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iViCHE  (  CtArDE-AHTo.ME'GAs-  de  Paris  :  il  avait  réconnu  les  Un- 
w»  ) ,  ne  a  Cbiraelct  en  Beaujolais,  les  dispositions  de  OaudeRiche  pour 
te  20  août  1 7ba ,  fit  ses  premières  les  sciences  naturelles ,  ef  il  recarda 
«odes  à  Touseï ,  en  Bombes,  dans  comme  un  des  premiers  devoirs  qni 
m  collège  que  les  béoédiciins  y  lui  étaient  imposés,  cciui  de  nVpar- 
,  «lient  établi  à  l'instar  de  celui  de  gner  aucun  dessacrifices  qu'eiicerait 
horeze.  On  sait  que  l'enseignement  l'entier  dëTeloppemeni  de  ces  dispo- 
deces  collèges  comprenait,  indë-  silions.  Claude  Riche,  qui  élailabta 
pendamment  des  langues  anciennes  à  Lyoïf ,  conçut  le  projet  d'allersui- 
rt  des  humanités  ,  les  sciences  phy-  vre  les  cours  des  savants  professeurs 
siqnes  et  mathématiques,  et  les  di-  de  l'université  de  Moatpelier  en&'r 
Tmes  branches  des  arts  libéraux,  appliquant principalemeniaoïgciei. 
Hiche  mrfBifesla ,  de  très-bonne  heu-  ces  accessoires  à  la  médecine  et  snr 
rt.on  goût  extrêmement  vif  pour  tout  à  l'histoire  naturelle  et  à'ia  phy" 
iioloire  naturelle  :  Riche  de  l'rony,  sique  :  son  ardeur  dft  savoir  J'embra  ■ 
MB  père  ,  ancien  magistrat ,  mem-  sait  à  un  tel  point  qu'avant  de  eon- 
bredu  parlement  de  Dombes,  voyait  sulter  m  de  prévenir  personne  il  fit 
««  pcme  ou  inquiétude  ce  goût  le  voyage  ,  sans  songera. assu^r  ses 
Missant,  et  ne  !  encourageait  pas.  moyens  d'esisience  quand  il  serait 
LaTaii  déjà  fait  beaucoup  dediffi-  arrivé.Sonfrèreaînéparcouraiil'An- 
tollés  pour  permettre  au  frère  aîné  gleterre ,  à  cette  épooTie  ■  et  Claude 
deRiche.d'entreràl'écoJedesponts.  Riche  allait  se  trouver  d'ans  le  plus 
ei-chauEse'es  ;  et  cependant  les  obs-  .  grand  embarras.  Mais  sa  beile-sœur 
Udes  qu'il  meltait  aux  désirs  de  ses  dès  la  première  nouvelle  qu'elle  eut 
niants ,  tenaient  à  sa  tendresse  pour  de  son  arrivée  imprévue  à  Mentne. 
ec.  Ces  obstacles  eussent  été  facile-  lier,  s'empressa  dcfourniràtoussw 
mnt  levés  s'il  lui  fût  resté  assez  de  besoins.  Libre  de  se  livrer  sans  ré- 
fwtnnepourprocureràchacund'eux  serve  à  sa  passion.poiir  l'élude  Ri- 
te existence  mdependanie.  Lorsque  che  fil  bientôt  coqnaîlrc  ce  qu'il  nou 
«bon  père  fut  enlevé  à  sa  famille,  va it  devenir  uu  jour;  et  ses  succès 
Biehe  de  Prony ,  son  fils  aîné ,  qui  furent  tels ,  qu'au  bout  de  trois  ans 
«devenait  le  chef  était  ingénieur  [  juin  1787  )  ,  à  la  suite  de  plu-  ^ 
te  ponts-et-chaussécs  à  la  résidence  sieurs  épreuves  publiques,  eldia  au-  ■ 
xxxvnt. 
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teur  de  H^oires  impqrUnU ,  il  fut 
reçu  docteur  en  médecine ,  avec  )a 
plus  grande  dUlinctioD.  Au  mois  de 
mai  précédent,  l'académie  de  ItIoi\t- 
I,  pelier  l'avait  nommé  s^pD  associé- 
correspondant,  par  une  dérogation 
expresse  à  ses  r^lwnents,  qui  lui  dé- 
fendaient. ^'^dotcUce  aucun  étudiant 
ea  médecine.  Soi>mérite  scieniifique, 
sa  bonne  conduite  el  une  grande  ama- 
bilité de  caractère,  lui  avaient  conci- 
lié, dislespremiersmoisdesoD  séjour 
à  MoDtpelier',  l'estime  etl'amilié  des 
■avants  les  plus  distingués  de  cette 
viUe.  Il  parco'ifait ,  de  temps  à  autre, 
Ice  montagnes  d'u  Languedoc ,  oîi  il 
se  livrait  à  des  examens  de  botanique 
et  de  géoIo(^e,  Dans  une  de  ces  cour- 
ses ,  une  inflammation  de  peau  se 
manifesta  sur  son  bras  et  son  épaule 
gauches;  et,  ne  voulant  pas  inter- 
rompre ses  observations  ,  il  fit,  par 
tine  application  fatale  de  ses  connais- 
sances en  médecine-,  disparaître  su- 
bitement réfuptio^.  On  attribue  à 
cette  imprudence  les  maux  de  poi- 
trme  qui  ont  abrégé  sa  vie.  L'altéra- 
tion croissante  de  sa  santé  l'obligea, 
à  la  fin  de  1787,  de  retournera 
Lyon ,  0(1  ses  deux  saurs  s'empres- 
sèrent d'employer  tous  les  moyens 
capablesd'opérer  son  rétablissement. 
Le  séjour  de  Lyon  ne  fut  pas  sans 
utilité  pour  ses  travaux;  mais  c'était 
à  Paris  qu'il  binait  de  venir  mettre 
k  profit  les  immenses  ressources 
qu'offre  cette  capitale  :  il  y  arriva 
snrlafindel'aonée  1788;  L'emploi 
qu'il  y  £t  de  son  terops ,  ne  fut 
pas  simplement  restreint  k  l'ac- 
croitsement  de  ses  connaissances, 
mais  fut  signalé  par  des  services 
qu'il  rendit  aux  sciences.  Nous  al- 
lons faire  connaître  un  des  plus  im- 
portants de  ces  services,  en  emprun- 
tant les  expressions  de  M.  Cuvier  : 
«  Les  talents  de  Ricbe  et  ses  qualités 
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»  aimables  lui  concilièrent  particu- 
»  litrement  l'estime  et  l'affection  de 
»  deuxbommeslesplusremarqnables 
»  de  notre  siècle ,  Fabricius  et  Vicq- 
>  d'Azir.  Le  premier  ne  parle  encore 
s  aujourd'liui(i797)desonami qu'a- 
il vec  les  expressions  des  plus  ten- 
B  dres  regrets.  Vicq-d'Aur  l'associa 
u  à  ses  travaux,  et  doit  à  son  assi- 

■  duiié  une  bonne  partie  de  ce  qu'il 
F  a  publié  dans  l'Encyclopédie  mé- 
B  tbodique.  On  peut  même  dire  que 
B  sans  ses  secours ,  il  n'aurait  peut- 
B  être  pas  entrepris  un  pareil  ouvra- 
n  ge.  Plus  anatomiste  et  plus  physio- 

■  fogistequelticlie,il  était  beaucoup 
»  moins  naturaliste,  et  ne  connais- 
»  sait  point  assez  le  tableau  général 
»  des  êtres  ;  il  avait  besoin  qu'un 
n  homme  en  état  de  lui  indiquer  à 
»  quelles  espèce*  il  devait  principale- 
B  ment  appliquer  son  scalpel ,  le 
)•  guidât,  dans  ce  labyrinthe.  Dau- 
B  benton  l'avait  fait  pour  les  <jua- 

>  drupèdes  et  les  oiseaux  ;  Ricbe 
B  le  fit  pour  le  reste.  C'est  lui  qui 
»  est  l'auteur  des  Tableaux  mélho- 
»  diques  qui  précèdent  YAnalo- 
f  mie  comparée  :  celui  où  les  Êtres 
u  sont  classes  d'après  leurs  divers 
B  degrés  de  composition,  et  ceux 
B  qui  présentent  les  vers  et  les  insec- 
»  tes  considérés  sous  divers  rap- 
B  ports ,'  durent  Être  bien  accueillis 
B  des  naturalistes  philosophes ,  et  le 

>  furent  en  effet,  dans  un  temps  où 
B  les  idées  sur  lesquelles  ils  reposent 
»  n'étaient  point  encore  familières. 
a  Nous  avons  encore  aujourd'hui  les 
B' brouillons  origiuaux  de  ces  Ta- 
»  bleaux  ,  écriu  et  corrigés  de  la 
B  main  de  Riche.  Aussi  Vicq  d'Azir 
B  lui  rendit-il  toujours  une  justice 
s  éclatante.  Il  le  loue  plusieurs  fois, 
B  dans  ses  écrits;  et  il  avait  coulu- 
B  me  de  dire  que  ce  serait  Riche  qui 
a  le  remplacerait.  Il  était  bien  loin 
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•  Sa  croire  alors  ^«  «ejesDe  M«bi 
a  lesuivrait^siprèsdanslalombe.v 
Nous  devons  ajouter  aux  noms  de 
Fabriciui  et  de  Vicq-d'Azir,  le  Dom 
d*)ui  autre  ami  de  Riche  ,  ([ui  fait 
trop  d'honneur  k  sa  mémoire  pour 
que  nous  l'omettions,  celui  de  l'illus- 
tre auteur  du  fragment  que  nous  ve- 
nons lie  citer.  MM.  Cuvier,  Ricbeet 
|>lu5Ïeiirs  autres  savants ,  jeunes  3  l'é- 
poque oti  la  révolution  française  élait 
près  d'éclore ,  ou  même  commen- 
cée .  prévoyant  des  orages ,  dont  les 
cSèts  sur  la  marche  de  l'esprit  hu- 
main pouvaieat  être  funestes  ,  se 
réanireot  pour  former  une  société 
occupée  exclusivement  des  science* 
physiques  et  mathématiques,  et  ayant 
nne  existence  indépendante  des  éve'- 
nements  politiques.  C'est  à  f  etle  heu- 
Ruse  réunion  que  uwjs  devons  la  so- 
âiiéphilomathiquejdoaiSic^ei  e'të 
le  premier  secrétaire,  et  qui,  con- 
tiouaBt,  avec  autant  de  zèle  qued'as- 
aduité,  ses  travaux  et  ses  pohlica- 
(JODs,  au  HÛlku  des  plus  violents  or4- 
ps  rifvolutionnaires  ,  et  lorsque  les 
cOHpagnie^savantes  qui  dépendaient 
da  gouvernement  ,  étaient  suppri- 
mées ,  a  conservé,  dans  toute  sa  pn- 
rete'  et  sa  force ,  le/eu  sacré,  qu  on 
aorait  pu  croire,  à  certaines  époques, 
éteint  pour  jamais.  Cependant,  mal- 
gré lai  gue'ris  on,  presque  miraculeuse, 
d'osé  maladie  grave  que  Richeavait 
essuyée  à  sou  arrivée  à  ParU,ia  san- 
té  n  était  pas  complètement  réta- 
blie. Il  souffrait  toujours  de  la  poi- 
tmie  ;  et  l'avis  des  hommes  de  l'art 
fiit  qu'un  changement  de  climat  lui 
devenait  nécessaire,  et  que  l'air  de 
la  mer,  respirédansun  pays  chaud, 
loi  serait  très- favorable.  Une  eipé- 
diûon  maritime,  ordonnée  pour  al- 
ler à  la  recherche  du  célèbre  et  in- 
fortunôLa  Péroii$e,lui  fournit,  avec 
l'occasion  d'employer  ce  moyen  cu- 
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ratif,  celle  detatisEaiK  sa'^ssiM 
pour  l'exploration  de  la  nature., Sur 
un  appel  fait  aux  naioralisiet ,  par 
le  ministre  de  la  marine.  Riche  se 
présenta  :  ses  offres  furent  accepp 
lees  avec  enthousiasme;  et,  ^ès  cet.  ' 
instant,  il  se  mit  à  méditer  profon-, 
dément  le  plan  de  ses  opéraiioss  ;  - 
n  Ce  plan  (  d'if  M.  Cuvier  )  existe  en-  r 
0  COI  e; Il  est  extrêmement  vaste,  et 
B  il  embrasse,  de  la  manière  la  phis 
"  complète,  toutes  les  observations 
»  que  l'on  pourrait  faire  dans  un  pa- 

■  reil  voyage ,  si  l'on  était  secondé 
B  par  les  hommes ,  et  surtout  par  le 
»  temps.  Il  prd\iTe  à- la-fois  l'étek.- 

»  due  de  l'esprit  de  son  auteur  et  son  ' 

■  peu  d'expérience  sur  les  obstaclea 

■  innombrables  que  l'on  rencontre 
B  diins  de  semblables  expéditiaiis. 
ï  Aussi  dit  -  il  quelque  pdrt  ,  daiui 
B  ses  journaux ,  qu'un  voyage  av^ 
»  tour  du  moiide  n'est  qu'un  essai 
B  pour apprenilreàYoyager.  sL'e^ 
pëdition ,  qui  avait  pour  eommai^  • 
dant  eti  chef  D'En trecastcaux  ,  élak 
composée  des  deux  frégates  ,  la  ifs- 
cherche  et  V Espérance  :  Biche  de-  . 
vait  monter  ce   dernier  bâtiment. 

11  avait  f  pour  collègues  naturalistes, 
Venienat,  M.  La  Rillardière .  Des- 
champs  et  BUvier.  On  appareilla ,  le. 
28  sept.  1791 ,  à  raidi  jet  lo  i3  oc; 
tobre  suivant ,  on  mouilla  a  Sainte- 
Croix  de  Ténériffe.  Riche,  Blavier  ' 
et  La  Billardière ,  entreprirent  le 
voyage  du  Pic:  mais  les  deux  pre- 
miers restèrent  suffoqués  en  route  - 
LaBi1lardièrearriva,seul,  ausam- 
raet.  Le  1 7  janvier  1 793 ,  l'escadre 
mouilla  dans  la  rade  du  Cap.  Biche, 
en  faisant  le  trajet ,  depuis  Sainte- 
Croix  ,  avait  rassemblé  un  grand 
nombre  de  faits  nouveaux  sur  les 
poissons ,  les  vers ,  et  leur  anatomie. 
Parti  du  Cap ,  le  16  février ,  il  se 
IrouTa,  lesoma^,  au  milieu  delà 
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mer  del  IdJcs  ,  entre  les  îles  Saint- 
PatiJ^^et  Amslcrdam,  apercevant  sur 
cette  dernière  ,  des  bouches  à  feu 
d'ojie grandeur  considérable,  silue'es 
dans  les  terrains  les  plus  bas  ,  qui  lui 
.  parur^t  des  volcans  nouvellement 
.ohTerts   :  l'impossibililë  d'aborder 

•  lut^ouua  Icregret  deuepouvoir  pas 

t  VerlËer  ses  conjeciur^.  L'escadre , 
continuant  sa  l'oule  prcsquc'cn  ligne 
droite  de  l'ouest  à  l'est ,  arriva,  le  3 1 
avril ,  dans  la  bai£  des  Tempêtes , 
terre  de  Van-Diemen ,  qu'on  regar- 
dait alors  comve  formant  la  pointe 
méridionaledebiT4ouvclle-[Iollande. 
Ob  lit ,  dans  la  relation  du  Voyage 

.'  d'Entrecasteaux  ;  •  Elle  (  la  baie  des 
»  "tempÉlcs  )  n'avait  point  été  visitée; 
■  et  la  position ,  sur  la  côte  meri- 
»  dionaU  de  la  liouvelle-HoUande^ 
»  rendait  cette  reconnaissance  e^ttré- 
•  mement  ira  portante,  a  Riche,  pen- 
dant le  séjour  de  plus  d'un  .mois 
(yf'il  Gt  sur  cette  ten  c ,  alors  presque 

.  tpconnue ,  employa  tous  ses  lostanls 
et  toutes  ses  forces  à  remplir  Vobjet 

.  de  sa  mission  :  le'iof,  les  eaux  ,  les 
forêts ,  etc. ,  rien'  n'iK^bappail  à  son. 
attention  scrutatrice.  Les  habitauts 
avaient  fp,  à  l'approche  d«s  Euro- 
péens ,  et  abandonné  des  huttes  aux- 
quelles ils  ne  paraissaient  pas  tenir 
beaucoup  ;  Biche  y  aperçut  des  dé- 
cris de  repas ,  composés  d'ossements 

■  bumains  fraîcliemeni  Sécharnés,  et 
reconnut  avec  surprise  et  douleur , 
«que  l'homme  n'«ii  est  pas  meilleur 
V  pour  être  plus  prés  de  l'état  de  na- 
u  ture.  Cette  pointe  de  terre  ,  dit 
»  M,  Cuvier  ,  qui  ressemble  beau- 
»  coup  à  celle  qui  termine  l'Afrique 
i>  par  sa  forme  générale  ,-  et  qui  en 
DaifTcrepeu  par  sa  latitude  ,   pré- 

■  H  senta  encore  à  Biche  des  rapports 
»  frappants  avec  le  Cap,  par  sa 
>  lithologie, -ses  roches  et  son  sol, 
s  a  jant  lei  mcmessubstances  ,  et  des 
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•  dispositions  semblables.  Mais  oe 
B  fat  sur- tout  la  mer  qui  liù  fournit 
«  de  nombreuses  déctnvertes  :  la 
n  pèche  était  abondanta;  il  y  assis- 

■  i^iit  tous  les  jours ,  et  il  s'emparait 

■  de  tout  ce  que  la  ligne  et  la  seinû 
■>  lui  prrâentaient  de  nouveau  en 
<•  poissons,  en  mollusques,  en  conuil- 
B  lages.  Non  content  de  les  recueil- 
B  lir ,  il  les  disséquait ,  il  en  décrt- 
a  vait  l'organisation  ,  il  faisait  des 

■  réflexions  sur  leurs  rapports  et  sur 
B.leur  physiologie  ;  et  cette  portion 
B  de  son  jouroal  contient  beaucoup 

»  de  faits  neufs  et  piquants 

»  Ce  fut  dans  ce  détroit  (  celui  qui 
»  sépare  la  baie  des  Tempêtai  Aa 
s  celle  de  l'Aventure) ,  que  Riche 
B  reconnut  une  nouvelle  cause  de 
B  l'état  lumineux  de  la  mer  dans  une 
«espèce  ,  non  encore  décrite,  de 
6  Z>ii^ARia,très-phospborescenIc.  » 
L'escadre ,  après  avoir  quitté  la  baie' 
des  Tempêtes  ,  le  38  mai  1^92  ,  dé- 
couvrit, au  mois  dcjuiu  suivant ,  la 
côte  occidentale  de  la  Nouvelle- Ca- 
lédmUe,  qui  n'avait  point  encore  ét^ 
reconnue,  mais  sans  pouvoir  yabor- 
der  ;  le  17  juillet  suivant,  elle  relâ- 
cha au  port  Carleret,  dans  laNou- 
vellelrlande,  a  une  latitude  méridio-  - 
nale  moindre  que  cinq  degrés;  aucun 
naturaliste  français  n'avait  encoie  • 
observé  •  aussi  près  dç  l'cqualeur: 

o  Riche  y  décrivit  beaucoup  d'ani- 
B  maux  et  de  coquilles ,  ol^ct  d'au- 
•>  tant  plus  précieux  que  nous  n'a- 
■  vioQS  jusqu'ici,  sur  les  espèces 
B  teslacées  de  la  zone  torrîde ,  que 
D  les  Cgures ,  peu  uombreuses ,  d'A- 
«  danson,  et  celles,  peu  fidèles,  de 
V  Dargenville,  »  Le  port  Carleret 
fut  abandonné  le  34  juillet  1  -jQ'î  ,  et 
l'on  arriva ,  le  6  septembre ,  a  Am- 
boine.  Biche  éprouva  ,  dans  le  ira' 
jet ,  des  contrariétés  très -nuisibles  à 
ses  observations,  et  qui  tenaient  à 
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ce  que  les  iDstniclions  et  les  ordres 
doDiiés  avantie  départ  de  l'escadre  . 
étaient  mal  ooservcs  :  il  écrÎTit,  au 
commandant ,  uae  lettre  très  -  Aé' 
taillée  ,  contenant  des  obserratioDs 
fort  raisonnables  sur  le  but  qu'avait 
roulu  atteindre  le  gouvernement ,  en, 
organisant  l'expédition  ;  mais  cette 
lettre  fut  mal  accueillie  :  a  il  exprime 

■  [dans  ses  Mémoires  )  d'une  ma- 
a  nîère  douloureuse ,  ses  regrets  sur 

>  le  peu  de  précaution  que  l'on  avait 

>  pris  pour  assurer ,  dans  tous  ses 
D  points ,  le  succfes  de  l'expédition  ; 

>  et  il  donne  des  avis  bien  salutaires 

*  aux  naturalistes  qui  seraient  tentés 

■  de  s'^igager  dans  de  semblables 

>  voyages,  et  sur  les  choses  et  les 

■  moyens  qu'ils  doivent  commencer 

•  par  exiger   s'ils  veulent    en   tirer 

■  quelque  honneur.  ■  La  relâche 
d'Âmboine  dura  vingi-huit  jours', 
(jui  furent  employés  par  Riche 
avec  le  zèle,  ledévoûmenl  pour  la 
science,  qui  l'ont  constamment  et 
eiclusivement  anime.  On  trouve, 
daiis  ses  Me'qioires  ,  quelques  bonnes 
oittervations  surlesréTolutious  com- 
nerciales  qui  peuvent  résulter  des 
établissements  européens  dans  la 
Nouvelle-Hollande  :  mais  les  discus- 
sions de  ce-genre  occupaient ,  dans 
ïOQ  esprit ,  im  ran^  bien  inférieur  à 
celui  des  recherches  scîeniiliqucs. 
Le  sol  d'Amboine  ,  à  trois  degrés  et 
deiDÎ  eiiviron  de  latitude  méridiu- 
nale  ,  doit  être  bien  pénible  à  jiat-. 
courir  pour  les  Européens  ,  sur- 
tout  aux  appi'ucbes  de  l'époque  de: 
l'année  où  les  rayons  du  soleil  y 
touibeut  presque  perpendiculaïre- 
uenl  sur  l'horiïoo.  Ventenat  fut 
attaqué  d'une  dyseuferie ,  qui ,  eu . 
deux  jours,  le  mit  sur  le  bord  de  la 
tombe  :  il  ne  périt  pas  ;  mais  il  fut 
cuodjmne  à  l'iDacUon  pendant  tout 
U  temps  de  Ki  relâche.  Riclic,  >|%i 
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ent  le  bonheur  de  conserver  l'unge 
de  ses  facultés,  <•  fait  une  peinture 
B  vive  de  toutes  les  difficultés  dont  , 
nies  recherches  dliistoir^-naturelle 
»  sont  hciîssées  dans  ces  climats 
»  brûlants, etil  témoigne  sonardeute 
B.  reconnaissance  pour  ceux  des  habi- 
B  tants  d'Amboine  qui  lui  en  ont  al- 
»  légé  quelques  -  unes  par  leurs  se- 
B  cours  et  leurs  conseils;  en  eQ^t,  les 
B  nombreuses  observations  dont  il  a 
B  enrichi  son  jourual ,  en  cet  endroit, 
B  prouvent  qu'il  y  a  eu  plus  dafaei- 
B  lité  qu'ailleurs;  elfes  roulent  tou- 
»  [ours  principalement  sur  les  ani- 

V  mau'^  marins.  II  réservait,  potiv 

•  les  décrire  à  lobir  ,  en  mer  ou  <n 
B  Europe ,  les  plantes  et  les  insectes 
B  qui  pouvaient  se  conserver  :  il  ne 
«sedoutaitguère  des  empêchements^ 
»  que  le  sort  lui  rjiiervait.'  U  donne 

•  l'anatomie  complète  du  calao 
p{buceros),  qui  manquait  aux  na- 
■  tiiralistes  ,  et  celle  d'une  nouvelle 

B  espèce  de  tortue,  qu'ilappelleiM-    - 

V  tudo  Amhoinensis.  n  On  quitta 
Amboine,le  i3  octobre  1^92,  avec^ 
le  projet  de  reconnaître  la  partiesud- 
oucst  et  »ud  de  la  NouTelle-HollanAc, 
et  les  côtes  qu'on  soupçonnait  join-  t 
dre  la  terre  découverte  ,  en  '672 > 
par  Nuyts  ,  à  la  terre  de  Van-Die- 
men  (  i  ).  Le  5  décembre,  on  était  au 
cap  £«mvtn,iestrémilé occidentale 
de  la  terre  de  Nufls  :  quatre  jours 
après, l'escadre  ,  qui  avait  loog^  la 
côte,  se  trouva  dans  le  danger  le  pliis 
imminent  de  destruction  complète; 
heureusement  lui  pifctage ,  aussi  ha- 
bile que  courageux,  dirigé  par  M> 
LegranJ ,  enseigue  de  vaisseau ,  con- 
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duÎM  ['Espérance,  à  tfavers  des 
reaoifSf-daaa  un  mouillage  commode 
etsâr,  où  la.  Becherche  jaiviat  slum 
'  fts'îatrodiiire,eiqiiiful  nommeport 
de  l'Espérance,  a  On  resta  pendant 
»  quelques  jours  ,  dans  cet  endroit , 
D  OÙ  les  naturalistes  purents'occuper 
»  .avec-succès  de  l'objet  de  leur  mis- 
Kfiion.Richey décrivit  plusieurs aui- 
n  mai\x  maiîus  ;  il  fit  des  obserra- 
n  lions  anttomiques  ,  importantes  , 
»  sur  les  phoques  et  les  cétacés  ;  il 
»■  vit ,  entre  autres  ,  que  le  cceur  des 
B  prediiers  n'a  point  le  ifoa  de  Bo- 
»  tal  ouvert ,  comme  on  s'obstîne  à 
vie  répéter  depuis  si  tong-teiqps.  Ce 
B  fut  pendant  ce  mouillage,  que  son 
n  zèle  pour  les  recherches  pensa  le 
s  faire  périr  dans  les  horreurs  du 
»  désespoir  ;  il  était  allé  à  terre  ,  le 
»  14  décânbrc.^iji^^^'"'^'^"  ™a~ 

■  jin ,  avec  quelques  officiers  de  \'£s- 
»,pèrance ,  et  MM.  La  Billardière  et 
»  Venteuat  :  ou  se  dispersa  ,  en  se 

■  domiant  rendez  -  vous  au  canot  , 
«pour  le  soleil  couchant;  l'heure  du 

■^  retouMrrivée ,  Riche  ne  se  trouva 
»  point  :  on  l'^tlend  deui  heures  , 

>  <laas ^'inquiétude  et  daus  l'effroi  ; 
•  »  et  la  nuit  arrivant  à  grands'  pas  , 

ir  on  est  obligé  de  retourner  aux 

>  vaisseaux,  en  le  laissant  seul  sur 
a  celte  terre  inconnue,  où  il  pouvait 
»  aisément  devenir  l^proie  des  fé- 

>  roccs    habitants.   On  lui   laissa  , 

>  sur  la  plage ,  un  bon  Feu  ,  des  pro- 
v'vistons,  des  vêtements ,jou  fusil  et 
»  un  mot  d'écrit.  On  envoie  le  len- 

>  demain  MM,  Laignel  et  Lagrange 
B  à  sa  recherche:  ils  reviennent  à 
B  deux  heures,  sanssuccès.Aquatre 
»  facares  ,  douze  -hommes  partent 
u  pour  tenter  un  nouvel  eSbrl  ;  mais 
•  dé}à  l'on  désespérait  du  succès, 
»  parce  qu'on  avait  trouvé  sur  la 

.  _>  pla^  son  mouchoir  et  un  de  ses 
»  pistolets, et  qu'on  jugeait, d'après 
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»  cela,  qu'il  était  devenu  la  proieâes 
B  sauvages.  Comme  c^te  tentative 
>  devait  être  la  dèmîère,  on  donna 

V  au  canot  des  vivres  pour  deux 
D  jours  ;  et  le  général  (il  tirer  le  ca- 
»  non  et  lancer  des  fusées. pendant 
»  toute  la  unit,  afin  de  donner  sa 
B  moyen  de  ralliement  au  malhéu- 
é  reux  naturaliste,  L'eau  commen- 
»  faitàmaaquerjleirajet  qu'on  avait 
D  à  Ëtire  était  long  ;  déjà  les  équi- 
0  pages  murmuraient  de  ce  retard. 
»  Le  général,  balançant  enire  l'idée 
D  d'abandonner  ce  malheureux  et  in-. 
a  téressant  jeune  homme  ,  et  le  daa- 
u  gerde  compromettre  le  salut  de 
u  l'escadre confiêeàsessoius, se pro- 
»  posait  d 'appareil  1er,  si  le  canot  re< 
B  venait  sans  avoir  rencontré  Biche  ■• 
B  il  ne  pouvait  même  rien  se  repro- 
»  cher,  carilauraitététrés-vraiseoi' 
n'hlable  qu'il  serait  mort  de  faim 
«.pendant  le  temps  qui  s'était  écon- 
s  lé ,  quand  même  il  n'aurait  pas  été 
D  rencontré  par  les  naturels.  Enfin, 

V  le  16,  sur  les  trois  heures  ,  on  vit 
»  arriver  le  canot,  rapportant ,  con- 
■  tre  ton I» espérance ,  ce  martyr  de 
B  l'histoire  naturelle,  à  moitié  mort 
B  de  fatigue  et  de  faim.  On  juge  ai- 
B  sèment  delà  joie  de  ses  camarades 
B  dont  les  instances  auprès  du  gâié- 
•  rai  avaient  principalement  contri- 
9  bue  à  faire  différer  le  départ.  La 
B  Billardière,  surtout ,  s'y  était  em- 
»  ployé  avec  grande  force  :  il  avait 
D  représenté  que  Cook  avait  attendu 
B  plusieurs  jours  un  simple  matelot, 
B  et  que  cet  exemple  pouvait  bien 
B  être  suivi  pour  un  homme  aussi 
B  précieux  par  ses  connaissances  , 
B  que  devait  le  paraître  Biche,  b  Le 
Journal  de  ce  itiartjr  de  l'histoire 
naturelle  ,  transcrit  littéralement 
dans  la  relation  du  voyage  de  d'Ëo- 
trecasteaux ,  renferme  les  dAails  de 
son  excursion  :  entre  autres  objets 


RIC  BtC  7 
d'observatiotis ,  it  avait  tronvd  une  çuitderÔDtéqui  embrassait, avecla 
Talléeentiferemenl  couverte  de  RX)DCS  Nouvelle  -  Hollande  «t  la  Nouvelle- 
d'arbres  pdtrîfî^  ,  dans  lesquels  on  Guinée ,  une  foule  d'tlej  voisines  de 
distinguait  tout  ce  qui  caractérise  le  î'^qu  at  eu  r.  De  nouvelles  obserfatioîis 
bois  ;  UD  Grec ,  suivant  son  espi'es-  météorologiques  confirmèrent  Riche 
sion  ,  aurait  cru  voir,  dans  ceitt  dans l'ide'e (que d'autres pfaéuomènei 
forât ,  un  etTet  du  regard  d'une  des  lui  avaient  donnée  ,  l'année  préctf- 
Gorgones. L'eau  d'une  foniaine.qu'iin  ^  deti  te],  de'Ia  ressemblance  delà  poin- 
beureux  hasard  lui  fit  rencontrer ,  et  lé  de  Van  -  Die'men  avec  le  Cap,  On 
quelques  sommités  de  laitron,  Furent,  partit,  lé  3i  février,  delà  baie  de 

rdant  deux  jours, ses  seuls  moyens  l'Aventure;  et  se  dirigeant  au  uord- 
sobsistance.  La  nuit  du  i5  au  i6  est,  on  eut  connaissance, le  1 1  mars, 
arrivaul  sansqu'il  eût  aperçu  d'autres  du  cap  nord  de  la  NouveIie;Zelande  : 
Ctresanime's  que  trois  ÂrongurnuJ ,  il  le^  naturalistes  eurent  le  chagrin  de 
s'étendit  par  terre,  avec  la  fièvre,  la  né  pouvoir  aborder  celle  terre  qui 
gorge  brûlante,  la  poitrine  oppressée  leur  promettait  de  ïi  nombreuses  dé- 
et  douloureuse  ;  cependant  i'ésces-  couveries  ;  le  temps  pressait  :  on  es- 
sire  fatigue  l'emporta  sur  la  douleur,  péraicavoir,  aux  très  des  ^nuV.quel- 
et  il  s'endormit.  Le  i6,  des  qu'il  ques  renseignemeats  sur  La  Perouse^ 
aperçutla  mer,  tout  changea  de  face  et  l'on  s'y  rendit.  Cet  espoir  fut  mat 
i^sés  yeux,  «  et  il  se  mit  à  recom-  heureusement  trompé;  mais  la  relâ- 

■  meucer  sa  collection,  autant  que  che  ue  fut  paa  sans  uliliiê  pour  les 
tfMi  faiblesse  le  lui  permit.  A  son  naturalistes  et  surtout  pour  les  bo- 
»  arrivée ,  il  ne  pouvait  plus  parler,  tanisles  ;  ces  deruiers  y  trouvèrent 

■  il  ne  ressentait  plus  la  faim    qui  des  pieds  d'arbre  Â/ifun,  qiiidepuis 

■  Pavait  tant  tourmenté  la  mile;il  sont  arrivés  saînseï  saufs  eu  France, 

>  versa  des  larmes  de  reconnaissance  par  les  soins  de  M.  Lahaye.  On  mît 

■  en  apprenant  tous  les  soins  qu'on  à  la  voile  pour  quitter  Tongalabou, 

>  s'était  donnés  ponr  le  retrouvi^r ,  lé  23  mars  1 793  ;  On  rel Jcha  k  U 

■  et  toat  riîitérêt  que  son  malheur  Nouvelle-Calédonie:  M.Uuou,ca- 
•  avait  excité,  n  On  appareilla  le  1 7  pitaine  de  la  frégate  l' EipéraiÎM  , 
décembre  1 791  ;  et  le  uora  de  Cap  que  Riche  montait ,  mourut  dans  les 
Riche  fut  écrit  sur  la  carte  du  voya-  premiers  jours  de  mai.  Aprfes  aviïir 
ge.  Lorsque  l'etcadre  eut  lougé,  pen-  quitté  celte  terre  habitée  par  des  an-  « 
dant  quelque  temps,  la  côte  de  la  ihropophages ,  l'escadre  parcourut 
Nouvelle -Hollande  ,  elle  se  trouva ,  une  foule  d'Iles  situées  à  l'est  de  la 

Sar  le  défaut  d'eau  et  le  dérangement  Nouvelle-Guinée,  faisant  des  relève-  , 

u  gouvernail  de  ['Espérance,  forcée  meuts  précieux  pour  la  géographie , 

dé  reprendre  le  large  ,  en  abandon-  mais  s  abstenant  des  relâches  qui  in- 

oant  une  portion  du  circuit  de  la  tércssaicnt  les  naturalistes;  ce  qu^ 

Hourdle-Hollande,  oij  elle  aurait  causait  à  Riche   un    chagrin    qu'il 

pd  faire  des  découvertes  [  Voyei  la  manifeste  en  plusieurs  endroits  de 

Notecî-dessus).  Elle  revint  à  la  baie*  son   Journal.    Sou  nom,  dans  ces 

desTempètes,  terre  de  Van-Diemen,  mers,  fut  encore  douné  à  une' île 

d'où  elle  était  partie  au  mois  d'avril  située  vers  la  pointe  orientale  de  la 

précédent ,  et  oii  elle  mouilla ,  le  a  1  N  ou  Telle-Guinée.  Cepeudanl  le  sco'r- 

janvîer  1793,  fermant  ainsi  uD  dr-  but  gagnait  l'équipage  :  le  général 
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d'Entrecasteaux  iai-mime,  qui  en  mcderamejei,  cccalrae.il^t^ilim- 

était  attaque*,  monrut  k  bord  de  la  possible  à  Riche  de  le  goiiler,  depuis 

Bscherc^ ,  le  ao  juillet  i  ^'93  ,  la  renléremenl  de  ses  colleclioDS  ,  qui 

frégate  se  trouvaDt  al  ors  presque  s  DUS  lui  avaieoi  coule',  aiosiqu'àges  coia- 

l'equifleur.  Le  i4  août,!  escadre  ar-  pagnoiis  de  voyage,  de  si  looguesetsi 

riva  à  Waigtou  :  elle  en  partitle  1  j;  cruelles  fatigues.  Ce  souvenir  déchi- 

'et,  aprés.qiietquesjoursac  reUclie  à  ratit  le  poursuivait,  le  tourmentait 

;Bourro ,  elle  arriva  à  ille  de  JaVa ,  à  tel  point ,  qu'il  prit  enfin  la  ré- 

.  devant  Sourabaya  ,  le  18  octobre*  solution  de  braver  les  risques  d'un 
1 7g3.  Ici  se  termine  l'hbtoire  scien-  retour  à  l'tle  de  Java  ,  pour  recou- 
tiGque  de  l'expédition,  et  commence  vrcr  les  richesses  scienliBques  dont 
une  série  d'évéaemeals  qui  a  fait  per-  la  conservation  lui  tenait  plus  aa 
drc ,  en  grande  partie ,  les  avantages  cœur  que  celle  de  sa  propre  vie.  En 
qu'on  devait  en  attendre.  De  fâchen-  conséquence ,  il  présenta ,  à  l'assem- 
ses  divisions  régnaient  déjà  dans  blée'coloniHledel'îlédeFrance,  deux 
l'escadre  :  les  nouvelles  désastreuse^  Mémoires  dans  lesquels  il  demandait 
qu'on  reçut  de  France ,  changèrent  à  être  envoyé  à  Batavia  sur  un  par- 
les mésintelligences  en  fureurs  de  lementaire.  Sa  demande  fut  agréée  i 
partis  j  plusieurs  autres  circonsian-  mais  son  dévoûment  n'eut  d'autre 
ces,  dont  le  détail  serait  ici  déplacé,  résultat  que  celui  d'aggraver  ses 
mirent  l'exaspération  au  codible  :  maux  ;  il. revint  désespéré  de  n'aT 
enfin  l'on  se  trouvait  dans  un  pays  voir  pu  remplir  l'objet  de  son  voya- 
appartenant  à  la  Hollande ,  avec  qui  ge  (1],  Depuis  son  retour,  il  se 
la  France  éuAt  alors  eu  guerre;  et  trouva  forcé  de  prolonger  son  séjour 
i/est,sanîdûute,  cette  dernière  cir-  à  l'île   de  France  ,  jusqu'à  l'année 

■   constance  qui  servit  de  motif  ou  de  1797:  maigre' son  état  de  langueur, 

prétexte  à  la  saisie  des  collections  ,  il  se  livrait  à  la  continuation  de  ses 

journaux  ,  cartes ,  etc. ,  de  l'expédi-  travaux  scientifiques  ,  autant  que  ss 

tion.  Dans  cette  situation  déplora-  faiblesse  pouvait  le  lui  permettre.  II 

ble,  dont  la  durée  fut  de  plusieurs  re'sidait  presque  toujours  à  la  cam- 

mois,  Riche,à  quitoutediscussion,  pagne,  entretenant  une  correspon- 

tous  débats  étrangers  àses  études  ché-  dance  habituelle  avec  quelques  amb, 

ries,  étaient  insupportables  ,  acca-  qui  se  trouvaient,  comme  lui,  loin 

ble  de  douleur  de  la  perte  des  objets  de  la  mère-patrie,  et,  particulière-    • 

'd'bbtoire  naturelle  qu'il  avait  ras-  ment ,  avecM.  LaBillardière.  Enfin 

semblés  ,  et  «entant  ses  forces  s'é-  il  s'embarqua  pour  la  France ,  le  i3 

teindre   graduellement   sans  aucun  août  1797  :  la  traversée  lui  causa 

profit  pour  la  science ,  sollicita  ei  beaucoup  de  fatigue  et  d'incommo- 

'    obtint  avec  beaucoup  de  peine  son  dites  ;  et  quand  il  débarqua  à  Bor- 

renvoi  ;  il  quitta  Java  ,  le  3  juillet  deaux ,  sa  sauté  était  tellement  dé- 

1794  >  et  attérit  à  l'île  de  France,  au  labrée  ,    qu'il  regarda  comme  une 

commencement  du  mois  d'août.  Des  précaution  indispensable  ,  celle  d'aï- 

amis,  qu'il  y  trouva,  le  menèrent  à  1er,  avant  tout ,  prendre  les  eaux  au 

la  campagne,  oùles  soins  les  plus  em-  Mont-d'or  :  il  y  expira  le  5  septem- 

pressés  furent  donnés  à  sa  sante;mais  -■ ■       ■ — 

son    réiabfissenient  physique  avait  ^^{^'/^^^^^ t^^7é.t^^'^C- 

pour  condition  indispensable  le  cal-  >oj™  m  rnaa. 
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bre  1 797  ,  k  l'âge  de  trenlfrcinq  ans. 
Le  gouTememeiit  récUma  les  pa- 
]ners  relatifs  à  son  voyage  et  à  ses 
obserrations ,  qui  fureniremis ,  par 
?3]lteurde  cet  article, au  ministère  de 
limarine^etdont  on  a  tire' un  parti 
fort  utile  dans  (ajelation  du  Voyage 
S'EntrecasteajâHL/'.  ce  nom  }.  Il 
est  à  regreltf^^B  Biche  a'ait  pas 
pu ,  ainsi  T"«  ""^il  son  collègue 
LaBillardière,  mettre  en  ordre  ses 
manuscrits  ,  et  publier ,  sur  les  ré- 
sultats de  son  voyage ,  un  ouvrage 
qui  aurait  cté ,  très-sûrement ,  ac- 
eoeillî  ,  avec  un  grand  intérêt,  par 
les  naturalistes  philosophes.  Les 
mêmes  réSexioDS ,  les  mêmes  regrets, 
(ont  applicables  aux  diverses  bran- 
ches des  scieucçs  naturelles  qu'il  a 
cultivées.  11  n'avait  pas  encore  fini 
ses  e'tudes,  à  Montpelier,  qu'il  sou- 
tint, pour  obtenir  le  baccalauréat, 
une  thëse  de  Chemtâ  vegetabilium , 
dont  les  développements  lui  fourni- 
rent la  matière  d'un  ouvrage  fran- 
çais sur  la'  Chimie  des  végétaux, 
qùfut  altrt-strès-remarqué,  et  quiest 
(Score  reclierché  aujourd'hui  (3), 
^oique  c«tte  tbéorie  ait  fait  de 
grands  progrès  depuis  la  fin  du  siè- 
cle dernier.  Environ  quarante  Mé- 
moires ou  rapports  u ut  été  lus  par 
loi, à  la  société  philo  ma  thique,  dont 
trente  au  moins  subsistent  encore  en 
nanuscrit,  indépendamment  des  ré- 
dactions et  des  lectures  qu'il  a  faites 
en  qualité  de  secrétaire  :  nous  cite- 
>(nis  ,  comme  comprises  dans  cette 
denùère  classe  ,  les  T4otices  sur 
Ljonnet ,  Audirac  et  Howa^.  La  , 
société  d'Edimbourg,  dont  il  était 
membre  ,  a  aussi  plusieurs  de  ses 
productions,  m  Les  Mémoires  que 
■  les  sociétés  auxquelles  il  éiait  agré- 

II)  ATltBia,  1^,  io-So-^nc  u  Iule  Iriind* 
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•  g^ ,  conservent  encore  dans  lenra 
a  archives,  portent  l'empreinte  d'un 
B  génie  élevé  ,  qui  embrasse  ,  dans 
B  tonte  leur  généralité ,  les  questions 
■V  qui  l'occupent ,  et  qui  en  fait  aper- 
s  cevoir  toutes  les  faces.  C'est  ainsi 
«  qu'il  se  montre  ,  surtout  dam  ses 

■  Mémoires  sur   la    classification 

>  des  êtres  naturels  par  leurs  par- 
D  lies  intérieures ,  et ,  sur  un  sys- 

>  tème  natungl  des  larves  :  on  y  voit^ 
»enmèrae  temps,  l'observateur  la- 
B  borieus,quin  était  pas  arrèlé,  dans 
»  son  travail ,  par  samauvaisesanlé, 
9  et  qui  gavait  consacrer  aux  objets , 
n  en  apparence  les  plus  minutieux, 
»  tout  le  temps  et  toute  l'attention 

■  dont  ils  étaient  dignes  ■  tels  sont 
B  ses  Mémoires  sur  les  animaux  mi- 

■  croscopiques  ,  et  sur  les  coquiUa- 
B  ges  pétrifié  s  des  environs  de  Paris. 

>  On  aperçoit ,  dans  d'autres  ouvra- 
B  ges ,  le  physicien  incénieux  ,  le 

■  métaphysicien  profond,  l'écrivain 
»  élégant ,  etc.  (  Supplément  ai/x 
»  Éhges  de  Cufier).  »  Ges  dernières 
qualités  se  manifestent,  surtout,  dans 
les  compositions  dont  nous  possé- 
dons les  manuscrits  ,  et  où  l'on  trou- 
ve, avec  les  recherches  scientifiques, 
plusieurs  morceaux  philosophiques 
et  littéraires,  qui,  en  géoéra],  nesont' 
que  des  ébauches,  mais  ou  régnent  la 
saine  raison ,  le  goût ,  et  une  douce 

"  Icr,  qijl  ava 
Éloge  de  B 
dans  la  Notice  des  travaux  de  la  so- 
cié[ê  philomathique  ,  l'a  donne  de 
nouveau  dans  Iff  Recueil  de  ses  Élo- 
ges académiques  ,  iSig,  deux  vol. 
in8".  P— MV. 

.  RICHE  ( Le  )  ,  juriscon- 
sulte et  littérateur,  était  né,  vers 
1780  .probablement  à  Paris,  d'une 
famille  de  finance  (i).  On  peut  con- 
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{ectorer  qu'il  arairfait  d'exc^Uentei 
îttudei,  et  qu'il  rechercha,  de  bonne 
heure,  la  socie't^  des  gms  de  lettres 
et  des  artistes. Nommd,  vers  1760, 
directeur  des  domaiDes  eu  FraDche- 
Gomid ,  Le  Riche  fit  uoe  ^tude  apro- 
fondiede  l'histoire  de  cette  provin- 
ce. Dans  leprocÈs  qu'eut  à  soutenir 
H™,  de  Waterille,  aU>esse  de  Ghâ- 
teaU'Ghalons ,  pour  le  maintien  de 
M  juridictioD,  il  s'établir  son  avo- 
oat,  et  publia  un  Mémoire  plein  de 
recherches  savantes ,  dont  il  a  para 
deux  éditiong.  llprit,  en  1766,  la 
défense  de  Faniet ,  libraire  i  Besan- 
çon ,  accuse'  d'avoir  vendu  des  livres 
philosophiques ,  et  adressa  son  Mé- 
moire poor  ce  clietat,  à  Voltaire ,  qui 
l'en  remercia  par  une  lettre  très- 
flatteuse  (5  septembre  1766:  elle 
«st  imprimée  dans  sa  Correspond 
darUB  ).  Ce  Mémoire  ,-  devenu  trts- 
Tare,  contient  des  anecdotes  piquan- 
tes sur  le  commerce  des  livres  en 
Franche -Go  m  té.  Fantet ,  renvoyé  , 
pour  canse  de  suspicion  légitime  de 
ses  {Ugei ,  devant  le  parlement  de 
Dijon  ,  et  ensuite  à  Douai  ,  fut  enfin 
acquitté:  mais  les  perles  qu'il  avait 
Couvées  l'obligèrent  bientât  à  sus- 
pendre ses  paiements.  Voltaire,  que 
Le  Biche  alla  visiter  à  Ferney  en 
■  '^67  ,1e  félicita  cependant  de  ce  suc- 
cis ,  et  continua  delui  donner  depuis 
des  témoignages  fréquents  de  sa  bien- 
.  veillance.  Le  16  janvier  1^68,  il  le 
remercia  de  sabelle  Consultation  sur 
le  vingtième,  «  Aucun  avocat ,  lui 
dit-il,  n'aurait  m ieifs< expliqué  l'af- 
faire, a  Le  Biche  passa  ,  en  1770  , 
à  la  direction  d'Amiens ,  et  ensuite 
à  Celle  de  Soissons ,  qu'il  conservait 
.oicoreen  1790.  Il  est  probable  qu'il 
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ne  tarda  pas  d'éprouverune  destitu- 
tion :  il  est  mort  inconnu ,  peu  de 
temps  aprÈs.  C'était  un  homme  ai- 
mable ,  spirituel  et  obligeant.  On  le 
croit  l'auieur  de  plusieurs  écrite  sur 
les  finances  ;  mais  il  n'a  mis  son  nom 
à  aucQue  dç  ses  productions.  L'ou- 
vrage qui  suffit  pgy  lui  mériter  une 
piar«  dans  la  BiOftphie,  est  h  Mé- 
moire et  Cojuultation  pour  servir  à 
l'histoire  de  l'àbhajre  de  Chdteau- 
Chalons,  Lons-le-Saunier,  1765, 
in-fol.;  Besançon.  1766,  in-S».  La 
seconde  édition  est  augmentée.  L'an. 
teilr  attribue  la  fondation  de  celte 
célèbre  abbaye  à  Norbert ,  patrice 
de  Bourgogne  ,  dans  le  septième  siè- 
cle. D'après  une  traditioti  fort  ancien; 
ne  ,  l'église  en  fut  bénie  par  saint 
Léger ,  évéqne  d'Autun  ,  assisté  de 
treize  prélats.  On  trouve ,  k  ta  snite 
delà  Dissertaiion,un  grand  nombre 
de  pièces  et  de  documents  histori- 
ques ,  jusqu'alors  inédits  ,  avec  nn 
'  Glossaire  des  mots  de  la  basse  la- 
tinité,  employés  dans  les  actes,  et 
leur  explication.  L'ouvrage  est  ter- 
miné par  une  liste  chronologique  des 
abbesses  de  ChâteauChalous  ,  pins 
complète  et  plus  exacte  que  celle 
qu'a  donné  Dunod  dans  le  tome  i". 
de  l'Histoire  du  comté  de  Bourgo- 
gne. W— s. 

BICHEBOURG.  f.  Bopfdot. 

B1CHELETCPierre{i)),  célè- 
bre grammairien,  naquit,  en  i63i, 
àCheminan  ,danslediôcèse  deChâ-, 
lons-sur-Mame,  Il  était  le  petit- 
neveu  ^e  Nicolas  Bichelet ,  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  dont  on  a  des 
Commentaires  sur  les  odes,  les  hym- 
nes et  les  sonnets  de  Bonsard.  Après 
avoir  régenté  quelque  temps  les  basses 


H,  dan  k  PriAndik  !• 


'^.■iis,x 


^MÇdJ-J. 


h  Coo^'^lc 


RIC 

■  dnes  an  coll^  de  Vitri-le-Fran- 
^,  il  se  cbargea  de  l'ëducation  du 
if  de  pr^ident  de  CourtJTron  ,  et 

dla  de  ses  loisirs  pour  cultiver 
tiri  des  savants  et  des  littérateurs 
p  alors  faisaient  l'omemeiit  deDÎ- 
j».  II  se  rendit  etuiiite^  Paris  ,  !ie 
iStneeToir  avoeat .  et  fre'quenta  le 
biTTCsu ,  comme  vn  en  a  la  preuve 
parmi  sonnet  de  Pierre  de  I^lletier, 

n'  Tinviie  à  renoncer  à  la  jurispru- 
X,  pour  se  livrer  tout  euiierau 
altc  des  muses.  Richdet  ne  tarda 
psi  snÎFre  ce  conseil.  1]  a^att  m 
Bfriter  la  bienveillance  de  Perrot 
(■IblMcomt  et  de  Patni  (  f,  ces 
•m);  et ,  en  i665  ,  it  fm  adims 
•"wi  J'acadëmie  des  beaux-etprits 
?ii*reanissaient  le  premier  jour  de 
«W|De  moi» ,  chez  l'abbé  d'Aubi- 
pK ,  pour  se  communiquer  leurs- 
iMnctions.  Ricbelely  lot  plusieurs 
™«iiirs,  qui  donnèrent  une  opinifin 
"aii^euse  de  ses  talents ,  et  lui 
™iides  protecteurs.  L'un  d'eaii, 
^lŒLam-Dweaulx  ,  proposa  Ri- 
w«à  Perigny ,  précepteur  duDau- 
f™,  pour  le  secondei-dans  les  soins 
î«'il  donnait  à  son  royal  élève  ; 
""s  Perigny ,  quoique  disposa  fa- 
'««Hement,  lui  préféra  Doujat  (  r. 
«nom  ),  Ricbelet,  se  trouvant  sans 
•Wet  sans  fortune ,  se  vit  donc  obK- 
Me  chercher  des  ressources  dans 
laseipiement  de  la  laoEue  fran- 
fue,  dont  il  avait  fait  une  étude 
j^^ioilière  ,  et  dans  la  rédaction  de 
IWifies  ouvrages  qui ,  presque  tous 
«linrent  da  succès.  11  avait  plus  de 
'"'"nteansquaBdilseinaria;  mais 
'^gnant  le  ridicule  qui  s'attache 
"^vieillard*  amoureux ,  il  tmi cette 
■"M  si  secrète,  qu'elle  ne  fut  con- 
l^que  de  ses  amis  les  plus  intimes 
y  *T-  les  Mémoires  de  Vttérature 
^2^J ,  VI ,  84  ).  Il  ne  survécut 
«"t  a  ce  mariage,  et  noivot  à 
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Paril  le  s3  novembre  \6g8.  Oiitt« 
les  langues  anetenoes  ,  il  savait  l'ita- 
lien rt  l'espagnol ,  et  joigaait  à  une 
grande  mémoire  beaucoup  de  littd» 
rature.  Il  était  enclin  à  la  satire  ;  et 
quoiqu'il  ait  eu  ,  comme  il  aimait  k 
s'en  flatter,  d'illustres  amis  ,  son  hu- 
meur causti';|ue  lui  suscita  un  bien 
plus  çrand  nombre  d'ennemis ,  dont 
quelques  -  QDs  ,  tels  que  Furetière, 
Amelot  de  Lahoussaie  et  Vaumo- 
rifere,  loi  rendirent  largement  le» 
injures  qu'ils  en  avaient  reçues.  Indé- 
pradammenl  de  quelques  pièces  de 
■vers ,  insérées  dans  les  Recueils  du 
temps,  oudansBon  i^(clianniure,et 
dont  l'ahbé  Joly  parle  d'une  ma- 
nière très-détail|ée  (  Voy.  la  fie  de 
Bich^t,  dam  ies  Eloges  de  quel- 
quesàttieurs,  t5o-33i  ) ,  ilaeupart 
à  la  traduction  de  Vffistoire  de  l'A- 
frique de  Marmol  (  V.  ce  nom  )  ; 
et  de  l'Histoire  de  la  Ironie ,  par 
Scheffer  {  T.  Luam  Aug.  )<  et  * 
tradaitY Histoire  de la\Fbirid£(  V. 
Gabcias  Laso  ,xvi  ,  447  )■  Bnfin,- 
on  a  de  Richelet  :  I.  Dictionnaire  dr 
rimes,  dans  un  nouvel  ordre,  Paris,' 
1667,  in-i3;  îbid. ,  i6gï.  Ce  sont 
de  nouvelles  éditions  corrigées  et 
augmentées  du  Dictionnaire  de-Fré- 
mont  d'Ablaucourt  {f.  -ecnom), 
publié  vers  i6âo.  Cet  onvra[i;e  dont 
le  caprice  du  public  a  dépouillé  le 
vc'ritable  auteur  pour  I«  donner  à 
Richelet ,  qui  n'en  est  réellement  que 
l'éditenr ,  a  été  réimprimé  un  grand 
nombre  de  fois  ,  avec  de  nouvelles 
corrections  el  additions.  L'édllio» 
la  plus  l'écente  est  celle  de  1799, 
in-g".,  revue  par  Wailly.  Philippon 
de  la  Madelaine  en  a  donné  un 
Abrégé ,  qui  forme  le  tome  xv  de  la 
Petite  Encyclopédie  poétique  (  F. 
Pbilipfoc  ).  Au  surplus  le  Diction- 
naire de  Frémout  ou  de  Richelet  n'est 
pas  le  premier  dé  ce  genre  (  Fqy.  L& 
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Fetbe,  in    468,  TABOtTBOT,  Paul     Independammeni  de  plusieurs  con- 
BoiEB    (a).  H.   La  Versification     Irefaçons  ,  ou  réimpressions  fa  île» 
J'-ançoiie    oul^ndebienfairea     k  l'étranger,  l'ooTrage  eut  un  tel 
touo^ri-f  w„^   Paris,    1671,     de-bit,  ^qSe  l'auteur  eu  donna  lui- 
U-12.  L  auteur  n'a  jamais  fait  pour-     même  une  nourellc  édition  ,  revue. 
Unique  des  vers  médiocies.   III.     corrigée,  et  augmenlée  d'un  grand 
i/ictiormatre  français,    contenant     nombre  de  traits  satiriques,  Genève, 
i explication  des  mois  ,  plusieurs  re-     Ritter,  1693,  a  vol.  in-4'>.  Après 
marques  sur  la  laogue française,  ses     sa  mort,  le  P.'Fabrede  l'Oratoire , 
«pressions  propres  ,    figurées    et     Y^'^Via  \e  Diciionnaire  de  Richelet , 
E  H  """S'  ^-''■'  *î«°"« .  Wider-     Amsterdam  (LyonJ,  1709,  in-fol. 
old  ,  ibHo ,  in-4''.  Cette  édition  ,     Cette  édition  ,  augmentée  des  mots 
dit   labbe  Goujei,  est  la  plus  ru-     laiius ,  et  de  plusieurs  articles,  a 
rieuse  ,  SI  ron   doit  appeler  ainsi     servi  de  base  à  toutes  celles  qui  ont 
celle  qui  est  la  plus  remplie  d'obscé-     suivi  jusqu'en   1728.  Ce Ue  année 
nités  et  de  traits  satiriques  (3) ,  et     Pierre  Aubert ,  avocat  à  Lyon  ,  ea 
par  conséquent  celle  que  les  tonnâtes     donna  une  nouvelle  édition  en  3  vol. 
gens   rc'prouvem  d^autage.   L'im-     ia-lol. ,  précédée  de  la  B&liotbèque 
primeur  Widerbold  en  ayant  fait     des  auteurs  dont  il  est  parlé  dans 
conduire  quinze  cenis  esemplaires  à     le  Diclionnaire  ,  par  Laur.-JosseLe- 
Viliquif, eut  rimpnidence d'en  par-     clerc  (  Z'.   ce  nom).   Cette  Biogra- 
ler  à  Simon  Bénard  ,  libraire  à  Pa-     pbie  ,  qui  contient  quelques  détails 
ns, rue  Saint- Jacques.  Celui-ci  s'em-     curieux,  ne  se  retrouve  pas  dans  les 
pressa  d'en  prévenir  le  syndic  de  la     éditions  suîvanles  ,  parmi  lesquelles 
communauté,  qui  fit  saisir  et  brûler     on  distingue  celle  de  Lyon ,  17590U 
tous   ces   esemplaires.    Le   chagrin      1763,   3  vol.  iu-fol.  Elle  est  due  à 
quéprouvaWiderholddeceileperle,     l'abb'é  Goujet  ,.qui   6t  païaître  en 
fut  SI  grand,  qu'il  mourut Irois  jours     mèine-temps  l'^tree'ede  ceUiction- 
après.  Le  lendemain  de  sa  raort,Bê-     nairein-S".  LegrandDictionnairede 
nard  fut  poignardé  (4),  ensortantde     Richelet  est  moins  recherché  main- 
l  église  t)t.-Benoît,saparoisse,parun     tenant  que  l'abrégé  ,  dont  il  a  paru 
incû(inu,quis'échappadanslafoule.     plusieurs  éditions  à  Lyon  ,  en  2  vol. 
Richelet  retrancha  de  son  ouvrage     in-S", ,  refondues  par  Wailly.  IV. 
la  plus  grande  partie  des  articles     Les  plus  belles  lettres  des  meilleurs 
reprehensibles  ,  et  en  donna  une  so-     auteurs  francois  ,  avec  des  notes  , 
conde  édition  .  Lyon,  1681 ,  in.4°.     Lyon,  1687  ,'in-i2  ;  souvent  réim- 
l>|  Oq  wur.»  d«  iiuii>  iniêrc,!»!,  ,„  [„'     prîmé  :  l'édiliou  de  Paris  ,  1705,  a 
w«i»™.™d«ri™,.  d«.u/',.rf,R„A,(„,     vol.  in-12,  est  augmentée  A^parti- 
P^Ridiei«ftiip.K-.tr8iurt™[b«iUMupiiW-     '^^"'■"^^  sur  la  vie  des  épislolaires 
frauçais  ;   mais  elles  ne- sont  pas 
toujours  exactes.  Celle  qu'a  publiée 
Bnizcn  La  Marlînière,  Amsterdam, 
1737,  1  vol,  in-i3  ,  contient  des 
Obseivations  de  l'àliteur  sur  l'art 
d'écrire  les  lettres.  V.  Les  Contmen- 
cemenls  de  la  langue  française,  ou 
Grammaire  tirée  de  î  usage  et  des 


">W«i«il  çha.  I,  priiidcnl   d>  Boiiuau, 
ni  «jwndirtnl  [Mr  du  coup»  d>  biti». 
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Inlt  mtears ,  Varis  ,  i694i  in-n- 
Ti,  La  Connaissance  des  genres  fran- 
m, Urée  de  l'usage, \h\A.,  1694. 
D'il.  Dans  leCiifa/ogue  delà  bîblio- 
l)in]iieduItot,onattribueàRichelct  ; 
XifBlhéose  du  Diction,  de  l'acadé- 
Kcfraitcoise  ,  et  son  expulâon  de 
k  région  céleste  ,  la  Haye  ,  1 6g6 , 
ii-ii;  d'autres  donnenl  celte  crili- 
ip^iFuretière:  mais,  dit  M.  Bar- 
Mer,  aucun  d'eux  ne  m'a  paru  ap- 
porter des  preuves  positives  à  l'ap- 
psi  de  son  opinion  {  f^.  le  Diction. 
iti Anonymes, 'X^.éiil. ,  n".  ii3i  ). 
Sn  k  témoiguage  de  La  Marlinière  , 
ai,  pendant  plus  de  quarante  ans, 
inriboé  à  Richelet  la  Traduction  du 
tStttn  épisode  de  VAne  d'or  d'A- 
[*«  ;  les  Amours  de  Cupidon  et  de 
Pifthé;  et  la  Traduction  de  l'Epi- 
irmmatum  deïeclus  (  f.  Nicole  , 
ni,  352  )  :  mais  on  a  fini  par 
Wonnaître  l'erreur  de  la  Martiniere, 
(B prétendait  que  Bru^ière  e'iaitune 
pitMonyme  de  Richelet  (  F.  Bbu- 
''''^1  "  I  89  ).  On  assure  que 
•"iKanleuravaitcftmpose  plusieurs 
I  «Itts  Ouvrages  :  un  Coinmeni<ùre 
'  Ofles  Satires  de  Boileau,  et  un 
DK^mnaire  burlesque,  que  sçin  con- 
festur  l'obligea  de  brûler,  dont  bien 
y'n,  dit  Goujet ,'  h  nus  oreilles  et  k 
■dire imagination;  mais  leprojftde 
ïttblel  a  reçii  sou  éxecution  quel- 
ÎMsannécs  plus  lard  (  r".  Lebooh  , 
ïuv  ,  si-]  ).  Le  portrait  de  ce 
(nonnairien ,  gravé  plusieurs  fois  , 
•"itpartiedu  RecueildQ  DesrocKers. 
Hfiat  consulter ,  pour  plus  de  dé- 
''ili,  les  autenrs  de'ià  r.ile's ,  en  cor- 
"Seant ,  au  moyen  des  Mémoires 
it  d'Artigny  ,  les  erreurs  et  les 
«Bissions  de  l'abbe'  Joly.     W — s. 

RICHELIEU  (Abm*nd-Jeab  du 
^ïssii,  cardinal,  duc  de  ),  elail  lils 
•if  François  du  Plessis,  seigneur  de 
Bicbdiea  (r.  Piessib,  XXXY,  64) 
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et  de  Susanne  de  La  Porte,  ci  ti^quit 
à  Paris  (i),  le  5  sept.  i585.Â  cinq 
ans,  il  perdit  sou  père,  qui  laissa 
trois  garçons,  dont  il^aii  le  dernier, 
et  deux  filles.  L'aîné  des  fils  fut  tué 
çn  due! ,  au  milieu  de  sa  carrière  :  le 
second  devint  ecclésiastique  (  Foy. 
l'article  suivant  }.  Une  des  fillen 
e'ponsa  René  de  Wtgnerod,  seigneur 
de  Pont  -  Gourlay ,  el  l'autre  Urbain 
de  Maille',  marquis  de  Breze,  qui 
fut  maréchal  de  France.  Le  prieur 
de  Saint  -  Florent ,  en  Poitou  , 
dirigei  les  .premières  Audes  d'Ar-  ' 
mand ,  qui  entra  bientôt  au  coll^ 
de  Navarre ,  et  enfin  à  celui  de  }a' 
zieux.  Destiné  à  la  profession  des  ar* 
mes  ,  il  passa  à  l'académie,  sous  le 
nom  de  marquis  du  Chillou  :  mais  la 
destinée  de  son  frère  Alpbousc  chan- 
gea subitement.  Déjà  évêque  de  Lu- 
çon ,  il  préféra  la  solitude  aux  digni. 
tés  de  l'Église  ,  et  se  fil  chartreux. 
Chi  représenta  au  jeune  Armand 
qu'un  siège  qui  avait  appartenu  aus'- 
si  k  son  grand  -  oncle ,  devait  rester 
dans  la  famille.  Le  marquis  du  Chil- 
lou répondit  à  une  vocation  manifes- 
te aux  yeux  de  ses  parents,  et  quitta 
l'épée  pour  étudier  la  théologie  avec 
une  ardeur  extraordinaire.  A  vingt 
ans,  il  était  docicnr,  après  avoir  sou- 
tenu ses  thèses,  en  rochet  et  en  ca- 
mail ,  comme  évêque  nommé.  Sa 
jeunesse  pouvant  retarder  les  bulles , 
il  courut  à  Rome,  et  prononça  ,  de- 
vant le  saint  Père,  une  harangue  la- 
tine ,  qui  ne  permit  plus  de  le  trou- 
ver trop  jeune.  On  a  prétendu  (2) 
qu'il  en  avait  imposé  sur  l'âge,  et 
avait  ensuite  demandé  an  pape  Pab- 
solution  du  mensonge  ;  mais  il  est  à 
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croire  qae  les  annonces  d'une  rare 
capacité  et  les  instances  du  roi  sufii- 
rent.  Il  fut  sacré  à  Rome,  en  1607  , 
dans  sa  Ttugt-deuxième  année.  Quoî- 

3u'on  ne  put  encore  beaucoup  alten- 
re  des  iraraux  d'un  pasteur  peu 
esercé ,  on  le  vit  occupé  de  la  con- 
version des  hérétiques,  de  l'inslruc- 
tion  du  clergé,  de  la  réforme  des 
abus.  Ses  prédications  édiCèreul  son 
diocèse  et  la  cour.  11  parut  ecticre- 
ment  livré  aux  fonclious  ecclésiaeli- 
ques ,  jusqu'à  l'assemblée  des  états- 
générauxde  i6i4)  où  il  siégea  com- 
me député  du  clergé  du  Poitou,  Son 
éloquence  était  reconnue ,  puisqu'à 
la  clôture  des  états ,  il  fut  chargé  de 
haranguer  le  rci.  Interprète  des  do- 
'léances  du  clergé,  l'évêquedc  Luçon 
leur  donna  une  extensiou  à  laquelle  il 
se  seutaitsansdoiiiepersonuellenient 
intéressé.  11  se  plaignit  de  ce  que  les 
ecclésiastiques  étaieut  trop  rajemeul 
appelés  aux.  conseils  du  souverain, 
«omme  si,  disait  -  il,  l'honneur  de 
servir  Dieu  les  rendait  incapables  de 
servir  leur  roi ,  ta  plus  vive  image. 
L'orateurinvoqiial'ex  emple  des  drui- 
des ,  dont  les  Gaulais ,  nos  ancêtres , 
suivaient  toujours  les  avis.  11  finit 
par  l'éloge  de  la  prudence  du  roi ,  dé- 

S osant ,  après  sa  majorité ,  la  con- 
uite  de  l'état  entre  les  mains  deja 
reine,  sa  mère.  Il  supplia  le  jeune 
monarque  de  persévérer  dans  une 
conduite  aussi  sage,  et  d'ajouter  au 
dtreâuguste  de  mère  du  roi  le  nom 
de  mère  du  royaume.  C'était  s'ou- 
vrir hardiment  le  chemin  de  la  for- 
tuite ,  que  de  célébrer,  avec  tant  d'ap- 


lareil,  ta  aullîté  du  roi  et  l'ambition 


desamère.L'emploid'aumÔDierdela 
reine  régnante  fut  sa  récompense.  On 
parvenait,  dans  ce  lemps-lî,  en  s'at- 
tacha nt  au  maréchal  d'Ancre  et  à  sa 
&inme,  qui  gouvernaimt  la  reine  et 
l'état,  arecplus  d'insolence  que  d'a- 
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dresse.  La  hauteur  da  prélat  s'^duït 
si  bien  déguisée  sous  les  formes  da 
courtisan ,  que  le  favori  s'y  Irompa. 
Il  lui  confia  (1616)  U  charge  de  se- 
créiaire-d'état  de  la  guerre  et  des  af- 
faires étrangères.  Un  diocèse  n'était 
pas  compatible  avec  deux  ministères; 
et  Coocini  s'était  cru  libre  d'accor- 
der le  siège  de  Luçon  à  l'une  de  ses 
créatures  :  mais  Richelieu  ,  précau- 
tionné contre  l'inslabililité  des  char- 
Ses,  refusait  de  donner  sa  démissioa 
e  l'évêché.  llirrita  sua  protecteur  , 
dont ,  il  est  vrai ,  la  faveur  chanco- 
lail.  Meuacé  de  sa  vengeance,  il  es- 
saya  ,  pour  la  première  fois ,  ut^ 
moyen  dont ,  par  la  suite  ,  il  usa 
souvent  ;  il  afi«il  d'abandonner  les 
affaires  ;  ce  que  la  reine  refusa. 
Après  la  catastrophe  du  maréchal 
d'Ancre  ,  le  royaume  ,  délivré  des 
favoris  de  la  reine,  échut  aux  favo- 
ris du  roi.  Luynes  pressait  Richelieu 
de  ne  pas  quitter  le  conseil ,  ou  il 
n'avait  siégé  que  cinq  mois.  Suivre 
la  reine,  exilée  à  Blois ,  convenait 
davantage  à  l'ambition  prévoyante 
du  prélat.  11  sut  persuader  qu'il  se- 
rait plus  utile  à  Blois  qu'à  k  cour  , 
et  se  fit  même  ordonner  de  partir. 
Ses  ÎDlérêts  n'étaient  nullement  com^ 
promis  ei)  s'associant  honorablement 
aux  disgrâces  de  la  reine.  Le  roi  lui 
savait  gré  de  modérer  les  emporte- 
ments de  sa  mère ,  et  de  prévenir  ses 
e'carts.  Le  rôle  était  difficile ,  par 
l'exigeance  réciproque  des  deux  par- 
tis ,  dont  il  fallait  ménager  les  inté- 
rêts. Aussi  des  doutes  s'élevèrent 
bientôt  sur  la  réalité  des  bons  offi- 
ces que  l'évêque  de  Luçon  prétendait 
rendre  au  roi ,  qui  le  renvoya  dans 
son  diocèse.  U  y  composa  de  savan- 
tes controverses,  destinées  à  l'ins- 
truction des  réformés.  Mais  on  dou- 
tait toujours  que  la  théologie  fût  l'u* 
ui^  objet  de  ses  médilattoDS  ;  tt. 
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Pan  imagina  qu'il  duit  trop  pris  de  auPont-de-Cë,ODfacciuad'aToiv,i 
Bkia.  On.  le  relégua  dans  les  ^tats  desseio,  laûsé  manquer  les  troupes 
da  pape,  à  Avignon  ,  où  il  reprit  U  de  munitions.  Lai  reine  ,  satisfaite 
pluiae,  et  dcrivit  le  livre  de  U  Fer-  d'un  nouveau  traité,  revintàlacoiir; 
faction  du  chrétien.  Pour  mettre  sa  et  Richelieu  put  prétendre  onverte- 
Mavdle  retraite  k  l'abri  des  soiip-  ment  aux  bonnes  grâces  du  duc  de 
ç«Bs,  il  permit  à  peine  que  son  fi'è-  Luynes,eti  mariiinisaniëce  dePont- 
'  net  ioa  beait-frère  y  péne'trassent,  Courlay ,  au  marquis  de  Combalet , 
Deux  années  se  passèrent  en  proies-  neveu  du  favori.  Cette  alliance,  en. 
titioDs  de  ne  jamais  quitter  Avignon  rkhie  des  libéralités  du  roi  et  de  la 
sans  le  consentement  de  Liiynes  et  reine,  n'empScba  pas  le  duc  de  tra- 
l'espérance  de  le  servir.  La  reine  ,  verser  secrkemeut  les  démarches  de 
séparée  de  Richelieu  ,  avait  rompu  la  reine,  qui  avait  résolu  do  faire  ré- 
tonte  mesure ,  et  s'âait  fait  enlever'  vêque  de  Lu;on  cardinal.  Il  le  de- 
da  château  de  Bkiîs ,  par  le  diHÏd'Ë'  vint,  en  lôas,  aprfes  que  la  mort 
pemoo,  arme  contrele  roi.  Luynes  eut  arrêté  le  connétable  de  Lnr- 
Aiqiiiétait  d'une  guerre  dont  sa  fa-  nés  au  milieu  des  plus  rapides  succès 
Tfur  était  le  moùf.  Le  père  Josepb  qu'un  favori  pût  oWoir.  Le  nouveati 
Icfitscuvenirque  l'homme  dont  Tin-  cardinal,  ayant  reçu,  en  grand  a^ 
Saatx  apaiserait  facilement  la  rei-  pareil ,  la  barette  de  la  main  du  roi , 
ae-mère ,  était  à  Avignon.  L'cvêque  et  s'écant  acquitte  des  reinerciments 
de  IaÇOq  était  repoussé  du  conseil  d'usage,  alla  déposer  ce  nouvel  bou- 
de la  reine ,  par  le  doc  d'£pcrnon  et  neur  aux  pieds  de  Marie  de  Médicis. 
le*  turigaats  qui  entouraient  Uprin-  «  r«lte  pourpre,  dit-il,  dont  je  suis 
«sse.  Leur  surprise  fut  extrême ,-  »  redevable  à  votre  maiesté,  me  fera 
^nand  Bichelieu  leur  déclara  renon-  »  toujours  souvenir  du  vœu  sofennel 
CB  à  entrer  au  conseil ,  parce  que  la  ■  igue  j'ai  fait  de  répandre  mon  sang 
Rittdevaitseconficrabsolumenlaux  ■  pour  votre  service.  »  Nous  vemMis 
ticles  serviteurs  qui  l'avaient  tirée  bientôt  combien  il  s'en  fallut  que  ce 
de  captivité.  Elle  voulut  le  nommer  vœu  ne  fût  accompli  fidèlement.  La 


chjucelieriillasuppliaden'ypasson-  mort  du  connétable  de  Luynes 

pr.  Sa  poLtique  fut  d'attendre  pa-  va  le  crédit  de  la  reine.  Elle  était  ad- 

bemment  que  la  division  eût  éclaté  mise  au  conseil;  avantage  qui' la  tou- 

parmi  ses  adversaires  ;  et,  se  joignant  chait  peu,  tant  qu'il  serait  refusé  aa 

adroitement  au  duc  d'Epernon,  il  cardinal  de  Richelieu.  Le  roi  s'expli- 

■énageaunaccommodementeetrele  qua  nettement  sur  ce  point,  dans 

ratet  la  reine -mère.  Cette  paix  fut  peu  une  occasion  quisemblait  favorable: 

Hdide ,  à  cause  de  la  force  des  inté-  a  Je  le  connais  mieux  que  vous,  Ma- 

rits  dédarés  contre  Luynes,  récem-  b  dame;  c'est  un  homme  d'une  am- 

■ent  gratifié  d'un  ducné,  et  qu'on  s  bition  démesurée.  »  Enfin  la  per- 

prévoyait  aspirer  k  de  plus  grands  sévérancc  surmonta  les  obstacles , 

Bonneurs.  Fidèle  au  système  de  mé-  sans  vaincre  les  répugnances  :  Bicbe- 

>ager  à^la-fois  le  roi ,  le  favori  ,  et  lieu  entra  au  conseil ,  k  la  condition 

d'appartenir  à  la  reine ,  l'evêque  de  expresse  qu'il  se  bornerait  k  opiner, 

Lnçon  ne  cessait  d'agir  pour  la  paix:  sans  donner  des  audiences.  Aucom- 

tli'expliqua  si hautement,que  l'armée  ble  de  ses  vœux  ,  il  s'excusait  sur  sa 

dcMariedeHédieisayaiitétédétait«  faiblesanté,etn'accepU^giirt'or- 


»ibv  Google 


i6  RIC 

dr»  positif  du  roi.  Bientôt  il  sentit 
ses  forces ,  et  oe  trouva  plus  d'incon- 
vénient a  résigner  l'eVèché  de  Lnçon. 
On  s'attendait  à  te  voir  prendre  mo- 
destement place  au  conseil  :  il  j  en- 
tra comme  un  maître  qui  ne  recon- 
naît point  de  collègues  ni  d'eaux. 
Tout  céda  au  poids  de  celte  Toionlé 
forte,  sous  laquelle  le  roi  et  la  Fran- 
ce ployèrent  durant  dix  -  huit  an- 
nées. Le  suriotendant  ha  Vieuville 
lui  portait  ombrage  :  il  le  força  de 
se  démettre  ;  et ,  pour  prix  du  sacri- 
fice, l'enferma  au  ch  jteau  d'Amboi- 
se,  oubliant  d'anciennes  obligations, 
et  ne  gardant  mémoire  que  del'oppo- 
silionxécente  apportée  par  le  surin- 
tendant à  son  élévation.  Il  débuta 
dans  le  ministère  en  conduisant  , 
avec  autant  de  sugesse  que  de  fer- 
meté, une  affaire  restée  indécise  de- 
Suis  le  règne  de  Henri  IV.  Le  pajs 
e  la  Valleline ,  presque  nul  par  son 
étendue,  avait  occasionné  une  guer- 
re entre  la  France  et  l'Espagne. 
Les  pre'tentions  du  pape  compli- 
quaient le  différend  ;  et  s^s  troupes  . 
s'étaient  saisies  des  places -fortes.  Le 
cardinal  signifia  au  nonce  que  sous 
peu  la  difficulté  serait  résolue ,  et  que 
ta  France  allait  marcher  d'un  pas 
ferme ,  puisqu'il  n'y  avait  plus  de  tê- 
tes légèrrs  au  conseil.  Aussitôt  le 
marqms  de  Cceuvres  fut  envoyé  en 
Suisse ,  non  pour  négocier  ,  mais 
afin  de  lever  six  mille  Suisses  , 
et  de  les  i;onduire  en  Italie.  Le 
nonce  en  appelait  i  la  conscience 
du  cardinal ,  qui ,  selon  lui ,  com- 
promettait les  intérêts  de  la  leli- 
gion  ,  en  replaçant  la  Valteline , 
pavs  catholique,  sous  la  domina- 
tion protestante  des  Grisons.  Si  le 
cardinal  était  inaccessible  auic  scru- 
pules de  cette  nature ,  le  roi  et 
la  reine  ne  partageaient  pas  sa  trau- 
quillilé.  Bien  qa'il  se  crôt  assez  bon 
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théologien  pour  décider  le  cas ,  une 
assemblée  d'évèques  et  de  notables 
fut  convoquée,  et  sanctionna  les  mo- 
tifs de  la  guerre.  Après  plusieurs  évé^ 
céments  militaires .  la  paix  se  con- 
clut (  i636  )  par  les  soins  du  P.  Jo- 
seph ;  non  sans  pbinle  des  n^ocia- 
teurs  contre  ta  duplicité  du  carainal, 
La  guerre  d'Italie  avait  obligé  de 
traiter  avec  tes  Huguenots ,  afin  d'é- 
viter trop  d'embarras  à  la  fois.  Des 
ménagements  ,  que  le  cardinal  s'im- 
posait à  regret,  attirèrent  le  blâme 
€es  catholiques  zélés.  Dans  plusieurs 
libelles,  remplis  d'in)ures,  on  l'ap- 
pelait ]e  pontife  des  Calvinistes  ,\a 
cardinal  de  la  Rochelle ,  ^patriar- 
che des  Athées.  L'attention  fut  bien- 
tôt détournée  par  les  orages  violents 
.qui  troublïTîent  la  cour  :  Gaston  , 
frère  du  roi ,  excité  par  son  gouver- 
neur le  maréchal  d'Ornano  ,  faisait 
valoir,  avec  hauteur  ,  d'ambitieuses 

5 rétentions ,  et  ralliait  les  ennemis 
uminislre.  Aussitôt  que  cette  cabale 
se  montra  ,  sa  ruine  fut  résolue.  Le 
grand-prieur  de  Vendôme,  son  frère 
le  duc ,  et  le  maréchal  d'Ornauo ,  fu- 
rent emprisonnés.  Une  maladie ,  et 
non  le  poison ,  abrégea  les  jours  du, 
dernier,  qui  était  vraisemblablement 
destiné  à  périr  sur  l'échafaud  ,  le 
parlement  ayant  ordrcd'instruiresOD 
procès  ,  toute  affaire  cessante.  Le 
comte  de  Cbalais,  maître  delà  garde- 
roLe  du  roi  {  F.  TiLLEyIlA^D) ,  en- 
couragé par  Gaston,  qui  devait  bien- 
tôt le  désavoner ,  méditait  l'assas- 
sinat du  cardinal.  Une  chambre  de 
justice ,  non  moins  irrégulière  par 
ses  formes  de  procédure  queparson 
institution  subite ,  prononça  fa  mort 
de  Chslais.  Visité  dans  la  prison  par 
le  cardinal ,  on  supposa  que  sa  grâce 
lui  avait  éié  promise ,  à  conditionde 
porier  contre  Monsieur  ,  d'atroces 
accuiaiions.  Ge  prince  publia  qu'on 
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Imadaitncdnia  â'nve  bwte  odieuse; 
d  le  ni  alann^  eraignit  d'être  ehss- 
j  U  in  iraoe  par  son  fVùe.  Il  crut 
I  «siqu'ADDed'Aairïclie  promenait 
:  u  Duia  à  Gaston ,  pw  inclination  , 
1  pour  coDierrer  les  lionneups  de 
iBK  (  Fof.  Anne  d'Autriche).  Ces 
nds  soupçons  n'eurent-iU  d'auire 
fmUiiEnt  ^ie  les  noirs  artilicc^  dti 
EinliDd  }  la  Toix  de  ses  ennemis 
IWe.  L'iiisloire  n'ose  le  déclarer 
mpble,  retenue  comme  elle  l'est 
}a  réndeace  des  complots  quien- 
:  iwiienl  le  souverain  de  dangers 
mp  reelï ,  Gi  qui  appelaient  une 
jute  âeSancc.  Louis  Klll ,  bles- 
>» dans  ses  plus  chères  affections, 
FÙ  l'haUtude  de  voir  en  son  minis- 
I  In,  luetaiive'garde  contre  les  pe'- 
lik  domestiques  dont  '  était  assieT 
ji  Dès  que  Rîclielieu  fut  certain 
i'ftie  nécessaire ,  il  s'étudia  à  pa- 
ntin moins  ialauz  du  pouToir.  Lors 
^umploi  de  Chalais ,  il  avait  «crit 
i  la  roue-mère  qu'il  se  retirait ,  sa 
'«èant  trop  souvent  menacée.  Une 
M  fut  ailachee  ^  sa  personne  : 
^iBÉe  d'abord  de  cinquante  arque- 
«ins  a  clieval;  bienldt  composée 
«ini  compagnies  de  cavalerie,  et 
vdoi  cents  mousquetaires  k  pied , 
<Ste  troupe  servit  par  quartier  oom- 
wbmisondurot.  Soixante  cardes 
^4iTal  étaient  chaque  jour  de  ser- 
•>«.  Quelques  mois  après  ,  nou- 
™t%  ioitances  àa  cafdiual  pour 
"ttioir  sa  retraite.  C^l  alors  que 
«ni  lui  écrivit  de  sa  inain  la  let- 
*"  V  plus  encourageante  que  ja- 
WtmiaistTe  ait  reçue  .-  s  N'appré- 
■  neodei  pas  les  calomnies ,  écrirait 
'n  [BODarque;  l'on  ne-s'ea  sauvait 
'  prantir  en  ma  cmm.  Se  connais 
'  W  ks  espriis  ;  je  tous  ai  tou- 
^iiwrs  averti  de  ceux  qui  vous  por- 
■Uirat  «nviej  ati*  ne  connaitraî 
'  NWs  ^'aucqnMt  qodqne  pensfe 
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•  co«b«  TOUS,  que  je  ne  vous  le  die.  » 
Laletire  était  terminéepar  des  pro- 
testations d'nn  rare  attachement. 
a  Assurez-vous  que  je  ne  vous  aban- 
n  donnerai  jamais,  f-a  Beine  ,  ma 

■  mëre  ,  vous  en  promet  amanl. , . . 

■  Assureï-vous  que  je  ne  changerai 
»  jamais ,  et  que  quiconque  vous  at- 
«  laquera  ,  vous  m'aurei  pour  se- 

•  cond.  B  Richelieu  se  voyait  d'au- 
tant plus  fort,  qucJtfoBïteur  s'éiait 
réconcilié  avec  lui ,  en  signant  un 
bumbic  aveu  de  ses  fautes ,  et  la  pro- 
messe d'être  soumis  aux  volontra  du 
roi.  La  première  preuve  d' obéis-; 
sance  fut  son  mariage  avec  Made- 
moiselle de  Montpensier.  Il  aurait 
préféré  une  princesse  e'trangëre ,  qui 
lui  eût  donné  des  appuis, Le  cardinaf 
augmenta  peu  son  apanage,  et  liii 
attribua  des  sommes  à  loucher  bbt 
Duellement  sur  le  trésor.Une  assem- 
blée délibérant  sur  les  affaires  pu- 
bliques ne  pouvait  être  forlgoûléeda  ' 
ministre.  Mais  une  réunion  de  noia- 
Mes,  faciles  k  diriger,  pouvait  ac- 
corder dés  snSrages  qui  tm  imposent 
toujours  à  la  multitude.  Âprèj  avoir 
mis  en  discussion  plusieurs' objets 
de  finance,  il  fil  nne  proposition  qui 
eicila  la  surprise  générale  :  il  de- 
manda l'adoucissement  des  peines 
portées  contre  les  criminels  d'état  ^ 
qui  ne  seraient  punis  qu'après  la  ré- 
cidive dans  la  désobéissance  ,  et 
uuiquemeut,  par  la  privation  des 
charges  et  dignités.  L'assembfép  de- 
vina ,  sans  doute ,  la  pensée  secrète 
du  ministre ,  qui  voulait  calmer  les 
plaintes  que  causait  le  supplice  de 
Ghalaisj  elle  pria  le  roi  de  maintenir 
toute  la  sg'érité  des  anciennes  or- 
donnances. Eu  se  parant  d'une  feinte 
douceur ,  te  cardinal  moatra  que  les 
^grands  esprits  croient  trop  aisément 
qile  les  hommes  sont  faciles  à  trom- 
peri  sa  ^vérité  naturelle  étaiteounue; 
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•tl'oii  sarait  d^à  qu'il  antt  pour  fermer  It  port,  {wrnnt  digw, dans 
maxime  de  ne  laisser  aocune  faut*  une  largeur  de  sept  cent  quarante- 
impunie.  Les  notables  ayant  pourvu  sept  toises ,  fut  arrêté  (  V.  Hete- 
aux  ue'cessités  des  fioances  ,  Riche-  zeao  ).  Que  le  duc  d'Epemon ,  ou  le 
lieu  se  crut  eu  mesure  d'accomplir  roi,,  aient  eu  la  première  ide'e  de  ce 
ses  desseins  contre  les  Protestants.  Il  grand  ouvrage,  le  mérite  del'exécu- 
assure  ,  dans  un  de  ses  écrits  the'o-  tion  n'en  appartient  pas  moins  à  Ri< 
logiques,  que l'abaissemeDi  de  laBo-  chelieu,  qui  avait  pris  sur  lui  la  con- 
cbelle  avait  ete'  un  des  réres  de  sa  duite  du  sie'ge.  Le  roi  s'ennuya ,  et 
jeunesse,  quand  il  résidait  à  Lufon,  revint  à  Paris ,  aprës  avoir  recoia~ 
Appelé  àCenttrcequi  lut  avait  long-  mande' au  cardinal  de  ne  pas  s'expo- 
temps  semblé  une  vaine  cbioicre  ,  il  ser  aux  endroits  périlleux ,  comme 
s'y  porta  avec  plus  d'ardeur.  Avant  il  le  faisait  journellement,  et  après 
tout ,  il  se  ménagea  le  secours  de  l'avoir  déclaré  son  lieutenant  dans 
vaisseaux  espagnols  et  hollandais.  les  années  de  Poitou.  L'obéissance 
Les  Anglais,  qui  se  prétendaient  ga-  au  cardioal,  commeàla  personne  du 
rants  des  traités  conclus  avec  les  ré'  roi,  fut  expressément  recommandée 
formés,avaient  atlaquél'tle  deBLé,  au  duc  d'Angoutême  et  aux  maré- 
et  ils  firent  briller  la  capacité  du  car-  chaux  de  France.  Le  premier  soin  du 
dinal  sous  une  forme  nouvelle.  Son  nouveau  géuéral  fut  de  maintenir  la 
esprit  vif  eipénétrant  Initial  lieu  de  discipline  avec  une  eiactiiude  jus- 
rexpériencB  militaire.  Entre  les  opi-  qu'alors  sans  exemple.  Après  six 
nions  diverses  des  généraux, la  meil-  mois  de  pénibles  travaux,  les  pre- 
leurele  frappait  toujours.  Ainsi,  d'à-  mières  ouvertures  de  capitulation  fu- 
près  l'avis  de  Tlioiras ,  il  ordoDua  rent  reçues  avec  une  froideur  élu- 
im  débarquement ,  sans  se  borner  à  diée.  On  remit  les  députés  à  huitaine, 
faire  passer  successivement  des  se-  à  cause  de  l'absence  du  roi  :  «  Com- 
cours  dans  la  place.  Il  s'était  réservé  a  ment.  Monseigneur,  dirent-ils, 
la  direction  des  opérations  ;  et ,  du  »  huit  jours  !  il  n'y  a  pas  dans  la 
fondde  son  cabinet ,  il  fit  mouvoir ,  *  Rochelledequoivivrelroisjours.s 
avec  une  célérité  merveilleuse,  les  Maîlredeleursecret,  le  cardinal  sui' 
troupes  et  les  vaisseaux  qui  sauve-  vait ,  à  leur  insu ,  une  autre  négocia- 
rent  l'ile  de  Rbé.  Sou  zèle  ne  se  ra-  tion  avec  les  Rochellois  embarqués 
tentit  pas  un  instant  ;  il  sacrifia  ses  sur  la  flotte  anglaise.  U  tira  habile- 
deniers  et  ses  pierreries,  moius  peut-  ment  parti  de  cette  dernière  circons- 
étre,  disait-on  alors,  par  nécessité  tance  pour  insinuer  que  les  Anglais  - 

Jiie  par  ostentation,  La  délivrance  voulaient  abandonner  la  ville  à  son 

e  I  île   de   Bhé    porta    l'alarme  malheureux  sort.  Le  jour  de  l'entrée 

dans  la  Rochelle.  Le  cardinal  avait  du  roi  dans  la  place,  Richelieu,  tout* 

résolu  de  la  prendre  par  famine  ,  à-la-foîs  pontife  et  général ,  céielira 

quoiqu'il  ne  fût  pas  possible  de  blo-  une  messe  d'actions  de  grâces.  Les 

Ïier  la  ville  du  côté  de  la  mer.  Les  vaincus ,  traités  avec  clémence ,  ob- 

ocbelob  s'étaient  créé  une  marine,  tinrent  une  amnistie  complète  ;  ils 

commandée  par  le  duc  de  Soubise ,  n'eurent  à  ref^relter  que  les  privQégei 

nommé  l'amiral  des  ^lises  proies-  de  la  cité  et  les  fortifications  de  la 

tantes.  Les  Anglais  leur  promettaient  ville.  Ainsi  disparut  (1636]  le  centre 

un*  flotta  considâable.  Le  plan  da  d«laGODËédér«tioiiprol«stanW,uM 
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■eeonde  capitale  en  France,  qui  s'arro 
gtait  le  droit  de  représ«nter  la  reli- 
reformée  ,  et  de  iraiicr  avec  les  puis- 
fances  étrangères.  Les  méconieiils,  les 
factieux  ,  étaient  assurés  d'y  trouver 
des  secours,  souvent  de  l'euiploi.  Aus- 
àle  maréclial  de  Basiompierre,  io- 
faiet  de  raveoir  des  courtisans  dis- 
graciés, disait  il;  «Nous  serons  peut- 
1  être  assez  fous  pour  prendre  la  Eto- 
>  chellc.  •  Afin  que  le  triomphe  du 
cardinal  fut  complet,  le  roi  reconnut, 
dans  une  déclaration,  qu'd  avait  pris 
tette  place  «  avec  le  conseil ,  sin- 
tgulière  prudence,  vigilance  et  la- 
I  borieus  service  de  son  cousin  ,  le 
I  cardinal  de  Richelieu.  »  L'admira- 
tion publique  célébra  avec  transport 
l'auieurd'un  si  brillant  exploit.  Les 
dignités  et  les  titres  qu'il  s'était  fait 
attribuer  l'anpée  précédente,  seniblè- 
reni  mérités.  On  l'avait  vu  avec  e'ton- 
neioeDl,suriDtendant-généraldu  com- 
merce et  de  la  navigation ,  quoiqu'il 
eût  fait  suppri  mer  Jacharge  de  grand- 
aniral,  eu  accordant  nn  million  au 
itulaire.Deslettrcs-patenlesravaient 
««principal  ministre,  ayant  voix 
as  parlement.  Il  ne  laissa  pas  refroi- 
dir la  bienveillance  que  ses  succès 
contre  les  hérétiques  avaient  inspirée 
an  pape;  et  son  frère,  archevêque 
de  Lyon,  devint  cardinal.  A  peine 
U  Bocbelle  était  prjse  ,  que' Biche- 
lien  dit  au  roi  ;  «  Je  ne  suis  point 
»  propbèle;  mais  j'assure  votre  Ma- 

■  jesté  qu'eu  neperdant  pas  de  temps, 

■  vous  aurez  pacifié  l'Italie  au  mois 
«de  mai  ,  soumis  les  huguenots  du 
>  Languedoc  au  mois  de  juillet ,  et 

■  que  TOUS  reviendrez  à  Paris  dans 

■  le  mois  d'août.  »  Chacun  de  ces 
oracles  s'accomplit  au  temps  liié. 
Louis  Xin  alla  en  Italie,  soutenir  le. 
doc  de  Ne  vers,  auquel  trois  souverains 
disputaient  le  duclié  de  Hantoue. 
Le  pas  de  Snze  fut  forc«  avec  autant 
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de  hardiesse  que  de  bonbe<jr;  et  Ca- 
sai fut  secouru.  Au  retour  de  cette 
Lrillaoleexpédiiion,  les  troupes  mar- 
chèrent contre  le  Languedoc.  Nîmes, 
Castres  ,U$ez,  capitulèrent ,  et  se  sotv- 
mirent  à  voir  raser  leurs  fortiGca- 
lions,  Montauban ,  qui  prétendait  te- 
nir lieu  de  la  Rochelle  à  !a  confédé- 
ration protestante,  résista  plus  long- 
temps. Richelieu  y  entra  pompeuse- 
ment ,  aux  cris  de  Five  le  roi,  vive  ta 
grand  caidinat  !  On  lui  rendit  d'in- 
signes honneurs, qu'il  ne  parta$;ea  pas 
avec  le  monarque,  retourné  dans  la 
cajiitale.Soninteutionétail  de  gagner 
les  cœurs  par  la  douceur  et  l'aflahi- 
lité.  Quand  fe  consistoire  de  Mon- 
tauban vint  lui  présenter  ses  Jioro- 
mages,  il  l'accueillit  avec  bonté,  le 
prévenant  cependant  qu'il  ne  le  re- 
cevait pas  comme  un  corps  ecclésias- 
tique, mais  comme  une  réunion  de 
gens  de  lettres.  Il  ajouta  qu'en  cette 
qualité,  Ip^  membres  du  consistoire 
seraient  toujoiirs  bien.venus.  Un  édit 
d'abolition  tempéra  l'inquiétude  des 
Protestants,  consternés  de  perd  reàla- 
fois  toutes  les  places  de  sûreté  qui  ne 
leur  avaient  été  concédées  que  pour 
un  temps  limité,  et  dont  ie  terme,  dé- 
jà renouvelé  4  vaut  le  mînist{:rede  Ri- 
chelieu, était  encore  une  fois  expiré. 
L'édit  maintint  la  liberté  de  leur 
culte  et  quelques  autres  privilèges  ; 
mais  il  leur  âta  le  droit  des  assem- 
blées politiques ,  qui  ne  leur  étaient 
point  accordées  par  l'cdit  de  Nantes. 
Dès  ce  moment  (1629),  k  reforme 
cessa  d'être ,  dans  l'état ,  un  parti  ar- 
mé; et  Richelieu  put  se  dire  vainqueur 
des  Huguenots.  Le  cardinal  rejoignit 
le  lui,  vingt  mois  Eeulemeni  après 
avoir  commencé  ses  euploiis  par  la 
défense  de  l'île  de  Hhé.  Son  retour 
fut  celui  d'ua  triomphateur,  dont 
les  louanges  retentissaient  de  toutes 
parts.  La  cour  était  à  ses  pieds. 
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quoiqu'il  B'eftl  pai  reçu  de  la  reine- 
mère  un  accueil  favorable.  Des  liens 
de  famille  et  d'afieclion  avaient  ren- 
du désagréable  à  la  princesse  la  guer- 
re entreprise  pour  assurer  Mantoue 
au  duc  de  Nevers.  Elle  était  aussi  of- 
fensée de  n'être  pas  appuyée  dans  le 
Srojet  de  marier  une  fille  du  grand- 
uc  de  Toscane  à  Monsieur,  dont 
la  femmevenaitde  mourir.  Les  éclats 
du  me'coDtentement  de  la  reine  n'in- 
quiélÈrent  pas  assez  le  cardinal  pour 
le  retenir  à  la  cour.  Il  partit  pour 
l'Italie,  au  mois  dedécembre  !,  i  Gig), 
maigre'  la  ricueur  de  la  saison.  Il 
avait  été  déclaré  lieulenaul  du  roi , 
représentant  sa  personne  au-delà  des 
monis^^  avec  des  pouvoirs  si  étendus, 
qu'an  dire  des  coQrtisans ,  le  roi  n'a- 
vait ftiemi  que  la  faculté  de  guérir 
les  écrouelles.  S'il  faut  en  croire  les 
Mémoires  de  Pontis  ,  le  cardinal 
marchait  à  la  tête  des  troupes,  vêtu 
en  général  d'armée ,  avec  la  cuirasse 
et  l'épée.  11  se  rendit  maître  de  Pi- 
gnerol  et  des  étals  du  duc  de  Savoie. 
Louis  XIII  vint,  l'année  suivante,  en- 
courager les  soldats  par  sa  présence. 
La  peste  faisait  des  ravages  en  Savoie; 
et  le  cardinal  encourait,  aux  yeux 
de  la  cour ,  la  responsabilité  des  dan- 
gers auxijuels  il  exposait  la  vie  du 
prince.  Le  monarque  sembla  n'avoir 
évité  la  peste  que  pour  manquer  de 
succomÏHSr  i  Lyon,  où  il  fut  attaqué 
d'une  maladieerave.Anued' .Autriche 
sejoignîtàlareme-mère,  pour  conju- 
rer le  roi  mourant  d'éloignerson  mi- 
nistre. Dans  ces  tristes  moments  ,  à 
l'aspect  d'une  séparation,  la  tendresse 
pour  les  proches  se  ranime  par  fois. 
Louis  ,  vaincu  par  les  larmes  d'une 
mère  et  d'une  épouse ,  promit  de 
leur  donner  satisbiction  ,  dès  que  la 
guerre  d'Italie  serait  terminée.  Pen- 
dant que  les  deux  reines  agissaient , 
les   courtisans  délibéraient    sur    !• 
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parti  qi/oB  prendrait  è  l'^ard  jn 
cardinal.  Le  maréchal  de  Marillae 
offrait  son  bras  pour  l'assassiner;  le 
duc  de  Guise  voulait  l'exiler  ,-  et  le 
maréchal  de  Basse  m  pierre  proposait 
de  l'enfermer  dans  une  prison  per- 
pétuelle. Nous  verrons  ces  proposi- 
tions retomber  sur  leurs  auteurs; 
en  sorte  que  chacun  subit  le  sort 
qu'il  avait  réservé  à  l'objet  de  sa 
haine.  De  son  cdié,  le  cardia  al  songeait 
àsasùreté.  Leduc  de  Monlmorenci, 
auquel  le  roi  avait  recommandé  de  le 
protéger ,  avait  disposé  des  relais 
pour  le  conduire  à  Avignon.  Ces 
précautions  devinrent  inutiles  par 
le  rétablissement  subit  delà  santé  du 
monarque ,  qui  fut  bientôt  en  état  de 
se  rendre  à  Paris.  Durant  le  voya- 
ge ,  Louis  ,  sans  avouer  au  cardinal 
quelle  promesse  il  avait  faite  à  sa 
mère ,  le  pressa  fortement  de  se  ré- 
concilier avec  elle.  Richelieu  ne  né- 
gligea rien  pour  y  parvenir  :  em- 
barqué dans  im  même  haleau  avec 
Marie  de  Médicis  ,  il  déploya  toute 
son  adresse ,  afin  de  regagner  un  es- 
prit dont  il  connaissait  assez  les 
défiances  pour  ne  pas  se  flatter  d'un 
succès  facile.  La  reine ,  jalouse  à 
l'excès  d'un  pouvoir  qui  balançait 
le  sien  ,  liée  aux  intérêts  d'une  fac- 
tion, blessée  peut-être  de  quel- 
ques railleries ,  demeura  inflexible. 
Dès  qu'on  fut  informé  de  la  paix 
d'Italie,  elle  somma  le  roi  de  tenir 
sa  promesse.  Trop  engagé  pour  re- 
fuser ouvertement ,  il  tenta  de  justi- 
fier le  cardinal  ;  on  dit  qu'à  genoux 
devant  sa  mère  ,  il  demandait  le 
pardon  de  son  ministre.  Outrée  de 
rencontrer  tant  d'obstacles  ,  la  prin- 
cesse voulut  se  faire  justice  „en  ce  qui 
dépendait  d'elle  :  le  jour  même  ,  la 
surintendance  de  la  maison  de  la 
reine  est  àtée  k  Bichclteu.  Si  nièce 
chérie,  la  marquise  de  Combalet,  est 
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thusie,  Jjt  capiuine  des  gardes  ,  et 
tons  les  domestiques  qui  avaient  e'té 
places  par  le  surintendant ,  reçoivent 
leur  congé'.  Le  cardinal  opposait  à 
la  violence,  d'humbles  supplications, 
versait  des  larmes,  else  jetait  aux 
fiedf  de  ia  princesse  ;  c  Voy ce-tous 
>ce  me'chant  homme,  disait-elle  au 

>  roi  ;  il  n'aspire  qu'à  tous  ôter 
■  votre  couronne,  pour  la  donner 

>  ail  comte  de  Soissans ,  aprts  qn'il 
B  lui  aura  fait  épouser  sa  niËce.  •  Le 
lendemain,  Marie  deMédicis,  enfer* 
tnëe  senle  avec  ion  fils ,  livra  un  der- 
nier assaut  3  l'irrésolution.  Riche- 
lieu sentit  le  danger  d'abandonner 
It  roi  à  lui  même.  11  voulut  péné- 
trer dans  le  cabinet;  toutes  les  por- 
tes étaient  fermées.  Enfin  ,  il  passa 
par  une  petite  chapelle  dont  on  avait 
négligtft 'issue.  La  reine  l'accabla  des 
invectives  qiie  la  fureur  peut  inspi- 
rer à  une  femme.  Baignëe  de  larmes, 
elle  demandait  à  son  fils  s'il  serait 
assez  dénature  pour  préférer  un 
valet  à  sa  mère.  Le  cardinal  se  crut 
Mrdu ,  et  il  songeait  à  se  retirer  ai 
nivre  ;  l'allératioa  de  son  visage 
décourageait  ses  amis  ;  on  embal- 
laitdelà  ses  meubles.  Marie  triom- 
pbait  au  Luxembourg ,  où  les  cour- 
tisans accouraient.  Louis  Xlil  alla 
cacher  sa  perplexité  dans  la  mai- 
son de  chasse  de  Versailles.  Un  fa- 
vori entreprit  de  sauver  Richelieu  : 
Saint-Simon  suggéra  au  roi  l'idée  de 
s'expliquer  encore  avant  de  se  sé- 
parer. Le  cardioal,  averti ,  vole  à 
Versailles ,  parle,  et  reprend  sur  son 
Battre  l'ascendant  du  génie.  La  reine 
détolee  prétendit  qu'elle  l'aurait  em- 
porté, si  elle  n'eût  pas  négligé  de 
poosscT  un  verrou ,  et  de  suivre  son 
(il):  Ce  ïour  (il  novembre  i63o) 
fut  nommé  la  journéedes  dupes ,  et 
le  nombre  en  fut  considérable.  Le 
pMiroirélwaiilé  signala  sourétablis- 


Mment  par  des  coups  d'autorité: 
I^  garde  des  sceaux  Harillac,  ma- 
gistrat irréprochable  ,  est  condidt 
dans  l'exil ,  où  il  mourut  :  son  frire , 
maréchal  de  France ,  est  arrêté  ,  au 
milieu  de  l'armée  d'Italie ,  dont  U 
était  un  des  généraux.  Le  maréchal 
de  Bassompierre  ,  chéri  du  roi ,  ca- 
pitaine renommé  ,  commence  son 
séjour  de  douze  années  ■  la  Bastille. 
Les  courtisans  les  plus  affectionnés 
de  la  reine-mère ,  ne  sont  pas  épar- 

5 nés  ,  et  plusieurs  se  sauvent  hors 
u  royaume.  Mafie  de  Médicis ,  ton- 
jours  violente  et  emportée,  savait 
garder  des  secrets  ,  mais  ne  pouvait 
cacher  des  sentiments,  Cependant  ses 
moindres  démarches  étaient  surveil-  ' 
lées  ,  ses  paroles  observées.  Le  car- 
dinal, sedéJiant  seul  d'une  mémtHre 
trop  fidèle ,  mettait  par  écrit ,  jour- 
nellemeiil ,  les  avis  ,  les  mots  ,  les 
bruits  qu'il  recueillait  par  lui-même, 
par  ses  amis  ou  par  ses  espions: 
CCS  notes,  conGées  aux  plus  épaisses 
ténèbres  ,  et  presque  toutes  de  sa 
main  ,  ont  passé  à  la  postérité  ,  sous 
le  nom  de  Journal  fait  durant  le 
grand  orage  de  la  cour;  odieux  mo- 
dèle des  archives  de  polioc,  ouvntes 
depuis  ,  par  les  gouvernements ,  an 
mensonge  et  à  la  perfidie.  Des  appa- 
rences trompeuses  de  réconciliation 
entie  le  cardinal  et  ta  princesse 
étaient  chères  au  cœur  du  roi  ;  il  la 
vit  avec  joie  reprendre  séance  aiL 
conseil.  Italienne  et  Florentine ,  elle 
méditait  sa  vengffince.  Par  ses  con- 
seils ,  Gaston  rompit  toute  mesure , 
se  retira  dans  ses  gouvernements ,  et 
bientôt  sur  les  terres  d'Espagne.  On 

Eut  dès-lors  convaincre  Louis,  que 
I  présence  de  sa  mère  à  la  cour , 
était  incompatibleavec  la  tranquillité 
de  l'état  et  le  repos  du  monarque. 
Son  étoignementfut  résolu.  On  essaya 
de  masquer  le  procède  d'tm  fils  qi4 
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altfDU  à  la  liberléde  sa  mère.  Ce  ne 
fut  pas  la  reine  que  l'on  arraclia  ie 
la  cour  ;  mais  le  roi  ,  aniltant  inopi- 
némeDl  Compiègne,  ta  laissa  sOds 
la  garde  du  mardcbal  d'ËsIrées. 
Consterne'e d'un  abandon  $ubil,sans 
que  sa  flerl^  diminuât,  elle  refusa 
loutps  les  résidences  qu'on  lui  offrit. 
Enfin ,  après  quatre  mois  d'un  triste 
selour  à  Compiègue,  elle  prit  |Ie  parti 
de  quitter  la  France,  et  passa  le  reste 
sa  vie  à  la  regretter  (  r.  Mabie  de 
MÉDicis .  XXVIl ,  68  ).  On  ne  sau- 
rait douter  que  le  cardinal  ne  suggé- 
rât ou  ne  facilitât  l'évasion.  Satis- 
fait d'un  expédient  qui  terminait  la 
lutte  dans  laquelle  il  avait  failli  suc- 
comber ,  il  disait  linergiquement , 
que  la  sortie  de  la  reine ,  et  celle  de 
AfoR5ieur,  a  valent  été,  pour  le  royau- 
me, comme  une  purcation  salutai- 
re. Ricbelieu  devint  T'arbitre  de  la 
cour.  Personne  ,  saus  son  aveu  ,  ne 
conserva  d'accès  auprès  du  prince. 
La  reine  régnante  c'tait  sans  crelit; 
il  ne  négligea  pas ,  néanmoins  ,  l'oc- 
casion de  la  rabaisser  r  on  intercepta 
des  lettres  que  lui  écrivait  sa  dame 
d'atours  ,  la  comtesse  du  Fargîs; 
aussitôt  une  cbpinbre  de  justice  est 
instituée,  et  un  arrêt  condamne  la 
comtesse  à  êfre  décapitée.  La  reine 
dut  se  consoler  :  le  cardinal  ne  put 
faircparaîtrcladamed'alourssur  la 

Jilace  de  Grève,  qu'en  effigie,  I,e  par- 
ement se  montrait  blessé  des  atteintes 
portées  au  cours  ordinaire  de  la  jus- 
tice; et  la  déclaration  de  lèse-majeslé 
contre  les  compagnons  de  la  fuite  de 
Monsieur  ,  n'avait  pu  être  enregis- 
trée, G-tsion  et  Marie  de  Médicis 
avaient  présenté,  contre  le  cardinal , 
des  suppliques  accueillies  avec  in- 
térêi.  I.e  roi  y  avait  répondu  par  une 
autre  déclaration  qui  prodiguait  les 
éloges  au  ministre.  Pour  mieux  faire 
éclater  ses  sentiments ,  le  prince  di- 
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sait  naïvement  aux  députés  du  par- 
lement ,  en  désignant  le  cardinal  , 
n  Quiconque  m'aimera ,  l'aimera.  » 
Malgré  l'opposition  de  la  magistra- 
ture ,  on  établit  une  cbambre  du 
domaine ,  pour  suivre  la  confiscation 
des  biens ,  sur  les  complices  de 
Monsieur  et  de  la  reine-mère.  Le  ju- 
gement de  leur  personne  fut  réservd 
à  une  autre  chambre,  instituée  ori- 
ginairement pour  punir  les  faux 
monnayeurs.  Un  troisième  tribunal 
extraordinaire  procéda  contre  le  ma- 
réchal deMarillac  ;  quoique  le  parle- 
ment eût  revendiqué  le  procès.  La 
Laine  de  Richelieu  contre  l'accusé  , 
était  fortifiée  par  celle  qu'il  portait 
au  garde-des-sceaux.  Il  osa  abjurer 
toute  pudeur  dans  ses  ressentiments, 
en  disposant  à  Ruel ,  dans  sa  propre 

nemi,  et  une  salle  oii  le  tribunal  s'in- 
stalla. Marillac  aimait  le  faste  :  on 
rechercha  par  quels  moyens  il  en 
avait  pu  soutenir  les  dépenses.  Un 
arrêt  ledéclara  convaincu  de  péculat 
et  de  concussion.  L'indignation  publi- 
que proclama  que  la  mort  d'un  ma- 
réchal de  France ,  illustré  par  qua- 
rante années  de  services ,  avait  une 
autre  cause.  T.e  cardinal  mêmen'osa 
le  nier  ,  lorsque  la  reine  -  mère  lui 
adressa  ce tte«]ueslion  embarrassante: 
<•  Le  maréchal  serait-il  prisonnier, 
»  si  vous  étiez  resté  mon  surinten- 
»  dant  ?  B  Le  ministre  laissa  ,  pins 
tard ,  percer  une  partie  de  son  secret: 
«  La  constitution  présente  de  l'état 
requérait  un  grand  esemple.  »  Bayle 
révoque  en  doute  le  propos  si  insul- 
tant pour  le  tribunal  qm  avait  servi 
sa  vengeance;  »  Il  faut  avouer  que 
B  Dieu  donne  aux  jugesdes  lumières 
B  qu'il  refuse  aux  autres  hommes,  v 
L'ardeur  avec  laquelle  le  cardinal 
poussait  ses  ennemis  ,  ne  le  détour- 
nait pas  des  soins  du  gouvemement. 
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Bûn  se  poaTsit  lai  faire  onblio'  1rs 
plaos  qu'il  svait  conçus  pour  la 
gloire  de  l'eEat;  et  quand  l'iDStant 
MTorable  à  leur  exécution  appro- 
chait ,  il  savait  s'affranchir  de 
tonte  autre  préoccupation.  Dans  le 
temps  que  son  existence  entifere  était 
compromise ,  qu'il  ignorait  ce  que 
lut  réservaient  les  fureurs  de  la  reine- 
mère  ,  il  attaquait  au  c'ceur  la  puis- 
sauce  de  la  maison  d'Autriche,  de'- 
tachant  la  Bavière  de  son  alliance  , 
mspendam  un  traite'  avec  le  Dane- 
mark,semant  ladivisioii  dans  la  ligue 
catholique  d'Allemagne.  Le  même 
■lioïstre  qui  avait  si  opiniâtrement 
combattu  les  protestants  deFrance  , 
traitait  avec  Gustave  ,  chef  de  leur 
confédération. en  Allemagne ,  et  lui 
CD*oyail,  pour  auxiliaires ,  des  trou- 
pes du  roi  très- chrétien  ;  politique 
cnietle  ,  qui  livrait  l'Allemagne  à 
d'c&ro^'ables  calamités  ;  scandale  qui 
mettait  eu  doute  la  catholicité  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  sur  qui  l'on 
appelait  de  toutes  parisles  foudres  de 
raglise-Qu'il  eût  négligé  ses  intérêts 
persotmels  au  milieu  de  tant  d'af- 
faires ,  c'était  penl-êlre  trop  exiger 
d'un  homme  sensible  aux  honneurs 
et  II  l'e'clat  des  richesses.  De'jà  grand- 
maître  de  la  navigation ,  le  gouver- 
nement de  Bretagne  lui  sembla  né- 
cessaire. Il  fallut  changer  l'ancien- 
ne et  modeste  demeure  de  la  fa- 
mille Duplessis  en  un  château  ,  où 
le  roi  et  la  reine  avaient  leur  appar- 
tement ,  qui  n'eilt  déparé  aucune  des 
maisons  royales  (  F.  J.  Mahot  ]  ;  la 
pairie  d'un  caiilinal ,  duc  et  premier 
ministre.n'exigeailpas  moins.  Le  vil- 
lage de  Richelieu  prit  l'éieudue  d'une 
ville  ,  favorisée  de  privilèges  utiles, 
d'un  collée  royal ,  et  d'une  académie 
destinée  à  l'éducation  de  la  noblesse. 
Les  ennemis  du  cardinal  se  ranima 
KotàLi  Tuede  Gaïtim,  qui  entrait  en 
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France  i  nuin  armée,  apportant  un 
manifeste  contre  le  perturbateur  du 
repos  public,  f  ennemi  du  roi  et  de. 
la  maison  rcffaîe,  le  dissipateur  de 
l'ilat ,  le  tyran  iTun  grand  nom- 
bre de  personnes  de  qualité,  et  gé- 
Tte'ralement  des  peuples  de  France, 
le  duc  de  Montmorenci ,  ayant  prê- 
té son  bras  à  la  révolte,  fut  le  second 
maréchal  de  France  qui ,  dans  l'es- 
pace de  six  mois  ,  périt  sur  i'écha- 
faud.llimplora  vainement  l'ancienne 
amitiédu  ministre,  et  la  récompense 
du  secours  qu'il  avait  généreusement 
offert  à  Lyon.  Bichelieu  voulut  frap- 

5er  tous  les  grands,  dans  la  personne 
'un  seul ,  et  montrer  que  le  temps 
n'était  plus  oùla  rébellion  se  pardon- 
nait. Le  sort  du  cnupable  fut  digne 
de  pitié  :  la  sévérité  put  être  nécessai- 
re (^.Montmorem;!,  XXX,  19, et 
MoRET  ).  Mais  les  châtiments  s'é- 
tendirent au  loin  :  on  cherchait  de 
tons  côtés  les  complices  j  et  des  gen- 
ttlhommes  étaient  condamnésau  sup- 
plice delà  roue,  à  être  tirés  à  quatre 
chevaux  ;  leurs  biens  étaient  con- 
fîsqués  et  leurs  maisons  rasées.  L'in- 
tendant de  Champagne  ,Laffemas, 
s'acquérait  le  surnom  de  bourreau 
du  cardinal.liC  garde-des-sceaux, 
Chàieau-Npuf,fut,  comme  son  pré- 
décesseur hiarillac ,  confiné  dans  un 
château ,  où  il  resta  dis  ans.  Le  che- 
valier de  Jars  reçut  sa  grâce  sur 
l'échafaud.  Des  évéqucs  du  Langue- 
doc étaient  coupables  ;  mais  le  ca- 
racltre  épiscopal  réclamait  des  mé- 
nagements d'un  prince  de  l'Eglise  ; 
et  deux  seulement  furent  punis  par 
la  déposition  canonique  {f.  Pause). 
11  n'était  plus  question  ,  comme  on 
l'avait  hypocritement  proposé  à  l'as- 
semblée de  i  6a6 ,  d'adoucir  les  pei- 
nes contre  les  criminels  d'étal  ;  ott- 
les  rendit  au  contraire  plus  rigou- 
nuifl^   par  lettres  -  pateDtes  ci>it- 
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gUtrecB  dans  un  ]it-âe-jiistic&  Un  ds  Vinbtnse».  Coiisdl  lîe  Gaston  ,  il 
sent  trait  peindra  la  terrear  dont  poavaitpeut-êtrerép<mdredeiacoa> 
la  léyéiitc  du  ministre  avait  frap-  duite  factieuse.  On  accusa  le  «ardi— 
pé  les  esprits:  le  maréchal  d'Ës-  diI  de  se  l'être  atlaché  par  les  UeBs 
txêrs  commandait  l'ariaée  du  roi  dusangpourle.perdreplujsûremem.  ' 
à  Trêves;  il  apprend  que  ses  lieu-  La  persévérance  avec  laquelleseaui- 
tenants  ont  reçu  un  paquet  de  la  Tait  le  plan  d'abaisser  la  xtataoa- 
coLir,  et  il  suppose  qu'il  contient  d'Aulricbe,  ralluma  la  guerre  con- 
l'ordrc  de  l'arrêter.  Aussitôt  le  gêné-  tre  l'Espagne.  Ricbelieu  convoitait 
rat  abandodue  ses  troupes  ;  et  s'en-  les  PaysJlas,  jusqu'à  Anvers  et  Mali- 
fuilenAllemagne.Leroie'Erivitpour  nés. Sa  vue  pénétrante  avait  démêlé 
le  rassurer,  et  le  faire  revenir.  Rien  que  ces  provinces  étaient  dès  -  Inrs 
n'annonce  que  le  cardinal  se  lui  ait  trop  semblables  à  h  France  pour  ai 
pas  su  bon  gre'  d'avoir  eu  si  peur,  être  se'pare'es.  11  fixa ,  far  un  trûlâ 
Ses  phis  grandes  inquiétudes _^e-  avec,  les  étals -généraux,  les  limites 
liaient  de  Gaston,  frère  du  roi,  au-delà  desquelles  d'autres  mceurs  et 
qui  rompait  les  traités  avec  Ja  mê-  d'autres  habitudes  ai^elaienl  h  do- 
uicfci^ililé  qu'il  les  signait.  Ce  prin-  minatton  hollandaise.  I)  calculait 
ce  avait  épousé  ,  sans  l'agrément  aussi  let>  chances  qui  pouvaient  aout- 
ou  roi ,  la  sœur  du  duc  de  Lorraine,  traire  la  Franche-Comté  à  la  con- 
Ce  mariage  contrariait  k  politique  ronne  d'Espagne.  I.e  succès  de  la 
du  cardinal,  qui  employa  les  res-  guerre  ne  re'posdit  point  à  son  ai- 
sources  de  sou  esprit  pour  le  faire  tente  :  les  frontières  de  la  Picardie, 
casser  (  y.  Obléans  ,  XXXII ,  88  ).  mat  défendues  ,  ouvrirent  un  large 
La  guerreavec  la  Lorraine  s'en  étant  passage  aux  troupes  enueiliies  ;  ihi 
suivie,  et  le  duc  ayant  été  promple-  fut  inquiet,  dans  la  capitale,  mais 
ment  re'duii aux  estrémités,  imagina  on  n'y  perdit  pas  courage.  Lesbour- 
d'abdiquer  en  faveur  du  cardinal  de  geois  de  Paris  j  les  communautés 
Lorraine  son  frère.  Celui-ci ,  ne  sa-  religieuses ,  tous  les  corps  de  1'  ' 


chant,  nOn  plus,  comment  apaiser  tat  ,  se  montrèrent    Français,   Un 

l'orage ,  offrit  de  quitter  l'état  ecclé-  «ri  générai  s'élevait  contre  Je  pre- 

siastique  ,  et  d'accepter  la  main  de  mier  ministre  ;  et  le  r»i  semblait  ac- 

M'"<,  de  Combalet.  Ce  bizarre  pro-  cessible  au  méconlentem^t  popu- 

iet,  resté  sans  efîét,  fit  supposer  que  laire.  On  crut  que  cette  Fois  le  cardi- 

Bichelieu  avait  conçu  des  prétentions  nal  se  disposait  à  la  retraite.  Sien 

encoreplusexagérées,etqueses  per-  des  gens  se  seraient  consolés  des  inil- 

eéculions  contre  Monsieur  avaient  heurs  publics  ;  mais  un  capucin ,  le' 

pour  but  de  le  contraindre  h  épouser  P.  Joseph ,  qui  consacra  sa  vie  à 

sa  nièce.  Puyl^ureus  jouissait  alors  l'ambition,  peut-être  à  l'amitié,  lut 

de  toute  la  faveur  de  ce  prince.  Le  inspira  la  résolution  de  braver  1'»- 

miuistrc,  fatigue  de  négocier  sans  rage.  Richelieu  adopta  le  parti,  toi»- 

l^rantie,Gt  un  traité  parliculieravec  jours  utile,  rarement  équitable  en 

lui.  Le  favori  devin!. duc,  et  même  France,  d'attribuer  les  revers  à  la 

int  du  cardinal,  eit  épousant  ims  lâcheté  des  commandants.  Les  gou- 

es  cousines.  Une  alh'.^nce  si  desi-  verneurs  de  Corbie  et  de  la  Capelle , 

rée  n'empêcha  pas  que  Puylaurens  qui  s'étaient  que  malheureux,  fut«nt 

n'allâtbienlôtmourirdansleJJi.risons  jugés  criminels  de  lèse  -  majesté  «u 
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ptoier  ebef.  En  lisamt  leur  arrlt  > 

«ntreure  t'bornbledéuUdus»p- 
^Icc  Ae  Raraillac ,  auquel  on  pa- 
nÙuitlesiiToirassiniil^.Ilsavaietit 
difparu  ;  on  proitàt  vingt  mille  écus 
à^ui  rapporterait  leur  téu.  On  vit 
bicBlolceque  peuveot,  pour  le  salut 
d'iaetat»  las  ressorts  de  la  politique 
dtà^enre,  qoaud  ils  sont  confiés  à  ' 
DMMaiD habile.  Le  cardinal  sutob- 
Uûrdu  prince  d'Orange  et  dA  étau 
de  BoUande  des  démODs (ration  s  mt- 
libii«s,quië]oignèren[les  Espagnols, 
aaicés  de  se  trouver  entre  deui  ar- 
Kta.  En  de  si  gfaves  circonstances, 
le  Biiiistre  n'avait  pu  se  dispenser  de 
luser  paraître  à  là  tSte  des  troupes 
lebère  du  roi  et  le  comte  de  Sois- 
ms,  ses  mortels ecnemis.  Let  prin- 
WMisirent  l'occasioD,  eoformant  un 
conplot  pour  l'assassiner  à  Amieni. 
Ceo  était  fait  du  cardind  ,  si  Gas- 
tMi,  auquel  le  meurtre  re'pugnait, 
t&t  ose  donner  lesigaal  convenu. — 
llrntait  pea  deloisir  au  ministre, 
i*K  les  périls  et  dans  les  affaires , 
fttr  se  croire  poète;  mais  on  ré- 
Mt  difficilement  au  charme  des 
m,  quand  on  ambitionne  les  pal- 
nade  l'éloquence.  La  prédilection 
il  cardinal  pour  la  poésie  dra- 
■itique  ne  fut  point  stérile.  Il  in- 
ratait  .des  sujets  de  pièces  ,  dont 
il  faisait  versiBer  chaque  acte  par 
»  auteur  âiffcreot  (  Fc^ez  Cor- 
RiLLE ,  IX ,  6og  ).  Ces  productions 
X  nommèrent  les  Pièces  des  cinq 
VteHrs.  La  tragi-comédie  de  Slira- 
u  passa  pour  être  l'ouvrage  d'un 
Kid;  et  lorsqu'on  dépensa  deux  cent 
nUle  écus  afin  de  la  produire  aveo 
lUi  d'avantage  4  la  cour,  la  ten- 
IRM  paternelle  se  laissa  faciietnent 
^niaer.  Once  pat  la  m^coanaître 
Miphis  pour  la  Grande  patîoraie, 
fitUKiville  »y»nt  déoliré , 
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tou5  les  poètes  applaudirent,  célé- 
brant à  l'envi  le  nom  d'Armand. 
Des  pensions  les  encouragèrent  ; 
et  Colletet  reçut  jusqu'à  six  cents 
livres  pour  six  vers.  Depuis  ^u 
de  temps ,  quelques  beaux-esprits 
avaient  coutume  dessréunir,afiii  de 
discuter  eûtre  eux  des  questions  lit- 
léraîres  (  F.  Cohbart).  Le  cai-di- 
nal  conçut  le  projet  d'en  former  un 
corps.  Ce  fut  l'origine  de  l'acadénaiB 
française  ,  dont  il  voulut  être  ]e 
chef  et  le  protecteur  (i635).  L'a- 
cadcmie  ne  se  montra  pas  ingratr  : 
elle  établit  que  chaque  membre  prtf- 
meiirait ,  avant  d'être  reçu ,  de  revit- 
rtr  la  vertu  et  la  mémoire  de  mon  - 
eeigneur  le  protecteur.  Il  n'acceptii 
pas  ce  tribut  perpétuel  d'admirationi 
obligée;  et  les  statuts  furent  corrige's.f 
La  critique  da  Cid  fut  ordonnée, 
moins  peut  -  être  par  jalousie  contre 
Corneille  que  pour  établir  la  juridic- 
tion delà  nouvelleacadémie  dans  l'em- 
pire du  goût.  L'imprimerie  royale, 
que  François  I".  avait  créée ,  devint, 
à  grands  frais,  digne  de  son  nom  (j). 
Le  prélat  dont  la  plume  avait  com- 
battu l'hérésie ,  ne  pouvait  ni^lieer 
d'étendre  sa  protection  turles  éludes 
théologiques.  La  Sorbonne,  qui  avait 
traversé  plusieurs  siècles  sous  l'hum- 
ble apparence  d'une  école  ouverte  à 
la  jeunesse  pauvre,  re^ut  une  desti- 
nation plus  étendue  ;  et  ses  vieux 
mursfurent  remplacés  par  des  édifices 
superbes.  D'autres  bâtiments ,  le  fa- 
meux palaisCardinal  (\eFalais-Iiqj'*l 
d'aujourd'hui) ,  et  un  hôte)  de  Bi- 
cbelieu,  exercèrent  le  talent  des  artis- 
tes dans  tous  les  geniN.  Mais  ce  n'é- 
tait pas  dans  les  arts  et  les  lettres 
que  1  m  pouvait  trouver  des  secours 

i'i)LVi9iUciiiditomil>(iB.rDl.  mn.  i64<i)an 
fc  imprinih  ui  Loutre ,  J'turèt  leê  Alerta  du  tmr- 
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contre  lu  fictions  et  ]es  intrigaM.Le 
roi>  que  sa  piété  mettait  fort  en  gar- 
de contre  les  séductions  de  )a  beauté, 
se  seaiail  néanmoins  attiré  par  les 
grâces  et  la  vertu  de  M"«.  de  La- 
fajette(  F.  Lou.s  XlIl).Elledéieï- 
lail  lepremier  ministre,  qui  trembla 
de  se  voir  exposé  au  seul  danger  (ju'il 
n'eût  pcut-èire  pas  prévu.  iF  comp- 
tait sur  le  confesseur  du  rai  pourhâ- 
'  t«r  la  profession  religieuse  de  la  belle 
favorite,  touchée  de  cette  vocation, 
dès  SCS  plus  jeunes  ans ,  et  s'y  main- 
tenant depuis  sa  faveur  :  mais  le  P. 
CaussÏQ ,  dont  le  cardinal  s'était  cni 
«ssuré  en  l'approchant  du  roi ,  ju- 
geait que  la  guerre ,  l'eiil  de  la  rei- 
ne mère,  les  alliances  avec  les  héré- 
tiques, compromeitaientla  conscien- 
ce de  son  pénitent,  lllui  semblait  uti- 
le de  retenir  à  la  cour  une  pieuse  fille, 
Attentive  à  ses  conseils ,  et  qui  pou- 
vait éclairarla  religion  du  monarque, 
I«  combat  entre  le  ministre  et  lecon- 
fesseur  ne  fut  pas  long.  Le  cloître  dé- 
roba M'>«.  Lafayeiie  aux  confidences 
de  Louis  ;  et  une  lettre  de  cachet 
envoya  le  jésuite  à  Bennes.  Ses  supé- 
rieurs furent  invités  à  employer  son 
z^  dans  les  missions  du  Canada;  et 
ils  obtinrent,  comme  une  grâce,  la 
faculté  de  le  reléguer  à  Quimper- 
Corentin.  Un  autre  jésuite,  le  P.  Mo- 
nod ,  confesseur  de  Christine  de  Sa- 
voie ,  soeur  du  roi ,  résista  plus  long- 
temps. Les  présents ,  les  louanges  , 
les  menaces ,  n'avaient  pu  le  gagner; 
et  la  duchesse  refusait  obstinément 
de  s'en  séparer.  Le  cardinal  renver- 
sa tous  les  obstacles  ;  et  son  ennemi 
finit  ses  jours  dansune  forteresse  {F', 
Mohod).  On  sedeliarrassademËme 
d'un  des  ministres  de  la  duchesse,  le 
comte  d'Aglié ,  qui  fut  amené  ^  Vin- 
cennes.  fiichelieu  savait  faire  ployer 
les  souverains  devant  sa  volonté.  Peu 
délicat  sur  le  choix  dei  moyens ,  it 
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faisait  mtter  et  dévaliser  les  cour- 
riers, lorsque  ses  espions  étaient  en 
défaut.  Il   excitait  alternativement 
Wallens'ein  â  se  révolter,  et  l'empe- 
reur à  l'irriter.  Il  signait  un  traité 
d'alliance  et  de  subsides  avec  les  Ca- 
talans ,  soulevés  contre  l'Espagne,  et 
traitait  avec  eux  pour  l'établissement 
d'une  republique  à  Barcelone,  Il  ne 
demeura  pas  étranger  à  la  révolution 
soudaine  qui,  rappelant  des  droits 
légitimes,  plaça  la  maison  de  Bra* 
gance  sur  le  trône  de  Portugal,  A 
son  aumânier  fut  'réservée  l'odieuse 
mission  de  hâter  la  catastrophe  de  , 
Charles  l».,  en  excitant  la  haine  des   ', 
Ecossais  et  la  fureur  des  puritaÎDs, 
On  frémit  en  lisant  ces  mots  propb^   , 
tiques  ,  dans  une  dépêche  au  comte 
d'Estrade,  ambassadeur  à  Londres  .• 
e  L'année  ne  se  passera  pas  que  le    ^ 
«  roi  et  la  reine  d'Angleterre  ne  se 
»  repentent  d'avoir  refusé  les  offres    , 
»  que  vous  leur  avez  faites.  »  Ces  of-    \ 
fres  étaient  de  garder  la  neutralité. 
Les  choses  allèrent  plus  loin ,  disent 
les  Mëmo'ref  de  Brienne,  que  le  car- 
dinal ne  l'avait  prévu  et  souhaité. 
C'est  k  regret  que  Richelieu  n'avait 
pu  obtenird'&nne  d'Autriche  un  par- 
don ,  ou  du  moins  l'apparence  d'une 
réconciliation.  Son  amour-propre     ' 
souffrait  d'être  haï  d'une  princesse 
parée  des  grâces  de  la  jeunesse  et  de     ' 
la  beauté.  La  malignité,  qui  s'empa- 
re de  tout ,  exagéra  des  dispositions 
secrètes,  dont  la  reine  put  entendre, 
une  fuis  seulement,  l'expression  trop 
vive.  Le  cardinal ,  tant  qu'il  vécut , 
ne  cessa  de  l'accabler  de  chagrins. 
M"",  de  Mottcville,  confidente  de  la 
reine,  s'étonnait  de  voir  sa  maîtresse 
victime,  dit-elle,  de  cette  nouvelle     ' 
manière  d'aimer.  Le  ministre,  ayant     ' 
snrpris  des  lettres  qu'elle  écrivait  aa     ' 
roi  d'Espagne  son  frère,  désira  lire     \ 
aussi  les  réponsct ,  nstÀ*  eutn  let 
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mains  d'Anne  d'Antriclie.Pour  cod-  que  la  cr&tton  subite  deqnalre  cents 
tenter  unpcuriositéplus  qu'îndiscri-  charges  de  procureurs  au  parlement 
te,it  eDV[iyâlec}iancelter,assistede  de  Paris  (  idSg).  Tous  les  habitants 
l'arcfaevêque,  faire  une  perquisilion  des  paroisses  devinrent  solidaires  du 
aa  Val-de-Grâcc ,  où  la  reioe  avait  un  paienteal  des  tailles  ;  mesure  dont 
appartement.  Ni  son  oratoire,  ni  ses  l'exécution  rigoureuse  occasionn* 
cassettes,  ne  furent  respectés  ;  les  re-  des  émeutes  en  divers  lieux.  Les  re- 
ligieuses furent  interrogées  ,  et  l'ab-  voilés  prirent  le  nom  de  nuds-pieds , 
b«sse  exilée.  On  n'épargna  rieo  à  l'é-  qui  exprimait  énergique  ment  leur 
poose  du  roi  :  publicité,  formes  )udi-  misère  ,  vraie  ou  simulée.  La  baiue 
Claires  ,  explications  verbales  avec  le  contre  le  cardinal  ,  en  descendant 
cardinal.  On  imagina  sauver  les  an-  des  grands  jusqu'au  peuple,  sembla 
parences  ,  en  faisant  croire  qu'elle  devenir  générale.  On  doutait  que  le 
»vait  été  l'objet  de  ceriains  ménage-  roi  lui  -  même  se  fût  jamais  conduit 
nents.  Dans  la  frayeur  d'être  renvoyée  parafiêciion  pou  r  son  ministre ,  iloct 
«  Espa(;ne,  elle  s'écriait  :  a  Quelle  les  itanières  et  l'Iiumeur  lui  déplai- 
>  bonté  faut-il  que  vous  ayez,  mon-  saient.  Il  ne  l'avait  opiniâtrement 
■  sieur  le  cardinal  !  «L'autre  reine,  maintenu^  qu'es  cédant  a  l'intérêt  de 
Marie  de  Médicis  ,  accablée  des  en-  l'étal.  Malgré  quinze  années  d'babi- 
nuis  de  l'exil ,  -s'appliquait  k  fléchir  lude  ,  Louis  se  révoltait  encore 
ua  fîls  long-temps  soumis  et  respec-  contre  un  joug  que  la  postérité  le 
tucuK.  Sa  situation  étaitdigne  de  pi-  loue  d'avoir  por!é.  Riclielieu  ,  in- 
tié,  depuis  la  saisie  de  son  douaire  et  quiet  comme  aui  premiers  jours  de 
de  ses  revenus.  On  prétendait  la  pu-  la  faveur ,  redoutait  l'avenir.  Vaine-  ■ 
■ir  des  complots  attribué»  au  père  ment  il  cherchait  la  sécurité  dans  k 
de  Chaoteloube ,  oratorien  de  sa  sui-  nombre  des  espions  et  le  rang  élevé 
tc,que  lecardînal avait  fait condam-  des  délateurs;  on  se  croyait, en  tout 
m-,  par  contumace,  à  être  rompu  lieu  ,  sous  l'œil  du  cardinal ,  et  Ini 
vif.  Le  roi ,  sensible  aux  larmes  de  sa  seul  craignait  d'être  mal  averti.  Le 
mère ,  tint  conseil,  pour  accorder  la  goût  du  monarque  pour  les  favoris 
piété  filiale  avec  les  devoirs  du  sou-  causait  de  vives  alarmes  à  Richelieu  ; 
verain.  Le  cardinal  se  récusa,  certain  et  il  essaya  d'en  former  lui-même 
qu'il  pouvait,  sans  être  présent ,  im-  un  qui  serait  modeste  dans  la  prOB- 
poser  sa  volonté.  La  veuve  de  Henri-  péritc ,  (îdèle  surtout  à  la  reconnais- 
le  Grand,  la  mère  d'un  roi  et  de  deux  sance.  Cinq -Mars  ,  second  61s  du, 
reines  ,  mourant  pauvre  et  délaissée,  maréchal  d'ËfSat ,  fut  approché  du 
à  Cologne  ,  accuse  la  mémoire  de  roi,  et  s'avança  rapidenlent  dans  sa 
Richelieu.  Si  la  politique  exigeait  confiance.  Au  comble  de  la  faveur  , 
le  bannissement  de  cette  princesse,  l'ennui  le  dévorait  ;  il  regrettait  l'in- 
il  n'était  pas  du  moins  forcé  de  dépendance,  et  s'irritait  des  dures 
faire  sentir  l'indigence  à  sa  bien-  réprimandes  du  ordinal.  Il  espéra  , 
faitrice.  Jusqu'alors  les  finances  de  en  obtenant ,  par  un  traité  secret , 
l'état  s'étaient  conservées  dans  une  l'appui  de  l'Espagne,  secouer  une  tu- 
situation  assez  prospère.  Mais,  vers  telledunt  leroi  gémissaitaveclui.Les 
les  dernières  années  de  la  vie  du  courtisans, atlenlifsàla  luttequis'en- 
cardinal,  le  trésor  était  obéré.  On  ne  gageait ,  se  divisèrent  en  deux  fae- 
nt  opposer  aux  nécessités  du  temps,  tions  ,  les  royaUstes  ,  dont  Ciaqi.- 
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Man  Aait  chef,  et  les  cardmaUstes.  serrée  à  leur  ûnioii  ;  la  fin  de  Hicibe- 
Richdien ,  malade  à  Narboone ,  dé-  lien  approcliait.  Lorsqu'il  sentit  te 
plorait  la  fatalité  d'être  éloigné  de  la  danger  de  *a  situation' ,  il  prononça 
cour,dansunlénipsoù  illui  était  si  d'une  voix  ferme  des  adieux  an  roi, 
nécessaire  d'en  élre  près,  IlécrÎTatt  se  coDsolant,  disait-il,  parlasatis- 
de  tous  côtés  pour  rafiarmir  la  fidé-  faction  de  laisser  le  royaume  au  phu 
lité  de  ses  amis  ;  il  décidait  le  prince  haut  degréde  gloire.  Il  recommanda 
d'Orange  à  insinuer  que  son  sUianoe  Mazarin  ,  et  les  autres  ministres, 
svec  la  FrsOce  dépendait  de  la  oon-  4ont  il  loua  les  services  et  la  âdélité. 
servation  du  premier  ministre.  En-  II  envisagea  la  mort  avec  l'altentioa 
fin  ,  le  trailé  arec  l'Espagne  fut  ré-  calme  cpi'ii  avait  coutume  de  don- 
Télé  ,  sans  qu'on  ail  jamais  su  par  «er  k  ses  occupations  ocdinaires, 
quel  moyen.  Le  roi ,  dès  qu'il  entre-  Ayant  demandé  le  viatique  :  <  Voilà 
Tit  l'apparence  de  son  autorité  ne-  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  ,  s'écria- 
nacee,  revint  au  cardinal.  Leduc  de  t  -  il  ;  je  proteste  devant  lui  que 
fiouillou ,  l'espoir  des  factieux  ,  fut  dans  tout  ceque  j'ai  entreprb ,  je  n'ai 
arrêté  ,  comme  l'avait  été  Marillac ,  jamais  eu  eu  vue  que  le  bien  de  la  re- 
an  milieu  de  l'armée  qu'il  comman-  ligiooetde  l'éiat.  »  Lorsqu'on  lui  de~ 
dail.  On  emprisonna  Cinq-Mars  et  maada  s'il  pardonnait  à  ses  eunemiR, 
son  ami  de  Thou  ,  et  tous  deux  péri-  les  uns  disent  qu'il  répondit  :  «  Je 
rentsurréchàfaud(^.  Cinq-Mabs).  »  n'ai  d'ennemis  que  ceux  de  l'état.» 
£e  roi  apprit  en  mime  temps  celle  D'autres  entondirent  seulement  qu'il 
sanglantecataslrophe,  et  la  nouvelle  pardonnait  volontiers.  Les  prmceg, 
d'uu  suçote  militaire  qu'il  desirait  les  grands  de  la  cour,  remplissaient 
dépuis  long-temps  ;  «  Sire ,  vos  en-  son  appanement.  Plusienre  se  retirë- 
■  nemis  sont  morts ,  et  vos  armes  rent  cdiQés  de  sa  pieté  tranquille  r 
»  sont  dans  Perpignan  «  ,  écrivait  le  quelques  -  uns  en  furent  épouvantés  ^ 
ministre,  dont  la  maladie  n'avait  pas  craignant  qu'une  si  constante  sécmi- 
abattu  l'esprit.  Il  revînt  de  Lyon  à  té  ne  cachât  de  périlleuses  illusions. 
Paris ,  dans  une  espèce  de  chambre ,  Le  roi  se  contenta  de  dire  froide- 
portée  par  dii-hnit  de  'ses  gardes ,  ment  :  ■>  Voilà  un  grand  politique 
qui  marchaient  tête  nue.  Une  brèche  »  mort,  s  Le  cardinal  de  Richelieu 
pratiquée  aux  murs  des  villes ,  lais-  termina  sa  carrière ,  le  4  déc,  164^  , 


e  machine,  quand  la  dans  la  cinqaante-h ni lifeme  année  de 
dimension  des  portes  s'y  refusait,  sonâgeet  la'dîx-huitièmede  soumî- 
Louis  n'éprouva  pas,  à  la  vue  de  son  nistère.  Les  honneurs  funèbres  lui  fa- 
ministre  ,  ces  retours  de  confiance  ,  lentprodieuésaveclefastequ'il  avait 
auxquels  il  s'abandonnait  volontiers  aimé  pnidnut  sa  vie;  et  le  peuple  , 
quand  il  se  croyait  des  torts  à  répa-  toujours  content  du  changement  de 
rer  envers  lui.  Inquiet  de  sa  propre  maître,  fit  des  feux  de  joie.  Le  testa- 
santé  ,  il  paraissait  moins  attentif  ment ,  qui  pourvut  au  partage  de  la 
aux  maux  du  carditial.  Peut-être  succession  du  cardinal ,  Ecmolaitré- 
aussi  le  raomeatélait-il  -arrivé,  où,  partir  la  fortune  d'un  prince.  Le  roi 
lasses  l'an  de  l'autre,  ils  avaient  étaitinsorit  parmtlesÛgataîres,soit 
épuisé,  dans  une  longue  contrainte,  parla  vanilédu  testateur, saitàlitr« 
la  patience  de  se  supporter  :  mais  aeresdtulîond^uisée.liOuisXIllac- 
eette  nouvelle  épreuve  c'éuit  pas  té~  cepta  un  millieii  et  dcai  en  npètet , 
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i)smenIde9,etlepBlaùC!ardhia)(3). 
JimMs  MMÙsITc  ne  s'hélait  niAia;;^ 
it  li  grand»  raoyent  d'^ononie 
pasonBeUv:  chaque  flemAÎiie  ,  il  ré- 
rbtit  les  comptée  de  ton  maître  - 
a*kôtel,  saiu  se  rfeondre  toutefois, 
à  dépenser,  par  an  ,  moins  de  qua- 
oe  millions.  Sa  table,  ses  e'()uipages, 
tt  musique ,  toute  l'ordonnance  de 
ta  maison  faisait  euTie  au  roi,  qui 
n'était  pas  si  bien  serri.  Ce  grand 
Iqm  ne  pesait  pas  entièrement  sar 
l'élat.  General  de  trois  ordres  œo- 
nastiquea,  les  plus  richement  dot  A  , 
In  metifcurs  bénéfices  s'étaient  trou- 
wà  sa  convenance.  Richelieu  étailin- 
bigablean  travail,  quoique  sa  santé 
ntlrès-dëlîcaie,etqu'iléprouTâtdes 
maladies  continuelles.  II  se  couchait 
ordinairemenl  à  onse  heures  ,  dor- 
mit trois  ou  quatre  heures  de  suite, 
pais  il  écrirait  lui-^iême,  ou  dictait 
à  un  secrétaire,  et  se  rendormait 
ior  le*  six  heures,  pour  se  lever' 
(stie  sept  et  huit.  Bien  que  natu- 
nHement  haut  et  impérieux,  il  con- 
iHstait  le  prix  des  manières  affo- 
Uh.  Sa  physiimomie  mohile  et  à 
lifMlle  il  savait  commander ,  ai- 
dait merveilletisement  à  la  dissimula- 
lion.  On  le  voyait  comme  abîmé  dans 
la  doulear,'£s''i(-Tnort, disait  la  reine- 
■ère,et  l'instant  après, gai,  enjoué. 
&le  prétendait  aussi  qu  il  avait  les 
larmes  à  commandement.  Il  ac- 
coeUlait  tout  le  monde  avee  une 
titrtoe  pelit^esse ,  t«idant  nue  main 
iSéctuçuse  à  iceux  qui  venaient  lui 

Grler;  et,  lorsqu'il  avait  dessein  de 
gagner,  il  les  comblait  de  louan- 
ges et  de  caresses.  11  était  ardent  à 
rendre  service  à  tous  ceux  qui  lui 
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montraient  de  rattachement;  et  l'on 
pouvait  compter  sur  sa  parole.  Ses 
domestiques  le  regardaient  comme 
le  meilleur  des  maîtres;  et  il  les  re'- 
compensait  libéralement:  mais  son 
esprit  ombrageux  leur  causait  sou- 
vent de  grandes  inqiiiétudes.  Un  jour 
qu'il  aperçut ,  sous  le  lit  de  son  valet 
de  chambre ,  qui  couchait  dans  son 
appartement , deux  bouteilles  de  vin , , 
il  s'imagina  que  ce  pouvait  être  du 
poison  ,  et  le  contraignit  de  le 
boire  toutes  deux  en  sa  présence. 
Il  se  piquait  d'un  graèd  attache* 
ment  pour  la  religion  ,  et  fui  soi- 
gneux d'en  accorder  les  pratiques 
avec  ses  immenses  occupations,  tl 
communiait  tous  les  dimanches  ,  et 
disait  la  messe  aux  grandes  f^es.  Ses 
mœusr  exercèrent  la  censure  de  ses 
ennemis.  Les  libelles  lui  attribuent 
des  intrigues  galantes  avec  sa  nièce 
de  Comhalet  et  la  duchesse  de  Che- 
vreose.  Voltaire  le  déclare  amant 
public  deMarion  de  Lorme  :  mais 
si  le  cardinal  a  payé^de  honteux  tri- 
buts à  la  faiblesse  humaine ,  il  s'en- 
vironna des  plus  épaisses  ténèbres. 
Un  roi  ,  scandalisé  de  ce  que  son 
premier  'n»nisire  s'était  fait  dispm- 
ser  par  le  pape  de  réciter  le  bré- 
viaire ,  n'eût  point  têléré  les  mœurs 
irrégulières  d'un  prêtre.  Pour  justi- 
fier l'inconvenance  de  ses  exploits 
guerriers ,  Richelieu  associa  beau- 
coup d'ecclésiastiques  à  sa  carrière 
militaire.  Au  siège  de  la  Rochelle, 
on  ne  voyait  qu'évê^es  et  abbés  , 
chargés  de  diriger  les  travaux  et  les 
approvisionnements.  Il  £t  amiral 
l'archevêque  de  Bordeaux ,  qui  livra 
plusieurs  combats  ;  il  envoya  le  père 
Joseph  discuter  des  plans  de  campa- 
gne avee  le  duc  de  Weimar;  Entre 
les  accusations  hasardée^  inientc'es 
à  sa  mémoire,  il  n'en  est  peut  être  pas 
de  plus  téméraire,  qire  celle  d'avoir 
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taitpénrGrandierdamlesfUmmes,  nïr  la  coiutamoatioii.  Le  roîi'e'uit 
pour  se  venger  d'une  satire.  Le  laissé  persuader  que  son  autorite  n'a- 
catdinal  croyait  aux  sorciers;et  ses  «ait point  de  bornes,  et  l'anoonçaic 
écrits  témuigneot  qu'il  partageait,  franchement  au  doyen  e* aux prési- 
sur  plusieurs  points  ,  la  crédulité  de  dents  du  parlement  :  ■  Ceux  qui  pré- 
soD  siècle.  Kien  ae  prouve  que  son  tendent, disait-il,  ifi>e)ene  puisdoa- 
intervenlion ,  dans  ce  singulier  pro-  ucr  les  juges  qu'il  me  plaît  à  mes  su- 
ces ,  dépassât  ce  que  l'ordre  public  jets  quand  ils  m'ont  offensé ,  sont  des 
réclamait  d'un  ministre  TÎgiUnt,  (  F',  ignorants  indignes  de  posséder  leur 
Grandieb.  )  S'il  était  vindicatif,  sa  charge.  ■  La  majesté  du  trône  fut 
baine  allait  droit  au  but  p^r  des  sacriltée  aux  [lassions  du  ministre  , 
moyens  prompts  et  naturels.  Céaétré  lorsque  le  roi  présida,  en  personne  , 
de  son  meriie  ,  jusqu'à  croire  que  le  au  jugement  du  duc  de  T.avalette ,  et 
roi  et  la  France  n'existaient  que  par  à  celui  du  duc  de  Vendôme.  Biche- 
lui ,  il  ne  voyait  de  salut  pour  l'étal ,  lieu  n'avait  pas  d'intér;Êt  pluf  pres- 
que dans  la  conservation  du  pouvoir  sant  que  de  subjuguer  le  roi  ;  c  était 
ensesmainsiils'ideutifiaittellemeni  aussi  l'objet  constant  de  sa  sollici- 
avec  la  personne  du  souverain,  qu'on  tudc,  le  travail  de  tous  ses  moments. 
nepouvait  attaquer  le  cardinal,  sans  Fertile  en  expédients  ,  il  avait  com- 
être  criminel  de  lèse  majesté.  C'est  posé  un  Mémoire  sur  les  moyens 
ainsi  qu'il  justifia  ,  peut-être,  à  sa  d'empêcher  les  cabales  tie  la  cour  ; 
conscience,  une  sévéïiié  impitoya-  et  il  l'oCfrit  aux  méditations  du  roi. 
ble  ,  qui  seniblait  avoir  rayé  ,  des  Le  prince  y  lui  qu'il  était  obligé ,  en 

f»rérogaiives  d'un  fils  de  Henri  IV,  conscieiKe ,  de  ne  recevoir  aucune 

e  droit  de  faire  grâce.  Il  parut  se  confidence  contre  son  premier  mi- 

complaire  dans  les  rigueurs  qu'exi-  nistre,5ans  la  révéler  et  nommer 

geaient  ces  temps  de  troubles  et  de  l'accusateur;  le  monurque  goûta  le 

factions.  L'inleniion  de  se  disculper  précepte  ,    et ,  scrupuleux  dénon- 

.  du  reproche  de  cruauté ,  le  rendit  ciatcur  des  ennemis  du   cardinal  , 

plus  dur  encore ,  en  ce  qu'il  refusa  s'exempta  rarement  de  les   livrer, 

de  sauver  ceux  qu'il  affectionnait ,  Un  autre  écrit  fut  destiné  à  l'usage 

afin  de  se  montrer  impassible  à  toute  du  roi  ,  par  le  père  Joseph  :  c'était 

autre  considération  qu'au  bien  pu-  unTraitésiir  Z'uniI«Vu  jm'nùfre,  et 

hlic  :  il  eut  épargné  Saint -Preuil,  les  qualités  qu'il  doit  avoir.  L'au- 

malgré  de  criminelles  exactions  ,  si  teur  soutient  qu'un  roi  ne  peut  sa 

ce  brave  guerrier  lui  eût  été  imlifTé-  passe/  d'un  premier  ministre    qui 

rent.  Presque  toujours  la  prison  ou  soit  ecclésiastique  ;  qu'il  est  juste,de 

la  disgrâce  d'un  personnage  entrât-  lui  laisser  une  pleine  autorité ,  de  le 

naitdansla  même  infortune  les  amis  combler  d'honneurs  cl  de  richesses; 

et  les  parents.  Mais  ou  exagéra  l'é-  de  se  défier  des  plainles  dont  il  se- 

tendue   de  maux    dont    la    réalité  rait  l'objet  ;  et  que  le  prince  ,  eût-il 

n'était  que  trop  fâcheuse.  La  tyran-  promis  d'en  garder  le  secret ,  {est 

nie  reprochée  au  cardinal,  reste  sans  tenu  de  les  lui  communiquer.  L'obli- 

excuse,  à  l'égard  des  accusés  dis-  gatioa  de  préférer  son  ministre  à  ses 

traits  de  leurs  juges  naturels ,  livrés  plus  proches  parents  ,  complète  les 

à  des  tribunaux  temporaires  instl-  devoirs  de  la  royauté,  selon  l'ensei- 

tués  uniquemeut  dâus  le  but  d'obte-  gnemeut  du  père  Joseph.  Far  des 
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semblables ,  emiAoyA  xaiis 

Louis  fut  comme  enlacé 

I    GlelB  habilement  tendus 

pas.  On  ne  de'daigoait  pas 

us  de  se  servir  quelquefois 

des  seductioDs  de  la  flatterie  :  la  sla- 
toe  do  roi  s'éleva  aux  frais  du  car- 
dinal ,  sur  la  {>lus  bf'Ue  place  publi- 
^equi  fût  alors  dans  Paris;  bom- 
mage  ntesse'aiit  de  la  part  d'uu  sujet , 
renouvelé  sous  le  règne  suîvaut,  par 
le  maréchal  de  La  Fcuillade.  Bicbe- 
lieu  s'était  placé  si  baut ,  que  sa  di- 
gnité semblait  exiger  des  dédomma- 
gements anx  soumissions  qu'il  ne 
pouvait  refuser  au  monarque.  Les 
princes  lui  cédaient  la  droite  ;  il 
gardait  sou  fauleuil  devant  la.rei- 
IK.  Les  gouvorneurs  de  proviara , 
si  ailiers  dans  le  ressort  de  leur 
ci,nimandcinent,  ployaient  humble- 
ment; ils  déclaraient,  comme  le 
priace  de  Cundé ,  préférer  le  bien 
de  l'e'iat ,  et  le  corUeniement  de 
Monseigneur  le  cardinal,  »  toute 
cbose.  Ce  même  prince  faisait  épou- 
Kràson  fils,  surnomme  depnis  le 
Gnnd-Condé ,  .Clémence  de  Maiilé- 
Bnxé,  nièce  du  ministre  redouté.  Le 
tysième  politique  de  tticbelieu  se 
composede  trois  résolutions,  suivies 
iTec  constance  peudaut  dix -huit 
années  :  priver  le  calvinisme  d'une 
existence  offensive;  contraindre  lea 
grands  à  devenir  humbles  sujets  du 
foi;  rehausser,  au  préjudice  de  la 
maisoD  d'Autriche,  la  considération 
niéricurc  de  la  France  ;  telle  fut  la 
tjcbe  qu'eutreprit  le  ministre.  Ren- 
voyer une  partie,  du  moins,  de  ces 
vastes  projets  à  des  temps  tranquil- 
les, eût  e'té  permis.  Lesexe'culer,au 
milieu  des  réVoites  de  la  cour,  ap- 
puyées des  princes  du  sang,  malgré 
la  faiblesse  du  roi,  l'oppositioii  fu- 
neuse  de  la  reine-mère ,  les  cabales 
MBS  fin  du  duc  d'Orléans .  ce  fut  cap 
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tainement  l'ouvrage  d'nn  homme  su- 
périeur. Montesquieu,  dans  son  pa- 
rallèle entre  Louis  XI  et  Bichetiea 
(4)i  termine  ainsi  le  portrait  de  ce 
dernier  :  a  II  fit  jouer  à  son  monar- 

■  que  le  second  rôle  dans  la  monar-' 
Bchie,ct  le  premier  dans  l'Europe; 
»  il  avilit  le  roi ,  mats  il  illustra  le 

■  règne.  >  La  monarchie  conserva 
lon|;-temps  les  forces  qui  lui  avaient 
rendu  la  vie.  La  mémoire  de  Biche- 
lieu  ^irotégea  la  régence  d'Anne 
d'Autriche,  mieux  qtiË  les,  lïnesses 
italiennes  de  Mazario;  et  le  grand 
cardinal  ouvrit  la  carrière  aux  mer- 
veilles du  règne  de  Louis  XIV.  Mais 
l'admiration  de  la  posiérilé  ne  sau- 
rait disculper  Richelieu ,  de  s'être 
attiré  la  haine  méritée  de  ses  contem- 
jiorains.  L'humanité  le  blâme,  sans 
que  jamais  la  politique  puisse  l'ab- 
soudre, d'actions  cruel  les,  de  fourbe- 
ries honteuses,  de  perfidies,  qu'an 
génie  élevé,  joint  k  un  cœur  noble 
et  (îéneVeux,  aurait  mis  sa  gloire  à 
e'viter.  Les  développements  indis- 
pensables auxquels  nous  nous  som- 
mes livrés ,  laisî^ent  peu  d'espace  pour 
les  écrits  du  cardinal  de  Ricbelieu. 
Les  .seuls  dont  l'authenticité  n'a 
pas  été  contestée,  ont  rapport  ils 
théologie.  On  en  peut  voir  la  lis- 
te dans  le  Moréri  de  i75g;aous  in- 
diquerons: I.  Les  principaux  points 
de  la  foi  catholique,  défendus  contre 
l'écrit  adressé  au  roi  parles  minis- 
tres d£  Ckarenton,  Poitiers,  1617, 
in-8".  (5)  II.  Un  catéchisme,  inti- 
tulé Instruction  du  chrétien ,  ibid. , 
i6'ii,  in-S". ,  expose,  d'une  manière 
nette  et  précise,  la  doctrine  de  l'Égli- 
se ;  il  a  eu  au  moins  vingt-quatre- 
éditions,aété  traduit  eu  la  tin  (i6a6J, 
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enbaique(i636),  enaTabe(  1640, 
iii-4''-  ],  etc.  ni.  La  m^ode  la 
plus  j^He  ei  assurée  de  convertir 
ceux  qu{  sont  séparés  de  l'Eglise , 
Saris,  i65i',  in-CoL  Cet  ouvrage 
solide  ,  où  règne  un  ton  de  douceur 
et  de  iRodéiration  digoe  de  servir 
d'exemple  à  tous  ceux  qui  se  mèleùt 
de  controverse ,  fut  composé  ,  à  ce 
que  L'on  croit ,  par  l'abbc  de  Boiir- 
cets,  et  par  quelques  autres  théolo- 
giens I  de  iorte  que  le  cardinal  ji'an 
est  que  le  pfereadopiif.  IV.  La  per- 
fection du  chrétien,  Paris,  1646, 
iu-4''.  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs 
éditions  :  il  offrit,  dans  le  temps,  des 
TapprocKemenis  piquants  entre  les 
niaximes  qu'il 'contient  et  la  con< 
duite  de  l'auteur,  V.  Mémoires  sur 
les  événements  du  règne  de  Loms 
XIII.  Les  fragments  qui  s'en  trou- 
vèrent dans  les  papiers  de  Mézerai , 
furent  atinbués  à  cet  historien  ,  et 
iniprimes  sous  le  titre  à.' Histoire  de 
la  mère  et  du  fils ,  et  sous  celui 
d'Histoire  de  la  régence,  etc.  On  a 
jugé  avec  raison ,  que  cet  écrit  n'était 
pas  digne  de  Mènerai  (  V.  ce  nom  ). 
En  effet,  le  stylo  ne  ressemble  nul- 
lement à  celui  de  l'hislorien  ,  qui  est 
beaucoup  plus  correct.  Il  est  main- 
tenant reconnu ,  après  de  longues 
coniroverses,  que  le  cardinal  de  Ri' 
j  cbelieu  est  auteur  ooa-seuleincnt  de 
l'Histoire  dfi  la  mère  et  da  fils, 
mais  d'une  suite  de  Mémoires  sur 
les  événements  de  son  temps.  Pros- 
pcr  Marchand,  Leoglet-Dufresnoy, 
Foncema|;ne,  eu  sont  demeurés  cour 
vaincus.  On  savait  qi)'il  esislait,  au 
d^p^t  des  affaires  élrangÈres  des  Me- 

Ig^ia  et  pgl-tîqii*  .  déni  ifiiililà  qui  i»  a'BBiah^ 
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moins  manuscrits ,  cerrig^j  de  la 
main  du  cardinal.  M.  Petitot  vient 
de  publier  une  édition  faite  d'a- 
près ce  manascrit  (6).  Le  cardi- 
nal ,  qui  voulait  acquérir  tous  les 
genres  de  célébrité,  n'a  pas  senti  le 
prix  du  naturel  dans  fe  style.  Ses 
Mémoires  laissent  apercevoir  le  rhé- 
teur ,  soupçonner  le  théologien ,  et  re- 
connaître les  inspirations  desbeaux-  ' 
esprits,  Boisrohert  et  Colletet.  Mais 
il  s'y  trouve  des  portraits  trace's 
d'une  main  ferme ,  et  des  faits  cu- 
rieux ,  qui  n'ont  pu  être  connus  que 
d'un  homme  initié  dans  les  affaires 
de  l'état,  admis  dans  l'intérieur  de 
lafamille  royale.  VI.  Testamentpo- 
Utique  da  cardinal  de  Richelieu. 
L'authenticité  de  cet  écrit  a  été  l'ob- 
jet de  vives  ittaques  de  Voltaire. 
Foncemagne  Jes  a  victorieusement 
lepoussées ,  en  montrant  que  les 
deux  manuscrits  connus  viennent , 
l'un  de  la  duchesse  d'Aiguillon,  nièce 
du  cardinal,  et  l'autre  de  l'abbé  De» 
Roches  ,  son  secrétaire.  On  ajoute  le 
témoignage  de  l'archevêque  de  Ton- 
leuse  Montchal,  qui  rapporte  ,  dans 
ses  Mémoire!,  que  le  cardinal  lui 
avait  montre  le  manuscrit  de  son  Tes- 
laraenl  politique.  C'est  sans  doute  ce 
qu'on  a  jamais  pensé  de  plus  solide 
sur  !e  gouvernement  des  états ,  en  se 
reportant  à  l'époque  où  l'auieur  écri- 
vait. La  Brujère  s'est  exprimé  avec 
force  au  sujet  de  ce  testament  politi- 
que. «  Celui  qui  a  achevé  de  si  gran- 
»  des  choses,  ou  n'a  jamais  écrit,  ou 
B  a  dû  écrire  comme  il  l'afait.  s  Nous 
pensons  que  ce  jugement  est  parfai- 
tement juste.  Toutes  les  éditions  an- 
térieures à  celle  de  1764  ,  publift 
par  FoucMBagne ,  sont  incomplètes , 
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rurce  qu'elles  ne  coDliennent  pas  U 
Succincte  aarration  des  grandes  ac- 
tions du  roi  j  c'est  «ne  suite  au  pre- 
mier chapitre  du  Testament,  qui  fut 
découverte  en  1756,  parmi  les  ma- 
iiuscrits  de  la  biLliollièque  du  Soi. 
Od  trouve,  dans  l'édition  de  1764, 
les  Lettres  de  Fonremagne  à  Voltai- 
re, qui  sont  d'un  grand  iutcrêt.  Une 
f retendue  Troisième  partie  de  ce 
estamenl  (  Amsterdam,  1689,  in- 
I  13  J,doatqiie1qiies  exemplaires  sont 
I  intitules ,  Mémoires  politiques  du 
urdiiial  de  Eichelieu ,  n'est  qu'une 
I  tâmpvessioD  du  Traitédè  la  poliii- 
i  me  de  France  {y  oj.  Chastet-et, 
VIII,  363  )  :  M.  Barbier  donne  de 
grands  détails  sur  ce  livre,  dans  la 
1'.  édit.  de  son  Dictionnaire  des 
anonymes,  n".  11164.  VII.  Jour- 
B^de  31.  ie  cardinal  de  Bichelieu, 
(fail  a  fait  durant  le  grand  orage 
de  la  cour,  en  l'année  iGSo  et  i63i, 
tirédes  Mémoires  écrits  de  sa  main, 
iC^g,  in-S".  Il  s'en  trouve  beau- 
amp  d'éditions,  dont  la  meilleure 
ot  celle  d'Amsterdam  ,  1664  .  s 
'  Tal.in-ia.  Ceioumala  été  imprimé 
dus  le  4"-  volume  de  l'Histoire  de 
Lnlerc.  Ce  ne  sont  que  des  notes  à 
l'niage  particulier  du  cardinal,  qui 
déeourrent  une  partie  des  moyens 
dont  il  se  servit  pour  observer  et 
dqouer  les  complots  de  ses  ennemis. 
Ob  voit  que,  voulant  surprendre  Ips 
secrets  de  lareine-mère,  il  abusait  du 
I  goûl  de  celte  princesse  pour  les  de. 
I  vins  et  les  astrologues.  On  a  plusieurs 
i  Vies  du  cardinal  de  Richetieu  (  F'qx- 
Aubesy,  Jean  Leclebg  et  fienéR[- 
CiUKi>  J.Maissonnieilleur  historien 
est  encore  te  P.  Griffet,  dans  l'His- 
toire de  Louis  XIII.  Son  mauso- 
lée (7)  ,  chef-d'œuvre  de  Girardon  , 


kl  de  la  Sotbniiii,  al 
ïfH  MHAfùvf   «1  roD  ; 

5XIVIII, 


-^t  l'ornement  de  l'^tise  de  la  Sot- 
bonne  :  ^  est  gravé  dans  le  Alusée 
des  monumeuts  français.       C — L, 

RICHELIEU  (  Alphobse-Loui» 
DIT  Plessis  de  ) ,  connu  sous  le  nom 
de  cardinal  de  Lyon  ,  était  l'ainé 
d'Armand.  Apres  la  mort  de  son  on- 
cle ,  évcque  de  Luçon ,  il  fut  nommé 
pouricremplacer;  mais  il  s'empressa 
de  résigner  ce  bénéfice  à  son  frère, 
et  entra  dans  l'ordre  des  Chartreux, 
où,  pendant  vingt-un  aus  ,  il  mena 
la  vie  la  plus  austère.  Il  fut  tiré ,  mal- 
gré lui,  du  cloître,  et  appelé,  en 
1626,  à  l'archevêché  d'Aii.  Deux 
ans  après  ,  il  passa  sur  le  siège  de 
Lyon  ;  et,  en  1629  ,  il  reçut  le  cha- 
peau de  cardinal ,  du  pape  Urbain 
VIII,  qui ,  dans  cette  circonstance, 
s'écarta  du  règlement  de  Siïte-Quiot, 
portant  que  deux  frères  ne  pourraient 
Être  admis  en  même  temps  au'sacré 
colléfje.  Sur  la  démission  du  cardi- 
nal de  la  Rochefoucauld  ,  il  fut  nom- 
mé grand- aumônier  de  France  ,  en 
i632  ;  et,  l'année  suivante  ,  le  roi 
Louis  Xlll  le  fit  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit.  CLargé  de 
terminer  les  différends  qni  existaient 
entre  la  France  et  la  cour  de  Rome , 
il  s'acquitta  de  celte  mission  avec 
succès,  et  se  hàia  de  revenir  dans 
son  diocèse ,  qui  était  afHigé  d'une 
maladie  pestilentielle.  Il  signala,  dans 
cette  circonstance,  son  zèle  et  son 
immense^charile' ,  se  dévouant  lui- 
même  pour  porter  aux  malades  les 
secours  dont  ils  avaient  besoin.  La 
mort  de  son  frère,  que  suivit  celle 
du  roi  Louis  Xlll, l'aliligea  vivement. 
,Sa  charge  de  grand-aumônier  l'obli- 
gea de  se  rendre  à  Paris ,  pour  les 
obsèques  du  roi  ;  mais  il  revint  aus- 
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5it4t  à  ïijua  ,  dont  U  ne  n'éloigna  ■  publW  la  Fie  de  ce  prélat  ,  on  !•• 

]^us  que  pour  assister  k  releotion  tin  ,  Paris,  i653  ,  In-ia.  Son  i'«r< 

d'Innocent  XII,rten  i645,pour  (ruit  a  dtd  grard  par  Mellan,  à  Ro- 

présider  l'assemblée  liu  cierge.  On  me ,  in-fol.  ;  it  fait  aussi  partie  da 

lui  a  leproché  d'avoir  irop  doci-  ftcueiide  Moncorneï.       W — i. 
lemeut  emhrassé  les  ressenlimenla         RICHELIEU  (  Loitis-Fbasçciis- 

de  son  frère  le  ministre.   Lorsque  Abuand  Ddtlbssis  de  ) ,  maréchal 

la  malheureuse  duchesse  de  Mont-  de  France,  naqait  le  i3  mars  1696. 

morenci  passa  par  Lyon,  après  [a  Fils  aîné  d'ArmandJean  Vignerod, 

mort  fiweste  de  son  mari,  elle  désira  duc  de  Richelieu,  générai  des  galères 

chercher  des  consolalionsauprès  de  de    France,    et  d'Anne -Ma  rgnerile 

M™",  deChantal,donila  grande  piété  d'Aclgné,i|  était  pMit-neveudespré- 

élaii  connue  :  l'arehevêque  ne  voulut  eedenis  ,  et  fut  destiné ,  par  ses  bril- 

pas  absolument  le  lui  permettre.  Sou-  hnles  qualités ,  par  ses  succès  mal- 

yent  il  regretta  la  tranquillité  dont  il  tipliés,et  touioursfaeileB,àlacom', 

avait  joui  dans  le  cloître.  Peut-^re,  i  la  guerre,  dans  les  négociations, cl 

disait-il ,  dans  sa  dernière  maladie ,  surtout  en  amour,  à  rendre  pour 

Taudraît-il  mieux  que  je  laourusse  ainsi  dire  populaire  ce  nom,  que  w 

sur  la  couche  de  dont  Alphonse,  que  premier  mmistrede  Louis  XlUa'rak 

sur  le  lit  magnifique  de  l'atcherêquo  rendu  historique.  Appelé  par  la  na- 

de  Lyon.  Ce  prélat  termina  sa  car^  ture  à  fournir  une  carrière  plus  Ion-    ; 

rière,  le  i3  mars  i653,  et  fut  ia~  gue  que  cellede  la  plupart  des hom- 

buH\ë  dans  l'église  de  la  Charité,  mes,  il  vint  au  monde  avant  tenno 

qu'ilaTaitfailbâ.ii>'.L'épitapheqii'il  (à  sept  mois) ,  et  si  faible,  sta^    | 

s  était  composée,  mérite  d'être  con-  constitué,  qu'on  fut  long-temp»s»iS    | 

iiue(i).  Son  diocèse  lui  dut  l'établis-  espwr  qu'il  conservât  sa  frble  exîs- 

sèment  d'un  grand  nombre  de  mo-  lence.  Ôa  l'éleva  clans  une  botte  de 

nastëres.  C'était,  dit  Dreiis  du  Ra-  coton;  elles  soins  qo'on  lui  prodi-    ; 

dier  ,   un.  génie  plus    sombre  que  gua,  raffermirent  sa  frêle  coniUW- 

brillant ,  plus  solidt:  qu'agréable  ;  il  lion.  Le  jeune  duc  de  Fmnsac  (  c'est 

écrivait  asseï  bien,  et  parlait  fort  le  nom    qu'il   porta  d'abord)  tut 

mal.  Jamais  il  ne  put  faire  un  vers  baptisé  en  1 69g,  et  tenu  sur  les  fonts 

latin.  De  tous  les  poètes  ,  il  n'aimaii  par  le  Roi  et  par  la  duchesse  de 

que  Lucain.  Lt  savait  Sénèque  par  Boui^<^ne.  Son  éducation  fut  cqD' 

cœiv,  et  en.  avait  fait  de  longs  e3.iraits  fiée  à  des  maitres  habiles;  mais  u 

(  f^qy,  la  BibUtHh.  de  Fo^ou ,  ni ,  proQta  peu  de  leurs  leçons  :  hcureu-' 

.    358),  Onads  lui  quelque?  leUrei  sèment  il  fut  de  ces  êtres,  siagubive- 

à  sou  frère  Armand  ,  insérées  dans  mentfavorisé»  de  la:  nature,  qui  sop- 

le  Conservateur  (mai  1755).  La.  pl^nt,  àfbrccdfe  tact  et  d'espritaa- 

bibliotbèque  du  Roi  possède  un  Be-  turel ,  aux  connaissances  que  d'au- 

cueil  in-ful.  de  ses.  lettres  à  Louis  Hes  n'acquitrent  que  par  une  long* 

Xlll  et  aus  phis  illustres  person-  Hpptication.  Chez  lui  anssi  le  goft» 

nages  de  la  cour.  L'abbé  De  Pure  pour  tous  las  plaînrs  se  développa 

_  avant  l'âge;  et  sa  flimiltc  alarmée 

(0  Ij  '-<^i  •  Paiiptt  .«m  ■i4>^ .  /'-l'wtpm  «-'empressa  de-  le-nMner,  e««re  son 

ÎTllf "*""■"""'"■'  '•?<"SV'>"'"'''li''"i''°'",-  inclinatio»,  avec  MIb.  de  Noail'esi 

^Iï";;„Z;:!" 'B**^^'^'^''  '^'■'*  sœur  du  dttc ,  et  m«e  du  cardinal 
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ée  ce  nom  ,  arcfaev^ie  âe  Pa- 
ru. Ce  mariage  convËiiali  d'antatit 
fh»  au  TÎeux  duo  de  Richelieu  , 
ime  lut-mioie  avait  épousé  en  troi- 
nènmaoces  U  mtre  de  Cttte  demoi' 
«tlei  mais  le  dae  de  Fronsac,  ^i 
n'aimait  pas  sa  belb-mère ,  témoigna 
un  iÇloigaeineDt  iaTincible  [tour  une 
ëp<Hsepliisftg^<lueIiii, qui  manquait 
ïatlraits  ,  et  qui ,  selon  lemarêchal 
hd-mËme  ,  Aait  acariâtre.  C'est  cG 
qui  a  fait  dire  plus  tard  queBicbdietij 
qni,  comme  César,  fut  le  mari  de  tou- 
te les  femmes,  n'a  jamais  élé  celui 
it  ta  preïolère  épouse.  Présenté  à  la 
toir  ta  1710,  k  l'âge  de  quatorze 
Hi ,  it  y  flt  la  pins  grande  seasalion 
pir  les  grâces  de  sa  6gul«  et  par  ta 
macité  de  son  esprit.  11  fut  accueilli 
»Tec  ime  bonté  traimeM  paternelle 
p)irIiOuisXIV,Atii  appréciait  tout  ce 
^  la  riiyaftié  devait  de  reconnaiï- 
HDce  au  noiD  de  ttichclieii.  Mad.  de 
Kaintenon,  qiti.  était  portée  à  aimer 
dans  \e  )Aune  duc  de  Frotfsac  le  ËIs 
fm  de  ses  plus  anciens  amis,  l'ap- 
fdtitstm  élèTé. Voici  en  quels  termes 
ék  ^rivîiit  au  duc  de  fôcbetîeu  le 
iSjai  de  son  fils  à  la  cour  :  «  Je  suis 

■  ravie,  mon  cberduc,  d'avoir  k 
»vous  dire  que  M.  le  âJcde  FronsaC 

■  rtostt  tt^bien  à  Marly.  Jamais 

■  jeune  hoiïimen'esi  entré  plus  agréa- 

■  Memettt  dans  le  monde,  li  plait  au 

■  8oi  et  à  tftnte  la  cOur.-  Il  fait  bien 

■  tout  ee  qu'il  fait;  il  dâDSe  tiis-binr; 

■  if  joM  bODDêtetoent;  il  est  à  cticvat 
>4  naerrëillé:  il  est  poli;  il'  n'est 

■  poim tlmi^,  iln'estpmnt'bardï, 
>Bi<M  it  é!A  fespécTncfit  :  Il  raîHe; 

■  11  e9t  Ae  ItiS-DOTOie  (fôiiv^rsalion  ; 

■  enfîii,  rien  ne  luîmatiqne.  Madame 
•  la  dttchessc  dtt  Bouf^ognc  a  imè 
tgtaada  attention  pou»  M.  Votre 
>fils  ,  *te.  »  Mais  on  ne  tarifa  pas  à 
^apercevoir  que  celui  qu'on  crf^ait 
vncafantAounli,  était  déiâuDborar- 
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me  aossi  rtdoutable  par  la  séduction 
de  sa  personne,  que  par  son  âénie 
entreprenant  et  par  ïes  indiscrétions, 
La  malice  des  courtisans  interpréta 
d'une  façon  défavorable  ta  pr'e'fé- 
rence  que  la  ducbeïse  de  Bourgogne 
croyait  pouvoir  donner,  sans  consé- 
quence, à  celui  qu'elle  appelait  sajo- 
liepoupée;  et  le  duc  de  Btclielieu, 
alarmé  sur  la  manière  dont  le  Roi 
ptEndratt  cette  interprétation  don- 
née à  un  badinage  innocent ,  sollicita 
ifne  lettre  de  cacbet  pour  son  fils  ^  et 
le  conduisit  lui-même  à.  la  Bastille, 
le  "i"!  avril  1 7 1 1 .  Pour  que  ce  tenlps  . 
d'une  retraite  f(irc(!c  devint  utile  au 

I'eunc  prisonnier,  le  roi  désira  que 
'abbé  de  Saint  ■  Bemi ,  S'enfermât 
avec  le  duc  :  ce  respectable  insli-tu- 
tenr  l'initia  à  la  langue  de  Virgile, 
et  lui  donna  quelques  connaissances 
générales;  mais  jamais  il  ne  put  par- 
venir à  iiii  apprendre  l'orthograpbc, 
I.e  duc  de  Fronsac  montra  enfui  des 
procédés  plus  tendres  pour  s  on  épou- 
se qui  venait  le  voir  dans  sa  prison. 
Rendu  à  la  société  au  bout  de  qua- 
torze mois  de  cdptivifé,  il  sut  se 
ménager,  auprès  de  Mad.  de  Maiu- 
tenon  elle-même,  un  appui  contre  ta 
sévérité  de  son  père.  Bienlùt  il  par 
tit  pour  Parraée,  où  il  servit  eu  qua- 
lité de  mousquetaire,  et  dcliula  par 
Cette  fameuse  Campagne  acfjvi, 
oii  Villars  sauva  la  France  à  Dcuain. 
Ce  général ,  charmé  des  disposiltoo s 
du  |eune-bommc ,  en  fit  son  aide-de- 
Camp.  Fronsac  le  siiivit  aux  >ic-- 
ges  de  Marcbieiines ,  de  Douai  et 
duQueSnoi.  Il  fut  blesse  a  la  j^ie 
d'un  éclat  de  pierre  nevaulFribïnii^  ; 
Villars,  voulant  récompenser  sa  bra- 
•wure,  le  de'signa  pour  aller  portée 
au  {toi  Ta  nouvelle  delà  redditmA  des 
fjirts.  Le  duc  parut  tremblant  de- 
vant Louis  XIV, qu'il  voyait  poiir  la 
pfemière  fois  depuis  sa  sortie  de  la 
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Bastille  :  n&iiimoilis  il  lui  Bt  le  récit 
des  onëradons  de  la  campagne  avec 
tant  de  netteté  et  de  présence  d'es- 

Siit  ,  que  le  mouarque  ,  étonné 
es  connaissances  qu'il  avait  acquises 
en  si  peu  de  temps ,  lui  prédit  que, 
s'il  continuait,  il  était  destiné  à  de 
grandes  choses.  A  la  mort  de  sou  pè- 
Te,  arrivée  le  i  ornai  1715,  Fronsac 

Erit  le  nom  de  Richelieu.  11  recueil- 
lit une  suecession  tellement  grevée 
de  dettes,  qu'il  prit  le  parti  d'y  Fcuon« 
cer  pour  s'en  tenir  à  une  substitution 
considérable;  les  duchésdeBichelieu, 
deFroDsac  ;  les  seigneuries  de  la  Fer- 
té- Bernard,  Cozc,  Oonac  et  autres, 
devinrent  son  partage;  et  ce  qni  lui 
fit  véritablement  honneur ,  c'est  qu'il 

5 aya  entièrement  ceuxdes  créanciers 
e  son  pfere  qui  n'avaient  pu  trouver 
dans  la  succession  de  quoi  être  rem- 
boursés. Après  UniorI  de  LouisXlV, 
Richelieu     attaché 


sauce  à  !a  mémoire  de  ce  grand  roi , 
se  montra'peu  empressé  de  plaire  au 
régent.  Il  ne  dissimula  pas  ses  regrets 
sur  la  perte  d'un  tel  monarque;  et  il  ne 
cessait  de  lancer,  contre  le  duc  d'Or- 
léans et  ses  confidents ,  de  ces  épi- 
grammes  qui  alors  ne  puisaient  à  la 
fortune  de  personne,  et  qui  cepen- 
dant n'avancèrent  pas  la  sienne.  Le 
r^nt  témoignait  peu  d'estime  pour 
ses  talents,  et  ne  se  pressait  pas  de  sa- 
tisfaire son  ifmbition.  Le  duc  de  Ri- 
chelieu nelaissa  pas  toutefoisdese  dis- 
tinguer, dans  cette  cour  corrompue  , 
par  l'éclat  et  la  prodigieuse  mulii- 
pUcilé  de  ses  aventures.  II  semblait 
se  plaire  à  désoler  le  régent ,  en  lui 
enlevant  ses  maîtresses  ,  ou  du 
moins  en  partageant  leurs  faveurs. 
QuoiquQpeu  susceptible dejalousie, 
ce  prince,  qui  le  rencontrait  tou- 
Jours  sur  son  chemin  ,  exprimait 
parfois  son  mécontentement  :  sa 
colère  se  dissipait  facilement,  par- 


RIG 
G*  que  Richelieu  était  im  c^ar- 
uanl  convive.  En  se  plaignant  de 
lui ,  en  ne  lui  laissant  aucunepart  dans 
les  affaires  ,  il  l'admettait  parfois 
à  ses  plaisirs.  Un  jour qu'ilsjouaient 
ensemble  à  la  paume,  le  régent  se 
donna  avec  sa  raquette  un  coup  vio- 
lent à  l'oeil;  et,  dans  la  vivacité  de 
sa  douleur,  il  s'écria  :  Je  ne  suis 
jamais  heureux  avec  ce  diable 
d'homme -là!  Aussi  intrépide  en 
combat  singulier  que  devant  l'enne- 
mi ,  Richelieu  exposait  gaïment  une 
vie  qu'il  savait  si  bien  embellir;  et 
les  duels  nombreux  dont  il  a  été  le 
héros ,  ont  aussi  contribué  a  sa  bril- 
lante célébrité.  Celui  qu'il  eut  avec 
le  comte  de  Gacé,  fils  du  maréchal 
de  Matignon,  et  dans  lequel  il  fnl 
blessé,  fit  tant  de  bruit ,  que  le  régent 
se  crut  obligé  de  mettre  les  deux 
rivaux  à  la  Bastille  (le  4  mars  1716): 
Richelieu  ne  recouvra  sa  liberté  que 
le  11  août  suivant.  11  fut  chargé, 
le  a6  février  1717,  d'aller  porter  i 
Madrid  le  collier  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  au  prince  des  Asturies ,  fils  de 
Philippe  V.  Celte  mission,  qui  (on 
ne  sait  pourquoi  )  ne  fut  pas  rem- 

Elic ,  amena  néanmoins  des  re- 
liions assez  intimes  entre  le  doc 
de  Richelieu  et  le  prince  de  Cella- 
mare,  ambassadeur  d'Espagne  i 
Paris.  La  duchesse' du  Maine,  qui. 
de  concert  avec  Alberoni,  méditait 
une  conspiration  contre  le  régent, 
apt)récia  toute  l'utilité  qu'on  pour- 
rait tirer  d'un  homme  aussi  entre- 
Srenant  que  Richelieu.  Il  fut  mis 
ans  le  secret  de  la  conspiration  par 
une  lettre  très-flatteuse  que  lui  écrivit 
le  cardinal  Alberoni.  (  For-  0^' 
LEiKs ,  XXXII,  io7.)La  vanité  du 

Ï'eunc  duc  s'enivra  des  éloges  dun 
lomme  d'état  qui  paraissait  avoir 
pris  son  grand-oncle  pour  modèle. 
Il  promit ,  dil-ou ,  de  livrer  aux  E>- 
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pignDis  la  TÎlle  de  Baïonne,  où  ton 
rigiment  ,  qu'il  Tenait  d'acheter , 
Âait  en  garnison ,  et  de  contribuer  à 
Hulerer  qnelques  proviDces  du  mi* 
di.  La  de'couverte  de  la  conspiration 
conduisit,  pour  la  troislÈmefois ,  Ri- 
clielieuàla  Bastille,  leaSmars  1719. 
L'abbé  Dubois ,  son  enDemi  person- 
nel, fit  mettre  dans  son  arrestation 
un  appareil  effrayant;  et  Richelieu  , 
plongé  d'abord  dans  un  cachot  mal- 
sain, interrogé  i>ar  d'Argenson  et 
Leblanc  ,  juges  prévenus  contre  lui , 
nt  quelque  temps  la  crainte  de  se 
imr  impliqué  dans  un  procès  capi- 
tal.Leduc  d'Orléans  availdit:  cij'ai 
•  entre  les  mains  des  pièces  assez 

■  fortes  pour  faire  couper  au  duc  de 

■  Richelieu    quatre    téiea,    s'il   les 

■  arait.  »  Dans  cette  circonstance 
difficile ,  ce  dernier  montra  beau- 
coup  de  caractère.  ■  Malgré  les  trai* 
itementsles  plus  durs,  ait M^^^ de 
iSual  dans  ses  Mémoires,  malgré 

■  les  interrogatoires  longs   et  fré- 

■  quents  qu'il  subit,  et  toutes  les 

■  adresses  qu'on  employa  pour  le 
>rendre,  jusqu'à  des  lettres  con- 


;s" 


•  de  la  p 


;  princesse  , 
■  qui  s'intéressait  à  lui,  on  ne  put  se 
>  rendre  maître  de  son  secret,  s  L'a- 
■Dur  trouva  moyen  de  forcer  les 
verroux  de  la  prison.  Deux  prin-' 
cesses  dont  il  était  aimé,  Mlle,  de 
Qiarolais  ,  et  Mlle,  de  Valois, 
fiUe  du  r^ent ,  abjurant  leur  ri- 
Taliié  ,  réunirent  leurs  efforts  pour 
travailler  à  sa  liberté.  Il  fut  d'abord 
tnnsféré  dans  une  chambre  plus 
taine  ,  puis  il  obtjnt  la  permission  de 
prendre  l'air  sur  une  des  tours  de  la 
Bastille,  peudant  une  heure  chaque 
jour,  afin  de  rétablir  sa  santé  altérée. 
Cette  promenade  devint  bientôt  pour 
U  l'occasion  d'une  sorte  de  triom- 
phe. Les  femmes  qu'il  avait  sédui- 
tes et  délaissées,  oubliant,  dans  son 
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danger ,  et  ses  torts  et  le  soîn  de  leur 
propre  réputation,  prirent  l'habi- 
tude de  venir  5e  promener  dans  la 
me  Saint-Antoine  pour  le  voir.  Celta 
promenade  devint  à  la  mode;  et, 
pendant  une  heure ,  une  foule  de  voi- 
tures élégantes  parcouraient  k  la  file 
l'espace  qui  s'étendait  depuis  le  pied 
des  tours  jusqu'à  la  porte  Saint-An- 
toine. Des  gestes  expressifs  établis- 
saient une  sorte  de  dialogue  entre 
elles  et  le  captif;  et  cette  scène  sin- 
gulière donne  une  idée  de  la  licence 
des  mœurs  à  cette  époque.  Le  duc 
sortit  de  la  Bastille  le  3o  août ,  et  sa 

Srisoofut  commuée  en  un  exilàCon- 
ans ,  chez  le  cardinal  de  Noaill es.  Le 
régent,informéque  Richelieu  s'échap. 

Ekit  toutes  les  nuits  pour  allcràParis, 
!  réléguaà  fiain<-Germain-en4/aie;' 
mais  bientôt  M"',  de  Valois  obtint 
sa  grâce  entière,  en  consentant  k 
donner  sa  main  au  duc  deModène, 
que,  depuis  long- temps,  le  duc  d'Or- 
léans la  pressait  vaincmectjje  rece- 
voir pour  époux.  >  Ainsi  le  duc  de 
B  Richelieu  obtint  sa  liberté  par  le 
»  sacrifice  d'une  belle  \iciime,  qui 
>  s'était  volontairement  ininioléeà 
»  ce  priï.  ■  (  Mém,  de  M™',  de 
Staal.)  Son  troisième  séjour  à  la  Bas- 
tille ,  et  les  dangers  qu'il  y  courut , 
avaient  fait  sur  son  ame  une  impres- 
sion profonde  ;  et  s'il  n'abandonna 
jamais  les  intrigues  amoureuses  ,  il 
n'en  fit  plus  du  moins  «on  occupa- 
tion unique  ,  el  tâcha  de  se  rendre 
utile  dans  les  grandi-s  affaires.  La 
inorl  du  marquis  de  Dangeau  laissait 
une  place  vacante  à  l'académie. fran- 
çaise; fcs  amis  lui  persuadèrent  de 
la  demander.  Le  nom  seul  de  Riche- 
lieu pouvait  alors  justiGer  cette  am- 
bition de  la  part  d'un  jeune  seigneor 
de  ^\  ans,  qui  n'avait  encore  écrit 
que  des  billets-doux.  11  fut  élu  d'una 
voixiuuaimc,<t  rcfulc  t^dcc.  1710, 
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Xfots  wodemicieiu,  FontenelU,  qui, 
neuéglîgeaitaucuiic  occasion  de  faire 
la  cour  aux  grands  ,  Destouches  et 
^iqpis|ron,se  chargèrent  à  l' envi  de 
composer  son  discours  de  réception. 
Richelieu  prit  les  principaux  traits 
de  chacune  de  ces  compositions  ;  et 
guidé  parce  tact  exquis  que  la  nature 
mi  avait  donné,  ilentiraundjscoura 
qu'il  écrivit  de  sa  main,  et  qui  avait 
\t  mérite  rare  de  la  concision  jointe 
à  la  convenance  du  style.  On  y  re* 
marquait  un  assez  bel  éloge  de  Louis- 
!e-Grand.  Les  fragments  de  ce  dis- 
cours ,  qu'on  a  trouve's  ilans  les 
papiers  de  Bichelieuapcès  sa  mort, 
pre'seDtaieol  un  grand  nombre.de 
laulei  d'orthographe.  Trois  mois 
après,  il  fut  reçu  pair  au  parle- 
ment pour  son  duché  de  Richelieu , 
le  6  mars  l'jiïi.  Comme  ^cs  m.oin< 
drea  actions  portaient  un  caractère 
âe  célébrité,  cette  cérémonie,  qui 
ne  fixait  ordinairement  les  regaids 
de  persqnpe ,  devint  un  jour  de  fête 
pour  lesffitames, qui  formaient  tou- 
|ours  cabale  en  sa  faveur.  L'année 
suivante  (sept.  1733),  il  fut  nommé 
gouverneur  de  Cognac  ;  mais  cette 

Première  faveur  qu'il  eut  du  r^ent, 
it  promptement  suivie  d'une  nou- 
velle disgrâce.  Richelieu  s'était  ex- 
prime' trop  librement  sur  plusieurs 
changements  qui  s'étaient  opérés  à 
la  cour:  il  lui  fut  interdit  non- 
seulement  d'y  paraître,  mais  même 
d'assister  au  sacre  du  roi.  Bientôt 
ia^  mort  do  cardinal  Dubois  et  celle 
du  duc  d'Orléans  délivrèrent  Ri- 
ebeli^  de  deux  hommes  qui  avaient 
toujours  humilie  son  ambition.  Fa- 
Tçffisé  par  la  marquise  de  Prie, 
qui  gouvernait  le  royaume  sous  le 
nom  du  duc  de  Bourbon,  premier 
ministre,  il  fut  nommé  ambassadeur 
à  Vienne.  La  mission  dont  il  fut 
chargé  était  f^rave  et  difficile.  H  sV 


gÎEfiait  de  prévenii'  le*  àttsàut  du 
roi  d'Ëspa|;iie  Philippe  V,  qui.  irrita 
du  renvoi  de  l'infante  sa  fille,  fianoée 
au  jeune  roi  Louis  XV,  travaillait  à 
faire  déclarer  l'empereur  Charles  VI 
contre  la  France.  Le  désir  de  don- 
ner de  l'éclat  à  ses  premiers  pas 
dans  la  carrière  politique ,  suggéra 
au  duc  de  Richelieu  des  démarches 
vives  et  fières  ,  qui  sauvèrent  l'hon- 
neur de  la  France ,  et  lui  en  firent 
beaucoup  à  lui-même.  Il  antva  à 
Vienne,  le 8 juillet  1725.  Ripperda, 
ministre  de  Philippe  V,  fier  du  cré- 
dit dont  il  jouissait  à  la  cour  impé- 
riale ,  anuoufait  l'intention  de  pren- 
dre le  pas  sur  luirRLchelieu  prévini 
ses  insultes.  Un  jour  que  l'Espagnol 
voulait  le  devancer  poqr  entrer  chez 
l'empereur,,  il  l'écarta  en  lui  donnant 
un  violent  coup  de  coude.  Il  lui  fit  ' 
ensuite  plusieurs  provocations  qui 
ressemblaient  àdes  cartels, mais  aux- 
quelles Ripperda  ne  répondit  point; 
et  l'on  vit  avec  élonnement  cet  am- 
bassadeur sortir  de  Vienne ,  la  veiHe 
du  jouD  où  Richelieu  devait  y  faire 
son  entrée  solennelle,  et  où  ladispu te 
de  préséance  devait  être  terminée. 
Ainsi ,  pour  son  coup  d'essai ,  le  jeu- 
ne ambassadeur  eut  le  bonheur  de 
chasser  honteusement  un  adversaire 
dont  le  crédit  aurait  été  le  plus  grand 
obstacle  au  succès  de  sa  négocia- 
tion. La  magnîGcence  qu'il  déploya 
lors  de  sonentrced'apparat  à  Vienne, 
le7nov.  1733,  fut  extraordinaire. 
Le  nombre  des  voilures  de  sa  suites* 
montait  à  soixante- qui  nze  ;  les  che- 
vaux de  son  carrosse ,  et  ceux  de 
ses  officiers,  étaieniferrés en  argent, 
mais  de  manière  qu'ils  pussent  en 
chemin  perdre  leurs  f^rg ,  qui  furent 
abandonnés  au  peuple.  Richelieu  dé- 
mêla bieotôf  que  la  crainte  avait 
exagéré  les  intentions  hostiles  de 
l'empereur  atvers  la  France  i  mais 
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itoTni  muxxktra  pas  moint  de  Tdri> 
tables  obstaelu  auprès  du  prince 
Banène,  priocIpalniiDiitredeGhar- 
let  VI ,  et  qui  peneTérait  dans  sou 
iainiilie  contre- la  France.  On  ne  vit 
pas  sans  étounement  Richelieu  suirro 
née  constance  les  détails  d'une  né- 
gociation épineuse ,  et  se  livrer  au 
tiavaif  le  plus  souvent  pendant  quin- 
le  heures  par  jour.  Quelques  intri' 
gKS  qu'il  employa  pour  connaître 
«tpoar  de'toumer  les  projets  duprin- 
ce  Eugène, «sortaient,  dit  M.  La- 

■  cretelle,  des  procédés  ordinaires 

>  de  ia  diplomatie.  Celaient  loujonra 

>  des   femnes  qu'il  faisait  servir  à 

>  ses  desseins  :  il  peignait,  k  la  cour 

•  de  Versailles ,  toutes  ses  bonnes 

•  fortunes  ,  comme  des  actes  de  dd- 

•  Toûmentpoor  la  gloire  de  son  mat- 

■  Ire,  sQ«oi  qu'il  en  soit,  il  s'atlirti 
l'ealinae  ei  l'afiection  de  Grimaldi , 
■once  d»  pape,  dont  les  bons  offices 
aplanirenl  bien  des  difficultés  ,etaDH' 
■ircMt  ea&n  la  signature  des  pélimi- 
BiifM  de  paix,  qui  furent  signés  le  1 2^ 
■tai  i']'^'}-  Lemarqaîs  de  Brille, 
muK  dipioDiateet  ministre  du  duc  de 
Savoie  À  Vienne,  n'aTaitcessé  decon- 
tnvier  Richpiien  dans  sa  négociatioB: 
3  M  pwl  Ini'  paidomier  d'ayoir  ri 
hien  lîïussi ,  el  il  affeetait  de  s'élcM- 
gatr  avec  piéevpctation  quand  il 
l'apcrcsrail,  Richelieu  te  surprît  u» 
jwMr ,  et  Vabosdnot  brasquement  , 
W  dît  en  lace  :  M.  le  marquû  de 
Mnil&,  mt'ave^-vous  v» faire  qatl- 
ipÊts  faa/us  0«  débiter  ^etju^s 
mtHs»nfes  ?  —  Ifon ,  Monsieur  lo 
(W,  rendit  ce  dernier  arec  em- 
barras, vous  avezjait  voire  charge. 
Qaeh|iiet-nos  da  domestiques  de 
^MBdiassadonv  de  France  ayant  été 
iHsnkés  par  de»  cavaliers  du  régi- 
ncBt  de  Visennti ,  il  en  demanda 
satisCasiion  ;^  et  les  coupables  furent 
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mak  BichaHen  s'empressa  d'oblAÎr  ; 
la  grâce  des  coupables.  Le  toi ,  pour 
récompenser  ses  serrices  ,1e  nomma 
chevalier  de  ses  ordres ,  quoiqu'il  s'en 
fallût  de  trois  années  qu'il  eût  Viffi 
prescrit  par  les  statuts.  Il  n'avait 
alors  quetrente-deuxans.  L'cnvieîr- 
ritée  de  tes  soccès  les  calomnia  ;  et 
l'on  répandit ,  qu'an  lieu  de  s'occu- 
per à  Vienne  des  intérêts  de  la  Fran- 
ce, il  s'adonnait  aux  sciences  oe- 
culles;  on  racontait  même  ipi'il  aVah, 
de  complicité  avtc  deux  seignenrs 
allctnaiids  ,  livrés  aux  mêmes  Dlu- 
sions ,  fait  dans  noe  carrière  pris  de 
Vienne  un  sacriiîce  bnmain  au  Diable 
età  la  lune.  Ce»  bruits  rc'yrftairts  au- 
tal)i^qae  ridicules,  et  qse  Duclos  a 
Béaihnoins  consignés  àtn  ses  Mé- 
moires, tombirent  Lieutôl  d'eux-  . 
mêmes.  De  retour  à  Paris ,  en  l 'jig, 
Richelieu  jonit  de  qoelqBc  crédit  au- 
près àa  premier  ministre  Fleury , 
qu'il  avait  contribué  à  faire  cardinal; 
et  il  commença  de  s'insinuer  dan» 
l'esprit  du  jeune  roi  Louis  XV.  II 
fut  nommé  membre  honoraire  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
letires,  à  la  place  du  président  De 
Maisons,  au  mois  denovembrei^Sa. 
Ileatmêmelebonheurd'êtreson  sne. 
eesseur  a«prfcs  de  sa  veuve;  et  ut 
correspondance  avec  cette  dame  fait 
partie  des  papiers  de  sa  succession, 
Ka  1 7  Ï3 ,  pendant  la  guerre  excitée 
en  Europe  p»  la  vacance  da  trône: 
de  Pologne ,  Rlcbe&u ,  qoi  toujours 
donna  les  conseils  d'une  poHtiqne' 
vigoureuse,  ne  fut  pas  des  derniers  k 
presser  le  pacifique  Fleury ,  pour  le 
porter  à  soutenir  les  droils  de  St»- 
nbla»  I>eekzinski,  Il  servit ,  en  Alle- 
magne ,  avec  son  régiment ,  sous  les 
onËvs  do  maréchal  de  Bernick, 
se  distingua  au  siège  de  Kehl,  et  fut 
nommé  brigadier  des  armées  du  rot 
aiT  comRMMcemeBt  de  ^a«aée  ■ni- 
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vante.  IleUitTeufde  sa  première  il  donna  un  nouvel  éddt  à  cette  émî- 
femme  depuis  1716;  ce  fut  alors  netitc  digoilé ,  par  la  maguificeace 
qu'il  ^ousa  (le  7  avril  1734),  M"',  qu'il  déployait  chaque  fois  qji'il  f ri- 
de Guise  ,  princesse  de  Lorraine,  sidaii  les  états  de  ia  province.  Nul 
L'amour  qu'elle  lui  inspira ,  et  l'am-  ne  fut  plus  rigide  observateur  de  \'é- 
bitioD  de  s'allier  au  sang  impe'rial,  tiqueiie  et  des  ancieusiisages.IlseËt 
lui  firent  vivement  désirer  celte  rendre  tous  les  honneurs  dus  à  sa 
union,  qu!  n'ajouta  rieaàsa  fortune,  place,  ne  voulant  déroger  à  rien.  II 
Elle  lui  procura  d'a!)ord  un  bonheur  eut  mênie ,  à  cet  égard ,  quelques  dé- 
pur  ;  car,  pendant  six  mois ,  il  aima  mêlés  avec  l'arcbevèque  de  Narboo- 
sans  partage  une  épouse  digue  de  ne  et  le  parlement;  mais,  adroit  né- 
toule  son  estime,  etqui,  même  dans  gocialcur,  il  les  termina  tous  à  son 
la  suite,  conserva  sur  lui  l'ascendant  avantage.  Le  Languedoc  était  alors 
d'un  caracière  ferme.  L'ouverture  de  déchire  par  des  troubles  religieux, 
la  campagne  l'appela  au  siège  de  Les  rigueurs  de  la  cour  et  de  l'inten- 
Pbilipsbourg ,  oii  il  se  fit  remarquer  dant  de.  la  province  n'avaient  fait 
par  son  activité  ,  et  par  la  gaîté  qu'irriter  les  esprits  des  Protestants, 
avec  laquelle  il  affrontait  sans  çeSse  Richelieu,  par  un  mélange  judicieux 
la  mort.  U§  soir .  après  avoir  com>  de  douceur  et  de  fermeté' ,  parvint  à 
mandé  un  dAachement ,  Richelieu  calmer  celle  fermentation.  Il  eut  as- 
revenait  accable  de  fatigue  et  cou-  sez  d'adresse  pour  déterminer  les 
Yeri  de  sueur,  souper  chei  le  prince  éiats ,  au  commencemeut  de  la  san~ 
de  Conli  :  le  comte  de  Lixen ,  pa-  glante  guerre  de  1741 1  à  offrir  ai» 
reut  de  la  duchesse  ,  irrité  de  queU  roi  de  Tever,  habiller,  monter  et  en- 

3ues  épigrammes  de  oe  seigneur  ,  lui  treienir ,  à  leurs  frais ,  un  r^iment 
it  de  s'essuyer ,  et  ajouta  qu'il  e'uit  de  dragons ,  sous  le  nom  de  Septi- 
étonnant  qu'il  ne  fut  pas  eniièrement  manie.  Flatté  de.  ce  présent  ,■  te  roi 
décrassé,  après  l'avoir  été  en  eulrant  reconnut  le  service  ou  maréchal  de 
dans  sa  famille.  Richelieu  ne  voulut  Richelieu,  en  nommant  son  fils,  le 
pas  différer  sa  vengeance  d'un  ins-  duc  de  Fronsac,  colonel  de  ce  beau 
tant.  A  minuit,  les  deux  adversaires  régiment ,  quoiqu'il  eût  à  peine  neuf 
se  rendirent  à  la  queue  de  la  tran-  ans,  et  en  conférant  au  père  la  charge 
chée,  et  mirent  l'épée  à  la  main.  Le  de  premier  gentilbommedc  lacliain- 
princede  Lixen  fut  tué.  L'on  n'osa  bre  (4  février  17/14)-  Le  cours  de 
,pa5  punir  Biclielicu;  mais  il  s'efforça  tant  de  prospérités  fut  troublé,  pour 
de  faire  oublier  une  faute  aussi gra-  ieduc  deRichelieu,par  la  mort  pré- 
ve,  eu  redoublant  décourage  devant  raaturée  de  son  épouse,  qui  expira 
l'ennemi  :  dans  un  des  sanglants  entre  se&bras,  aumoisd'août  174°. 
assauts  qui  précédèrent  la  pnse  de  II  en  avait  eu  deux  enfants  :  le  duc 
Philisbourg ,  il  eut  le  bonheur  d'être  de  Fronsac ,  qui  épousa  successive- 
blessé  sur  la  tranchée  qu'il  avait  ment  M"'.  d'Hautefort  et  M"',  de 
teinte  du  sang  de  son  parent.  Le  Galifet ,  et  une  fille ,  qui  fut  mariée 
grade  de  maréchal-de-camp  ,  qu'il  au  comte  d'Egmont.  Louis  XV  était 
obtint  le  1".  mars  1738,  fut  le  arrivé  à  cette  époque  de  sa  vie  ou  il 
prix  de  ce  nouvel  exploit.  Noiu-  devait  céder  aux  conseils  funestes 
mé  ,  vers  la  même  époque,  lieu-  de  courtisans  corrupteurs.  Tous  les 
tenant-général  duroien  Languedoc,  Mémoires  du  temps  accusent  Ricbe- 
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lien  d'avoir  été  du  Dombre  de  ces 
diDgereux  serviteurs  :  mais  il  portait 
hns  le  vice  tant  de  grâce  et  àe  se'- 
dKtion,  qu'en  secoadant  les  plaisirs 
dti  roi ,  il  ne  parut  jamais  s'avilir. 
S'il  fut,  pour  le  monarque,  un  com- 
plaisant accompli,  Louis  XV,  pour 
mériter  de  semblables  services ,  sa- 
vait se  dépouiller  avec  lui  de  la  ma- 
jesté'souveraine, et  traiter  ,ea  quel- 
que sorte,  d'^al  à  égal.  Ou  voit  donc 
figurer  le  nom  de  Richelieu  dans  les 
diverses  intrigues  qui  firent  passer 
successiveinent  dans  les  bras  du  jeu- 
ne monarque  les  quatre  fameuses 
tœurs.  Il  fut,  sans  le  savoir,  d'abord 
le  confident  des  amours  de  Loub 
XV  avec  M™",  de  Chaleauroux, 
Fone  d'elles  (  f'oy,  ce  nom):  mais 
bientôt  il  deviht  l'ami  intime  de 
cette  favorite,  et  se  fit  distinguer 
parmi  le&  courtisans  qui  ,  secon- 
oant  les  généreuses  inspirations  que 
leroi  recevait  d'elle,  lui  persuadèrent 
de  se  montrer  à  son  qrméc,  lorsque 
1)  guerre  pour  la  succession  d'Au- 
incbe  embrasa  toute  l'Europe.  Ce 
pince  partit  le  3  mai  i744:et  Riche- 
fien,  créé  lieutenant  -  général,  de  la 
«ille,  fui  au  nombre  de  ses  aidesde- 
camp.  Il  dut  cet  avancement  rdpide 
à  la  valeur  brillante  qu'il  avait  dé- 
ployée l'année  précédente,  à  h  mal- 
oeureuse  journée  deDeltingen  :  il  y 
eut  uncbevaltué  sous  lui;  eClors  de  la 
retraite  précipitée  desFrauçais,i]  ne 
cessadecombaltreàlalètedésoD  ré- 
giment, et  passa  le  Mein  le  dhnier', 
assez  heureux  pour  n'avoir  pas  reçu 
laplus)e'gËrebles$ure,bienquesonré- 
gimenl  eût  été  taillé  en  pièces.  Char- 
gé  ensuite  de  recueillir  les  blessés ,  il 
t'honora  par  t'humaniié  avec  laquel- 
le il  traita  environ  six  cents  Anglais 
lestés  sur  le  cbamp  de  bataille.  Lors 
de  la  maladie  de  Louis  XV ,  à  Metz, 
•n  vit  BicbeUen ,  qui  4vait  engagé  la 
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duchesse  de  Chateauroux  k  venir  n- 
joindre  le  roî .  usFr  de  ses  droits  de 
premier  gentilhomme  de  la  chambre 
pour  s'ériger  en  arbitre  de  la  con- 
science et  de  [a  sanié  du  monarque 
(  car  il  avait  aussi  la  prétention  d'ê- 
tre habile  en  médecine  ).  Il  se  rendit 
maître  de  ses  appartements ,  con- 
gédia les  prêtres  et  les  coiirlisaiis  dé- 
vots ,  et  osa  même  écarter  du  lit  du 
roi  les  princes  de  son  sang,  qui  vou- 
laient l'arr.icber  à  l'iDRocnce  de  sa 
maîtresse.  Enfin  les  terreurs  religieu- 
ses l'emportèrent  dansl'amedeLouis, 
qui  se  crut  un  moment  à  sa  derpiërc 
heure.  La/avorîle  fut  oblifiéede  s'é- 
loigner :  le  duc  de  Richelieu  reçut, 
de  la  bouche  de  D'Argcnson ,  l'or- 
dre de  se  retirer  aussi  ;  mais  il 
crut  ne  pas  devoir  obéir,  et  celle 
audace  lui  réussit.  Dès  que  le  roi  fut 
levenuàlasanté,  il  montra  beaucoup 
d'aSection  à  Richelieu,  qui  le  sui- 
vit au  sic'ge  de  Fribourg.  Le  duc  l'e- 
Srit  tout  son  ascendant  sur  l'esprit 
u  monarque,  et  contribua  au  rappel 
delà  duchesse  de  Chateauroux;  m;iis 
la  mort  prématurée  de  cette  favorite 
arrêta  tout-à-coitp  les  espérances 
ambitieuses  du  premier  gentilhom- 
me de  ta  chambre.  Il  fut  toujours 
persuadé  que  l'on  avait  employé  des 
moyens  coupables  pour  avancer  la 
mort  de  la  favorite.  A  peine  l'eut-il 
apprise,  qu'il  s'écria  :  Elle  est  em- 
poisonnée comme  Gabrielle  d'Es- 
trêes  f  puis  il  ajouta  ;  C'est  moi 
fu'on  empoisonne;  j'étais  sûr  de 
ravoir  le  gènéralat  des  .galèfes. 
L'histoire  n'a  pas  confirmé  ces  soup- 
çons, que  Richelieu  faisait  porter  sur 
le  garde-des-sceaux  D'Argcnson.  La 
campagne  de  1^4^)  marquée  par  la 
journée  de  Fontenoi ,  nous  montre  Ri- 
chelieu sous  un  jour  plus  avantageux. 
La  fortune,  qui  ne  se  lassait. pas  de 
le  favoriser^  lui  £t  recueillir ,  dans  la 
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TO^ée,  une  heareuse  id^,  ^mise  par 
le  cotnle  de  lally,  et  dont  l'esàu- 
tion  devait  décider  le  gain  de  la  ba- 
taille :  c'étaiid^mployer.à  percer  la 
colomie  ennemie,  qui  avail  déjà  rom- 
pu l'infanterie  française ,  quatre  piè- 
ces de  canon,  destinées  à  proléger  la 
retraite  du  roi.  Bichelieu  ,  pressen- 
tant toute  l'importance  de  ce  con- 
seil ,  va  le  porter  à  Louis  XV ,  qui 
n'he'site  pas  à  l'adopter.  Tandis  que, 
ces  pièces  éclaircisseni  les  rangs  des 
Anglais  ,  Richelieu  se  met  à  la  tSte 
de  la  maison  du  roi,  et  se  précipite 
surla  colonne  euaeniie.qiti  est  dis- 
sipée en  moins  d'un  quart-d'Leure, 
laissant  nenf  mille  hommes  sur  te 
cbamp  de  bataille.  Ce  fut  aussi  lui 
qui,  dans  le  moment  du  danger, 
usa  seul  s'opposer  à  ce  que  le  roi  se 
retirât.  Apres  la  bataille,  Louis  XV 
ini  dit  :  Je  n'oublierai  jamais  le 
service  que  vous  venez  de  me  ren- 
dre. L'historien  lonerait  davanta- 
ge ce  courtisan  de  ce  qu'il  fit  dan» 
cette  journée,  s'il  n'avait  voulu  s'en 
Attribuer  seul  l'honneur  ,  et  per- 
suader que  c'était  tui  seul  qui  avait , 
dans  te  moment  du  plus  gr^nd  dan- 
ger ,  fait  l'office  de  général.  Vol- 
taire ,  entraîné  aussi  par  sa  partialité 
pour  Richelieu  ,  a  beaucoup  trop 
cherché,  dans  son  Pocrae  de  Fon- 
tenoi  et  dans  son  SiMe  de  Louis 
XV^  k  le  faire  valoir  aux  dépens  du 
maréchal  de  Saxe  C<J-I"ï  hataiWede 
ftatteoux,  gagnée  Tannée  suivante, 
fenrutl  au  duc  nne  Domvetle  oc- 
casion de  signaler  sa  brillante  ya- 
leur  ;  mais  il  aspirait  à  commander 
en  chef.  Les  princes  Edouard  el 
son  frère  Henri ,  petits-fils  dn  roi 
dTAnglelcrre  Jacques  H,  ctaienlve- 
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uns  CD  France  solliciter  l'appui  de 
Lonis  XV ,  k  l'effet  de  reconquérir 
le  trdne  de  leurs  ancêtres.  Passionné 

Eour  les  entreprises  aventureuses  , 
duc  de  Richelieu  npina  vivement 
en  faveur  d'une  descente  en  Angle- 
terre. Le  roi  l'envoya  même  à  Calais 
afin  de  commander  cette  erp^ï- 
tien  ;  mais  les  préparatifs  en  fu- 
rent tellement  insuffisants  ,  et  lés 
Anglais  gardèrent  si  bien  la  mer  , 
qu'il  ne  fut  possible  de  rien  entre- 
prendre. Richelieu  n'en  tenait  pas 
moins  vivement  au  plan  d'humilier 
l'Angleterre ,  alors  alliée  de  l'Autri- 
che (a);  et  ce  fut  dans  la  vue  de  le 
distraire  de  ce  projet ,  que  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse  ,  toute  puissaa- 
re  sur  l'esprit  de  ta  marquise  de 
POrapadour,  te  fit  nommerambassa- 
deur  à  Dresde  ,  au  mois  de  décem- 
bre 1^46.  Il  était  charge  de  de- 
mander, pour  le  Dauphin,  la  main 
de  la  princesse  Manc-Josèphe  de 
Saxe,  fille  de  Mecieur  Auguste, 
roi  de  Pologne.  Il  déploya ,  danj 
cette  occasion  ,  une  grande  raagnî- 
ficencc.  Cependant  tout  dans  son 
ambassade  ne  se  passa  pas  en  fS- 
tes.  Richelieu  éuit  en  outre  charge' 
de  reconnaître  quel  était  le  degie' 
d'influence  du  roi  de  Potogne  à  Vîct»- 
ne,  etd'engagerceroonarqueàeala- 
mer  pour  ta  France  des  proposi- 
tions de  pais  auprès  de  l'a  cour  im- 
périale. Richelieu  réussit  dans  cette 
négoc^on,  qu'il  fut  même  char^^ 
de  stlÉn^  à  son  retour  à  Pans; 
Après  avoir  cueilli  de  nouveaux  lau- 
riers à  Laufelt,  où  il  reçut  nne  1^- 
re  blessure ,,  if  fut  demandé  par 
les  Génois,  et  envoyé  à  Gènes,  pour 
remplacer  le  maréchal  de  Bouflfers  , 
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qni  y^tait  mort,  après  avmr  ddllTnî 
cette  ville  de  l'oppression  des  Aulrl- 
(bieDB ,  mais  sans  avoir  tu  le  temps' 
de  les  chasser  entiéremcnf  du  terri- 
toire de  la  r^|iiibliquc.  Il  n'ac- 
cepta cette  mission  que  pour  avoir 
l'occasion  d'aller  faire  Ud  voyage  à 
Rome;  caril  croyait  la  guerre  àpcu- 
prés  finie.  Dans  sa  traversé*  de  Mar- 
seille à  Gbnes ,  il  manqua  d'être  pris 
par  un  vaisseau  ungl a is  ,  et  fut  en- 
suite assailli  par  la  tempête.  Arnvé 
àGènes,  le  28  septembre  «^4^  ,  il 
profita  de  ce  qu'avaient  si  bien  com- 
mence la  sagesse  et  la  valeur  de  son 
prédécessear;  et  il  fut  assez  heureu:^ 
poar  avoir  à  faire  une  campagne  dif- 
ficile, à  travers  un  territoire  tout  te- 
risse  de  pics  et  de  montagnes.  Har- 
ed(  par  le  comte  de  Bromti ,  habile 
général  anglais,  il  parvint  à  lui  résis- 
ter avec  des  forces  trËs-inferieures , 
et  sortit  vainqueur  de  plusieurs  com- 
bats. DélivrÀ  et  pacifiée,  Gènes 
le  proclama  son  libérateur  ;  et , 
pir  les  témoignages  exagérés ,  peut- 
in,  de  sa  reconnaissance  ,  elle 
tnmpa  la  France  et  l'Europe ,  qui 
«DbliëreDt  les  services  du  maréchal 
de  Bouffiers.  En  effet,  Bichelieu 
TÎi  son  nom  inscrit  parmi  les  no- 
bles Génob ,  et  sa  statue  pédestre 
fat  placM  dans  le  palais  du  smat , 
i  côté  des  hommes  illustres  de 
cette  république.  Il  f\]t  aussi  créé, 
parle  roi,  maréchal  de  France,  à 
la  deiDande  des  Génois.  De  retour  à 
Paris ,  après  seise  mois  d'absence ,  il 
stit  se  maintenir  dans  la  faveur  de 
Lonis  XV,  sans  briguer  beaucoup 
celle  de  ta  marquise  de  Pompa- 
dour  (3>.  Il  se  trouva  dans  la  cir- 
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censtance  la  plus  difficile  pour  un 
courtisan  ,  lors<]ue  celle-ci  lui  pro- 
posa de  marier  au  doc  de  Frousac 
une  lille  qu'elle  avait  eue  de  Lenor- 
mand  d'Etiolés,  son  époux.  Le  duc 
répondit  avec  cette  grâce  i^u'il  met- 
tait dans  tout  ce  qu'il  disoit ,  qu'el- 
le lut  faisait  asmrément  beau- 
coup tfhonnear;  mais  ijue  sonjiU 
rt/ant  celui  à^ appartenir ,  par  sa 
mère ,  à  la  maison  de  Lorraine ,  il 
lui  demandait  la  permissitin ,  pour 
la  forme  seulement,  d'en  écrire 
à  l  impératrice-reine.  M™«.  de  Pom- 
padour  saisit  toute  la  force  de  celle 
réponse  ironique;  ei,  en  cardant  avec 
lui  les  dehors  de  l'amitié,  elle  ne 
pardonna  jamais  au  maréchal.  Il  ve- 
nait d'ohieuir  la  lieuteuance  des 
de  Génevillicrs.  Il  y  acheta. 
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a  rendez-vous  , 


qu'il  fit  embellir  parServan- 
doni ,  et  qui  devint  l'àsite  de  tous  les 

Plaisirs.  Ce  fut  là  que  Richelieu  eut 
honneur  de  recevoir  le  roi  plusieurs 
fois,  et  où  il  lui  donna,  ainsi  qu'à  la 
favorite,  les  f^tçs  les  plus  galantes. 
Maisileutleroalheurdetuerunhom- 
me  à  la  chasse  :  désespéré  de  cet  ac- 
cident ,  il  combla  de  bienfaits  la 
veuve  e(  les  enfants  du  défunt ,  re- 
nonça pour  jamais  à  cet  exercice,  et 
vendit  au  duc  de  Choiseul  cette  mai- 
son de  plaisance  ,  qui  lui  avait  coulé 
des  soEimcs  énormes.  Les  querellesdu 
clergé  et  du  parlement  étaient  alofS 
dans  toute  leur  force  :  Richelieu ,  qui, 
par  un  sentiment  héréditaire  dans  sa 
famille,  n'aimait  pas  ces  corps  déli- 
bérants, donna  toujours,  à  cet  égard, 
desconseilstrfes-fermesau  roi.  néan- 
moins ,  comme  il  avait  de  nombreux 
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amb  parmi  les  membres  du 


irl^ 


amis  parmi  les  membres  du  paj 
meut  ae  Paris,  il  fut  quelquefois 
position  de  jouer  le  rôle  de  ne'cocia- 
teurdaos  les  démêles  quitroublèreDt 
si  souvent  le  repos  de  Louis  XV.  En 
i74g,  lors  du  fameux  édit  du  ving- 
tième, les  ét3ts  du  Languedoc  vou- 
lurent repousser  cet  impôt  comme 
conlraire  à  leurs  privilèges;  mais 
Eictelieu,  après  avoir  vainement 
tenté  de  les  amener  à  l'obéissance 
par  voie  de  conciliation,  exécuta  les 
ordres  du  roî,  en  faisant  dissoudre 
les  états,  qui  ne  tardèrent  pas  à  se 
soumettre.  Ces  services  lui  méritè- 
rent le  gouvernement  de  la  Guieune 
et  de  la  Gascugne ,  qu'il  obtint  en 
1^55.  Malgrécesfaveursde  tacour, 
Richelieu  ne  voyait  pas  se  réunir  sur 
lui  les  suffrages  de  Vopiuioa  publi- 
qne.  Les  vices  brillants  de  sa  jeu- 
nesse, qu'il  conservait  dans  un  âge 
si  avancé  [  il  avait  soixante  ans  ), 
n'étaient  plusvusavecla  mêmeiodul- 
gence."  Il  venait  tout  récemment  de 
se  rendre  odieux  en  abusant  de 
son  crédit  pour  persécuter  des  en- 
nemis obscurs,  et  souvent  jusqu'à 
des  Elles  du  peuple  qui  avaient  ré- 

-  sisté  â  ses  désirs.  Les  courtisans 
baissaient  son  caractère  avide ,  et 

.  tour- à -tour  rampant  et  hautain. 
Le  public  attribuait  à  ses  leçons  et  à 
ses  exemples  les  désordres  dans  les- 

Sels  se  plongeait  le  monarque.  Il 
lait  un  exploit  au  maréchal  de  îti- 
chelieu.  La  fortune  vint  le  lui  offrir. 
Lorsque  la  guerre  de  1756 éclata, il 
fit  sentir  les  avantages  d'une  expé- 
dition sur  l'île  ^de  Minorque,  qui 
mettrait  la  France  à  portée  de  dis- 
puter aux  Anglais  l'empire  de  la 
Méditerranée.  Le  port  Mahon,  qui 
défendait  celte  île,  était  armé  de 
plusieurs  forts,  entre  autres  celui 
de  San-Felipe ,  qui  passait  pour 
impreiiable.  Bichelieu ,  dépourvu  du 
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matériel  ûécesHire  ponr  une  aussi 
grande  entreprise ,  sut  mettre  de 
côté  les  règles  de  la  vieille  tacti- 
que, et  tirer  tout  le  parti  possible 
de  l'héro'isme  du  soldat  français. 
11  prit  la  place,,  après  un  siège  de 
six  semaines  ,  le  iS  juin  i-]56. 
Dans  cette  expédition ,  il  parla  aus- 
si bien  qu'il  agit.  Le  général  Blak- 
ney  ,  gouverneur  de  San-Felipe,  lui 
fit  deiuandei'  la  raison  de  son  débar- 
quement dans  l'île:  Laméme,  répon- 
dii-il ,  ^ui  a  engagé  les  escadres 
anglaises  à  attaquer  les  vaisseaux 
du  roi  mon  maître.  Ce  gouverneur, 
étouné  de  l'activité  de  Richelieu , 
lui  ofirit  deux  fois  de  se  rendre 
par  capitulation.  Celui  -  ci  lui  fit 
répondre  qu'il  ne  voulait  (]ue  des 
prisonniers  de  guerre.  On  con- 
naît ce  famcnx  ordre  du  jour,  par 
lequel  il  iuterditrAonn«uri^e  monter 
à  l'assaut  à  tout  soldat  qui  s'enivre- 
rait. Jusqu'alors  Its  punitions  les 
plus  sévères  n'avaient  pu  empêcher 
nos  troupes  de  boire  avec  excès  les 
excellents  vins  du  pays  :  mais  cette 
noble  menace  produisit  tout  l'effet 
qu'en  pouvait  attendre  le  général. 
(  Foy,  GallissoniÈre.  )  La  prise 
de  Mahon  était  une  des  plus  brillan- 
tes expéditions  que  la  France  eût  ac- 
complie depuis  long-temps  (4);  elle 
excita  t'enthoufiasme  de  la  nation  : 
Louis  XV  seul  ne  parut  pas  partager 
cette  allégresse.  H  n'eut  d'autre  com- 
pliment â  adresser  a  Richelieu ,  à 
son  retour,  qu'une  quesliou  dédai- 
gneuse.sur  la  qualité  des  figues  de 
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Mmorque  (5*Ce  fut  madame  de 
Pompadour  qui  exigea  du  monarque 

MHefroideiiraffeciéeaprèsaToirtout 
tiit,  de  concert  avec  le  miBistre 
delà  guerre  D'Argenson,  pour  em- 
pÊdierRlcLelieuderéussir  dans  leur 
eotreptise.  L'amiral  Byog  ,  qi» 
ïTait  été  battu  devant  cette  île  par  le 
marquis  delà  Gallissonière,  fut,  dans 
sa  patrie,  livré  à  un  coQ^eil  de 
pierre.  Le  maréchal  de  Richelieu  , 
sollicité  par  Voltaire,  lit  un  effort 
généreux,  mais  imprudent,  pour 
sauver  ceguerrier  malheureiixr  mais 
lOQ  témoignage  ne  servit  aii'à  ir- 
riter les  compatriotes  de  l'amiral 
(  rfyyes  3.  Bïwg.  ).  11  faut  tou- 
jours ,  en  suivant  le  cours  de  la  lon- 
BK carrière  de  Richelieu,  descendre, 
dûdAailsles  plus  honorables,  aux 
particularités  les  moins  propres  à  le 
taire  estimer.  LeSjauvier  ii57,le 
toi  ayant  été  blessé  par  Damiens, 
H"*,  de  Pompadour  fut  éloignée: 
Kehelieu ,  qui  se  rappelait  les  scènes 
4t  Metz  ,  fui.asseï  adroit  pour  mon- 
tta ,  en  cet  instant ,  un  vif  intérêt  à 
(Wte  favorite ,  abandonnée  déjà  des 
conrtisans.  Il  ne  tarda  pas  à  recueil- 
lir le  fruit  de  ce  de'voùment simulé; 
carilfuldésignépourpren.îi-elecom- 
nandement  de  l'armée  4e  Hanovre 
à  la  place  du  maréchal  d' Es trées ,  qui 
«naît  flegagner  la  bataille  d'Hastem- 
beck. Cette  injustice  de lacour  donna 
encore  lieu  à  des  couplets  satiriques 
contre  celui  qui  en  profitait  (6). 
Ariivé  à   l'armée  ,  Richelieu  s'ho- 


nora  parla  justice  qu'il  rendit  à  son 
prédécesseur:  b  M.  le  maréchal  d'Es- 


»  trées ,  écrivit-il  a 
*  un  état  de  son  armée  et  d 
jets,  en  bon  citoycn.R 


.sagcM 


jt  parti  comme  ui 


I  héros.» 


' ,  nfut  pour  Tienayeat 


I  Kqi*BTnt  It  Ane  de  RichcU»,  Ab  t'iofecter,  d'o 

4h».  Ob  »■»»  un  nn  d>  Voltuin: 
I  Or  li(<it  tant  i  ?ùl,  <m  lûiinr  tuit  il  Tinibn 

lit,  qJ^lïuÂ£«p>nIt  du»  DH  .dunibr» 
JéCirumw,  tt  tii~  booiUt  «  no 


On  sait  avec' quelle  rapidité  Riche- 
lieu poursuivit  l'armée  combinée, 
commandée  par  le  duc  de  Cumber- 
land  :  il  le  poussa  jusqu'à  l'embou- 
chure de  l'Elbe  ;  el ,  en  moins  d'un 
mois,  il  se  vit  maître  de  tout  l'élec- 
torat  de  Hanovre.  Forcé  de  capitu- 
ler, CumberUnd  i:onclut,  le  8  sep- 
tembre 1757,  la  convenliondeClos- 
ler-Seven,  par  laquelle  toutes  ses 
troupes  devaient  cesser  de  porteries 
armes  contre  la  France.  Richelieu 
commit  une  grande  faute  en  chan- 
geant celte  capitulation,  qui  aurait  dû 
être  purement  militaire,  en  une  sor- 
te de  traité  politique  dont  l'esëcu- 
tion  dépendait  de  la  ratification  des 
puissances  belligérantes.  Ainsi,  au 
lieu  de  dissoudre  l'armée  du  duc  de 
Cumbciland  ,  il  la  laissa  tout  entière 
dans  des  quartiers  où  elle  n'attendait 
que  le  moment  favorable  pour  en- 
freindre la  convention.  C'est  ce  qm 
ne  manqua  pas  d'arriver.  La  ratifi- 
cation de  la  cour  de  Versailles  se  fit 
attendre ,  et  ne  lui  parvint  qu'après 
la  défaite  des  Français  k  Rosbach. 
Dès-lors  ,  les  Anglais  ne  se  crurent 
plus  obligés  d'eiécu ter  le  traité}  et 
le  prince  Ferdinand  de  Brunswick, 
qui  avait  remplacé  Cumherland,  prit 
une  attitude  hostile  contre  Richelieu, 
Le  maréchal  réussit ,  par  ses  habiles 
dlspc&ilions ,  à  ne  pas  Être  entamé; 
mais  il  n'en  fut  pas  moins  rappelé 

§ar  la  cour,  qui  jugeait  la  convention 
e  Closter-Seven  d'après  ses  résul- 
tats ,  el  qui  l'accusait,  en  outre  ,  de 
s'être  tenu  dans  l'inaction ,  comme  si 
la  guerre  eût  été  finie,  au  lieu  de  se 
joindre  au  comte  de  Sotibise;  et  qui 
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aurait  sans  doute  pr^Tcoa  lo  dé>a>tr« 
de  Ro«baclii7).  Quoi  qu'il  eu  soit, 
Richelieu  aurait  mérilé  son  rappel 
parles  excès  auxquels  il  se  livra  ilans 
lia  pays  exposé  sans  défense  à  sn 
armes, en  exigeant  des  habitants  des 
coQtributioDs  e'noriaes  ,  en  don- 
liant  l'exemple  d'une  insatiable  cu- 
pidité, laissant  la  discipline  se  cor- 
rompre ,  et  permettant  tout  à  ses 
soldais  ,  qui  le  surnommèrent  le 
pettt  père  la  maraude.  Ces  ex- 
cès obligèrent  le  roi  de  Prusse , 
Frédéric ,  à  lui  fjire  écrire  par 
son  frère  ,  le  prince  Henri,  la  let- 
tre suivante  ;  elle  est  datée  du  3o 
janvier  1 758  :  «  Après  les  horribles 
odésorires,  vexations  et  dépréda- 
»  tions  que  les  troupes  fr.toçiiises 
<  viennent  de  commettre  dans  la 
»  dernière  incursion  qu'elles  vien- 
vnent  de  faire  dans  la  principauté 
•  d'HalbcrstadC,  j'ai  ordre  du  roi  de 
Bvous  avertir  qu'on  agira  avec  la 
»  même  inhumanité  et  barbarie  dans 
s  les  terres  des  alliés  du  roi  de  Fran- 

■  ce ,  et  que  désormais  on  eserrera , 
11  surlesoffîciersfrangais  prisonniers, 

■  les  inilignes  traitements  que  vos 
»  IroujKS  ont  exercés  envers  les  su- 

■  jet»  de  sa  Majesté,  etc.  u  Cette  lettre, 
trop  méritée,  était  un  peu  différente 
de  celle  que  lui  avait  écrite  Frédéric 
avant  la  convention  deOoster-Scveo, 
pour  l'engager  à  négottier  ;  o  Je  suis 
D  persuade,  disait-il,  que  le  neveu 

ii)  Il  ■«  THwnJt  atmèrm  parler  it  ma§-^id  ilt 
I>  «[ùliilatieu  de  Clud»  Sn>u.  Vnjavr.i  t>U>, 
datt(|a'inflLaacqa«tKnTelBtÎTeAcrUeur«TBttoii; 
k  frraiâvH  dfl  Gucq  l'fltil  là  peuis  «Imdâ* .  qi^il 


n  du  grand  cardinal  4v  Richdieu  est 
»  fait  pour  sigoer  dos  traile's  comme 
M  pour  ga^er  des  batailles.  Je  m'a- 
»  dresse  à  vous  par  un  eSet  de  l'es- 
B  lime  que  vous  inspirez  à  ceux  qui 
■       it  pas  même  par- 


.  Colu 


iv  firraiâvtl  ds  Gucq  l'fltil  ù  peuis 


^  •'écrie VriBdà^, 


»  rite  des  statues  à  Gènes  ;  celui  qui 
s  a  conquis  l'île  dé  Minorque,  laal- 
ngrc  des  obstacles  immenses;  celui 

■  qui  est  sur  le  point  de  subjuguer  la 

■  Basse-Saxe  ,  ne  peut  rien  fajre  de 
t  plus  glorieux  que  de   travailler  4 

■  rendre  la  paix  à  l'Europe.  Ce  sera 
B  le  plus  beau  de  vos  lauriers ,  etc.  » 
11  faut  remarquer  que  Frédéric  n'a- 
vait pas  escore  pjagné  la  bataille  de 
Rosbach, quand  ilécrivaitàBiclielieii 
sur  ce  ton  complimenteur.  Le  maré- 
chal revint  à  Paris  :  le  public  l'accusa 
d'être  chaîné  des  dépouilles  de  la 
Saxe  et  du  Hanovre ,  et  de  se  con' 
s 0 1er  de  sa  disgrâce  par  l'accrois- 
sement de  sa  fortune.  Il  fit  akin 
construire,  aux  yeux  des  Parisiens, 
un  pavillon  élégant  ,  qui  reçut  et 
a  conservé  le  nom  de  Pavillon 
d'Hanovre  (8).  Là  se  termine  la 
carrière  -  militaire  et  politique  du 
maréchal  de  Richelieu:  désormais 
on  ne  trouve  pins  en  lui  que  le  cour- 
tisan occupé  il'intriguBs  et  de  plai. 
sirs,  il  partageait  son  temps  entre 
son  serrrcc  de  premier  gentilhom- 
me à  Versailles  et  son  gouvcrnemeal 


(SJll«tiaBïd.d 
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de  Guûnue  ,  dont  il  lUa  pren- 
dra possessioD  «n  i^SS.  U  rcU- 
nîl  alors  d'une  maladie  longue  el 
affligeante ,  mais  utile  et  salutaire  : 
uoe  lèpre  unÎTerselle,  qui  renouvela 
toutes  ses  hiuiieurs,  le  régénéra  et 
le  rajeunit  en  quelque  sotte.  Son  en- 
trée à  Bordeaux,  où  il  était  pre'cctlc 
par  la  réputation  du  vainqueur  de 
Maboa  et  de  l'homme  le  plus  aima- 
Lie  de  la  cour,  fut  un  vrai  triomplie: 
ily  fut  reçu  avec  une  sorte  d'ivresse, 
et  il  déploya,  dans  cette  occasion, 
antant  oe  Tosiè  qu'aurait  pik  le  faire 
lesourerain  lui-même.  Il  oc  i)arais- 
nit  jamais  en  public  que  précédé 
l'aae  ^rde  nombreuse  :  ifais  il  b'a- 
liéna  HoDtôt  tous  le&  caurs  par  h 
luuteur,  par  des  vexa  lions  et  des 
actes  arTiitrairçs  ,  qui  rappelaient  la 
conduite  de  ce  duc  d'Epcrnou,  com- 
me lai  gouverneur  de  Gaieiiue  , 
comme  lui  de  mc^irs  dissolues,  et 
qui  mourut  à -peu -près  au  mËne 
Igc.  Il  scaodali&a  tous  les  koonêies 
Boa  psr  les  cncourageineuts  ^'il  ' 
aaanait  au  ^erliiuge  et  au  jeu  la 
pW  eSréné.  Ccpendaut  on  ue  peut 
rtiiscr  des  élogcsâ  la  conJuiie  s»- 

£et  tolérante  qu'il  ûat  envers 
luifs  portugais  établis  à  Bor> 
deaax.  Apres  li  mort  de  mada- 
ne  de  Pompadour ,  qui  futsjiivia 
de  la  fin  prénalurée  du  daupbiu , 
delà  daMpbim;  et  de  la  reine,  Louis 
SV  voulut  reveuic  à  une  conduite 
plusconforme  àsesdevoîrs  et  àses  in- 
clinations naturelles.  Mais  le  mare- 
cbal  de  Richelieu,  par  une  perse  véian- 
leobs«S5Laa,reDdit  ijiuiî  les,  auprès  dtf 
ce  monarque,  ces  bonne»  ré.solulioon, 
4ue  secondait  le  ïèle  religieux  de  In 
Umitle  rojale  (9).  G'esl  oéaumoiD». 

tg)  l/ilAi  P*ms\.  (teH  l^otrige  iptitHi  t-nà 
ï/r  *<r.«4  «4-1  *A™  nii.p.*.  ^.  .-dit.  i.r<». , 
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i  tort  qu'on  lui  a  attribué  la  houle 
d'avoir  produit  à  la  courla  comtesce 
Dnbarrj.  Le  maréchal  était  depuis 
quelque  temps à&ordeaux, lorsqu'il 
apprit,  avecétonnemeni, qu'elle  était 
iiislalléc  à  Versailles.  A  son  retour 
à  Paris  il  ne  témoigna  que  delà  froi- 
deur à  la  nouvelle  favoriie,  qui ,  le 
rencontrant  quelquefois  sur  j'esca-' 
lier,  ou  tous  deux  avaient  leur  ap- 
partemeot,  le  comparait  plaisai»- 
ment  à  saint  Alexis  qu'on  ne  voyait 
que  sur  son   escalier.  Malgré  ces 

Sravocations  ,  îticbelien  n'alla  chet 
L  eoiniesse  que  lorsqu'il  en  re- 
çut l'ordre  posiiif  du  roi.  Dès  ce 
moment  il  parut  très-dévoué  à  ma- 
dame Dubarry  (10).  Il  était  de 
service  le  jour  de  la  présentation  de 
cette  favorite  ;  elle  eut  l'imperli- 
nence  de  se  faire  attendre  une  heu- 
re. Déjà  Louis  XV,  impaùentë, 
avait  coniremandé  la  cérémonie  , 
lorsqu'elle  arriva  enfin.  Le  roi  était 
indécis  ;  les  courlisans  se  rej^ar- 
daient.  Sire,  dit  Richelieu,  voiîà 
Jfme.  Dubarry  :  elle  entrera,  Sire,si 
vous  an  donnez  f  ordre;  et,  par  cette 
insinuation  adroite,  il  emporta  la 
présentation,  sans  avoir  l'air  de 
la  demander.  Ennemi  personitel  dta 
Choiseul,  Bichciieu  forma  aontra 
eus  une  sorte  de  triumvirat  avec 
d'Âi)(uillop,senDeveu,et  le  chanc»-  ~ 
Lier  Maupeeu,  li  donuaà  la  favonilo 
les  conseils,  néce<i9aires  pour  £»jsa 
réussir  cette  cabale- mais  ta  chute  du 
duc  do  Choiseul  fui  inutile  à  l'ami»' 
tioB  de  Richelieu.  Quaud  M™".  Du- 
barry  demanda  pour  lui  au  roi  un» 
place  au  conseil ,  Louis  XV  refusa, 
en  disant  <{a'il  était  trop  léger  pour 
traiter  d'affaires  sérieuses,  et  plus 


(  r  .  âtf>iid«nt  ^ri&lonflitilîchc. 
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propre  à  mener  une  intrigue  amcm- 
reuse  qtià  donner  de  sages  avis  au 
conîei/.C'étailsemoiitrerunpeu  sévè- 
re envers  ce  courlisan  qui  avait  cods- 
t&mraeDte'tc'heureitiàrarmëeetdaiis 
les  ambassades.  Lors  de  la  suppres- 
sion des  parlements  ,  Richelieu  se 
montra  très  •  chaud  partisan  de 
cette  mesure.  Il  avait  eu  plusieurs 
démêlés  avec  le  parlement  de  Bar- 
deaux, qui  avait  oppose'  nue  résis- 
tance ferme  au  despotisme  du  gou- 
verneur de  la  Giiienue.  Ce  fut  un 
triomphe  pour  le  maréchal  lorsqu'il 
se  vil  chargé  par  le  roi  d'aller  à  Bor- 
deaux faire  enregistrer  la  suppres- 
sion de  cette  cour.  lucapahle  de  dis- 
simider  sa  joie,  il  mêla  le  sarcasme 
aux  rigueurs  qu'il  était  chargéd'exer- 
cer.  Il  montra  la  même  hauteur, 
lorsque,  le  9  avril  1771 ,  il  alla  dis- 
soudre ta  cour  des  aides  de  Paris 
(  Fo:f.  Malesberbes  ).  Une 
difficulté  s'éleva  pendant  celle  opé- 
ration. On  lui  demanda  un  ordre 
du  roi  :  Mes  ordres  sont  mes  soldats, 
répondit-il ,  et  il  flt  entrer  une  par- 
tie des  troupes  qui  environnaient  le 
palais  ;  ce  qui  termina  la  discussion. 
C'est  maintenant  dans  les  coulisses 
de  la  comédie  italienne ,  dont  il  s'é- 
taitattrifaué  la  direction,  comme  pre- 
mier gentilhomme  delà  chamhre, 
cpi'il  faut  suivre  le  vainqueur  de 
Hahon.  Il  y  mettait  une  importance 
minutieuse;  il  y  déployait  un  despo- 
tisme qui  le  faisait  paraître  bien  petit. 
Protecteur  intéressé  des  actrices  qui 
avaient  de  !a  figure ,  le  vieuï  sultan 
était  toujours  disposé  à  commettre 
pour  elles  de  petites  injustices.  Tout 
allait  mal  là  comme  en  Guiennc  ;  et 
quand  on  s'en  plaignait:  Ce  serahien 
pis ,  répondit-il ,  sous  mon  succes- 
seur: il  faisait  ainsi  les  bonueursde 
M. de Frousac,  son  fils ,  qu'il  traitait 
aVec  une  dureté  excessive ,  eât-elle 


mËme  été  méritée.  Au  mariage  de 
ce  dernier  avec  M"*,  de  Galtâèt , 
Blchelieu  ne  lui  avaitaccordé  qu'une 
pension  de  six  mille  livres  ,  pour 
soutenir  sa  dignité  de  duc  et  pair. 
Cependant  Louis  XV  vieillissait  ;  et, 
sans  estimer  Richelieu ,  il  s'attachait 
de  plus  en  plus  ,  par  l'habitude,  k  un 
courtisan  qui  survivait  à  tous  les 
conleraporains  des  belles  années  de 
son  règne.  Celui-ci  lui  parlait  avec 
une  grande  liberté;  et  lors  qu'il  ne 
s'agissait  pas  d'aiTaires  d'état ,  le  roi 
l'écoutait  toujours  avec  plaisir.  Au 
sortir  du  fameux  sermon  de  l'abbé 
de  Bcauvais  ,  qui  n'avait  pas  craint 
de  tonner^vecvébémence  contre  les 
vieillards  qui  conservent ,  au  miiiea 
des  glaces  de  l'âge  ,  les -passions 
de  la  jeunesse  ,  le  roi  ,  apostro- 
phant le  maréchal,  lui  dit  :  Eh 
bien  !  Richelieu  ,  (7  me  semble  que 
le  prédicateur  a  jeté  des  pierres 
dans  votre  jardin.  —  Oui,  Sire, 
répondit-il ,  il  Us  a  jetées  siforle- 
ment ,  iju'il  en  est  rejailli  jusque 
dans  le  parc  de  f^ersaiUes.  La  mort 
de  Louis  XV  fut  un  coup  bien  sen- 
sible pour  Bichelieù.  Louis  XVI, 
dont  les  mœurs  étaient  si  pures,  dé- 
daignait de  jeter  les  yeux  sur  lui , 
quand  il  se  présentait  à  Versailles  : 
il  en  était  de  même  de  la  reine.  Ce- 
pendant le  maréchal  ne  se  rebuta 
point; et, pendaniplusicurs mois,  on 
le  vit  grossir ,  sans  succès  ,  le  nom- 
bre des  courtisans  ,  qui ,  selon  l'eX" 
pression  de  Voltaire , 

Qa'ilTt^^Dait'I^diu^"  ,"^ït?'î'p„'i. 

Il  partit  alors  pour  son  gouverne- 
ment de  Bordeaux  ,  où  sou  orgueil 
s'enivra  de  nouveau  des  honneurs 
qu'il  exigeait  si  impérieusement.  Mais 
une  affaire  d'une  nature  assez  fâ- 
cheuse hâta  son  retour  à  Paris,  où  fe 
roi  le  fixa  par  une  défense  expresse 
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da  Ktouroer  «a  GuienAc.  Une  (tante  aura  gvave ,  ijiii  l'averlit  <|ii'il  viqil-. 
de  Sijnt  -  Viaceot ,  »y«*  bijuelle  lissait,  le  dcsir  de  puoiisûu  [îU,  qui, 
il  avait  eu  une  iutiioitê  trcs-paasdg«~  daua  uu  pareil  mmnent ,  n'avait,  tc- 
le,  coolreût  pour  plu&  ijp  trois  cent  moignc  que  l'avidile  d'un  liérilier  , 
mille  ccus  de  billels  souscrits  (lar  en^h^ale  Baare'chal  à  cojitracicr  mx 
le  maréclial ,  ou  ,  du  moins ,  les,  sait  troisième  mariage  (  1 1  j.  It  épousa  , 
m  circidation.  Ali  lieu  de  couduirc  ea  17S0,  !Vl"'°.  deltgtbe,  vetivq  ' 
uae  affaire  aussi  délicate  avec  la  d'un  ceotilhomme  irbindais.  C'était 
orconapcctiou  coavtiDable ,  Itiche*  uue  D"'.  de  Lavaulx ,  d'une  famille 
lieu  cumneace  par  un^clat  :  il  fait  noble  de  Lorraiue,  «i  qui  avait  été 
mprisonner  M*>°.  de  StÛBt-Vindeut  clianoiDesse  d'uu  des  quatre  cha- 
et  ceux  que,  sur  des.  présomptious  pitres  de  cette  province.  Ainsi ,  cet 
fégives.  il  désigne  comme  ses  com-  homme,  dont  la  destinée  fui  entou- 
puices.  Cet  abusdasoa  ifflueucCieB  les  choses  si. singulière,  se  maria 
(OtamaDt  iiu  procès  qui  devait. être  sous  trob  règr.es  différents.  11  avait 
aossi  simlde  ,  ie  compliqua  ,  et  in>  alors  quatt«-viiigt-i]uatEe  ans.  Sun 
iisposaleiMMic  contrele  narécliali.  père  s'était  ^alemeut  marié  trois 
L)  hûxie  que  le  parlemeot  rétabli  fois.  Sa  nouvelle  miion  fit  le  hoolicur 
portait  à  Ridiclicu  ,  coutribua  ausi-  de  ses  derniers  jours.  Mais  la  troi- 
ù  aa  scaudale  et  à  la  loogiiour  de  eième  ducfaesse  de  Uicbelieu  eut  le 
t'aËùrc^  qui  dura  trois  ans.  Iles  con.  sort  des  autres  :  elle  fut  souvent 
«eillcrs  qu'il  suUiMMit ,  lui  repror  trompée  iwr  son  mari.  Le  duc  de 
chèreut  d'avoir  porfe'  le  far  et  la  Fronsac  u  apprit  ce  mariage  qn'avcc 
^jome  dtms  le  sanctuaire  des  lois.  pcLue.  S<iyez  trcm^uilie  ,la\  dit  Ri- 
CeltB  aDÎmosité  alla  ai  loin,  que  chelieu, avec  ironie,  si  y'iu'un^b, 
d*BS  une  séance ,  le  prince  dcConti,  j'en  ferai  an  cardinai ;  et  vous  sa- 
bBqu'ila'uimât  point  Kicbelicu,  ne  veztjae  cela  n'a  pas  fait  de  mai  àno- 
pMa'etApêcber  de  dire:  Messieurs,  irefamille.'L»,  nouvelle  ducbesse  de 
ms.tte  sommespas  assemblés  ici  Eich^eusemblad'abord  jlistiljerles 
fmr  chercher  des  taits  à  M.  de  «raintesdela  famille-mais, au{;rand 
Bieh^ai,  mais  pour  juger  si  l*s  regretdnmaréchal.elleËtunefauasp 
aUets  de  madame  de  Saint-  Vincent  couelie  au  bout  de  trois  mois  de  gros- 
toat  vrtùj  au  faux  ;  et  je'Ûéela.re  âessc.  DoyeudcsmarécLauxdeFran- 
^  j«  dénonce  tous  ceux  qui  s'é-  ce,  Bi  c  bel  ieu  obtint  ie  tribunal' du 
earùtvnt  de  ce  seul  point  de  Vaf-  point  d'Uonueur.  en  inSi.  Gr4ceà 
fare.  Le  parlement  n'en  reniât  pas  la  prorectioude  Maucepas, autrefois 
nains  un  jugement  qui  marquai!  son  ennemi .  et  avec  lequel  il  s'était 
Kx  partialité  révoltante  contre  le  réconcilié ,  il  n'était  pjui  proscrit  à 
■uréclial  :  en  déclarant  faux  les  Jacour,  et  il  yvenail  assidiîment. 
Wlets,  il  ne  condamna  M"=.  de  Louis  XVI  avait  fmi  par  le  tecevoir 
Saint'Vinoentet  sesco-accusésà  au-  avecbonté :it ne  pouvait  s'empécber 

ouw  pesDC;  les  autres  prévenu  s  fui-ent  — ' — — 

acqnittcK,   et  le  maréchal  coudant-  „J"i„'y™ji^"KTdAou"miÏKrir^.r^ 

té  »  des  dommaices- intérêts  consi-  d<iMi|iuii<<>.nrftiunBÎttiiuuwinidrg«iiiiir)i 

,  ,      ,  .  ,  ~  3  •  I  coint?d0  Gbiuoji^.MUinelit  âli(  dernier  dut  de  Itk- 

dérables  ,  et  aux  dépens  pour  les  iii.ii>n].daniiida>ii,  )u.rcq.|«iti)nmfcb  duc 

avoir  fait  emprisonner  quoique  in-  ■^^nn^^^élr.'nïrfi.^iîiSînS.::^' 

nacents.   ApriiS    uBfi  tudiipostUon  C'^v-rviicit  Hhoutj 
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(l'accorder  quel  qne  intérêt  à  ce  cour- 

tÎMD  ociogénaire  ,  illustre  par  pla» 

d'uneactionglodeuge,etqui,ëchap- 

Eant  àtoulesles  ÎDfirmite's  detavicil- 
^sse,  aTait  encore  la  vigneur  et  Viei- 
lité  d'iu  humme  dans  la  force  de  I S- 
ge.  Oq  voyait  avec  surprise  Richelieu 
se  tenir  debout  pour  son  service  pen- 
dant des  heures  entièressans  en  paraî- 
tre fatigué;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  sin- 
gulier, c'est  que  seul  entre  les  quatre 
premiers  genlilbommes,  il  était  en 
état  de  reiuplii  ses  fondions  auprès 
du  rot.  11  se  plaisait  à'de'soler,  par 
ses  railleries  et  par  la  perspective  de 
sa  longue  vie ,  le  duc  de  Fronsac  , 
qui  gissait  presque  toujours  dans  son 
lit,  rongé  par  ta  goutte.  Fier  de  sa 
belle  santé,  le  père  va  le  voir  un  soir, 
et  trouve  singulier  qu'un  jeune  hom- 
me soit  déjà  sujet  aux  maux  de  la  ca- 
ducité. Il  faut  du  courage,  lui  di- 
sait-il ;/oi(eJ  comme  moi  :  quand 
j'ai  la  goutte  à  un  pied,  je  me  tiens 
sw Vautre;  et  en  mèm^  temps,  pour 
le  lui  prouver,  il  reste  plus  d'une 
minute  sur  une  seule  jambe^  Le 
TOarécbal  et  le   comte  de  Maure- 

Eis ,  antiques  débris  du  siècle  de 
ouis  XIV,  se  plaisaient  à  s'entrete- 
nir ensemble  de  leurs  vieux  souve- 
nirs. Ce  fiit  dans  une  de  ces  conver- 
sations que  Richelieu  laissa  échap- 
per ce  bon  mot ,  qui  était  la  critique 
la  plus  juste  de  la  faible  et  puérile 
administration  de  cet  homme  d'état 
octogénaire:  Comme  vous ,  j'ai  vu 
trois  règnes.  Sous  le  premier,  il 
fallait  nous  taire  ;  sous  le  second , 
parler  tout  bas  ;  mais  aujourd'hui 
on  parle  tout  haut.  Dans  les  trois 
dernières  années  de  sa  vie,  ses  orga- 
nes commencèrent  enfin  à  s'altérer  ; 
il  devint  sourd,  et  sujet  à  de  fréquen- 
tes absences.  )l  n'en  conservait  pasi 
moins  son  caractère  altier  et  despo-, 
tique ,  témoin  son  affaire  avec  M. 


de  Noe ,  maire  de  Bordeaux;  Sous 

firétexte  que  ce  magistrat  avvt  vio- 
é  sa  consigne  ,  au  spectacle  de 
Bordeaux  ,  il  l'assigna  devant  le 
tribunal  dn  point  d'honneur ,  à  Pa- 
ris ,  et  le  poursuivit  avec  tant  d'a- 
charnement, qneM.de  Noe  fut  oblige 
de  s'expatrier  jusqu'à  la  mort  de  son 
persécuteur.  On  peut  citer  encore  sa 
conduite  à  l'égard  d'un  M.  Arthur, 
fameux  fabricant  de  papiers ,  qni 
ne  put  jamais  ,  dn  vivant  dcRidie- 
lieu,  disposerd'un  terrain  qu'il  avait 
acheté  du  roi ,  et  oit  il  Toulait  fai- 
re bâtir.  Comme  les  absences  du 
maréchal  devenaient  pfusfréquentes, 
ou  lui  retira  le  tribunal  pour  le 
donner  au  maréchal  de  Contades. 
11  avait  cependant  encore  des  mo- 
ments où  il  retrouvait  tout  iion  es- 
prit et  toute  son  amabdité.  Quand 
il  apprit  que  iittiis  XVI  allait  as- 
sembler les  notables  ,  il  vit  la  mo- 
narchie ébranlée  jusque  dans  ses 
fondements;  et  il  demandait,  dit-on, 
assez  ingénieusement  quelU  peine 
Louis  XIF  eât  ir^igée  au  ministn 
qui  lui  aurait  proposé  une  pareit- 
temesure?  Deux  joiirsavantsa  mort^ 
M'"',  de  Fronsac  ,  pour  le  flat' 
ter  ,  lui  dit  qu'il  avait  le  visage  char- 
mant :  F'ous  prenez  donc ,  lui  ré- 
pondii-il,  mon  visage  pour  votre 
miroir.  Heureux  jusqu'au  dernioi 
instant  de  sa  longue  carrière ,  Bichfr 
lieu  mourut  comme  les  agitation! 
révolutionnaires  allaient  commences 
Uu  catarrhe  l  qu'il  ne  put  expecta 
rer,  le  conduisit  au  tombeau  ,  1*| 
août  i-;88  ,  sans  qu'il  éprouvât  aof 
cune  sou&ance ,  et  sans  que  rien  loi 
fît  apercevoir  que  sa  dernière  heoM 
était  arrivée.  Il  était  âgé  de  quatral 
vingt-douze  ans.  Ses  cendres  repose^ 
dans  l'église  de  la  Sor>bonne ,  auprèl 
de  celles  de  sou  grand.oncle.  Rj 
cheliea  fut  Traitnent  l'homme  desU 
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aiicle  :  il  en  réunit  toulc  la  cornip- 
tîon  raffiné  et  toutes  les  qualités 
brillantes.  A  la  guerre  ,  il  donna 
toajours  l'eiemple  de  ia  braToure  ; 
mais  sa  conduite,  dans  le  UanoTre, 

Ïorta  un  coup  mortel  à  la  discipline. 
I  réussit  dans  les  entreprises  les  plus 
difficiles  ,  moins  par  la  science  mi- 
litaire que  par  une  oouillante  audace, 
qoi  déconcertait  la  lactique  de  ses 
adversaires.  Il  fut  heureux  dans  les 
D^ocialîons  ,  sans  connaître  les  rè- 
^es  de  la  diplomatie;  mais  l'art  de 
séduire  en  amnnr  l'aTait  rendu  sa- 
vant dans  celui  de  de'jouer  les  plus  lia- 
Inles  diplomates.  Érigeant  l'éfjoïsme 
en  système,  il  fut  aimé  de  toutes  les 
léaBLes ,  et  n'en  aima  peut -être  aucu- 
ne. Faible  de  complesion,  il  donna 
dans  tous  les  excès ,  et  nul  ne  sut 
mieux  se  conserver  avec  le  genre  de 
viele  plus  fait  potb*  abrégerses  jours. 
Au  reste  ,  dans  la  multiplicité  de  ses 
tventures  ,  il  cherchait ,  dit  -  on  , 
plus  le  scandale  que  le  plaisir  ;  et  là 
comme  ailleurs  il  n'était  qu'un  ava- 
it fastueux.  Les  Mémoires  du  temps 
lœt  remplis  de  ses  prodigalités  ; 
■lis  l'histoire  ne  parle  pas  de  ses 
bienfaits.  11  était  prodigue,  sans 
être  généreux  ;  aussi  dans  son  pro- 
cès avec  M™',  de  Saint  -  Vincent , 
on  des  plus  forts  arguments  pour 
prouver  la  fausseté  des  billets,  fut' 
que  Richelieu  n'aurait  jamais  paye' 
tes  plaisirs  à  si  haut  prix.  Les  fem- 
mes, au  contraire,  firent  toujours 
beaucoup  pour  lui;  à  l'âge  de  quarre- 
vingt-quatre  ans,  une  dame  qu'ilavait 
connue  autrefois ,  lui  légua ,  par  son 
testament,  plus  de  cent  mille  francs. 
Personne  ne  porta  si  loin  le  talent  de 
distraire  des  choses  sérieuses,  par  ce 
ton  plaisant ,  par  cette  ironie  fine , 
qui  imposent  aux  caractères  faibles, 
et  les  aveuglent  sur  leurs  devoirs.  Ce 
fnt  là  le  secret  de  la  fatale  influence 


qu'il  exerça  sur  l'esprit  de  Louis  XV. 
Pratiquant,  sans  en  professer  la  théo- 
rie, lesmasimespecversesdela  phi. 
losophie  moderne ,  jamais  en  politi- 
que il  ne  s'écarta  des  grandes  et  véri- 
tables traditionsmonarchiquesdeson 
grand^oncle  ;  jamais  aussi  il  ne  se  per- 
mit aucune  plaisanterie  sur  la  reli- 
gion. On  rCa  riendemieux  à  mettre 
à  laplace,  disait-il;  c'ej't  troubter 
l'ordre  public  que  d'écrire  conl  re.Des 
bioj^aphes  ont  voulu  faire  au  duc  de 
Eichelieu  la  réputation  de  protecteur 
des  lettres  ,  à  cause  de  l'amitié  qu'il 
eut  pour  Voltaire.  Le  poète  elle  cour- 
tisan, tous  deux  jeunes, brillant!,  au- 
dacieux ,  s'étaient  trouvés  ensemble 
à  la  Bastille ,  sous  la  B^ence;  et 
ils  y  formèrent  une  liaison  qui  fut  du* 
rable.CcpendantRicheliei!  ne  quittait  . 
pas  toujours,  avec  Voltaire,  ce  ton 
protecteur  qu'il  avait  avec  quiconque 
n'était  pas  homme  de  qualité.  Vol- 
taire ,  qui  était  très-lîeF  de  l'amitié 
d'un  duc  et  pair  ,  ne  parlait  de 
Richelieu  qu'avec  enthousiasme  :  il 
l'appelait  son  héros  ,  et  le  louait 
à  tout  propos  ,  même  sur  ce  qu'il 
avait  fait  de  moins  louable.  C'est 
ainsi  que ,  dans  une  de  ses  lettres ,  il 
ne  craint  pas  de  comparer  la  mala- 
droite convention  de  Closter-Seven 
aux Fourches-Caudines.  Lebilietque 
le  patriarche  de  Femey,  arrivant  à 
Paris,  en  1778.  écrivait  à  Bicbelieu, 
est  encore  un  monument  ciirieuz 
de  Daiterie  ;  il  se  terminait  ainsi  : 
Je  vous  attends  avec  Vinqidétu- 
de  d'un  vieillard  <jui  n'ajtas  un 
moment  à  perdre  ,  et  l'impatience 
d'une  jeune  fille  pressée  d'embras- 
ser son  amant.  La  mort  de  Vol- 
taire n'aSéctà  Bichelieu  qu'en  lui 
faisant  faire  un  retour  sur  lui-même. 
Lorsque  le  médecin  Tronchin  vint 
lui  donner  les  détails  de  la  fin  de  ce 
philosophe,  Bichelieu  s'écria  :  Mon 
4.. 
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timi,  écartelamoTt ,  écarte-ïa  ;Jais- 
tnoi  vivre.  Voltairese  (Ksolait ,  et  en- 
trait dans  des  fiirenra  rf  pou  van  tables. 
Mon  ami,  dil  entorele  maréchal ,  en 
frappant  sur  iVpaiilc  du  docteur ,  je 
vous  réponds  que ,  si  je  conserve  ma 
téie,je  neferaipas  Venfant  comme 
lui.  Anresie,àrexceptioii  deVoltaire, 
Rîcliclieu  faisait  peu  de  fas  des  gens 
delcttrcs.IIdétesiait  les  philosophes, 
elusaitdesonînfluencepow  les  écar- 
ter de  l'acadc'mie.  Affeetani  denepou- 


irproroncei 
d'ancnD  bourgeois  ,  'jamais ,  malgré 
la  confralemité  académique,  il  n'ap- 
pelait l'abbë  Arnaud  que  l'abbé  He- 
naud.  Quant  aux  auteurs  qui  travail- 
laient pour  la  comédie  Italienne,  il 
les  traitait  avec  une  hauteur ,  une  lé- 
gèreté insultante  ;  mais  avait  ■  il  be- 
soin de  quelqu'un,  alors  toute  sa 
moipie  disparaissait,  et  il  devenait 
le  plus  aimable  et  le  plus  séduisaut 
des  hommes.  Dans  ses  relations  avec 
les  femmes ,  nul  ne  mêla  plus  d'inso- 
lence k  ta  fatuité.  Parmi  vingt  anec- 
dotes qu'on  ea  pourrait  niler,  nous 
rappellerons  celle-ci.  Il  était  parvenu 
h  '  fléchir  la  résistance  d'une  femme 
sansatlinits,  mais  dont  la  réputation 
de  dévotion  l'avait  lente,  fousv^ez 
combien  je  vous  aime  ,  s'écria-t-cl- 
le  ,  ie  me  damne  pour  vous  ;  —  Et 
moi  je  me  sauve,  réporjdit  le  ma- 
réchal ;  et  il  s'enfuit.  Tels  sont  les 
Erincipaus  traits  du  caractère  d'un 
omme  dont  la  vie  offre  tant  de  dis- 
parates, et  qui  a  mc'rilé  d'être  com- 
paré à  Àlcibiade.  Tous  deux  en  effet 
contribuèrent  à  corrompre  les  mœurs 
de  leur  patrie.  Richelieu  est  devenu 
Ichérosderteus  ouvrajçes,  où  le  vrai 
se  mêle  a  bien  des  fables  :  I.  Mé- 
moires du  maréchal  de  Richelieu  , 
pour  servir  à  tkistoire  des  cours 
de  Louis  XlF,  de  la  minorité  et 
du  règne  de  Louis  XV,  etc. ,  ou- 


vfage  composé  dans  la  MlUotMqaé 
et  sous  les  yeux  du  maréchal  de  Bi- 
âheUeti,  Parii,  i-iyo,  ij  vol,  in-Ç*>.> 
te  même  oiirra);f  ,  i  ^gS ,  g  vol.  în- 
8*.  Le  fils  du  maréchal  deSictefieu 
adéclaré  publiquement  que  ces  Mé- 
moires n'avaient  pas  été  rédigés 
sous  les  yeux  de  son  përe.  On  y 
trouve  cepeudanl  des  pièces  ori- 
ginales Ir^ -eu  ri  eus  es.  II.  fie  pH' 
vée  du  maréchal  de  RieheUeu, con- 
tenant ses  amours  et  intrigues,  et 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  divers  rô- 
les que  joua  cet  homme  célèbre  , 
pendant  plus  de  quatre-vingts  ans, 
3  vol.  in -8".,  1790.  '79'i-  Cet  oir- 
vragc  est  fort  mal  digéré  ,  fort  mal 
écrit;  mais  il  est  suivi  d*im  grand 
nombre  de  Lettres  originales  et  (tt 
Mémoires  particuliers ,  écrits  par  Ri- 
chelieu lui-même,  et  qui  vont  pres- 
que jusqu'à  la  fin  de  la  régence.  B 
s'y  confesse  au  public  avec  une  fran- 
chise hardie ,  qui  est  encore  une  des  ' 
singularités  de  son  caractère.  A 
l'exemple  de  tous  ceui  qui  publient 
leur  confession,  il  fait  eu  Blême  temps 
celle  des  autres,  surtout  des  femmes 
qu'il  avait  cncbaînées  à  son  cbar.  Nd 
homme  ne  parait,  au  surplus,  met- 


tre moins  de 


pris  à  l'opi 


peuiy  prendre  de  lui.  G  est  ce  qu'on 
pourra  voir  danslci'écitde  sonaveu- 
mrecétèbreavecM™'.Michelin(  la), 
récit  qui  embrasse  près  delaraoilîéde 
ses  amours ,  et  qui  est  écrit  avec 
beaucoup  de  charme.  III.  OuKt,eii 
têic  de  la  Corresporulance  de  Si- 
cheUeuavec  MM.  Paris  Duverney 
(  Fqy.  Grihoacd  ) ,  une  Nolice  sur 
sa  vie.  Enfin  on  trouve,  dans  les 
Souvenirs  et  portraits  de  M.  de  Le- 
vis.  et  dans  lei  Souvenirs  de  deux 
mililaires,  déjà  cités,  des  particu- 

(il)  CJUil  SH  UqinArs  du  lÏHilwnï  ^•*' 
ÂultiiiM ,  ijù  ht  da  toulalti  huioH  wi'il  OBUt , 
«Ht  qui  hu  donna  Te  ylai  di  priai  i  icdliii*> 
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luâà  bl^'euantet  uir  cet  bomme 
atnordioaire.  It  j.a.  sur  Richelieu, 
Ju>^  (Euvre*  diverses  de  Rulbiè- 
ns,un4rlickiuseiétendii,  nais  écrit 
d'os  toD  lui  peq  roDiaiietque.  La  fa- 
aille  du  mareclul  possède  des  mé- 
aoirea  qui  soat  très  -  volumineux. 
Ils  Mot  ecril*.  ea  partie  de  i»  mtin , 
a  partie  sous  sa  dictée ,  mais  corri- 
fp  entièrement  par  lui-même.  Leur 
pUication  serait  Umeilleurecépow 
KaoxmemoDges  de  Soulavie  (i3). 
D— a— B. 
EICHELIEU  (Abmabd-Em*- 
iDEL DU Ptsasis ,  duc  de),  tninis- 
Irtd'état  sous  le  roi  Louis  XVIII, 
■^nitàParis  ie  a5 septembre  l'^GÔ. 
Son  pèreetait  le  duc  de  Frooeac, 
£)i  ail  maréchal  de  Richelieu,  et  sa 
nùt  était  de  la  famille  de  Haute- 
lut  I]  Tit  ses  premières  études  au 
uliége  du  PUssis,  l'une  des  noblra 
UaiioDs  que  les  sciences  et  les  let- 
iKt  dtTaieDt  au  cardinal  de  Ricbe- 
■o.  De  brillanU  succrs  obtenus  par 

^M.  AlniD^n  P<n>l  >  bltHfttenfr  nr  le 
l^mi  JuiMc  it  BMiIltm,  wciWU  k  bwbi 
!"'  MoÉnd  ■  nouM  à  citt*  nt».  On  •  iout  ur 

■^  d>  Tawinak ,  le  S i^iBiD.1  «•  XI ,  r» 

'**•  i/nu  piinnnan,  ■mFotuin  tiKIc^f 
•".aaMi*  a  m  KM.  _cK>  Jernilnilt»,  |w 
■■LD.  (D«|Ç^  M  Z.  (Dwchunp),  imprimd.  la 
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le  comte  de  ChlDoo  (c'eat  k  nom 
(|u'il  portait  alors  }  (  i)  aDOODcèreiU 
qu'il  ne  laisserait  point  depe'rir  le 
glorieux  héritage  qui  lui  était  conûe. 
Sans  négliger  la  littérature  classique, 
il  s'occupa  de  boone  heure  d'ëludier 
les  priucipales  langues  de  l'Europe.  - 
Il  perfectionna ,  dans  le  cours  de  ses 
YOjaçes,  cette  couoaissaiice  si  utile, 
et  qui  a.  e'ic  loii|;-Iiciiips  rare  parmi 
les  Français  ;  il  parvhit  à  parler 
avec  facilité  L'allemand,  l'anglais, 
l'italien  et  le  nisse.  Suivant  l'usaoe 
du  temps,  les  parents  du  comte  de 
Cbinon  le  marièrent,  presque  an  sor- 
tir de  l'enfance,  à  l'une  des  héritières 
d'une  auciciiue  maisou  (celle  de 
Rochechouart  ).  On  convint  qu'il 
voyagerait  pendant  quelques  années. 
Aussitôt  après  la  celcbralion  du  ma- 
ria(;e,  il  partit  pour  l'Italie.  Souab- 
seuce  se  prolongea  jusqu'au  moment 
des  premiers  troubles  de  la  révolu- 
tion. Il  .'e  trouvait  i  Paris ,  lorsque , 
le  5  octobre  l'jtiQ,  une  populace 
^arée  se  dirigea  sur  Versailles.  Il 
courut  seul  et  à  pied;  et,  traversant 
les  hordes  dont  U  entendait  les  sinis- 
tres imprccations,  il  arriva  assez  ra- 
'pidcnieiitpourappoi'ter,ruDdes  pre- 
miers ,  des  détaus  positif:  sur  le  dan- 
,  ger  qui  s'avançait.  Le  roi ,  qui  avait 
refusé  de  s'éloigner  pour  réunir  au- 
tour^ lui  Icsdépitlés  fidèles,  fut  en- 
tratnédans  la  capitale;  et  l'assemblée 
dite  nationale,  qui  asscrvissait  son 
souverain ,  fut  elle-même  courbée 
sous  le  )oug  de  la  multitude.  Il  était 
trop  évident  qu'il  ne  i-estait  auam  es- 
oir^poiir  ceux  qui  étaient  auprès  de 
JOUIS  XVI ,  de  défendre  le  trône  et 
monaïquc  :  le  comte  de  Ghinon, 
devenu  duc  de  Froosac ,  obtint  du 
roi  la  permission  de  se  rendre  à 
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Vienne,  où  il  fut  accueilli  avec  dis- 
tinction par  l'empereur  Josepli  II. 
C'est  là  qu'il  apprit  que  l'armée  ros- 
se se  j^réparail  à  faire  le  siège  d'Is- 
maïl.  Lecomte  Roger  de  Damas,  son 
parent,  serrait  avec  éclai  dans  celte 
armée  :  le  duc  voulut  suivre  son 
exemple.  Quittant,  au  cœur  de  l'hi- 
ver ,  une  ville  où  tous  les  plaisirs 
concouraient  à  le  retenir,  il  se  ren- 
dit auprès  du  général  Suwaron,  qui 
lui  donna  le  coin  mandement  de  l'un 
des  bataillons  destines  à  entrer  des 

Premiers  dana  la  place.  Attaquant 
rcTer*  un  de»  ouvrage»  que  les 
Turcs  de'fendaient  avec  le  plus  d'a- 
charnement, il  facilita  l'entrée  de 
ja  place  à  une  des  principales  co- 
lonnes ,  et  fut  légèrement  blessé. 
L'impératrice  Catherine  lui  envoya 
une  épée  d'or  ,  ei  la  décoration 
de  l'ordre  de  Saint-George.  Cette 
communauté  de  dangers,  de  gloi- 
re et  de  récompenses,  forma  en- 
tre le  duc  de  Richelieu  et  l'armée 
russe,  des  liens  qu'il  fut  d'autant 

S  lus  porté  à  resserrer,  que  l'anarchie 
ésolait  chaque  jour  davantage  la 
France.  Il  accepta  le  grade  de  colo- 
nel dans  cette  armée  (3)  ;  mais,  quoi- 
qu'attaché  ainsi  au  service  d'un  pays 
franger,  il  n'en  resta  pas  moins  dis- 
posé à  remplir  tous  ses.  devoirs  de 
rranjais.  Il  vint  se  joindre  i  ceux 
de  ses  compatriotes  qui  combat- 
taient pour  soustraire  ta  France  à 
une  horrible  tyrannie.  Après  l'issue 
malhenreuse delà  campagne  dei^gs, 
le  prince  de  Condé  sollicita  un  asile, 
dans  les  états  de  l'impératrice ,  pour 
les  Français  exilés  qui  s'étaient  réu- 
nis sous  son  commandemrnt.  Cathe- 
rine envoya  le  duc  de  Richelieu  au- 
près du  prince,  pour  concerter  l'exé- 
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cnrioD  du  plan  de  la  colonie  Qu'on 
voulait  former  sur  les  bords  de  la 
mer  d'Azof  ;  an  reste  ce  projet  fui 
promptement  abandonné.  L'^rmét 
et  son  illustre  chef  crurent  qu'ils 
pouvaient  encore  combattre  pour  le 
rétablissement  delà  monarchie.  L'é- 
té suivant  (1798),  le  duc  assista  an 
siège  de  Valenr.iennes  :  néanmoins, 
voyant  ses  espérances  peu-à-peii  éva- 
nouies, et  n'apercevant  plus  de  chan- 
ces de  succès  dans  les  efforts  isolés 
qui  seraient  tentés  pour  renverser 
le  gouvernement  révolutionnaire,  il 
retourna  en  Bussie.  Sous  le  règnt 
de  l'empereur  Paul ,  il  y  comman- 
dait un  régiment  de  cuirassiers.  Un 
jour  il  le  conduisit,  sans  attendre  des 
ordres,  au  secours  d'un  village  dé- 
voré par  un  incendie  ;  ce  fut  l'occa- 
sion ou  le  prétextedesa disgrâce. Son 
régiment  lui  fut  été,  et  il  reçut  l'iii* 
jonction  dene  pas  se  présenter  dans  la 
capitale.  Il  s'éloigna  de  la  Russie; 
mais ,  aussitôt  après  l'ayénement  de 
l'empereur  Alexandre,  qui,  comme 
grand-duc,  l'avait  admis  dans  son 
intimité,  il  revint  àPétersboui^,  où 
ce  monarque  lui  donna  des  marques 
de  bienveillance,  gages  de  la  con- 
fiance éclatante  qu'il  devait  bientôt 
lui  accorder.  Cependant ,  un  peu  de 
calme  avait  succédé  en  France  aux 
fureurs  révolutionnaires  ;  la  paix 
avait  été  rétablie  avec  la  Russie 
(1801);  le  duc  en  profita  pour  re- 
voir le  sol  natal  et  sa  famille.  Un 
autre  motif  l'appelait  d'ailleurs  à 
Paris.  Ni  les  démarches  ,  ni  les 
soins  ne  lui  coûtèrent  pour  recou- 
vrer quelques  parties  de  sa  fortune: 
mais  il  ne  s'agissait  plus  de  ses  inté- 
rêts; c'était  du  sort  des  créanciers  de 
son  père  et  de  son  aïeul, 11  leuraban- 
donna  tous  ses  droits,  et  ne  conserva 
rien  de  l'héritage  immense  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  Son  nom  était  trop 
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Kiaarqiiable  poar  que  sa  prïkence 
^happât  à  celui  qui,  sous  le  titre  de 
remier  consul ,  réglait  les  destinées 
elaFrance.  Le  due  fut  eavaio  pres- 
sé de  s'attachera  ce  gouTeroement; 
■I  tenait  à  la  maison  de  Bourbon  par 
trop  de  iiens  pour  céder  à  de  telles 
iostaoces.  La  recoonaissance  le  rap- 
pela dans  un  pays  qui  l'avait  reçu 
an  ionrs  de  l'adTersité.  Le  jeune 
empereur  dirigeait  alors  ses  regard* 
SOT  les  différentes  parties  de  sou  im- 
mense empire.  Les  provinces  que 
borne  la  mer  Noire,  y  avaient  été  ré- 
eemmeat  réunies.  La  b|rbate  i{^o- 
Tance  des  Musulmans ,  dont  elles 
mirait  élé  loug-iemps  la  conquête , 
lesravages  delà  guerre,  avaient  con- 
verti en  déserts  incultes  des  contrées 
jadis  animées  par  des  colonies  floris- 
sanles.  Il  fallait  y  rappeler  des  ha- 
bitants ,  et  y  ramener  la  civilisation. 
An  commencement  de  i8o3  ,  le  duc 
de  Richelieu  fut  noifuaé  gouverneur 
d'Odessa.  Dix-huit  mois  après ,  l'em- 
fereur  ,  averti  par  des  succts  aussi 
fompts  qu'éclatants,  lui  confia  le 
t;o«veniement  ~  général  de  toute  la 
XoBvel le- Russie.  Une  autorité  sans 
limites  fut  déposée  dans  ses  mains  ; 
ilint  en  user  pour  accomplir  rapi- 
dement les  désirs  du  monarque. 
Cest  à  Catherine  que  remonte  la  fon- 
dailon  de  la  colonie  d'Odessa  ;  toule- 
fab ,  quand  le  duc  de  Bichelieu  vint 
en  prendre  l'administration ,  aucune 
ne  n'y  était  formée,  aucun  établis- 
sement n'y  étaitachevé.  On  y  comp- 
taitàpeinecinqmille habitants:  on- 
le  ans  plus  tard,  lorsqu'il  s'en  éloi- 
gna ,  on  y  en  comptait  trente-cinq 
mille.  Les  rues  étaient  tirées  au  cor- 
deau, plan  téesd'un  double  rangd'ar- 
bres  ;  et  l'on  y  voyait  tous  les  e'ta- 
blissemeuts  qu'exigent  le  culte  , 
l'instruction ,  la  commodité  et  même 
les  |4aisir9  des  habitants.  Un  seul 


édifice  public  avait  M  n^lieé;  le 
gouverneur  ,  dans  cet  oubli  de 
lui  -  même  et  cette  simplicité  de 
mœurs  qui  distinguaient  son  ca- 
ractère ,  n'avait  rien  voulu  chan- 
ger à  la  modeste  habitation  qu'il 
avait  trouvée  en  arrivant.  Le  com- 
merce ,  débarrassé  d'entraves,  avait 
pris  l'essor  le  plus  rapide  à  Odessa, 
tandis  que  la  sécurité  et  la  liberté  de 
conscience  y  avaient  pïomptement 
attiré  la  population.  Mais  les  regards 
du  duc  u'e'taient  point  concentrés  sur 
cette  belle  création  :  le»  mêmes  soins, 
la  même  activité,  présidaient  à  l'ad- 
ministration des  vastes  contrées  qui 
s'étendent  du  Dniester  au  Kouban 
et  au  mont  Caucase;  ils  obtenaient 
partout  le  même  résultat  (3),  LeBul- 
gare  fujant  le  poids  du  despotisme 
otlioman;  l'anabaptiste  abandonnant 
l'Allemagne,  sereunissaieutauxcon. 
fins  de  l'Asie.  Plus  de  cent  villages  , 
peuplés  par  des  colons  qui  don- 
naient l'esemple  des  pratiques  les 
plus  éclairées  de  l'agriculture,  s'éle- 
vèrent ,  dans  ce  court  ey)»"*  de 
temps  ,  au  milieu  de  plaines  qui 
oiTraicut  àpeinp  auxNogais  quelques 
herbages  pour  leurs  troupeaux.  Pen- 
dant que  le  duc  de  Richelieu,  em- 
pruntant chez  toutes  les  nations  ce 
que  l'expérience  d'une  longue  civili- 
saûon  a  produit  de  plus  utile  ,  en 
faisait  jouir  les  peuples  divers  con- 
fiés a  sou  autorité,  il  les  défendait 
lui-même  contre  les  incursions  des 
Circassiens.Plusieuis  fois,  pour  met- 
tre un  terme  à  leurs  dépre'dalioos , 
encouragées  par  la  protection  sou- 
vent cachée ,  mais  constante ,  que 
leur  accordait  la  jalousie  des  Turcs, 
le  duc  fut  obligé  de  pénétrer  dans 
leurs  montagnes,  à  la  tête  de  ses 
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troui>es  ,  protégeani  unsi  de  «on 
^pcecoaxqu'il'gotrremait:  mah  en 
même  temps  qu'il  faisait  ressentir 
le  poids  de  sa  force  à  ces  hommes 
faroiiebes ,  qui  ne  respectent  que  la 
force ,  il  ne  négligeait  rien  pour  éten- 
dre dâiu  ces  piys  barbares  les  bien- 
faits Je  la  socictc  européenne.  Plu- 
sieurs jeunes  Circassiens  ,  que  le 
cours  des  évàieiDeats  avait  mis  entre 
tes  mains,  Tiveat  ëleies  sous  ses 
yeux,  Tiisiniits  dans  nos  arts  ,  fa- 
{onn^  à  nos  moeurs,  ils  reloumferent 
au  milieu  de  leurs  compatriotes  , 
dont  ils  commenceront,  sansdoate,à 
adoucirlesoouiume3{4).  Une  grande 
calamité'  vint  donner  aJ  duc  de  Ri- 
chelieu l'occasioD  de  montrer,  dans 
tout  iiDn  éclat ,  le  dévoûment  que  l'a- 
mour de  rhiimanile  peut  inspirer  ; 
au  mois  d'aoât  i8i^,  la  pesic  se 
manifesta  dans  Odessa.  Toutes  les 
mesures  de  prudence  furent  prises. 
La  ville  fut  déclarée  en  quarantai- 
ne. Il  fut  interdit  aux  habitants  de 
sortir  de  leurs  maisons.  Des  cooi- 
missaires  fonrnissaient  des  aliments 
dans  chaque  quartier.  Le  dnc  se 
mullipliait  pour  se  porter  snr  tous 
les  pomts.  Occupé  sans  relâche  de 
préserver  la  vie  de  ceux  qui  étaient 
confies  à  ses  soins,  on  eût  dit  que  h 
sienne  e'tait  la  seule  qu'il  n'eiît  pas. 
à  défendre.  On  le  voyait  mtrersans 
crainte  dans  les  hôpitaux  des  pestî- 
iîâre's  :uD)our,une  mcre,suec<)ml>aut 

(S)  l;-; 
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»oi»  l'borrible  malddie .  arracha  d« 
•ensein  l'enfant  qu'elle  nourriasair  , 
et  l«  déposa  entre  les  maiés  du  gon- 
veneur.  Dans  ub  village  voisin  ,  les 
morts  reslBKDt  sans  sépulture:  le 
duc,  Misissant  une  bêche,  fit  rougir 
ia  Ueheié.  Un  tel  dévoûment  devait 
avoirsa recompense.  Les  progris  do 
la  contagion  dimiauèrent,etl*  peste 
cessa  an-  cetbmeoeement  de  fauvj«r 
i8i3.  PemJant  ce  temps  ,  Bnona- 
parte ,  après  avoir  trouvé  ,  dan»  les 
plaines  de  la  Bussie ,  le  term«  ds 
ses  triomphes ,  était  tombé  sons 
les  coups  dç  l'Europe  réonie  contre 
Ini.  Louis  XVIU  ,  rappdéau  ir&- 
ne  de  ses  pères ,  donna  à  ta  Ra- 
tion française  la  Co n s liliition  qu'el- 
le avait  vainement  cherchée  à  tra- 
vers  les  orages  et  les  caUmit^. 
Le  duc  de  BitheHeu  fit  partie  de 
U  chambre  des  pairs.  Dcboiiveaus 
devoirs  l'appelaient  :  une  nouvdle 
carrière  s'ouvrait  devant  lui.  Il 
se  sépara  de  ces  pcoples ,  dont, 
pendant  on^e  années  ,  le  bonheor 
l'avait  constamment  occupé  :  arri- 
vé à  Parïs  au  mois  d'octobre  i9*i, 
il  retrouva ,  auprès  du  roi ,  la  charge 
de  premier  ^tilhomme  do  la  cham- 
bie  ,  que  son  père  avait  remplie. 
Étant  resté  éloigné  de  sa  patrie  pen- 
dant la  durée  des  discordes  civiles ,  il 
n'avait  point  eu  à  courber  ta  tf  le  sous 
les  gmiv^eroenis  successifs  qui 
avaient  dominé  la  France  :  U  ne  se 
prévalailpointdecet  avantage.  Averti 
par  l'indulgence  de  son  caractère , 
par  le»  leçons  de  l'histoire ,  il  pcn» 
sait  que  son  vent  les  événement» 
mtraînent  avec  une  force  irré- 
sistible :  il  croyait  que ,  pour  termi- 
ner les  révolutions ,  un  voile  devait 
être  jeté  sur  le  passé.  I-a  nation  avait 
besoin  de  repos  ;  et  déjàl'opiiiion  pu- 
blique indiquait  le  diicde  Bichelieu 
comme  un  des  hommes  anxquds  U 
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ngesse  do  roi  ooii6«iin  feséemlon 
de  ses  vues  conciliatrices  :  mni*  h 
atastropbe  du  printemps  de  i8i5 
le  força  de  quitter  de  itouTpan  sa  pn- 
(rie,  Louis  XVIII,  dès  que  lespnr- 
Us  de  son  rejaume  lui  eiirrot  été 
ntmnes  ,  forma  (in  mioistire  pre- 
nds par  M.  de  Tslleyrand.  Le  duc 
de  Rtchetieu  fut  nomme  niinisli-e  de 
la  maison  du  roi  ;  mais  H  n'accepta 
poiai.  L'en  chaîne  ment  des  circons- 
lances  avait  obligé  le  roi  à  faire 
pont  sauver  sa  capitali,  pour  ace é- 
hâw  la  patùficatioa  de  son  royaume , 
HB  immense  sacrifice.  On  peut  croire 
tpie  le  duc  répugnait  à  l'Edée  de 
■^er  avec  un  borafae  doiit  le  nom 
se  liait  am  plus  tristes  souvenirs 
(  P.  Povcai,  au  Supplément  ):  mais 
bieBlôt  les  choses  changèrent  ;  la 
France  manifesta  hautement  ses  sen- 
limefits  :  le  mintsire  que  l'opinion  pu- 
blique re(>oussait,  ne  tarda  pas  à  dis- 
}Braîire.  Dans  ce  conflit  dépassions , 
le  minislh-e  entier  avait  été  ébranl^ 
«  la  diflicul  té  de  traiter  avec  l'Eitro- 
^  en  armes ,  fampée  au  cœur  de  la 
Fnnce,  augmentait  de  jour  en  jour. 
La  puissances  avaient  fait  connaîin! 
leurs  prétentions.  C'était  en  vain  que 
le  ministère  avait  admis  en  principe 
t  des  cessions  territoriales  sur  ce  qui 

■  n'était  pas  l'aDcienne  France;  le 
»  paiement  d'une  indemnité,  et  l'oc- 

■  cspation  d'une  partie  du  royaume' 

■  par  un  nombre  de  troupes  et  pour 
1  on  temps  à  délenniner  (  5  ).  »  La 
D^ocîalioB  ne  faisait  aucun  progrès, 
taàais  que  l'état  du  pays  s'aggravait 
à  chaque  instant.  Les  ministres  crai- 
gnirent d'être  HD  obstacle  à  la  con- 
duMon  d'nne  paiï  si  impatiemment 
attendue;  ils  pencéreiitque leur  devoir 
était  décéder  le  pouvoiràd'autrcs 
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nains.  Le  s6sept.  iBiSJoroinom- 
inaM.  de  Richelieu  ministre  des  affai-' 
res  étrangères  et  [^résident  du  con- 
seil. Le  duc  bcsiiait  b  se  charger  de 
ce  pénible  fardeau.  Cependant  per- 
sonne n'élail  mieux  que  lui  en  posi- 
tion de  hâter  la  rooclusion  du  traité; 
personne  n'avait  plus  de  motifs  pour 
sr.  flatter  d'en  modérer  ta  rigueur.  Il 
De  pouvait  toutefois  se  dissimuler 
que  ta  France  avait  peu  d'appui  k  es- 
pérer de  voisins  trop  loug-Icmps 
irrités  par  le  poids  de  sa  puissance, 
DU  dont  les  inlcréts  étaient  trop  op- 
posés aux  siens.  I^  Rnssie  seule  n'a- 
vait rien  à  lui  demaRder  :  elle  devait 
sentir  que  tout  ce  que  la  France  per- 
dratten  puissance  servirait  à  accroî- 
tre la  Farce  et  l'importance  de  ses 
propres  rivales.  Dès  que  ie  trâne  du 
conqiiérantavait  été  renversé,  Alexan- 
dre avait  rendu  coars  a  ses  disposi- 
tions bienveillantes  pour  la  nation 
française.  Le  duc  tes  connaissait  ;  et 
il  savait  aussi  que ,  présentées  par 
lui,  les  réclamations  de  son  pays  se- 
raient mieux  accueillies.  Ces  consi- 
dérations lui  imposèrent  le  devoir 
d'accepter;  et  il  se  vit  oblige  d'atta- 
cher son  nom  i  de  cruels ,  mais  iné- 
vitables saitriûces.  Sept  cent  mille 
soldais  étrangers  couvraient  notre 
sol ,  et  venaient  demander  compte  à 
la  France ,  rendue  au  sceptre  de  son 
roi,  des  maux  que,  pmdant  qu'il 
était  aJucnt,  cite  avait  fait  peser  sur 
les  autres  nations.  On  achevait ,  de 
l'autre  côté  de  la  Loire  ,  de  dissou- 
dre les  restes  dccette  armée  qui ,  si 
longtemps,  avaitfait  trembler  l'Eu- 
rope. Le  trésor  était  vide,  et  le  cours 
des  contributions inteiTompo.  Ainsi, 
d'un  côté,  la  force,  esbiie'epar  un 
long  abus  de  ia  force,  exigeait  des  ré- 
parations impossibles  ;  de  l'antre  , 
tout  moyen  de  résistance  était  anéan- 
ti. C'est  sous  ces  aospices  que  la  suite 
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de  la  n^oeiation  fnt  remise  an  duc  leproduin  :  il  trouva  de  l'appui  dans 

de  Richelieu.  Les  pleDipotentiaires  les  conseils.  Ou  pouvait  craindre  que 

des  quatre  grandes  puissances,  après  des  besoins  récents  de  vengeance  et 

,  de  longues  discussions,  danslesquel-  devieilles  rivalités  ne  le  fissent  triom- 


les  Us  avaient  eu  beaucoup  depeineà  pher.  Dqà  la  carte  qui  repre'senlaît 
seiaellred'accord>etdans  lesquelles  laFrancedépouilléedecesbelles  pro- 
ies projets  les  plus  désastreux  pour  vinces,  était  dessinée  (6),  Leduc  s'a- 
la  France  avaient  élé  avancés  et  sou-  dressa  à  l'empereur  Alexandre  :  il  lui 
tenus,  venaient  de  réduire  leurs  de-  montra  que  sa  gloire,commeson  tn- 
mandes  à  quatre  points  :  i  °.  Une  ces-  térét  véritable,  voulaient  que  la  Frao- 
sion  de  territoire,  comprenant  les  ce,  enrecouTrautsesrob,  consenât 
places  de  Condé,  PhilippeTiUe,  Ma*  le  territoire  qu'ils  avaient  gouveratf. 
rienbourg,  GivetetCharlemont,Sar-  II  peignit,  av^c  l'énergie  de  la  coa- 
re- Louis  ,  Landau  et  les  forts  de  victioo,  le  désespoir  d'un ^randpeu- 
Joux  et  de  l'Ëcluse  ;  2°.  la  démoli-  pie  et  les  effets  qu'on  pouvait  en  re- 
tion  des  fortifications  d'Huningue;  douter.  Ses  efforts  ne  furent  pas 
3*>.  te  paiement  d'une  indemnité  de  vains  :  les  conseils  de  la  géuérosïté 
Luit  cents  millions;  4°.  l'occupaiioD,  et  de  la  modération  prévalurent  ;  et 

Ïendantseptans,  d'une ligne.le  long  la  négociation  fut  reprise  sur  les  ba- 

es  frontières,  par  une  armée  de  cent  ses  déjà  posées.  S'il  ne  fut  paspossî- 

cinquante  mille  hommes ,  entretenus  ble  d'en  faire  adopter  d'autres ,  du 

aux  frais  de  la  France.  Le  ministère  moins  le  duc  de  Richelieu  obtint  que 

qui  venait  de  se  retirer,  avait,  com-  les  places  importantes  de  Condé,  de 

me  nous  l'avons  dit,  consenti,  en  Givetelde  Cnarlemonl;,  les  forts  de 

principe,  le  paiement  d'une  indem-  Jouxet  de  l'Écluse,  ne  seraient  poiot 

nité,  l'occupation  d'une  partie  des  compris  dans  les  cessions  territoria- 

provinces  frontières,  et  des  cessions'  les;  que  l'indemnité  pécuniaire  serait 

territoriales  sur  ce  qui  n'était  pas  diminuée  de  cent  millions;  quel'oc- 

l'ancienne  France  :  mais  un  incident  cupalionne  durerait  que  cinq  ans,  et 

se  présenta  avant  que  le  duc  de  Ri-  pourrait  unir  même  au  bout  de  trois, 

lieu  pât  chercher  à  diminuer  la  ri-  Ce  fut  le  a o  novembre  i8i5qu'ilsi- 

gueur  de  ces  conditions;  car  telle  giia  celiaitémémorable.  Lediscours 

était  la  situation  où  la  fatale  entre-  qu'il  prononça,  cinq  jùurs  aprb,  en 

Frise  de  Buonaparte  avait  réduit  la  lecommuniquant  aux  chambres,  est 

rance,qu'ils'agissaitbienplus,pour  emprâit  d'une  patriotique  doukur, 

elle ,  de  conditions  k  souscrire  que  d'une  noble  résignation.  On  sentait , 


D  traité  à  négocier.  Un  parti,  né  .  en  l'écoutant,  que  le  négociateur  n'a- 

au  milieu  de  cette  exaltation  du  pa-  vait  cédé  que  là  oii  la  nécessité  était 

triDti5mequi,cn  i8i3,  souleva  l'Ai-  inflexible.  On  comprenait  aussi  que 

lemagne,  n'avait  pas  douté  que  t'Ai-  sa  franchise  était  arrêtée,  et  qu'il  ai- 

sacé  et  la  Lorraine  ne  fussent  réunies  mait  mieux  rester  en  butte  aux  traits 

à  la  confédération  germanique.  Il  de  l'ignorance  que  de  les  écarter  eu 

avait  vu  eu  frémissant  que,  parl'in-  _ 

fluence  des  grandes  puissances,  ce  „„            ,    .     .       „ 

_      ■    .            -,  ",    ,              ■■       .     Ti  (6)  CtU»  «rie  fiil  donOBt  DIT  l'.mptMur  J 

pro|et  avait  été  repousse.  De  non-  iin,>uducdeKicbciuii(i>iruiKq^>ai 

veaux  efforts  furent  tentés.  Un  des  S^^.i" '■.r"S".''°'  >■,■"!.•_ A"  î^ilf. 
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publiant  des  faits  dont  le  récil  aurait 
«ccni  l'irritation  et  la  méfiaDCe.  Les 
Mina  d'une  négociation  aaiu  exem- 

St  n'aTaient  pas  fait  n^liger  au  duc 
Bichelieu  l'admiDistralion  int^ 
rieare.  Pendant  queues  chambres  don- 
naient au  gouTernemeiit  les  moyens 
extraordinaires  qu'exigeait  ta  re'pres. 
lion  des  ennemis  de  l'autorité  roya- 
le (7},  et  que  la  modération  du  mi' 
mstère  en  rcstreioiait  l'aclion  dans 
de  justes  limites ,  des  mesures  vigou- 
reuses mettaient  un  terme  aux  excès 
qiii  avaient  affligé  plusieurs  déparle- 
ments du  midi.  D'après  une  ordon- 
nsce,  rendue  sous  te  précédent  mi- 
DÎstère  (24)nillet  i8i5),  contre  les 
généraux  qui  avaient  passé,  avant  le 

33  mars,  Sous  les  drapeaux  delà  ré- 
Tcdte,  le  maréchal Ney avait  ététra- 
dnit  devant  un  conseil  de  guerre.  Le 
conseil  s'e'tant  déclaré  incompétent, 
le  maréchal  dut  être  iugc  par  la  cour 
des  pairs.  Le  duc  de  Bicbeli eu  porta, 
le  1 1  novembre ,  à  la  cbarabrc,  l'or- 
âonoance  royale  qui  la  constituait  en 
etor  de  justice.  Aussitôt  que  ce  prê- 
ta fut  terminé,  le  duc ,  heureux  in- 
terprète d'une  clémence  auguste,  eut 
b  satisfaction  d'apporter  à  la  cham- 
bre des  députés  (  8  décembre  )  un 
pri^et  d'amnistie  générale,  sans  au- 
tres exceptions  que  l'ordonnance  du 

34  juillet  ,  et  le  cours  de  Jia  jus- 
tice dans  les  procè-t  commencés.  La 
chambre  des  députes  crut  devoir  al- 
ler an-delà  de  la  volonté  royale;  et 
les  r^icides  furent  bannis  du  royau- 
me. Dans  le  cours  de  la  discussion  , 
il  fut  proposé  de  confisquer  les  biens 
des  bannis  et  des  condamnés  ;  le 
duc  repoussa  cette  proposition  avec 
toute  la  force  de  la  raison  et  tou- 
te U  chaleur  de  l'humanité:  a  Ce 
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n  sont ,  dit-i)  ,  les  confiscations 
»  qui  rendent  irréparables  les  maux 
B  des  révolutions.  En  punissant  les 

■  eijfants,  elles  louent  aux  généra- 
s  lions  les  haines  et  les  vengeances  ; 

■  elles  désolent  la  terre  ,  comme  les 

■  conquérantsâla  suite  desquels  elles 
»  marchent,  u  Cependant  le  duc  de 
Richelieu  ne  perdait  point  de  vue  le 
but  qu'il  s'était  proposé,  la  délivran- 
ce de  la  France  it  l'époque  la  plus 
rapprochée  ou  le  traiie  de  ioi5 
permettait   de   l'espérer.  Il  fallait. 
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royaume  ne  pût  faire  naître  aucune 
inquiétude  sur  l'avenir;  il  fajlait  que 
la  France  eût  une  armée  pour  mettre 
un  poids  dans  la  balance  dt  l'Eu- 
rope ;  il  fallait ,  enQn  ,  qf  elle'  eât 
rempli  toutes  les  conditions  qiii  lui 
avaient  e'ié  imposées.  Tel  était  le 
triple  objet  de  toutes  les  pensées  dn 
duc.  D'un  côté,  il  chercbait  à  éloi- 
gner toutes  tes  causesde dissensions, 
à  reparer  les  maux,  suites  des  révo- 
lutions et  delà  guerre.  De  l'autre,  il 
faisait  entendre  aux  cabinets  étran- 
gers que  les  divisions  d'opinions  qui 
s'élevaient  sur  des  points  de  législa- 
tion étaient  une  suite  naturelle  da 
fiouve^^ement  représentatif,  comme 
»  luttes  des  partis  pour  s'emparer 
du  pouvoir  en  étaient  une  condition 
inséparable.  L'intempérie  de  l'année 
1816  avait  amené  une  cherté  des 
crains  ^i ,  malgré  tous  les  efforts 
du  gouvernement  pour  la  combattre 
par  l'arrivée  des  blés  tirés  du  de- 
hors, avait  produit,  dans  plusieurs 
provinces,  une  disette  cruelle.  Quel- 
ques émeutes  éclatèrent;  mais,  loin 
Ïiie  le  duc  de  Richelieu  fât  arrêté 
ans  sa  marche  par  ces  fâcheux 
événements ,  il  en  profita  pour  faire 
comprendre  aux  cours  alliées ,  que 
la  présence  d'une  armée  considéra- 
ble ,  dans  un  pays  inquiet  sur  m 
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norois  de  ïubslstanen ,  ^t- un 
maiif  oontinuet  d'irriUlioa,  laadig 
qnt  l«  frais  de  cette  armée,  atigmen- 
bfs  par  le  haiU  prix  de»  denr^s  ,  Te- 
naient accroître  les  embarras  du  tr^ 
sor,  déjà  épuisé  par  ses  dépenses 
énormes  poitr  l'appraTisionnenient 
de  la  capitale  et  des  provinces.  La 
diiHinuiion  de  l'armée  d'occupa- 
tion ,  dont  le  duc  de  Eicbelîcii  avait 
réiiftsi  k  faire  cntrcroir  la  possibi- 
lité' dans  UB  (les  actes  ijui  avaient 
prêché  le  traite  dti  30  novembre , 
nffrait  le  moyen  de  rendre  moins 
difficile  la  position  du  çouvemement 
français.  Le  dnc  obtint  un  plein 
succès  ^ns  cette  n^ociation ,  d'su- 
taïuplpsimportanif  qu'elle  ouvrait 
la  routiers  un  plus  [;rand  résultat. 
Le  1 1  février  1817,  il  vint  annoncer 
aux  chambres  que  trente  mille  liom- 
mes  allaient  repiisscr  l.i  frontière  , 
qne  la  dépense  de  l'armée  d'occiipa- 
lion  serait  diminnée  de  trente  mil- 
lions. Recréerl'armée  était  une  tâclic 
d'aiiiflnt  pftij  diflicile  que  l'on  avait 
promis  d'abolir  ie  conscription.  Ce- 
pendant il  était  évidemment  néces- 
saire de  reconrir  an  recrutement  for- 
cé,  pour  assurer  riWe^eni^c? et  la 
tiiffûté,  sans  lesquelles  il  liy  a  ni 
roi  m  nation.  C'est  ainsi  que  s'expri- 
ma le  discours  du  trône  à  ['ouvertu- 
re de  lasesiitHi  de  18  [7,  ai  annon- 
çant la  loi  préparée  par  le  ministère. 
Cette  lai  éleva  soigneusemeul  les 
barrières  qui  devaient  rassurer  la 
«atÎDU  contre  le  retour  des  abus  dont 
elle  avait  k  déplorer  les  effets.  De 
même  i^u'îi  fut  dit  dans  la  discussion, 
que  la  milice  était  la  conscription, 
SM^  té^aUté,  on  [wnl  dire  que  la 
nouvelle  loi  (  10  mars  1818  Jetait  la 
oonscription ,  saaf  ses  tAus  et  ses 
dangers  i  mais  réunir  les  suffrages , 
inal|;ré  de  si  fâcbeus  souvenirs , 
malgré   tant  de  préventions    con- 
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tratres ,  a'^U  pas  la  senlc  victoire 
à  remporter.  11  fallait  discuter  uo 
■ysi^me militaire,  rétablir  les  forces 
nationales  en  présence  des  armées 
de  l'Europe ,  encore  sitr  le  territoire 
français ,  sans  exciter  les  alarmes  des 
cabinets  voisins. En  signant  lapaix  de 
1814 ,  les  gouvernements  avaient  de'- 
claré  cteintes  toutes  leurs  dettes  ré- 
ciproques; mais,  en  renonçant  aui 
droits  dufisc,  on  voulut  que  ceux  df^ 
parliculiersnefnssenl  point  sacriBés, 
Pendant  de  longues  anodes ,  la  Francf 
avait  domié  le  spectacle  de  la  spolia- 
tiou  de  ses  créanciers,  et  de  la  viola- 
tion de  ses  engagements. Le  traité  sti- 
Ella  qu'elle  ferait  liquider  et  pa^er 
s  créances  légitimes  (8).  Des  com- 
missaires spéciaux  devaient  être  dur 
Res  del'e^éCLilion  de  ces  disposititnu. 
La  juslicc  n'en  fut  pas  contestée  ; 
mais  OD  ne  s'occupa  point  de  leur 
donner  suite.  Les  étrangers  crai- 
gnirent un  retour  aux  voies  prccéf 
demmcnt  tracées  ;  et  quand  t'Eur-opC 
dicta  le  traité  du '^o  novembre  i8iij, 
de  nouveUcs  stipulations  y  furent 
insérées  poitr  garantir  l'exécution  du 
traité  précédent.  H  eîit  été  impossi- 
ble d'acquitter  en  numéraire  la  mas- 
se df  dettes  «ontractées  des  ijvss 
de  l'Elbe  à  celles  du  Tibre;  on 
convint  que  les  paiements  seraient 
eflectnés  en  rentes  sur  le  grand  iivM. 
Neufmillionsde  rentes  furectd'abord 
affectés  à  celle  destination  (loi  du  09 
■décembre  18 15  );  mais  on  ignorait, 
à  celte  époq^ie,  quel  serait  le  résultat 
des  réclamations  présentées  par  les 
commissaires  de  treutc-quatre  états 
différents.  Le  terme  fixé  pour  leur 
présentation  n'expirait  que  deux  ans 
après(28fév.  181 7).  Le  totals'en  éle- 
va à  un  milliard  six  cents  millions. 
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instniit ,  il  racoànUl  que,  quelle  qne 
f3l  la  dimmntîofl  produite  parnncsé- 
*ère  liquidation ,  il  resterait  un  far- 
deau soiis  leqiiri  su'ccombci'ait  le 
crédit  public,  taudis  que  des  dis- 
cnisions  inévitables  entre  des  Som- 
mes cbargés  de  dtfendre  des' i nie'* 
rhs  aassi  opposés ,  sefaieni  poyr  les 
cabinets  nse  sODtree  continuelle  de 
contes tali ODS  et  de  mécontentement. 
11  coibprit  qne  le  seul  ino^en  d'écart- 
tercedtn^e  danger, était  d'obtenir 
qn'im  nonvean  traité  fisdt  les  som- 
■es  k  jwyef  dans  uiie  pTO|M)rtiori 
^n'esxcdÂt  point  les  forces  de  la 
Vmice  ,  en  mène  temps  qu'il  ren- 
rerrait  à  chaqne  f;ei{vernemant  la 
Kifuidatioii  des  créances  de  ses  sn- 
itti.Cest  dans  ces  vues,  que,  dés  le 
mois  de  juillet  1817,  il  condaisitscs 
o^ociaiioDS.  La  Russie  se  irourait 
pbiÀ  de  manière  à  jouer  nalarelle- 
nnttebeaur  Aie  de  médiateur.  L'em- 
pcmn*  Alexandre  apprécia  les  con- 
sèératîons  qœ  le  duc  de  Richelieu 
AMoppart  avec  tonte  l'»rdeur  du 
pttrnttsme.  Si  tous  les  nabinets  al- 
Wne mÂniSesiirent  pes  immédiate- 
aent  des  inteotioiis  égaleiaeiit  favo- 
lAtes ,  du  moins  tous  admirtwt  le 
principe  d'allier  le  fardeau  de  la 
France.  Ma»  i|  restait  une  tâche 
dâicaie  à  remplir  :  il  fallait  p<>ser 
ffim  côté  la  réduction  sûr  la  masse 
totale  des  r^lamatiovs ,  dont  la  né- 
cessité n'était  pus  contesiée  ;  de  l'au- 
Ire,  la  somme  qu'exijïeait  le  paîe- 
tKnt  des  créances  les  pliisiëgitimes. 
L'enrpereur  Alexandre  ,  convaincu 
me ,  si  la  n^odation  n'était  pas 
£rîcée  par  un  modérateur  commun, 
^échouerait  par  la  divergence  des 
Toes  et  des  prétentions,  proposai  de 
confier  cirtte  mission  au  duc  de  Wet- 
Hnglon.  LapropDsilioiienfotHCciieil- 
Semc  rasseniiment  gén»B  ly  et  le  duc 


se  rendit  à  Paris.  De IvngOet  «  /lé- 
çinentes  conférences  ne  furent  point 
interrompoes  par  une  tentative  d'as- 
sassinat contre  le  plénipotentiaire 
mvesli  de  la  confiance  de  l'Europe. 
On  peut  croire  que  celte  tentaii»e 
fut  l'œuvre  de  quelques  hommes  qui 
apercevaient  ,■  avec  l'instinct  de  la 
haine ,  dans  l'henreose  issue  de  cette 
grande  aéffociaiion  ,  la  garantie  de 
la  paix,  et  la  consolidation  de  la 
mpnatvhie.  Enfin  ■,  li-oi  s  coq  Tentions 
furent  signées  :  elles  finirent  à  seize 
millions  quarante  mille  francs  dé 
rente  la  somme  destioée  an  paiement 
des  de4tes  de  la  France  envere  les  su- 
jets de  tourtes  états  qui  avaient  accé- 
dé aux  traites  de  1814  et  de  i8i5. 
Ix  soib  d'opérer  les  liquidations ,  et 
de  faineU  répartition emre  les  créan- 
ciers ,  fut  laissé  à  chacnn  de  ces 
*als  (9).  Ainsi ,  au  moyen  du  paîe- 
neat  d'une  rente  représentiut  nomi  • 
Twleiwmt  un  capital  de  trois  cent 
vingt  millions  huit  cent  raille  francs, 
la  -France  se  trouva  libérée  d'une 
dett«  qui  montait  encore  à  un  mil- 
liard trois  cent  quàtrevittgtdix  mil- 
lionfi(io),  LejoLirmêmedelasiguam- 
rede  ces  conventions,  le  ministre  dei 
.affaires  dtrangères  les  communiqua 
BUS  deus  chambres.  En  leur  deinaii- 
daul  les  moyens  de  les  templir, 
il  leur  fit  lemarquer  «  qu'elles  al- 
»  1  aient  consacrer  le  principe  trop 
•  long-temps  méconmi  de  l'inviola- 
B  bilité  de  la  foi  pablique  ;  et  que 
■  cet   hommage  rendu    aux    iolé- 
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*  rêu    prives*  mettrait    le    scean 

•  à  la  réconciliation  des  peuples. 
Il  déclara  »  qu'il  ne  resuit  plus 
a  de  sujets  de  contestation  ,  et 
»  que  la  France,  ayant  accompli  les 
»  conditions  les  plus  rigoureuses , 
■  pourrait,  à  son  tour,  demander  à 
»  l'Europe  d'exécuté»  celles  qui  lui 
V  etaieDtfaTorables:maispourqu'el- 
»  les  pussent  l'être  sans  obstacle , 
»  ajouta-t-il,  il  était  nécessaire  que 
»  le  ^uvernement  fut  en  état  d'ao 
a  quitter  ce  qui  serait  encore  dû  sur 
B  1  indeniniié  de  sept  cent  millions,  a 
Il  demanda,  enconse'quence,  un  cré- 
dit de  vibgt-quaire  millions  de  ren- 
tes. On  vil  alors  un  exemple  remar- 
quable de  ce  que  peuvent  l'amour  du 
pajs  et  le  sentiment  de  la  dignité  oa- 
tiooale,  A  l'approche  d'une  résolu- 
tion dont  dépendait  l'afirancbisse- 
ment  du  territoire ,  toutes  les  pas- 
sions se  turent ,  les  divisions  cessè- 
rent. Les  chambres ,  convaincues  que 
le  gouvernement  n'avait  rien  négligé 

Eour  alléger  les  chaînes  imposées  à 
.  nation,  et,  se  confiant  sus.  espé* 
rances  qui  leur  étaient  donnas ,  ac- 
cueillirent,  dans  un  noble  silence, 
ces  importantes  propositions,  La 
loi  fut  votée,  presqu'à  l'unanimité, 
dans  la  chambre  des  députés ,  et  à 
l'unanimité  ,  dans  la  chambre  des 
pairs.  Le  duc  de  Richelieu  avait  re- 
cpnnu,  de  bonne  heure,  qu'un  systè- 
me de  ci-édit  bien  dirigé  offrait  seul 
le  moyen  de  satisfaire  tout  d'un  coup 
aux  obligations  du  traite',  et  de  dé- 
gager entièrement  la  France  des  con- 
ditions qu'elle  avait  subies.  Le  suc- 
cèsdc  ce  plan  paraissait  difficile  à  es- 
pérer. Pendant  toute  la  durée  du  gou- 
Ternement  impérial,  quand  la  totalité 
des  rentes  inscrites  ne  m  onta  it  qu'à  cin- 

Ïuante-cinq  millions,  etquelcs  tributs 
'une  moitié  de  l'Europe  alimentaient 
le  trésor,  le  crédit  du  gouTememeut 
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était,  pour  ainsi  dire,  aonulé.  Trop 
de  violations  de  la  foi  publique,  trop 
'  d'actes  arbitraires  ,  avaient  signaw 
les  écueils  :  les  événements  de  i8t4 
et  de  i8i5  avaient  forcé  d'élever 
les  rentes  inscrites  k  cent  vingt  -  six 
millions;  et  c'était  une  opinion  gé- 
néralement professée  par  les  gens 
de  finances ,  que  le  gouvernement 
ne  pourrait  point  emprunter.  Le 
duc  deRichelieu  cnittju  mi état^tussi 
vaste,  aussi  riche  que  la  France,  au~ 
rait  dtt  dédit  dès  qu'on  aurait  con- 
fiance dans  la  la]uuté  de  son  gouver- 
nement. Un  premier  emprunt  fut 
contracté,  en  1 4 1 7 ,  avec  des  maisons 
étrangères.  A  cette  époque  aucun 
Français  ne  s'était  présenlé.Le  cours 
des  rentes  s'âeva  rapidement.  Le 
crédit  public  était  créé  :  les  compé- 
tileurs  se  pressèrent  en  foule.  Les  em- 
prunts qui  suivirent  furent  contrac- 
tés a  des  conditions  beaucoup  moins 
onéreuses.  Celui  qui  eut  spécialement 
pour  objet  l'évacuation  du  territoire , 
fut  conclu,  comme  l'avait  été  le  pre- 
mier ,  avec  des  maisons  étrangères. 
Le  duc  aperçut ,  dans  ce  chois,  des 
prêteurs,  l'avantage  de  faire  concou- 
rir a  la  libération  de  la  France  ,  les 
capitaux  des  étrangers  eux-mêmes  ^ 
et  d'offrir  aux  puissances,  envers  les- 
qaelles  la  France  devait  s'acquitter  , 
des  garanties  qu'elles  préféraient  et 
qui  met  traient  plus  promptement  un 
terme  à  des  rapports  dont  la  fierté 
nationale  a lleadait  impatiemment  la 
fia.  Pendant  que  tout  était  ainsi  pr^ 
paré  dans  l'intérieur ,  le  duc  de  Bi.- 
chelieu  avait  obtenu  que  les  souve- 
rains, signataires  du  traité  de  1 8 1 5 , 
£créunitaientàAis-la-Gbapelle,pour 
examiner  si  l'occupation  finirait  au 
bout  de  trois  années,  ou  si  elle  serait 
prolongée ,  comme  te  traité  en  lais- 
sait ralternative.llyamvalea6  sep- 
tembre.Lesobstacles  étaîentdéjà  prc» 
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rand  sonyerain  avait  fait  triompher 
politique  la  plus  gënéreuse.  Dès  le 
a  octobre ,  l'éracaation  des  provin- 
ces françaLses  futdécidA.  Ilrestail 
à  régler  les  prétentions  des  puissan- 
ces ,  (fuant  aux  termes  et  à  la  nature 
des  paiements,  ainsi  qu'à  l'entretien 
des  troupes  qui  auraient  pu  rester 
pendant  cinq  ans  à  la  charge  de  la 
France,  Le  négociateur  sut  éloigner 
tontes  les  difficultéa.  On  convint 
que  les  troupes  devaui  être  retirées 
au  3o  novembre,  lade'pensede  !etir 
entretien  cesserait  à  cette  époque;  et 
Inn  que  l'évacuation  nécessitât  de 
■ODveaux  sacriGces  ,  le  duc  obtint 
ne  réduction  sur  la  partie  de  l'in- 
demnitc  que  la  France  n'avait  point 
encore  acquittée  (ii).  Trois  ans 
auparavant ,  la  France  recevait  la 
loi  de  l'Europe  ;  une  alliance  uni- 
verselle semblait  la  menacer;  mainte-' 
luntelle  reprenait  la  place  qui  lui  ap- 
partenait parmi  les  nations;  et  re- 
paraissant au  conseil  des  grandes 
fnssânces  ,  son  plénipotentiaire  si- 
giiùt  avec  ceux  de  l'Autriche ,  de  la 
grande  Bretagne,  de  la  Prusse  et  de 
a  Russie,  la  dédaration  qui  annon- 
{ail  le  complément  de  la  paciricalion 
générale.  Le  duc  de  Richelieu  recueil- 
lit ,  à  Aix-la-Chapelle ,  des  témoi- 
gnages éclatants  de  l'estime  et  de  la 
confiance  des  souverains.  Il  eut  bien- 
lât  une  nouvelle  occasion  de  faire 
tonmer ,  à  l'avantage  de  la  France , 
les  sentiments  qui  lui  étaieut  accor- 
dés, [le  cours  des  rentes,  par  l'effet 
duD prudentes  spéculations,  s'était 
c1evé  bien  au-dessus  du  niveau  qu'il 
devait  naturellement  atteindre.  Tout- 
a-coup  ,  il  baissa  rapidement.  I.e 
doc  exposa  les  incottvénients  d'ac- 
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croître ,  dans  dépareilles  circonstan- 
ces ,  la  quantité  de  rentes  livrée  à 
la  cirenlatioD.  Quelque  diiticile  qu'il 
parût  de  modifier  des  stipulations  si 
récemment  et  si  solennellement  con- 
tractées, il  réussit  pleinement  dans 
une  négociation  qui  intéressait  la 
fortune  publique.  Il  obtint  d'abord 
que  les  délais  fixés  pour  les  paie- 
ments^ Caireseraientaoublés;et  com- 
me les  embarras  de  la  bourse  con- 
tinuèrent ,  il  obtint  encore  qne  cent 
millions  en  inscriptions  de  rentes, 
qui  étaient  «itrés  dans  ces  paiements, 
fussent  restitués ,  et  remplacés  par 
des  sommes  en  numéraire,  dont  la 
délivrancene  commencerait  que  dix- 
huit  mois  plus  lard  (12).  Ainsi,  le 
duc  de  Richelieu  était  arrivé  à  son 
but,  II  avait  frc'qnemment  déclaré  k 
ses  amis  que,  lorsque  le  crédit  per- 
Bonnd  dont  il  jouissait  auprès  des 
souverains  étrangers  ne  serait  plus 
nécessaire,  il  regarderait  sa  dette 
envers  le  roi  et  la  patrie  comme 
payée;  et  que ,  descendant  du  poste 
qu  il  avait  été  contraint  d'accepter, 
il  renierait  dans  la  vie  privée  ; 
mais  des  difficultés  d'une  autre  or- 
dre venaient  de  s'élever;  et  il  ne 
Ini  fut  pas  permis  d'exécuter  son 
dessein.  Une  {unie  de  la  nation  se 
jetait ,  avec  une  ardeur  imprévoyan- 
te, dans  les  routes  de  la  Idxrté  qne 
le  roi  lui  avait  ouvertes  jtropd'hom- 
mes  accoutumés ,  pendant  vingt-cinq 
ans, à  participerau pouvoir, avaient 
vu  dans  la  restauration  le  terme  de 
leur  importance  ,  et,  voulant  la  res- 
saisir ,  cherchaient  dans  la  charte 
donnée  par  le  monarque  des  armes 
contre  fa  monarchie.  Il  s'agissait 
surtout  de  s'emparer  des  élections. 
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Le  nfïnlut  des  op^tioBS  (te  |||h- 
sicurs  collée»  clectoraHX  excita 
l'iiiquiélude  des  aoiis  du  gouverne 
ment.  Oa  supplia  le  duc  de  oc  jioiui 
abandonoer  le  gouyetnait.  CédaDt 
à  ces  iiisiaDC«&,  il  l'evint  à  Paris, 
pour  coiicei'Ier  les  niesures  qu'esi- 
f>eaieni  les  circo  os  lances.  Le  cabinet 
était  d'accord  s,ur  la  nécessite  d'op- 
poser quelques  digues  au  tvrent  des 
opiuioDs  deiuoGraUfiUes  ,  et  d'ap- 
porter des  modificattoiis  à  la  loi  élec- 
torale. Le  i-ei,  dans  le  dificoui-sd'uu- 
.  verture.de  la  sessien,  dieuiaada  aux 
cliainbres  leur cpttc ours  pour  repous- 
ser les  principes  pcrnicieitx  «  qui, 
»  sous  le  masque  de  la  liberté  ,  con- 
»  duiseol,p«ri'auarcliie,aupoiuvoir 
»  absolu.  »  Mais  si  l'on  ilail  d'ac- 
cord SOI'  le  danger}  on  ne  l'était 
point  sur  les  mesures  ausqiielles  il 
convenait  de  recourir.  Le  sjsième 
acclamai  devint  la  source  de  graves 
dissentiments.  Le  duc  de  Richelieu, 
croyant  voiresposresàde  uuuveaux 
-Jiasards  la  liberté  et  rindcpendauce 
(we  la  France  avait  acltetces  au  prix 
de  si  grands  desastres ,  fui  vivement 
■affecté  de  cette  pccspeclivc  ;  il  re- 
vint.àsioù  projet  de  retraite  :  mais 
les  autres  membres  du  minisière 
penfièreot  que  c'ëiaîl  lui,  seul  dout  la 

Êresence  au  conseil  clait  indispeus»- 
le;  et  daus  leur  emprcs^eueut  de 
fain  cesser  ces  dissenti  monts  qui  se 
inauifcsiaieDtdéiàau'debors.ilsdou- 
nju^ent  tous  leur  démission.  Leduc 
resté  seulj  sous  le  poids  immense  de 
la  réstJution  à  prendre  sur  une  ma- 
tière aussi  he'rissée  de  difficultés  que 
le  sjistème  électoral ,  dans  im  pays 
4f  ti'cole-im  millions  d'hommes ,  H- 
.vres  depuis  trente  ans  à  des  vicissi- 
tudes inouics,  hésitiiit,'  dans  la  crain- 
te que  SCS  lumières  ne  tralitsent  ses 
intentions.  L'auxiétc ,  la  fatigue 
d'une  telle  contentiou  d'esprit,  ag- 
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j^ravèrent  des  souffirance*  pbysiqiMi 
qu'il  éprouvait  depuis  quel:|He  Iciupt. 
Û'un  autre  côté .  le  cal^net  ciaÎK^ii- 
sous  :  il  eu  ràsullait  une  absence 
de  gouver^^ent,  dont  la  prolonga 
liou  serait  devenue  funeste.  Le  ^0 
décembre ,  il  supplia  de  nouveau  le 
roi  '  d'agréer  sa  de'missiou  :  cette 
fois  elle  fut  acceptée.  Le  mouaique 
insera,  dans  un  acte  pubîie,  le  té- 
moigiiage  do  ses  regrets  ,  et  déclara 
qu'il  se  réservait  de  recoliaailred'-ulie 
manière  éclalante  les  )^ei'vir«s  (]ue 
ce  DiiuisLre  avait  rendus  à  l'état. 
i*endaDt  le  congrès  d'Aix-la-Cta- 
pelle,  il  avait  été  uommé  clie'- 
valier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit:  il 
futuomm^  miuistred'état, et, quel- 
ques mois  plus  lard,  grand- veueiv. 
Aussitôt  après  la  retraite  du  du:  de 
Richelieu ,  un  pair  (  le  marquis  de 
Lally  Tullcndal  )  demanda  que  n  le 
u  roi  fût  supj)lié  de  lui  accorder  une 
»  récumpeuse  à-ia-fois  honorifique 
B  et  utile,  proportionnée  à  l'émin»- 
1)  ce  de  ses  services  et  à  son  désinte- 
s  ressèment,  s  La  même  propesitien 
fut  faite dansrauircchamW.Aumo- 
mcut  où  elle  allait  cti«  développée  k 
U  tribune ,  ou  lut  une  lettre  dans  la- 
quelle le  duc  déclarait  :  n  Qu'il  serait 
»  trop  fier  d'un  témoignage  de  bit»- 
D  vcillaucc  donné  pav  le  roi  avec  le 
B  concours  des  deux  cbaml>rcs,pout 
H  le  refuser;  mais  que,  sommeils'»- 
»  gissait  de  lui  décerner,  aux  frais  de 
B  l'état,  une  récompense  nafion^e, 
B  il  ue.  pouvait  se  résoudre  à  voir 
s  ajouter,  à  cause  de  lui,  quelque  cho- 
B  se  aux  chai'gcs  qui  pesaient  sur  It 
B  natiou.  u  Malgré  cette  tu>b)e  pro- 
testation ,  la  proposition  fut^dopt^ 
dans  les  deux  diambrcs  à  une  gran- 
de majorité,  he  roi  l>t  prasenter ,  es 
conséquence,  un  projet  de  loi  por- 
tant érection,  en  faveur  du  duc  de  Bi 
chclic}!,  d'un  majorât  de  cintpiaBtt 
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aille  fnncs  de  rerenu ,  qui  serait  ocmseil.  Il  avait  été  cheisi  par  Lonis 
(ttacké  à  sa  pairie.  Ce  projet  donna  XVIII  pauraller,easoan0)n,  Mi- 
lien  ^  de  vives  discussions, nonqu' on  citer  le  roi  George  IV  sur  son  avéne- 
pùt  méconnaître  les  services  que  le  ment ,  et  il  était  à  la  veille  de  partir 
duc  venait  de  rendre:  mais  des  sou-  pwir  Londres,  quand  le  forfait  d'un 
Tenirsde  dlsseatiments  politiques  sç  fanatique  vint  ploi^er  la  France  dans 
rëveilièrent  ;  tandis  que  des  pairs  et  la  douleur  et  l'eSroi.  Le  chef  du  mi- 
desdépiite's  prétendaient  qucTérec-  nistire  (  M,  Decazes  ),  abandonne 
tien  d'un  majorât  était  contraire  à  par  le  calé  des  chambres  qui  défen- 
l'esprit  de  la  Charte.  Le  projet  du  dait  la  loi  du  5  février  comme  l« 
gOBveroement  f  ut  modiGé,  dans  ce  palladium  des  iUKrtés  publiques,  re- 
sens, que  la  dotation  ne  serait  trans-  peussé  par  l'autre  côté,  qui  lui  re- 
missibie  qu'aux  héritiers  en  ligne  prochait  de  n'avoir  point  accueilli 
directe.  Il  accepta  celte  récompense  iiue  propogition  faite,  au  comment 
nationale ,  par  déférence  pour  la  vo-  cernent  de  l'amiée  pre'cédeote ,  dans 
Imtédu  roiet  le  voted<»cbambres;  la  chambre  des  pairs  ,  pour  arriver 
mais  il  en  consacra  le  produit  tout  à  changer  cette  loi ,  céda  à  la  gravité 
entier  â  la  fondation  d'un  hospice  des  circpns  tances.  L'opinion  pnbli- 
dansla  ville  de  Bordeaux.  Le  duc  de  que,commeia  volonté  du  monarque, 
Bicbelieu ,  délivré  du  fardeau  des  af-  rappelaient  le  duc  de  Richelieu  :  on 
(aires,  parcourut  les  provinces  du  regardait  son  incontestable  dévoû- 
midi  de  la  France ,  le  nord  de  l'Iia-  ment  aux  intérêts  de  la  dynastie  et 
lie,  la  Suisse  et  la  Hollande.  C'est  du  pays ,  comme  pouvant  seul  pré- 
dans  ce  deroi^  pays  qu'il  se  trou-  server  la  France  des  maux  que  la  fa- 
Tait,  lorsque  plusieurs  des  minis-  talité  du  crime  menaçait  d'attirer 
ties, pénétrés  dflanécessité des' op-  sur  elle.  Le  duc  résista  plusieurs 
poter  aux  progrès. toujours  pjusalar-  jouis  à  toutes  les  considérations  par 
Duts  des  principes  démocratiques,  lesquelles  on  tentaitdcledéierminer; 
loi  proposèrent ,  au  nom  du  roi,  de  maisilneputserefuseraux  instances 
Rpreadre  place  dans  le  cabinet:  de  la  familleroyale  éplorée,qui,'au 
Biais  il  résista  aux  sollicitations  les  nom  de  si  grandes  infortunes,  lui  dé- 
plus pressantes;  et  il  revint  à  Paris,  a>andait  de  triompher  de  sa  répu- 
déiermineàjouirdesavantagesd'une  gnance.  Ainsi ,  il  se  trouva,  pour-la 
liherié  dont, .pendant  si  long-temps,  seconde  fois  (  qo  février  i83o),pFé'' 
il  avait  été  privé.  Toutefois  il  nevou.  sident  du  conseil  des  ministres  (i3). 
lot  point  refuser  àsonprinceet  à  son  Les  riuies  du  gouvernement  nepou- 
pys  le  secours  de  ses  lumières  et  de  vaient  lui  être  retnises  sous  de  pins 
un  expérieaft.  Un  parti  aveuglépar  funestes  auspices.  Le  sangd'un  priit- 
«s  succès  poussa  l'audace  et  i'impu-  ce,  héritier  du  trâue,  fumait  enco- 
deur jusqu'à  faire  élire  dé  pute' unho  m-  re;  la  nation  était  dans  l'alarme  : 
ne  dont  le  nom  rappelait  l'époque  l'irritation  des  partis  ét;iit  au  cbm- 
laplus  déplorable  des  fureurs  ré vo-  ble.  L'administration  précédente 
lotioDtuires.  Le  ministère  se  décida  avait  proposé  un  système  électoral, 
ralin  à  ne  pas  difiérer  d'apporter  des  qu'une  égale  défaveur  dans  toutes  les 
cltangemeDts  à  la  loi  électorale.  Un  ■  '  .  .  .1  1  , 
conseil  extraordinaire  fut  convoqué  .îl'i.'^_l°'.i  »;*?•■'"•«»  <*;!W"  ■''■"?" 
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ptriHk  de  la  cJuabn  genbUit  n-  vtrnemai.  La  ectuare  prtfrint  la 
pMrtMr }  ells  aratt  dâ  f'empnsser  A»  rëcriminatioBS ,  écwta  ce  qni  anhit 
pi^MBterdes  loù  paor  anner  le  goo-  aaàmi  l'esprit  de  parti,  eOTtuim^  Icg 
vcraemeBt  du  pouvoin  extratmli-  }»iBe«  ;  et  l'exercice  de  la  loi  «ni 
nains  liirapéfietuement  demandes  autoriuiit  l'arresiation  des  ÎBdindns 
par  les  cimiutBiices  ;  mais  aucnae  soupçonnas  de  machiDations  ,  fut 
majerité  D'Aait  encore  formée;  et  le  dirigé  avec  une  réserve  et  un  dis- 
ikinûi^c  ij;Dorait  si  ces  lois  Mr-  cerDement ,  ipii  ne  permirent  qn'i 
monteraient  la  redoutable  opposition  peine  k  la  nation  de  s'apercevoir  qae 
qui  a'^it  anuoneêe.  Au  -  debors ,  m  potiveir  eitritordinaire  avait  été' 
l'Ëurope,c{fea;^dea^Ténement8de  remis   au  couremeraeol.    Mais  U 
l'^ionée  qui  venait  de  t'ecouier,  tré-  disoussitm  de  la  loi  des  élecitcps 
■blSfait  à  l'aspect  du  volcan  dont  vint  ti^nbler  la  tranquillité  lenan- 
elk  apercevait  deji  la  lave  ;  de  l'au-  sanle.  La  loi  présentée  par  le  chef 
Ire  côté  de  la  Manche,  un  conplot  du  minislëre  précédent,  contenait 
fFéB<li(}ue  montrait  jusijn'à  quelles  plusieurs  dérogations  aux  disposi- 
,  euvdaite'ltahaine  de  l'autorisé  était  tiens  de  la  Charte.  La  nouvelle  ad- 
pOltiaée  ,  tandis  que  dans  un  royau-  ministralion  pensa  qu'il  était  con- 
me  ««tain  de  la  France  et  gouverné  veni^  de  ne  point  ébranler  l'avta- 
pu  HS  Bourbon ,  le  succ^  d'une  in-  rite  de  cette  loi  fondamentale.  Le 
smreotian  de  la  milice  accoutunaait  projet ,  qui  avait  été  mat  accueilti, 
IcsMldatsàrnsaffe  coupable  de  leiira  ftit  retiré,  et  remplace  par  un  an- 
forces.  Le  duc  de  Richelieu  peosa  &v  qui ,  se  rattacnant  à  un  mode 
«De, pour  conjurer  de  têts  dangers,  d^i  consacré  par  nne  assee  loogoe 
Itmioa  de  toutes  hommes  &dèlcsaH  expérience  ,  ne  dépassait  point  les 
rei ,  et  amis  d'une  sage  liberté .  était  Hmiles  dé  la  Ghar[«.  Tl  rencontra 
ÏKdispenaalile.  Il  espéra  l'obtenir  en  néanrooÎDS  aussi  de  grands  obsta- 
prensnt  pour  guide,  dans  tous  les  des.  On  crut  pouvoir  intimider  le 
aotefldeaonadministratioB,lemain-  gouvememest  et  les  .chambres. Des 
tien  de  l'autorité  rojale  et  la  conio-  rassemblements  se  formèrent  auteur 
lidatton  du  gouvernement  consthu-  de  cdie  des  députés  et  jusqu'autour 
lioQbel.  Â  la  suite  d'une  longue  et  de  la  denem-e  du  monarque.  La  sûre- 
pénible    dbcussion  ,  les  chambres  tépubliqueélaiten périt;  la  moindre 
v«tèreBt  les  deux  lou  qui  donnaient  k^iatioo  pouvait  foire  naiire  d'af- 
an^ouvenement  Icdroit  de  faire  ap-  freuses  calamité.  Un  guerrier  d*iiq 
rèter  les  ûdividus  prévenus  de  ma-  nom  révéré  (  le  marchai  Macdo- 
«A^lions  centre  la  sûreté  du  prin-  nald  )  fiit  chargé  du  commandement 
ce  ou  del'Aat,  et  celui  de  soumettre  de  Paris.  Un  appareil  f&rtnidable  fbt 
les  jounuttx  à  là  censure.  Dans  le  développé.  En  âtant  ainsi  aux  sé^- 
flourt  de  cette  discussion ,  rien  de  ca  tîenx  tout  espoir  de  succfes  ,  on  éntt 
cnii  pouvait  exciter  les  défiances,  en-  l'obligation  d'employerla  force. Pen. 
flammer  les  passions  ,  n'avait  été  dant  dix  jours   que  dura  cet    état 
oublié.  Leduc  de  Richelieu  fit  con-  de  trouble  et  d'anxiété,  on  n'eut! 
IHitreàknation,ens'adressantaux  regretter  la  vie  que  de  deux  citoyens; 
prinHpaKKfeBetionnaires,  quel  était  et  le  calme  était  complètement  réta- 
i^lement  le  but  des  lois  adoptées ,  bli  quand ,  le  1 3  juin ,  la  nouvelle 
et  qnd^t  «lui  où  teadÀt  k  gou-  l(ri  des  âcctions  nit  adoptas  par  U 
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clMmlmdesâ^utàliaùi  d'juitres 
inquiétudes  ne  tardÈrent  pas  à  s'éle- 
ver, l,e  triompte  de  la  rérolle  du 
c^mp  de  l'île  de  Léon ,  lança  dam 
les  uêœes  voies  l'armée  napolitaine; 
l'amee  portugaise  devait  bientôt  les 
cuirre.  Les  factieux  crurent  que  cet 
exemple  serait  facilement  imite  par 
l'armée  française  :  c'est  vers  elle 
qu'ils  dirigèrent  leurs  efforts  ;  ils  la 
caiinaisïainQt  mal.  Presque  dans  tous 
les  corps,  les  officiers  se  montrèrent 
décidés  à  tenir  religieusement  leiire 
serments  :  cependant ,  il  s'en  trouva 
<|uelques-uns  qui  ne  surent  pasresif- 
ter.Une conspiration  fut  Iramdedans 

Elusieurs  r^itnents  en  garnison  dans 
I  capitale.  Ses  ramifications  s'é- 
tendaient sur  divers  points.  Les  cons- 
pirateurs furent  arrêtés  avant  qu'ils 
eussent  pu  arborer  un  étendard  (  19 
août  i8jo  )  ;  et  les  mesures  prises 
dans  les  départements ,  ^  prévenant 
toute  explosion,  évitirenit  que  des 
solda  ts  cirédules ,  ou  des  hommes  en- 
tfaiaés  par  <f  anciens  souvenirs  et  de 
lécents  exemples,  ne  fussent  préci- 
p|és  sous  le  glaive  de  la  ji^tice.  Au 
■Qteu  de  celle  sollicitude  coniiniulle 
et  qui  devait  s'étendre  à  tant  d'ob- 
jets ,  la  naissance  d'un  héritier  de  la 
touranne  fut  pour  la  naiion  fran- 
çaise une  époque  âç  bonbeur,  que 
k  due  de  Rit^elieu  ressentit  vive- 
ment. Les  collèges  électoraux  avaient 
été  convoqués.  Une  proclamation 
anoonça  aux  Français  les  vœux  et 
les  espérances  du  roi.  Les  électeurs 
j  répondirent;  mais  dès  ie  com- 
mencement de  la  session  (  décem- 
bre iSïo],  des  nuages  se  formè- 
rent. Dans  la  session  précédente,  le 
côté  droit  des  chambres  avait  com- 
hattu  av.ec  le  ministère  et  triomphé 
avechti:  par  une  conséquence  natu- 
relle ,  il  reclamait  une  part  directe  à 
radminîstration.Desn^ociatioDS  fu- 


aie  67 

rent  entamées  ;  mais  le  duc  de  Ricbe- 
lieu  ne  voulut  éloigner  du  conseil  au- 
cun de  ceux  qui  avaient  jusqu'alors 
gouverné  avec  lui  :  cependant, deux 
des  députés  les  plus  marquants  dans 
le  coté  droit  (  MM.de  Villèle  et  Cor- 
bière), y  furent  appelés  avec  le  titre 
de  ministres  secrétaires  -  d'étal.  Un 
ancien  minislreCH-Laîné)  y  rentraau 
même  litre.  Lasession  fut  longue,  la- 
borieuse et  pénible.  De  fréquente»  at- 
taques furent  dirigées  contre  le  minis- 
tère :  enOn  elle  se  termina  ;  et  le  duc 
de  Richelieu  put  se  livrer  k  quel- 
ques projets  de  prospérité  pdilique. 
Frappé  de  la  difficulté  des  commu> 
nications  et  delà  stagnation  du  com- 
merce dans  certaines  provinces  ,  il 
avait  formé ,  dès  son  premier  minis- 
tère ,  un  grand  plan  de  navigatioit 
intérieure.  Si  les  canaux  à  ouvrir 
avaient  dû  être  achevés  au  moyen 
des  ressources  ordiuaiifes du  trésor, 
l'époque  oii  la  nation  aurait  joui 
du  résultat  de  ses  sacrifices  eût  été 
beaucoup  trop  éloignée;ilfallaitdonc' 
faire  servir  au  présent  les  ressource^ 
de  l'avenir  :  mais  on  avait  à  redouter 
que  les  fonds  des  emprunts  ne  fussent 
détournés  aux  premières  exigeanc^ 
des  événements.  Pour  parer  à  cet  in- 
convénient,  le  ducconçut  l'idée  d'ap- 
peler les  capitalistes  k  concourir  à 
ces  grands  travaux ,  en  leur  assurant 
non-seulement  les  inte'rfts  des  fonds 
qu'iU  avanceraient,  mais  encore  cer- 
tains avantages  sur  les  produits  de» 
canaux  que  ces  fonds  serviraient  à 
construire.  L'esprit  d'association , 
qui  a  fait  de  si  grandes  choses  chez 
deux  peuples  voisins,  commençait 
à  "peine  k  poindre  en  France.  Le 
duc  de  Richelieu  rencontra  beau- 
coup d'obstacles;maisilles  surmonta 
par  une  volonté  persévérante.  Il  avait 
eu  la  satisfaction  de  voir  sanction- 
ner par  l'aulorilé  législative,  dans  la 
5.. 
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session  préc^cate ,  (5  août  1821), 
les  offres  faites  pour  la  eoDstructioD 
de  plusieurs  canaux.  Leur  exécution 
se  trouva  placée  à  l'abri  d'uae  vec- 
salilité  trop  fréquente  ;  et  le  système 
auquel  la  France  devra  de  nouvelles 
sources  de  richesses  fut  solidemeat 
fondé.  Pendant  ce  temps,  laconGance 
en  l'avenir,  et  l'oubli  des  discordes 
.passées,  s'étendaient  chaque  jour; 
l'ordre  rouait  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'administration  ;  les  entraves 
qu'un  systèmede  centralisation, pous. 
se  à  l'eicès ,  avait  mises  à  l'action 
des  autorités  municipales ,  furent  le- 
vées. Dans  les  finances ,  la  concuiw 
renée  la  plus  illimitée  fut  appelée, 
pour  la  première  fois,  à  la  vente  des 
renies  ;  et  le  cours  des  effets  publics 
t'ékvsi  an  plus  haut  degré.  Au  de- 
hors ,  le  ministère  mit  tous  ses  soins 
k  concilier  le  maintien  d'une  paix , 
dont  chaque  jour  la  nation  sentait 
plus  vivejnent  les  bienfaits ,  avec  ce 
qu'exigeaient  la  dignité  de  la  France , 
.le  sentiment  des  dangers  que  la  ré- 
volte des  soldats  faisait  courir  à  tous 
les  gouvernements  ^  et  la  défense  des 
principes  sur  lesquels  repose  le  droit 
.public  de  l'Europe.  Le  gouvernement 
trançais  évita ,  dans  ses  engagements, 
tout  ce  qui  pouvait  lui  faire  craindre 
d'être  entraîné  au-delà  de  ce  que  les 
intérêts  de  la  France  auraient  con- 
seillé. Le  foi  joignit  ses  instances  k 
celles  des  autres  souverains,  lors- 
^qu'ils  pressèrent  le  roi  de  Naples  de 
se  rcnare  à  Laybach.  Cette  démar- 
che dut  avoir  d  autant  plus  de  poids, 
qu'elle  avait  été  précédée  des  mar- 
ques d'une  aaive  sollicitude.  Depuis 
plusieurs  mois ,  une  flotte  française 
mouillait  dans  la  rade  de  Naples, 
prête  à  offrir  un  asile  à  la  famille 
royale.  Lorsqu'au  mois  de  février 
suivant ,  la  rébellion  éclata  dans  le 
Piémont ,  elle  retentit  fortement  en 
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France;  mab l'attitude  dans  laquelle 
legouvernement  s'était  placé,  ne  fut 

5 oint  troublée.  Une  tentative  hasar- 
éepour  imiter,  de  ce  côté  des  Al- 
pes, les  scènes  de  la  Péninsule  ita- 
lienne, échoua  en  un  instant  contre 
la  fermeté  des  magistrats  et  la  con- 
tenance des  soldats.  Pendant  ces  agi- 
tations de  l'Europe ,  l'Orient  aussi 
s'était  agité,  etpouvait  offrir  un  vas- 
te champ  aux  combinaisons  de  la  po- 
litique. Les  Grecs  avaient  relevé  l'é- 
tendard de  la  Croix.  Le  fondateur 
d'Odessapouvait,  motus  que  tout  au- 
tre, rester  inalteniifà  ce  grand  évé- 
nement. Si  la  prudence  défendait 
de  précipiter  ses  résolutions ,  l'hu- 
manité avait  des  droits  qu'une  po- 
litique éclairée  ne  saurait  mécon- 
naître. Elle  décida  l'envoi,  dans  les 
mers  de  ta  Grèce ,  de  forces  navales 
qui  protégèrent  eiEcacement  le  com- 
merce, et  qui,  dans  une  neutralité 
généreuse,  portèrent  des  secours  à 
tous  ceux  dont  le  malheur  implorait 
l'appui  du  pavillon  français.  A  l'ou- 
verture de  la  session  (  novembre 
1831  ),  par  une  combinaison  singu- 
lière, autant  qu'elle  est  rare  dans  les 
annales  des  gouvernements  représen- 
tatifs,les  deux  partis  de  la  chambre 
élective ,  les  plus  animés  l'un  contre 
l'autre ,  se  rapprochèrent  dans  ua 
désir  commun  de  renverser  le  mi- 
nistère. L'adresse  par  laquelle ,  selon 
l'usage  ,  la  chambre  répond  au  dis- 
cours du  monarque ,  offrit  le  terrain 
où  les  deux  camps  se  réimirent.  On 
lisait  dans  le  projet  présenté  par  une 
commission  châtiée  d'en  préparer 
la  rédaction  ;  g  Nous  vous  félicitons  , 
»  Sire  ,  de  vos  relations  amicales 
»  avec  les  puissances  étrangères,  dans 
B  la  JLisleconGancequ'unep^ixsipr^ 
B  cieuse  n'est  point  acbelce  par  des 
n  sacrifices incompatiblesavecl'hoD- 
u  oeui  de  la  nation  et  avec  la  dignité 
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■  de  la  couronna  <>  En  taîii  les  mi- 
BÛtres,  présents  à  la  discussion,  g ou- 
tinretit  qu'une  pareille  iusinuatioR 
ctait  elleûâme  ofiènsante  pour  la  di- 
gDÎté  de  la  couronne  ;  la  phrase  pro- 
posée fut  maintenue  par  une  ma]  vi- 
te'formée  de  ceus  qui  voyaient,  dans 
ces  expressions ,  le  reproche  fait  au 
ministère  de  n'avoir  pas  secondé  les 
peuples  révoltés,  et  de  ceus  qui  y 
voyaient  le  reproche  de  n'avoir  pas 
pris  une  part  active  aux  hostilités 
dirigées  contre  eux.  C'est  une  con- 
dition Au  gouvernement  représenta- 
tif, que ,  dans  une  pareille  occurren- 
ce, le  souverain  prononce  la  disso- 
lution de  la  chambre  ,  ou  qu'il  choi- 
sisse d'autres  ministres.  Le  duc  de 
Richelieu  aurait  pu  conseiller  de  dis- 
soudre la  chamiire  :  il  craignit  que 
cette  mesure  se  sembUt  dictée  par 
son  désir  de  conserver  le  pouvoir.  Il 
craignit  surtout  de  commellre  la 
tranquillité  de  l'état  aux  hasards  d'é- 
lections simultanées  dans  les  qua- 
tre-vingt-six départements,  cl  il  of- 
Irit  sa  démission,  qui  fut  acceptée." 
Toas  ses  collègues  voulurent  parta- 
ger sa  retraite.  Ce  ne  fut  pas  sans 
regret  qu'il  quitta  la  présidence  du 
conseil.  Eu  1818  ,  il  s'était  irou- 
vé  heureux  de  remettre  à  d'autres 
mains  le  vaisseau  qu'il  avait  con- 
duit au  port.  Cette  fob  il  éprou- 
vait un  sentiment  douloureux  de  ne 
plus  se  trouver  en  position  de  contî- 
nuer  l'exécution  de  ses  plan»  pour 
la  félicité  publique.  Les  motifs  d!e  ses 
r^^ets  ne  pouvaient  être  mëconaus  : 
il  en  parlait  avec  toute  la  franchise 
de  son  caractère.  11  avait  cessé  d'ê- 
tre charge  de  la  responsabilité  du 
gonveroemeut  ;  mais  il  n'en  parti- 
cipait pas  avec  moins  de  zèle  à  l'exa- 
men de  toutes  les  questions  d'admi- 
nistratiou  uu  de  législation  sur  les- 
quelles les  fonctions  de  la  pairie 
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l'appelaient  à  detibù^er.  Dans  la  dis- 
cussion sur  la  police  delà  presse,  il 
combattit  la  résolution  de  donner  au 
gouvernemeut ,  comme  mesure  per- 
manente, la  faculté  d'établir  la  cen- 
sure; et  il  demanda  ,  mais  sans  suc- 
cès, que  celte  faculté  fût  limitée  à 
cinq  ans.  Ce  fut  le  dernier  acte  de  sa 
vie 'politique.  Peu  après,  il  se  rendit 
au  château  de  Courteille,  près  Ver- 
neuil,  où  la  duchesse  de  Richelieu 
faisait  chérir,  par  ses  vertus,  un 
nomsi  honoré.  Il  s'j  trouva  indispo- 
sé ,  et  voulut  revenir  k  Paris.  Pen- 
dant la  roule,  le  mal-s'aggrava  :  il 
perdit  tout  d'un  coup  connaissance;  et 
il  expira  à  Paris ,  dans  la  nuit  du  i& 
mai  18a  i,frappéd'une  apoplexie  ner- 
veuse, à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans 
Sa  taille  e'tait  élevée,  et  ses  traits 
réguliers.  Une  noble  simplicité  dis- 
tinguait ses  manières  ;  et  une  dignité 
naturelle  rehaussait  ^toutes  ses  ac- 
tions. On  n'a  jamais  contesté  sa  gé- 
nérosité, l'élévation  de  ses  vues,  sar 
franchise  et  sa  loyauté.  On  sait  ce 
mot  du  duc  de  Wellington  :  La  pa- 
role du  duc  de  Richelieu  vaut  un 
traité.  Forcée  de  respecter  son  ca- 
ractère, comme  homme  privé,  l'en- 
vie a  cherché  â  diminuer  l'opinion 
de  ses  talents  et  de  sa  capacité,  com- 
mehomme  d'étal.  Ses  premières  ha- 
bitudes ^e  l'avaient  point  porté  à  la 
tribu]u,dont  les  succès  edacent  trop 
aisément  ceux  qui  sont  obtenus  ail- 
leurs; mais  il  écrivait  avec  une  ra- 
re facilité.  Au  conseil ,  où  il  appor- 
tait, dans  toutes  les  discussions,  des 
lumières,  fruit  d'une  instruction  a js- 
-si  solide  que  variée,  il  exprimait  ses 
opinions  avec  l'énergie  d'une  convic- 
tion cMisciencieuse.  Peut-être  est -il 
vrai  qu'une  certaine  défiance  de  ses 
forces  ,  qu'une  sorte  d'irrésolution, 
s'opposaient  à  ce  qu'en  lui  l'homme 
d'état  se  montrât  toujours  tel  qu'il 
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aurait  pu  paraître  :  maû  ceHe  d^ 
fiance,  celte  iiréiolutîoo  ,  avaient 
]eur  source  dan»  les  meilleures  dispo- 
sitipDs  du  cœur  humain.  Une  extrê- 
me modestie  lui  cachait  ses  propres 
forces ,  tandis  qu'une  conscience  qui 
s'alarmait  trop  facilement ,  le  por- 
tait à  consulter  ceux  dont  il  estimait 
le  jugement,  lors  même  que  le  mo- 
ment de  la  délibération  était  pass^. 
T.e  duc  de  Bichelieu  n'avait  point  eu 
d'enfants.  Le  roi,  peur  coaserver  à 
la  France  un  nom  auquel  ce  ministre 
a  ajoute  une  nouvelle  gloire,  celle 
que  donnent  la  morale  et  la  vertu , 
unies  à  d'utiles  ulents  et  à  d'écla- 
tants services,  a  transmis  son  nom 
<tsa  pairie  à  l'un  de  ses  neveux  (Olet 
de  Jumilfaac },  11  avait  été  nommé  ' 
membre  de  l'académie  française,  lors- 
que Louis  XVni,  en  donnant  une 
nouvelle  oi^anisalion  a  l'Institut , 
rendit  aux  académies  le  nom  que 
leurs  aDcieas  travaux  avaient  illus- 
tre'; et  le.  duc  avait  présidé  [  le  a4 
avril  1816)  la  séance  où  reparut , 
pour  la  premicre  fois,  le  corps  cé- 
lèbre qui  dut  ainsi  sa  restauration 
aux  conseils  du  dernier  des  neveux 
de  son  fondateur.  L'Éloge  du  duc  de 
Bichelieufiit  prononcé,  dans  la  séan- 
ce du  28  novembre  1831 ,  par  M, 
Dacier,  son  successeur,  et  par  M. 
Villemain ,  qui  répondit  au  nouvel 
académicien  ;  il  le  fut  à  la  chambre 
des  pairs,  par  M.  le  cardinal  de 

RICHEMOHTCABTCïdeBretagnc, 
duc  DE  ) ,  connétable  de  France ,  né 
m  i3g3,  secondais  de  Jean  V, duc 
de  Brel^ne,  suivit  le  parti  des  Ar- 
magnacs, et  se.dislingua,  en  i4>â, 
&  )a  funeste  bataille  d'Aiincourt ,  où 
il  fut  fait  prisonnierpar  les  Anglais , 
qui  le  retinient  à  I^ndres  jusqu'en 
i4ao.  11  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en 
s'imissant  au  parti  dnduc  de  Bouy- 
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gogne  ,  fils  de  Jmd  -  sans  •  Peur 
assassiné  à  Mdntereaa.  Vais  le  com- 
te de  Bichemoot  avait  le  cœur  fran- 
çais; et  Charles  VII  n'eut  pas  de 
peine  à  le  rappeler  sous  ses  dra- 
pei|ux.  La  dignité  de  connélable  était 
vacante  par  la  mort  de  Jean  Stuart, 
tuéen  i4a4  3  labalaille  de  Vemeail: 
le  rot  de  France  l'ofTrit  au  comte  ' 
de  RicbemoDt ,  ^ui  l'accepta  ,  mais 
en  dictant  des  lois  à  son  sonverain. 
Daus  ceï  circonstances  difficiles  , 
Charles  VII  eut  la  prudence  de  com- 
poser :  il  enleva  par-là  aux  Anglais 
deux  puissants  alliés,  le  duc  de  Bre- 
ta^e ,  frère  du  nouveau  connétable, 
qui  ie  détacha  de  leur  alliance,  et  le 
duc  de  Boui^ogne,  qui  sembla  dès- 
lors  disposé  à  écouter  des  proposi- 
tions de  paix.  Bichcmonl ,  ennemi 
des  Anglab,  fier  et  absolu  dans  l'exer- 
cice de  son  autorité,  se  montra  le  su- 
)et  le  plus  Ëdèle  ,  mais  le  moins 
soumis  :  il  n'eut  en  vue  que  le  bien 
de  l'état  ;  et  son  caractère  altîer 
et  inflexible  ne  considéra  jamais 
les  affections  particulières  d'un  roi 
facile  et  souvent  trompé.  Giac  , 
ministre  de  Charlîs  VII ,  fier  de  la 
faveur  de  son  maître,  et  ennemi  dn 
connétable-,  le  fit  échouer  dans  son 
expédition  de  Normandie ,  en  1  J!i6> 
devant  Saint-James  de  Beuvron ,  en 
négligeant  de  lui  envoyer  l'argent 
nécessaire  pour  payer  les  soldats 
qu'il  avait  levés  en  firetagtie:  Biche- 
mont  ,  indigné  contre  l'auteur  dn 
premier  afiront  qu'il  recevait  depuis 

Ju'il  avait  joint  ses  armes  à  celles 
u  roi ,  épousa  la  querelle  de  Oeorge 
de  la  Ttémoille  contre  Giac .  et,  de 
concert  avec  lui, enleva  le  favorisons 
les  yeux  mêmcdu  prince, dans  le  châ- 
teau d'Issoudun,  le  fit  juger  militaire- 
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viére.  Un  itouveau  ministre ,  Le  Ca- 
mus de  Bcaolieu,  succéda  dans  la  fa- 
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norâfrCWIv  VIÏ,  Ancourid  U     pri«d«Mtta  plaça importantealvn; 
b*ine«tU  TeBgckDoedBconiiâablB,     tt  gana,GatiU«i«s  AngUit,  leooai- 
^i  le  Gt  poignarder  dmsia  riUe  de     bat  it  Patai ,  où  il  fit  prisoBniar  le 
Psitiers,  oùIanourMtrouTait  alori,  .  fameuxTalbot.  Leplusardint  duos 
Lejetuie^  faibleroi,foroé,  parl'u-     Tteus  était  d'accompagner  i  fidms 
laitimeiit  ^Diïral,  à  ne  voir  da«s     aon  souTsraia,  qui  devait  aller  t'f 
cetteatteinteportdeàlamaJMltfsouTS-     faire  sacrer  i  mais  les  boas  officas 
raine,  qu'uu  acte  de  justice  auquel     de  la  Pucelle  bc  purent  le  faire  rw- 
Im  formalités  manquaient ,  demanda     trer  en  giice  ;  il  reçut  l'ordre  fomd 
àRichemoDtqaelminisbv  illuiplai-     de  se  retirer,  avec  les  douM  cents 
sait  de  placer  auprès  de  sa  personne,     hommes  d'armes  qu'il  avait  amen^. 
Le  connétable  lui  désigma  Geu^e de     Le  connétable,  ne  voulant  pas  de- 
la  Trémoille  ,  etae  larda  pas  à  s'en     meurer  oisif,  alla  combaltre  leaAa- 
repedtir.  Charles  VII  souffrait  im-     glaisea  Normandie.  Outré  de  fari-ar 
patiemment  tes  violences  d'un  sujet     contre  La Tr«tieiUe,il  revint  î'eiile- 
presqne  indépendant ,  et  commen-     verdanslecbiteaudeCb.;aoD,ellefit 
fait  k  trouver  que  les  services  qu'il    garder  dans  cdui  de  Monlrésor.  Le 
en  avait  reçus  étaient  mis  k  trop  baut     roi,  aussi  inconstant  dans  son  amitié, 
pris.    La  Trémoille  refusa  bientôt     que  peu  soigne>;ix  die  esDserver  sa  £- 
de  plier  sous  an  inattre  aussi  impé-     gnité  ,  avoiu  l'alieolat ,  et  donna  sa 
lieux,  et  cberoha  tous  les  moyens     oanGanc^.au  cemieduMaine,  qui  i^ 
de  perdre  le  comte  de  Bicbemont     tablît  b'rentât  le  connétable  dans  sCs 
dans  l'esprit  du  roi,  qui  le  craignait     baimes  grâces.  Cbarles  VU ,  eu  re- 
nias qu'il  ne  l'aimait ,  tout  eu  ren-     cauvrantuDservitearâdèle,De  tarfa 
iant  justice  Jt  ses  boAnes  inteotion.;.     pesa recueillirlcsfruiudesa modéra- 
La  défection  du  duc  de  Bruagne  ,     aiion.  Bicbement  né^eie ,  «n  i4%S, 
obligé  de  se  sotmuttre  aux  Anf^ais  ,     k  traité  d'Arras  ,  qui  fit  rentrer  4e 
nbardtt  fanimosité  desenneniis  du     duc  de  Bourgogne, Phflippe-Ie-Baii,- 
connétable:oncessadelui  pajitr  ses    dMisledevoir<i£ni436,ildéteraiiBa 
pensions  et  appoiuteraents.  Le  coia-    les  Parisiens  à  lui  ouvrir  leun  por- 
matidaDt  de  Chatelleraut  lui  rtîata     les;  il  chassa  les  Anf[laist«t  namesa 
l'entrée  de  cette  ville,  parl'ordredu     bod  rm  dans  la  capitale,  qu'il  avait 
mi:  le  &er  Eickemout  jeta  sa  masse    quittée  depuis  tranie  améea  qn'avait 
d'armes  par  i^essus  la  barrière  ,  en     duré  la  rcMllion.  De  si  éclatants  ser- 
Eaisant  serment  sus  habitants  àilte     vices  Eorcfevent  ChMies  VU  d'oublier 
à  jamais  leur  tfinemi  irréconciliaUc;     les  torts  da  sonooDuétaUe.  Cegrand 
et  il  se  retira  dans  la  ville  de  Parthe-     homme  mit  lecombld  k  sa  gloàre  et  à 
naj,  dont  il  était  seigneur.  Cette  db-     la  reconnaissance  de  son  siMiVerain, 
grâce  n'empêcba  pas  le  connélaUe     ai  attaquant,  eni^So,  jes  Anglais 
qui  aimait  à  sa  mamère  et  son  roi  et     à  Fourmigoi.  La  victoire  qu'il  rem- 
la  France, dequitter  sa  retraite  pour     porta  snr  euxoitrMDa  la  chute  des 
aller  joindre ,  en  i^tçi,  le  duc  d'A-     villesdeRormandiequ'ilsotaupaient 
lençon  et  la  Pucelle  d'Orléans ,  qui     encore,et  les  contraignit  d'évacuer  oet- 
assiégeaient  Beaugenci ,  à  la  tilé  de     teprovioce.qu'ilspossédaicmtdepnis 
l'ariaée  deCbarlesVII.U  fut  admis,     Guillaume-le-Gonquéiunl,  et  qnifiit 
Bulgré  les  déEenses  du  roi ,  oonseii-    uttacbée  pour  jamais  k  la  couronne 
lëpar  lalrémsiilef  Mteouva  ila    de  Frunc.  S^t  ans  après,  l'illuHre 
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connétable  de  RîciieiiioiitdeTiat  duc 
de  UreUgne,  par  la  mort  de  Jean  VI, 
son  frère,  etparcelle  de  ses  neveux, 
François,  GÎUe  ei  Pierre;  mais  il  ne 
r^na  que  quatgrie  mois  et  quelques 
jours.  Il  mourui,  dans  un  âge  avan- 
ce, en  i^5S,  à  Nantes,  en  reTeaant 
de  Vendôme,  où  il  était  allé  deman- 
der la  grdce  du  duc  d'Aleufon,  son 
ne?eu ,  coupable  de  félonie,  et  à  qui 
Charles  Vil ,  en  considération  de 
l'oncle,  lit  grâce  de  la  vie.  Le  con- 
nétabledeBichemontfutundes  meil- 
leurs généraux  et  des  plus  craods 
liommes  d'uo  règne  fécond  en  néros. 
II  fut  le  réformateur  de  la  milicefran- 
faise,etiDstitua  lescompagniesd'or- 
donuances ,  qui  ont  fait  fong-teups  la 
forcedes  armées  et  les  ont  mises  sur 
un  pied  Gie.  Son  aulorite  et  sa  ferme- 
té maintinrent  constamment  la  disci- 
pline qu'il  établissait;  et  ce  mélange 
d'équiic  et  de  rigueur,  qu'il  sut  ap- 
porter dans  l'exercice  du  pouvoir , 
lui  valut  le  nom  de  justicier.  Deve- 
venu  souverain  lui-même,  quelques 
courtisans  lui  conseiUaieut  de  quitter 
le  titre  de  connétable ,  comme  étant 
au-dessous  de  son  nouveau  raug.  11 
s'y  refusa,  disant  qu'il  voulait  ho- 
norer ,  dans  sa  vieillesse ,  une  char- 
ge dont  il  s'était  honoré  toute  sa  vie. 
11  faisait  porter  devant  lui ,  dans  les 
cérémonies  publiques,  deux  épées, 
l'une  nue,  comme  duc  de  Bretagne, 
.  l'autre  baissée  et  dans  le  fourreau, 
comme  connétable  de  France.  S — y. 
RlCHEit  [Eomobd),  fameux  syn- 
dic de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris ,  naquit ,  le  iS  septembre  i56o, 
à  Chaource,  en  Champagne,  Son  in- 
clination le  parlait  vers  l'état  ecclé- 
siastique. Ses  parents  ne  pouvant  sub- 
venir aux  frais  de  l'éducation  qu'exi- 
ge cet  état ,  lui  permirent  de  se  ren- 
dre à  Paris ,  pour  y  chercher  les 
moyens  de  suivie  sa  vocation  :  il 
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avait  alors  dix  -huit  ins.Hl  eut  le 
bonheur  de  trouver  un  collège ,  on  , 
moyennant  certaine  services ,  on  lui 
accorda  sa  nourriture.  11  donnait  à 
l'étude  et  aux  leçons  des  classes  tout 
le  temps  que  lui  laissait  cet  emploi; 
et  telle  fut  son  application,  qu'en 
moins  de  trois  ans ,  il  se  trouva  en 
état  d'entrer  en  philosophie.  En 
1 583,  apris  avoir  achevé  son  cours, 
il  fut  reçu  maître  es  -  arts ,  et  passa 
en  théologie.  Ses  progrès  fixèrent 
l'attention  d'un  docteur ,  nommé 
ElienneBose,  simple  vicaire  à  Saint- 
Yves,  Cet  homme  généreux  prit  Bi- 
cher  dans  sa  maison ,  et  fournit  suf- 
fisamment à  tous  ses  besoins.  Richer 
eut  alors  tout  son  temps  à  lui,  et  le 
mit  à  profit,  ne  prenant  souvent  , 
dit-on,  que  deux  heures  de  sommeil 
par  nuit.  Bientôt  on  lui  ofirit  une 
chaire  dans  l'université  ;  et  il  put 
se  passer  des  secours  du  bienveillant 
vicaire.  Après  avoir  enseigné,  deux 
.  ans,  leshumaftilés,  avec  distinction, 
il  professa  ta  philosophie,  s'agr^ea 
à  fa  maison  de  Sorbonne,  et  entra 
en  licence.  C'était  en  i58-]  ,  temps 
de  U'ouble  et  du  plus  déplorable  fa- 
natisme, dont  n'avaient  su  se  garan- 
tir plusieurs  communautés  religieu- 
ses, ni  la  plupart  des  curés  de  Pa- 
ris, ni  un  parti  dominant  en  Sorbon- 
ne. Ce  parti  y  avait  fait  déciéter  l'é- 
trange axiome  :  «  que  l'on  pouvait 
ôter  le  gouvernement  aux  princes 
que  l'on  ne  trouvait  pas  tels  qu'il 
fallait,  comme  on  ûte  l'administra- 
tion au  tuteur  que  l'on  tient  pour  sus- 
Sect.  B  On  soutenait  ouvertement , 
ans  la  chaire  et  dans  les  cercles ,  la 
doctrine  de  la  désobéissance  au  pou- 
voir l^itime,  et  même  celle  du  r^i- 
cide.  Ricber  fut  entraîné  dans  ces  ex- 
cès: c'était  le  sentiment  deses  maîtres; 
et  ses  thèses  devaient  y  être  confor- 
jnes ,  sous  peine  d'exclusion.  11  fut  du 
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noiDsi'undes  premiers  ^reTinrent 
ao  boo  sens  et  à  la  raison.  Il  n'atleadit 
même  pas,  pànr  cela,  quesa  licence 
fût  finie.  Dans  ses  deraiferes  thèses  , 
il  fit  valoir  l'avaniage  pour  un  e'tat 
d'avoir  des  rois  par  succession  lié- 
Tcditaire.  Ayant  reçu  le  bonnet  de 
docteur,  en  iSgo ,  il  soutînt  haute- 
amt,  soit  dans  ses  écrits,  SQÎtdans 
Kt  Mnaons ,  les  droits  de  Henri  IV, 
qni  Tebaitde  parvenir  à  la  couronne; 
cardes  la  réception  de  son  doctorat, 
Bicher  s'était  adtané  à  la  prédica- 
tion. 11  remplit  ce  mîuistère  plu- 
ûeurs  années,  prêchant,  dans  la  ca- 
pitale, des  avents  et  des  carêmes. 
Ëb  i594,  if  fut  nommé  grand-maî- 
tre et  principal  du  collée  du  car- 
dinal Lemoine.  Cette  maison ,  qui 
avait  servi  de  caserne  pendant  les 
troubles ,  était  dans  l'état  le  plus  mi- 
sàable  :  il  a'y  avait  plus  ni  élude 
ni  règle;  Ricbcr  parvint  à  y  réta- 
blir l'une  et  l'autre.  Il  releva  les  bâ- 
timents ,  qui  tombaient  en  ruines, 
soumit  les  boursiers  à  une  discipline 
Kîère,  rendit  la  chapelle  à  sa  des- 
tiuiion,  rouvrit  les  classes,  y  appe- 
ls de  bons  professeurs,  et  composa 
des  ouvrages  pour  y  perfecliouner 
l'ediication.  Ses  soins  s'étendirent  au 
qoaitier  où  était  situé  le  collège.  Ce 
quartier  était  infecté  par  un  égout 
(i),  et  inondé  par  la  Seine  ,  dans  ses 
dâiordements.  Bicber  détruisit  l'é- 
gOBt;  et,  au  moyen  de  chaussées  et 
de  terrasses,  élevées  du  fruit  de  ses 
'économies  ,  contint  les  eaux  dans 
leur  lit.  L'université  aussi  avait  be- 
uin  d'une  rdbrme  :  le  rot  confia  le 
soinderopéreraux  personnes  les  plus 
distinguées  du  royaume.  Pour  faire 
exécuter  les  nouveaux  règlements ,  il 
bOut  nommer  des  censeurs  ;  et  KU 
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cher  fut  mis  à  lenrtéle.  II  s'occupait, 
en  i6o5,  d'une  nouvelle  édition  des 
OEuvres  de  Gerson  ;  elle  était  près 
de  paraître  ,  lorsque  Mafiéi  Barbe- 
rioi,  nonce  en  France,  oui  depub 
fut  pape ,  sous  lenom  d'UrDaia  VIII, 
en  lut  averti  par  Duval ,  docteur  de 
Sorhonne,  imbu  des  opinions  ultra- 
montainest  Barberioi, craignant  l'ef- 
fet de  celteédiiion,  àcause  du  diffé- 
rend qui  venait  de  s'élever  entré  le 
pape  Paul  V  et  la  république  de  Ve- 
nise, travailla  et  parvint  à  en  faire 
éloigner  la  publication.  C'est  à  cet- 
te première  tentative  contre  une  doc- 
trine qui  fait  partie  des  lois  de  l'état, 
qu'on  doit  rapporter  l'origine  des 
troubles  qui ,  bienlôl  après,  s'elevë- 
reoi  en  Sorbonne,  au  sujet  des  pré< 
rogatives  des  deux  puissances  (ecclé- 
siastiijue  et  séculière  ).  £n  1608,  Rt- 
cher  fut  élu  syndic  de  la  faculté 
de  théologie.  Un  de  ses  premiers 
soins  avait  été  de  prendre  des  pré- 
cautions pour  que ,  conformément  ii 
un  arrêté  delaSorbonue,  on  n'in- 
sérât dans  les  thèses  rien  qui  fût  con- 
traire aux  libertés  de  l'Eglise  galli- 
cane. En  j6t  I  ,  le  chapitre  général 
des  Dominicaius  étant  assemblé  à 
Paris ,  et  l'usage  étant  d'y  soutenir 
des  thèses  ,  Richer  sut  que  le  nonce 
Ubaldini  et  le  cardinal  Duperron 
devaient  y  faire  soutenir,  par  des  re- 
ligieux étrangers  ,  l'infaillibilité  du 
fape  et  sa  supériorité  sur  le  concile. 
L  se  rendit  i  cette  thèse,  y  fit  signi- 
fier un  acte  d'opposition ,  et  dé^n- 
dit  aux  bacheliers  d'ai^umenter  sur 
ces  propositions,  ba  conduite  de  Iti- 
cherfutapprouvéeduparlenientetde 
tous  ceux  qui  tenaient  aux  anciennes 
maximes.  C'est  à  cette  occasion  qqe 
le  premier  président  Nicolac  de  Ver- 
dun demanda  à  Richer  un  abrégé  de 
la  doctrine  de  l'imiversité  sur  l'auto- 
rité du  pape,  et  que  celui-ci  composa 
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MB  livre  Dvecdtnatiicd  etpoUtied 
potestaU ,  mi  fut  l'objet  de  t^nt  de 
diiputos ,  et  la  cause  pour  son  auteur 
de  trîbulatioas  qui  ne  finirent  qu'avec 
sa  vie.  Ce  livren'etait  originairemeDt 
qu'un  court  sommaire  de  3o  pages 
ia-^"- ,  divisé  en  18  chapitres,  où 
l'auteur  «posait  les  principes  qui 
formaioit  la  doctrine  âe  l'aDcienne 
«cole  de  Paris.  11  n'était  pas  méine 
destiné  à  deveuir  public  ;  mais  quêt- 
âtes amis  lui  en  ayant  demaude'  la 
communication ,  et  craignant  lui-mê- 
me qu'il  ne  s'en  répandit  des  copies 
fautives ,  il  consentit  à  le  faire  Iirer 
k  3ou  exemplaires  seulement  ,  sans 
nom  d'auteur  ni  d'imprimeur.  Dès 
que  le  nonce  et  le  cardioal  Du  perron 
CD  eurent  conaaissance,  leur  mécon- 
teotementfut extrême.  Ils  râolurent 
de  faire  d^oser  Richer  du  syn- 
dicat; ce  qu'ils  eSectuèreat  en  indis- 
posant la  cour  contre  lui,  et  en  obte- 
nant des  lettres  de  jussion  pour  l'e'- 
leclion  d'un  nouveau  syndic  (  /'ty. 
FiLïSic  ,  XIV ,  53  [  ).  Cette  dispo- 
sition eut  Jieii  au  primd  mensis  de 
Bepteuibre  1611.  Richer  fil  ses  pro- 
testations ,  et  depuis  ne  reparut 
plus  aux  assemblées.  Dès  le  t3  mars 
précédent  ,  le  cardinal  Duperron 
avait  réuni  dans  son  b6tel  les  évé- 
qnes  de  la  province  de  Sens  ,  dont 
il  était  métropolitain ,  et  qui  se  trou- 
vaient â  Paris  pour  l'élection  d'un 
Jigent  du  clergé.  On  y  censura  le  li- 
vre de  Bicher  ,  sans  toucher  néait- 
•  moùis  ,  disait-on  ,  aux  droits  du  roi 
<etdela  couronne  de  France ,  droits, 
immunités  et  libertés  de  l'Eglise 
gallicane  ;  réserve  assez  singulière  , 
le  livre  n'ayant  été  composé  que 
pour  établir  ces  droits  et  ce»  libertés. 
Cette  censure  fut  réitérée,  le  34  mai 
suivant ,  dans  un  synode  delà  pro- 
vince d'Abc ,  avec  cette  différence , 
qoeroteption  n'y  fut  point  insérée; 


on  (avait  iflie  c«tt«  r^erve  avait  dé- 
plu à  Rome,  où  le  livre  fut  aussi  ytoir 
crit.  Bicfaer  avait  interjeté  am^ldn 
premier  jugement;  mais  on  oeCandît 
au  parlement  d'avoir  égard  à  câ  ap- 
pel. Dès- lorsil  parut  uBefouled'écrils 
contre  le  livre  de  Bicher,  sans  qu'il 
lui  fiît  permis  d'y  répondre,  avant 
reçu  delà  courl'ordr«  de  garderMsi- 
Icnce  surces  matières.  La  persëcutiMi 
contre  lut  fut  poosiée  au  pomt  que  le 
duc  d'Épemon ,  qu'on  s'étonne  de 
voir  figurer  en  pareille  affaire ,  le 
fit  saisir  par  des  archers  et  enfer- 
mer dans  les  prisons  de  Saint-Vic- 
tor ,  avec  l'intention  de  l'envdyer 
ji  Rome ,  poor  être  livré  à  Tinqui- 
sition  ;  mais  l'université  le  récla- 
ma ;  et  il  fut  rendu  1  la  liberté.  Le 
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continuelle  entre  lui  et  ses  adversai- 
res ,  dont  Duval  fut  l'tm  des  pit»  ar- 
dents: eus,in$istantpour  qu'il  donoât 
deson  livre  une  rétractation  «baolut; 
lui ,  offrant  d'expliquer  dans  un  sens 
catholique  les  passages  qu'on  trouve- 
rait répréhensibles,  car  la  censure 
n'en  avait  signalé  aucun  en  particu- 
lier. C'est  ce  qu'il  -  offrit  encore 
dans  deux  déclarations ,  remises  , 
en  1630  ,  au  cardinal  de  Retz,  ajou- 
tant a  qu'il  soumettait  non-seule- 
ment tout  ce  qui  élait  contenu  dans 
son  livre  ,  mais  encore  tout  ce 
qu'il  avait  écrit  ou  écrirait,  au  ju^- 
ment  du  Sdint-Si^e  et  de  l'élue 
catholique  ,  apostolique  et  romaine, 
mère  et  maîtresse  de  toutes  les  égli- 
ses ,  comme  il  l'avait  déjà  déclaré 
filusieurs  fois.  »  Gela  ne  satisfit  «i 
es  adversaires  de  Bicher ,  nt  Robm  , 
où  les  déclarations  furent  envoyées. 
Cependant  les  divisions  continuaient 
en  Sorbonne.  En  1639,1e  cardinal 
■de  Bichilieu  ,  proviseur  et  protec- 
teur de  cette  maison ,  qu'il  venait  de 
faire  rebâtir  arec  magnificoH» ,  bb 
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cnt  pu  celte  affaire  indigne  de  son 
aUentiOD.  Désirant  faire  cesser  ces 
iMgs  débats,  il  appela  chec  lui 
Ricner ,  et  voulut  Bien  condescen- 
dre à  discule*  quelques  points  »ur 
lesqueb  celui-ci  lui  faisait  des  repré- 
senta tîo  as.  Moyennant  de  légères 
concessions  ,  Richer  céda  ;  et  la  dé- 
claratioD  ,  telle  que  la  souhaitait  le 
cardinal ,  fut  signée  chei:  le  Père  Jo- 
tepli.Toutainsi  était  fini,  [a  réunimi 
eut  lien  entre  les  deux  partis  :  Roule 
fat  satisfaite;  et  Duval  Iiii-méme 
TÏBt  féliciter  Ricber,  le  priant  d'eu- 

Uier  le  passe Voilà  une  ver- 

sioB,  et  il  est  à  souhaiter  que  ce  soit 
U  T^rîtabtc.  Suivant  d'autres  ,  soit 
que  les  adversaires  de  Ricbet'  Aient 
lépasdu  que  sa  rétractation  avait  tUi 
abiolue  ,  soit  que  lui-mérae  ait  ap- 
piélieadë  qu'on  ne  le  crut ,  il  eut  le 
tort  de  renouveler  ses  anciennes  pro- 
testations. La  nouvelle  en  alla  bien- 
tôt à  Rome  ;  et  ce  fut  alors  ,  dit-on  , 
qw  le  cardinal  de  Richelieu  com- 
promis, ne  voulant  point  en  avoir  le 
dtnenti,  résolut  de  se  procurer  par  la 
ioree,ceqi»'il  n'avait  pu obtenitpardes 
raies  de  douceur  et  de  conciliaiion. 
De  U  cette  scène  qu'on  prétend  s'être 
pissée  chec  te  père  Joseph,  où  Bicher 
signa,  sous  lepoigDardde  deux  assas- 
sins ,  la  déclara  lion -qui  lui  fut  pré- 
sentée (  r.  DuvAL,  XII,  4o8  ). 
Ceneanecdole, contre  laquelle  s'ins- 
crivent les  adversaires  de  Hicher, 
|iaiatt  avoir  pour  fondement  princi- 
pe une  Lettre  de  Morisot  au  sieur 
Caret,  chanoine  de  I^ngres,  en  date 
do  1-j  avril  i633  ,  laquelle  fait  par- 
lie  des  Epiitolamm  centuriH  n  de 
cet  auteur.  Il  v  déclare  en  avoir 
pnise  le  récit  dans  un  écrit  à  lui 
adressé  par  Bicher  4 ui-mécoe.  Il  sem- 
Uerail  qu'on  ne  pourrait  se  dispenser 
d'y  aîonlcr  fâi;  et  si  l'on  rapproche  ce 
Ini  de  quelques  autres  traits  carac- 
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téiistiques  dn  ministttede  ce  célibre 
cardinal ,  on  ne  peut  disconvenir 
qu'il  n'outrepasse  point  la  vraisem. 
blance.  Morisot, d'ailledrs,  homme 
bien  né ,  en  liaisoà  avec  un  grand 
nombre  de  savants  de  son  temps ,  el 
avec  des  personnages  très -considéra- 
bles, ne  peut  gnëre  être  regardé  cnm- 
menn  faussaire,  liéBDmoins  la  lettre 
offre  plusieurs  inexactitudes  qui  ren- 
dent douteuse  son  authenticité.  Il 
y  estparlé,  en  i633  ,  delamortde 
Riciler,  comme  si  elle  venait  d'ar- 
river. JamvitaRicheTii  TWsUi  ter- 
minata  est  ,  et  depuis  dix -sept 
mois  Richer  n'exislatt  plus.  Il  f  est 
dit  qu'il  était  âgé  de  quatre- ïingt- 
quatre  ans  ;  il  n'en  avait  qtrc  soixantp- 
et-oDM.  Ony  avance  qu'il  écrivit  soa 
livre  de  la  Puissance  ecclèsiasti<iK« 
et  politique ,  k  la  demande  du  prince 
Henri  de  Condé ,  taudis  qu'il  est  cer 
tain  que  ce  fut  à  la  sollicitation  da 
premierprésident  [Nicolas  de  Verdun. 
Morisot  laisse  entendre  que  la  mort 
éc  Richer  suivit  de  près  la  scène 
qu'on  prétend  s'être  passée  ches  le 
P.  Joseplt.  Or  Richer  survécut  plus 
d'un  an  à  l'époque  à  laquelle  on  la 
rapporte.  Enfin  on  dit  que  le  cardi- 
nal de  Richelieu  n'o.'a  tirer  avanta- 
ge de  cette  signature  ;  et  ce  n'était 
assurément  pas  lui  qui  reculait  de- 
vant des  brnils  publics.  On  regarde 
d'ailleurs  assez  généralement  les  l^et- 
tres  de  Mortsot  ,  comme  n'ayant 
point  été  adressées  aux  personnts. 
dont  elles  portent  le  nom  ;  suppo^ 
sillon  qui  diminue  la  confiance  qu'on. 
croirait  devoir  à  Ce  qu'elles  rappor- 
tent (  r.  Moaisox;  XXX,  182). 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Rirher  depuis 
long-temps  iiiGrme  ,  et  souffrant  de 
la  picye ,  dont  il  avait  subi  l'opéra- 
tionsans  succès  ,  mourut  doucement 
et  sans  agonie ,  le  a8  novembre  1 63 1 ,. 
après  s'y  être  prépaiépar  des  exer- 
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cices  d'une  piété  solide  et  éclairée. 
II  fut  eDterréenSorboDDe,  oùcba- 
qae  aciDée  on  célébrait  une  messe 

four  lui.  On  lui  impute  d'avoir  eu 
e  la  tendance  aux  idées  républi- 
caines. Un  moderne,  soDcoufrèreen 
Sorbonne,  écrivain  judicieux  (2),  en 
conTenant  de  la  justesse  de  ce  repro- 
cbe,  ren  d  h  om  m  ace  à  sa  pr  of  ou  d  e  éru- 
dition ,  à  son  habileté  dans  tes  ma- 
tières théologiques ,  à  iâ  fçrce  de 
ses  raisonnements  ,  et  surtout  à  l'es- 
prit de  critique  qui  règne  dans  loug 
ses  ouvrages  ;  méiite  qui  de  soa 
temps  ëiait  encore  assez  rare.  L'é- 
tude de  l'Ëcriture  Sainte,  des  Pères , 
et  des  antiquités  ecclésiastiques  avait 
fjjt  l'occupation  de  toute  sa  vie.  On 
a  de  lui  :  I,  VneÉditionde  Genon, 
qui  ne  parut  qu'en  1607,  ayant  éié 
di&erée  d'un  an  sur  les  instances  du 
cardinal  Barberini.  (  Foy.  Gersob, 
XVII ,  uag),  II,  De  Ecclesiasticd  et 
politicdpotestatt,  in-4<». ,  1 6 1 1  ;  2". 
édition,  «1  1629,  avec  les  preuves  à 
cliaque  chapitre,  Cologne ,  a  volume» 
in-4''.  Dom  Thierry  de  Viaiiues  en 
donna  une  auire,  aussi  a  Cologne 
1702,  in-4''.  le  même  ouvrage  a 
eTe  inséré  dans  la  Monarchia  de 
Goldast.  III.  jipologia  pro  Joan- 
ne  Gersonio  ,pro  supremd  Eccle- 
iiœ  et  Concilii  generaîis  auctorita~ 
te,etindependentidregiœ  potestatis 
ab  alto  quàm  à  solo  Deo;  Lwde  , 
'676,«  4'*-C'es[uDerépon5eauli¥re 
de  Bellarinitt ,  intitulé:  Joannis  Cet- 
sonii  de  excommunicationis  falo- 
re  ,  libri  duo.  Elle  avait  été  compo- 
sée dès  1606.  Elle  ne  fut  point  im- 
primée du  vivantde  l'auteur.  IV.  Une 
édition,  et  une  Traduction  fran- 
çaise  du  liîre  du  Manteau  de  Ter- 
tullien,  1660.  V.  Obstetrix  ani- 
TnoTum  ,  Leipdg,  1693  ,  in-4''. ,  et 
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quelques  autres  livres  de  grammaire. 

VI.  findiciœ  doctrina  majonim , 
de  auloritateEccUsiœ  in  rébus  fidei 
et  moram,  Cologne,  i683  ,  iit-4'>. 

VII.  Depotestate  ectUsiœ  in  rebtts 
temporaUbus ,  1692,  in -4».  VIII. 
L'Histoire  de  son  syndicat ,  Avi- 
gnon (Paris),  1753,  in.8°.  \X.Deop-, 
Umo  academits  statu,  1603,10-8"., 
et  quelques  Ouvrages  jestés  inédits , 
dont  on  trouve  le  détail  dans  le  Mo- 
réri  de  1759.  Adrien  Baillet  a  écrit 
)a  Fie  de  Bicker,  Amsterdam,  1 7 1 5, 
in-i  2,  L'abbé  Goujet  assure  quel  im- 
primé difftre  du  manuscrit  de  Bail- 
let, en  plusieurs  points  importants. 

EIGHER(Hei<bi  ),  littérateur  mé- 
diocre, né,  en  i685',  à  Long  util , 
dans  le  pays  de  Caus',>  acheva  s^ 
études  à  runiversité'de'-Caeii,  et , 
d'après  le  désir  de  ses  parents;  se  Gt 
recevoir  avocat  au  parlement  de 
Rouen.  Entraîna  par  son  goût":  pour 
les  lettres ,  il  ne  tarda  pas  de  renon- 
cer au  barreau,  et  vint  s'élablir  à 
Paris ,  où  ses  talents,  sa  modestie  et 
la  douceur  de  soncaraclère,  lui  firent 
bientôt  des  amis.  Après  avoir  publié 
quelques  traductions  en  vers,  et  des 
/"oJ/jaiqui  furent  reçues  asseï  favo- 
rablement, il  s'essaya  dans  le  genre 
dramatique ,  mais  avec  peu  de  suc- 
cès,Le  défaut  deBichcr  est  l'absence 
totale  de  cette  chaleur  qui  seule  vi- 
vifie les  productions  de  l'esprit,  et 
que  rien  ne  peut  suppléer.  Ce  littéra- 
teur, d'ailleurs  estimable  pour  l'é- 
tendue et  la  variété  de  ses  connais- 
sances, mourut  à  Paris  le  12  mars 
i748^etfutinhumédans  l'église  de 
Saim-Benoît.  Titon  du  Tillel,  son 
ami,  lui  a  donné  place  dans  te  se- 
cond Supplément  duPfinMïje/raw- 
çnis.  On  a  de  Bicher  :  T.  La  Tra- 
duction en  vers  des  Eglogues  de 
Firgile,  Paris,  i7i7,in-ia.  Celte 
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Tcmon  est  fidèle ,  mais  faibie  et  de-  au-devant  de  l'<!ditio»  coniplËte  de 

colorée  ;  elle  a  élë  réimprimée  en  ses  Fables.  )                      W — s, 

ii36,  précédée  d'une  Vie  de  Vir-  RICHE^  (Frauçois),  juriscon- 

jile,  assez  bien  faite.  11.  Les  huit  suite, était  natif  d'Avranclies.  Apris 

premières  SêroiUes  d' Ovide ,  mises  avoir  terminé  ses  éttdei,  i)  se  fit 

envers  yrançoiSribid. ,   1723,  in-  recevoir  avocat,  vers  i740)'ts'A>- 

11.  On  trouve  à  la  suite  quelques  blil  à  Paris,  où  il  partais  son  temps 

poésies  de  l'auteur,  des  E^gues ,  entre  te  travail  du  cabinet  et  la  cuU 

des  Caattaes ,  dont  plusieurs  ont  ture  des  lettres.  Outre  des  éditions 

éiié  mises  en  musique,  etc.  Bichera  de»  Arrêts  rtoiahUs  des  différents 

laisse  en  manuscrit  la  Traduction  tribunaux  du  royaume,  par  Matthieu 

complète   des   Héroîdes.    III.   Des  Augeard,  Paris,   1756,  a  vol.  in- 

FaÛesenvert.  Les  six  premiers  li-  fol.;  ies  Lais  eccléànstiques  A'Hé- 

rres  parurent  en   1729,  et  les  six  ricourt,  1756,  in-foL;  du  Diction- 

autres  en  i744-  L'édition  de  i748>  noire -portatif  de  Mythologie  par 

iii-13,  estprécedéed'une  iVoeicf  sur  l'abbé  de  C(austre,   1765,   a  vol, 

l'ateur.  L'invention  de  ces  fables,  in-8''.;de  t Esprit  des  Lois,  1767, 

dit  Sabatier ,  n'est  pas  heureuse  ;  la  4  vol.  in- 1 1  avec  «ne  préface  dans 

unatîoD  en  est  froide,  mais  le  stylt  laquelle  il  réfute,  avec  autant  de  ta- 

sinfrie,  clair  et  facile.  Suivant  quel-  lent  que  de  justesse ,  les  Bemarques 

qnes  critiques,  Richer  a  plus  appro-  d'un  anonyme  (  Voy.  Elie  Lvzac  , 

cbédeLaFont^inequetoussespi^dé-  xxv  ,  49S);des  ÛE'ucrffjdeMonles- 

cessenrs.  (  f^.  la  NouveUe  BibUat.  quieu,  1767, 3  vol.  in^".  ;etdu  Jle- 

£m  ffomme  de  goût.  )  IV.  Sabinus  cueil  des  Arrêts  du  premier  prési- 

«(£^nîn«,  tragédie,  Paris,  1735  ,  dent  Lamoignon,   1788,  3  vol.  in. 

in-Q.  Cette  pièce  est  bien  conduite;  It".,  onadecejurisconsulteil. Tn»' 

mus  elle,  pèche  parle  défaut  d'inté-  té  de  la  Mon  civile,  Paris,   1755, 

tb.  Elle  eut  sept  représentations  in-4**. ,  ouvrage  estimé,  etquel'oa 

im  U  nouveauté,  el  n'a  point  été  peut  encore  consulter  avec  fruit.  II. 

npnse.   Il  en  existe  une  traduction  Examen  des  Principes  d'après  les- 

a  hollaBdais;  et  l'on  assure  qu'elle  a  quels  on  peut  apprécier  la  réclama- 

ete  jouée  souvent  avec  succ£»  siir  le  tion  attribuée  à  l'assemblée  du  cler- 

ibcâtre  d'Amsterdam.  V.  Coriolan,  ge,  en  1760,  ia-it.  Celte  brochure 

tnçfidie,   non  représentée,    ibid.  ,  esirelative  à  l'cxcommunicationdes, 

1745,  in-8".  VI.  La  Fie  de  Méce-  comédiens.    III.  De  l'autorité  du 

las,  avec  des  notes  historiques  et  Clergé  et  du  pouvoir  du  magistrat 

cntiqoes ,  ibid. ,  1746  ou  17471  in-  politique  sur  l'exemce  des  fonctions 

11.  Elle  est  intéressante  et  pleine  de  du  ministère  ecclésiastique,   1767, 

TtchercLes  curieuses,  tirées  en  par-  a  vol,  in-ia.  IV.  Causes  celèbreset 

tic  de  la  Vie  que  Meibom  a  donnée  inléressantes ,  Amsterdam  (Paris), 

Œ  latin  da  favori  d'Auguste,  (l'oT-ez  1773-88,    îa  vol.  in-ia.    Kecueil 

MÉCÈNE.)   Richer  travaillait    à  la  très-bienfait,  et  quirendinutilece- 

Fie  de  Scipinn  l'Africain,  pour  la-  lui  que  Gayot  de  Pîtaval  avait  publié 

qoelle  il  avait  fait  des  recherches  sous  le  m^e  titre.  (  F.  Gatot  de 

considérables;  «t  il  se  proposait  de  Pitaval.  )  Fr.  Richer  mourut  il  Pa- 

publierleBecueil  complet  de  ses  ou-  ris, en  1790,  Âgé de79  ans. — Richer 

Trages.  (  Foy,  la.  Sbtice  sur  sa  Fie,  (Adrien) ,  frère  du  précédent,  naquit 
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en  1 720 ,  et  conuora  m  fiant  k  d'm- 
tilei  compilations.  IndépesduBmant 
de  la  cantiBuatiDn  de  Vffûtoirm  mo- 
derne, depuii  le  treizième  Tolnsif 
(  fqr.MiaaT),  on  adejuit  I.  Noa- 
ptl  Abrégé  chronologique  de  l'His- 
toire des  Empereurs,  Paris,  1754 
W  1769,  a  vol.  iii-8",  n.  Vies  des 
Hommes  illustres ,  comparés  les 
IIR5  aivc  les  autres ,  depuis  la  chute 
de  l'Empire  romain  jusqu'à  nos 
jours,  ibid, ,  175G,  1  vol.  in-ia. 
Maigre  les  éloges  irès-«iagflrés  don- 
nes à  cet  ouvrage  par  Sabalier 
(Voy.  l'art.  A'cAer  dans  les  Tjins 
Siècles),  et  copiés  depuis  liite'rale- 
mept  daus  tout  les  dictionnaires, 
l'autesr  n'a  pas  cru  devoir  cominuer 
celte  biof;rapbie,  dont  le  tiire  rap- 
pelle malheureusemeot  Plntarque , 
avec  (|ui  cependant  il  n'avait  pas  ea 
l'intention  de  lutleV.  III.  Stsai  sur 
les  grands  Evênementf  par  Us  ^- 
titrf  C«w5»,  tirédel'histoii%,  itià., 
1758,  in  II.  IV.  Ifûuvel  Essai  sur 
les  grands  Evénements ,  etc. ,  Amt- 
terdam  (Paris),  175g,  in- 13. 
V.  Thédtre  du  Monde,  1775-88, 
4voI.  in-8°.,fi{;.  ;  compilation  esti- 
nitie.  VI.  Les  Vies  des  plus  oét^tres 
Marins,  Paris,  1784-80,  i3vol, 
iii-13. Ce  Recueil  coDtîeat les  vies  de 
Jean  Bart  ;  du  maréchal  de  Tourvil- 
1«;  de  Bafberousse  (  Khaïr-Eddin  )  ; 
d'André  Doria  ;  Ae  Duquesne  ;  de 
Buyler  ;  de  Troinp  ;  <de  Dupiav- 
Trouin  ;  de  Forbin  ;  doGassaril  etd« 
baroD  de  lia  Garde  :  toutes  «es 
vies. avaient  paru  separéoi^t  ;  en 
les  réunissant,  l'auteur  j  iaienit  deux 
nouveaux  volumes  ,  imitidés  :  Les 
Castes  de  Ut  Marine  fivnçaise ,  ou 
les  jictions  les  plus  mémorables  des 
Offiàen  de  ce  corps  dont  la -oie  ne 
setnm/e  point  diùts  cHles  des/dus 
cèlèbrvs  Maritu.  VII.  fie  de  J. 
d'Ettràu ,  mar^lud  de  France ,  et 
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de  Fîet»r  tfJEjIma^  s«i  fila,  Pnit, 
1786,  in-i3.-VIII.  CapnçeedeU 
Fortune,  ou  Vies  de  ceui  que  la  For- 
tune a  combles  de  ses  faveurs ,  et  de 
ceui  qtii  ont  essayÉses  plus  terriblet 
revers  dans  les  temps  aioderoas , 
ibid..  1786-89,  4  »ûl.  in  ■  la. 
IX-  Abrégé  chronotogi^ue  de  la  ré- 
volution française  ,  conttiiué  par 
Brumenl,  Paris,  17918,  a  vol.  io-i6. 
Adrien  Bicber  moiinit  à  Paris,  en 
1798  (  0.  i  l'âge  de  78  ans.  W— S. 
RICHER  d'aube  (  Frasçoib  ) ,, 
neveu  de  Fontcnelle ,  à  la  mode  de 
Bretagne  ,  serait  tout-ài-fait  oulilié 
quoiqu'homme  d'esprit  et  savant  JU' 
risconsirfte,  sans  les  vers  de  Rulhiè-, 

Hé  à  Rouen  en  1 686  ,  il  fut  pourvu , 
de  bonne  beure,  d'une  charge  de  con-, 
seiller  au  parlement  de  Normandie  „ 
e(  successivement  nommé  mattre 
des  requêtes,  roembredu  oonseilde 
commerce  ,  intendant  de  Caen  ,  et 
«nfin  de  Soissons.'li  ae  démit  de  ce 
dernier  emploi  J  et,  se  bornatt  aux 
fonctions  de  maître  des  requêtes  ,  ît 
consacra  ses  loisirs  à  l'étude  du  droit 
public.  Il  mourut,  à  Paris  ,  le  10  oci. 
1753.  D'Aubedjfférait  en  tout  de  son 
onciepar  le  caractère.  Voici  le  por- 
trait qu'en  a  laissé  l'abbé  Trublet 
qui  avait  eu  souventroccasioade  le 
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*aîr  ï  «  n  était  haut ,  dar,  colin , 
contEodisam,  pédant;  boa  htmme 
■dinranios  ,  t)fâ<:ieuT  même  et  géoé- 
nax.  >  Aussi  FouteDelle  disait-^  de 
hi ,  que  >'U  éuit  difficile  k  commer- 
etr,  il  érait  facile  k  vivre.  Un  soir 
FoDieoellc ,  qui  logeait  avec  son  ne- 
ven,  depuis  !•; 3 o  (3),  en  sonnneil- 
bnt  près  de  koo  feu,  ne  s'ajKrçut 
pu  qu'une  e'tucelle  f  uit  tomiiee  sur 
u  robe  de  çhainfare,  Fendant  U  nuit 
\t{ta  ^  ptajùfesta  dans  la  gante-ro- 
be Il  a^tDOe,  tout  Le  nonde  est  bieu- 
làl  sur  pied ,  et  d'Aube  avant  les  au- 
Ucf.  L'ODcle  âoniie  les  ordres  iiéces- 
uiies  ,  le  feu  e«l  éteint  ;  mais  |a  co- 
l«e du  neveu  s'était  poiot^lméeiil 
Kcommence  à  gronder  ,  rappelle  à 
FoMeaelle  le  proverbe  de  l'oliiicel- 
le  qui  souvent  a  cause  un  ^ rand  jo- 
•enûdie  ,  lui  demande  pourquoi  il  n'a 
puiecDue  sa  robe,  ^.  f  Je  vous  pro- 
jets, luiditM)fin  le  pJulosopbe,  que 
àjenets  eocoreje  feu  à  la  maison, 
oisen  aaircHteni.  ■  I^e  lendemain, 
d'iube,  qui  n'avait  pas  ferme  l'teil , 
{^mhU  son  oncle  de  s'être  endoroii 
l  VoyeE  les  Mémoires  de  Tiublel 
turù  vie  de  FameneHe ,  p.  2i4)> 
ffiiibe  sst  auteur  d'un  livre  intitu- 
V ,  £sAU  iur  Ui  priitâpts  du  droit 
tt  4«l^  morale ,  P#rig ,  t^^^  ,  in* 
4<'- ,  de  âiâ  pagfs  outre  la  préface, 
t'abbe'  Desfontaioe*  an  rend  un 
conpts  trbc-avantageux  (  Obterv»- 
tif«tf  sur  les  ècriU  modentet ,  tome 
ucui  );  mais  Clément  de  Genëve, 

ri  la  lecture  de  cet  immense  livre 
droit  avait  tnis  dé  mauvaise  hu- 
Wur  ,  se  félicitait  d'en  avoir  oublie 
iof^'au  titre  ^Cinq,  uiwées  littènzi- 
nt,  lettre  cxi).  Le  but  de  t'auleur, 
&B^l.cstdedémenlMFquela  jus- 
ticcest  le  premier  devoir  des  souve- 
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nini,  comme  le  premier  besoin  des 
peuplesjouifse&raisoaBemenselses 

Erincipcs  loct  presque  tous  faux  (  V. 
■  Sciertce  du  gQuvetvement ,  par 
Eâal,  vii(,4ii  )■  D'Aube  prétendait 
cependant  que  Montesquieu  avait 
pris  dans  son  livre  une  partie  de» 
idées  qu'il  a  développées  dans  l'Es- 
prit det  lois.  W — s. 
fil  CHER  DE  BELLEVAL  (PiM- 

ax  ).  F.  I1eijj:val. 

aiCHEB-SiiaiSy,  éerivaw  roya- 
liste, né  à  paon,  vers  rannec  1764, 
viut  fort  jeune  à  Paris,  el  fut  em- 
ployé dans  l'étude  d'un  praoureurau 
parlement,  nommé  Michel,  fticher 
Serisy  avait  un  exUiieur  très-agr^- 
ble.  Merlin  de  Tbionville ,  dans  use 
lettre  insérée ,  en  1  ^$5,  au  Heouteur  , 
l'appelait  une  poi^M  rt^aUtte.  U 
était  doue  d'une  iuiaf;iiiaiion  vive  et 
brillante.  Son  cacactire  était  plein 
de  douceur  et  d'aménité.  Il  compo- 
sait de  ces  riens  charmant»,  et  di- 
sait, sans  effort,  de  ces  mots  beu- 
r^ux  qui  faisaient  rectieechcries  jeu- 
nes gens ,  à  une  époque  où  la  poli' 
tique  et  les  disputes  des  partis  n'oc- 
cujHient  point  le  monde,  et  surtout 
les  femnes.  Lorsque  U  révolution 
éclata,  il  se  prononça  contre  les  in- 
nova liens  qu'elle  appelaiL  Cepm- 
dant,  ce  que  l'en  regardera  peuMtPB 
oomne  unecontradiclion,  ilfut  long- 
temps lié  avec  Camille  Desmoulins, 
révolutionnaire  fameux  ,  dunt  il  ai- 
mail  l'esprit  originalelpiquantimai* 
il  n'approuva  jamais  ses  principes, 
excepté  lorsque,  dans  son  Fieux  coi* 
délier,  Desmoulins  montra  de  la  vi- 
gueur contre  les  bourreaux  et  de  la 
pitié  pour  les  victimes.  Bicber  Se- 
risy  travailla  aux  Actes  des  apàtres, 
jounial  où  la  critique  et  la  satire  pre- 
naient toutes  les  formas  pour  com- 
battre les  cbangemenls  que  tant  d'es  ' 
priu  divers,  qui  les  désaToutnt  au- 
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jourd'hui ,  dierchaient  à  opérer , 
chacun  à  sa  manière ,  et  peut  •  être 
chacun  à  son  profit.  Toutefois  il 
n'acquit  sa  réputation  qu'après  la 
T^Tolulion  du  g  thermidor  (  1 794  )  > 
qui  renversa  Robespierre  et  ses  com- 
plices. II  avJit  été  aëtenu,  prés  d'un 
an,  au  Luxembourg,  pendant  te  rè- 

£6 de  la  terreur;  et  ce  fut  au  sortir 
sa  prison  qu'il  lit  paraître  son 
Journal  intitulé  :  VAccufateur  mi- 
hiic  ,  qui  le  plaça  dans  un  rang  dis- 
tingué parmi  nos  écrÏTains  politi- 
ques. Cet  ouvrage  est  ^rit  avec  cha- 
wiir  :  on  j  trouve  souvent  des  pa- 
ges d'une  véritable  éloquence,  et  il 
offre  partout  les  opinions  et  les  sen- 
timents d'un  homme debien  qui's'ef- 
ïbrce  de  rétablir  les  doctrines  reli- 
gieuses et  monarchiques  dans  un 
pijs  qui  ne  peut  trouver  que  dans 
ces  doctrines  la  fin  des  msnux  dont  il 
est  agité.  Richer  S^sy  écrirait  ainsi 
par  conviction;  et  l'auteur  de  cal  ar- 
ticle l'a  entendu,  en  1797,  déclarer, 
avec  uue  grande  e'nergie,  à  un  écri- 
vain cODDu  dans  le  genre  histori- 
3 ne  ,  et  dévoué  aujourd'hui  à  la  ' 
jnastie  légitime,  mais  quialors  dé- 
fendait ,  dans  un  journal,  (  les  !Vou~ 
iielles  politiipies  )  les  opinions  des 
républicains  modérés:  s  Monsieur, 
»  quand  nous  aurons  renversa  ce  Di-' 
B  rectoire,  dont  le  despotisme  et  la 
V  bassesse  vous  humilient  comme 
B  moi;  des  1  e; lendemain ,  nons  tire- 
B  rons  l'épée  l'un  contre  l'autre.  Ce 
B  sont  les  Bourbons  qu'il  faut  à  la 
w  France;  et,  en  vous  parlant  aiu' 
»  si,  je  me  crois,  plus  que  vous,ra- 
>  mid'aneliba'tévéritablc,  bL'.^ccu' 
joteur  public  eut  beaucoup  d'influen- 
ce sur  L'opinion  publique;  et  son  au- 
teur fut  en  butte  à  de  nombreuses 
dcDOnciatioDs.  Le  igsept.iyrtS.Tal- 
lien  accusa  Bicher  Serisy,  à  la  tribune 
.    du  corps  législatif,  d'être,  arec  Pon- 
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celîa  et  Poojade-Ladevèie,  un  des 
princrpaux  conspirateurs  contre  la 
république.  Merlin  de  Douai  fit,  le 
G  octobre  suivant,  un  long  rapport, 
au  nom  des  comités  de  Salut  public 
et  de  SAreté  générale,  dans  leqnel  il 
appelait  Richer  Serisy  un  des  chefs 
de  la  révolte ,  et  le  signalait  comme 

fi résident  d'une  commission  centra- 
e ,  qui  ^'organisait  à  la  section  Le- 
pelletier  {  rue  Vîvienne  ).  On  ne  d^ 
clamait  gutre,' à  la  tribune  et  dans  les 
journaux  de  celte  époque,  cunirelcs 
partisans  desBourbons  et  lesfaommes 
opposés  au  système  républicain,  sans 
citer  le  nom  de  Richer  Serisy.  De- 
launay  d'Angers ,  dans  la  séance  du 
i5  octobre,  en  parle  ,  comme  d'an 
des  principaux  royalistes  compro- 
mis dans  une  correspondance  saisie 
cbcE  Lemaitre.  Ce  Lemaîirc,  agent 
des  Bourbons ,  Tenait  d'être  arrêté  ; 
(  il  fut  condamné  à  mort  le7'novem- 
bre.)  Après  la  journée  dite  du  1 3  ven- 
démiaire (4  octobre  1795) ,  le  Di- 
rectoire exerça ,  contre  Richer  Serisy 
particulièrement,  les  poursuites  les 
plus  actives;  mab  il  ne  put  parve- 
nir à  se  saisir  de  sa  personne.  Le 
jury  d'accnsalionde  Paris  prononça 
son  absolution  ,  relalivement  aux 
cvénemènts  de  cette  journée.  Cette  ' 
déclaration  était  inattaquable,  d'a- 
près les  lois;  mais  (  qu'on  ne  s'y 
trompe  point  ]  ces  fiers  républi~ 
cains  ne  respectent  le»  lois  qu'au- 
tant qu'elles  serrent  leurs  passions; 
leurs  beaux  discours  sont  tout  ea 
paroles.  Le  i*'.  janvier  1796,1e  Di- 
rectoire, pràidé  par  Renbeil,  cassa 
la  déclaration  du  gary  ,  en  se  fon- 
dant sur  ce  que  Richer  Serisy  âait 
poursuivi  pour  ses  écrits,  et  devait 
être  jugé  par  an  jury  spécial.  C'é- 
tait démentir  l'acte  d'accusation  , 
qui  spécifiait  clairement  que  l'objet 
des  poursuites  était  l'însuirection  de 
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vcnj^Biiaire  contre  la  CoATeaiion.  It  ijail  que  le  moment  4a  d^mrt  ^9  la 
fallut  donc  dioisir  d'autre»  juges  ;  ^  garde  de  ce  Direuloire ,  laquelle  au- 
mais  ceux  qui  succédèrent  aux  pre-  rail  indubitablement  quille  Pari* 
miers  ,  ne  s'eiant  pas  montrés  plus  pour  se  porter  sur  la  frputière  ti 
compUisanis, ne  furent  pas  plus  res-  l'armée  du  prince  de  Gond é  se 'fût 
pecte's.  L'ordonnance  rendue  par  le  reunie ,  ainsi  qui  le  projet  en  avait 
président  du  tribunal  criminel  de  été  formé,  à  celle  que  commandait, 
Paris  ,  Chiniac  (il  faut  nommer  ce  sur  le  Rhin,  !e  général  Pichegru  (i).' 
magistrat,  courageux  dans  un  temps  Cesplauséuient]iés;etledefaiitd'éxe^ 
ou  l'on  en  yit  tant  de  servilcs  ),  qui  culioudel'uufohpdfircnonceràrau- 
metuit  Richer-Serisy  hors  de  toute  tre.  J-a  maison  de  Bourbon,  si  toutoe 
prévention,  ne  fui  pas,  comme  l'a-  qui  avait  été  concerte  eût  réussi 
vail  e'ié  la  de'claration  du  jury ,  cai-  serait  remontée  vingt  ans  plus  tôt  sur 
sée  d'amorîté;  mais,  ayant  été  dé-  le  trône  de  France;  la  vente  d'une 
nonce'e  par  le  Directoire ,  sur  le  rap-  partie  cousidérable  de  biens  nui  re«- 
*rt  de  Merlin  de  Douai ,  ministre  taieni  encore  a<i:i  émigrés  ,  n  aurait 
Se  la  juslice,  au  tribunal  de  cassa-  point  été  consommée  ;  les  consorip- 
lion,  ce  tribunal  voulut  bien  y  re-  tious ,  la  guerre  civile  et  la  gu«Fe 
connaître  des  vices  de  forme,  et  étrangère,  toutes  ces  calamités  qui 
l'annulfi.  Blcber-Serisy  fut  renvoyé  ont  fait  de  si  profondes  plaies  à  la 
devant  le  tribunal  criminel  de  Ver-  Frajice,etquilaisserouldesilongiias 
Milles.  Ainsi  lin  homme  dont  l'inno-  et  si  déplorables  causes  dedivisiong 
cencc  avait  été  deuii  fois  judiciaire-  ne  vieudrajepi  pas  chaque  jour  can- 
ment  proclamée  ,  ne  put  recouvrer  trister  nos  souvenirs.  Caché  dan»  uu 
U  sécurité  que  les  lois  lui  assuraient,  coin  de  l'apparlemem  de  W"'.  Se 
Voilà  comment  les  amis  de  la  liberté  Mainteaon,  Bicber- Serisy  aseû, 
(uendaient  les  codes ,  même  les  co-  élrattge  effet  de  nos  discordes  I  assis 
dwqiii  étaient  leur  ouvrage^  Qu'on  sur  le  fauteuil  même  de  LoiuîbXIV, 
juge,  par-là ,  quelle  considé'ralion  ,  s'occupa  plus  ,  dans  cette  retraite , 
fuel  d^ré  de  confiance  mérite  ce  des  prodamatiousetdeaautresflcrits 
pi  se  trouve,  en  matière  de  lois  re'-  qui  devaient  préluder  à  la  rcglrde 
ToluliiD  nu  aires  ,  dans  k  Recueil  de  des  descendants  de  ce  gi^aud  roi,  que 
jurisprudence.,  en  dix -huit  volu.-  des  accusations  pour  lesquellus  il 
mes ,  puWié  par  <:e  même  Merlii(  /  était  recherché  :  seulement  il  pu- 
Peidant  cette  longue  proscription  ,  blia  un  Mémoire  de  huit  pages,  pour 
Richer-Serisy  ne  s'éloigna  point  de  démontrer  les  coniradiotious  de  ses 
l'asile, que  lui  donnait  l'auteur  de  cet  persécuteurs ,  et  l'indigne  abus  qu'ils 
arlicle,  dans  la  vasie  maison  dé  St.-  faisaient  des  Lois  quand  il  s'agissait 
Cjr,  destinée,  à  cette  époque,  pour  de  leurs  ennemis.  Ce  petit  écrit  ppo- 
recevoir  des  militaires  malades  ou  duisilson  effet.  Le  jury  acquitta  Si- 
blessés  ,  mais  ou  étaient  reçus  aussi  cher-Serisy  aux  acclamatianE  d'un 
nu  certain  nombre  de  Vendceofichoi-  nombreux  auditoire,  qui  fut  vivs- 
âa.  Alors  se  préparait  une  action  ment  et  insolemmcul  apostrophe' 
hardie,  qui  consistait  à  s'emparer,  — 
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iiarGilIct,  da  Tilbccd'ArgeDteuU, 
kqtiet  avait  été  choisi  pour  remplir  • 
l«s  foitclions  d'accusaiear  dans  celle 
affaire.  Il  avait  conclu  à  la  peine  capi- 
tale (a).  Pendanl  ie  iiigement,Bicfaer- 
Serisy,  à  peine  dégbisé,  se  promeDait 
STecunamidanileparcmêmede  Ver- 
sai Iles,  à  quelques  pas  du  lieu  ou  l'a d 
délibérait  sur  sa  tic.  Nous  devons  le 
remarquer;  c'est  un  des  caractères 
particuliers  à  l'époque  dont  il  s'a- 
■pt,  que  celte  indifiifreuee ,  cette  es- 
pèce de  mépris  avec  lesquels  ou 
'bravait  les  arr£ts  révolutionna  ires 
qiii  ,  pourtant ,  étaient  exécutés  ri- 
{;onreiisemenl.  Bcndu  à  la  société, 
Richer-Serisy  reprit,  avec  plus  de 
suite,  la  rédaction  de  sa  brochure 
périodimie ,  qu'il  continua  jusqu'à 
u  révolution  du  i6  fructidor.  Ce- 
pendant ,  lorsdn  renouvellement  des 
députés  au  conseil  des  Cinq- cents, 
en  1797  ,  il  tenta  de  se  faire  nom- 
mer parles  électeurs  du  département 
de  Seine^-Oise.Cefut  lui  qui  rédigea 
l'affiche  signée  Clément,  dont  on 
tapissa  les  murs  de  Vessailles ,  et 
dans  laquelle  II  Aail  indiqué  comme 
le  principal  candidat  qui  dât  fixer 
le  choix  du  collège.  Garât, qui  alors 
travaillait  à  un  journal  (  la  Clef  du 
Cabinet),  -crut  devoir  réfuter  cette 
affiche ,  et  attaqua ,  en  mime  temps, 
Bichcr-Serisy  :  il  le  peignit  comme 
un  royaliste  qu'il  fallait  écarter  à 
tout  prix.  Celui-ci  fut  compris  duns 
les  décrets  de  déportation  rendus  à 
l'occasion  des  événements  du  18 
fructidor  (4  septembre  1797  ),  con- 
tre un  grand  nombre  de  députés  et 
de  journalistes.  Il  alla  se  cacher  au 
Petit-Gentilly  :  de  là  tm  ami  coura- 
geux et  dévoué(  t'abbé  d'Arche  ) , 
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le  conduisit  k  traven  mille  dangers 
jusqu'à  Trojes  (3) ,  d'où  il  gagna  la 
Suif  se.  II  paraît  qu'il  s'abusa  sur  Tin- 
dépendance  de  cet  état ,  et  montra 
peu  de  prudence.  A  son  arrivée  â 
Berne  ,  nou  -  seulement  il  ne  dis- 
simula pas  qui  il  était  ;  mais  il 
écrivit  au  respectable  chef  de  ce 
canton  ,  ['avoycr  Steiguer  ,  pour 
lui  annoncer  qu'il  allait  fixer  son 
séjoar  en  Suisse  ,  et  qu'il  entendait 
y  vivre  et  paraître  sous  son  nom. 
Des  députés ,  proscrits  comme  loi  , 
et  qui  se  trouvaient  aussi  i  Berne , 
l'engagèrent  vainement  à  pins  ,^e 
circonspection  :  ii  ne  tint  bucub 
compte  de  leurs  avis.  Cet  esprit  d'im- 
prudence le  conduisit  à  Sale ,  où 
il  ne  cacha  point  qu'il  se  rendait 
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contre  le  Directoire.  Bâcher,  en- 
voyé de  France,  en  fut  bientôt  in- 
formé ,  et  le  fit  arrêter  le  3  novem- 
bre  1797-  Mallet-dU'Pan  dit  i  ce  su- 
jet :  ■  I.e  Directoire  français  ,  après 
»  avoir  flétri  la  Suisse  de  ses  ordon- 
a  nances  ,  la  flétrissait  de  son  ex&> 
»  eu  lion.  II  osa  se  faire -Uvrer,  k 

>  Bâle,  Richer-Serisy  fuyant  la  dé> 
■  portatioo  ,  enlevé ,  lui  et  ses  pa- 
»  piers,  au  mépris  du  droit  desgeng, 
»  dans  une  ville  étrangère  ,  par  les 
B  sbires  d'une  régence  assci  vile 
B  pour  renouveler  im  forfait  du  sei- 
B  rième  siècle.  ■  Mallet  -  du  -  Pan 
ajoute  :  a  La  justice  m'ohiigc  de  dir« 
s  qu'avant  de  le  livrer  ,  les  magis- 
»  trats  de  B3le  firent  avertir  Richer- 
B  Serisy  de  quitter  fa  ville.  Deux 
«  jours  avant  son  arrestation ,  je  lui 
•  avais  réitéré   cet  avertissement  , 

>  en  lui  offrant  une  place  dans  ma 
B  voiture  :  un  de  ses  compatriotes 


»ibv  Google 


RIC 
•  et  Tanbei^slelaluirenouvcUreut. 
(  Sa  sécurité  et  son  étoile  l'empor- 

■  (btnt  sur  toDles  les  instances;  il 

>  imagina    qu'on    n'oserait  jamais 

■  s'attaquer  à  iin  homme  comnie 
»  lui.  »  Bicher-Serisj  a  prétendu 
que  celte  note 'de  Mallet-du  -  Pan 
était  inexacte,  et  qœ  personne  ne 
l'avertît  qu'on  devait  l'arrêter  ;  cela 
Kt  difficile  à  croire  :  tant  de  circons- 
bnces  n'ont  pas  été  supposées.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  resia  cinq  jours  dans 
1(3  prisons  de  Bàle.  Les  lettres  qu'il 
écrivit  au  sénat  de  cette  ville ,  pour 
K  plaiudre  de  la  violatiDo  du  droit 
des  geni  commise  en  sa  personne  , 
fielque  pressants'  qne  fussent  ses 
taisonneniettts  ,  n'amenèrent  au- 
«m  changement  dans  sa  posilian. 
«  On  n'osa ,  dit-il ,  répondre  à  mes 

>  [ointes;    aucun  de  ces 'iniques 

■  magistrats  n'entendit  ma  voix.  Il 

■  n'est  pas,  a)ouIe-t-il,  de  gen- 
»  re  d'opprobre  et   de    tourments 

■  qœ  je  n'aie  éprouvé  dans  leurs 

>  wrs.  B  Son  extradition  fut  accor. 
iit  aussitôt  que  demandée.  Lie  et 
gttotté  par  des  gendarmes  ,  i!  Ira- 
TRsa  U  France  de  B  Jle  à  Rochefort, 
parte  sur  des  charrettes.  Il  attendait 
te  moment  de  sa  déportation  ,  lors- 
qs'au  mois  de  mars  l'jgtj ,  des  roja- 
Ëstes  ayant  séduit  ses  ^liers ,  le 
firentévaderjetquoiqu'il  ait  dit,  dans 
u  Lettre  an.Dircctoire,  qu'il  avait 
brisé  les  barreaux  de  sa  prison,  et 
qn'aa  défautde  ses  bras ,  il  les  aurait 
m^és  avec  les  dents  ,  la  vérité 
at  qn'il  sortit  par  les  portes ,  et  se 
Rsdit  à  Bordeaux  chez  des  amis 
qnibltendaient.  Pendant  son  séjour 
(uns  cette  ville,  il  publia  le  35'.  et 
dernier  numéro  de  son  ouviage.  Le 
déiaiit  de  moyens  l'empêcha  de  par- 
tir pour  l'Ëspacne  sans  relard,  ainsi 
qnela  prudencelelui  commandait.  A 
Baricaux,  il  se  trompa  comme  à 
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Beme,surriuflueDce  de  ses  opinions 
et  d«  sa  renommée;  et  le  riche  capita- 
]isteBroukiasrcfusa,auiantpeut-^tre 
au  Ion  trop  fier  de  sa  lettre  qu'à  sou 
manque  de  crédit  ,  l'argent  qu'il 
réclamait  pour  assurer  sa  fuite.  Des 
bourses  plus  géne'ieuses  s'ouvrirent  : 
on  pensa,  et  avec  raison,  que  ce 
n'était  pas  le  cas  de  chicaner  un 
proscrit  sur  des  mots,  Bicher-Se- 
risy,  après  avoir  séjourné  à  Bor- 
deaux ,  à  M  ont- de  Marsan  et  à  Baïon- 
oe,  passa  en  Espagne,  en  i  Soi.  Il 
put  rendre,  dans  ce  royaume,  des 
services  à  la  maison  de  Bourbon,  et 
il  s'acquitta  avec  habileté  de  la  mis* 
sion  qui  luifut  donnée  par  Monsieur, 
comte  d'Artois.  La  malheureuse  is- 
sue des  projets  de  Geoi^e  et  de  Pi- 
chegru  ne  permit  pas  à  Charles  IV 
de  rien  entreprendie  pour  le  chef  de 
sa  maison.  Bicher-SerisT,  fatigué  par 
les  proscriptions  ,  et  d'une  consti- 
tution délicate ,  alla  chercher  le  re- 
pos à  Londres  ,  et  il  mourut  dans 
cette  ville  en  novembre  i8o3.  Mon- 
siEtiK  lui  fit ,  dans  sa  maladie , 
donner  des  soins  par  son  propre 
médecin,  et  recommanda  qu'il  ne 
manquât  d'aucun  secours.  Bicher- 
Serisy  avait  été  marié  à  Paris  ; 
mais  il  négligea  sa  femmes  qui 
était  plus  riche  que  belle.  Celle-ci , 
pour  se  veagerde  celte  indifférence, 
eut  recours  aux  lois  sur  le  divorce , 
et  fit,  dans  son  absence ,  prononcer 
sa  séparation  d'avec  un  homme  que 
l'amour  seul  l'avait  portée  à  épou- 
ser. Elle  lui  refusa  même,  dans' sa 
proscription,  le  ^paiement  d'une  pen> 
sion  viagère ,  de  quatre  mille  francs, 
qui  lui  avait  été  assurée.  M.  le  duc 
de  Choîseul ,  dans  la  partie  de  ses 
Mémoires  où  il  traiie  des  naufra- 
gés de  Calais ,  rend  plusieurs  fob 
hommage  aux  talents  et  au  courage 
de  Richer  •  Serisy.  Nous  ne  devons 
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patQl  lerminer  cet  article  sans  par- 
ler d'une  anecdote  qui  se  trouve  ra- 
contée dans  les  Mémoires  de  Ber- 
Uand  -  MolleTille.  Ce  minisire  pré- 
tend qu'à  l'époque  où  les  .laeoDins 
de  Piiiis  inveatèrent  la  fable  du  cc- 
mitê  aumcbieo,  pour  rendre  la  reî- 
oe  Marie- Antoinette  odteuH  au  peu- 
ple qu'on  cherchait  à  égarer,  Ri- 
cher-Serisj  alla  trouver  Regtiauld  de 
Saint- Jeaû-J' An geli ,  et  le  pressa  de 
se  rendre  à  une  séance  de  ce  prétendu 
comité,  qui  devait  se  tenir  chez  la 
princesse  de  Lamballe.  Begnauld , 
charme  qu'on  le  crût  plus  royaliste 
qu'il  ne  l'était ,  lit  part  de  sa  dobuc 
fortune  à  Malauet,  que  Bieber-Serisj 
liiiavait nommé  comme  devant  aussi 
faire  partie  de  cette  réunion.  Malouet 
rdpuôdit  qu'il  ne  comprenait  rien  àcc 
qu'il  lui  disait  ;  qu'il  n'était  d'aucun 
comité. — Mais  lemessage  de  Etcher- 
Seiisy,  répondit  Reguauld  ?  — Je 
crois ,  répliqua  Malouet  que  si  ce 
u'esi  pas  use  mauvaise  plaisanterie 
qu'an  vows  a  faite,  c'est  un  piège 
qu'on  vous  tend  ,  ou  quelque  na- 
uceuvic  atroce  qu'on  prépare ,  et 
dans  laquelle  vous  vous  trouves  im- 
pliqué. C'était  en  eSet  une  mystifica- 
tion que  Bicher-Serisy  voulait  faire 
éprouvera  Regnauld,  qui,  depuis 
loag-temps,  se  montrait  opposa*  la 
cour,  et  déclamait  dans  les  salons 
contre  ce  comité  autrichien  qu'il  ne 
trouva  plus  si  criminel  dés  qu'ott  lui 
proposa  d'eu  être  membre,  h'-^eat- 
sateur public  se  compose  de  Dente- 
Ginqnuméros;letreizièutp,  qui  devait 
ccMileuir  le  récit  d«s  événements 
de  la  journée  du  i3  vendémiaire, 
n'a  point  paru  :  Kichci^erisy  n'en 
a  rien  e'crit,  quoique  ses  anus,  et 
notanunent  l'auteur  de  cet  article , 
l'aient  souvint  pressé  d'y  travailler. 
Une  Lettre  de  Hicber-Serisy ,  sur  Im 
.Huiiie,estin)priatéeàla  suite  de  b 
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tfàductim  faite  par  P,  F.  Hawy  , 
du  Fayage  en  Danemark,  Nerwè* 
ge  et  Rassie ,  de  Swinton.  1h — -r. 

RICHEEl  (  Louis  Ceuo  ).  /'. 
Rbodicihus. 

RICHERY  (JoSEPODE),  naquit 
i  Alons  (  Basses-Alpes  )  le  i3  sep- 
tembre 1757. Sea^arents,  qui  le  d^- 
linaient  i  la  marine,  te  firent endiar- 
querdès  l'âgedeneuf  ans.  U  navigua, 
co  mme  mousse,  surdivers  bâtiments, 
jusqu'en  i^74qu'ilfut  fait  élève.  Il 

Sassa,  en  1777  ,  en  qualité  de  garde 
u  pavillon,  sur  le  vaisseau  le  Fan- 
tasque. Nommé  enseigne  ,  t'annëe 
suivante ,  il  fut  embarque  sBr  l'Hec- 
tor, avec  lequel  il  Ëlta  campagne  de 
l'Amérique-Septentrionale  :  il  se  dis- 
tingua d'une  manière  particulière  à 
l'attaque  de  Ncwport ,  en  dd(out>- 
nant  les  brûlots  que  les  Anglan 
avaient  dirigés  contre  l'escadre  fraft- 
faise  lorsqu'elle  força  l'entrée  de-  ce 
port.  En  i78i,Eiehery  s'embarqia 
sur  le  F'engeur,  qui  faisait  partie 
de  l'eïCadre  aux  ordres  du  bailii  de 
SufTrcD  ;  il  l'accomBafjna  dans  )a 
glorieuse  campagne  de  l'Inde,  par- 
ticipa aux  six  combats  que  cet  ami- 
ral livra  successivement  aux  Anglaii 
dans  ces  mers,  ainsi  qu'au  siège  et  k 
la  prise  de  Trinquenalai;  et  lorsque 
ee  vaisseau  fit  naufrage ,  en  1785,  à 
l'île  Boutbon,  Richerj  fut  chai^ 
d'opérer  le  sauvetage  des  ol^'ets  qu'il 
contenait,  et  de  ramener  l'équipage 
à  l'Ile  de  'France.  Le  lèle  qu'il  dé- 
ploya dans  cette  oirconsiaiice ,  lui 
mérita  le  commanderaeut  de  la  flutt 
leMarquis  de  Castries ;  et  pendant 
les  cinq  ans  qu'il  cemmanda  ce  bâti- 
ment ,  il  remplit  diverses  missions 
dans  les  mers  d'Asie  et  de  Chine  , 
aux  côtes  de  Tunquîn  et  deCocbin- 
chine.  A  son  retour  de  cette  canpa- 
goe,  il  remit  as  nrimstre de  Is  ma- 
nne ,  des  carM ,  de»  ptam,  e»  Ac* 
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■DÔn^ires  aussi  déUiHei  ciB'însinic- 
tifs  sur  1h  divers  paraît  qu'il  iTatt 
parcouriu.  Premn  au  grade  de  Ueu- 
uamt  ta  178g,  il  fit  encore  trois 
campagnes  dans  l'Iode'sur  divers 
bâtimenls.  Ayant  été  nomme  capi- 
taine de  vaisseau,  en  1793,  il  prit  le 
commandement  de  la  Bretagne  qu'il 
cooterra  jnsqu'en  1794.  A  celle 
époque  Ricbery  fut  destitué  comme 
irâble  ;  nais,  ayaot  élé  re'inte'gré 
^Iqnes  mois  apr^s ,  il  fut  élevé' 
aijrade  de  contre-aioiral ,  et  envoyé 
àloutsn,  pour  y  prendre  lecompiaR. 
dcment  d  une  escadre  composée  de 
siKvais5eauxettroiifr^al«5.  Il  mit 
à  la  ymk  le  i4  septembre  1795  , 
Inversa  la  Méditerranée ,  et  passa 
le  détroit  sans  qu'il  lui  arrivât  rien 
de lemarqiuUe.  Le  7  octobre,  étant 
à  vingt  -  cinq  lieues  dans  le  N.  0. 
du  cap  Saint -Vincent ,  il  eut  con- 
nat&sanee  d'un  cauvoi  nombreux  : 
a'élait  celui  du  Levant  qui  se  diri- 
geait vers  l'Angleterre ,  escorté  par 
trois  vaisseaux  et  plusieurs  frégates. 
licbery  s'attacha  à  la  poursuite 
disbâlimeats  de  guerre  ,  et  fit  si- 
gnal à  SCS  frfigates  dechasser  le  non- 
«m.  L'escorte,  trop  faible  pour  résis- 
leraul  six  vaissedux  français,  se  rou- 
vrit de  voiles,  et  pnt  la  fuite,  mais  le 
vaisseau  le  Censeur  ayant  été  joint , 
futforcédesereiidre.Lesfrégales,  de 
leurcdté,  am a rinè rem  environ  tren- 
te bâtimentsTicbement  chargés.  Ri' 
cbery  conduisit  le  Censeur ,  aiusi  que 
ses  prises  à  Cadix  ,  oti  elles  furent 
vendues  ,  et  le. produit  réparti  entra 
les^uipages.IiappareiLIadeceport 
dans  les  premiers  î  o  u  rs  d  u  m  ois  d' a  où  t 
1796,  es  même  lemjis  que  l'armée  es- 
paenole,  coDunandeepar  les  amiraux 
6alanoetLangara, qu'il  accompagna 
jnsqu'à  près  de  cent  lieues  au  large. 
En  les  qnùtant,  il  £t  route  pour  l'A- 
s-â^tenlrionale  où  il  avait 
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ordre  de  se  rendre.  Le  but  de  cette 
expédition  était  de  détruire  tons  les 
étaMissemeols  de  pêche  anglais  sur 
les  côtes  de  TecrtNeuve  et  dn  La- 
brador. Arrivé,  le  a8  août, sur  le 
grand  banc  de  Terre-Neuve,  il  s'em- 
para d'environ  quatre-vingts  bâti- 
ments, qu'il  coula  «u  détruisit  après 
en  avoir  retiré  les  objets  les  pins 
précieux.  11  passa  ensuite  dans  la 
haie  de  a^lUIle  de  Terre-Neuve), 
prit  tous  les  bâtiments  qu'il  y  trou- 
va, et  ruina  tous  les  éiablissements 
anglais.  En  même  temps ,  il  dëtacba 
de  son  escadredenx  vaisseaux  et  nue 
frégate ,  sous  les  ordre»  du  capitaine 
Allemand  ,  pont  aller  fair 
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e  du  Labrador. 


Avec  le  reste  de  ses  vaisseaux ,  Ri- 
chery  se  poiU  sur  les  îles  de  Saint-  , 
Pierre  ei  Miquelon  ,  où  il  ruina  éga- 
lement tout  ce  q<i'il  y  avait  d'Aa- 
blissemf  nts  de  pêche.  Le  résultat  de 
ces  opérations  combinées,  sur  les  cd- 
les  de  Terre-Neuve  et  du  Labrador , 
fut  la  destruction  de  diverses  posses- 
sions très -imponan tes  ,  et  la  prise 
de  plus  de  cenlbâ'timents  coulés  ou 
brûlés.  Après  celte  expédition  ,  l'a- 
miral Richery  ramena  son  escadre 
à  RoGhefort,oùil  entra  le  5 novem- 
bre 1796:  Bloqué  dans  ce  port  par 
une  année  anglaise ,  il  parvint  ce- 
pendant à  en  sortir ,  et  arriva ,  le  is 
décembre,  à  Brest ,  assez  i  temç» 
pour  faire  partie  de  l'expédition  di- 
rigée contre  l'Irlande,  et  dans  la- 
quelle il  commanda  «ne  divisian 
ayant  son  pavillon  sor  le  Pégase. 
On  sait  quel  i'uile  résultat  de  cette 
expédition ,  dont  les  Anglais  eux- 
qiSmes-ont  ditquer/rl«n4/e  avaitété 
sauvée  par  les  éléments  seuls.  A 
son  retour  à  Brest ,  Richery,  dMrt  !a 
sapté  avait  été  altérée  par  les  fati- 
gues ,  obtint  un  congé.  Il  se  rendit  à 
Alons  pour  y  respirer  l'air  nat»!; 
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mais  s>  idaIbJw  a^aai  pris  un  carae-  lectioo  de  pcàies  de  U  Bait«-&xe, 

tire  pli»  graTe  ,  )l  moanil  an  mois  De  concert  aTecWeicfamami  et  d'nt- 

de  mars  1799.   L'amiral  Bicbery  très,  il-cnlreprit  le  premier  de  p&> 

était  UD  Aei  ofÔciers  les  plus  distin-  hlier  un  ouvrage  allemand  dans  le 

Cuéa  de  son  temps,  et  il  rdunissait  genre  du  Spectateur  anglais  :  cette 

à  une  grande  bravoure  une  activité  leuille ,  ayant  pour  titre  le  Patriote, 

singulière.  H — q — n.  fit  beaucoup  de  sensation ,  fut  vive- 

■  HICHEY  (Micubl),  ne'iHam-  ment  critiquée,  et  imitée  detoutes 
bourg  en  1678,  eut ,  dans  «a  jeii-  parts.  En  1754,  Bichey  célébra  le 
nesse^  nn  si  grand  désir  de  s'ins-  cinquantième  anniversaire  de  son 
Iruire,  qu'il  suivit  tous  l^cours  du  pofessorat:  à  cette  occasion  j  la so- 
gymnase  de  sa  ville  natale,  et  qu'il  ciétë  patriotique  de  Hambourg  fit 
prit  encore  des  leçons  particulières  frapptr  une  médaille  d'argent  à  son 
du  savant  Fabricius.  Après  avoir  effigie.  Ricbey  mourut  le  10  mai 
soutenu  deux  thèses  wr  les  plus  an-  ^<>i-  I'  c^'  encore  auteur  de  :  1. 

'   ciennes  traductions  allemandes  de  la  G allorum  quonindam  de  Germtt- 

Bible, ilsereoditàWitleiibergpour  noruia    ingeniis  judià»    ini^uita- 

j  compléter  ses  éludes,  et  y  resta  lu  convicta  ,   Siade  ,    1705  ,  in- 

troi»  ans.  Il  entreprit  ensuite  des  4"-    lï-    Polrntnemonis    seu   me- 

voyages  en  Allemagne,  afin  de  con-  moriœ  divinioris  exempla  plus  cen- 

naitre  les   hommes  les  plus  mar-  tum   ex  varid  historid  prtesertim 

qiianls  dans  les   lettres.  Appelé,  en  eruditoTumdeprompta,S\aAt,t')0^ 

i7o4i  au  rectorat  du  gymnase  de  ■7<',  4  parties.   III.  De  optiwis 

Stade,  il  y  prononça  un  discours  suhsidiis  ad  tomparandam  latin» 

Eur  la  discipline  observée  par  les  scribertdi  jacultaterm,  lena,  1710. 

premiers  chrétiens  dans  leurs  écoles.  Ce  fut  à  son  insu  qu'un  de  ses  élèves 

Quelques  années  après ,  la  guerre  le  publia  cette  partie  de  ses  cours.  IV. 

força  de  quitter  Stade,  etderevenir  Flavii  Jumi  Andriensis centum  vt- 

à  Hambourg.  Il  y  fut  nommé,  en  itères  seu  lepores,  Hambourg,  i7i4r 

■  717,  professeur  d'bisloire  i^  de  in-8°,  Bichey  a  été  éditeur  du  qua- 
grec  :  son  discours  d'inauguration  Irîème  volume  des  poésies  de  Brot- 
traila  de  la  religion  affermie  parl'liis-  kes.  —  Son  Qls  JeanRicnET,  né  1 
loirc.  LeretourdeCbarles  Xllet  la  Stade,  le  i4déc.  1706,  licencié  en 
mort  de  la  femme  de  Richey  inspi-  droit,  soutiotà  Leipzig  une  thèse, 
rèreni  au  professeur  deux  pièces  de  Findiciœ  prœtoris  romani  et  juris 
vers  allemandes,  qui  furent  regar-  Aonoranï ,  Leide  ,  1748;^  Ulrecht 
dees  comme  des  chefs -d'ceii vre ,  à  il  en  soutint  une  autre,  de  Pacto- 
uae  époque  où  la  poésie  allemande  ram  dotaliam  malalione  jure  haut- 
n'avait  encore  été  que  peu  cultivée,  burgensi  reHneld.  II  fit  insérer  dans 

,  Pour  la  première  de  ces  pièces,  la  la  Bibliothèque  raisonnée,  tomtfiii 

comtesse  de  Lœwenhaupt, Suédoise,  une  apologie  de  ta  ville  de.Ham- 

envoya  au  poète ,  à  titre  de  récom-  bourg ,  contre  l'histoire  de  Charles 

pense,  une  couronne  de  laurier,  une  XU,  de  Voltaire.  Envoyé  par  la  ville 

plume  d'argent ,  une  coupe  ciselée,  de  Hambourg,  en  quahtédesri>dic, 

M  du  vin  de  palmier.  Toutes  les  auprès  de   la   cour  d'Autriche ,  il 

poésies  de  Bicney  ont  élé  recueil-  mourut  à  Vienne,  le  9  février  1738, 

lies  par  Weichmann,  dans  sa  col-  à  l'âge  de  trente-deux  ans.     D — 6- 
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BIGHHANN  (Geobcz-Gqil- 

LAUus  ) ,  pbrsicîni ,  né  en  1 7 1 1 , 
iPemau,  CD  LiYonie ,  ëuit  Gis  d'un 
capitaine  de  cavalerie  suédois  ,  qui 
mourut  de  la  peste  peu  de  mois  avant 
la  naissance  de  son  fiU.Ayant  reçu  son 
ÎDStijiciion  aux  universités  d'Allema- 
gne, Richmann  fut  d'abord  precep- 
leur  des  enrant^  du  comte  d'Oster- 
mann ,  en  Russie.  Ce  fut  probable- 
neot  par  la  faveur  de  cet  homme 
d'état,  que,  dis  l'âge  de  vingt-quatre 
ua-,  il  fut  nommé  adjoint  à  l'acadé- 
inie  des  sciencat  de  Pétersbourg.  En 
1743,  il  obtintfdans  la  même  capi- 
tale, la  chaire  d'bistoire  naturelle.  Ce 
lut  en  exerçant  les  fondions  de  celte 
place,  qu'il  répéta  les  essais  de 
Franklin,  d'attirer  la  foudre  le  long 
d'une  barre  de  fer,  et  de  constniiie 
des  paratonnerres.  Il  avait  dressé 
Bne  longue  barre  dans  un  lieu  élè- 
vera chaqueorage,  il  ne  manquait  pas 
de  se  placer  tout  à  côté;  seulement  il 
s'éloignait  lorsqu'il  jugeait  que  ce 
conducteur  commençait  à  se  trop 
charger  de  matière  électrique.  Cepen- 
Jant,  le  36  juillet  1733,  la  foudre 
étant  tombée  à  l'improvisle  sur  la 
barre ,  il  n'etit  pas  le  temps  de  se 
retirer  :  un  témoin ,  le  graveur  So- 
lolow ,  vit  une  boule  de  feu  d'uu 
Liane  bleuâtre  s'échapper  de  la  bar- 
re ,  frapper  le  front  du  physicien  et 
le  renverser.  Richmann  était  tombé 
raîde  morcSokolow  lui-même  per- 
dit connaissance;  mais  il  se  releva 
bieniàt.  La  mort  singulière  de  Rich- 
mann donna  lieu  à  une  foule  d'é- 
crits, doiLt  quelques-uns  sont  assez 
ridicules.L'académiedePélersbourg, 
qni  compara  le  sort  de  Richmann  à 
ûliii d'Orphée,  d'E^culapc  etdeZo- 
roastre ,  tous  enlevés  par  le  feu  du 
ciel ,  fit  insérer ,  dans  le  Recueil  des 
Phdosopkical  Transactions  pour 
Tannée    i^SSjUnc  relation  de  celle 
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mort  extraordinaire.  Qoelques  per- 
sonnes prAendirent  que  c'était  une 
Suailionduciel,  ou  mime  un  suicide; 
'autres  conclurent  qu'il  fallait  fairg 
une  distinction  entre  la  foudre  et  l'é- 
lectricité.  Comme  c'était  le  premier 
exemple  bien  constaté  d'une  mort 
occasionnée  par  la  matière  électri- 
que ,  cette  triste  expérience  ne  fut  pas 
perdueponr  la  physique:  oas'appli* 
qua  dèsJors  à  mieux  disposer  et  isoler 
les  paratonnerres,  afin  de  leur  ôter 
tout  danger.  Parmi  les  écrits  provo* 
qiiés  par  l'accident  de  Richmann  , 
nous  nous  bornerons  à  citer  la  No- 
tice de  Hanov-Jur  la  mort  £élè- 
bre  et  mémorable  du  professeur 
Sichmann  ,  et  la  Dissertation  de  B. 
Hoimann,DemortaUtate  circà  eUc- 
tricitatis  expérimenta  ,  pneseriitn 
fuhnijia.  D —  G. 

RICHMOND  (  CnaBi.Es  Lek- 
nox ,  troisième  duc  oe  ) ,  éiail  petit- 
fils  de  Charles  Lennox ,  premier  duc 
de  Richmond,  fils  naturel  de  Char- 
les II  et  de  Ijouisc  de  Keroualle, 
dame  française ,  qui  vint  en  Angle- 
terre, en  1670,  avec  la  duchesse 
d'Orléans,  sœur  du  roi,  et  qui  fut 
créée  successivement,  parce  prince, 
baronne  de  Petersfield,  comtesse  de 
Fareham  etduchessedePoi'tsmouth; 
et ,  par  Loiiis  XIV ,  duchesse  d'Au- 
biguy,  ça  France  (1).  II  naquit  le 
aa  février  1735,  et  succéda  aux 
bieUs,  comme  àla  pairie  de  son  pïre, 
le  8  aoiit  1750.  Ce  ne  fut  pour- 
tant Qu'en  1756  ,  qu'il  entra  dans  1& 
chamDre  des  lords.  Il  s'attacha  au 

(i)  Cx  Utr>,  «H  Umt  XIV  iTiil  ituai^,  pou 

Darifique^  drfltTTCi  cosHclénblH  forfbftm^  rjtjM- 
iwqa  lia  àvài*  d'Aubiihif,  Ln  ^a  Ak  BidiniBiHi 
«  fnvM  prÏT^  pw  Hjilc  de  li.  r^vulution  franfùc  i 
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parti  6m  Whîgs ,  qui  svah  alors 
ponr  chef  lednc  de  SeTrcasfIe;  mais 
il  ne  prit  aucune  part  ans  con- 
testations politiques  qui  sigtialèrent 
les  dernières  années  du  règne  de 
George  II.  Le  duc  de  ftichmoml, 
qui  aimait  les  arts  arec  passion  ,  fit^ 

Sour  les  encoubaiger,  un  noble nsa^ 
e  sa  grande  fortune.  Il  ne  se  borna 
pas  à  mntre,  à  la  disposition  îles 
.  artistes,  un  vaste  appartement  à 
Whiléliall  ;  mais  il  l'orna  d'une 
collection  de  plâtres  originaux ,  d'a- 
prts  les  meilleures  statues  antiques , 
et  les  hiistcs  qui  se  trouvaient  à 
Florence  ei  à  Rome.  Là,  chaque  ama- 
teur avait  la  faculté  de  travailler 
sous  les  yeux  et  sous  l'iuspecùon  de 
iîenx  artistes  du  premier  mérite  ;  et 
deui  fois  l'an,  grâce  à  la  munili- 
licence  e'clairée  du  noble  patron,  des 
prix ,  consistant  en  médailles  d'ar- 
gent, élaienl  d^ivrés  aux  quatre  flè- 
Tes  qiri  s'étaient  le  plus  distingués. 
Au  commencement  du  rfcne  de 
George  111 .  le  duc  de  Richmond 
Àaît  colonel  du  seizième  régiment 
d'infanterie ,  et  jouissait  d'une  cer- 
taine réputation  militaire  :  il  la  de- 
vait surtout  h  la  conduite  brillante 
qu'il  avait  tenue  à  la  bataille  de 
Minden  (l'f.août  1759),  et  aux 
éloges  que  le  prince  Ferdinand  de 
Bnmswick  ht  avait  donnés  à  cette 
occasion.  Ce  fut  en  1763  qu'il  débu- 
ta dans  la  carrière  pohtique;jlse  dis- 
tingua à  la  chambre  haute  p3r  la  har- 
diesse et  le  talent  avec  lesquels  il  se 

Bute,  et  de  George  Grenville  son 
successenr.  Eu  1765  ,  le  systèrne 
Tory  ayant  e'prauvé  un  échec  com- 
plet, et  les  partisans  de  lord  Buie 
ayant  dû  céder  la  place  aux  Whigs,' 
le  duc  de  Richmond  obtint  le  poste 
de  sec rétairc-d 'état  dans  l'adminis- 
tration qui  avait  pour  chef  le  duc 
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de  Roclûngham.  Il  paraît  ^'il  mon- 
ti^  du  talent  dans  l'exeVcice    âa 

Fonctions  quitui  avaient  été  confiées. 
Le  ministère  dont  il  faisait  partie 
ayant  été  force  d'abandonner  les 
rèoes  du  gouvernement  ,  trop  pe- 
santes pour  ses  mains  débiles ,  It  duc 
de  Richmond  resta  sans  emploi  pen- 
dant les  administrations  dePilt,  de- 
puis comtedeChatham(aoûl  1766J, 
du  duc  de  Grafton  (décembre  1  ^Gr)^ 
et  delordNorlh  (janvier  1770). Uni 
îniiroémcnt  avec  le  parti  Bockin- 
gham,  il  ne  cessa  de  combattre  les 
diverses  mesures  de  ces  ministères, 
surtout  le  système  adopté  par  lord 
North  à  l'égard  des  colonies  am^ 
ricaincs,  dont  il  proposa  ,  cb  1778, 
de  reconnaître  l'indépendance,  dans 
un  projet  d'adresse  au  roi ,  qui  fui  re 
pousse  non-seutemcnl  par  le  ministè- 
re et  les  partisaneles  plus  violents  des 
mesures  coiircilives,  mais  encore  par 

flusieurs  membres  distingues  de 
opposition  (f.Pirr,  lom.  xxxiv, 
S.  553)j  etil  dionira  un  ïèle  très-ar- 
ent  en  faveur  des  principes  de  li 
berté  civile  et  politique.  En  1780, 
il  reprocha  aux  ministres  leur  ex- 
cessive prodigalité,  et  soumit  à  la 
chambre  haute  un  plan  de  réforme 
dans  les  dépenses  ,  qui  fut  rejeté. 
L'année  suivante  ,  il  proposa,  avec 
aussi  peu  de  succès  ,  d'autres  réfor- 
mes ,  non  dans  les  db'penscs,  mais 
dans  la  formation  même  du  parle- 
ment. D'après  son  plan ,  dont  quel- 
ques dispositions  ont  éié  souvent 
reproduites  depuis,  les  élections  des 
représentants  de  la  nation  devairat 
élrc  annulées,  et  le  droit  de  voter 
étendu  à  tous  les  citoyens. Le  royau- 
me de  la  Grande-Bretagne  aurait  clé 
divisécn  cinq  cents  districts,  et  chaque 
district  aurait  renfermé  une  popu- 
latiuii  égale,  et  nommé  un  membre. 
L'éleotion  devait  commencer  et  Gnir 
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lè  nrtnre  jonr.  Le  peuple  devait  itre 
enregistré  dans  chaque  district,  trois 
mois  avant  I^cctioD ,  arec  l*iadica~ 
tion  de  la  profession ,  du  genre  de 
commerce  ou  emploi,  el  de  la  résiden- 
ce ,  les  votes  auraient  e'te'  donnés 
dans  l'église  paroissiale  de  la  "rési- 
dence de  cbaque  individu  ,  en  pré- 
sence des  margullliers  ,  qui  étaient 
(enus  deTermerla  liste  des  sufTra- 
ges  (poil  )  au  coucher  du  soleil ,  le 
]Our  où  réiection  avait  commencé, 
et  de  la  remettre  personnellement,  té 
même  jour,  an  sherit  du  diislrict, 
chargé  d'en  faire  le  déponillemenl 
3ms  la  nuit  du  même  jour-,  à  la 
nlle  la  plus  centrale  du  district , 
et  de  proclamer  la  personne  qui 
aût  obtenu  la  majorité.  Chaque 
îadiridu  mâle  ,  aj^ant  atteint  l'âge 
de  vîngt-un  ans,  à  l'esception  des 
criminels  et  des  insensés  ,  avait 
nn  Tote  dans  l'élection  des  repré- 
sentants de  la  nation.  Le  duc  de 
fiicbmond  était  à  la  icic  de  la  socié- 
té constitutionnelle  ,  et  membre  des 
camités  du  comté  de  Susses  et  de 
Westminster  ,  réunis  afin  d'opé- 
rer nne  réforme  dans  le  parlement. 
UQ  à  l'unanimité  président  de  l'as- 
semblée des  déléguesdes  diverscomi- 
tft  de  la  Grande-Bretagne  ,  qui  pre- 
naient le  titre  de  Convention  des  délé- 
gués des  comités  respectifs  consli- 
luês  pour  demander  une  réforme  au 
parlement ,  il  montra ,  quoique  sans 
toccès  ,  le  zèle  le  plus  ardent  pour 
■tteîudre  ce  but.  Au  mois  d'avril 
1782,  le  parti  Tory  ajant  été  ren- 
versa avec  lord  North  ,  le  marquis 
de  Rockingbam  et  les  Whies  rentrè- 
rent dans  le  ministère ,  où  le  duc  de 
Kichmond  obtint  le  poste  de  capi- 
taine-général de  l'artillerie  :  bientôt 
après ,  il  fut  nommé  chevalier  de 
lardre  de  itt  JaTretKte.  La  mari  du 
lac  de  BoclÛDgbam  ,  arrivée  trois 
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mois  apr^  son  retour  an  timon  des 
affaires ,  amena  la  dissolution  det'ad- 
minislration  dont  il  était  le  chef.  Lt 
duc  de  Rîcbmond  conserva  son  pos- 
te sous  te  marqois  de  Lanidown  , 
nommé  premier  lord  de  la  trésorerie; 
mais  il  le  résigna, et  se  plaça  parmi 
les  chefs  de  l'opposition ,  lorsque  le- 
ministère  de  la  coalition ,  formé  de 
la  réunion  AeS  partis  de  lord  Nortb 
et  de  Fox  (avril  1783),  sefutem- 
paré  du  pouvoir.  Ce  nouveau  minis- 
tère ,  après  avoir  eu  à  peine  deux 
mois  d'existence,  succomba,  et  céda 
la  place  a  l'administration  du  célè- 
bre W.  Pitt,  dans  laquelle  te  duc  de 
fiichmond  fut  remis  à  la  télc  de 
l'artillerie.  II  se  joignit  à  Pitt  pourob. 
tenir  une  réforme  parlementaire  ,  et 
défendit  celte  mesure  jusqu'en  1 78{. 
A  celte  époque  les  réunions  des  co- 
mités des  comtés  et  des  villes  furent 
discontinuées  ;  la  correspondance 
qu'ils  avaient  entre  eux  cessa,  el 
l'assemblée  des  délégués  dont  il 
était  président ,  perdit  insensible- 
ment l'existence.  En  1786  ,  le  duc 
de  Kichmond  proposa  un  système 
de  fortifications  pour  mettre  les  ar- 
senaux maritimes  à  l'abri  d'une  at- 
taque :  mais  ce  plan  vivement  com- 
battu par  l'opposition ,  ne  trouvant' 
dans  le  ministère  que  des  défenseurs 
tîfedes  ,  fut  rejeté.  Le  duc  de  Bich- 
mond  se  démit  ,  en  i^gS,  de  la 
place  de  grand-maître  de  l'artillerie, 
et  reçut  le  commandement  d'un  régi- 
ment des  gardes  à  cheval  :  en  180S, 
il  se  retira  des  affaires  publiques, 
et  mourut ,  sans  laisser  de  postérité  , 
le  3Ç)  décembre  1806.  D — z — s, 

RICHTER  (  Ckarles-Fhédeihc  ), 
né  à  Frejberg,  en  Sase,  l'an  i']')^, 
fut  nomme,  en  1799,  professeur  de 
philosophie  i  Leipzig,  et,  en  i8o3, 
pasteur  a  Schncebcrg ,  où  il  mourut 
le  4  septembre  1806.  It  est  auteur 
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d'un  Euai  historùjia  et  critique 
Jur  ta  dynastie  des  Arsaàdes  et 
Sassanîdet,  d'après  les  renseigiie- 
pients  fournis  par  les  Persans  ,  les 
Grecs  et  tes  Romains ,  Leipzig,  1 6o4 , 
in  -  8°. ,  et  d'une  Eiplication  de 
tous  les  passades  du  Fieia  et  du 
Nouveau  •  Testament ,  qui  ont  été 
attaqués  comme  inmtelUgibtes  et 
erronés,  i8o5-i8o8,  2  toI.  in-8". 
>-  II  ne  faut  pas  confondre  cet  au- 
teur arec  Charles  -  Frédéric  Rich- 
TER ,  prédicateur  k  l'église  neuve 
de  Berlin,Dé  en  1754.  àBatiow, 
etmort,  àBerlIn,le  10  avril  i8o5. 
.Celui-ci  a  pulilid  un  Recueil  de  Ser- 
jnons  pour  les  fêtes  religieuses, 
DantEie,  1787,  m-4'>.,  et  un  autre 
BecneiT  de  Sermons  sur  les  évangi- 
les des  ^manches  et  fêtes ,  Berlin , 
1794>  3  '°'-  11-8".         D— ^G, 

RICHTER  ( Orxo- Frédéric  ]  na- 
quit en  i7()a,à  Dorpat.en  Livonie. 
Son  père,  conseiller  de  re'geuce,  le 
fit  élever  par  M.  Ewers,  donj  les  le- 
vons d'elR  no  graphie  et  d'aoïiquite's 
éveilltrent  dans  l'élève  le  goût  des 
voyages,  Al'âge  de  seize  ans,  Richter 
se  rendit  à  Moscou, pour  visiter  cette 
ville,  et  y  apprendre  le  grec  moder- 
ne. Il  étudia  ensuite  l'arabe  et  le 
persan,  sous  M.  Wilken,  à  Hei- 
delberg.  Après  un  petit  voyage  en 
Suisse  et  en  Italie,!]  vint  continuer 
ses  études  sous  M,  de  Bammer ,  à 
Vienne.  Impatient  de  voir  Conslan- 
lînople,  il  ne  put  visiter  Paris;  mais 
il  passa  de  Vienne  à  Dorpat,  par  la 
Silésie  et  la  Pologne,  puis  partit  pour 
Odessa  ,  d'où  il  gagna  la  capitale  de 
l'empire  turc.  11  y  étudia  les  lan- 
gues orientales  avec  un  prêtre  musul- 
man; et  quand  il  se  crut  assez  rersé 
dans  ces  langues  pour  en  faire  usage, 
il  se  transporta  en  Egypte  avec  le  se- 
crétaire de  l'ambassade  suédoise, 
nommé  Lidmanu.  I<cs  deux  jeunes 


RIG 
voyageurs  fiireni  Irès-bien . 

par  Meliemeâ'Ali,  iJitinreDtde  Loi 
toutes  les  facilités  pourJenr  voyage, 
et  pénétrèrent  jusqu'à  Ibrahi  (  Ibrim) 
en  Nubie.  Revenus  à  Alexandrie  avec 
ane  riche  moisson  de  dessins,  de 
notes  et  d'observations,  ils  s'embar- 
quèrent pour  JalTa,  pub  serendirent 
à  Jérusalem ,  où  ils  furent  téinoins 
des  malheureuses  divisiona  qui  exis- 
tent trop  souvent  entre  les  diverses 
sectes  chrétiennes.  Lidmann  ayant 
été  rappelé  à  Conslanlinople,  Rich- 
ter  parconnit  seul  la  Palestine,  la 
Syrie  ,  l'AsieVineure,  les  iles,  puis 
vint  déposer  ses  collections  à  Cotis- 
tactiuople.  Il  ne  lanU    pas  k  le 
rembarquer  pour  l'Asie,  ut  Smyr- 
ne ,  il  écrivK  à  sa  mère,  et  lui  peî< 
gnit  le  bonheur  qu'il  goûtait  dans  le    1 
genre  d'existence   qu'il    avait  em- 
brassé. Un  avenir  heureux  lui  sen-    : 
blait  assuré  :  l'empereur  de  Russie    ' 
lui  fit  expédier  un  brevet  d'employé    : 
à  son  ambassade  en  Perse;  mais    ; 
il  ne  put  jouir  de  ces   avantages. 
Ses  fati{;ues l'avaient  épuisé:  il  mou- 
rut le  iSaoût  i8i6.Ses  manuscrits    , 
et  collections  furent  envoyés  à  Dur-    , 
pat,  et  confiés  à  M.  Ewers,  son  an-    ; 
cien  maitre,  qui  a   publié  :  Otte 
Friedrich  von  Bichter' s  Walt/ahr- 
tenimMorgenla7ide,BeTUa,  1833, 
un  vol.  inS".,  avec  atlas  in-fol. 
A.  B— T. 
RICIMER ,  général  romain  ,  d'o- 
rigine guèv^  et  du  sang  royal ,  était, 
par  sa  mère,  le  petit  fils  de  Va  11  ia, 
roi  des  Goths.  Dès  sa  jeunesse,  il  si- 
gnala sa  valeur,  et  parvint  rapide- 
ment aus  premiers  emplois  militai- 
res. Chargé, par  l'empereur  Avitus, 
en  456 ,  de  poursuivre  la  (loite  de* 
Vandales  (1  ),  ilTalleignil  sur  les  CO- 
CO oib|k.iuii'Ft.iie.,r«p«nqM  d.  lii  ■•»» 


upiiHibv  Google 


HIC 

tes  i)«  l'île  de  Corse ,  et  U  dAmsU 
raiièrement.  Â  sonrelour  en  Italie, 
il  fut  accueilli  comme  un  libérateur, 
profita  de  la  faveur  publique  pour 
dépouiller  àe  la  pourpre  Avitus,  et 
le  contraignit  d'abdiquer  (  F,  Avi- 
rns.lll,  ia6).  Âpres  un  iuterriene 
dedix  mob ,  il  consentit  enfin  à  l'é- 
lection de  Majorien  ,  l'un  de  ses 
compagnons  d'armes.  Bicimer,  que 
le  sénat  avait  décoré  du  titre  de  pa- 
trice ,  fut  comblé  de  faveurs  par  un 
prince  qui  lui  devait  l'empirr.  En 
456,  il  tailla  en  pièces  l'armée  des 
Vandales  dans  la  Campante,  et,  l'an- 
née suivante  il  fut  crée  consul.  Pea 
de  temps  après  ,  Majorien  oonclut 
avec  Genseric  une  paix  avantageuse; 
et  ceprince,  qui  joignait  les  vues  d'un 
politique  aux  talents  d'un  capitaine , 
allait  peut-être  relever  le  trône  des 
Césars  ,  quani  Ricimer ,  craignant 
devoir  sa  gloire  éclipsée  par  celle 
de  Majorien  ,  le  fit  déposer  et  mettre 
à  mort  (  ^qy.  Majobiem  ,  XXVI , 
3ia  ).  Alors  il  dooua  le  trône  à  Li- 
bius  Sévère,  dont  la  nullité  ne  pou- 
nillui  causer  aucun  ombrage.  Sous 
ce  fantôme  de  souverain  ,  Eticimer 
fat  réellement  l.e  chef  du  l'empire: 
il  accumula  des  trésors  ,  eut  uue  ar- 
mée à  lui,  fit  des  traités  particuliers, 
et  exerça  en  Italie  l'autorité  indépen- 
dante qu'eurent  depuis  successive- 
ment Odoarre  et  Théodoric  (  Foy. 
ces  noms  ).En  463 ,  il  remporta  la 
victoire  la  plus  complète  sur  tes 
AIain5,qui  s'étaient  avancés  jusqu'au 
pied  des  Alpes  Juliennes,  tua  Beor- 
gor,  leur  chef,  et  fit  égorger  tous 
ses  soldats.  L'Italie  gémissait  depuis 
six  ans  sous  la  tyrannie  de  Rici- 
mer,  quand  l'empereur  Ijéon  I'^. 
éleva  sur  te  troue  d'Occident  ,  en 

V  ^  ert^iqq*  l«  juin  qiid  Imr  bbub  k  vEctoin  da 
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467 ,  Antbenùits ,  loui  )a  condi- 
tion secrète  qu'il  pi«rtrait  Ricima 
5our  gendre.  MsJgré  les  honneurs 
ont  était  comblé  1  ambitieux  Suève, 
il  ne  pouvait  voir  l'Italie  en  paix; 
et ,  par  une  politique  méprisable ,  il 
tenta  de  susciter  des  ennemis  à  son 
beau-père  parmi  les  barbares.  Au- 
themius  lui  témoigna  son  mécon- 
tentement ;  et  Bicimer ,  quittant 
Rome  aussitôt,  fixa  sa  r^idence 
à  Milan.  Ainsi ,  selon  la  remar- 
que  de  Gibbon  ,  l'Italie  lut  alors 
divisée  en  deux  royaumes  indépen- 
dants etJBloui.  Les  Liguriens,  crai- 
gnant de  voiréclater  [a  gnerre  civile, 
supplièrent  Bicimer  ^e  se  réconci- 
lier avec  son  hcau-père.  Il  y  consen- 
tit; et  le  (lieux  évéqtie.de  Pavie, 
Ëpiphane ,  se  chargea  de  cette  n^o- 
ciation.  Cet  accord  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  L'empereur  Léon , 
pour  cendre  la  paix àt'Orient, avait 
fait  assassiner  Aspar  el  Ardubenius, 
deux  de  ses  sujets  tes  plus  puissants. 
Bicimer,  craignant  qu'Anlbemius  ne 
lui  préparât  Te  même  sort,  résolut 
de  le  prévenir.  Ayant  augmenté  son 
arméed'un  corps  nombreux  de Boui^ 
guignons  et  de  Suèves ,  il  vint  assié- 
ger son  beau-père  dans  Bome.  Lors- 
qu'il apprit  que  Léon  envoyait ,  an 
secours  d'Anthemius ,  plusieurs  lé- 
gions ,  il  fit  proclamer  empereur 
Olybrios  leur  chef  (  Foy.  Olt- 
Baïus,  XXXI,  601  ),  battit  ensuite 
les  troupes  d'Anthemius  ,  xjui  fut 
égorgé  (^or-  AsTHEKit;»,  JI,.i47)f 
et  il  livra  Bome  au  pillage  ,  àparties 
deux  quartiers  en  deçà  du  Tibre, 
qu'occupaient  ses  partisans.  Eicimer 
ne.put  jouir  de  ce  nouveau  crime:  il 
mourut  le  18  septembre  4^2  ,  g"»- 
ranie  jours  après  Anthemuis.  Fier 
et  ambitieux  ,  Bicimer ,  que  sa  nais- 
sance excluait  du  trône,  ne  vou- 
lut avoir  de  maîtres  qiw  de  son 
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^oix  j  «i,  pour  j  parrniir  ,  ti)DS  la  même  épocpie.  Une  de  cû  coUec 
Im  mi>3«iii  lirt  panifCBl  jaatifi^  par  tfons ,  rf mar^able  par  sa  consf rra- 
kuKcès.  C'était  d'ailleurs  un  prince  tSao ,  la  beauté  de  l'écriture  et  celle 
dMe  dos  qualités  les  pins  brillantes,  des  rigmlles  ,  est  inscrite  ,  sons  le 
li'bistorien  des  Goths  ,  Jomandts,  n".  83ga.  La /'^n^gn'Rticton  du  bi- 
le met  au-dessui  de  tous  les  capital-  re  Ricold  y  occnpe  quarante  -  cinq 
■es  de  l'Italie.  Sidoine  Apolltbairc,  feuillets,  dépôts  le  354'-  jusqu'au 
qui  lui  donne  te  titre  d'Invincible,  299".  Elle  est  divisée  en  petits  clia- 
K  regardait  comme  l'égal  de  la  plti>  pitres.  L'auteur  y  parle  successtve- 
part  des  héros  de  Borne.  On  peut  «eut  de  la  yille  d'Acre,  par  où  il 
eottsulter  V Histoire  des  empereurs  commença  son  voyage,  de  la  Ga- 
par  Tillemont ,  tome  vi ,  et  VHist.  Hlée ,  de  Naiarelh  ,  de  la  Judée,  de 
ttel»  dèaadence  par  Gibbon,  ch.  Bethléem,  de  Jérusalem  ,  du  Saint- 
36.  W— s.  Sépulci*,  de  THpoli,  de  ia  Tnr- 
RICOLDoeMONTECEOIX,  quie  (  Asie-Mineure  ),  du  pays  d« 
religieux  domininain  de  la  fin  du  Irei-  Turcomans,  de  celui  des  Tartres, 
lième  siècle,  «ommé  par  quelques  {  Tariares  )  ,  de  Batdach  (  Bag- 
auteurs  Richard  ou  Hiculd,  et,  par  dad  ),  de  Ninire,  des  sectes  des  Ja- 
une lecture  fautive  deKe  dernier  cobites,  des  Maronites ,  des  Neslo- 
Bom,  £(aiZ,etméme£ieulT,n;iq>iit  riens,  des  Sarrasins ,  etc.  Il  renvoie 
À  Florence,  et  se  fit  remarquer  par  les  lecteurs  curieux  de  connaître 
sa  science ,  sa  pie'te'  et  son  zèle  pour  la  plus  à  fond  les  actions  et  la  doclrine 
propagaliondiichristianisme.il  pas-  de  Mahomet,  à  un  autre  ouvrage  pn- 
sa  eu  Asie ,  pae  l'ordre  du  souverain  bUé  par  lui  précédemment ,  sous  le 
pontife,  et  voyagea ,  non-seulement  titre  de  Réfutation  de  i'Alcoran.  On 
danslespayssoumis  aux  Musulmans,  trouve  ce  dernier  ouvrage,  manus- 
Biais  jusque  chei  les  Tartares.  Les  crit,  dans  une  Collection  de  quelques 
risquesqu'ilcourut  chMlespremiers,  autres  traités  du  même  genre,  dont 
en  sa  qualité  de  missionnaire  ,  se  il  existe  aussi  des  copies  à  la  biblio-  1 
joignirent  aux  fatigues  qu'il  épronva  thèque  du  Roi,  et  à  Venise,  dans 
chee  les  autres  ,  comme  voyageur,  celle  de  Saint- Jean  et  Saint -Pan*-  1 
A  sou  retour,  il  prit  soin  d'écrire  C'est  sur  cette  dernière  que  Marc-An- 
en  latin,  la  rdation  de  son  voyage ,  toine  Sérafin  a  fait  son  ^ition  inti- 

afn,  dit-il,  ifae  ceux  qui  vaudront     U\\ét:  Propugnacutamfdei <*'- 

visiter  îes  mêmes  pt^s ,  puissent  versùm  mendacia  et  deliramenta 
savoir  de  quoi  ils  ont  besoin  de  se  Saracenorum  Alcorani  ,  etc.,  Ve- 
munir.  On  possède  une  traduction  nise,  1609,  in -4°.,  de  63  pag.  Dé- 
française de  cet  ouvrage,  faite  en  méiriusCydonius, qui florissait dans 
i35i ,  par  frire  Jean  d'ïpres,  moi-  le  milieu  du  quaioriième  siècle,  a 
ne  de  Saint-Berlin,  à  Saint  Omer.  Il  traduit  ce  Traité  en  grec;  et  l'on  en 
en  existe,  à  la  bibliothèque  du  Soi,  possède uuecopieà  la bibliôlbèquedn 
deux  copies ,  toutes  deux  faisant  par-  Roi.  C'est  ce  traducteur  ^ui  a  changé 
lie  d'iHic  CotlectiiM)  où  l'on  a  réuni  lenom  de  Ricold  en  celui  de  Bictard. 
ces  de  Marc  Pol ,  de  Mao-  Celte  version  grecque  fut  traduite 

,  a'Odcric  dePortenau,  l'His-,  de  nouveau  -en  latin,  dans  un  style 

toirc  orientale d'Hay ton ,  et  quelques  motnsbarbai'equeceUiidel'origwM, 

autres  ounages  du  même  genre  «de  par  fiarthclemi  Picenus  de  Monte- 
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«n£Ri,etimpclmée  d'abordk  Borne  Stamy^mtaaSistoricalgeeoirra 
[lioSjiD-^".),  fBM  daniheaucauf  of  ditcaveriti  and  iraveUinÂsia 
d'antR^  Tilles  (i) ,  et  notatnmem  à  ■  doDB^  nn  court  extrait  de  \»  Pérc^ 
Bile,  en  1 543,  daôs  le  tome  n  delà  grinacion, iont  on  ee  trouve  aucum 
Collection  de  Théodore  Bibliander  menliondaas  Bergeron,  non  plus qne 
{ r.  ce  nom  y,  arec  le  grec  de  Dën^  dass  Mosbeim  et  Forster.  On  croît 
irius ,  et  suivie  d'une  Profession  de  que  Bicold  noumt  le  3t  octobre 
1)  fcâ  chrétienne,  pareiUement  en  j3og.  On  peut  voir,  dins  la  Collec- 
^  et  en  latin ,  et  que  quelques-uns  tioH  de  Qu^tif  et  Echard  (  Seript. 
attribneiit  an  m£nieBicold.  La  Tra-  ord.prxdie.,tontfn,f.  5o4),  l'in- 
duction Litine  de  l'Alcoran ,  qui  sert  dication  des  auteurs  qui  ont  consacra 
dtiusei  la  réfutation  deee  dernier,  «juelqne  mention  à  Bicold.  11  faut  j 
l'est  pas  complète ,  comme  on  l'a  joindre  Nicolas  de  Cusa  et  Raphaël 
ère,  mais  seulement  partielle.  On  a  V[aSei{Folaterramts),  cités  parBi' 
Mcore  du  même  auteur  des  Epttnt  bliandcr.  A.  R — t. 
irEgHselriomphtmte,  et  tin  petit  RÎDINGEB.  F'oj'.  Riediutgeb. 
Trulésdrcsséauxnationsorientaleg,  BIDLËY  (Ledocteiir  GloSteb), 
nr  la  difierenoe  de  la  religion  des  the'Qlogien  et  littérateur  anglais , 
îvh,  des  Gentils  et*  des  Maho-  élaiidela  familledadocieur  Ridley; 
Béais,  traite'  dont  on  oonsetro  livÉque  de  Londres  (1).  II  naquit  sur 
Ha»  «^e  à  Florence  dans  le  mo-  mer,  en  1702,  à  bord  du  vaisseau 
ntAn  de  Sainte  -  Marie  •  Nouvelle,  de  la  compagnie  des  Iode? ,  le  Glo- 
liais  le  plua  important  de  aei  ouvra-  ceHer,  d'où  il  prit  son  nom  de  bap- 
ga  est ,  «ans  contredît ,  la  Pérégri-  t£me.  Ses  éludes  classiques  ,  com- 
Mn'oR ,  dont  Itoui  avens  parle  plus  mentées  à  l'école  de  Winchester ,  fi>- 
Uut.  Cest-  le  seul  qui  pourrait  mé-  rent  termmécs  à  l'université  d'Ox* 
Mtrd'itre  imprimé,  dans  un  temps  ford.  Il  avait  beancoop d'inclination 
«àl'onrmhareheaveciantdecurio-  pour  le  théâtre;  on  cite,  comme  ses 
Bté^tDUt  ee  qui  est  propre  a  jeter  du  premiers  ouvrages,  une  tragédie  in- 
JMTsurla  géographie  du  moyen  âge.  titulée  t  Jugurtha  ,  et  une  antret 
Ilcomieat  un  assez  grand  nombnda  The  fruitlessredress  {la  réparation 
failiet  de  détails  curieux  j'ciroB  s'en  inutHe  ) ,  qu'il  composa  en  société 
ntservi avec  utilité  pour  rechercher  avec  quatrede  ses  amis, et  dont  cha- 
ÏUitaiK  des  rdations  politiques  des  cun  d'enx  écrivit  un  acte.  Il  jouait 
ChvticDs  avec  les  Tartaies ,  dans  le  aussi  la  tragédie  en  société  avec  sue^ 
tniàime  liicle  (  Sfétn.  de  Vacad,  cËs  ;  et  ce  ^t  ainsi  qu'il  acquit  cette 
itfûucrip.ethMts-ltBttreiflanKyi,  él  0  eu  tion  dégante  qu'il  porta  ensuite 
Ata).  Cest  par  erreur,  ainsi  qu'on  dans  la  chaire.  Le  comédien  Théo- 
l'ad^àrsmar^é,  qnel'auteurdece  phile  Cibb^  essaya  inutilement  à» 
Kébaire  a  désigné  Bicold  sous  le  î'enleTeràl'église  pottrenetirichirla 
c»iD  de  frère  Bieulx ,  et  que  M.  Et.  scène ,  et  lui  représentait  que  celle* 
Qutremtre  {Recb.  sur  l'Egvpte,  ci  payait  d'ordinaire  plus  généreuse- 
p.  385  )  l'a  nommé  Biad.  M.  Hugb  ment.  Ridky  eut  successivementies 
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curesde  WestoDett  Ni)rf(>lL,dePo-  ■  noçs  lonmeltre  à  \m,  nous  Toa- 

pUr  en  Middiesex ,  et  c«lle  de  Rum-  »  loeg  le  faire  empereur,  n  Lesénat, 

iftrd  en Essex,  et  uiie  prébende  dans  frappe'  de  cette  courte    harangue, 

lacaibédraledeSalisbury.  Il  publia,  aenlii  enfin  ce  qu'il  devait  faire  pour 

en  1 763 ,  la  fie  de  Vévémie  hidltjr  \a  liberté  de  l'Italie  ;  et  le  duc  de 

I  volume  in-4''.j  en  1765,   Exa-  Milan  fut  arrêté  dans  le  cours  de 

men  iLe  la  Vie  du  cardinal  Pôle  ses  usurpations.  S.  S — i. 

par  Philips  -,  deux  petits  poèmes  ,         RlDOLFl  (Claude),  dit  Claudia 

l'un ,  Jovi  Eleutkerio ,  ou  Offrande  ^«mnàje,  peintre,  ne'à  Vérone,  ar 

àla  Liberté  ;  l'Mlre ,  Psjcké  .iasé'  1670, fut  élèTedeDario  Pozzo,aD- 

ïé»  dans  le  troisifenie  Yolumedu  Ke-  teur  d'un  petit  nombre  d'ouvrages- 

cueil  de  Dodsley.  Une  suite  du  poè-  estimés,  sous  lequel  il  fit  des  pro- 

me  de  Psyché ,  sous  le  titre  de  Me-  grës  rapides.  lUIais  détourne  de  la 

lampus,  ai  quatre  cbants,  avec  des  peinture  par  d'autres  idées,  il  resta' 

notes ,  I  vol.  in-4°. ,  a  été  imprimée  long-temps  sans  faire  usage  de  son  ta- 

après  sa  mort,  en  178:1 ,  au  profit  lent.  II  n'était  pas  ricbe,  et  bientôt  le 

de  sa  veuve.  Ridiey  mourut  en  no-  besoin  se  fit  sentir: il  résolut  dettra 

Tembre  i774'  l-'ui  de  ses  fils,  Jac-  parti  de  ses  premières  études;  et , 

ques  Ridiey,  mort  avant  lui  '(  f é-  pour  réparertetempsperdu,  îlsere- 

Trier  1 765  ) ,  est  l'auteur  des  Contet  mit  sous  la  direction  de  Paul  Vém- 

dei  génies  ,  et  de  quelques  autres  oèse  ,  «devint  l'éraule  des  Bassaus, 

froductions  littéraires.  M^".  Evans,  Comme  Vérone  possédait  alors  un 

nue  des  filles  de  Glosier  ,  a  p)i-  grand  nombre  de  peintres,  Bidolfise 

Uié  un   rouan  en  deux  volumes,  rendit  à  Rome,  puis  àllrbin.  11  ap- 

L'év4que    de  Londres,   Lomb,  a  pritduBarocbeàmettredaDsseson- 

camposé  l'inscription  latine  gravée  vragus  une  certaine  aménité  de  style, 

sur  le  monument  de  Ridiey,  à  Po-  et,  dans  tes  airs  de  tête,  des  finesses 

jdar.  L.  de  beauté  qui  appartiennent  à  peu 

RIDOLFI  (Ladumit),  homme  d'artistes.  S'élant  marié  à  Urbin, 

d'état  florentin,  jouit,  au  quinzième  il  fixa  sa  demeure  au  bourg  de  Co- 

siiele  .  d'un  grand  crédit  dans  sa  riualdo  ,  et  orna  tous  les  lieux  cîr- 

république.  Ce  fut  lui  qui  la  sauva  ,  convoisins  d'un  grand  nombre  de 

en  i4i5  ,  en  déterminant  les  Véni-  peintures  ,  qui  le  cèdentdebien  peu, 

tiens  à  s'unir  à  elle  pour  repousser  pour  le  coloris  ,  à  celles  des  plus 

le  duc  de   Milan.   Les  Florentins  grands  maîtresde  l'écolevéniticone. 

aTaientépronvé,enpeu  demoistsix  Rîmini  posstde  de  Uii  uoe  J)/posi- 

défaites  cof)sécutives  ;  et  les  Véni-  tion  àe  ^rtHi' de  la  plus  grande  beau- 

tuns,  témoins  de  leur  ruine,  ue  son-  té.  Après  avoir  long-temps  habiiéles 

fraient  point  encore  que  la  balance  étals  du  St.  Siège,  et  formé  gud- 
e  l'Italie  allait  être  pour  jamais  ques  bons  élèf  es  ,  il  revint  sur  le  ter- 
renversée.  Laurent  Ridolfi,  introduit  riloire  vénitien ,  qu'il  se  plut  à  en- 
dans  leur  sénat,  s'écria:  uSeigueurs,  richir  de  ses  productions.  C'est  dans 
>  vos  lenteurs  ont  d^à  rendu  Pbi-  la  célèbre  église  de  Sainte  -  Jus- 
»  lippe  Visconti  ,  duc  de  Milan  ,  tine,  qu'il  exécuta  un  de  ses  chefs- 
■  maître  de  Gènes  ;  en  nous  sacri-  d'tsuvre,  représentant  la  Gloire  de 
B  fiant ,  TOUS  allez  le  rendre  roi  d'I-  l'ordre  de  Saint  Benoît,  Il  a  réuni , 
»talie:mais,àDOtretour,s'i]faut  dans  cette  vaste   composition,  les 
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nces  qui  QUI  embra»^  cet  ordre,  ponr  lui  témoigner  sâ  latisbction, 
s  martyrs  qu'il  a  produits ,  et  les  te  nofnma  chevalier  de  l'éperon 
pontifes  qui  sout  sortis  de  son  sein.  d'or.  Si  l'on  compare  la  maDJère 
Il  ouvrit  également  à  Vérone  une  d'écrire  de  RidolS  avec  celle  de  Dos- 
école,  d'où  sortirent  deux  babiles  cWi,  on  croirait  qu'ils  ont  vécu  à 
peintres  ,  BSpliste  AmigazEi  et  6e-  deux  siëcJes  de  distance,  quoiqu'ils 
noiiMariai.  Après  unasseilongsd-  soient  presque  contemporains.  Ri- 
jour  dans  sa  ville  natale  ,  pressépar  dolQ  fut  un  bon  écrivain  ;  et  il  y  a 
les  sollicitations  de  sa  femme,  lire-  peu  de  biographes  de  peintres  qui 
vint  à  Corinaldo,  où  il  mourut ,  en  l'aient  lurpassf.  Il  n'est  pas  à  1  a- 
i644>%^^^*l"^^'^  ^'°S'~'1'^^'''^^"*-  ^'^  *^  reproches  sous  le  rapport 
—  BiiK>i.Fi  (Le  chevalier  Guables  },  de  la  langue  ;  nuis  on  ne  rmcontre 
peintre  et  historien,  naquit  à  Loni-  daussonlivre,  ni  ces  erreurs  de  ja- 
go,  dans  le  territoire  de  Vicence,  en  gements  ,  ni  ces  historiettes  et  ces 
i6oa.  Sa  famille ,  originaire  d'AU  alva|;atiunB  qui  déparent  tant  d'aii- 
lonagne  ,  s'était  fixée,  en  iSoo-,  à  1res  biographies  du  même  genre.Son 
Ticence:  après  avoîrétudiétesbelles-  style  est  concis,  et  il  vise  Ji  renfer- 
UttresdaDScettevilte,  il  alla  cultiver  mer  beaucoup  de  choses  en  pen  de 
les  arts  à  Venise.  L'AlIiense  fut  son  mots:  il  multiplie  qnelquefois  un  peu 
maître.  Ridolfî  ,  par  une  certaine  troples  citations  des  poètes.  Ses  pré- 
lectitude  d'esprit ,  qu'il  teuait  de  la  ceptes  en  peinture  sont  remplis  de 
nature ,  sut  également  se  préserver,  justesse  ;  les  reproches  qu'il  adresse 
dans  ses  écrits  et  dans  ses  peintures,  âVasari  sont  modérés;  ses  descrip- 
do  s^e  maniéré  en  vogue  à  l'épo-  tions  de  tableaux,  claires  et  exactes , 
que  où  il  vivait.  Le  caractère  qu'il  eid'un homme égalementversé dans 
montre  dans  ses  P'ies  des  peintres  l'histoire ,  la'  poésie  et  la  mytholo- 
Vénitiens  ,  rédigées  avec  autant  gie.  Son  ouvrage  est  terminé  par  la 
d'exactitude guè  de  sohdité,  sema-  vie  de  l'auteur.  Il  s'y  plaint  avec 
nifeste  également  dans  ses  peintu-  amertumedela  jalousie  des  rivaux  , 
res.  ôa  loue  spécialement  sa  Fisi-  et  de  l'ignorance  des  grands.  Cet  ar- 
tation,  qu'il  a  peinte  dans  l'église  âe  tis le  mourut  en  iti6Q.  Toutefois  son 
Tous-les-Saints  ,  à  Venise.  Cest  un  épitaphe,  rapportée  par  Sansovi- 
tableau  où.  brille  une  manière  i'har-  do  ,  écrivain  de  cette  époque ,  et  eu- 
moniser  les  coulkurs  ,  entièrement  suite  parZ^nnotti  ,lefait  mourir  en 
neuve  :  toutes  les  figures  y  sem-  i658,  tandis  que  Boschini  le  met 
blent  (le  plein  relief  ;  et  l'on  voit  que  dans  la  liste  des  artistes  qui  vivaient 
toutes  les  parties  en  ont  été  étudiées,  encore  en  i66o.  Les  vers  où  Ri^ 
II  existe  encore,  dans  difTércnis  éta-  dolG  est  loué  ,  furent  sans  doute 
blissements  publics  de  Venise  et  de  composés  par  Boschini,  tendis  que 
Télat ,  plusieurs  belles  compositions  ce  dernier  vivait  encore;  et  lors- 
dues  k  son  pinceau.  Mais  le  plus  que  Ridolfi  mourut,  le  poète  ne  son- 
grand  nombre  de  ses  tableaux  fut  gea  plus  à  les  retoucher.  £n  1642  , 
aécnté  pour  des  collections  parti-  Bidolfi  publia ,  à  Venise  ,  in-4°,  une 
culières  de  nobles  vénitiens.  Ses  Fiede  Jacques  Bohusti ,  surnommé 
Fies  des  Peintres  lui  obtinrent  de  Tîntoret;  et  en  1646  )  ud«  ^**  ^ 
la  république  une  chaîne  et  une  me-  Charles  CagUari  (  (ils  de  Paul  Vero- 
daille  d'or  ;  et  le  pape  Innocent,  nèse  ) ,  ibid. ,  in-î".  Son  ^ nmd  ou- 
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vrage  parut  dans  la  même  «ille  ,  en 
1648,  sousce^ilre  :  Le Maradglit 
delî'  ârie  ,  ovvero  délie  vite  de'pit- 
tori  Feneli ,  e  dello  slato  ,  ove  sono 
raccoUe  le  opère  insigni,  i  costutni, 
e  rilmtU  loro  ,  a  vol.  in-4''.  P-s. 
RIEDEL  [FiiÉDEioc-Ji;sT3E),fib 
d'un  piisieur  protestaot,  naquit  eu 
J743  .  au  village  de  Visselbacli  , 
uns  d'ErCurt.  Il  auuou^a  une  gran< 
de  Tivacile  d'esprit'  :  après  avoir 
fait  ses  e'tudes  à  "Weimar  ,  le'na  , 
Leipzig  et  Ealle,  il  vint  s'élablir  à 
léDa,  et  débuta  par  des  satires  très- 
^mèrss  ,  auxquelles  succcdèreut 
des  ouvrages  plus  se'rieui ,  et  qui 
furent  mieus  goûtés  du  public;  en- 
tre autres ,  aae^  Théprie  des  beaux- 
arts  et  des  lettres,  Aouttt  donnai 
dans  U  suite,  une  nouvelle  édition. 
Lors  de  la  réorganisation  de  l'uni- 
versité d'Erfurt ,  en  1 768 ,  Riedel  j 
obtint  la  cbairc  de  philosophie ,  et 
fut  consulté  sur  le  plan  d'éludés.  Il 
enfanta  beaucoup  de  projets ,  dont  U 
plupart  De  furent  pas  suivis.  I>a 
mobilité  de  son  esprit  s'accommo- 
dait mal  avec  les  fonctions  réguliè- 
res et  monotones  de  professeur.  Es- 
£érant  s'ouvrir  une  carrière  plus 
ritlanle  en  Autriche,  il  abandonna 
sa  chaire ,  étudia  pendant  uoe  année 
la  jurisprudence  ,  et  arriva ,  vers 
1773,4  Vienne,  pour  professer  d'a- 
bord l'histoire  des  beaux-arts  à  l'a- 
cadémie impériale.  Le  malheur  ren- 
versa bieotât  toutes  ses  espérances. 
On  rafkporta  au  conresseur  de  l'im- 
pératrice que  Biedel  avait  une  mau- 
vaise conduite,  et  qu'il  était  alhée: 
il  u'ea  fallut  pas  davantage  pour  le 
fain  destituer  sans  aucune  enquête. 
N'ayant  plus  d'autre  ressource  que 
sa  plume ,  Hiedel  publia  pUisieurs 
ouvrages,  qui  n'ajoutèrent  rien  à  la 
répntatioa.  Son  édition  àtl'SîstiHre 
de  l'an  da  Winkelmann  ne  tépoa- 
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très-médiocre.  Le  Mémoire  qu'il  pu- 
blia sur  la  musique  de  Glucl ,  âait 
tiré  des  ouvrages  frjwçais.  Mai)  ' 
du  moins  ce  dernier  travail  ne  fut 
pas  sans  fruit  pour  l'auteur  :  b 
chevalier  Gluck  vint  à  son  secourt 
et  lui  donna  la  table  ;  d'autres  pet- 
sonars  ,  que  Riedel  intéressa  par  sas 
esprit  cn]Oué,  devinrent  ses  prolec- 
leurs  ,  et  lui  obtinrent  du  gouveno- 
meut  une  pension  de  quatre  cents 
florins.  Après  la  mort  de  l'impértr 
trice,  le  cbancelierKaunilz  ,nioi[ii 
sévère  que  Marie -Thérèse,  cboiiit 
Biedel  pour  sou  lecteur.  CepeadaU 
la  misère  et  Pintempéranco  avùent 
ruiné  sa  santé  ;  il. tomba  dans  uoe 
mélancolie  piofonde  ,  et  eut  des  ac- 
cès de  folie.  On  fut  obligé  de  le  mft- 
tre  à  l'hôpital  de  Saint-Marc',  où 
il  mourut,  le  3  mars  i;83.  Telle 
fut  la  triste  un  d'un  homme  dont  00 
s'était  beaucoup  plus  promis  qu'il 
ne  tint  dans  la  suite,  Baurdil  que  les 
sarcasmes  de  Riedel  avaient  plus  àt 
vivacité  que  de  finesse ,  et  qu'il  It» 
accooipagoait  de  grimaces  qui  lui 
donnaient  l'air  d'un  faune.  D~a. 
RIEDESEL  C  JostPH-HïBMAKl, 
baron  de  Eisenbach-sur-Alten bourg, 
né  en  1740,  était  iils  du  lieulenaot- 
général  prussien  Jos^h  Volbreclil, 
baron  de  Biedesel.  Frédéric  II  le 
nomma  chambellan  ,  puis  envove 
plénipotentiaire  près  la  cour  at 
Vienne:  il  parut,  en  cette  qualité, 
au  congrès  de  Tescben.  Cependant 
c'est  moins  par  ses  emplois  que 
par  ses  voyages  que  le  baron  de 
Biedesel  est  connu  du  monde  savant 
Le  goût  des  beaux-arts  lui  fit  entre- 
prendre un  voyage  en  Italie,  où  il 
se  lia  avec  le  célèbre  Winkelnunn. 
Ayant  visité  soi^eusemeftl  tovUt 
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1m  antiquili»  du  la  SleSe ,  Il  >'fm-  ni'  de  l'annife  alli^  ,  le  Beate- 
banjaa  pour  le  LeAq^  et  t  ootili-  tant- colonel  bnnuwickoû  de  Riede- 
nu  ses  reclierclies  arckénkci(]ijes  sel.  Aprk  q^  celai  -  ci  eut  regu  U 
iaas  la  Lacoaie  et  l'Atttqu^.  De  re-  miMion  de  cundSire  en  Amérique  les 
tonr  en  Europe ,  il  publia  d'abord  troupes  brans'wickoues  au  servi- 
iDD  Fqyage  d»ns  ù  Sicile  et  la  ce  de  l'Anglet^re  ,  sa  femme  1« 
grande  Grèce,  Zurich,  1^71  ,  ÎQ-  suivit ,  en  1777  ,  ayec  trois  enfants 
8°.;  édition  fnnçaSb,  Paris,  1773,  en  bas  âce ,  et  partagea  toutes  les  fatî- 
t*- 13.  C«lait  la  premiëft  descrip  -  gués  delà  goerrr,  ainsi  que  la  capli- 
boQ  satisfaisaote  des  aatiquilés  d'une  Tit<!  <le  son  mari.  Les  lettres  qu'elle 
île  que  plusieurs  penples  anfiens  ont  écrivit  pendant  cette  époque ,  pei- 
pessédee  :  cepondànC  Riedescl  décrit  gnent  vivement,  et  sous  un  jour  qnt 
iHsi  avec  beaueoupd'iDiérêt  les  mo-  n'est  pas  toujours  favorableauxAm^ 
nnments  modernes  ,  et  peint  agréa-  ricains,  tesévdnements  de  cette  pier- 
blment  les  moeurs  et  les  usages  des  re.  Ces  lettres  ont  élê  mises  en  or- 
k)dMtaDt&.  L'auteur  fit  paraître  en-'  dre par  son  gendre  ,  le  m^récW  de 
ante  les  Bemaripies  à'tm  vojr^eur  la  cour  de  Prasse,  HeArixLiv,  com- 
medente  au  Levant,  Amsterdam',  te  de  Reuss,  et  imprimées,  à  un 
(Stuttgard),  1773,  iu-S".  Comme  petit  nombred'exemplaires.BerUn, 
simples- remarques  ,  ses  notes  rem-  1799,  puis  réimprimées,  en  ijjoi , 
pfeient  ce  qnc  promet  le  titre.  Rie-  sons  le  titre  de  V.oya^e  de  mission 
(kfid  )uge  ftaos  prAentiim  le  carac-  en.  Amérique;  Lettres  de  lff<^'.  de 
tér«  «t  les  m<eurS  des  Grecs  moder-  Jtiedesel.  L'auieur,  aorës  £tre  re- 
aa  î  il  présente  des  dëlails  peu  tournée  en  Europe ,  Tan  1 783 ,  et 
eeonus  sur  le  climat  du  Levant,  sur  après  avoir,  en  isoô,  perdo  sonma- 
)b  poste  et  autres  «b^s.  Le  Ubraîre  ri  ,  qui  était  devenu  géne'ral ,  Qxa 
Jamen',  4  Paris  ,  ptibKa ,  en  l'Soa ,  son  séjour  k  Berlin  ,  et  y  icrmiA  sa 
me  Banvellc  édition  des  Voyagns  carrière, le  ^gmarS  1808.  Elle  avait 
uSiâle,dani  la  gtande  Grèce  et  établi,  à  Bransniclt,  une  distribu- 
ai ^e^ant ,  par  le  baron  de  Riede-  tion  d'aliments  pour  les  pauvres.  A 
tel,  suivis  Se  fffistoire  de  laSicilâ,  Berlin,  elle  souiiat  de  même  Tinsti- 
for  Le  Nomialri ,  «n  vol.  in  -  8",  hition  des  orphelins  inî''taîres.  D-o. 
{Fey.  HowjSBt,  XXXT  ,  4$6.  )  "  mEDIHGERÇ  jEA»-ÉLiB),pçiiï- 
tiedesel  maunil,  le  70  septembre  tre  d'animaux,  naquit  à.TIlm,  en 
i^Sj'dans  sa  teri'cd'Hiezîg  auprès  1696,  et  fut  élève  de  Chr.  Resch. 
de  Vieave.  CcHnrac  il  avait  étéense-  Il  avait  reçu  les  premiefs  nrincî- 
TidianrecséS  âéebralions,  son  corps  pcs  de  dessin  de  son  pè^e,  Aabile 
Eut  esAum^,  la  nuit  suÎTanle,par  lindlrc  d'écriture,'  el  qui  dessinait 
du  ve^enrs  OJ  voil  son  portrait  erf  fbrt  bien  de  petites  figures  de  cbe- 
itlc  dd  itmx  icrvi  de  la  BïhUoth:  vaux  et  autres  aiiimauï.  Lorsqu'il 
■Mie.  allem.  deI4ico[a'i.  D — a.  fut  en  état  de  se  passer  de ^oniaaî- 
RIEŒSEL  (  Fréderique-Chaet  f  re ,  il  alla  s'e'iablir  à  Augsbefw^ ,  où 
tOTïE- Louise,  barMine  de  ),  fille  i!  se  mit  à  gr'avei;  et  à  dessiner  pour 
du  ministre  pi^ssièhMassofr.T^aquit  les  libraires.  Les  Annïtes  dcTart  ne 
iBrandebtfufg,  eh'i746,  A  l'âgede  Epnt  mention  de  personne  qui  ait 
dii-sept  ans,  elle  ép^sa,  àMinden,  su  peindre,  comme  lui,  toutesleses- 
«k  9QR  fêté  Aait  infendant  -  génri-  pèces  d'animauK.  Dans  ses  tableaux 
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repr^Dtant  un  seul  auiiiul,  dans  rentes  espëces  ie  chaaee.  Au  btf 
ceux  où  it  les  a  re'unîs  en  groupes ,  Ae  l'AStainpe ,  se  trouve  ordinaife- 
îl  sait  exprimer  ,  par  raoatomie  ,  ment  i^e  description,  en  allemand 
ou  par  I  altitude  caractéristique  ,  et  en  français ,  de  la  chasse  dont  il 
les  diverses  passions  qui  animent  est  question.  Parmi  la  nombreuse 
cbaque  espèce,  ou  chaque  individu,  collection  de  ses  estampes  ,  il  jaun 
Paul  Potier  s'c'tait  borné  à  peindre  .choix  à  faire.  On  peut  en  voir,  dans 
te  gros  bétail  :  Bugcndas  et  Bubens  le  Manuel  de  l'Mmateur  d'Huber  et 
ont  peut-être  rendu  avec  plus  de  vi-  Rost ,  les  pièces  les  plus  rcmarqua- 
gueur  et  de  grandeur,  le  premier  le  blés,  au  nombre  de  quatre-vingl- 
cheval.etlesecondlabeautéidéaledu  quatre;*t,  dans  le  MaïutelduLi- 
lion  :  Bicdinger  les  a  surpassés  l'un  braire ,  le  titre  dé  ses  principales 
et  l'autre  ,  ainsi  que  tous  ses  antres  Collections ,  au  nombre  de  dix-sept. 
nvaux  passés  et  contemporains ,  par  Eiedinger  mourut  à  Augsbou:^ ,  en 
la  puissance  et  la  force  avec  lesquelles  1 767.,  II  eut  deux  fils ,  nomme's  Mar- 
il  a  su  représenter  toutes  les  espë-  tin  Èlie  et  Jean  Jacques,  qui  ont 
ces  d'animaux.  Sous  Ife  rapport  de  aussi^ravé  l'un  au  burin ,  l'autre 
l'exécution ,  ses  tableaux  sont  frap-  en  manitre  noire.  Le  premier  mani- 
pants  d'effet;  et  la  chaleur  avec  la-  festa  un  rare  talent  -Aata  la  manie- 
quelle  ils  sont  peints,  ne  l'empËche  re  de  représenter  les  insectes.  P — s. 
Eas  d'en  étudier  et  d';en  finir  toutes  RIEGGER  {  Joseph  -  A  NTOinE- 
spartiesavecleplusgrandsoin.  Il  Étiesne  ,  chevalier  de),  fils  d'un 
ne  s'est  pas  moins  distingué  comme  habile  )urisconsulte ,  suivit,  sous  la 
graveur.  Lesaombreuses  suites  d'à-  direction  de  son  père,  la  mêmecar- 
nimaux  qu'il  a  gravées ,  et  dont  le  rière,  et  s'appliqua,  en  outre,  à  la 
Eecueil' M)r Jne  une  collection  très-  littérature.  £n  1764,  il  fut  appelé  à 
Tolii^ineuse ,  l'empêchèrent  d'exé-  la  chaire  de  droit  ecclésiastique  ,'au 
enter  un  plus  grand  nombre  de  collège Thérésien, à  Vienne. L'année 
tableaul  qui  auraient  accru  sa  ré-  suivante,  il  enseigna  les  institutions 
putation.  On  peut  regarder  ses  es-  de  droit  civil-,  à  Friboiirg  en  Ans- 
lampes  comme  une  histoire  natu-  gau;  puis  il  obtint  la  chaire  du  droit' 
rellectesanimauxsauvages.Lcsbi^rs,  canon.  Le  gouvernement  autrichien 
les  tigres  ,  sont  dessines  avec  l'exac-  l'envoya,  en  1778,  à  Prague,  pour 
titude  d'un  naturaliste.  Il  met  s'ou$  y  vaquer  à  l'emploi  de  conseiller  A 
hosyeux,letirs  habitudes,  leurs  pas-  de  professeur  de  droit  public.  Lors- 
ïions,  leur  caractère.  Ses  paysages  que  l'empereur  Joseph  II  commen- 
ont  toute  la  solitude ,  et  si  l'on  peut  ça  ses  réformes ,  Riegger  fut  nom- 
s'exprimer  ainsi ,  tout  le  sauvage  mé  inspecteur  des  études  et  rappor- 
qui  convient  aux  êtres  qu'il  met  ea  leur  do  la  censure.  9n  assnre  que, 
5.cène.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse  dans  ce  dernier  emploi,  il  se  meo- 
lui  faire,  c'est  de  sentir  un  peu  trop  tra  fort  tolérant,  et  qu'il  favofisa 
l'étude ,  et  de  dessiner  un  peu  lour-  l'entrée  de  plusieurs  livres  prohibés, 
dément  les  figures  d'hommes  et  de  II  seconda  d'ailleurs ,  avec  zèle  .  les 
chevaux.  Un  grand  nombre  de  pic-  vues  réformatrices  de  l'empereur, 

ces  de  Riedinger  sont  historiques  et  et  contribua  beaucoup,  au  change- 

dessinées  d'après  nature  :  elles  of-  ment  du  système  d^  études.  Cepeu- 

frent  des  animaia  pris  dans  difie-  dant  il  quitta  sa  placs>  en  178a. 
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paor  ('attacler  au  service  du<prii)- 
ce  t^aat  de  SchTCanzenberg,  en 
fiuUtedc  conseiller  intime;  mais, éa- 
Duyé,  an  bout  de  rpclques  années , 
de  cette  carriireborue'e,  il  entra  dans 
l'administration  de  Bohême,  et  pu- 
lilia  plasiears  ouvÀgcs  utiles  sur  ce 
royaume,  savoir  :  Des  fondations 
pour  les  étudiants  en  Bohème  , 
1787  ;  —  Archives  de  l'histoire  et 
de  la  statistitjue  de  Bohème,  et  Es- 
tpàsses  d'une  géographie  statistique 
delà  Bohème  ,AoDtanîii\  beaucoup 
de  cas.  Outre  ces  ouvrages ,  qui  sont 
EDillemand,  Riegger  en  a  ^critplu- 
■ieurs  en  latin ,  sur  le  droit-canon  : 
I.  BibUotheca  juris  canonici ,  Vien- 
M,  1761,  a  vol,  in-S".  II.  Histo- 
rié juris  romani ,  Fribourg,  1766, 
1771,  in -8".  iW.  Ojniscala  ad 
hutoriam  et  jurisprudentiam  ■prœ- 
dpuè  ecclesiasticam  illustrandam , 
Dira,  1774,  in8».  Plusieurs  Disser- 
tations de  lui  sont  insère'es  dans  les 
jémœnitateS  Utierarite  Frihurgen- 
ses.  Riegger  écrivait  le  latin  trés- 
CDoraiiiment.  On  vante  ses  profon- 
des connaissances  dans  le  droit-ca- 
IDD.  S'^nt  rendu  caution  de  cre'an- 
CCS  qui  Inî  étaient  étrangères,  il  se 
jeta  dans  de  grands  embarras ,  et 
monrut  pauvre,  le  5  tout  1795. 
Wond  de  Grunwald  a  publié  la  BiO' 
pvphie  des  deux  chevaliers  (  père 
ei  Gis  )  i2e  Riegger,  Prague  et  Vien- 
ne,   1797.  D— G. 

RIEM  (Jeaw),  agronome  alle- 
mand, né,  en  I73g,  :i  Frankcn- 
thal,  sur  le  Rbln  ,  on  son  pfcre  était 
recteur,  montra, dès  sapremièrejeu- 
aesse ,  beaucoiip  de  goul  pour  l'éco- 
Domie  rurale;  il  étudia,  en  outre  ,  la 
pharmacie,  et  pratiqua  cet  art  jus- 
qu'en 1774,  àManheim  et  dans  d'au- 
tres villes.  Ayant  obtenu  ,  en  1768 , 
Icprîxde  l'acadéinie  des  sciences  de 
Huibeim,  ponr  une  Dissertation  Sur 
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Védacation  desob^Ues,  dam  U  Pa. 
latinat,  3*.  cdlt. ,  1793,  in -S»,  il 
s'occupa  de  fonder  une  société  d'a- 
piologie.  Celle  institution,  établie 
d'abord  k  Kaiserslautern ,  agrandit 
ensuite  son  plan ,  et  devint  nie 
société physico- économique:  trans- 
férée à  HcidelbeiE,  elleytint  uneéco- 
le  d'économie  publique,  et  fitimpri<- 
mer  un  Recueil  de  Mémoires,  En  ta 
qualité  de  directeur ,  Riem  essuya 
tant  de  tracasseries,  qu'il  finit  par 
quitter  sa  patrie ,  et  se  rràdit  en  Prus- 
se. Ayant  été  nommé  d'abord  com- 
missaire d'économie,  il  fut  envoyé  , 
l'an  1776,60  Silésie,  pour  inspecter 
les  ruchers  de  ce  pays,  et  y  obtint  de 
nouveau  un  prix  parun  Mémoire  sur 
l'exploitation  des  ruches  dans  cetnj 
p  rovince ,  nouv.  édit .,  Dresde  ,  )  786, 
in-S",  La  société  économique  de  P^ 
tersbourg  lui  décerna  encore  un  pris, 
en  1783,  pour  un  Traité  but  tes  fouf^ 
ragesdes  vaches  et  des  veaux,  3°. édiL 
1 788,  in-8".  Après  avoir admimstre 
deux  bailliages  en  Silésie ,  Riem  fut 
api>e!é,  à  Dresde,  en  1785, pour  se 
charger  du  secrélaiiat  de  la  saciélé 
économique.  On  lui  confia  austiplv- 
sieurs  missions  dans  leS'  domnius 
électoraux;  ef,  en  I788,  On  lenAat- 
ma  conseiller,  de  mïstion,  Riem  pu^ 
bliaaDresde,  une  BibUothitpie  tat^ 
cienne  des  abeilles  i  il  ymoDrut,le 
■  18  décembre  1807.  L'édUcatiftB  des 
abeilles  dok.  beaucoup  aux  aflins 
de- cet  agronome,,,  dont  les  antres 
écrits  contiennent  ausfti  an  gradS 
nombre  de  vues  utiles;  en  TOieil'inii 
Hca,ûon:\.li'Ârtd'éparffierl^^ois, 
Manheim,  1773,-  II,  EncyclopéiU» 
mensuelle  pratico  -  économiifue  , 
Leipzig,  i783etan&.suiv.  IIL  Me'-, 
langes  de  t  raitès  d^ économie,  Dresde, 
1786 ,  in-8MV,  Recueilchdsidré- 
critséconoiniijues„i:]Qoet  ann.  soiv. 
V,  Système  agricole  d'Aradt  et  à^ 

'.    7" 

1;,,,   ■«IbyCoO'^lc     ■ 
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AM,  Lâi^ig,  l'^gs'.  Vt.  Trot'fi) 

«-8"-  VIï.  i/£«sem6U  de  ta  cut- 
itire  des  .gntùu,lio1,  t8oo,ih-R°. 
Vlli.  Ceiàers  éeoftoitiitpies  et  Vété- 
■riuaires,  Leipzig,  1797,  6  livrai- 
fom.  n  a  trâttutit,  avec  des  notes, 
beauuDup  de  Trditiïs  d'éconnmie  l'u- 
nie, pnbliies  en  langues  étrangères; 
et  il  ■  inséré  des  Dissertations  et  ar- 
tides.'dans  plusieurs  ouvrages  pério- 
'diquM.  —  Le  Magasin  encjclopéd, 
ie  maniSoS  (ir,f65)  ,annonceuDe 
Ifoatiillê  Éeritare  nniverselle ,  par 
AnAti  BiÈH.  Ce  livre  parut,  Paiinée 
tomovs,  Sous  ce  titre  :  Veher  Schriff. 
•spmcheiOtd  P'asim-apTàk,  i",  par- 
ue, Stdobcim,  Schwan,  1809,  in- 
4".  L'aWeurftait  né  en  1749.  D-o, 
BIEflZO  (GatAs  ou  Nicolas  Ga- 
niiifo  dk)  ,  tribun  de  Rome,  auqua- 
tDnièiAtesiecle,ëtaitGls  d'uncabarc- 
rier ,  nonnné  Lorenzo  ;  de  ce  nom 
cbDiraCtd  dn  a  fdit  Bienzo  ,  qui  n'est 
pHiàtytt  itoUi'aé  famine;  Tes  gens  du 
ielipta  ii'eit  avaient  pas  alors.  Co- 
hs  ïirfit  rtâhfqber ,  dans  les  pre- 
,  nltires  ééolés ,  par  des^  progrès  sur- 
preftanH  i  et  il  b^ut  d'e  ses  parents , 
^iK*il«  lui  fis^m  suivre  ses  études , 
■Mtgl^  le  long  MTail  et  les  avances 
coiTsidé^les  q«b  demandait  alors 
k  «ultuïed'eS  leitreï.  11  s'était  adonné 
k  lalectumdes  bistoriemetdcsofa- 
iedTtrOniains'iilypuiSauneliautevé- 
iuiranoii^ut  Katitiquii4'''ét  ute  vive 
comlation  ^OUf  w  FaiVè  revivre  les 
■t^ns.  Il  Avait  sftqUisuneconuaissan- 
es  apnfondïe'des  mœurs  et  des  lois 
de  WriÉpuMitfK;  enfin  sonéloqnence 
olait  psesUBSive-,  et  personne  iiesa<- 
yait  aieua  comnAiniquer  an  peuple 
Vsi)th*ona«nie  iota  fm-mlme  il  s^é- 
t^nt  erilamwé.  t)ans  le  quatorzième 
sibileilléra^TiOHéfattuitiâuniei-are; 
.  etU^loiieltn^ràtré^ivafaitprèï- 
^  I  Iff  ^nb»aïce.  Lorsque  Pé^ 
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trarqùe  fut  couronné  k  Borne ,  es 
t34o.  Colas  de  Bienzo  était  déjà 
considéré  coeime  un  orateur  distin- 
gué ,  et  qui  faisait  honneur  à  cette 
ville.  Il  se  lia  d'amitié  avec  le  poète; 
et  dans  l'élude  coam  une  de  l'uitiquité 
iU  écfaauQrfcnt  mutuellement  lewi 
«eniimems  républicains.  Cependant 
Komc ,  abandonnée  par  les^iapes  et 

far  les  empereurs,  était  livrée  k 
anarchie  la.  plus  ruineuse  Le  sou- 
vernement  municipal  de  la  ville , 
qui ,  fin  siècle  auparavant ,  avait  4ié 
absolument  républicain ,  s'était  affai- 
bli ,  sans  qu'aucune  autre  autorité 
l^itime  eût  pris  sa  plac«.  Qaelquci 
barons  romains,  fortiGés  dans  leurs 
palais ,  ou  dans  les  monuments  asii; 
ques  qu'ils  transformaient  en  «iia- 
delles ,  n'en  sortaient  que  pour  exer- 
cer le  brigandage  dans  les  quartiers 
environnants.  Us  se  consuiéraieiil 
comme  indépendants  de  toutes  leis 
et  de  tous  tribuuauE  ;  ils  yidaiemt 

Ïiar  les  armes  k-urs  querelles  avec, 
rurs  rivaui  ,  dans  les  rues  et  les 
S  laces  publiques  :  regardant  le  bien 
es  marchands  et  des  arïisans  cftmiDa 
de  bonne  prise  ,  ils  croyaient  prati- 
quer l'art  de  la  guerre ,  lorsqu'ils 
dépouillaient  et  insultaient  les  bour- 
geois. Co'aJ  de  Rienzone  pat  voir, 
sans  indignation  ,  celte  oligarcbie 
turbulente  abuser  ainsi  de  squ  pou- 
voir :  il  se  croyait  un  digne. héritier 
des  Gracqùes ,  en  accusant  tons  les 
patriciens  des  iji^lheurs  des  Ro- 
mains :  ses  haines  ,  izomiue  ses  af- 
fections ,  étaient  modlliées  par  les 
souvaiirs  de  ràn[iquîtc  ;  et  on  le  vit 
apporter  de  l'éruditiéu  dans  la  poli- 
tique, et  de  la  pcd9nt,me  dans  t» 
giierre  civile.  Ce  fut  par  des  tableaux 
all^oriq^ues  que  Colas  de  ïtien»>  es- 
saya d'c'tnouvoir  le  peuple.  Â'prés 
avoir  attiré  les  yeux  par  des  figures 
symboliques,  qui  devaient  faire  cod- 
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inître  l«s  malheurs  de  l'anarehic,  il 
t'avançait  lui-même  pour  en  dooner 
l'explicaitos  ;  il  en  prenait  OEcasiou 
d'exhorter  sA  coûciloyens  à  porter 
remÈdeauxmaoxdoDt ils  souffraient, 
el  i  rétablir  ce  qu*il  appeltait  le  bon 
état,  un  état  de  pais  et  de  justice. 
D'antres  fois,  il  inlerpréuit  les  ins- 
criptions qu'on  découvrait  à  Borne , 
les  «nonuments  qui ,  â  chaque  pas, 
daus  ehaqne  me, frappaient  les  jeuï 
di  peuple.  Il  n'y  avait  pas  de  pieree 
dont  il  ne  fît  sortir  des  leçons  de  li- 
berté. Ijegouveruement ,  qui  se  sen- 
uii  sans  force  et  sans  garantie,  l'ap- 
]M>ou*aît  au  lieu  de  te  craindre  :  les 
■obles  ,  qui  ne  formaient  point  un 
corps  ,  et  qui  ne  prétendaient  point 
àdesA'0iis,nesongèreDtpa5mcmc 
à  lui  imposer  silence.  Enfin  Colas  de 
RienEO,parrcmpireseut  de  la  parole, 
uns  tumulte ,  sans  combat ,  rassem- 
ble, le  ao  mai  i347  ,  une  faufc  in- 
nombracble  devant  l'église  de  Saint- 
ieande  la  Piscine  ;  it  la  conduisit  au 
Capitale,  accompapné,  dans  sa  mar- 
che, parl'évftjue  d'Orvieto,  vicaire 
du  pape  à  Bome,  et  se  fit  décerner, 
par  la  foule  assemblée ,  les  titres 
de  tribun  et  de  libérateur  de  Rome , 
qu'il  voulut  partager  avec  le  pré' 
lat.RcTÂtude  cette  autorité  uouvelle , 
Colas  de  Rienio  forma  une  miljce 
régulière,  au  moyen  de  laquelle  il 
remit  l'ordre  dans  la  ville  ;  il  força 
les  barons  à  la  soumission,  publia 
divers  ré^ements  qui  firent  goûter  à 
sa  patrie  les  avantages  long-temps 
inconnus  de  U  paii  et  de  l'abon- 
dance ;  eufiD  il  établit  une  justice  se'- 
lëre  et  prompte ,  peu  conforme  sans 
doate  à  f  esprh  des  anciens  Romains, 
qu'il  prétendait  kniier,  mais  moins 
sujète  à  f  erreur  qu'elle  ne  Taurait  été 
dans  un  autre  siècle,  parce  quetousles 
for&hs  s'Aaicnt  commis  ^  découvert 
et  ^eici  criminels ,  ^ui  marchaient 


RIE  101 

tète  levée  ,  étaient   taus  déouucé' 

Ïir  la  clameur  publique.  Colas  4^ 
ienzo  avait  envoyé  des  amliassa" 
deitrs  à  toutes  les  villes  de  l'Italie) 
et  à  tous  les  princes  delà  chrétienté' 
pour  leur  annoncer  le  rétablissemeiit 
du  bon  état  à  Borne.  Son  euihoif- 
siasme  se  communiqua  en  mêmi: 
temps  à  toutes  les  têt»  :  ses  députas 
furent  reçus  avec  des  transports  ifi. 
joie.  L'empereur  Louis  IV  sup[4ia 
le  tribun  de  le  réconcilier  avee  le 
pape  ;  Jeanne  de  Waples  demanda 
son  amitié  ;  et  Jjpujt  de  Hongrie  |e 

frii  pour  juge  dans  la  poursuite  de 
assassinat  dé  sonfrbre  ijidr«.  C0I4S 
parut  toulà-cQup  élevé,  par  son  élo- 

3uence  et  ses  talents ,  au  rang  de  roi 
es  Vois:  mais  sa  tête  n'e'uit  pas  auez 
forte  pour  supporlcf  tant  fle  graQ- 
deur.  Il  s'euivia  de  -vapité  ,  Jl  f' en- 
toura de  pompe  et  de  toflgpiCcence  : 
i!  dissipa  la  fortune  au  peuple., 
offensa  les  nobles  ;  et  en  mèiae  temps 
il  montra  une  incapacité  absolue 
pour  la  guerre ,  et  une  Ucliete  à  la 
vuedu danger,  qui  contrastait  éUap- 
gement  avec  lahardiesse  de  ses  entre- 
prises. Il  augmenta  aiosi ,  «uu  me- 
sure ,  le  nombre  de  ses  ennemis ,  ft 
leur  donna  l'audace  de  l'attaquer. 
T.cs  chefs  de  la  famille  Colonna 
avaient  été  réduits  par  Colas  Bienio 
à  s'enfuir  de  Rome  ;  el  lorsqu'ils 
Toulureiit  y  rentrer  de  force  ,  il 
leur  livra  un  corubal,  où,  par  le 
peu  de  courage  quje  moRtrèreot  les 
nobles  ,  et  contre  l'allente  univer- 
selle ,  plusieurs  Colonna  furent  tués, 
lie  tribun  en  prit  occasion  pour  ar- 
mer son  fils  chevalierdelavictoice. 
Cependant  les  nobles  réjstirent  à  in- 
téresser en  leur  faveur  le  pape  Cl^ 
ment  VI,  qui  siégeait  alors  daps 
Avifioou,  Un  légal  veau  de  cette  vil- 
le, lit  cause  comjnuncavec  les  en- 
nemis de  Rieiiïo  ;  un  gi^tilhonive 
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émigré  du  royaume  de  Naples  ,  le  une  eloquence-et  des  talents  distin- 
comle  de  Minerbino  ,  entra  dans  guds,  et  sans  doute  aussi  les  recom- 
Rome  avec  une  compagnie  de  gens  mandations  de  Pétrarque ,  sauvëreot 
d'armes.  Le  tribun  fit  sonner  l'a-  Rieuzodusupplice.  Unao  plus  tard, 
larme  pour  rassembler  des  milices  et  InnoccntVI  douna  le  tribun  au  cardi' 
aller  te  combattre;  mais  le  peuple  nal  Albornoz,  qu'ilcbargeaildesou- 
^tait  fatigue'  du  bon  état ,  des  repré-  mettre  les  états  de  l'Église,  pour  qiie 
sentatious  théâtrales  et  des  dc'clama-  ce  prélat  tirât  parti  des  taleois  et  du 
tions  de  son  chef.  II  refusa  d'obéir  crédit  du  favori  du  peuple.  Le  re'ta- 
k  ses  ordres  :  il  se  rassembla ,  mais  iilissemeut  de  Colas  au  Capitole ,  fut 
Eans -armes;  il  l'écouia,  il  pleura,  promis  quelque  temps  ans  Romains, 
.  mais  ne  Toutut  point  combattre  ;  comme  rccompeusede»  services  qu'ils 
et  Colas  ,  se  voyant  abaudouné,  fut  rendraieût  au  légat.  Â  celte  condition 
obligé  de  sortir  du  Capitole  ,  le  i5  leurs  milices  s'empressèrent  de  le 
décembre  >347  i  et  de  se  retirer  au  seconder  dans  le  si^e  de  Viterbe 
château  Saint-Ange.  Un  mois  plus  et  d'Orviètc:  mais  AlbomoE  neren- 
tard  ,  te  tribun  n'eutplusquelarcs-  Toya  point  le  tribun  à  Rome.  Ce- 
source  de  s'échapper  furtivement  de  lui  -  ci,  voulant  eo£u  profiler  des 
cette  forteresse  :  il  se  réfugia  auprès  bonnes  dispositions  de  ses  compa- 
du  roi  de  Hougrie.  Après  que  ce  iriotes,  emprunta  des  frères  du  che- 

C rince  eut  quitté  inopiuémenl  t'Ila-  valier  de  Huoniréal  {  f^qy.  ce  nom  ) , 
e  ,  Colas  Kienzo  se  tint  caclié ,  vint  un^somme  d'ai^ent ,  avec  laquelle  U 
secrètement  à  Rome ,  en  1 35o  ,  et  y  leva  une  compagnie  de  gens  d'armes. 
réchauffa  le  zèle  de  quelques-uns  de  11  arriva ,  eo  1 354  >  ^  Rome  ,  sous 
ses  partisans,  malgré  les  cfiTorls  du  leur  escorte,  ei  y  fut  accueilli  par  te 
carainal  Ânnibal  Ceccano  ,  que  le  peupleavecleplus vifenthousidsme. 
pape  avait  envoyé  à  Home  pour  y  Au  titre  de  tribun,  U  joignit  celui  de 
maintenir  l'ordre  pendant  les  solen-  sénateur,  que  le  pape  lui  avait  ac- 
uités du  jubilé.  Ce  légat,  ayant  failli  cordé  ,  et  il  semblait  réunir  les 
périr  dans  une  émeute  ,  crut  devoir  droits  et  l'appiubatiou  de  tous  les 
s'en  prendre  à  Hienzo  ,  l'eicommu-  partis  :  mais  son  autorité  n'était  plus 
nia,  cassa  tons  les  actes  de  son  gou-  indépendante;  les  commissions  qu'il 
vernement ,  et  enfin  lui  interdit  le  avait  reçues  d'Âviguon  ,  le  gênaient 
feu  et  l'eau.  Le  tribun,  obligé  de  fuir,  dans  tout  ce  qu'il  aurait  voulu  entre- 
se  retira  en  Bohème  pour  y  im-  prendre.  Les  demandes  d'argent  du 
'  plorer  la  protection  de  Charles  IV;  papeetdu1égat,letenaieutdanslaâé. 
maiscemonarqueu'avaithéritéd'au-  tresse.  De  plus ,  il  semblait  avoir 
cune  des' généreuses  qualités  de  ses  perdu  sou  ancien  enthousiasme  ;  et 
ancêtres.  La  cour  de  Rome,  depuis  son  ambitionavait  pris  quelque  chose 
que  le  tribun  avait  perdu  sa  puis-  dcpersonneietd'égo'isle.  Pourrame- 
sance ,  avait  condamné  ses  principes  ner  l'ordre  dans  la  ville ,  il  fit  périr  , 
et  sou  entreprise  ;  elle  l'avait  décHiré  par  des  sentences  prévotales ,  des  ci- 
hérctique  et  séditieux  ;  elle  deman-  toyens  considérés  et  peut  être  inno' 
da  son  extradition  à  l'empereur  ,  cents.  Il  envoya  le  chevalier  de  Mont- 
~"-  en  i352  ,  le  fit  conduire  par  réal  à  l'échafaud,  punissant  ainsi  les 
archers  à  Avignon.  La  mort  de  brigandages  exercés  par  cet  aveutu- 
Clémeut  VI  i  les  égards  qu'inspirèrent  rier  dans  toute  l'Italie  ,au  lieu  de  té- 
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mnnenser  l'assistance  qu'il  aTaîl  re- 
{iK  ae  ses  frères  :  enfin  il  Souleva  le 
peupèc  entier  par  une  imposition 
Bouvelie  qu'il  essaya  d'dlablir;  et  le  8 
octobre  i354>  il  fut  assiège'  au  Ca- 

Sllole  par  «ne  troupe  forcenée,  qui 
emandait  sa  mort.  Le  peuple  mit  le 
feu  aux  portes,  qui  étaient  fermées; 
Colas  de  Rienio ,  qui  avait  tenté  de 
s'échapper  sous  un  déguisement ,  fut 
reconnu,  et  conduit  au  pi(d  du  grand- 
escalier  près  du  lion  de  porphirc;  le 
peuple  ne  voulut  pas  lui  permet-' 
tre  de  parler  :  un  artisan  hiMnfonça 
son  estoc  dan»le  ventre ,  et  l'étendit 
nort  à  ses  pieds.  Colas  de  Itieuzo  , 


(Uvre  f*H  exposé  aux  dernières  igno- 
ninies.  Ce  tyran ,  doué  d'un  génie 
vif  et  entreprenant ,  était  fier  dans  la 
prospérité,  faible  dans  l'adversité, 
hypocrite  adroit,  faisant  servir  k  ses 
desseins  la  religion  ,  tes  visions,  les 
révélations  ;  subjuguant  le  peuple , 
sous  le  Toile  du  patriotisme,  et  cons- 
timmeat  dominé  par  une  ambition 
nns  bornes.  Sa  fie  a  été  écrite  en 
italien  par  Foriifiocca  ,  Uracciano  , 
1624  ,  ïn-4''.  ;  en  français ,  par  le  P. 
Ducerceau, Paris,  i733,in-i;i,elpar 
Dojardin  qui  a  pris  le  nom  de  Bois- 
préaux,  ibid,,  fj^^,  in-12;  en 
allemand  ,  par  un  anonyme,  Qaed- 
linburg  ,  1795  ,  in  -  8".  ,  et  par 
Schiller ,  au  commencement  de  son 
Histoire  des  rebellions  :  on  peut 
voir  aussi  Muratori,  Berum  italica- 
nim,  tomexviii.  (i)  S.  S — i. 

RIESBECK.  Fqr.  Hisbeck.. 

RIETER  (  Hemw  ) ,  peintre  suisse, 
néàWinterlhour,  en  i^Si,  était  fils 
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d'un  artisan.  Son  goût  très.vifpour 
lé  dessin  engagea  sa  mère,  devenue 
veuve,  à  le  mettre  en  apprentissage 
chez  un  peintre  de  Ij  ville.  De  là  il 
se   rendit  à  Neufcbalel ,  pour  y  vi- 
vre de  portraits  et  de  leçons. de 
dessin;  "mais  ,  d^oûté  bientôt  de 
cette  carrière ,  11  partit  pour  Dres- 
de ,  et  s'y  perfectionna  dans  la  pein- 
ture ,  sous  la  direction  de  son  com- 
patriote Gtaî.  Il  fut  très-assidu  à 
copier  les  chefs-d'œuvre  de  la  galerie' 
de  cette  ville.  Cependant  les  paysages 
âeC1audeLorrain,Berghem,Rubdal 
et  autres  Usèrent  bientôt  toute  son 
attention  ;  et ,  à  l'exemple  de  ces  maî- 
tres ,  il  alla  fréquemment,  dans  les  en- 
virons de  Dresde ,  étudier  la  nature. 
Un  voyage  qu'il  fit,  en  i7')5,  dans 
la-  Hollande,  afin  d'acbcter  des  ta- 
bleaux pour  le  compte  d'un  mar- 
chand ,  servit  k  perfectionner  son 
goût ,  en  lui  faisant  connaître  un 
grand  nombre  de  chefs-d'œuvre,  ffé- 
tanl enfin  établi  à  Berne,  l'an  1777  ,, 
it  fut  obligé  d'abord,  comme  sou  ami 
Freudenberger  ,  de  faire  de*  por- 
traits ,  surtout  des  portraits  en  pied, 
de  femmes  parées  à  la  dernière  mo- 
de. Ce  travail,  pial  payé,  et  par,  con- 
séquent mal  cïe'cuié,  ennuya  telle- 
ment les  deux  amis ,  que ,  d'après  le 
conseil  d'Aherli ,  ils  neurent  pas  de 
peine  à  y  renoncer,  Rieter  accompa- 
gna dès-lors  Aberli  dans  ses  excur- 
sions, pour  dessiner  et  peindre  des 
paysages  pittoresques  delà  Suisse.  H 
fit,  dans  ces  petits  voyages, Tin  grand 
nombre  d'excellentes  éludes ,  les  unes 
au  crayon ,  les  autres  à  l'aquarelle  et 
même  à  l'huile.  La  cataracte  de  Rei- 
cbenbach  a  été  peinteaussi  parlui  sur 
les  lieux  mimes.  On  estime,  dans  ses 
dessins,  la  manière  large  et  la  maîn 
exercée.  Il  réussit  surtout  dans  les. 
ciels  bleus ,  les  cascades  et  les  rochns, 
amsi  que  dans  les  éclats  de  soleil  :  sen- 
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Wment  on  obiuve  que,  dans  uii  ifft 
avancé,  U  donna  dani  la  manière 
mouchetée  de  Ounlcr.  Apres  la  mort 
d'Aberli,  en  1786,  Rieter  continua 
)a  publication  Bes  Paytages  suisseï 
de  ce  peintre  :  sa  Suite  se  compose 
cfe  dix  feuiUer  du  petit  formai  adop- 
té par  Aberli.  11  en  publia  huit  au- 
tres ,  plus  grandes ,  gravées  à  l'eau- 
forte,  et  coloriées  , parmi  lesquelles, 
la  fameuse  cascade  de  Gtessriacli , 
aupr^  du  lac  de  firicoz  ,  est  re- 
gardée comme  un  ouvrage  parfait. 
Copier  la  nature  avait  tant  d'attrait 
pour  lui,  qu'il  restait  des  ioumées 
eolières  à  la  même  place,  dans  la 
campagne,  sans  songer  à  prendre  de 
la  nourriture  ;et  le  soir  il  se  réjouis-  • 
sait  d'avoir  passé  une  si  bonne  jour- 
née. Il  'ïessina  même  dans  le -délire 
de  la  maladie  qui  le  mit  an  tombeau , 
le  10  juin  1818.  II  s'était  marié  ,cn 
17S7,  à  Berne,  où  il  fut,  pendant 
tre«te  -  sept  ans ,  maître  de  dessin  à 
l'école  publique.  Un  de  ses  fils  a  con- 
tinué la  publication  des  Paysages 
suisses.  On  trouve  uno  riotice  sur 
Hieler,  dans  la  Feuille  annuelle  de  la 
«ociétédes  artistes,  Zuricb,  1819. 
;  D— 0, 

BIEUX,  commandant  de  Pierre- 
fonds  ,  a  l'époque  où  Henri  III  mou- 
rut, fut  l'un  des  principaux  cbelsdes 
ligueurs.  Aussi,  quoiqu'il  ne  fût  que 
le  petit-fils  d'un  maréchal  ferrant , 
qui,  après  avoir  long  -  temps  mené 
«ne  vie  obscure,  s'était  rendu  célè- 
bre par  ses  exploits  et  par  ses  crimes, 
la  satire  Méoippée  lui  fait -die  jouer 
un  grand  rôle.  Eu  iSgi,il  comman- 
dait le  château  de  Pierrefoods,  lors- 
que le  duc  d'Ëpeinon  vint  l'assiéger; 
mais  Bienx,  aussi  brave  qu'habile 
dans  le  crime ,  avait  acquis  l'expé- 
ripDce  des  combats  ;  ayant  j-éuni 
sous  ses  ordres  une  troupe  de  bandits 
échappé*  auKcupplIceSf  et  rassenr- 


blés  par  l'espoir  du  pillage  «t  de  l'io»- 
punité,  il  lit  la  plus  vigoiuvuM  ré- 
sistance ,  et  força  le  d«c  à  lewr  l« 
siège ,  après  trois  attaques  infructueD- 
ses,  dans  une  desquelles  il  fut  Uea- 
se.  Ces  succèt  accrurent  son  auda- 
ce,en  sorte  qu'd  fit  des  sorties  avan- 
tageuses aux  ligueurs ,  maïs  où  il  ae 
rendit  surtout  redoutable  parsa  féro- 
cité' et  ses  brigandages.  Unedeses  ac- 
tions les  plus  marquantes  fut  de  por- 
ter des  secours  dans  la  ville  deNoyon, 
pendant  qu'elle  était  assiégée  par  HcB- 
ri  IV  eivpersonuei  ce  ^ui  prolongea 
le  siège  jusqu'au  17  MiAt  iSqi  ,  où 
celle  ville  fut  obligée  de  se  rendre. 
Sieux ,  forcé  de  s'éloigner^  reloiuiia 
dans  le  château  de  PierKfonds,  par- 
ce que  le  roi  avait  refusé  d^e  com- 
prendre-dans la  capitulation,  e»  rai- 
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maréchal  de  Biron ,  ayant  été  en- 
voyé pour  assi^r  le  château  de 
Pierrefonds  ,  ne  put  s'en  emparer  ; 
ce  qui  redoubla  l'audace  de  s»n 
commandant,  qui  osa,  en  tSgS^ 
entreprendra  de  se  saisir  du  roi  lui- 
même,  par  surprime,  un  jour  où,  re- 
venant de  chez  la  marquise  de  Beatt- 
f^t ,  Henri  IV  traversait  ta  fortt 
deCompiïgnc;  et  il  aït  infaillible- 
ment exécuté  ce  projet ,  si  le  no- 
narque  ,  averti  par  un  paysan ,  ne 
s'était  enfui  aSenlis,  à  la  faveur  de 
la  nuit.  Les  partisans  delà  Ligna  re- 
gardèrent alors  Rieux  comme  uo  de 
leurs  chefs  les  plus  importants  ;  et 
celui-  ci,  devenu  présomptueux  à 
force  de  succès ,  crut  que  font  devait 
lui  réussir  :  mais  hieutât  il  fut  pu- 
ni de  tous  ses  crimes  ;  car,  ayant 
voulu  arrêter  deux  voitures  publi- 
ques, il  fut  surpris  lui-même,  con- 
duit à  CompiègDB',  eu  il  fut  jugé  et 
Sendu ,  par  ordre  du  roi ,  vers  la  fin 
e  l'année  i5q3.  Le  nom  de  ce  scé- 
lérat denni  célèbre  dans  le  pa^;e^ 
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RIE 
loi^-Umps  Après,  on  appelait  enco- 
re, pav-ce  motif,  les  Habitants  de* 
environs  de  son  cliâteau,  les  Bieux 
de  Pierrefonds.  B.  M — t. 

ItIGA  (  PiEBBE  de),  poète ,  que 
l'on  a  '  cooGynda  souvent  avec  deux 
écrivains  du  même  tfom  (i),  ëcri- 
vait,  suivant  Ducaage,  vers  ti6o, 
Qnelques  auteurs  le  font  Anglais  ; 
nais  DuptQ  dit  qu'il  était  de  Yen- 
ddtie.  Il  embrassa  l'éiat  ecclésiasti- 
que, fut  pourvu  d'un  canonicat  de 
Sainte-Marie  deïteims,  oii  il  remplis- 
sait l'office  de  cbantre  ,  et  finit  par 
prendre  l'habit  de  cbanoine  régu- 
lier ,  dans  l'abbaye-de  la  même  ville , 
dédiée  à  saint  Denis.  Il  mourut,  sui- 
vant l'opinion  la  plus  commune ,  eu 
laog  ;  mais  quelques  bit^rapbes  re- 
cident  sa  mort  jusqu'à  l'aundc  i263. 
Tritheîm  regardait  Pierre  de  Riga 
comme  le  p^s  savant  docteur  de  soa 
siècle.  Il  a  traduit  ou  plutôt  para- 
phrasé ,  en  vers  de  difTereuts  mètres , 
la  plus  grande  partie  des  livres  de 
FAucien  et  du  Nouveau-Testamept  j 
ce  poème  est  intitulé  dans  la  plupart 
des  manuscrits  :  Aurora  ou  BibUa- 
Aeca.  L'auteur  nous  apprend  ie^o- 
tifqai  lui  fit  donner  à  son  ouvrage 
le  titre  d'^urora.  C'est,  dit-il,  parce 
qu'il  dissipe  les  obscurités  de  1' 
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et  met  en  fuite  les  ténèbres  de  la 
nuit.  D'après  la  Pré/ace,  insérée  par 
Hocker  dans  la  Notice  des  manus- 
crits d'Heilbron  ,  et  depuis  par  Fa- 
bricius,  dans  la  Bibl.  med.  et  injaiue 
latinitalis ,  v,  377,  t)n  voit  que 
Pierre  de  Riga  n'avait  le  projet  de 
mettre  en  vers  que  la  Genèse,  tnin 
«pi'il  se  crut  obligé  de  céder  aux  ins- 
tances de  ses  amis ,  qui  le  pressaient 
de  coutiiuier  un  ouvrage  si  propre  à 
répandre  la  connaissance  des  vérité 

(1)  Ane  Pitm  Crmalfr  rt  Pitm  fliin/n  it 


les  plus  importantM.  Les  mantueridi 
oe  YAttrora  sont  trèsaombreux  ;  U 
bibliothèque  du  Boi  seule  ea  possède 
jusqu'à  quinze  (3);  il  en  existe  d« 
deux  sortes  r  les  uns  contiennent  le 
poème  de  Riga  ,  tel  qu'il  l'avait 
composé  ;  [es  antres  ont  clé  conigés 
et  augmentes  par  Gilles  de  Deift  (  f. 
DELPaus ,  XI ,  a  I  ) ,  clerc  de  l'églis* 
de  Paris  ,  et  qu'on  a  confondu  ,  par 
cette  j-aison  ,  avec  Gilles  de  Paris, 
dont  ou  a  àe/at  petits  Traités  en  vers 
[de  Pulsibus  A  de  Urims),  publiés 
par  Geolilis  Fulgiuas ,  avec  un  com- 
mentaire, Venise,  tigi,  iii-8°. ,  at 
i-êimprimés  plusieurs  fois  dans  te 
seizièniesiècle(  f. Gentil  GïKTiLi, 
XVII,  10a). Tous  les  critiqnescoH- 
vienneM  que  le  poème  de  Riga 
annonce  un  tale^  de  versificatioa 
très -remarquable  pour  l'époque  ok 
il  a  été  composé:  il  est  précédé  d'im 
Prologue  en  vers  pentamètres  et  he- 
xamètres ;  et  chaque  livre  est  suivi 
d'une  re'i^qpitulation  < 
grammaliques  (  F".  Goj 
111  ).  Plusieurs  savants  ,  Gaspar 
Barth,  Christ.  Danm,  André  Bivi- 
nus  et  Casimir  Oudin  se  sont  oceupéj 
de  la  publication  de  V  Aurora;  mai», 
malgré  leurs  proraesiei ,  ce  poème 
est  encore  presque  entîèreiynt  iné- 
dit (3).  On  en  trouve  des  fragments, 
plus  ou  moins  étendus,  daas  les  Com. 
in^ntariid'Oudin,  et  dans  la  Biblioth. 
de  Fabricius.  Gasp.  Barth  a  iNsé- 
ré,  dans  ses  Aduersaria ,  xxxi , cap. 
i5  ,  le  livre  ^Esther;  et  c'est  le 
seul  que  l'on  connaisse  imprimé  tout 
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eDiier.  Polycarpe  Leyser  a  donné, 
dans  Vffistona  poëtar.  medii  xei'i, 
les  Variantes  de  ce  livre,  liràsdes 
deux  manuscriU  de  la  Libliotbèque 
d'Helmsladt;  le  Prologue  et  les  som- 
maires ou  récapitulations  dont  on  a 
parle,  et  ejifin  divers  passades,  dans 
lesquelsPierredcRieas'esilepluse'toi. 
gné  du  texte  delà  Bible,lels  que  ceux 
Oùrauteurdilqu'AdamfulcreedansIe 
pays  de  Damas,  qu'il  parlait  hébreu, 
qu'il  avait  reçu  le  don.  de  proplic'lie, 
et  qu'il  composa  plusieurs  ouvrages 
pour  l'instruction  de  ses  descendants; 
que  le  signe  dont  Dieu  marqua  Ca'in, 
après  le  meurtre  de  son  frère  ,  était 
le  tremblement  de  la  têle  ;  que  La- 
mecli ,  étant  à  la  chasse ,  blessa  Gain 
qu'il  prenait  pour  une  bêle  fauve; 
que  Naliuchodonqfor  est' le  même 
que  Cambyse  ,  eie.  On  ne  peut  que 
renvoyer  les  curieux  ,  pour  plus  de 
détails  à  l'ouvrace  de  Leyser ,  602- 
,36.  ^W-s. 

RIGAS.  Voy.  Rhigas. 

RIGAUD  (  Hyacinthe  )  ,  dit  le 
Van  Djck  de  la  France,  naquît  àPer. 
pignah,  le  aS  juillet  itiSg.  Fils  et 
petit-nis  de  peintres  j  ij  pLÎt  goût  de 
bunne-beure  pour  leur  profession; 
et,  après  la  mort  de  son  père  ,  il  fut 
envoyé'  ^  Montpellier  ,  et  placé  suc- 

chez  plusieurs  maîtres,  entre  autres 
chez  Ranc ,  peintre  de  portraits  dans 
la  n)anit:re  de  Van  Dyck.  Son  appli' 
cation  à  l'étude  de  la  nature,  en  même 
temps  qu'aux  leçons  de  leur  école , 
les  lui  fit  bientôt  surpasser  tous  f  et 
il  vint  à  Lyon  eiercer  ses  divers  ta- 
lents. Pour  se  perfectionner  dans 
toutes  les  parties  de  son  art ,  il  se 
rendît  à  Paris  ,  eu  16S1  ;  dès  l'année 
suivante  ,  il  remporta  le  premier 
prix  de  peinture  proposé  par  l'aca- 
démie. Cependant  il  n'alla  point  à 
Borne ,  et  ne  put  jouir  de  la  penfîoa 
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accorde'e  aux  élèves  courontiés.  D'a- 
près un  portrait  qu'il  fitde  CTrardon, 
ses  dispositions  dans  ce  genre  de 
peinture  servirent  de  motifs  au  pi-e- 
mier  peintre  du  roi ,  Le  Bran  ,  pour 
retenir  et  fixy:  Rigauden  France.- 
Une  invention  sa|je  auiar^  que  va- 
riée ,  im  dessin  noble  et  correct,  uiie 
couleur  vraie  et  harmonieuse,  n'an- 
nonçaient que  trop  combien  il  se. s'i- 
rait distinRuê  dans  lé  genre  histori- 
que ,  s'il  fût  allé  en  Italie.  On  s'eia-. 
pressa  de  le  recevoir  à  l'académM 
comme  peintre  d'histoire,  sur  la  vue 
seule  d'un  Crucifiement ,  avec  figu- 
res ,  non  termine;  mais  ce  fut  lut 
portrait  du  sculpteur  Desjardins  , 
actuellement  au  Musce,  quel'on  admit 
pour  sa  réception.  D'ans  les  tableaux 
aece  genre,  une  par  faite  ressemblance 
joinie  à  l'expression  d«'  caractère  et 
de  la  phjrsîooomie  ,  lui  St  sans  doute 
une  réputation  brillante,  mais  qui  le 
de'tourna,  ou  ne  bii  permit  que  très- 
rarement,  de  cultiver  l'histoire.  Une 
négligea  pas  néanmoins  d'enrichir 
ses  portraits  d'accessoires  histori- 
ques,  comme  d'orner  ses  fonds  de 
fabliques  ou  de  paysages.  Le  gepre 
dans  lequel  Van  Dyck  lui  avait  offert 
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bien  heure 
ipproprié   au    talent   d'un 


belle  imitalion,  et  à  la 
gnée  et  riche  qu'il  possédait  à  l'égal 
du  maître  célèbre  qui  avait  si  bîeu 
peint  les  plus  grands  personnages  de 
son  temps.  Se  -sentant  les  mêmes 
moyens ,  et  placé  à  l'époque  de  la. 
cour  la  plus'augusie,  il  avait  eo  par- 
ticulier, devant  les  yeux,  de  quoi 
ajouter  à  la  dignité  de  ses  composi- 
tions ;  et  ce  fut  par-là  surtout  qu'il 
mérita,  plus  que  LargillièrCjSon  ri- 
val el  so  n  ami,  le  titre  de  VanVyck 
français.  Mignard  ,  quoique  excel- 
lant lui-même  dans  le  portrait, 
avait  engagé  Bigaud  à  exâniter ,  ponr 
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les  salles  de  l'académie ,  celui  de  tt 
Bnm ,  son  prédécesseur  :  le  graud 
'snccès  qu'oblint  son  protège,  le  pro- 
doisit  dans  un  cercle  choisi ,  et  de- 
là dans  une  sphère  plus  élevc'e.  Rij^aud 
pdgnil  Monftipieur  devant  FhiUs- 
^r^/cequilelitdesigtjer  pourfaire 
le  portrait  en  pied  de  Philippe  V , 
ED  1700  ;  el  ensuite,  en  1701  ,  ce- 
lui de  Jjiuis  XIV ,  qu'il  fut  cliargè 
de  reproduire.  Après  qu'il  eut  pciût 
ainsi  les  princes  de  la  famille 
royale ,  on  ne  l'appela  plus  que  le 
peintre  de  la  Cour  :  il  méritait  ce  ti- 
tre. Dans  la  composition  dr  ses  figu- 
tts ,  toujours  conformes ,  soit  par  les 
attitudes  et  le  port  ,'soit  par  le  jet 
des  draperies,  au  caractère  des  per- 
gonoages ,  il  déploie  une  noblesse 
qtd  lui  est  propre ,  et  qni  e'tait  ana- 
logoe  à  la  magniGceuce  de  la  cour  du 
monarque.  Peut -être  semble-i-il  y 
avoir  quelque  chose  de  théâtral  dans 
SCS  poses.  Ce  style ,  qui ,  chez  ses  suc- 
cesseurs ,  dégénéra  en  affectation  , 
était  alors  le  type  que  le  théâtre  re- 
çu de  la  Gonr  et  qu'il  outra  en  l'imi- 
tantimaisrariiste, dans  ses  tableaux 
nème  d'apparat ,  ne  s'écarte  point 
delà  ve'rité;  et,  maîgré  le  luse,  ou, 
comme  on  l'a  dit,  le  fracas  des  ac- 
cessoires et  l'ampteur  des  draperies  , 
il  n'y  a  pointderoideur  ni  d'exagéra- 
tion dans  son  style.  Arec  plus  de  gra- 
vité et  de  force  que  de  vivacité  et  de 
dâicatesse ,  il  a  fait  moins  de  por- 
traits de  femmes.  Il  les  laissait  faire 
àLargillière;  et  d'ailleursil  ne  croyait 

e,  après  Mignard,  pouvoir  y  join- 
la  même  grâce  avec  la  même  ve'- 
rité. Il  disait  d'elles  :  «  Si  je  les  fais 
»  telles  qu'e!l«  sont ,  elles  ne  se  trou- 

>  TeroDt  pas  assez  belles;  et,  si  je  les 

>  flatte  trop,  elles  ne  ressembleront 
■  pas.  slnspiré  pourtant  par  un  sen- 
tiaeutlendre,  il  peignit  plusieurs  fois. 
k  portrait  aesa  mère ,  dont  Co  jsevot 
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a  sculpté  le  buste,  et  que  Drcvet  a 
gravé.  Dansl'un  des  voyages  qu'il  fit 
pour  cet  objet, la  ville  de  Perpignan 
îç  nomma ,  en  1 70(),  au  rang  de  ses 
nobles.  Louis  X!V  confirma  celte 
nomination;  et  Louis  XV,  qui  fut 
également  peint  par  lîigaud  ,  la  lui 
maintint ,  «  lant  en  coDsidéraliou 
de  la  réputation  acquise  dans  son  art, 
que  pour  avoir  peint  la  famille  roya- 
Icjusqu'à  la  quatrième  génération.  ■ 
Eu  i727,indépendammeutdeIacon. 
servation  qu'il  obtint  de  ses  rentes  à 
l'hôtel-de  ville ,  Rigaud  fut  pension- 
né du  roi ,  et  décoré  de  l'ordre  de 
Saint  Michel.  De  professeur ,  il  fut 
crée  recteur ,  puis  directeur  de  l'a- 
cadémie. Le  chagrin  qu'il  ressentit 
delà  mort  de  son  épouse,  en  1741, 
joint  à  son  âge  avancé',  accéléra  la  fin 
de  ses  jours;  il. mourut,  !e  ■zgdécem' 
bre  1 743)  à  l'âge  de  quatre  -  vingt- 
quatre  ans,  sans  postcrilé,  et  sans 
autre  élève  remarquable  que  Jean 
Bauc ,  qui  avait  épousé  sa  nièce,  et 
qui  devint  premiiT  peintre  du  roi. 
d'Espagne.  Les  nombreux  tableaux 
de  Rigaud  sont  répandus  dans  les 
principales  contrées. de  l'Europe  , 
dont  il  a  peint  les  souverains  et  les 
plus  illustres  personnages.  Le  Musée 
du  Louvre  possède, surtout,  parmi 
ceux-ci ,  les  Portraits  de  Lebrun  et 
de  Mignard ,  et  celui  de  Bossuct.  Son 
œuvre,  gravé  par  les  plus  habiles 
maîtres, entre  autres,  par  Ëdelinck, 
l'es  Drevet  et  J,  Audran  ,  se  com- 
pose de  plus  de  deux  cents  portraits 
nisioriés.  Celui  de  Bigaud  ,  exécuté 

Sar  le  premier,  passe  pour  un  chef- 
'œiivre.  Sur  Hjacintke  Bigaud , 
vaudeville  joue  à  Paris,  eu  1809, 
voyez  le  Magas;  enc^cl.,  14°-  an- 
née, II,  174.  -      G— CE. 

RIGADLT  ,  en  latin  Bigaltivs 
(Nicolas),  savant  et  laborieux  phi- 
lologue, naquit  à  Parisien  1577. Son 


•k 


ToB  EtlG 

père  elail  tnédeciD  :  le  fiU  annonça , 
oè»  M  première  jeunesse ,  d«  lalcDts 
exlraordinairespourtes lettres;  aussi 
Baillet  etKlefecker  l'ont -ils  place' 
parmi  les  erudiis  précoces.  Après 
avoir  achefé  ses  e'tudcs  sous  les  Jé- 
sciites  ,  qui  cLerchèrem  inutilement 
à  le  reteuir,  il  se  rendit  à  Poitiers 
pour  y  faire  ion  cours  dedroit.  Quel- 
ques piètes  de  vers  latins  (  i  ),  qu'il 
publia  tandis  qu'il  était  encore  sur 
les-bancs.  lui  méritèrent  l'initié  de 
Scëvolc  de  Sainte  -  Marthe  et  des 
autres  liiiéraleurs  qui  alors  faisaient 
l'ornement  de  Poitiers.  Il  revint  en- 
suite à  Paris ,  et  s'e'tant  fait  recevoir 
a»ocat,  fréquenta  le  barreau  ;  mais 
entraîné  par  sop  goflt  pour  l'^nidi- 
tioD ,  il  renonça  bientôt  à'  sa  profes- 
sion ,  dans  laquelle  on  prétend  d'ail- 
leurs qu'il  n'eut  aucun  succès.  Son 
Funui  parasiticum  ,  satire  ingé- 
nieuse, composée  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans,  l'avait  fait  connaître  du 
célèbre  de  Thou.  Par  sa  protecliwi, 
ilfutnommégarde  de  la  bibliothèque 
■  du  Roi  ,  après  la  mort  de  Casauban  , 
son  ami,  dont  ilremplissail  l'emploi, 
depuis  sa  retraite  en  Anj;leterr^  (  F. 
Casaubon  )  :  "  il  s'atUcha  surtout  à 
mcllfeen  ordre  les  manuscrits,  dont 
il  rédigea  le  Catalogue  (3) ,  et'enri- 
ebit  celle  collection  de  ceus  de  Phi- 
lippe Hurauli  de  Cbiverny.  De  Thou 
le  chargea,  par  son  leçtament,  de 
surveiller  l'éducation  de  ses  enfants  ; 
et  il  se  montra  digne  de  cette  marque 
de-  conliance  :  mais  lien  tte  pouvait 


Voj.  i,e,*(Xfii(i»,  m,  83.  ^^ 

M  Oacjiuaml  libiÈlioiWqiwJiiHoileCn 
uUlgu  ^.fttguh  ;^a,t  de  H  .B«.  »«■  beuion 
•h  pnipnl^  rt  d'«l<Kvicc,*ii  a  vol.  iiHftL(  ,m 

Mimsirc  iauiif.  wbiiMiMA.  iIu  Dsi*  ttn.I* 
ia  Caul^fiÊt  Aillim  npriBâ,  xxuit:iiiii 
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ralentir  son  ardeur  pour  l'étude;  tt 
chaque  année  voyait  éclote  quelques 
nouveaux  fruits  de  ses  veilles  labo- 
rieuses. Dans  une  de  ses  Observa- 
tions sur  les  OEuvres  de  Te  nul  lien , 
qu'il  publia  ,  d'après  les  meilleius 
manuscrits,  en  1628,  Eigault  soit- 
liut  que,  dans  le  cas  de  nécessite, 
les  laïcs  ont  droit  de  consacrer l'en- 
cliaristîe.  Le  savant  évêque  d'Or. 
léans  L'Aubespine  (  ^.  ce  nom ,  111 , 
7  )  lui  prouva  que  le  passage  dont 
il  s'appuyait  i?avait  trait  qu'aux  of- 
frandes des  fidèlesà  l'autel ,  et  n'était 
nnllement  applicable  à  l'obUlion  du 
sacriGce  ;  et  ttigault  s'empressa  de 
désavouer  son  erreur  (3).  Cependant 
Groiius  ,  et  après  lui  Saumaise,  k 
sont  efforcés  d'accrediier  l'opiniM 
(ju'avait  abandonnée  Bigaull;  nais 
ils  ont  été  réfutés  solidement  park 
P.  Pelau ,  et  par  Dudwell.  Dans  UD  , 
a-.itrc  endroit  de  son  Commentai» 
sur  Termllien ,  ifigault ,  qui  pariill 
avoir  eu  beaucoup  aepencnantponF 
leparadoxe,  prétendit  prouver,  con- 
tre l'opinion  générale  ,  que  Jésus- 
Christ  était  d'upe  figure  tout-àrfait 
commune  :  Jésus,  disait-il ,Vayai|t 
point  voulf]  des  honneurs  ni  des  ri- 
chesses, adu  renoncerde  mème^n 
avantages  de  la  figure.  Ce  fut  potu 
réfuter  cette  opinion,  que  le  P.  Vs" 
vasseur  composa  sa  Dissertation  D^ 
pulchriiudine  Ckriiti{  F.  Vivi»- 
$£un  ).  Toules  ces  discussions  iheV 
logiques  ne  firent  aucun  tort  a  Si- 
gault ,  et  ne  l'empêchèrent  pas  d'ètit 
comblé  des  faveurs  de  la  cour.  Noa- 
m.é  conseiller  au  parlement  deîHelt, 
lors  de  sa  cvéajion ,  en  jG33  ,  il  ^ 


■  fog,  ii-S-.  i,q«' 
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ensuite  pourva  de  la  charge  àe  pro- 
careUr-^enéral  près  de  la  chambre 
soureraïue  de  Nanci  ,  e[  enfin  do 
celle  d'iotenJaDt  de  la  provinee  de 
IduI.  II  mourut,  en  celte  ville,  au 
mois  d'août  i654,  avec  la.reputa- 
lioo  d'un  excellent  magistrat.  C'é- 
tait un  homme  d'une  érudition  pro- 
digieuse ,  et  un  très-habile  criti- 
que ;  mais  il  aimait  à  se  singulariser 
par  ses  opinions.  Mafgré  son  atta- 
chem^pt  à  la  foi  catholiijue,  il  no- 
tait avec  soin,  dans  ses  lectures, 
tous  les  pas.sages  opposes  à  la  doc- 
irÎDc  de  L'Église ,  et  fournissait  ainsi , 
peut-être  saus  le  vouloir,  des  armes 
a«i  novateurs.  Outre  des  Tradu^ 
lions  latines ,  que  Huet  trouve  trop 
n^ligees,  d'Onosander  (T.  cenom, 
XXXn  .  I7  )  eld'Artemidore  (II, 
5^7  ) ,  aiasi  que  des  anciensauleurs 
one(rfi(;n(iaue.;,  on  luidoit  des  Edi- 
lîonï,  enrichies  de  corrections,  d'ob- 
servations et  de  notes  utiles  ,  de 
Phèdre.,  de  Mariial  ,  de  Jiive'ual 
ïvcé  lasuliredeSulpicia ,  deTcrtid- 
ïtt,  de  Miniitius  FeHs^  de  saint  Cy- 
prien.et  de  Commodien.  Parmi  ses 
«lires  ouvrages,  un  se  contentera  de 
ôler  les  plus  importants  :  I.  jisini 
aura.  Asinus  slve  de  scaiuri^ne 
onocreties;AB.CADi^B<^OTioBUMy 
1596,  in-12,  ouvrage  tiès-rare, 
dont  on  ne  connaît  ^e  l'exemplaire 
de  la  bibliothèque  du  Roi,  II.  Suty- 
r»  Menippea  Sotnnium  ,-  Bibe- 
rU  CurcuUonis ,  parasiti  mortimUa 
tfUt  ad  titumprisci  funerisf  accés- 
il  -Jsinus,  etc.  ,  Poitiers,  iSgS, 
ipg".  jefitîon'c'cïappee  atonies  Tes 
lecfaercbes  de  FficeroH  ,  éi. inconnue 
àtouslesbibliograptes.  M.  Barbier 
en  cite  une  de  Paris  ,  1600  ,  in^ia 
(  f.  le  Dittion.  /tes  jinonymes ,  1", 
cation  ,  n".  11746)  :  c'est  pTiAa- 
btement  la  lattile  que  celFc  qtii  se 
IrouTe  indiqua  dans   le  Caialogne 
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de  la  Biblioth.  du  Boi,  loui  la  dat* 
de  1599,  Bigaull  publia  la  iroi- 
sième  édition  sous  ce  titre  :  Funus 
parasiticum  sive  L.  Biberii  Curou- 
Uonisfarasiti  mortualia  ad litum 
prisa  funeiis  ;  cum,  appendiùa  da 
Parasiliset  assentaioribus ,  etSit- 
liani  imp«fatoi .  epinola  ad  jiUxan- 
drinos  ,  gr.  -  lai.  ,  Paris  ,  1601  , 
ia-^".  Cette  satire  a  été  réimpriinée 
à  la  suite  de  l'ouvrage  de  J.  Kirch- 
mann  :  De  Funeribus  Rojtumomm , 
Hambourg,  i6o5;  dans  le  Becueil 
intitule'  :  Epuiumparaaitieum  ,  Nu- 
remberg, 1.665;  dans  quelques  au-' 
très  collections  de  pièces'  saliriques, 
elenfmdansletome  i".  de  l'ffij- 
toire  de  Montmaur,  Elle  n'avait, 
pourtant  point  été  composée,  cemue 
l'ont  cru  lîajie  et  quelques  autres 
auteurs ,  contre  ce  fanteui.  parasite, 
qili  était  iecenou  lors  de  sa  publica- 
tion (  Fay.  MoNTiAuR,  Jtxx ,  i  ). 
III.  Glosîariumtaclicuminisôbar- 
barum.}  de  verborum  iigntjicatioiw 
qufe  ail  novellas  impp,  qui  in  Orien- 
te post  Juàinianum  regitaverunt ,  d» 
re  militari  contlitutiones  perti¥ientf- 
Pjris,  i66i ,  10-4°;  de  346  pag-; 
ouvrage  rare  et  curieux.  Freylag  en 
a  do  nue  la  dcseripliaff  avec  un- es- 
trait  delà  Pçéfacedans  les  Analecta 
tateraria,  783  et  7S3.  IV.  VUd  S. 
Romani  archiep.  RoihoTnaeenSis , 
èveten  martyrologio 'édita ,  cum 
notisi  accessit  Disscrtatio  et  'Lud<f- 
vici  XII  privUesium  in  grmiam 
Jeretii  seu  capstt  S.  Romani  con- 
cesium,  ,  Rouen  ,  160Q,  1-653 
in  8°.  Dans  sa  Disseiiation ,  RigaiXt 
réfute  la  fa-ble  du  dragou,  qu'il  re- 
garde  comme  le  fondement  du  pri- 
vilège de  la  Tiertc  011  cliâsse  de  saint 
Romain.-  Ad.  Bchot  lui  répondit  » 
ce  sujet.  Vr  flw'  acct'pttMriig  gcYip- 
tores  /tune  iiriinàm  editi;  accessit 
liber  de  curd  canum  ,   gr.  -  lot. , 
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paris,  1612,  in-4". ;  recueil  rare 
et  reclierché,  sur  lequel  on  peut  cou- 
siiller  la  Bibliotk.  des  ikeieuticogra- 
phes  ,  parRich.  Lallemant.  M,  Bru- 
net  en  a  donod  la  description  d^ins  le 
Manuel   du    Libraire  (  f.  DÉihe~ 

TBIUS  PEPiGOMÈBE    et   P.    GiLLES  ). 

VI.  Set  agrarics  sivefmium  regùn- 
dorum  scriptores  ciim  obtervationi- 
hus,  ibid.,  i6i3  ou  1614,  in  4». 
Oa  trouve  la  liste  des  auteurs  dont 
se  compose  cette  collection,  dans  les 
jinatecta  de  Frejtag  ,  pag.  ■^8,1 , 
et  dans  le  Bépertoire  bibliograph.  nni- 
verselAeW,  Peignot,pag,  243.  Goe» 
a  ins(iràles  noies  deltiganit  dans  son 
éciiiion  { foj.  GoES,  xvii ,  5yo  ). 

VII.  Diairiba  de  satyra  JuvenaUs , 
dans  l'e'ililion  de  Paris,  16 16, in- 13. 
Henr.  Christ. Hennin  l'ainsër^etlans 
les  Prolégomènes  de  sa  belleédiiion 
de  Jnvénal  (  f^,  HE^SIp| ,  xx ,  69  ), 

VIII.  La  Continuation  de  l'Histoire 
de  De  Tkou  ,  en  trois  livres ,  com- 
preoaitt  les  années  lÔo-^h  1610,  Le 
premier  livre  avait  paru  dans  l'édi- 
tion de  Genève  ,  1620  ,  dont  on 
croit  que  Bigault  prit  soin  ;  ils  se 
trouvent  tous  les  trois  dans  l'édiiion 
de  Londres  ,  1^33  ,  et  ils  ont  passé 
dans  la  trad.  française.  IX.  Delege 
-vendilionis  dicta  ;  Observatio  du- 
plei  ad  legem^  Cvrabit  prjeses ^ 
Cod.de  aclione empli, Tou\,  i644> 
in-4".  X.  De  modo  proposito  fce- 
nori  observatio ,'ï\i\à. ,  i645  ,  in-4". 
Mecrmann  a  inséré  ces  deux  Opus- 
cules dans  \ç  Nov.  Thesauri  juris , 
1 ,  36^-73.  XI.    Observatio  de  po- 

'  puUsjundis  (4),  seu  de  statu  et  con- 
ditione  pnpuloTum  ,  qui  fundi  facti 
esse  dicebantur  lege  Julid  de  civi- 
tate Homanâ ,  ibid. ,  iû5i  ,  in-4''.; 
réiaiptimée  avec  les  traités  J^Ismaët 
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fioulliau  ',  et  de  Hcnr.  de  Valois ,  aa 
le  même  sujet  (  F.  Boulliau  ,  v, 
34o),'el  insér,  par  Grxvius  dans  le 
tome II du  Tkesaur.  antiguil.  Borna- 
nflr.XIL  FitaPetnPuteaTii,V»ïK, 
i652  on  i653.  in-4'.  Cette  Vie  de 
P.  Dnpuy  est  estimée;  elle  fait  partie 
dn  Recueil  de  Bâtes  :  Fitœ  seleclor. 
aliquot  virorum ,  IjODdTes  ,  r68i, 
iB-4".  On  n'a  pas  cru  devoir  alonger 
cet  article  de  quelques  Opuscules  â- 
tés  par  Siceron,  dont  le  Catalogue 
des  Ouvrages  de  Rigaul  t  est  d'^llàirs 
incomplet  et  inexact,  f'.  les  Mé- 
moires ,  tome  XXI.  On  trouve  son 
Portrait  gravé  par  Edelinck  ,  avec 
uneNoticeparPerrault,  dans  !e  tome 
II  des  Sommes  illustres  qui  onipam 
en  France  pendant  le  dix-septième 
siècle.  .TV-^s. 

RIGOLEY  HE  JUVIGNY  (Jeai- 
A^TOINE),littéraleu^medioc^e,  était 
originaire  deBoui^ogné,  d'unala- 
mille  de  robe  (1).  Deux  de  ses  ancê- 
tres avaient  rempli  successiveincitC 
la  place  de  premier. prés! dent  delà 
cbarabre  des  comptes  de  Dijon.  Ai^ 
c'est  à  tort  que  Grimm  lui  donne 
une  basse  esiraction  (a).  Il  él  ses 
éludes  à  l'université  de  Paris ,  av« 
SUCCÈS  ;  et ,  après  avoir  fréquenté  Is 
barre«u  et  exerce'  quelque  temps  lej 
emplois  de  judicature,  il  fut  n'omme 
conseiller  honoraire  au  parlement  de 
Metz,  Tandis  qu'il  était  encoreavocat 
à  Paris ,  il  prit  la  défense  de  Trave- 
nol,  violon  de  l'opéra,  que  Voltaire 
avait  fait  arrêter  pour  avoir  colpor- 
té des  libelles  contre  lui  ;  et  depuis, 

[i)  La j>1u|iir(  dn  biDinpIia  diient  Ôat  Bl|<^ 
cMt  ie  tlarlii  m>h  Lflurpe;  qn-M  doll  wpji»" 
tiï»  loËjTBie .  dît  ira'i^  v^(  BauTcuùkia.  O'V^ 
T  •  d>  certiin ,  c'et  que   ••  CmiOa  cfll  cUblui  1 

(il  tr.rt,  dit  Grinan  ,  u>  dn  bomDH  ta  (^ 

trKtioD  In  pliu  liUK,  il  ■  olibiiii  Ictiln  et  oK*^ 
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tl  ne  cessa  de  montrer  l'intentioade 
rabaisser  ce  grand  poète,  en  le  met- 
tant fort  au-ilessous  de  Crébillon  et 
même  de  Piroa.  Voltaire  ne  cSnnut 

Sas  les  petites  ailaques  deRigolcy,  ou 
^daigna  d'y  re'pondre.  Dans  te  Re- 
cueil Toluminetijdescs  OEucrtj,  Ri- 
goleynesetrouveguferenûmmc  qu'une 
fois;  c'est  dans  une  Lettre  que  Vol- 
taire écrivait  à  Laharpe,  le  19  avril 
17^6:  ■  Je  vous  avoue,  lui  dit -il , 
•  que  je  n'ai  jamais  entendu  parler 
»deM.  Rigoleyde  Juvigny.  Je  vous 
>  serai  très-obligé  de  m'apprendre 
"il  est  parent  de  M.  Rigoley  d'O- 
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.  doute  un  grand  génie  et  digne 
■  du  siècle,  n  Laliarpe  et  Grimm(3) 
ii'onl  pas  gardé  la  mènre  réserve.  Se- 
lon le  preniier  de  ces  deux  écrivains, 
Bjgoley  n'était  connu  que  par  ses  ri- 
dicoles  et  par  la  préienlion  qu'il  avait 
d'être  l'ennemi  de  Voltaire  et  de  la 
musique  italienne....  Il  se  croyait  sé- 
lieusement  bomme  de  lettres  et  écri- 
vain ,  pour  trois  raisons  :  1°.  parce 
t'il  était  né  en  Bourgogne,  patrie 
Rameau  et  de  Crébillon  ;  a",  par- 
te qu'il  était  le  familier  de  Buffbn , 
comme  on  appelait  Voltaire  le  fami- 
lier des  princes  j  3°.  enfin'  parce 
rp'i  avait  commente  la  nomencla- 
tnre  bibliographique  de Duverdier  et 
del/acroiï  du  Maine(Voy.  le  Coure 
de  littérature,  xit,  282).  D'un  au- 
tre cdle',  les  adversaires  des.pbiloso- 
pbes  se  sont  efforce's  de  relever  le 
nérite  de  Rigoley,  etde  te  représen- 
I  Mr  comme  un  liitéraicur  très  -  ius- 
''  troit,'  plein  dégoût,  et  un  habile 
I  tritique  (Voy.  lesTroiî  ,sièc/eï,par 
j  Sahaiier).Onnecraindrapasdedire 
que  ce  lilte'rateur ,  trop  déprécié  par 
[  ses  antagonistes ,  a  été  Beaucoup  trop 

[!lIlntBlu.ip»m.tqo'M  Inqoii.,  tl  a  .'nt 
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looéparses  partisans.il  ne  manquait 
pasd'înslruclion,  mais  elle  n'était  ni 
très^tendue  ni  très-variée;  et  son  sty-' 
le ,  correct ,  est  dépourvu  de  chaleur 
et  de  vie:  d'ailleurs  iWavait  ni  goût 
ni  imagiqation.  Bigolcy  mourut  à 
Paris  ,  le  ai  février  1788,  dans  un 
âge  avancé.  Il  était  œcuibre  de  l'aca- 
démie de  Dijon.  On  trouve  son  épila- 
phe  dans  le  Journal  général  de 
France,  da  6  mars  1788(11".  Sg). 
Outre  quciqut's  Faetums,  indiqués 
dans  la  France  littéraire  d'Ersch , 
on  a  de  lui  :  I,  Cause  célèbre,  ou 
Nouveau  Mémoire  pour  l'dne  de 
Jacques  Feron ,  blanchisseur  à  Fan- 
vres.  C'est,  dit  Sabaii^r,  une  plai- 
santerie ingénieuse ,  écrite  avec 
beaucoup  d'agrément,  où  nos  phi- 
losophes sont  poursuivis  par  des  sail- 
lies très  hiitniliautcs  pou  rieur  amour- 
prppre.  Ce  Mémoire, réimprimé  plu- 
sieurs fais,  dans  dilfe'reuls  formats, 
fait  partie  dutome  second  des  Causes 
amujaiXei,  recueillies  par  Robert  Es- 
tienne  (  V.  ce  nom  ,  xiii,  399).  Lé 
premier  vol  umecontienlun  autre  iV^ 
moire  pour  l'âne  de  Feron ,  par  M. 
LalauzcH.  Une  édition  des  OEuvres 
choisies  de  Li  Monnoye,  précédée. 
d'un  Mémoire  historique  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  l'auteur ,  1769, 
in-4''.  ou  3  vol;  in-80.  ;  elle  es.t  trèï- 
defeclueuse  (  f^.  La  Wohnoye).  Ri- 
goley l'a  désavouée ,  ne  voulant  pas 
qu'on  put  loi  imputer  les  bévues  de 
l'imprimeur,  m.  Une  nouvelle  édi- 
tion des  Bibliothèques  françaises  de 
Lacroix  duMaincel  Duverdier,!  773, 
6  vol.  in-4"-  Elle  renferme  des  No- 
tes de  La  Monnoye ,  que  Paris  de 
.  Mcysieu  avait  communiquées  à  Ri- 
goley ,  et  celles  du  président  Bou- 
hier  et  de  Falconet.  Tout  le  travail 
de  l'éditeur  consiste  dans  quelques 
remarque?  superficielles  ,  tirées  , 
en  grande  partie ,  des  Mémoires  de 
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Mceron  et  de  la  Bibl.  Ji-taieaise  de 
Gouîel.  Celte  ëdihom  laisse  Attuc  en- 
cors  beaucoup  4  désirer  (  f .  Duvek- 
IHEB  et  Lacroix  du  Maine);  elle 
ett  précédée  d^ii  Discours  sur  les 
progrèt  des  lettres  en  France,  im-- 
primé  depuis  séparément,  in-B".  IV. 
Une  édition  des  OEuvrei  de  Piion  . 
1776,  7  vol.  iu-8".,daDS  laquelle  il 
a  rassemblé  sans  goSt  toutes  les  pro- 
ductions sorties  de  la  plume  de  cet' 
écriTain  (  F.  Pihof),  qu'il  appelait 
\é  plus  grand  poêle  du  siècle ,  pour 
humilier  Voltaire,  V.  De  la  décaden- 
ce des  lettres  et  des  mœurs,  depuis 
les  Grecs  et  les  Romains  jusqu'à 
nos  jours,  Pa|is,  1787,  in-4''-  "'  '"- 
Q°.  L'auteur  atiiibue  celte  décadence 
'  au  relâchement  des  bonnes  (îludes,  à 
la  manie  du  bel-esprit ,,  et  surtout 
aux  principes  philo5oplii([iies  répan- 
du*'par  Voltaire.  Celte  affêctatto»à 
décrier  sans  cesse  l'auleur  de  la  Hen- 
râde  lui  T^lut  un  article  Irès-piquant, 
dans  le  Peut  Âlmanach  de  noi^ands 
HofRffMJ  '{  V.  BivÀBOL  ).  Parmi  des 

.  observations  justes  et  des  réflexions 
sages,  présentéessoureotavecnobles- 
se,  l'oûvragede  Bigoleycoiïlieutquel- 
çjefoisdesjûgeinfnlsasseî  singuliers 
sur  le  mitfritb  de  nos  écrÎTaios  et  de 
Uurs  prodnciions.  Il  déclare,  par 
exemple ,  que  Vècfit  le  plus  pnrfak 
qu'ily  AÎf  dans  la  langue  est  le  Dis- 
amrsde  remeecim.fnt  de  Pellissonà 
l'acadérrrie  française  (  p.  287  de  l'éd, 
in -4°-')  Gertainement  peu  de  per- 
stttoes  seront  de  sots  .avis.  VI.  Des 
Piètres  de  vers  médiocres  ,  dans  les 
Journaux  «-  dans  l'Almanach  de» 
Muscs  f  Voy.  le  Dict.  des  poètes fr.. 
pai-  PbilippOB,  an  motVuw'gny). 
Vtl.  Méinoire  historique  de  toutes 

^  les  impositions  payées  par  le  clergé, 
(i«  l700ài75otmaTAiscrit  cttédaos 
le  Catalogiicde  la  cSllMtion  -des  prO' 
i^^^eAftM'x  et  mémoires  i$a  dergé , 
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avec  des  notes  du  iatme  auteur ,  iiitt- 
ré,  en  1767,  dans  le  Dict.  tjpagr, 
(TOsi^outjii,  4a5.  On  a  lePortrotl 

deRigoley,médailloadeS9iDéparCo- 
chin,  et  gravé  par  Miger.  W — s. 
RIGORD  (  Rig'ordus,  Rigoitus 
on  RiGOTus  ) ,  historien  du  mojwi 
âge  ,  élait  né  daMS  la  Gotbie  ou  ie 
Languedoc,  au  douzième  siècle.  Il 
s'appliqua  d'abord  h  l'étude  de  11 
médecine,  et  exerça  quelque  temps 
l'art  Je  guérir,  nais'saDS  beaucoup 
de  succès.  Fatigué  de  lutter  contre 
les  chagrins  de  toute  espèce  (pli- 
l'accablaient,  il  chercha  dans  le  cloi- 
trcun  asile,  k  l'exemple  de  la  plu- 
part des  savants  de.soD  temps.  Il  en- 
brassa  la  vie  religieuse  dans  l'abbaye 
de  Saini-Denis ,  où  il  passa  le  resieuc 
ses  jours.  Ce  fut  alors  que ,  profitant 
de  ses  loisirs,  il  écrivil  l'hbloire 
du  roi  de  France  Philippe  II ,  auquel 
il  donna  te  premier  le  surnom  d'Au- 
guste, que  la  postérité  a  confirme. 
Quoique  cet  ouvrage  lyi  eût  coulé 
dis  années  desoins  et  d'applicatin. 
fiigord  en  étnit  si  mécontent ,  qt'i! 
avait  résolu  dele  supprimer.  Hugues, 
a^be'de  Sainl-Dems,  combatlit  lU 
projet  dui  nous  aurait  privés  d'un 
grand  nombrç  de  détails  inlétis 
sants;  et  Rigord  consentit  enfiu  à 
laisser  paraître  des  copies  de  kb 
ouvrage.  Le  roi  Philippe  eu  Gt.placer 
des  exemplaires  dans  les  dépôts  pu- 
blics .(  in  publica  momtmenta  ) ,« 
récoïnpens»  l'auteur  par  le  titre  de 
son  historiographe.  Rigord  mourut, 
sui'vant  le  nécrologe  de  l'aHMje  de 
Saint-Denis  ,  le  27  novembre,  pro- 
bablement en  1207,  où  se  termine 
-son  histoire;  on  sait  qu'il  était  alors 
dans  uu  âge  très-avancé.  CclW  Sis- 
rmVécomineitceau  cpur'pnneDicnLde 
PL£p{)e,en  i  )7<9.Aprè5  avoir rstp- 
poMi*  fe  principaux  ^âieoienlsdÈ) 
cinq  premières  aunées  du  rÈgne  de 
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ce  prince,  Rigord  s'intemmpt  pour 
rcciiercher  I  arîgine  dei  Français  , 


il  ne  reprend  le  El  de  sa 
qa'aprâ  syoir  donne'  la  suite  chro- 
nologique de  nos  rois.  Quoique  cette 
histoire  ne  brille  pas  par  l'el^ance 
da  style ,  il  ne  nous  en  reste  guire , 
dit  Sainte- Pal  aye ,  de  mieux  écrite: 
il  n'y  en  a  point  déplus  de'taillée, 
ni  de  plus  exacte  ;  et  elle  parait 
prëfe'rable  h  toute  autre,  pour  les 
trente  premières  années  du  r^e  de 
Philippe.  Oudevina  bien  que  l'auteur 
manquait  de  crilimie,  et  qu'il  mêle 
à  ses  récits  des  visions ,  des  songes , . 
des  prodiges,  etc.  :  c'était  l'esprit  du 
temps ,  et  Bigord  n'était  pas  sup^ 
rieor  à  ses  contemporains.  Son  His- 
toire ,  continuée  par  Guillaume  Le 
Breton  Cr.  Gcu,LAi7iiB,XIX,  148), 
a  été'  publiée  par  Pithou  :  HislorÙB 
Francorum  scriptores  ,  Francfort , 
1596,  in-fol.,  pag.  i58;  par  An- 
dré Dacbesne ,  dans  le  tome  v  des 
scriptor.  Francorum  coœtajtei;  et 
afin  par  M.  Brial,  dans  le  tome  xtii 
dn  Becaeil  des  historiens  de  France, 
Les  deux  dernières  éditions  ont  été 
lernes  et  corrigées  sur  un  manuscrit 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Salute- 
Palaye  a  publié  un  Mémoire  sur  la 
Fie  de  Bigord ,  dans  le  Recueil  de 
l'académie  des  inscriptions  ,  vui , 
539-36.  W— s. 

RIGORD  (  Jeak-Piekbe  ) ,  anti- 
soaire,i]éàMarseiUe,  le 28  janvier 
16S6 ,  était  ais  d'un  ancien  échevin 
de  cette  Tille,  Après  qu'il  eut  fait  ses 
premières  études  ,  son  père  ,  qui  le 
destinait  au  commerce,  le  pla^a  chez 
un  négociant  de  Lyon,  pour  lui  don- 
ner le  goût  des  affaires  ;  mais,  entraî- 
né par  son  penchant,  le  jeune  hom- 
me passait  ses  journées  à  lire ,  et  né- 
gUnait  sa  bes<^e.  On  lui  permit 
cnfia  de  suiTTe  son  inclinaûon,  et  il 
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vint  1  Paris  âudier  en  Sorboone , 
où  il  prit  le  grade  de  bachelier.  Sa 
santé  secondant  mal  son  dcsir  d'ap- 
prendre ,  il  fut  obligé  de  revenir  à 
Marseille,  eu  1683.  Peu  de  temps 
après,  Beçon,  intendant  de  la, ma- 
nne ,  le  prit  pour  son  principal  com- 
mis ,  et  le  fit  connaître  du  mar- 
quis de  Seignelay ,  alors  ministre  de 
la  marine.  Seignelay ,  charmé  de 
son  érudition  ,  voulut  lui  procnrer, 
en.  1690  ,  la  place  de  garde  des  mé- 
dailles du  cabinet  du  roi  :  mais  Ri- 
eord  ne  crut  pas  devoir  accepter  cet 
honneur  ;  et  le  ministre,  appréciant 
ses  motifs ,  le  nomma  commissaire 
de  la  marine  à  Marseille.  Les  diffé- 
rentes commissions  dont  il  fut  char- 
gé dans  le  même  temps  ,  cl  qui  l'o- 
bligeaient à  de  fréquents  voyages , 
tournèrent  au  proSt  de  son  instruc- 
tion. Il  visita  les  savants,  et  parvint 
à  former  une  belle  colleclion  de  mé- 
dailles et  d'antiques.  £n  170T ,  Car- 
din Lebret,  intendant  cl  pVemier 
président  du  parlement  de  Provence, 
choisit  Bigord  pour  son  subdél^oé. 
Les  devoirs  de  cette  place  ne  ralen- 
tirent point  son  ardeur  pour  la  re- 
cherche des  monuments  antiques;  et 
il  continua  d'entretenir  une  corres- 
pondance suivie  avec  les  princi- 
paux antiquaires  de  France  et  d1- 
talie.  Bigord  fut  décoré  du  cordon 
de  Saint-Michel,  en  ijaa  ;  et  il  nî- 
çut  en  même  temps  des  lettres  de  no- 
blesse ,  avec  le  brevet  d'une  pension 
de  mille  livres.  Lors  de  la  ûéaiion 
de  l'académie  de  Marseille,  en  1736, 
il  en  fut  nommé  l'un  des  premiers 
membres.  Il  mourut  l'année  suivan- 
te ,  le  90  juillet ,  k  l'âge  de  soixante- 
onze  ans.  Rigord ,  quoique  marié 
deux  fois  ,  ne  laissa  point  d'enfants. 
Son  cabinet  et  sa  bimiothéque  furent 
acquis  par  le  président  Lebret ,  ar- 
chéologue i^tiiigué.  Ou  connaît  de 
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lUgerd  ,  ouire  nue  Criti^  de  Im 
Télémaeomanie  ie  Fajàitif^oy.ce 
nou  )  ■  i-  Lettre  i  ûraverol ,  sur 
uœ  médaille  du  dieuPan,  1689  (fT. 
GitAVEDOL,  xvhi ,  345).  li.-  Disser- 
tation historique  sur  une  médaille 
d'fféiode  j/ntipas,  Paris,  1689, 
iii-4''- CbC'c  "i^^ifc  excita  vireiDeiit 
la  curiosité  des  savants,  parce  qu'elle 
tei't  à  juslifiCA  la  chroDologie  de  Ju- 
sfcpbe;  mais  le  r^rdinal  Norisa  dé- 
montré qu'elle  était  sealemeni  mou* 
lée  sur  l'antique.  {  F.  les  notes  de 
BimarddeU  BastiesurlaScienCe  des 
médaiUes  de  P.  iobcrt ,  11  ,  443.  ) 

III.  Lettre  sur  l'onvraj^c  du  P.  Bon- 
jour,  ialitulé  !  ExeroilatioinmvTM- 
meata  coptica,  dans  ha  Mémoires 
de  TrévOHT,  oaobre  1703,  pag. 
1870-79.  (  ^.  BoHîouK,  V,  lai.  ) 

IV.  Lett/e  sur  une  ceititure  de  toile , 
'  trouvée ,  en  Egypte ,  «utour  d'une 

momie  ,  avec  des  .caractères  idcou.- 
DUS  ,  ibid. ,  î«iin  1704.  âuivant  Ei- 
gord  ,  ces*  caractères  sont  ceux  de 
récriture  saterdoiale,  ou  de  cette  por- 
tion  de  l'écriture  hiérodypbique,  que 
saintClémentd'Âle  landrie  appel  I  e  cy. 
riologique. Une  lettre  adressées  l'aiir 
teur,  loDg-teraps  après  ,  à  l'occa- 
sion de  ce  Mémoire ,  ne  fut  insérée 
au  journal  de  Trévoux  qu'en  mars 
i^So,  p.  416-95.  V.  Dissertation 
■nr  l'origine  des  langues  et  de  l'écri- 
ture ,  ibid.  .juillet  1704 ,  f-  1 182- 
9g.  C'est  une  suite  de  la  Lettre  pré- 
cédente ,  avec  une  planche  des  al- 
phabets comparés,  samaritain,  hé- 
breu ,  phénicien ,  f;rec ,  ionien  et 
copte ,  qui  fait  voir  à  l'œil  comment 
ils  dérivent  les  uns  des  autres  :  ce 
tableau  est  curieux  ,  mais  moins  dé- 
veloppé que  r  Orbis  entditi  littera- 
tura,  «jii'Ëdouard  Bernard  avait  pu- 
blié en  i66g(r.  BERnÂRD,iv,:i9o). 
VI.  Lettre  à  M.  Bon,  premierprë- 
BÎdeiit  de  la  cour  des  aides  d£  Munt- 
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pdlief ,  sHjr  des  moDumeitis  antiques, 
ibidj,  fuiflet  i^i5.  Elle  estrelalire 
i  quelques  inscriptions  décopTtrtei 
par  -La  ^que ,  dans  la  Nonqandie. 
Vu.  Lettre  sur  les  ouvrages  du  P. 
Sicard,  mis^omaire.  Mercure  àt 
septembre,  i727.VIir.^«noû«s[ir 
le  projet  d»  fonder  uue.académicà 
Marseille.  JI  donna  lieu  aune  curîeiue 
leilrede  Jean  de'La  Roque ,  datée  du 
i".avril  1716,  et  inaérée  dans  [et 
Mém.  de  Tréi^ux.,  en  JAvitr  17  ij 
(  F.  Roque  )  :  ce  p.rojet  auquel  Bi- 
gord, s'était  vivwneot  intéressé,» 
fut  exécuté  quedix.aos  plu^taid.Oi 
trouve  l'Éloge  de  fligotd ,  par  I4 
Visclède,  dans  le  tome  1".  du  &■ 
cufiï  de  l'académie  de  Marseille. — 
ItiaoBD  ,  neveu  du  précédent ,  jé- 
suite, est  auteur  de  l'/f/uftw  ^â*- 
rin,  1673.  —  Un  autre  de  , ses  nft- 
veux,  paiement  jésuitei  mort  a  '. 
1739,  avait  laissé  en  manuscrit, k 
Connaissance  de  la  ifyihoioffefat   ' 
demandes  et  par  réponses.  Cet  do-  [ 
vrage  parut  la  même  année,  et  fut  ' 
i^impnmé,  en  17  43,  avec  des  aa- 
recliouE  et  des  additions  aitribuécsi 
l'abbé  d'Allainval,  et  a  Gl.-Fr.  Si-   ' 
mon  ;  l'édition  de  174^1  1'^^  astm   ' 
de  base  aux  suivaules ,  i>fire  de  non- 
Telles  amélioratiom,  par  Alletz(^.  '_ 
le  Dicl.  des  Ârtanyiaes ,  par  M.  Bu-    ' 
bier ,  deuxième  édition ,  n".  3730  )■ 
—  Un  troisième  jésuite  du  miat    ' 
nom;  Louis  Bioord,  probableneDl 
de  la  même  famille ,  né  à  Malte ,  le 
4  mai  1 737  ,  entra  dans  la  Société,    ' 
en  1771,8  Viterbe, et,  aprèsia  sup- 
pression de  l'ordre  ,  retourna  dûi 
sapatrie,0Hil  vivait  encore  en  1807. 
Il  était  de  l'académie  des  arcadiens 
de  Borne  :  il  publia,  dans  cette  ville, 
en  1774,  une  traduction  de  CaluUt 
en  vers  italiens ,  et  promettait  d'à»-   | 
Ires  traductioiudepoètes  latins  mo- 
deniet.  W— J. 
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BIKËL ,  BTCKEi:. ,  ou  RICHE-  J«"tmziinie  ieswitmales ,  tu  1646. 

LI17S.  .F(^.  DxHTS  le  Chartreux',  Le  succès  de  ce  volume ,  bieo  ac- 

XI,  117.  cueilli  An  public,  encouiragea  Bi- 

BJHinl  (Fi^inçoisE  D»).  J^oy.  naldiis'afiectioiinant  dcplusenpl^g 

Malatesti.  à  son  travail ,  il  y  employa  tout  ce 

EINALDI  (  Odosic  ),  prËlre  de  qu'il  avait  de  forces  et  de  temps  ,  et 

rOratoire  de  Saint -Philippe  jVeri-,  parvint  k  composer  dix  volumes, 

Baquit  à  TrevifG  ,  en  i5g5  ,  d'ape  dont  sept  parurent  de  son  vivant,  et 

famille  |>atricieDne.  Dès  sa  plus  ten-  trois  autres  ae  furent  imprimés  qu'a* 

dre  enfance,  il  reçut,  dans  la  maison  près  sa  mort.  Les  Annales  ecclé- 

gternelle,  des (jiera pies  de,piét^  et  siastiques  se  trouvèrent  ainsi  por- 
vertu.  Après  avoir  fait  ses  pte-  (e'es  à  vingt  -  deux  volumes  ,  qui 
(Bières. études  dans  sa  ville  natale,  il  allaient  jusqu'en  l'année  i565,  et 
alU  Lee  coKtînuerà  Parme  ,^au  col'  oSraientbeaucoupdedocumetits prê- 
tée des  Jésuites  ,  qui  ^enseignaient  cieux ,  dont  purent  profiler  ceilx  qui 
alors  avec  beaucoup  de  réputation  et  depuis  ont  écrit  sur  l'histoire  ecclé' 
â'écla.t;f;t  il  termina  ses  coursa  l'uui-  siastiqne.  Biualdi  s'occupait  en  roi- 
versite'  de  Parme.  Une  grande  «p-  me  temps  d'un  Abrégé  du  livre  de 
pjicaijcui  au  travail ,  jiNute  à  d'heu-  Baronius  et  du  si«i ,  qu'il  publia  k 
feu»(»  dispositions ,  en  avait  fait  un  Rome,  i669,in-fol. ,  i$70,  3  vol. 
sniet  uès-distingoé.  En  1618,  il  em-  iu-4''>  ;  ouvrage ,  dît  le  célèbre  cri- 
bmsarinMitutdel'Oratoired'Italie,  tique  Tiraboschi,  «  où  l'on  admire 
dans  la  naiso^a  que  cette  compacaie  une  pureté  de  style  qui  ne  se  trouve 
avait  à  Turin.  Le  célèbre  cardinal  pas  communément  dans  les  e'crits  de 
Baronius  .du  même  institut ,'  l'avait  celle  époque, eiqui  est peut-ctr«quel- 
babitée  ,  et  y  avait  composé  ses  A»-  quefois  plus  recherchée  qu'il  ne  con- 
tuiet  ecclésiastiques  :  prévenu  par  vient  à  l'hjj^oire.  »  On  ne  conteste  à 
Iji  mort ,  en  1607  ,  il  n  avait  pu  en  Binatdi ,  ni  son  érudition  ,  ni  ses 
Joiwer  que  douze  volumes ,  qui  se  hautes  «onnaissaoces  en  bistoireec- 
lermiœatai'antiée  1  i^â.L'Oialoire  clésiastique.  Quoique  açn  travail 
voyait  avec  peloe  que  les  inatériavK  soit  mis  au-dessous  de  oehii  de  Ba- 
qn  ivail  afliassés  cet  homme  savant ,  ronius  ,  et  que  Tiraboscbi  lui  -  uté- 
restassenlsHusemptoi  ,etilregrettait  me  avoue  qu'il  titi  est  infdrieUir, 
vivement  que  ce  grand  travail  ,  si  Ughellienlouelestyleetlaiaélhode, 
utile  à  l'Église ,  et  qui  faisait  tant  RIccioli  vante  son  érudition  et  les 
«fbonneur  àla  congrégation ,  ne  s'a-  services  rendus  par  lui  à  la  religion  ; 
cbevÂt  point.  I^es  supérieurs  jetèrent  Fabricius  ,  son  éloquence  et  son 
la  yeux  sur  Rinaldi ,  qu'ils  crurent  amour  de  la  vérité.  EnCn  le  savant 
capaJile  de  continuer  cette  vaste  en-  P.  Mansi  le  regarde  comme  l'un 
(reprise  ;  lui  seul  la  ju^a  au-dessus  des  hommes  les  plus  profonds  , 
de  «es  forces;Biais  la  voix  d'uncau-  les  plus  éclairés  et  les  plus  zélés 
totitéà  laquelleilnecroyait  pasqu'il  qu'ait  produits  l'Italie  dans  le  dix- 
kl  fât  permis  de  résister,  vainquit  la  septième  siècle.  La  congrégation  de 
lépagBjince  du  modeste  oratiH'ien.  U  l'Oratoire  rendit  justice  à  son  mé- 
reprilcegrand  ouvrage,  après  trente-  rite,  en  l'élisant,  à  deux  reprises  dif- 
Bttif  atm  d'interruption ,  et  donna  le  férentet,  pour  son  supérieur-général, 
pcemier  tome  de  la  coatinnation,  ou  U  la  gonrerna  sagement ,  et  se  plut 
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surtoat  1  rarichir  %e  maoHscrtts  ra- 
res b  bibliothiqne  de  la  maison  de 
Kome.  if  reçut  des  témoiguages  d'es- 
time de  tous  les  papes  qui  Técurent 
de  son  temps.  InDoccnt  X  lui  oITrit 
b  ^uriDlcndance  de  la  bibliotLèque 
dn  Vatican ,  qu'avait  eue  aussi  Baro- 
nius;  mais  Riaaldi  la  refusa  pour 
se  livrer  tout  entier  k  son  Histoire 
ecclésiastiifue.  Il  était  fort  cbari- 
table  envers  les  pauvres ,  et  parta- 
geait entre  eux  les  produits  du  revenu 
patrimonial ,  dont  on  sait  que  les 
Oraloriens  jouissaient.  11  laissa  ,  par 
son  testament ,  une  somme  considé- 
rable, à  l'archiconfre'rie  de  la  Sainfc- 
TriniledeBome,  en  faveur  des  pe1e- 
Tins,  n  mourut,  le  32  janvier  1671, 
dans  sa  soixante  -  seizième  année, 
après  avoir  passé  dans  sa  congr^a- 
tion  cinquante- trob  ans,  occupé 
d'utiles  travaux  historii^es  ,  d'œu- 
Tres  de  pie'lé  ,  et  de  la  direction  ^es 
consciences  (  F(^.  Bironius,  III, 
4o5,  et  Ladebchi,  XXIII,  91  ). 

BINCON  (AnTOflio  de)  ,  peintre 
deportrailetd'bistaire.aélér^ardé, 
par  quelques  auteurs,  comme  le  fon- 
dateur de  l'école  espagnole  ;  au  moins 
il  fut  le  premier  qû  abandonna  la 
manière  gothique ,  donna  de  la  ron- 
deur à  ses  formes  ,  et  un  caractère  k 
ses  figures.  Il  naquit,  vers  l'an  i446, 
à  Gnadalaxara  ,  étudia  son  art  à 
Borne,  et ,  de  retour  dans  son  pays  , 
obtint  l'estime  et  les  bienfaits  du  roi 
Ferdinand -le-Cath clique.  Ce  prince 
le  nomma  gentilhomme  de  la  cham- 
bre ,  et  le  décora  de  l'ordre  de  Saint- 
Jacques,  ttincon  réussissait  surtout 
dans  les  portraits.  On  voit  encore  à 
Tolède ,  dans  l'église  de  San  Juen 
de  loi  Reyes ,  ceux  de  Ferdinand 
et  de  [a  leiue  Isabelle.  Plusieurs  de 
ses  tableaux  furent  consumés  dans 
l'incendie  qui ,  en  1608 ,  détruisit  le 
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palais  da  Pardo.  Bincon  monnt, 
vers  l'an  i5oo,  âgé  d'enTiron  cin- 
quante-quatre ans.  D — T. 
RINffiE  (CHRisTOPnE-GoDEPBoi), 

fieînire ,  né  à  Bembourg ,  en  171}, 
ut  envoyé,  dans  fa  jeunesse,  èCot- 
then ,  auprès  d'un  parent ,  qui  éuil 
peintre  de  la  cour  :  dans  la  suite,  il 
eut  lut-ta£me  cette  charge.  Ayant 
inventé  nne  voiture  mise  en  mouTc- 
ment  par  un  mécanisme,  il  pria  le 

5rinced'AnhaItCoethen,sDnmaîtie, 
'assister  à  l'expérieace  qu'il  allaita 
faire.  Voyant  Ringe  suer  à  grossa 
gouttes  pour  faire  avancer  sa  voiture, 
lé  prince  ne  put  s'empScherde  dirt: 
a  Ringe  est  un  fou.  »  Le  peintre  m 
fut  tellement  piqué,  qu'il  quitta  h 
charge,  et  se  retira,  avec  ses  quatre 
filles,  dans  une  terre  qu'il  posscdait.il 
y  fit  son  entrée,  assis,  l'épée  au  côl^,' 
sur  les  bagages  qu'il  avait  entassés  sur 
un  vieux  cheval.  Depuis  ce  temps,  on 
le  vit  se  signaler  par  les  plus  grando 
bizarreries,  et  mener  la  vie  la  pin) 
misérable.  11  ne  mangeait  que  du  sÀ- 
de,  de  l'orge  ou  d'autres  grain 
bouillis  dans  l'eau  ,  ou  bien  des  tat- 
nrâllcs ,  des  pieds  de  vache  et  h 
bœuf,  et  ne  donnait  pas  d'autre  noiv- 
riture  à  ses  enfants.  Il  voulut  cnlù- 
Tcr  seul  ses  champs  ;  et ,  pour  aller 
plus  vile  ,  il  labourait  et  semait  (■ 
même  temps.  Ayant  été  obligé  de 
nourrir  des  soldats  pendant  leur  pu- 
sageà  Wiedemar,  il  se  dégofitadeli 
vie  de  laboureur,  et  emmena  ses  trois 
filles  (la  quatrième  était  mortefdlo), 
à  Magdebout^  ,  puis  à  Hambourg, 
où  il  en  perdit  encore  une  autre  ■ 
une  troisième  s'enfuit  pour  ne  {dus 
vivre  avec  un  père  anssr  bizarre. 
Alors  Ringe  tomba  dans  une  mal'pro- 

fireté  dégoûtante,  et  se  couvrit  de 
ambeaux;  rongé  de  vermine,  lise 
crut  ensorcelé,  et  porta  plainte  an 
magistrat  contre  les  torciers.  Ne 
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puOTuil  obtenir  justice,  à  ce  qu'il  n»que  celui-ci  veualtd'AaUir  en  cet-, 

prétendait,  il  revint,  ra  179O)  après,  te  TÎlle.  Ce  fut  à  la  priùre  de  ceclba- 

Tingl-troij  ans  d'abseacc,  dans  sa  noine,  que  Philesius  composa  une 

tait  de  Wiedemar ,  où ,  tout  avait  Grammaire  latine ,  dont  nous  parte- 

âe  dilapidé.  .11  se  bâtit  lui  -  même  rons  plus  bas ,  dans  laquelle  les  rè- 

uichiRe,etrec(unineiifa,tautvieux  gles  sont  explique'es  par  des  images 

p'il  était,  à  oullîver  tout  sei^  sti  ouGgiicesiellefut  impriméeeniSog. 

fiûue  arpents   de  terre,  vJlu  de  PhilesimiquUta  Saint-Dié,  U  même 

uilloDS ,  mangeant  les  fruits  de  la  année ,  sans  qu'on  sache  pour  quel 

leneciusonciuts  dans  l'eau,  n'ayant  motif,  et  revint  a  Schleitstadt,  ou  il 

li  lit,  ni  feu,   ni  fenêtres  même  ranima  i^goût  des  lettres,  en  ou- 

pou  se  mettre  à  l'abrides  injures  du  vrant  une^cole,  qui  compta  bientôt 

Icmpi. L'autorité  crut  devoir  pren-  un  grand  nombre  d'auditeurs.  Une 

dre  K)iu  de  son  bien^  Pour  se  plain-  mort  pre'mâcure'e  enleva  ce  savant , 

d[e,Riiigese  rendit  à  la  ville,  dans  eu  i5ii,  à  l'^e  de  vingt -neuf  ans. 

ricconlrement  le  plus  grotesque,  oii  BeatuS  Rbenanus  et  Jean  Russer,  ses 

ilaTail  fait  entrer  tout  ce  qui  lui  amis  ,  consacrèrent  à  sa  mémoire 

istail  de  son  ancienne  toilette.  Dans  une  épitaphe ,  dans  le  cloître  de  Sl.- 

Ik  derniers  )ours  de  sa  vie,  s'étant  Jean.  On  a  de  lui  :  I.  Passio  Domi- 

oEainé  cbex  lui ,  il  reçut  quelques  ni  nostri  Jesu  -  Ckristi ,  ex  evange- 

xcoan  d'un  voisin  pat  le  toitde«a  Ustarum  textu  quàm  accuratissimè 

oiaae  -.  on  l'y  trouva  mort ,  le  36  deomnipta,  Strasbourg,  Knoblocb, 

uût  179J.  Dans  la  même  année  ,  il  i5oS,  in;fol.  Ce  rare  volume  est  or- 

puul  à  Halle  une  Notice  sur  la  vie  nédevin^-sisestampes,  gravées  sur 

«Kinge.  D — o.  bois,paTR.Gcmberleinou  Gamber- 

SINGMANN  (  Mathias  ) ,  gram-  lein  (  Voy.  je  Caial.  de  La  Valiière^ 

wirien  et  littérateur,  plus  connu  lome  i". ,  n9'.  460  et  461  >.  II. 

nu  le  nom  de  Fhilfsius  f^oge'sige-  Grammaiica'Jigurata;  octo  partes 

■*,  qu'il  avait  adojité ,  suivant  lu-  orationis  semndàm.  Donati  edilUh 

H|;edessavants  de  "son  temps,  était  item  et  regulam  Bemigu,  ità  ima- 

'■'1  vers  1482,  à  Scbleltstadt ,  ou  ginibus  expressœ,  ut  pueri  jucundo  ■ 

™s  les  environs  de  celle  ville.  Il  eut  ckartarum  liiâo  faâliora  gramma- 

pour  maître  JacqUes  Wiropheling  tlcœ  prwludia  discere  et  exercere 

l^.cenom),soâ  compatriote^  qui  queant ,  Saint  -  Dié  {  Deoâaluni) , 

«fit  taire  de  rapides  progrès  dans'  iSog,  iri-4'*'  Cette  Grammaire  est 

u  connaissance  des  langues  grecque  delà  plus  griuide  rareté;  nous  ne  b 

tUline;  et  il  vint  ensuite  à  Parts,  où  connaissons  que  par  la  Description 

utrépenta  quelque  temps  les  leçons  qu'en  a  donnée  Ofaerlin,  dans  le  jtfo- 

M  célèbre  Letebvre  d'Estaples  ,  qui  gasin  encyclopédique,  5*.  anne'e,  lo- 

•« enseigna  les  règles  de  la  versifi-  me  v,  3ii-33.  L'usage  des  jeux  de 

«lion.  Après  avoir  terminé  ses  étu-  cartes  instructifs  avait  commencé 

«>,  il  fut -attaché,  comme  profes-  depuis  au  moins  la  fin  du  quinzième 

•rat de  grammaire  latine,  au  gym-  siècle  (  F.  Mobheb);  et  Philesius 

WMqn'avàt  fondé  Walther  ou  Gau-  lui-mèmcavait  appris,  par  «emoyen, 

ibiet  Lud ,  savant  chanoine  de  Saint-  les  règles  de  la  versification ,  à  l'école 

I^  en  Lorraine,  et  servit  en  même  de    Lefebvre    d'Estaples.  Dans   sa 
luips  de  correcteur  dons  l'imprinift-    Grammaiie ,  les  huit  parties  dn  dïi- 
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GOniS  sont  repràentées  par  anlast  ticotUTrtinjttisMnid,WiàcumyfiiiU> 
de  personnages  :  le  nom  par  un  cnré,  frdte  descitptione  rigiomlm  Nîgri- 
le  pronom  par  un  chapelain ,  le  ver-  taruin.  C'eAt  un  ^rit  assez  euHeux  , 
be  par  nn  roi ,  l'adverbe  par  une  rei-  où  l'on  tioiiye  des  dflaiis  sor  cer- 
ne, le  participe  par  un  moitié,  )n  tains  princes  gibissinï  doHtfitiicS  n'A 
conionctionparunéchaiiïonjl.ipré-  donn»!  qiie'.les  noms,  Rinl  ^nblra  ,- 
position  par  hh  marguillier,  et  î'in-  l'année  SuÎTanle,  à  Leipzig,  ip-8*., 
terjeclion  par  an  fou.  l)n«*(;fande  un  second  fragment  plus  ■cons'jiftra- 
estampe ,  graWe  sur  bois ,  reproduit  ble  de  la  géographie  d'Abon'IFeda  , 
tout  l'ensemble;  eilcsd^ailsde  cba-  soUs  ce  titre:  Abulfeda  tabuice  {pus- 
que  partie  sont  répétés  dMs  autant  datn  geagraphiceê  et  alia  ejusàem 
de  planches ,  a  la  tête  de  cffiijtie  cha-  argumentt  specimina.  Cette  ^édition 
pitra.  m.  Initrùctio  in  çartamiti-  est  seulement  en  arabe:  l'éditeur  s'est 
nerariam  Martini  HilacomiU ,  cum  dispensé  d'y  joiniîre  unft  tradoctioD, 
luculentiori  Europe  ipsius  énàrrd-  attendu  qu'il  en  existait  déjà  me  de 
ffonS,  Strasbourg,  Gruninger,i5  CI,  tonte  la  géographie  d'Abon'IFeda,  par 
10-4*.  IV.  Philesios  est  l'auteur  de  Beiskc,  datsie  Magasin  de  géogra- 
r£/ïi(<i;jAedePierredeBlaru,  qu'on  phie  deBiischtng,  inmes  1t  el  t. 
litàlaléteduiVflnce(doj(f,BLAiin);  On  doit  encore  à  Ring  une  tradnc- 
de  plusieurs  Pitces  de  Fers  k  la  tion  allemande  de  la  MinéraUigi» 
louange  de  Jacques  WimpbelÎDg  ,  homériqae  de  Millin  (  Fqx-  le  Hfa- 
înprimées  à  la  iSte  de  sçs  diSereniE  gasin  encj-clcm.  1-95,11,  f^3), 
Opuscules, etdontRiegger»recueilli  et  cellede  r/rùfoir?  d^s  djrniulies 
quelques-unes , -dans  ses  j^ntienitijfej  persanes,  des  Pisckdadlens  et  des 
j'r(ftu?'genî«,pag.  254,263,  267.  Kàianidea.  traduites  du.  Tableau 
V.  Enfin  dom  Calmei  lui  attribue  tf^  i*Orien((dcMouradgea)D3iitiig, 
(  ffiW.  de  ZoWaJn*,  pag.  737  ),  une  1806,  in-8". ,  et  d'autres  ouvrages 
Description  de  la  Fosge,  en  vers  la-  dont  on  peut  Tuir  le  détaildans  Mta- 
tins.  François  Irenicus  en  a  inséré  le  sel.  II  a  aussi  fonmi  quelqties  articles 
début  dans  son  ouTrapo  intitulé;  atr  Recueil  des  SRnes  de  l'Orient, 
G^rtiioniœexegéseosvotumiTiadua.  Mais,  son  înstmctioa  était  assez  fai- 
âecim,  Haguenau,  i S 18,  in-  fol. ,  ble;  elles  écrits  dont  on  lui  est  re> 
liv.  i". ,  p.  a.                    W — s.  devable ,  passent  pour  iinparfaits.  Il 

RINK  (  Frédéric  -  Theodom  ) ,  est  ifloH  vers. 181 1.  R— n. 
orientaliste  etprofesseur  de  théolo'  ■  RÏ]!(MANIT(Sueiiof), minéralo- 
gie â  Kônigsberg,  aiiteur  d'un  grand  giste  suédois,  né  à  Upsal  en  1^30, 
Aofnbre  d'opuscules ,  de  traductions  Visita ,  après  avoir  reçu  un  emploi 
de  dissertations  sur  la  philosophie ,  au  collège  des  mines  de  Suéde ,  les 
etc. ,  est  lurtont  connu  par  un  dis-  principaux  établissements  de  mines 
cours,  De  lingùarum  orientalium  en  Europe.  En  17491  i' ''"t '"^''>™^ 
cum  gt-œca  mira  converàentid,  Kœ-  inspecteur  des  expioilations  mélalli- 
MlMber^  ,  I7S8  ,  10-4".,  et  par  ques",  de  la  province  de  Roslageti. 
t'e^ition  d'un  Traité  arabe  de  Mak-  Dans  les  années  Buivantes ,  il  obtiat 
riâ  sur  1e»  rois  musulmans  de  l'A-  ladirectiondesminesd'argentd'Hel- 
bissinie,  avec  une  traduction  latine,  lefon,  puis  celledesfaauts-foumeanz 
Leyde  ,  r790,  tD.4''. ,  sons  le  titre  et  des  forges.  Il  fut  appelé  aussi  an 
de  iïaaiii  fiikoria  regim  islami'  eoHige  des  minea ,  et  décoré  de  l'or. 
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4n  deGiMUrcVaif.DaiiicesdiTcr'  lois  decetessii,  dans  lequel  la  musi~ 
MS  f«Delioi0,ilMMiid[tutileparU  que  elait  restée  bipo  ao-deHous  dn 
âëconTèFteelkperfq:tionnnne(rt^e  plkème,  au  véritable  drame  :maû  or 
qnelqttoprocëdéi.IlBituéréangrand  clai)  sur  la  voi^  ;  etious  les  mast- 
nombre  de  Dissertatios  dans  îeRe-  ciens  crurent  de  leur  boDoeur  àe 
cneil  des  Héineircs  tciJémiques  de  faire  de  iioiivelle;  tentatives  pour 
ânède.  Les  trois  jvincipituT  ourraget  retroiiver ,  s'il  était  possible ,  la  raé- 
qn'il  a  puUiés  sëfvrénieat,  sopt  :  !•  ^Pfe  des  Grecs.  Depuis- le  dëprt 
jtnledmng  til  Staal  achjdmfardd-  ■  du  comte  Vcrnio  pour  Home ,  ils  se 
lingsforbàttring  (  Instruction  dans  réuoissaient  chei  JacepoGor&i,  mu- 
rartaeperfeciionnerrAcieTetrefer),  sicwa  lui-même  ,  et  zélé  protecteur 
Slvckfaotin ,  17^1.' II.  Fôrsëk  tU  des.  arts.  Rinuccini  présidait  à  ces 
femets-bistoria  (Estai  de  Fltistoire  «ssemblées,  et  encourageait,  par  scf 
da  fer  )j  Stockhi^^  ,  1781  ,' a  vol,  .éloges  et  ses  conseils,  les  efforts  dec 
atS".  iiï.  Bergnrja-texicon(D^-  compositeurs.  A  force-d'essais  ,  ils 
tioDKaiit  des. mines),  ^t^kboim  ,  cturent  enfin  avoii  trouve  l'ancienne 
1788,  arol.  in-4*.,  aTecunVol.de  mamÈrede  uoterla  de'clamation.  La  " 
gravures. LesdeulpremieraouTrages  pMtor|le  de  Daphné,<\ue  composa 
Mit  été  traduits  en  'allemand.  Biu-  Rinuccini ,  fut  mise  «a  musique  par 
nsimmoarut,l»3odécembre  t-jgs,  Jacspo  t'en  etGiulio  Caccinl ,  deux 
i  EcLitstiina.  D — g.  desesviis,  et  représentée,  eu  )S94t 
RINUCGIHI  [  OiVATio  ) ,  .geMil-  dass  la  maison  de  Corsi',  dcvai|t  U 
bMAmc  flaremin ,  est  regardé  gdnë-  société  la  plus  brillante  de  Florence, 
ralejnent  cemmf  un  de  ceux  qui  ont  I<e  succès  de  cette  pièce  l' enhardit  ; 
«ODtribaé  )e  ,pbs  j^  renoaveler  le  et.il  tira  de  ia  fable  d'£'ur;p'(Jice  une 
ànmA  lyriqée ,  conqù  des  smcieBs.  seconde  pastorale ,  à .  laifuelle  il  osa 
llaTaitap«r>sdu«omte  Vemio(f.  d'oniter  ,1e  titre  de  Tragediu  per 
Bardi  ,lll,368%à  portersesidtfes  mitttca.  Elle  fut  représentée  ,  en 
tar  lente»  le»  parties  d'uo  grand  1600,  aux  fctesdu-mariagede.Ma' 
spectacle  ;  et  t^amqu'il  ne  sât  pas  U  rie  de  Alédicis  et  d'Henri  IV  ,  avec 
must<fD«,  i)  acqait  {antde  goût  et  une  nugnificeuce  extraordinaire.  Se- 
is  délicatesse ,  qu'il  fiait  par  e^er-  '<>■>  Giiigueué  (  1  ) ,  tes  effets  les  plus 
cer,  sor  les  compositeurs  de  son  étonoahts  qu'a  pu  produire  la  mu- 
tentpê,  une  autorité  qui  tourna  bien-  quelbëàtrale  des  maîtres  les  plus  dis- 
têt  ad  profit  de^  l'art.  Dans  sa  jeu-  tingnés,  dans  le  teniprde  son  plus 
Msse  ,  il  conposa  les  vers  des  ciuq  grand  éclat ,  u'eut  rien  de^:ompara- 
imtertnèdis  d'une  pitce  que  Vemio  ble  à  celui  de  cette  représentation , 
fit  représenter  ,  en  l5Bo-,'  pour  les  'Ji'i  offrait  k  l'Italie  on  art  nouveau, 
fêles  du  mariage  de  Ferdinand  ,  Un  ne  savait  quel  nom  donner  à  une 
graad-diK  de  Toscane,  avec  la  pm-  musique,  qui  faisait  éprouver  des 
«esse  Christine  de  Lorraine;  et  Ces  sensaiions  inconnues  ;  on  l'appela 
Ters, surtout  ceux  d  a  troisièiâe  in-  repr'ésentationourécitation,  c'est-à- 

terméde,   où  l'auteur  avait  mis  en     - — ■» — — ■  '■        '    .  ■ ~ 

action  la  victoire  d'Apollon  sur  le  (.)ti»s«™*.  4-"'onBà,oir.  i<i^™-rf  j'/w- 

serpent  Pytbon  ,  furent  jugés  supé-  -^i^.VÎ™*.;™  ^X^Tèt-rpl^l'-î 

néon  k  tout  ce  qli'on  avilit  ehtendu  ^^^^  tj^'"  ""ÏJ^^Jî^^'^ 

ii*p'al«r%eq  o«  ([eue.  U  y  avait  SïT"        "f—p™ 
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dû«,  propre  aux-représentatioi»  et  fourni  plus  taid^s  si  beaiK  sujets  an 

303  récits  ;  «t  le  mot  récitatif  est  g^ie  delà  musique  théâtrale.  Binnc- 

resté  depuis  pour  signifier  une  dé-  ciuij  que  ses  UilenCs  et  sa  nAissance 

clamation  noiSe.  Riuucciai  jouissait  faisaient  recherclier  dans  les  sociétés 

de  la  plus  haute  faveur  à  la  cour  de  In  plus  brilkkntes  ,  est  auteur  d'un 

Florence ,  et  surtout  près  de  Marie  grand  nombre  de  pièces  fugitives  , 

dËMédicis.  Vittorio  Bbssi  (  F",  sa  pleines4edélicates«eetdesentiment. 

Pinacotheea)  préteud  qu'il  nç  se  Personne,  avant  Uii,  selon  Tirabos- 

borna  point  à  rrater  l'admirateHr  de  chi  (  Istoria  delta  ktteratura  ita- 

Ujeune  princesse,  et  qu'il  De  fut  pas  liana,  vu  ,  i3!ï2),  n'avait  si  bien 

assez  prudent  pour  cacher  Iës  senti-  réussi  dans  le  genre  an^réontique. 

ments  trop  tendres  qu'elle  lui  arùu  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  s'occupa  de 

inspiras.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  la  pensées  plus  gravas  et  plus  sérieuses  : 

suivit  en  France;  mais  c'est  à  tort  'ilmoufuteDclirélieiiitFlorenee,ran 

S 'on  a  dit  qu'il  y  avait,  le  premier,  163 1. 11  avait  rassemblé  ses  poésies, 
t  exécuter  des  ballets  (f  .  Balta-  dont  il  se  proposait  d' offrir  l'hom- 
ZÂBini,  III,  agi  ).  Comblé  des  fa-  mage  à  Louis  XIII  ;  son  inUntioD 
veurs  de  Henri  IV,  qui  le  «omma  fut  remplie  par  Pierre- François  Ri- 
gentilhomme  de  sa  chambre^  Binuc-  nuccini ,  son  fils  ;  et  le.  Recueil  de 
ciui  se  lassa  bientôt  des  usages  et  de  sespoeViet  parut  àCIoience,  i6aa, 
l'étiquette  d'une  cour  étrangère;  il  ia'4°-  Ses  deux  premiers  drames, 
se  démit  de  sa  charge  ,1^  revint  k  ip^rimés  dé)à  séparément,  fontpar- 
Florence,  où  il  fit  représenter  ,  en  tie  de  ce  volume  ;  ma^  onn'ytronve 
1608,  pourlesnocesdeFrançoisdé  pas  ï'jiriane ,  publiée,  en  1608, 
Gonzague ,  prince  de  Mantoue ,  et  in-4°. ,  rare.  La  Daphné  a  été  réim- 
de  l'infante  Mai^erile  de  Savoie ,  primée  à  Venise  ,  en  1^89  ,  dam  4e 
un  drame  lyrique ,  supérieur  aux  tome  xvii  du  Parnasso  itaUtoio  , 
deux  premiers  :  Ariane  à  Naxos.  pag.  3^9  ;  à  Livoumei,  1803,  iii-8°., 
Plus  d'Un  siècle  après ,  dit  Gincuené,  avec  d'autres  pièces  du  mime  auteur, 
le  monologue  d'Ariane  ahanoonnée  et  à  Florence,  1810,  in-4'*.  Cette 
était  cité  commeun  chef-d'œuvre  (ii),  édition  que  l'on  doit  à  L.TllasIo ,  est 
II  est  écrit  avec  beaucoup  de  senti-  enrichie  d'une  lettre  curieuse  et  de 
meut,  de  naturel  et  d'abandon;  la  variantes.  W — s. 
cbutedesvers,  la  coupe  des  phrases,  B10(  Mabtin  Ahtoihï  sel).  F", 
le  retour  des  mêmes  expressions  de  Del  Rio, 

tendresse',  étaient  propres  à  faire  nat-  RIOJA(Piebbe  Sotode),  poète 

tre  les  formes  symétriques  du  chant,  espagnol,  n^  à.  Grenade,  vers  i5go, 

en  même  temps  qu'ils^  peignaient  le  étudia  le  droit  à,.  Sala  maniée ,  où  il 

désordre  et  l'agitation  de  l'ame  d'A-  reçut  le  bonnet  de  docteur.  11  exerça 

riane.  Ce  morceau,  modelé  sur  les  U  prefessi ou  d'avocat,  àValladoUd 

scènes  pathétiques  des  tragiques  an-  et  à  Madrid  ;  et  au  bont  de  quelques 

ciens ,  et  suitout  d'Euripide  ,  paraît,  années,  il  quitta  le  barreau  ,  prit  les 

à  son  tour ,  avoir  servi  de  modèle  à  ordres  ,  et  obtint  un  çanonicat.  11  fut 

ces  monologues  passionnés,  qui  ont  très-Iié  avec  Lope  de  V^a,  qui  fait 

■■■    ■  l'éloge  de  ce  poète  dans  son  Laurtl 

,.a=i?,';âe.',ï.'îïïri.'S;ES  ■^  -^p*  (  '«  '■"•^  ^^poum  ). 

wiciiVBiidiiTohuu.  Osa  denioia  :  L  Xh^fn^arM  de 
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amor ,  Madiid,  i6a3,  iii'8°.  AU  curent  nu  grand  succ^,  derinrenl 
t^  de  ce  Becneil  d'exemples  pour  classiques,  et  serrireot  long -temps 
fuir  l'amour,  on  trouve  un  Discours  de  règle  dans  les  écoles.  Biotanpaya 
fort  estime'  sur  la  poésie  en  géoé-  aussi  un  tribut  à  l'esprit  du  temps, 
rai ,  et  plus  particulièrement  sur  la  eu  donnant  diveis  Mémoires  sur  le 
poésie  castillane.  II,  El  carro  de  destin,  le  libre-arbitre ,  Dieu  et  U 
Pkaéton  (  le  Char  de  Phiéton),  nature,  la  Providence,  et  autres  ma- 
ibid. ,  i63g,  in-8°.  Ces  Ouvrages  tiéres  étfangères  à  sa  profession, 
ont  été'  réimprimas  à  Madrid,  à  Val-  Tous  ces  ouvrages ,  i  l'exception  des 
ladolid  ,  à  Barcelone ,  à  Anvers  et  à  d«ux  premiers ,  ont  été  réunis  en  nn 
Itnixelles.  Ha  laissé,  en  outre,  des  volume in-foi. ,  par  les  soins  de  son 
Poésies  légères,  publiées  séparé*  fils,  en  1610..  On  attribue  encore  à 
meut.  Rioja  mourut  k  Madrid,  en  Biolan  quelques  autres  écrits,  notam- 
i658.  T— Dominique  de  la  Rioja,  ment  un  Traité  sur  l'immortalité  de 
fcuipteur,  florissaitâ  Madrid,  sous  l'ame,  un  Discours  sur  les  herma- 
PliilippelV.llfît,pourl'^lised'An-  ptrodites,  des  Commentaires  sur  les 
ton.  Mardb,,nne  statue  de  samt  apWismes  d'Bippocrate ,  réunis  en 
Pierre,  fort  estimée;  et^pourlepa-  un  seul  Recueil,  i638,  in-S".  C'é- 
bb  du  roi ,  plusieurs  des  belles  sta-  tait  un  des  médecins  les  plus  dis- 
lues  de  bronze  de  la  mSh  ^togone.  tlnguésdeParis.II  défendit  avec  zèle 
D  mourut  dans  cette  y'A\e  ,  yen  la  doctiinc  d'Hippocrate ,  contre  les 
■656.  '  B— s.  innovationsetlesréveriesdescliimis- 
RIOLAN  (  Jean  )  ,  médecin  ,  né  tes  de  ce  temps.  Il  s'immortalisa  en 
à  Amiens  ,  en  i  53q  ,  se  livra  d'à,-  marcbant  sur  les  traces  de  Femel  , 
bord  ^vec  succès  k  l'étude  des  lan-  en  agrandissant ,  comme  lui ,  le  do- 
gues anciennes  et  de  la  pbiloso-  maioe  de  la  science,  et  en  devenant 
ptie ,  et  fut  chargé  de  leur  enseigne-  nn  des  plus  fermes  appuis  de  la  mè- 
nent dans  divers  collèges. En  i56S,  decine  d'observation.  Il  mourut  des 
il  publia  un  ouvragé  sur  Torigine ,  suites  d'un  ulcère  dans  les  reins  ,  à 
les  progrès  et  la  décadence  de  la  pbi-  l'âge  de  soiiante-six  aos,  le  18  oct. 
losopbie,avec  une  énumération  des  i6o5.  Les  ouvrages  de  Biolan  s<»it: 
diverses-  sectes  de  philosophes  ;  et ,  I-  DisputiUionesduœ,unadeoripne, 
trois  ans  après,des  observations  sur  altéra  de  incrementoet  decre/nento 
la  Dialectique  de  Pierre  Ramus,  En  pfùlosopkiœ ,  habitœ  Burdigaiee,  in 
iS^^ipcndantqu'ilprofessaitau  col-  sckold  Aqaitaned ;  tptibus  accessit 
Uge  de  BoDcouil,il  étudia  avecardeur  compartitioDialecticte  et  Logicce,  ex 
la  mjédecine:  ayant  obtenu  le  grade  Stoïconim,  Platonicorum  et  Péri- 
de  docteur  ,  il  ne  tarda  pas  à  deve-  pateticorum  placUis  *Pani ,  1 565  , 
nir  ^ofesseur  d'anatomio  et  dé  mé-  ia-^''.Ii.^ddialecticam  Pétri  Haml 
decine  à  l'université  de  Paris;  et  il  iina  ex  praeUctionibus,  Biolano  4o- 
pubka  des  Commentaires  sur  le  ceniert^tiinexcerpta,Vaiis,  i56S. 
Traité  de  médecine  de  Femel ,  di-  III.  Ad  Fernelii  Ubrumde  alimen- 
versMémoiressOrlestempéramenls,  lu  commentarius.  —  -^à  Ithnan 
la  chaleur  animale  ,  les  facultés  de  de  lemperamentis.-r-AdlUmOnâe 
l'ame  ,  les  fonctions  et  les  humeurs ,  .  spiritu  et  calido  inniUd.  —  Aâ  U~ . 
la  génération,  etc.:  enfin,  ses  Corn-  hrumdefacuhatibtts  aninue. — Ad 
meniaîret  sur  tonte  U  médecine,  qui  librum  de  Jigietiombai  et  Aumon- 
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homnis.  —  ^4  bbA>s  d^  abdkis  \ia  foiKieineBU  de  cette  science,  ra 

r^  cousu,  9»n»,  ,602.  —m  efni.geH.tWor«,«  suWmaeriai 

rnmu  remm  nMufatittm.  prind-  médicameDi»  usitfo,  dwprep.ration» 

'^'j-/"'  *^^\~  De    ammd  chimi<,oes  nouveties.  La  .facairt  de 

m«nd,di^atattophiUopkica,P».  nédçcine  se  prononça  cont™  en 

r,'       î"  ri  '^'  *  '''■^-  -■  ^  noTatéurs ,  et  îticfen  fut  un  des  plot 

/MOI    ds^hbtro  itrbnrio.  ~  Dis^  ard«,t*ài»ovom,eretà-iioutemr  i« 

putatia  jketaphjMca  m    Deut  et  deoisions.II  p„ÉlU  dm  suitedeBM- 

natura  unum  sint  ?  -  De.  utrà^  m^ire*  ,  de  .6o3  k  '  6o«,  da.is  i*.- 

Det  prwuientid,  o^nantt ,  wu  ge-  ■  ijuels  îl  se  déclart  pooi*la  méâm« 

nerah^,  ^  natura  ;  alleni    ex-  hippocratique,  elcombaiav<c»ét.<- 

traoriUnand  ieu  parttculati ,  aux  mence  les  prttentitws  de*  ChimisW 

fortmia  dmtur ,  in-^o.  ^  .sgg,  _  ^t  alctiaisies.  En  1608  ,  c*  iWHt 

Seidœts-etumvrM.—^nDeussit  publia,  un 'Abrégé  d'ânatoniie  ,  am 

pnmusmàtor,  1571.111-4».  — ^„  l'Histoire  du  fœtus  inmaia :  et  fli 

potentiaHtpriùtàcta?—AnDeus  1610, il  donna  bDeëdlUondesOEn- 

sk-mctas punis ?IV  Uwenœ  medi-  vres  de  son  père.  Nicolas  Habtcot, 

anaf  Compendia ,  Bâle,  ï6oi,  în-  dins-  son  ÔstéAape  des  GéAM, 

**'a^*"«'  '^^'    '^'^'    '^'9'  Pi^Mid"  3s«ï  maladroitement  qw 

j     j/T               *"*  mefAodi  m^  des  os  d'anc  grandeor  démesur», 

aend(,l,brrduo.  V.  De  immortali-  portés  à  Paris ,  étaient  ceus  dugéait 

tate  anima.  ^Expositio  m  Hippo-  Teutobothus.  Hiolaa démon Ir»  aisé- 

érMis  aphonsmos.~Artis  média-  «nentlafutiUlédeceiteosMrticm.IISl 

nalis  xheoticœetpriMtiCiB  systema.  voir.d'aprèsdes  considiéraiiûiii  jd»- 

"y-^^  Libat^ii  maniam  responsiù,  tomiijues  Irêa-jildideuses-,  ^  lésos 

pro  censura  scbolm  Parisiensis  cou-  du  géant  prétendu ,  étaient  ceux  d'un 

iraakkimiam  lat'd,  i6ob,  —  Dis-  gratid  quadrupède  ,    tel    que  l'élé- 

cours  _sur  les  hermapkrddites,  161.4.  pbant  :  il  fini»  son  mémoire  par  une 

Ces  derniers  ouvrages  ont  ététmprî-  diatribe  Tirulente  contre  les  cbinir- 

més  enun.Tol.  ia-8». ,  taris ,  i638,  Riens,  ootemment  cMtre  Habicol, 

Il  existe  encore  ,  Tractatus  de  Je-  qu'il  traite  "de  pécbé  mortel  TÎnnt 

OTi^iM, -1640,  dansiequelon  trouve  «ous  une  forme  humaine  ,    de  (w 

,  reipositi^n  de  la  doctrine  de  Riolan  marchant  dans  les  ténèbiis,  d'ejfHit 

*"i»Tn^^"^*                     N— H.  moisi,    et  ~  autres    qaalificatioDi ,    , 

R10LAH(JeAw),fil5duprécédent,  qui  font  connaître  l'etprit  du  lempl. 

ltt4Pïris,eB,r5Bo,  devint,  fort  jeu-  Guillemeau  répofldit  à  Bielqp,  m 

ne.frrofe33eurd;aïiatomie,etdephar-  161 5  ,    et   soutint   la' réalité  As 

Piaeie,à  la  facullé  de  médecine  de  géants.  Celui-jà  donna,  en  1618,  la 

Pans,  et  puWia,en  1601,  de»  re-  Gigantohgie  (i),  d»DS' laquelle  il 

cbercbes  interessAnles  sur  la  cfairur-  démontre  que  de  tonte  ancieoMté  \ts 

gie.  La.chimie  ayant  fait,  sur  les  mé-  hommes  les  plus  grands  ne  l'oatpas 

uax  et  les  substances  salines ,  des  été  plus  que  dans  les  temps  «*- 

oecotiveries  importantes.  Duchesne,  dcrnes;  que  toutes  les  grandeurspré' 

Harret ,  Baacinet ,  et  d'autres  chi-     ,   •  — , 

misfcs  etrthousiastes ,  ternirent  d'en  ,  (■)  ^  fl^'io»'-.™  *i««<ï«,  p.^  ™  »«W 

friw  itne  applicMien  wooMidAée  ^è^'p;;'**ri^»-'-»-p~'»— '- 
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teridoes  an-^enns  <teiKxpie(ls,soDt 
cbiinériqnes  :  il  le^miae  son'  traiail 
par  Ud  arfjcie  sur  Içs  nains ,  ponr 
prouver  qu'H  y  a  ionjonrs  eu  Jtf 
]ietit3  faoRtmea,  ainsi  que  de  crands. 
En  i6i4,  il  publia  unTrailé  d'ostéo- 
It^efanmaiDe, d'après  les  eonvaissan- 
ces  4ue  nous  ont  transmises  \n  an- 
ciens ,  puis  uûe  ostiologie  dn  singe. 
Ces  deux  Traites  fiirenl  le  prélude  de 
soa  Aatliropographie,  ourragc  qui 
l'a  iniiiiort4isë:ellepanit  en  1618. 
Ot  y  lit  nne  description  bien  pins 
etacte  qu'on  ne  devrait  l'aitendre, 
des  diverses  parti»  da  corps  hu- 
nain  ,  ainsi  que  de  leurs  fonctions: 
cet  ouvrage  a  eu  beaucoup  d'éditions; 
il  en  pamt  une  i  '  Londres  ,  en 
i6iQ,  dont  Gui  Patin  a  fait  la  ta- 
ble. Les  travaux  de  Siolan  lui  ac- 
quirent nnc  graiide  célébrité ,  et  lui 
Talureni  d'êtrelhoimnë  premier  mé- 
decin de  Marie  de  Médjcis  mère  de 
Louis  XIII  i  il  profita  de  l'influence 
^elui  donnait  cette  place^poursol- 
liciler  la  fdrmalion,d  un  jardin  royal 
de  botanique,  dont  Gui  de  ta  Brosse 
donnait  le  terrain.  Leur  demande 
fbt  arcu^liie  ;  et  on  leur  doit  le  Jar- 
Ha  des  Plantes  mc'dîrïnales  ,  actuel- 
lement existant,  lequel  fut  établi, 
par  Louis  XHI,  en  1626.  (  Foy.  " 
Bbosse,  VI ,  32.  )  Les  ouvrages  qu'a- 
vait doQués  Siolan,furenlrecueillis 
dans  une  édition  complète  ,  en  i65o , 
in-fol.  tl  eii  publia  de  nouveaux  à 
l'occasion  des  discussions  élevées 
entre  les  Facultés  de  Montpellier  el 
de  Paris,  et  des  travaux  de  Pec- 

![iiet  el  de  Barthotin  sur  les  vaisse. 
jntphatiques.  Il  eut  le  tort  de  ne 
apprécier  les  découvertes  de  ces  der- 
niers ,  et  d'en  contester  la  vérilrf 
dans  divers  Mémoires  :  il  niait  méoie 
rexisience  du  système  lymphatique. 
Antagoniste  Ses  chirurgiens,  Rio- 

l4n  u  de  raim  efibm  pour  leur  en- 
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lever  la  robe  doctorale  et  le  bonnet 
carré;  ce  qui  lai  occasionna  beau- 
coup Ae  Sésagrémcnts.  11  éprouva 
aussi  des  chagrins  domestiques ,  à 
rftisonde  la' mauraise conduite deses 
enfants.  Dans  les  dernières  années 
des*  vie,  il  était st^età  un  asthme; 
il  fut  da  plus  attaqué  de  la  pierre, 
et  subit  deux  fois  l'opération  de  la 
taille.  11  mourut  d'une  suppression 
d'urine,  le  1  g  février  i65j.  I,es  ou- 
vrages de  Riulan  fils  sont  :  I.  Chirar. 
gia  ,  Leipr.tg,  1601  ,  in.ia.II.  ^po- 
logia  pro  mppocratiset  Galeni  me- 
dicind,  etc.,  Paris,  i6o3,  in-ia. 
III.  jia  famosam  Tvnfueli  apolo- 
fiam  Besi>onào,  îbid. ,  in-ia.  IV. 
Brevii  decursus.  inbattologiam  Quer- 
cetani ,  ibid.,  i6o4,  »n-i2  (c'est 
une  réplique  à  Jos.  Duchesne).  V. 
j4pologia  pro  judicio  Scholœ  Pari- 
sieruis  de  alchimie,  ibid.  ,  i6o4, 
in-i2,  sous  le  pseudonyme  d'.^n- 
tanmas  (  Anti-Bvirvet  ).  vT.  Compa- 
ratio  veleris  medicina-  cura  iwvd  , 
ibid.  ,  iGo5,  în-ia.  Vil.  Incursio- 
num  Quercetani  DepuUio,  ibid., 
i6o5,  in-12.  Vin.  Dispatalio  A> 
monsirc  JLuletiœ  nato ,  ibid.  ,i6o5, 
iÇo6,  in-8°.  IX.  Censura demons- 
■trationum  Harveti  pro  iieiitate  Al- 
chimice ,  ih\A. ,  1606,  in-12.  X. 
Sckqla  ànatomica  novis  et  rafis 
observeuianibus  illustrata ,  ibid.  ^ 
1608,  bt  Genève,  i6ï4,  in-8". 
XI.  Gigant«macA'a  ,  ibid. ,  i6i3  , 
iQ^o._Gigantologie,  1618.  XII. 
Jsagogica  deossibus  tracttitw,  ibîd., 
i6i4,in-8<'.  \l\\.  Simict  ostea- 
Iogia,ibid,,  .1614,  in.8''.;  1626, 
10-4°.  XÎV.  Osteota^a  ex  Sippo- 
'cratis Ubris entta ,  ibid.  ,.1626,  in- 
4'.  XV.  AntropoBuphia  ,  ibid., 
1618,  in-8».,  i6a6,  ia-4''.  XVI. 
Enchiridion  anatomiCum  et  palho- 
fogicum, ibid.,  1648 ,  j658,  in-12  j 
teyde,i649,i655,ib-8«,;ltad.en 


«IbyGOO'^IC 


>a4  RIO  RIO 

français.  XV H,   Opéra  anatomica  comédie  patriotique  (f.DnûWoji, 

vHera,i\ÀA.,  164^,  ia-f-J.XVni.  XU,  i5«  ),  qui"  fat  jouée  sur  le 

Curieuses  Becherches  iar  Us  Ecoles  théâtre  de  la  naiion,  le  m  octobre 

en  médecine  de  Paris  et  de  Mont-  1  ^ga ,  mais  qui  n'a  point  été  impri- 

pellier,  ibid. ,  i65i,  iu-8".  XIX.  mée.  Il  embrassa,  au  3 1  mai  1793, 

Opéra  anotomica  varia  et  nova ,  la.  cause  des  GironiSiu  proscrits,  et 

ibid.,  i653;trad,enfraDçaiiparP,  alla  joindre,  à  Caen  ,  ceux  qui  t'y 

Constant.  XX.  Qutestio  medu:a  an  étaient  réfugiés.  Lestenta  tires  de  ce 

proptermotum  sanguinis,  tic.  XXI.  parti  ayant    été  impuissantes  pu 

Sa  ossibus  ad  tjrrones ,  etc.  XXII,  l'incohérence  des  mesures  et  l'ira- 

Ifotain  Joannis  falUei  duos  Épis-  possibilité  de  les  centralisa,  llionffe, 

total    de    circulatiQne    sangidnis.  aTecquelqiies.uiisdesescàmpagQOiu, 

XXIII.    Animadverâottes  in  his-  alla  s'embarquer  à  Quimper ,  peiv 

toriara  anatomicam ,  etc.  XXIV.  Bordeaux.  II  fut  arrêté  dans  cette 

Besponsio  prima  ad  expérimenta  dernière  ville,  le  4  octobre  i7q3,' 

itova ,  etc.,  i653.  XXV.  Intrac-  et  amenéàparis,  où  ilresta  pendant 

latum  de  diaphragmate  JEmiUarù  quatorze  mois  dans  les  prisons  de  la 

etc.   XXVI.   Spongià  alsxiteria,  Conciergerie.  A  son  arrivée,  il  avait 

elc.-XXVII.  FiverUis  arumaUsob-  d'abord  été  mis  avec  des  assassins  et 

servationes  anatomicte.    XXVIU.  des  voleurs.  Peu  après ,  on  le  trans- 

Opuscula  nova  ahatomica  ,  etc. ,  fera  dans  la  chanuire  qu'occupaient 

Paris,    i653.  N — n.  ses  illustres  amis,  VÉ^niaux, Bris- 

RIOUFFE(IÏ0KOiŒ),néàRouen,  sot,  Ducos,  Fonfrede,  Yalaié.  Il 

le  I"].  avril    t-j64  *  d'une  famille  ne  jouît  pas  long-temps  de  leurso- 

qa'on  croit  originaire  du  LaugUedoc,  ciété  :  deux  jours  aprËs,  il  les  vit  par 

vînt  au  moude  à  six  mois,  et  sa  mère  tir  pour  le  tribunal  révolutionnaire 

mourut  en  lui  donnant  le  jour.  Son  et  pour  l'échafaud.  Le  9  thermidor 

père,très-babilechirurgien,lelaissa  an  2  lui  rendit  la  liberté ,  et  il  pn- 

ornbelindebonne-heure.  Après  avoir  blia  le  récit  de  sa  captivité.  Il  na- 

-  achevé  ses  études  à  Paris,  Honoré  vait,  malgré  ses  otnoions,  âppartena 

Rioufiê  ,  que  sa  fainiDe  destinait  a^i  à  aucun  corps  politique  ,    lorsqn'i 

barreau,  se  livra  entièrement  à  la  la  création  du  tnbuna(,  en  1800,  il 

culture  des  lettres.Il  apprit  plusiÉurs  devint  un  de  ses  membres.  Il  en  fut 

langues  vivantes ,  mais  sans  négliger  élu  président ,  et  plusieurs  fois  st- 

le  grec  et  le  latin ,  qu'il  possé^it  crétairc.  L«s  excès  amenés  par  nos 

parfaitement.    Les   poètes    anciens  troubles  politiques ,  avaient  besu- 

uisaient  ses  déUces;  et  comme  on  coupmodiâélesopinionsdeRjoufié: 

n'aime'  guère  la  ptiésie  sans  la  cul-  l'ambition  avait ,  avec  l'âge ,  rem- 

tiver,   fl   coQConrut  pour  le   prix  placé  ses   id^  indépendantes;  et 

Proposé  par  l'académie  française ,  k  quand  Buonaparte  fut  élevé  à  rem[À- 

occasion  de  la  mort  héroïque  du  re,  Biouffeeùt  probablement  volé  en 

duc  de  Brimswick  (  ^,  ce  nom ,  VI ,  sa  faveur  dans  le  tribunal.  Mais  il 

■  55-356  ).  Il  chanta  aussi  la  ceu-  avait  été  nommé  préfet  du  départC' 

tenaire  de  Corneille.  La  révolution  ment  de  la  Câte-d'or  ,  le  g  février 

ayant  éclaté,  en  1789, il  se  pro-  i8o4-  Le  titre  de  baron  lui  fut  cod- 

nonça  fortement  en  sa  faveur.  Eu  so-  féré  lorsque  Buonaparte  créa  M  non- 

ùéé  avec  Dugaion, il  composa  une  làk  aobksse.  U  paua,  ai  1808.1 
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i  la  préfecinrede  la  Hearthe  :  il  y  pariicuKers.  H.  Berr  a  doon^  uie 

tbit  Ion  ^désastres  de  ta  caiir^-  Abtictf  lurlebaron  RiouSe,  Paris, 

gii«deRi]ssîc(eii'i8iCi).  Lei  hâpi-  Setrér,  in  8o.de  ao  pag.     A.  B-t. 
um  de  Nanci  éunt  encombnis  de         RIPPERT,  Foy.  MosciiB. 
niilades,bieDtâl  le  typhus  se  déclara         RIPPERDA.  (  J£ih-Gt7ii.i.j.iihb, 

panni  eux.    Riodffe,  qui  regardait  baron  de  ),  célèbre  areulurier,  qui, 

comme  un  devoir  de  sa  place  de  leur  leur  -  à  -  tour ,  protestant  et  catboti- 

doBDer  des  consolations  et  des  se-  que ,  prit  ensuite  le  turban  eomuie 

cours ,  les  visitait  souvent  :  il  fut  Bonneval  (  F^ay.  ce  nom  ) ,  et  finit 

(Ueint  de  leur  maladie  ,  et  mourut  par  vouloir   devenir  le  fondateur 

leJonovembre  i8i3,  Onadelui:  d'une  nouvelle  secte,  était  né  vers 

I.  i'oèiTM  sur  la  mort  du  doc  de  la  Gududii-septième  siècle,  dans  la 

BrvnswKk,   1787,  in-8".  U.  Me-  province  de  Groningue,  d'une  la- 

iMirei  (fun  détenu  pour  servir  à  mille  noble.  U  embrassa ,  dans  sa 

IHistoiredela  tyrannie  de Sobes-  jeunesse  ,  la  profession  des  armes, 

piètre-,  an  3™". ,  in-S", ,  et  dans  le  et  parvint  asseï  rapidement  au  grade 

tome  i".  de  VHistoire  des  Prisons  de  colonel  d'un  régiment  d'iofante- 

àe  Paris   et  des    départements,  rie.  En  171S,  il  fut  chargé  d'une 

'7971  4yl-ii'''^T  et  aussi  dans  mission  à  la  cour  d'^pagne,  et  s!en 

na  des  volnmes  de  la  douïième  H-  acquitta  d'une  manière  distinguée. 

Tniion  de  U  Collection  dei  Mé-  Ce  premier  succès  éveilla  son  ambt- 

»nres  relatifs  à  là  Révolution fran-  tion.  Doué  de  beaucoup  d'esprit  et 

mIw  :  la  (fotice  sur  la  vie  de  d'une  imagination  vive ,  il  revint  i 

Bi(M^e  qu'on  7  a  ajoutée  ,  est  de  Madrid,  en  1718.,  avec  le  dessein 

H.l'ariset.  Cette  dernière réimpiïs-  de  s'y  fixer,  et  s'empressa  de  faire 

nan.et  l'édition  originale,  contien-  part   au  roi  Philippe  V,  de  divers 

KDt  plnsieuts  morceaux  qui  ne  sont  projets  qu'il  avait  conçus  dans  l'in- 

polut  dans  l'édition  de  i^jQ"].  ITI.  térêt  de  son  royaume,  et  qui  de- 

(^Uptes  chmitres ,    l'jgS,  in-S".  vaient  7. amener  la  prospérité.  La 

IV.  Oraison  funèbre  de  J.-B.  Lou-  difiërence  de  religion  pouvant  être 

Ht,  prononcée  au  Cercle  constitU'  un  obstacle  aux  vues  ambitieuses  de 

tiomelfle 5  brumaire anyi,Pirïs,  Ripperda,  il  abjura  le  protestan- 

1798,  in-4''-  L'auteur  s'y  montre  lisme,  et  obtint  sur-le-champ  l'au- 

mpartisan  du  gouvernement  ré-  torisationd'esécuter  ses  plans,  qui 

publieain.  Il  a  laissé  en  manuscrit;  consistaient,  k  ce  qu'on.crciit ,  dans 

i".  Quelques  Traduirons  ,  entre  au-  l'établissement  de  manufacturesdont 

très  celle  de  l'Épître   d'Hélb'ise  k  l'Espagne    était    privée.-  Il    gagna 

Abiilard,  en  vers  français  ;  3°.  —  Un  promptement  U  confiance  du  monar- 

Gommentaire  sur  le  Werther  de  M.  que,  qui  l'admitdans  son  intimité  ,    ' 

(iwthe;—  3°.  Les  Traductions  de  le  consulta  surlesafiâires  les  plus  im- 

liois  Dialogues  de  Platon  (  X'Apolo-  portantes  ,  et ,  en  1735  ,  le  chargea 

peieSocrate,\e  Criton,et\ePhé-  de  conclure  avec  l'empereur  un  trai- 

^):'c'était  dam  sa  détention  qu'il  té d  alliance  et  de  commerce.  «  Tout 

avùttraduit  le  PA^iîon  ;  et  il  en  fai-  étaitétrange,ditVollaire,daD5cetac- 

uil  la  Lecture  à  ses  compagnons  d'iQ-  cordj  c'étaient  deux  maisons  enne- 

fortune; — 4°.l)esiVulef  sur  Arisiote  mies  qui  s'unissaient  sans  sefier  l'une 

(tXàiophon;  — 50.  Des  Mémoires  iiTaUiï;  c'étaient  les  Anglais,  qui. 
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ay^nl  (ont  (ait  fvw  détrânfr  PU-  «nit  Kfits  tu  Espagne.  S'Ant  lié , 
lippa  V, et  lui  ayaot.arrachs  Hiuor-  parlatud,  avecl'^vojéAeKu]^ 
que  et  Gibraltar ,  éuieat  les  média-  Abdallah  ,  dey  de  Maroc,  i|  lui  Et 
teim ie IX  teûté'(,f,le Précisdusiè-  part  de  hes  projet»;  et  celui-ci  lui 
cl»  de  Louis  XF',  ch.  i).  Leserrice  âannale  «Jubseil  de  passer  en  Afri' 
que  Ripperda  vcnaitde  rendra  à  l'E^  que',  où  ses  talents  nefiouTaieni  maii- 
pague  ,  fut  recumpeasc  par  Ja  grau-  quer  de  lui  procitrer  promptement 
dfS^  :  il  rcfut  en  miuie  temps  le  des  honneurs  et  des  riclieases.  Bip- 
titre  de  dup ,  et  fut  envoyé  prés  de  perda  se  rendit  ^  peu  de  temps  après, 
l'empereur ,  avec.le  titre  d'ambatsa  à  Maroc  ,  et  il  y  fut  aécucijli comme 
deur  extraordinaire  du  roi  caiboli-  il  l'espérait ,  par  Mule;  AbdaJIab  , 
que.  Obligé  de  céder  à  rascepdant  de  que  son  envoyé  avait  prévenu  des 
l'ambassauMir  de  France  (  Fqy.  Bi-  dessciqs  de  notre  aventi>ricr.  La  G«nr 
CBE^iEir*  pag,  38  ci- dessus),  il  re-  d'Espague,  instruiiequ'ilexcitaiflu 
vint  à  Madrid  (  déc,  i^aS),  et  fut  Maures  à  presdre  les  armes,  le  privi 
aussit  ôt  créé  ministre  fec  ré  ta  ired'état  de  la  grandessc  et  du  titre  de  duc 
des  affaires  étrangères.  Bientôt  il  joi-  en  1733,  Pour  gagner  la  conGanct 
gait  à  ce  département  l'administra-  du  dey  et  jouir  d«  tous  lej  avantages 
Uon'delaguerreetcelledesfiuBQces.  de  sea  su|ets,  Bipperda  embrassa 
Hais  les  grand»  fifrent  indigods  de  t'islamisme,  et  pnt  le  nomd'Osmin. 
voir  le  royaume  gouverné  par  un  Bevêlu  de  la  dignité  de  licul«iantd« 
étradger;  et  Philippe,  cédant  aux  Muley,  il  obtint  k  cômmandemest 
réclamations  qui  lui  venaùnt  de  <  d'une  partie  de  l'anaée  des  Maures , 
toutes  parts  ,  éloigna  Bippeida.  Il  et  remporta  d'abord  quelques  avan- 
a'avâlt  sacfifîé  son  favori  ^'au  de-  tages  sur  les  Espagnols  :  mais  battu 
•irde  tétajilir  la  paixdai^  ^  cour;  devant  Ceuta,  malgré  ja  prudeoceet 
il  lui  conserva  do oe  tous  ses  litres  ,  la  valeur  qu'il  avait  déployées  dam 
et  lui  lU  remettre  la  promesse  d'une  cette  journée ,  il  encourut,  par  ce  re- 
pension oousidérable.  Mais  Bipperda  vers  ,  la  disgrâce  du  dey ,  qui  le  dé- 
commit i'iraprudencie ,  en  quittant  pouilla  de  ses  emplois  ,  et  \t  £t  en- 
le  palais  ,  de  se  retirer  chez  i'am-  termer.OuconjectureqiKcefutdau 
hassadeur  anglais  Sunbope:  ses  en-  sa  prison  ,  qu'U  confut  le  plan  i'm 
semis  préseulëreiit  cale  démarcbe  nouveau  système  religieux ,  qu'il  w 
comjne  uns  preuve  de  trahison.  Il  flattait  de  faire  goûter  ag  peuple, 
fut  arrêté  par  ordre  du  nouveau  mi-  Pour  y  parvenir ,  il  exposa  ses  idées 
nistre ,  et  renfermé  dans  le  cbâteaii  comme  de  simples  doutes.  AiTectant 
de  Ségovie ,  ou  U  resta  deux  ans  :  de  parler  de  Alahomet  avec  plus  de 
a'cilaiit  évadé  le  a  septembre  1738  ,  respect  que  les  MuSHlmaos  eui-oi- 
il  s'enfuit  en  Portugal,  d'où  il  trouva  mes,  il  louait  aussi  Moïse  ainsique 
Im  moyens  ^e  revenir  en  Hollande,  les  prophètes,  pour  se  concilier  les 
Urcpri(,dauscepays, l'exercice  de  Juifs,  très  -  nombreux  sur  la  côte 
larcLi^onréforméé,  et  parut  vouloir  d'Afrique,  et  Jésus-Cbrist  qu'il  pré- 
Mfaireoublier.Ladtsgraceéclatante  sentait  comme  ua  personnage  esu- 
^'il  vienaît  d'éprcwver  n'avait  ce-  nent  par  ses  vertus ,  m^  qui  n'était 
pendant  point  diminu^oi)  ambitioDi  que  le  précurseur  du  Messie.  H  ap- 
eut-étre  même  s'étût-elle  accrue  par  puyait  ce  système  de  differ«itâ  p*t- 
desirdescTOigerdesaâronU qu'il  sages tù^âel'iËTaDgifectduCoi'tf' 
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mais  ut)dis  qu'il  s'ocoupait  de  m  çaiee,  AirtoÏM  Riquettî ,  shitMC  Aa 
fH-mer  des  paitisaiu  ,jl  reçut ,  en  mUn,  mort  «a  i5o8',  eutse^  en- 
1734)  l'ot>dre  de  quitter  Maroa  ,  et  fanti  ;  l'aine,  Honoré  Kquetli ,  êtt 
diercfaa  nu  asile  à-  Tétuan  ,  où  il  l'auteur  de  la  branche  des  mar- 
BOurut ,  aa  conmienFemetil  de  no-  quis  de  Mirabeau,  l/e  quatrième,  Ee- 
TNBbr«  i'737,d'Dn<  maladîe^e  lau-  gnier,  est  l'aïf  leur  delà  branche  des 
gueur,  causée  par  le  chagrin.  Oa  tu  comtes  di  Carâ^  a  e.  Cetle  branche, 
(ronva  dans  sa  chambie  qu'une  pe-  établie  en  Languedoc ,  dc  porte  plus, 
tite  somme  d'argent ,  et  qu^ques  dans  les  actes  poste'rieurs  ,  que  le 
«Oèts  de  peu  de  valetw ,  dont  le  pa-  nom  de  ftiquei  ;  et  c'est  d'elle  que 
cha  s'empara,  suivant  la  coutiume  du  descend  l'auieurdu  canal  du  Langue- 
pays.  11  avait  eu  ,  dii-on ,  d'un  ma-  doc.  L'id^  de  faire  communiquer  la 
nage  contracte  en  E&pacne  ,  deux  Méditerranée  à  l'Océan  n'était  pas 
fils,  ijù  senoyèreut  surla'côlede  nouvelle;  on  l'aiiriluieauz&oniBi&s: 
Biscaye  ,  «à  voulaot-^iaMer  en  An*  on  en  fait  hotincur  à  Charlemague; 
glelerre.  On  peut  consulter,  pour  cUes'échappa  point  à  Françoisi*"., 
plttsdedétail9„le  Jt/fcurededécem-  et  il  en  fut  question  sons  Henri  IV, 
bre  1-737,  etletomei".  dujonfnal  en  iSpSf  T.  Joïbuse,  XXI  ,81). 
de  l'allé  Pre.vôt ,  iotitulé  :  Le  Pour  Louis  XIV  eut  la  gloire  decompsen- 
«t  Contre,  oà  il  a  publié  les  aven-  dre  tons  le»  avantages  de  ce  projet, 
tores  de  Kipperda  ,  d'après  ta  reiar  d'en  ordonnée  et  d'en  seconder  l'ac- 
tion d'un  capitaine  anglais,  qui  ve-  complissemenL  Déjà  ,  dans  le  ea- 
udtdeTÎsiterlacôted'Afrique.Voy.  nal  de  Briare ,  teminé  en  Î64^, 
la  F'ie  du  duc  de  Bippenla,  etc.,  on  avait  le  premier  exemple  d'an 
I^M.  P.M.B.,Àmst»dam,i73c),  can^l  «1  point  dé  paHUge  {f'oy, 
ajrol.  iii-8°.,  ouvrage  écrit  d'une  Beceu  obtes  ,  XXX  Vif,  iiG  )  : 
nawère  intéfessanle ,  majs  que  l'on  majs  il  s'agissait  de  travailler  bien 
eonsnlterait  avec  plus  de  çonfiaoce ,  plus  ta  grand  ,  sur  une  longiieor 
lil'Auteui  avait  pris  soindetiler ses  î^ ylus  de  «inquanle lieues  d'un  pays 
atforités  ;  —  Mfunoirs  of  lie  duke  moreelê  ai  petites  propriétés.  Pour 
^Bipperda,  etc.,  Londres,  1739,  reusair ,  il  fallut  1«  concours  de  ptu- 
n  8°.  ; —  Vidadel dti^w ^de  Rip-^  sieurs  circonstatfces  ;  us.  homme  d« 
perda ,  Mad^d,  174^,  ^  vol.  in-  génie,  doué  d'un  jugement  solide, 
8».  '  W — s.  d'un  instinct  rare  ,  d'une  constance 
BIQUKT  (PisRHE-f  AULi>E),sei-  à  toute  épreuve;  un  ministre  capable 
çieur  deBoQrepos,duBois-la-yi]le,  d'en)bras«er  toutes  les  parties  de  Iti 
et  auteur  du  canal  de  Languedoc,  na-  plus  vaste  administr^ion ,  de  saisir 
qoit  à  Béûà's,  en  )6o4-  11  était  issu  ^vec  Rapidité,  d'«xecuter  avec  pera^ 
de  Gérard  Arrighetti,  lequel,  pros-  vérance,  de  fixer  à-la-fois  ses  regards 
ciit  de  Florence ,  sa  patrie,  en  1268,  vivifiants  sur  le  commerce  et  l'induS- 
poor  avoir  servi  la  faction  des  Gibe-  trie,  sur  les  talents  et  sur  les  arts; 
uns,viDt  s'établir  en  Provence  avec  un  «ouveraiu  que  l'êléTatian'de  son 
•a  Camille.  Son  petit-fils  Pierre ,  qui  catacttre  portÀ  k  adopter  toutes  les 
fat  premier  consul  delà  Tille  de  6ey-  mesaies  qui  pouvaient  ponlribuer  à 
)ie,daasc«tie  province,  est  nommé,  l'jUttstraUmi  de  aon  règne;  des  ^ts 
diôs  ses  titres ,  Biquetti ,  d'où  l'an  qui ,  bien  que  retenus  d'jdiord  par  la 
a  î^  Signet  pal  iduéTiaUoii  £ran-  ciaiBte  d'engager  la  psorinoe  àiats 
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des  tenutiw  liasai4nws  et  des  sa-  de  one  à  dôme  mille  indiridiu.  L'ati* 

crifices  inuliles ,  fussent  disposés  en-  teurde  l'entraprise  avait  joui  de  l'ad- 

suite  à  signaJcr  leur  nuinificeiice  et  miratioa  excitée  par  le  succès  de  ses 

leur  libéralité,  d^  que  l'utUilé  pu-  pieraieis  travaux.  Déjà,  en  1667, il 

bliqueleur  devenait  éirideQte.  Ce  cou-  avait  obtenu  quo  les  deiâ  premières 

cours  se  trouva  dans  la  réunion  de  pierres  de  l'éçliite  du  canal,  à  l'em- 

Htquetj'de  Colbert,  de'Louîs  XIV  bouchuredeîà  Garonne,  fassent  po- 

et  des  étals  de  Languedoc.  Rii^et  sées ,  l'ime  par  le  parlement  de  Ton- 

Suppléait  aux  connaissances  par  la  louse,  l'autre  par  les  capîtouls,  en 

pénétration  ;  la  nature 'l'avait  fait  présence  de  l'archevique  ae  cette  Til' 

géomètre.'  La  pcwition  d'une  partie  Te.  Une  relation  de  cette  cérémonie 

de  ses  biens  au  pied  de  la  montagne  avait  été  imprimée.  Dans  son  pre- 

Noire,  te  mit  à  postée  d'étudier  la  miereDthoosiasmeîIliquetavaitcoB- 

marche  des  eaux,  d'en  examiner  les  (u  l'idée  de  faire,  au  point  de  parta- 

sonrees ,  les  pencbanis,  la  direction  ce,  à  Naurouse,  un  port  magnifique, 

générale.ouparticulière.Ilméditeén  de  construire -i  l'eutour  de  vastes 

silence  :   pubsamment  aidé    de  la  magasins ,  et  d.'en  former  le  coitre 

science  et  de  l'expérience  dâ  matbé-  d'une  ville  TéguUère,  bà^iesuruBmo- 

maiicicn  .  et  ingénieur    Andréossî  ,  dèle  uniforme.  Il  voulait  aussi  pla- 

après  avoir  visité  le  canal  de  Briare ,  eer ,  au  milieu  du  bassin ,  la  -statue 

il  arrête  sob  plau ,  prévoit  les  obs-  de  Louis  XIV.  Ces  projets  ne  forent 

tacles  ,  prépare  d'avance  la  réponse  point  survis;  et  le  bassin  lui-même, 

aux  {ib)ections,    et  eonEe  son  se-  attérî  et  planté  de  peupliers,  offre 

cret  à  Colbert.  Ce  |p-and  minisire  aujourd'lini  une  île  charmante ,  en- 

d'uD  grand  roi  fait  passer  dans  l'ame  vironnée  par  les  deux  branches  de  la 

de  Louis  XIV  sa  persuasion  et  son  rigole  rjui  conduit  let.eaiix  de  la  mon- 

enthousiasme.^  Des  expériences  sont  tagne  Notre  dans  le  caual.  Enfin  Ri- 

préscritès;  Biquet  en  fait  tontes  les  quet  louchait  au  moment  de  terminer 

avances.;  ses  essais  just&nt  lespre-  ses  travaux, lorsqu'il  moumt,  le  i*', 

miers  encouragements  du  monarque  ;  octobre  1 680,  Il  avait  eu  soin  d'as- 

une  vérification  des  moyens  d'exéca-  socier  à  ses  plans  un  de  ses  Gis ,  Jean 

tiou  est  ordonnée  et  opérée,  eu  i^4>  I^tbias  de  Biquet  de  Bonrepos ,  mai- 

par  deux  experts ,  l'un  desquels  était  Ire  des  requêtes  et  président  i  rnav 

^  M.  BoutherouedeBourgneuf  .filsde  tier  au  parlement  de  Toulouse.  Celui- 

rinventcuretauleur  ducanaldeBiia-  ci,  animé  du  même  ïèle  que  son  père, 

re;  et, auntoisd' octobre  1666, paraît  eut  bientôt  mis  la  dernière  main  aux 

l'édit  pour  la  construction  du  canal,  travaux.  II  fut  aidé  par  son  frère  ca- 

Le  roi  ordonne  que  l'eatrepreneur  det  Pierre-Paul  de  Biquét  (  r.  l'arL 

pourra  prendre  tontes  les  tems  et  suivaut) ,  et  par  MM.  deGrammont, 

tous  les  fonds  nécessaires ,  et  tes  éri-  baron  de  Santa ,  et  de  Lombrail ,  tré- 

geennn  fief  „  comprenant  le  canal,  sorier  de  France,  tous  deux  gendres 

reEiqoet  et  ses  saccesseors  possé*  de  Biquet.  En  1681,  la  navigation  dn 

ront  à  jKrpétuité.  Quatorze  années  canal  fut  établie.  La  visite  définitive 

«nffirmt  pour  achever  presque  entiè-  et  la  réception  des  ouvrages  eurent 

Tcmenttouteslesopéralions.Lenom-  lieuanmoisdejuiUet  i684'  M.d'A- 

bre  des  ouvriers  était  ordinairement  guessean ,  intetidant  de  Langaedoc, 

de  hait  mdle,etil&'élera  quelquefois  et  père  de  l'illuttie  clumceUer,  fat 
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cbare^  de  cette  yétiGcaûoa.  Le  cçn- 
seil-d'état  décidaqiie  les  entrepi-ises 
de  Riquet  e'taient  achefeea  ,  ^t  qu'il 
avait  rempli  ses  engagements.  Biquet 
épuisa  sa  fortune  dans  "l'entreprise 
qui  a  depuis  enrichi  la  girovince  :  il 
j  consaria  trois  misions,  et  laissa 
à  ses  enfants  plus  de  deux  millîona 
de  dettes.  Ce  n'est  cnïre  qu'en  1734, 
que  le  canal  produisit  un  revenu 
k  ses  héritiers;  et  l'on  peut  dire, 
sans  exagération,  qu'ils  ont  employé 
prts  de  trois  millions'  en  amélia- 
râlions  de  ce  grand  et  bet  ouvrage. 
On  évalue  à  environ  dis-sep[  mil- 
Ibos  (a  première  dépense  de  cons- 
truction ;  le  marc  d'argent  ayant  à- 
pen-près  alors  la  moitié  de  sa  valeur 
ictuelle  ,  celte  somiQe  représenterait 
aujourd'hui  trente -quatre  millions. 
Le  canal  de  Largiiedoc  continua 
d'£ire  la  propriété  de  la  famille  qui 
l'avait  cre'é,  jusqu'au  utomeot  où  la 
réTolution  vint  l'en  dépouiller,  pres- 
que toiiL-Â  fait,  par  suite  de  lénri- 
S ration  deMM. «h  Caraman.  Cepen. 
ant  les  héritiers  Boiirepos  jomisent 
encore  de  dix-neuf  quatre-vingt  qua- 
trièmes ,  qu'ils  ont  conservés  dans  la 
BODvelle  confpagnic  des  actionnaires 
auxquels  le  canal  a  été  coocédé  en 
iHio.  ponnotis  uDc  idée  de  ce  mo- 
Dument  qui  a  si  puissamment  contri- 
bué à  l'itustration  de  Louis  XIV, 
et  à  la  pffspcrité  de  la  France.  Le 
cours  du  canal  de  Languedoc ,  depuis 
Toulouse  jusqu'à  l'étang  de  Tkan  , 
dus  la  Méditerranée ,  est  de  deux 
cent  tFeiite  '  huit  mille  sept  cent 
qnince  mitres  (environ  cinquante- 
cinq  lieues  de  vingt-cinq  an  d,egré).~ 
Son  point  de  partd<;e  est  »  Maurou- 
se,  près  U  ville  de  Castflnaudari. 
De  (-C  point ,  la  portion  du  canal  la 
atoius  étendue  sedérivevers  lenord- 
onett,  et  débouche  dans  la  Garon- 
ne ,  soiu  Touloœe.  Sa  descente  dans 


eette  pirtie  est  de  soixante  -  trms 
mètres  en  vingt-six  écluses.  L'autre 
portion  suit  la  direction  du  tod- 
est ,  puis  celle  de  l'est ,  et  prend  son 
embouchure  à  une  lieue  de  ta  ville 
d'Agde ,  dans  l'étang  de  Thau.  La 
descente  du  canal ,  dans  cette  partie , 
est  décent  quatre-vingt  neuf  mètres, en 
soixante- quatorze  écluses.  Outre  ces 
cent  écluses ,  il  y  a  sur  le  canal  trente- 
huit  ponts,  dont  douze  de  grande 
route  ,  et  vingt  -  six  de  cotnnmnica- 
tion  ;  quatre  ponts  aqueducs  ,  des 
cales  ei  des  épanchoirs  à  siphon. 
Deux  rigoles ,  celle  de  la  montagne 
et  celle  de  la  plaine ,  conduisent ,  au 
canal ,  par  un  cours  de  cinquante- 
huit  mille'cinq  cent  cinquante-  sept 
mètres ,  les  eaux  de  ta  Montagne- 
Koire ,  rassemble'es  successivement 
dans  les  bassins  de  Lampy  et  de 
Saint-Ferréol ,  donl'Ie  premier  con- 
tient deux  millions  trois  cent  mille 
tnètres  cubes  d'eau,  et  le  second,  six 
millions  neuf  cent  cinquante  milje. 
La  masse  commerciale  que  le  canal 
transporte  ,  année  commune  ,  est 
d'enviion  soiiante-quinie  mille  ton- 
neaux, qui  produisent ,  avec  d'autres 
revenus  accessoires ,  une  somme  ds 
quinze  cent  mitle  francs ,  dont  la 
moitié  est  ordinairement  réserva 
pour  les  de'penses  d'entretien  et  les 
frais  d'administration.  Riquet  ne  se 
borna  pas  à  faire  exécuter  le  canal 
dont  il  avait  conçu  l'idée;  il  forma  en 
même  temps  le  plan  d'une  adminis- 
tration propre  a  le  conserver  et  k  le 
perfectionner  :  il  en  traça  les  règles 
à  ses  enfants;'il  en  lit  une  loi  à  ses 
descendants,  et  c'est  ainsi  qu'il  s'est 
surve'cu  à  lui-même,  pour  se  rendre 
utile  à  son  pays.  Si  l'on  considère 
combien  peu  de  grands  élabUsse- 
mcnts  se  perpétuent  pendant  un  siè- 
cle ,  et  s'il  en  est  moins  encore  où  , 
dans  cet  interralle  de  temps ,  il  ne 
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leglusedesaboB,  on  sera  portésaBS  le*  si^es  et  à  tontes  ks  actions  de 
doute  à  mieax  appràiier  le  génie  de  guerre  qu'il  j  eut  en  Flandre  ju»- 
l'hoanequi,  a  prè«  a  voir  fait  exécuter  qu'en  iCB4-  Dans  l'inlervalle  ,  il 
lecaDaIdeLanguedoc,iinagina,pour  concoumt  avec  son  TrËre  a  l'achë- 
sa  eonserTalion,  un  système  de  r^itt  vetnent  du  canal  entrepris  par  son 
t«I,  que  ,  par  un  ressort  touiours  père.  Il  coramandait^'un  bataillon 
agisaaat ,  celui  de  l'intérêt  person-  dea  Gardes  au  combat  rie  Val- 
nel ,  le  bien  public  était  opc'ré ,  les  court,  en  1689,  et  se  fit  remar- 
abns  devenaient  presque  imposiiblei,  quer  à  Fleurus ,  sous  leraaiécbal  de 
M  les  améliorations  iufaiilibles  «t  Luxembourg,  en  1690.  Brigadier 
Béceisaires  {i}r  Indépendamment  de  en  i6gi  ,il  servit  au  si^  de  Mon  s. 
l'entiCprise  du  canal ,  Biquet  s'était  Au  siège  de  Namur,en  1S93,  il 
f  «ucore  cbargé  des  travaux  destinés  à  emporta ,  à  la  tête  du  régiment  Dao- 
finir  le  port  de  Cette;  il  avait  déjà  pbin,  l'ouvrage  à  eorne  et  le  fort 
terminétes  deux  jetées  au  moyen  des-  Guillaume:  il  combattit  à  Steia- 
quelles  une  retraite  était  assurée  aux  ierque,  à  Ncrwiiide  ,  et  coniiDua 
vaisseaux,  lorsqueia mort înterrom-  de  servir  à  l'armée  de  Flandre, 
[dt  de  si  importants  ouvrages.  S'il  Lieutenaitt  -  général  en  1703,  il 
n'a  pu  jouir  du  triompbe  auquel  servit  pendant  toutes  les  autres  cam- 
il  avait  droit  de  prétendre  ,  la  pos-,  pagnes  ,  jusqu'en  1704.  Il  devint 
iMté  du  moins  a  confirmé  le  juste  lieutenant-  cnlonel  des  Gardes  ,  en 
bommage  que  lui  avaient  décerné  srs  1705.  Cette  même  année  les  lignes 
contemporains.  Les  détails  du  canal  de  Brabant  ayant  été  forcées  ,  le 
de  Languedoc  ont  été  gravés  ,  en  comte  de  Caraman  forma  un  ba- 
■  771  ,  par  Garipuy  ,  i5  feuilles  luillon  c.irré  avec  lequel  il  fit  l'ar- 
io^oiio.  On  peut  consulter  aussi  le  rière-garde;  et  quoiqu 'attaqué  ptu- 
Traité  d«s  Canaux  de  Navigation ,  sieurs  fois  par  la  cavalerie,  il  ne  pat 
^Ki'Ls\aii&ti',\' Histoire duCanal du  être  entamé.  Cette  action. brillante. 
Midi  (Foy.  Ahdbéoss));  VEssai  daus  laquelieil  fut  puissamuientaidé 
historique  sur  les  Etals- généraux  j>ar  M.  de  SlecLeraberg  ,  assura 
de  la  province  de  Languedoc  {  par  la  retraite  de  t'arme'e  sur  Louvain.  Il 
l'auuurdecetarticte),  Paris,  181B,  se  signala,  en  1706  ,  à  la  bataille 
3  vol.  ia-4°-  ;  l'ouvrage  sur  les  ca-  de  Ramilljes  ,  entra  dans  Menin,  j 
naux,  pid>lié  en  lâaa,  par  M.  fut  investi  pendant  trente  neuf  jours, 
Hueme  de  Pommeuse ,  etc.  T — e.  soutînt  dix  -  huit  jours  d9  tranchée 
RIQUET  nE  BONHEPOS  [PiEn-  ouverte  ,  et  obtint  une  capitulation^ 
BB-PiDi.),  comte  de  Caraman,  fils  honorable.  11  combattit  encore  i.  la' 
cadet  de  l'auteUr  du  canal  de  Lan-  bataille  d'Audenarde,  en  1708, età 
guedoc  ,  entra ,  comme  enseigne  ,  au  Malplaquet ,  en  1 709.  Il  se  démit  de- 
régiment  des  Gardes-françaises  ,  en  'a  heuteuance-colonelle  des  Gardes  ,  '. 
16136,  fut  lieutenant  en  1668  ,et  ca-  en  1710,  et  ne  servit  phis.  1i  avait  ' 
pitaine  en  1675. 11  se  trouva  k  tous  obtenu  ,  dès  1705,  par  une  distise-, 
.1  1 1  .■■■!» !■.■..  ..ii.-i  I.  ■  , ._  tioB  bien  honorable,  ta  grand'croiz 
Hmiiî.'î^irtïci^pmiîiîr'it'Cîili^ïI^dt  ^^  Sain^Louiï  ,  sans  avoir  été  com-  \ 
iiHùiaiUai|>j,ci-iani>Bni»Bié,Ei«niUa>  mtndeur.  Ilmourut.  en  i73o,àrâcff  ' 
i^»SSfe:'^Ji=  ;::L£S?::  de  quatre-vingt-quat^  ans  ,  ne  laS-  ' 
'î^  '•?=■                           P-"-  sant  point  de  postérité.  Le  narqni» 
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ie  Cararoan  sciikI,  tes  frtres  e(  tn 
Meurs ,  descendeot  du  foodaieur  d» 
canal  de  Languedoc  par  un  autre 
des  Ûh  àe  celui  ci.  D.  L.  C. 

RISBECK  ou  RTESBECK  (  Gas- 
tar),  litterâiettr.  allemand,  est  coumi 
principalement  en  France  par  un 
voyage  en  Allemagne,  asspzintéres- 
saDt.  Quelques  biograplies  lui  doo- 
iièrent  le  titre  de  Bâton  ,  qu'il  n'a- 
vait point ,  el-^u'il  n'eut  jamais  la 
prétention  de  prendre  à  la  tête  de 
ses  ouvrages.  Il  naquit,  en  1750,  h 
Hoeclixt ,  pris  de  Francfort.  Sonpi- 
re,  riche  négociant,  le  destinait  à  la 
ma  gis  ira  tu  re ,  et  voulut ,  ea  consë- 
^ence,  lui  faire  étudier  le  droit.  En' 
Ir^n^  par  une  imagination  ardente, 
Itisbcck  sentit  bientôt  un  dégoût  in- 
lurmonlablepour  l'e'tudedes  lois,  et 
se  songea  plus  qu'à  se  livrer  à  la  cul- 
tnre  des  lettres.  11  avait  sans  cesse 
entre  les  mains  les  ouvrages  deKlop- 
stock  et  de  Goethe  ,  et  les  lisait 
même  pendant  les  heures  de  la  clas- 
se. De  cette  manière ,  le  terme  de 
MU  éducation  gcolastique  arriva  , 
sans  qu'il  eût,  pour  ainsi  dire,  com- 
mence ses  études.  Il  venait  de  se 
fanner  en  Allemagne  une  secte  dont 
Its  membres  prenaient  le  titre  pom- 
pevx.  des  génies  par  excellence  {Das 
Geni«weien),ei  professaient  le  mé- 
pris le  plus  profond  pour  toutes  les 
inslitutioDs  et  toutes  les  convenan- 
ces sociales.  Bisbeck  ent  le  malheur 
de  s'y  faire  agréer;  et  dës-lors  ce 
fui  une  obligation  potir  lui  de  re- 
Bonceràrélat  auquel  son  père  ledes- 
linait.  Le  désœuvrement  et  le  goiU 
des  voyages  l'entraui^rent  dans  des 
dépenses  excessives;  et  il  eut  promp- 
temratt  dissipé  toute  sa  fortune. 
Kédnit,  pour  subsister ,  3  se  mettre 
aux  fe^  ^^^  libraires ,  il  s'établit 
à  SaTtuioiirg.  Les  lettres  sur  Ua 
«uùwj ,  atmbuées  à  H.  de  Ia  B»- 
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•che  ,  avaient  Tah  one  grande  «en- 
taiiou  dans  l'Allemagne  protestan- 
te. Risbcck  entreprit  de  continuer 
cet  ouvrage ,  et  publia  deux  nour 
veaux  volumes ,  qui  eurent  enco- 
re plus  de  SUCCÈS  que  le  premier.  En 
vain,  il  avait  imité  le  style  de  son 
devancier  ;  on  reconnut  danslacon- 
tinuatiou ,  dit  le  prince  de  Galit- 
ïin,  un  écrivaiu  phis  hardi  dans 
ses  vues  ,  plus  nouveau  dans  son 
siy!e;<t,  malgré  ie  voile  de  l'anony- 
me dont  il  s'était  enveloppé ,  son  se- 
cret ue  tarda  pasà  £ire  divulgué.  Tou- 
jours passionné  pour  les  voyage»  ,  il 
lîesira  visiter  la  Suisse,  et  se  fixa  quel- 
que temps  à  Zurich ,  on  il  devint  le 
coope'ra'eur  du  Journal  politique 
qui  s'impiimait  en  cette  ville,  et  il 
y  donna  une  édition  des  Lettres 
de  Coxe  sur  la  Suisse.  Ayant  ras- 
rassemhlé  et  mis  en  ordre  les  obser- 
vations que  lui  avaient  fournies  ses 
voyages,  il  les  publia,  en  1783, 
sous  le  titre  ;  Briefe  eines  reisenden 
Franzosen  ,  etc.  (Lettres  d'un  voya- 
geur français  sui  l'Allemagne,  adres- 
sées à  Paris ,  it  son  frère  ,  traduites 
par  K.  R.  ),  Zurich  ,  ■»  vol.  in-8'. 
L'auteur ,  qui  voulait ,  on  ne  Sait 
pourquoi ,  faire  passer  son  ouvrage 
pour  une  traduction  du  français , 
avait  si  mal  pris  ses  mesures,  que 
personucen  Allemagne  nefat  la  dupe 
decette  faible  ruse  ;  mais ,  enFrance, 
quelques  bibliographes  01^  cru  que 
Bisbeck  n'était  que  le  traducteur  de 
Collini  C  F.  Collibi,  IX  ,  370  (i). 
Le  succès  brillant  qu'obtint  cette 
nouvelle  production  de  Bisbeck,  ne 

Sut  adoucir  les  chagrins  dont  il  était 
rfïoré.  Malgré  les  témoignages  d'a- 
mitié qu'il  recevait  de  Gàsneretde 


(i)  La  taira  a>  Coniiii  ••r  Ici  AlUmavù 
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Lavater ,  et  leurs  insUiic«i  pour 
le  retenir,  il  quitta  Zurich,  Et  se 
relira  dans  la  petite  TilItrd'iArnu.  De 

iiiûs  quelquetempt  il  cherchait  dans 
es  tareroes  et  au  milieu  des  o:^ies, 
des  disiractious  qu'il  ne  trouvait 
pas  ;  seul ,  en  proie  k  la  plus  Doit« 
mélaucolie ,  il  écrivit  cependant  une 
Sistoirâ  de  t' Allemagne,  où.  l'on 
remarque  le  nrfne  esprit  d'iodepeu- 
dance  et  la  même  Tigucur  de  style 
que  dans  ses  précédents  ouvrages.  Il 
mettait  la  deraiëre  main  à  cette  His- 
toire ,  quand  il  mourut ,  le  5  fCTrier 
1^86 ,  a  peine  âge'  de  treote-six  ans. 
Nous  u'ajouterons  rien  à  ce  qu'on  a 
dit  de  ses  Lettres  sur  les  moines , 
.qui  pariiissent  oubliées  aujourd'hui, 
malgré  la  vogue  dont  elles  ont  joui 
lors  de  leur  publication  ;  mais  on 
doit  entrer  daas  quelques  détails 
sur  son  Forage  en  Auemaffie.  l^ 
première  édit.  allemande  parut,  com- 
me on  l'a  dit,  à  Zurich  ,  en  1783, 
a  vol.  in-S".  :  il  fut  traduit  en  an- 

5 lais  parMaty,  Londres,  1787, 
vol.  in-S". ,  et  en  fraudais ,  d'après 
la  version  anglaise,  Paris,  1788  ou 
1790,  3vol.  in-8"., cartes  et  purtr. 
.Le  traducteur  Irançais  prétend  avoir 
revuaa  version  siu- le  tes  te  allemand; 
mais  il  est  certain  que  les  grâces  de 
l'original  n'y  ont  pas  été  conservées. 
L'édition  allemande  de  178S,  in-ii, 
est  eutichie  de  notes  et  de  correc- 
tions ,  par  B.  F.  Haller,  de  Berne. 
Bisbeck  ne  s'arrête  tioiut  à  décrire 
les  antiquités  ni  les  édifices  des  pays 

S'il  parcourt  ;  mais  il  s'attache  à 
reconnaître  les  mceurs  et  les  usa- 
ges des  habitants ,  et  à  donner  des 
BOlions  un  peu  précises  sur  les  pro- 
duits et  l'administra  lio^  des  pro- 
vinces, signalant  les  vices  et  les  abus 
qtû  lui  paraissent  susceptibles  de  ré- 
forme. On  y  Toit  le  goût  et  le  ta- 
lent de  l'olùervalîoD;  on  y  trouve 
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da  feu,  de  l'esprit,  mais  sonveni 
des  déasions  tranchantes,  des  jtt- 
cements  précipités,  des  objets  saisis 
d'un  coup-  d'œil  et  rendus  d'un  trait 
de  plume  ,  un  ton  satirique  ,  et 
'des  calculs  fréquemment-  inexacts. 
Il  parle  avec  éloge  du  gouverne- 
ment de  l'impératrice  Marie- The'- 
rèse;  mais  c'est  Joseph  II  qui  est  son 
hérof.  A  ses  yeui ,  le  roi  de  Prusse 
n'est  que  la  seconde  personne  de 
l'Allemagne,  quoiqu'il  rende  justir- 
ce  à  ses  intentions  .  bienfaisantes. 
Il  ne  te  montre  nulle  part  favo- 
rable à  la  France ,  ou  plutôt  à  son 
ministère,  qu'il  accuse  d'avoir  sa  en- 
flé l'iotluencc  qu'il  pouvait  conser- 
ver sur  le  continent,  au  désir  de  ren- 
dre la  supériorité  à  la  marine  fran- 
çabe.  Les  erreurs  que  Bisbed  a 
commises^,  en  parlant  du  gouvertie- 
ment  prussien  et  du  système  de  fi- 
nances de  l'Angleterre,  et  les  inexac- 
titudes signalées  dans  les  jourDaux 
du  temps,  sont  racbcte'es  par  quel- 
ques idée»  neuves  ou  iDSIructives  ; 
et  malgré  les  changements  arrivés 
dans  la  politique  de  l'Allemagne , 
00  peut  encore  lire  ce  voyage  arec 
intérà.  M.  de  la  fiicbarderie'  en 
a  donne  une  analyse  étendue  dans 
la  Bihlioth.  des  voyages  ,  1 1  , 
298-318.  V Histoire  de  P^tte- 
magne ,  par  Bigbeck,  a  été  publiai 
à  Zurich,  1787.  M.  Do  ray- de- Lou- 
erais en  promettait  une  traductioi 
française  dans  ]e  Journal  de  I^arà 
du  9  mai  1788;  mais  elle  n'a  poij 
paru.  Cette  histoire  a  été  coniïnudi 
par  Mobilier,  professeur  à  Passait 
Zurich,  178H-89,  a  vol.  iii-84 
Le  prince  Boris  de  Galitziu  a  publia 
sur  Risbeck',  daiisle.AfercHr«d.'ao4 
1788,  une  curieuse iVbfice,reprj 
duite  dans  le  Journal  encyçlopém 
que,  et  ÂansV Esprit  des  journ^ 
de  septembre  nfina  aunÀ.  W— ^ 
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RITCEIIE  (Josxph),  TOjagenr  le  rit  anglican.  A  peine  RilchieAait- 
an^lais.  De  à  Otley  dans  le  York-  il  enterré,  qu'un  courier apporta  des 
shire^e'taitsecréuiredu  consulatan  lelIru-de-cliaDge  pçor  vingt  mille 
glaîs  k  Paris  ,  lors  qu'informé  des  livresiterliiig,  accordées  par  legou- 
efforts  faits  par  l'Angleterre  pour  rerneitientanglaisaujeunevoyageaT' 
obtenir  des  renseignements  exacts  auquetilarait  donnéle  titre  de  vice- 
aurrimérieur  de  l'Afrique,  i!  s'offrit  consul  à  Mourzouck.  Le  capitaine 
à  l'associaiioD  africaine  à  Londres,  Lyon  ^présumant  que  la  perfidiedu 
elfut  mis  en  mesure,  par  cette  s  o  ci  et  e',  bey  ne  lui  laisserait  pas  continuer  son 
d'entreprendreuu  voyage  par  le  nord  voyage,  revinlen  Europe,  et  publia, 
de  l'Afritjue,  d'où  il  devait  chercher  à  Londres,  en  iS^li  ,  le  récit  de 
i  pénétrer  jusqu'à  ToMibuctou,  A  cetteeiipéditloD,qiiiaservidumoiDS 
Halte  ,  il  pr:t  avec  lui  un  officier  de  à  mieui  faire  connaître  le  Frtzan: 
marine, M.  Lyon,  et  uu  inaieloi.  Les  il  en  a  paru  un  abr^é  en  français, 
trois  voyageurs  serendircniàTiipo-  par  Ed.  Gauttie»,  farts,  i83t,a 
U,  où  ils  se  revêiireut  d'habits  inusul-  vol.  in-i8.  D — g. 
mans  ,  d'après  les  conseils  du  pacha  RITSON  (Joseph  ) ,  savant'criti> 
de  cette  régence,  et  se  firent  ensei-  que3nglais,né,en,i^5i,àSiocklon- 
gner  lesrits  et  les  pricrcsderislainisr  Upon-Tees,  dans  le  comté  de  Dur- 
me.  S'étiitit  pourvu  d'unepacotillê  de  ham ,  parcourut  obscurément  U  car- 
marcban dises,  el  d'un  grand  nombre  rière  de  la  jurisprudence.  Son  goût 
de  cbamcaux ,  Ritchie  partit ,  le  ïS  le  portait  à  étudier  les  antiquités  de 
mars  1819,  avec  ses  compagnons  de  sou  pays,  et  à  e'claircirles  ouvrages 
voyage  ,  sous  la  protection  de  Mo-  des  'anciens  poètes  ;  mais  il  montra, 
hamm.ed-E!-Moukin,  bey  du  Fezzan,  dans  l'enercice  de  la  critique  Ullé- 
qui  retournait  à  Mourzouk  sa  capi-  raire,  un  malheureux  esprit  de  déni* 
laie  ,  et  qui  leur  garanlissaii  tous  les  grement ,  qui  tenait  à  son  tnnpé- 
tecours  pour  leur  expédition  dans  ramcut,babituet1emeut sombre  :  sa 
l'intérieur.  Jusqu'à  cette  ville  ,  leur  physionoiaie  paraissait  s'humMtiser 
voyage  n'éprouva  poijit  d'obstacles ,  seulement  à  la  vue  des  livres  gothi- 
elsemblaiiaiiuouccrd'lieureuxrésul-  qiies  ,  dont  il  était  parti culièremeM 
tats;  mais  pendant  leur  se'joiir  à  Mour-  avide.  Peu  l'égalaient  dans'l'art  de' 
luuk,  leurs  malheurs  cotnmeucèreut.  fiser  des  dates,  et  d'assigner  aux 
Le  bey  ,  bomme  froidement  cruel  et  fragments  anonymes  leurs  véiiiablei 
perfide,  empêcha  Ritcbiede  vendre  auteurs:  mais  son  style  est  dépourvu 
ses  marchandises:  u'ajant  plus  de  d'agrément;  et  il  avait  adopté  une 
fonds,  celui-ci  éprouva  degrandcs  pri-  ortht^raphe  bizarre,  qui  rend  lalec- 
vations;  et,  par  surcroîtde  malheur,  ture  de  ses  écrits  encore  plus  pcni- 
lesiroisEuropéens  se  ressentirent  de  ble.  On  cite  de  lui  :  I.  Obnrvalions 
L'influence  maligne  du  climat.  Rit-  sur  les  trois  vohtmts  de  l'Histoiro 
cbie  fut  celui  qui  en  souffrit  le  plus;  delaPoésio  anglaise,  par  Warton, 
bientôt  son  mal  fut  incurable,  et  il  i^83.  11.  Recueil  choisi  de  Chan-- 
mourot,  le  20  novembre  181g.  Ses  5on5  anglaises,  i'j83,3vol.  in-8°. 
deux  compagnons  de  voyage  l'ensé-  III.  Remarmies  critiques  et  édatrcis- 
velirent  en  récitant  publiquement  des  sements  surle  texte  et  lesnotes  de  la 
passages  du  Coran,  après  avoir  fait  dernière  édition  deShakspeare  {pat 
entedetleserrice funèbre,  suiyaiit    Steevois),  1^84»  ùi-80.  V/,  Bs* 
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taon/aat  turia  rémpreuion  de  aette 
éikioa,  par  Beed,  1786.  V.  Cji- 
tiqutt  rapides  (  Canorj  czitl- 
nsmi  ]  t  etc. ,  sur  l'édition  dotmeo 
jf» M<Uoiu ,  i-]go,  VI.  anciennes 
Chaïuoiu  du  temps  de  Henri  HI , 
jusqu'à  la  révolution  (  de  1688  }, 
»7{K»,  '"'■S'.  VII.  anthologie  an- 
gMÙ«,  ekoix  lie  poésies  I  1792- 
1793,  3voL  VIII.  Chansons  écos- 
saises, avec  la  musique  originale, 
1,794,  aYol.in-S". IX,  Bobinffood, 
recueil  de  tons  les  aociens  poèmes  , 
chansoDS  et  ballades  relatives  à  ce 
faincuxproscrit,at«cdes  AiK-cdo(«s 
Vsloriques  sur  sa  Vie,  1795,  a 
■ïol,  in-go.X.  Poèmes  sur  des  événe- 
ments inléressants  du  règne  d'E- 
douard m,  écrits  en  i353,  par 
Laurent  Merrick ,  avec  une  Préface , 
une  Dissertation ,  des  Noies  ,  et  uu 
Glossaire,  1795  ,  3  vol.  in  8".  XI. 
Biogrt^hia  puëlica ,  Catalogue  des 
paites  anglais  des  douzième  ,  trei- 
,  ziéme ,  qnalorûfenia ,  qninufene  et 
seizième  sibdes ,  arec  de  courtes  No- 
tices sur  leurs  ouvraget ,  i  So  1  ,  in- 
13,  iSoa-,  in-8°.  XII.  Essai  sur 
rabstinentx  des  aliments  tirés  du 
pigne  aiUmal ,  comme  devoir  ma- 
rjàpourthomme,iHo3.  Si  l'auteur 
Verrait  pow  lui-même  le  re'gime 
Ti^hagoriqne  qu'il  recommandait , 
it  a'ea  avait  pas  i^cudlli ,  à  ce  qu'il 
parait,  les  avantages  qu'on  peut  s'en 
promettre.  LM  scutiments dangereux 
•t  impies  qu'il  avait  trouvé  moyen 
d'exprimer  en  trailanlunpareil  sujet, 
empêchèrent,  pendant  quel  que  temps, 
avcun  libraire  dese  charger  du  livre. 
C'était  évidemment  l'ouvrage  d'un 
Mrveau dérangé.  Peu  de  lempsaprès, 
la  conduite  de  Kitson  obligea  de  s'as- 
surer de  sa  personne  ;  et  renfermé 
dans  une  maison  de  fousàHoston,it 
T  mourut ,  aubout  de  quelques  joers , 
U  35cçtemi)iv  i8d3.  Cet  IwmineaiSb' 
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chah  des  ptincipes  républicains,  et 
une  bai  ne 'prononcée  contre  son  rot. 
—  RiTsoA  (Isaac)  élàit  an  jeune 
homme  plein  d'imagination  et  d'ar- 
deur, qu'une  mort  préua  turée  cnler» 
aux  lettrci.  Né ,  eo  1761 ,  près  d« 
Penriih  ,  il  fut  mettre  d'école ,  élfl- 
dla  la  médeeïqeàEdinbourg,  et  vint 
à  Londres,  ha,  sans  ressources  pé- 
cuoiaires  ,  il  r^jgea  des  thèses  qu«- 
hii  payaient  des  condisciples  qui  t'en 
faisaient  honneur.  II.  composait  al- 
ternativement des  vers ,  des  articles 
médicaux  pour  le  Monthty  review, 
et  d'autres  écrits.  De'fu  dans  ses 
espérances  ex»gérées ,  et  se  croyant 
abandonné  du  monde  ,  il  mourut  de 
chagriDàIslinglon,en  178g. n'ayant 
que  vingt-sept  ans.  On  a  de  lut  un 
Hymne  à  Vénui  ,  in  ■  4°.  ;  la  Pré- 
face de  la  Description  des  Lacs ,  par 
Clarkc  ;  une  Traduction  en  vers  de 
la  Théogonie  d'Hésiode.  Joseph  et 
Isaac  Kitson  ont  uoe  place  dans  les 
Calamities  ofauthors  firisTxeti.  L. 
fiJTïENHOUSE  {  David  ) ,  as, 
tronome  américain ,  d'une  famille 
originaire  de  Hollande,  naquit,  en 
1733,  à  Germaniovvn ,  petite  ville 
delà  Pennsylvanie.  Ses  parents,  le 
destinant  à  l'agriculture,  ne  lui  firent 
donner  que  peu  d'instruction.  Ce- 
pendantlesdispositionsnalurelle»âii 
jeune  paysan  ne  tardèrent  pas  à  per- 
cer, au  miliei/de  ses  travant  péni- 
bles. On  le  Toyail  tracer  sur  sa  char- 
rue ,  des  figures  de  géométrie,  exécu- 
ter toute  sorte  de  sculptures  en  bois, 
etfairedes  horloges  dans  les  champs. 
Il  prouva  si  évideoinieiit  sa  vocation 
pour  les  matbématiquFSeï  la  mécani- 
que ,  que  sa  famille ,  le  tronvani 
d'ailleurs  d'tme  constitution  trop  fai- 
ble pour  les  travaux  agricoles ,  le 
mit  en  apprentissage  chez  un  hor- 
loger. Là  le  jeune  Bittenhouse  se  vit 
ckuis  ta  cwriire  q^  Ini  convenait  t.»».- 
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rtre,  pe«  Eartsfait  de  la  paiti«  pare- 
nent  Mécanique  de  l'borJegerie)  qu'il 
eut  bientôt  apprise, esiplayj-t-it  ses 
momeuis  de  toisic  ,  et  mSme  tes 
nnits ,  à  s'iDitiec  dans  les  Iiautes  ma- 
tbëmatiques.  Il  étudia  les  priacipes 
de  Newton  ,  observa  le  ciel;  el,  k 
force  d'études ,  il  devint  géomètre  et 
mroDome  ,  sans  te  secours  d'aucun 
maître.  Une  laaebiM  planétaire , 
^tl  esécnta  d'après  son  inven- 
tion, fut  jngée  supérieure  à  celles 
qu'on  avait  faîtes  avaut  lui.  Il  en  fit 
ime  seconde,  rjue  l'on  conserve  en- 
core au  cabinet  de  l'université  de 
PemMyfvanie.  Les  efTorts  de  cet  en- 
fant delà  naturei)our pénétrer  lemé- 
cantsme  de  l'univers,  eicitirent  l'at- 
iMiiion  des  bommes  les  plus  niar- 
qnauts  de:i  Etats-unis;  ils  devinrent 
SN  proteciears  et  ses  amis.  Frank- 
lin, Smith  ,  iBanon,  lui  facilitèrnit 
les  moyens  d'étendre  son  insiruc- 
lion.  Il  avait  coniinué  d'habiter  à 
ta  campagne,  résolu  de  vivre  toujours 
ausein  de  la  nature:  Cependant,  en- 
traîné parles  sollicitations  desesatnis, 
a  vint  s'établir,  en  1770,3  Philadel- 
phie, en  qualité  d'horloger,  et  de  fa- 
bricant d'iustrumenls  de  maihémati- 
i[UM.  Ses  connaissances  en  astrono- 
mie avaient  engagé  la  société  pliilo- 
sophique  de  cette  ville  à  l'envoyer , 
en  1769,  a  Norriton,  dans  le  comté 
deMontgommeii  ,  pour  observer  le 
passage  de  Vénus.  Il  fut  nommé  en- 
suite membre  de  celte  sori^,  à  la- 
quelle il  se  rendit  utile,  par  les  ob- 
servations astronomiques  qu'il  fit 
dans  un  observatoire  construit  par 
Im-mSme ,  et  dans  celui  de  l'hôiel- 
de-ville  de  Philadelphie.  Le  docteur 
Smith  a  rmdn  compte  des  résultais 
deces  observations ,  dans  le  tome  i". 
in  Transactions  de  la  société  phi- 
l'isophitjue  américaine.  Dans  le  rei- 
B>e  Recueil  (  toinet  i-rv),  on  trouve 


ira  Discours  deBittenboute  lor  l'his- 
toire de  l'astronomie ,  et  divers  Mé- 
moires sur  celle  science.  En  1^75,  il 
fif  partie  de  la  cpmmission  chargée 
de  tracer  la  ligne  de  démarcatiott  en- 
tre )a  Virginie  et  la  Pennsylvanie.  En 
178'f  el86,  il  rectifia  laposilton  de  la 
frontière  occcidentalede  la  première 
de  cesprovinces  (  travail  pour  leqiiH 
il  aida  à  mesurer  cinq  degrés  de  lon- 
gitude, à  partir  d'un  peint  près  de  la 
Beiaware  ).Ensuiteil  fut  chargé d'mi 
travail  semblable  pour  la  limite  «1- 
trcMew-York  et  Ma.isachussets. Étant 
connu  par  son  désiuiéressement,  U 
avait  été  promu,  dès  l'année  1777, 
auxfonctions  de  trésorierdc  la  Penn- 
sylvanie! Dans  cette  pixce,  il  justifia 
complètement  la  confiance  de  set 
concitoyens; et ijla  quitta,  en  1789, 
a«ec  des  mains  entièrement  pures. 
Depuis  1 75)3  jusqu'en  1 796 ,  il  diri- 
gea l'établissement  des  monnaies  des 
Etats  -  unis ,  comme  Hevïton  avait 
dirigé  celuide  l'Angleterre;  et  il  ne 
résigna  cet  emploi  qu'à  cause  de 
sa  mauvaise  santé.  Après  la  mort 
de  Franklin  ,  il  fut  désigné ,  avec  le 
docteur  Smitb ,  par  la  société  philo- 
sophique de  Philadelphie,  pour  pré- 
parer l'éloge  de  son  président;  et  ileut 
l'honneur  d'être  nommé  à  sa  plaro 
(  1791  ).  Peu  de  temps  après,  il  fil 
un  présent  de  trois  cents  louis  i  cetlè 
société.  11  fut  reçu  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  en  1*795; 
La  mSme  année,  il  se  retira  de  ia 
monnaie;  et  il  termina  sa  carrière 
leao  juin  1796.  Fqy.  son  Éloge , 
par  Rush,  Philadelphie,  1797,  in-t)". 
de  46  p.  Le  baron  de  Zach  a  inséré 
nue  Noiicesur  ce  savant,  dans  le  tome 
vil  ,  année  i8o3  ,  cahier  i*"'.,  de 
MonatlicheCorrtspondenz^ei  Wil- 
liam BartoQ  a  publié  des  Mémoires 
jurfîitlenAoufe,  Philadelphie,  1814. 
Ses  travaux  sont  répandu*  dans  lei 
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dirers  Tolumes  des  TroDEactions  de  le  iddéeenbie  1776.  On  neuit rien 
la  {Société  sméricaitte.  On  trouve,  sur  ses  parents.,  ni  sur  sa  jeuneuc: 
dans  la  Bibliothèque  britannique  de  il-étudiB'Ia  ipédecioeà  IéDa,ets'oc- 
GeniTe.{sc.  is,  ia()-i38),  l'ingé-  cupa,  dësie  [iremier  iDomeut,d'«i' 
nieuse  solution  qu'il  donna  d'un  eu-  péricoces  physiques,  11  parait  avoic 
lieux  problème  d'optique,  propose  été  excessivement  à  la  g^  vtn  la 
|>ar  Hopkinson.  D —  g.  un  de  ses  études  :  le  duc  de  Gclba  lui 
fiITTEK  (jERÉMiE-BEHiAHiK),  accorda  des  secours,  et  le  fonniit 
médecin  et  cbimiste  ,  naquit  en  d'iasiruments  et  de  piles  gahsiti- 
i76a,àHir)chbergen  Silésie.  Après  ques.  Dès  l'année  179Û,  BilterseGt 
avoir  achevé  ses  étudn  à  l'uniTcrsite'  itmarquer  par  un  écrit  assez  logé- 
de  Kœnigsberg ,  il  y  soutint  une  tbèse  uleux;  il  soupçonna  qu'une  aciion enl- 
ise usu  malheseos  in  ehjmid.  En  vaniqueaccompagnetoulourslesphé' 
■  79S  ,  il  fut  placé,  en  qualité  de  se-  nomènes  de  la  vie ,  ei  il  inséra  b»u- 
«Claire  etde  vériâcateur,  auprès  de  coup  de  Mémoires  dans  le  jounial  de 
l'administration  des  mbes  de  Ijiiésie.  physique  et  de  chimie  de  M.  Gebkn, 
Quelques  années  après ,  il  fut  appelé  En  général ,  ce  fut  le  galvanisme  qui 
i  l'administration  générale,  à  Berlin,  l'occupa  le  plus  ;  et  l'on  a  prétcnda 
où  il  demeura  jusqu'à  ga  mort,  qui  qu'il  n'y  avait  personne  qui  eûtcous- 
arriva  le  4  Avril  1007.  Elitter  a  pu-  iritit  plus  de  pijes  galvaniques, et  u- 
blié  sur  la  chimie  plusieurs  ouvra-  criGé  plus  de  grenttiiilleï  aies  expé- 

Ees,    qui  ont  en  du  succès  :  I.  Sur  riences.  Il  soumit  à  l'action  delspilt 

'S  nouveaux  objets  de  la  chimie ,  beaucoup  d'autres  corps  des  trois  tk- 

Breslau,  i7()i''i6oi ,  deux  cahiers  fpCs  de  ta  nature  ;elle premier  peut- 

in-S".  \\,  Eléments  de  la  stœchpo-  Ëire, ou  aumoioseuméme  temps  ((ue 

metrie ,  ou  art  de  mesurer  les  èlé-  Hicholson  ,  il  apprit  à  décompottr 

ments  chimiques ,  ibid. ,  )79'i-g4i  ''^"'^  ^^  introdubant  les  deux  pôles 

3.  vol.  in-80.  lia  rédigé  les  volumes  d'une  pile  aux  deux  bouts  d'un  tube 

m  et  VI ,  et  le  Supplément  du  Die-  deverrequicoutcnait  cefluide.IIva- 

tionoaire  de  chimie  ,  commencé  par  riait  à  rinfini  les  substances  dont  il 

Boni^uct,  et  ila  préparélatroisième  composait  ses  piles  et  ses  condu^ 

édition  du  Dictionnaire  chimique  de  leurs  ;  il  faisait  des  conducteurs  de 

Macqaer,  Leipzig,  1806,  a  vol.  ïn-  fibres  musculaires  ,  et  îles  piles  se- 

80.  Il  a  coopéré  au  Journal  de  chi-  condaires  de  substances  homogènei, 

miede  Gehien,  fierlin,  i863-iSo5,  comme   du  métal  bu  des  cartooi 

et  an*  Journal  de  chimie  et  de  phy-  mouillés.  Il  se  trouva  que  celles-ci  n* 

siqiie,  ibid.,  1806  et  1807.  Riiier  produisaient  point  par elles'mêmes 

était  lie  plusieurs  sociétés  savantes  :  l'électricité;  mais  si  l'on  en  faisait 

il  avaitl  emploi  d'orftantjtei  la  ma-  comraunii|uer  les  bouts  avec  ceux  de 

nufaciure  de  porcelaine  de  Berlin;  la  pile  ordinaire,  ils  en  prenaient 

et  il  était  directeur  de  la  société  l'éleclricité  opposée,  et  la  conscr- 

pltarmaceutique  dans  la  même  ville.  faieut,à  cause  de  la  difficulté  que  It 

D — o.  carton  mouillé  oppose  à  la  comma- 

HTTTER  (  Jeav  -  GniuauHx  ) ,  nicatîou.  Ritter  observa  le  premier  lei 

un  des  physiciens  les  plus  célèbres  coulaursdifféreatcsqueprétenlaitlci 

de  l'Allemagne  dans  les  temps  mo-  deux  fila  d'nne  pîl« ,  quand  on  les 

demei,  naquit  à  Samiu ,  en  Silésîe ,  approche  de  l'tal ,  et  il  remarqua 
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foe  les  difiërcnts  rayons  du  spectre 
nùtat  pibs  ou  moins  la  propriété' 
d«*l^oxi[;éoer ,  etcelle  d'écK^uSer  : 
n  cela ,  ils  suivaienl  un  ordre  inver- 
M I  augmentant  de  force  et  s'éteu- 
diDt  bors  du  spectre  du  câté  du 
ia*oD  violet ,  pendant  que  les  autres 
échauSliieDt  du  coié  opposé.  Le  Ma- 
ganit  pour  l'histoire  naturelle  ,  de 
M.  VoiRi ,  les  Annales  de  plij'sigue 
dtM.  Gilberit,  elle  Jttuma/  dechi- 
minAt  M.  Gehlen  ,  le  Tirent  conu.iï- 
tnassn pour  qu'eu  i8<}4iOu  i8o5, 
Llfûi  apjielé à  Munich  ,.en  qualité  de 
membre  de  l'académie.  Ritter  avait, 
pour  les  reclierclies  physiques  ,  im 
tel  enthousiasme ,  que ,  dès  le  coni' 
menccment ,  il  ctait  décide'  à  tout  sa- 
ciifîerà  ses  expériences,  dût  il  lui  en 
CQÙler,  disait  il,  un  Œil,  uoe  oreille,  et 
|uK(u'àia  moitié  de  son  nez  et  de  sa 
Ungne ,  pour  contribuer  à  e'tcudte  te 
thinip  des  découvertes.  Mais  sou 
esprit  le  porta  souvent  au-delà  de 
K  que  prouvaient  ses  eipérieuces.  11 
namina  l'influence  des  météores ,  et 
HupçoDDa  le  magnélismc  de  la  pile: 
il  regardait  aussi  le  galvanisme  com- 
Be  le  principal  moteup  de  la  vie  et 
de  les  phénomèDes  extraordinaires  ; 
«fin  il  croyait  à  la  baguette  divi- 
natoire. 11  fit  plusieurs  opéraliona 
»»ec  le  fameux  Campetti  ,  qui  , 
pir  le  simple  attouchement  du  sol , 
pnteodaii  dccoiiTrir  ,  soit  des  sour- 
ies souterraines ,  soit  des  veines 
niétalliques,  et  qui,  ayant  long-temps 
(iNupé  les  physiciens  de  la  Haute- 
Italie,  était  appelé  à  Munich  pour 
aenouvellesexpériences.  Hittcr,pre- 
OaDt  pour  des  effets  physiques  ces 
opérations  oii  le  public  ne  voyait 
fie  des  jongleries ,  finit  par  adopter 
l'ite  d'une  force  occulte  appelée 
^Jmsme,  i  laquelle  il  attribua  le 
fonvoir  de  reconnaître  les  corps  les 
fh»  âoiffiés  ,  et  d'influer ,  par  la 
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seule  action  de  la  peHsée,  sur  la  m«u- 
vement  des  petites  masses  ,  surtout 
métalliques.  On  conçoit  qu'il  devait 
être  partisan  du  magnétisme  animal, 
espérant  le  lier  ainsi  aux  autres 
phénomènes  de  la  physique.  Les 
écarts  de  son  imagination  amenèrent 
les  irrégularirés  de  sa  conduite  ;  et 
des  chagrins  de  ménage,  produits  par 
un  mariage  mal  assorti,  finirent  par 
miner  sa- santé.  11  faisait  un  abus 
des  excitants  pouf  oublier  ses  mal- 
heuts  ,  comme  pour  exaller  ses  fa- 
cultés ioleliecluelles  ;  et  cette  vie 
désordonnée  produisit  une  maladie 
plus  grave,  à  laquelle  il  succomba, 
à  Munich,  le  23  janvier. 1810.  Rit- 
ter  avait  une  physionomie  heureuse, 
et  une  vivacité  d'imagination  ,trÈs- 
remarquable ,  qui  se  tourna  particu- 
lièrement vers  les  recherches  phy- 
siques. S'il  s' égara  quelquefois,  il  bril- 
la aussi  par  des  combina  bons  et  des 
pensées  profondes,,  qui  se  trouvent 
consignées  dans  ses  ouvrages  ,  écrits 
avec  peu  de  méthode  ,  il  est  vrai , 
tuais  où  l'on  aperçoit  souvent  les 
étincelles  d'un  génie  extraordinaire, 
et  les  germes  de  «ouvelSes  décou- 
vertes. Sa  mort  prématurée  enleva 
beaucoup  d'espérances  i  ses  admi- 
rateurs ,  et  ouvrit  un  vaste  champ  à 
ceux  qui  allaient  le  suivre.  11  s'amu- 
sa ,  vers  la  (in  de  sa  vie ,  à  publier  des 
fragments  tirés  de  la  succession 
d'un  jeune  physicien,  qui  fureiii  im- 
primésàHetdclbei^  ,en  1810, 3 vol. 
in.8°.C'est  làqu' on  trouve  une  espèce 
d'autobiographie,  el  la  maniireaont 
il  s'envisageaiilui-mênie.  On  apprend 
d'autres  circonstances  de  sa  vie  dans 
les  Mélanges  pour  la  connaissance 
du  monde  moderne,  deM.Zschocke. 
Voici,  au  reste ,  les  titres  de  ses  ou- 
vrages :  T.  Preuve  que  l'action  de 
la  vie  est  toujours  accompamée  de 
galvanisme ,  Weimar ,  1798,  avec 
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graTinvt,  IT.  Coittributiontàlacon- 
maisstmce  plut  partieuHère  du  gal- 
vanisme ,  léna  ,  i8o  i ,  a  toI.  in-S". 
m.  Mémoires  phjsico- chimiques  , 
publies  à  Leipzig,  en  3  vol.,  1806. 
—  Ses  autre»  iravaux  se  trouvent 
répandus  dans  les  ouvrages  périodi- 
que» et  chimiques  ,  en  partie  cite's  ; 
mars  il  serait  difficile  de  donner  un 
esinit  succiocl  de  res  écrits ,  qui 
sont  remplis  d'autant  de  rêves  que 
d'expériences  ingénieuses  .F — d — b. 
RIVAL  (AiMiR  DE),  Rrvius  ,  ou 
DcRiviiL  ,  en  latin  BirALLWs  , 
savant  jurisconsulte  ,  ne,  vers  le 
milieii  du  quinzième  siicle ,  à  Saint- 
Marcellin  ,  en  Daupltiné ,  fut  ponr- 
vu  d'une  charge  de  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble ,  qu'il  rem- 
plit avec  distinction.  On  ignore  les 
particularités  de  sa  rie.  Ilestauleur 
d'unouvrageinlitiiIé:(7ici7i5AMtor((e 
jarii ,  sive  in  xii  Tahularum  le^es 
commentariorumlibricjuinque;  His- 
toriée itemjuns  pontijicii  liber  sin- 
guîaris  ,  Maïence  ,  iSa^  ,  iSag, 
iri-8". ,  ibid.;  J.  Schœfler,  i53o, 
in-8". ,  de  368  pag.,  et  inséré  par 
Fr.  Ziletti,  dans  Te  tome  premier 
du  Tractatus  wàversi  juris  (i).  Il 
y  a  des  recherches  ctde  l'érudition  , 
et  le  style  en  est  agréable  ;  mais  les 
progrès  qu'a  faits  la  science  du  droit, 
l'oiii  reiiilu  à  peu  près  inutile.  On 
conserve  parmi  les  manuscrits  de  la 
bibliotb.  du  Boi ,  n".  601 4,  un  au- 
tre ouvrage  de  Rival  :  De  Allobro- 
gibus  Ubri  novem ,  in-fol.  C'est  la 
description  et  l'bistoire  du  Dait- 
phiné,  jusqu'à  l'année  i535;  elle  est 
citée  plusieurs  fuis  par  Eipilly ,  dans 
le  Discours  dont  il  a  fait  précéder 
son  épiraphe  de  Baprd  (  F.  les  Poé- 
sies   d'Eipilly,  troisième  partie). 
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CbacoD  attribue  àBival  un  Commen- 
taire tat  le  concordat  de  Léon  X  et 
de  François  I".  (  F.  la  BibUotK.  de 
Chacon  ,  au  mol  A.  Rivallids  }. 
W— s.  ■ 
RIVALS  (  jEAiT-PtEBBE),  issn 
d'une  ancienne  famille  de  Toulouse , 
illustrée  par  le  capiloulat  dès  fan 
i3So,  sous  le  nom  de  Bivallîs  ,  on 
HivaUo,.naquit  ,en  i625,  à  la  Bas- 
tide d'Anjou,  dans  te  diocèse  de  Saitit- 
Papoul  ,  et  fut  un  des  meilleurs 
peintres  que  le  midi  de  la  France  ait 
eus  dans  le  dix-septième  siècle.  Ou 
l'avait  destiné  à  l.i  profession  d'avo- 

au  penchant  qui  J' entraînait  vers  la 
peinture.  Un  religieuxnuguslin, nom- 
mé frère  AmbroisÈ  Fredean  ,  élève 
de  Simon  Vouet ,  lui  montra  les 
premiers  éléments  du  dessin;  bientôt 
après.  Rivais  se  rendit  à  Rome,y  étu- 
dia la  perspective  et  l'arcbiteolure , 
avec  un  tel  succès  ,  que  le  Poussin 
ne  dédaigna  pas  de  se  l'associer  i  la 
composition  d'études  de  fabriques  , 
pour  quelques-uns  de  ses  tableaux. 
Son  père  l'ayant  rappelé  à  Toulouse, 
il  y  fut  nommé  peinti-c  et  architecte 
de  la  ville.  Avant  l'époque  de  ta  ré- 
volution ,  les  salles  du  Capitolc ,  et 
les  registres  où  l'oi)  conservait  les 
portraits  des  ma^strals  de  Toulouse, 
renfermaient  plusieurs  beaux  ta- 
bleaux, qui  justifiaient  la  réputation 
de  cet  habile  artiste;  rasis  les  Van- 
dales de  1793  les  OUI  presque  tous 
détruits.  Il  mourut  \e  i-^  mai  1706. 
Le  célèbre  dessinateur  La  Fage  fut 
un  de  ses  élèves.  L^ — m — e. 

RIVALS  (  Aktoihe  ) ,  fils  et  élève 
du  précédent,  naquît  à  Toulouse,  eu 
1667.  Le  désir  de  se  perfectionner 
le  conduisit  3  Paris  ;  il  se  fit  con- 
naître, dans  celte  capitale,  par  plu- 
sieurs beaux  ouvrages;  mais  it  ne 
tarda  pas  k  la  qidtter  ,  s'y  trouvant 
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uMraiiit  par  «jsehnies  m^hi 
ture>,duule&qudiGsravaii 
MJeuDesscetsa  br 
TiHilouse,  d'où  il  partit  pour  aller 
iBome;  il  j  remporta  le  prix  de 
peiature  déceroé  par  l'acad^iiiicde 
Siint-Luc,  et  qui  lui  valut  d'Sirecou- 
niuié  au  Gapitole.  De  retour  dans  sa 
puricjiloccupala  place  de  son  përe. 
U  composa  ,  dans  l'espace  de  treole 
ut,  pttuicurs  tableaux  estimes  ;  les 
ptiucipaux  sont  relatifs  à  l'histoire 
dt  Toulouse  :  il  surpassa  son  jière 

El'in  VCD  lion  et  la  coïrection  du 
in  ,  mais  il  lui  fut  inférieur  pour 
Ubeante  du  coloris.  Antoine  Rivais , 
DOB-CDnieiit  d'GRi'ichir  Toulouse  de 
«s ouTiages,  voulut  y  llter  le  goAl 
dts beaux-arts,  en  contribuant  avec 


n^alede  peinture,  sculpture  et  ar- 
chueciure  de  cette  ville.  Ou  compte 
P.Subieyras  au  nombre  de  ses  élè-- 
TH.  Il  mourut,  respecte  et  aim^  de 
■utODcitoycns,  le  7  décembre  i';3^. 
Havait  uor  touche  ierme,  vigoureu- 
M ,  et  un  dessin  correct  ;  ses  compo- 
û<oiissontiogénieuses;il^rava  piu- 
nnis  planches  avec  talent.  —  Bai- 
dnilemy  BivALS,  son  cousin  et  sou 
dére,  graveur  estimé,  a  travaille' 
wt  l'œuvre  d'Antoine  ;  on  trouve  le 
^il  de  ses  ouvrages  dans  le  Mer- 
CKredejuin  17^6. —Rivals(  Jean- 
Pierre  ),  fils  d'Antoine,  suivit  la 
■rfme.  carrière  ,  resta  douze  ans  en 
ludie,  et  futnomme',  par  le  i>ape, 
Aevalier  de  l'ordre  de  l'Éperon 
fl'or.  Ses  ouvrages  embellissaient 
l«  Chartreuses  de  Toulouse  ,  de 
S»ix ,  et  l'hôlel  du  grand-prieur  de 
Halle ,  à  Toulouse.  Il  mourut  en 
■785.  On  a  de  lui  une  Analyse  des 
^a^es  de  ptinture,  sculpture, Klc, 
fu>  MRt  dwu  l'hétel-de-ville  da 
feuleiuc  \  i^^o ,  in-S". ,  et  un  Re- 


coeilin-fol.  àamortMOUÂX^antiqià- 
léi  de  son  cabinet ,  dont  il  fit  don  à 
l'académie ,  et  qu'il  fît  graver  par  ses 
éltves.  L — u — E. 

RIVABD  (Domikiqoe-Fbah- 
çois  ) ,  mathématicien  ,  né  en  1697 , 
a  Neufchàteau  dans  la  Lorraine, acbe. 
va  ses  éludes  à  Parts ,  fut  pourvu  de 
la  chaîredephilosopbieaucoll^e  de 
Beauvais.eila  remplit  pendant  pris 
de  quarante  ans  ,  avec  oeaucoup  de 
zèle.  Ou  lui  a  l'obligation  d'avoir 
introduit  l'enseignement  des  mathé- 
matiques dans  "université  de  Paris. 
C'e'tait  tin  savant  modeste  et  labo- 
rieux. Les  devoirs  de  sa  place ,  l'é- 
tude de» sciences,  et  la  rédaclion  de 
plusieurs  ouvrages  qu'il  composa 
pour  ses  élèves ,  partagèrent  tous  les 
instantsdcsavie.  Il  mourut  à  Paris, 
ieS  avril  i778.Rivard  a  publié  une 
édition  la  tine  du  Nou  veaii-'fesument, 
Paris,  1746,2  vul.  in.is.  Elle  est 
bien  imprimée,  et  très-correcte  :  it 
en  promettait  un  exemplaire  à  qui- 
eonque  lui  ferait  observer  une  seule- 
faute.  Daus  l'avertissement,  il  an' 
nonçait  irae  édition  complète  de 
la  Bible,  qui  n'a  point  paru  (  Voyez 
le  Dictionnaire  des  Anonymes , 
première  édition,  n".  iiHôS"),  On 
a  dejui  :  I.  Eléments  de  mathéma- 
tiques,  Paris,  17401  io-4''.;  cin- 
.  qnièine  édition  ,  revue  et  corrigée  , 
1752,  même  format.  Il  en  publia. 
lui-même  un  Abrégé,  i"]^»,  în-S".  ^ 
réimprimé  plusieurs  fois.  C'est,  dit 
Montucla,  un  livre  classique,  et  te- 
germe  de  tous  les  excellenis  ouvra- 
ges qui  ont  paru'depuis  en  ce  genre. 
H.  Traité  JelaSpbire,i-]^i,in  S", 
III.  Abré^éda  Traitéda  la  Sphère, 
et  du  Calendrier,  f]i3,  in-B». ^ 
souvent  réimprimé.  L'édition  la 
plus  rc'centeest  celle  qu'a  publiée  La- 
lande  en  1 798  ,  in-S".  y  et  à  laquelle 
il  ajouta  le  calendrier  républicain , 
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tout  en  réclamant  contre  les  imper- 
fectioDs  <ie  ce  travail  (  f^.  la  Bibtiogr, 
aslronomùfue  ,  pag.  Boi  ].  Ce  petit 
ouvrage ,  qui  a  joui  de  beaucoup  de 
réputaùoD  ,  a  ele'  fort  utile  dans  les 
collèges.  IV.  Nouveau  Traité  de 
fnomonitme,  i-J^I,  1^46, in-8".: 
il  Gt  oublier  celui  d'Oi^anam  ,  et  Fut 
ensuite  effacé  par  celui  de  D.  Bedos 
ir.amm).V.Trie€m,métnenc. 
tiligne  et  sphérique  ,  avec  des  tables 
des  sinus ,  des  tangeutes  ,  des  sécan- 
tes ,  et  des  locarilhines  ,  n43| 
J75o,  1757,  in-a».  Ce  livre,  dit 
Lalande  ,  est ,  comme  tous  ceux  de 
l'auteur ,  recommaudabU  par  la 
clarté.  Les  tables  en  sont  exactes ,  les 
épreuves  ayantéie'revuesjusqu'à  sept 
fois  ;  et ,  quoique  moins  amples  et 
moins  commodes  que  celles  de  Cal- 
let ,  on  les  recherclie  encore  quel- 
ipiefois  quand  on  a  besoin  d'avoir  les 
sinus  naturels  (  et  les  tangentes  ) , 
dont  Callet.  ne  donne  que  les  loga- 
rithmes. VI.  Traité  d'arithmétique, 
1747  ,  in-S".  Vil.  Eléments  de 
Géométrie^  i73a,  1730,  1747, 
J750  ,in-4''.  ;  Abrégé  [rfC l'auteur  , 
i747,in-8'',VIll./'wtruciionJDOMr 
la  Jeunesse ,  sur  la  Beligion ,  et  sur 
plusieurs  SciencesnatarelUs ,  ij5S, 
a  vol.  in-ia.  IX.  Eléments  tù  la 
Grammaire  française  ,.à  l'usage 
des  Enfants  qui  apprennent  à  lire , 
'ijjGo,  in-ia.  X.  Recueil  de  Mé- 
moires touchant  l'Education  delà 
Jeunesse,  i763,in-ia.Xl.M')jerw 
d'apprendre  à  lire  avec  facilité  et 
enpea  de  temps ,  ou  Moyens  deper- 
feclioimer  la  Méthode  d'enseigner 
à  lire,  Pari»,  1767  ,  in-ia,  de  74 
pag.  Il  ne  proscrit  pas  l'épellation  ; 
mais  il  indique  les  cas  où  elle  est 
utile.  Dans  VAnertissemera,  il  pro- 
met un  Syllabaire  adapté  h  sa  me'- 
thoda.XII,  Mémoire  surUs  Moyens 
de  perfe^ionaer  Us  étitdes  pidiU- 
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çu£s  et  particulières,  on  l'on  mon- 
tre en  quoi  il  paraît  que  consiste  U 
perfection  de  laraétfaoded'enseigDer, 
1769,  in  la.  XHI.  ïristitutioius 
philosophite  ad  asum  sckolarum  ac- 
commodatie,  1778-80,4  vol.  in-i3. 
C'est  le  Recueil  des  levons  (fue  Rivard 
dictait  à  ses  clëves ,  et  que  sa  mo- 
destie l'avait  toujours  eupécbé  de 
publier.  DoD  Moimiotte ,  son  ami,  ta 
fui  l'éditeur  (  F.  Mobwotte  ),  Le 

Çorirait  de  Bivard  a  été  gravé  par 
alade  et  par  Desrochers.  W-S. 
BIVABOL  [ÂHTOïKE,  comte  Dt), 
né  à  Bagnols,  en  Languedoc,  vers 
1754,  fut  l'un  des  plus  brillants  es- 
prits de  la  fin  de  ce  dix-fauitiime 
siècle,  qui  fut  le  tifccle  de  l'esprit: 
hommeà  la  mode,  digne  de  la  gloire, 
que  les  salons  regardèrent  commeon 
prodige ,  que  la  politique  européen- 
ne aurait  pu  compter  comme  un 
oracle,  et  que  la  postérité  doit  adop- 
ter aujourd'hui  comme  un  de  ces 
génies  heureux  cl  incomplets  toal 
ensemble ,  qui  n'ont  fait  que  montrer 
leurs  forces.  Rivarol  vint  fort  jeuDï 
à  Paris.  Il  paraît  qu'il  n'avait  pas 
eu  d'autre  éducation  que  celle  de 
la  maison  paternelle  ,  mais  que 
cette  éducation  suffit  à  défrayer 
son  début  dans  la  capilale,  et 
même  son  entrée  dans  la  société 
des  beaus-esprits  et  des  savants.  Ae- 
cueilli  d'abord,  par  D'Alembert, 
comme  parent  de  M.  de  Parcieux, 
de  l'académie  des  sciences,  il  ob- 
tint bientôt,  par  lui-même,  d'aiitns 
recommandaiions  que  cette  parenté, 
qu'on  l'accusa  quelquefois  d'avoir 
usurpée.  L'homme  supérieur  esl  tel- 
lement dans  le  monde  l'ennemi  coDt- 
mun,  que  ce  n'est  pas  trop  de  tmK 
une  vie  de  caresses  et  de  ménaçe- 
ments  envers  les  autres,  pour  se  faire 
pardonner  ;  et  les  sots  ne  cèdenl  m^' 
me  pas  toujours  à  cette  précaution- 
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Qn'oD  JDge  de  ce  qui  dnt  adreoir  k 
KtucAf  qui  la  oégligea;  qui  mon- 
tra sOD  esprit^  et  tout  de  suite,  et 
avec  une  sorte  d'audace;  qui  dès  ses 
premiers  succès  fut,  pour  tes  jaloux , 
BDC  véritable  pers^culioo.  he  monde 
le  lui  rendit;  et  de  là  ces  inciilpa- 
liops^  nés  contes  ,  ces  sarcasmes, 
toute  cette  rêaciiop  d'une  malignité 
jalouse  ,  qu'il  lui  fallut  subir  pour  la 
noblesse  de  sa  naissance  dont  on 
contestait  et  dont  on  refusait  de  re- 
connaître les  titres  italiens  dans  leur 
voyage  en  Languedoc.  Son  alliance 
avec  M.  de  Parcieux,  l'emploi  de  ses 
premières  années  à  Paris,  le  secret  de 
Hs  premières  ressources  pécuniaires, 
tout  cela  forme  un  voile  de  médisan- 
ces ,  de  doutes  et  d'incertitudes ,  que 
BOUS  n'avons  pas  besoin  d'écarter 
avec  art.  Bivarol  vaut  bien  la  peine 
qu'on  nés' occupe  pas  laborieusement 
de  purger  sa  naissance  ,  le  com- 
mencement de  sa  carrière  et  même 
le  reste  de  sa  vie ,  de  tous  les  repro- 
ches malins  ou'il  n'a  lui-même  réfu- 
tes que  par  des  bons  mots.  Il  en  fut 
prodigue ,  et  en  vérité  n'avail-il  pas 
l'illustration  suprême  dans  la  trop 
beareuse  société  de  nos  pires  ,  cette 
illustration  de  l'esprit  demeurée  la 
seule,  au  milieu  des  lumières ,  de  la 
lassitude  du  bonheur  et  de  la  fo- 
lie des  nouveautés  ?  Avant  d'a- 
voir écrit  une  ligne ,  Rivarol  était 
dé)à  célèbre  dans  les  cercles  de 
Paris  ,  où  l'on  était  bien  vite  un 
grand  bomme  avec  des  épigran- 
mea  ,  avec  des  contes ,  avec  le  talent 
de  la  conversation  et  le  génie  de  l'a- 
necdote. La  société  ne  voulait  alors 
qu'être  amusés;  et  elle  était,  à  cet 
^ard ,  d'une  exieexnce  et  d'une  faci- 
lité tout  ensemble,  que  nous  avons 
peine  à  comprendre.  Il  y  avait  un 
certain  art  de  causer ,  surtout  de  ra- 
conter, qui  M  nchetchut  beaucoup, 
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s'obtenait  fort  peu,  et  sufBsait  à  la 
fortune  littéraire  de  celui  qui  ne  pou- 
vait pas  se  vanter  d'un  seul  mot  de  . 
lui  imprimé.  Les contemporainsdeEi- 
varcU'ont  admiré  d'abord  à  ce  titre; 
et  l'on  assure  qu'il  était  vraiment  ex- 
traordinaire pour  sa  légcrclc  brillan- 
te, sa  vivacité  railleuse,  la  soudai- 
neté intarissable  de  ses  idées,  le  bon- 
heur et  l'éclat  de  ses  expressions.  C'é- 
tait de  la  faconde  grecque  ,  de  l'im- 
provisation italienne,  et  quelque  cho- 
se de  la  grâce  française,  très-bien 
servie  par  les  avantages  d'une  fort 
belle  figure.  Cette  gloire  commode, 
q'û  se  recueillait  tous  les  soirs,  et  qui 
n'avait  besoin  pour  se  renouveler, 
que  des  méditations  faciles  d'une  pa- 
resse l^èremcnl  occupée,  ravit àlli- 
Tarol  ses  plus  belles  années.  Sa  vie 
et  son  talent  se  dépensèrent  en  sail- 
lies; et  malgré  l'empreinte  vigou- 
reuse que  son  esprit  profond  et  mû- 
ri laissa  sur  quelques  pages  éclatan- 
tes, on  ne  peut  guère  le  considé- 
rer que  comme  un  de  ces  pares- 
seux pleins  de  génie ^  qui,  ne  faisant 
pas  assez  pour  être  eux-mêmes,  res- 
tent au-dessous  de  leur  propre  re- 
nommée. Quoi  qu'il  en  soii  de  l'aban- 
don volontaire  de  son  talent,  de  la 
négligence  de  ses  forces ,  on  peut  en- 
core le  devinera  quelques  morceaux 
épars,  et  prendre  dans  ses  œuvres, 
composées  de  riens  spirituels  on  de 
grandes  éhaucbes,  une  admiration 
qui  s'agrandit  par  les  regrets.  Pour 
nous,   qui   n'avons   point  entendu 

âge,  ne  pouvons  même  le  replacer  au 
milieu  du  monde  aimable  dont  les 
mœurs  sont  devenues  étrangères  en 
France;  il  nous  est  impossible  de 
décider  si  Rivarol  faisait  le  matin 
sa  conversation  du  soir,  s'il  travail- 
lait «es  bons  mots,  et  s'il  méditait 
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enlintoDiMs  impromptus  I  Pour  on  h  une  comparaison  plus  érodile, 
autre  bel-esprit  de  ce  temps-là,  pour  plus  consciencieuse  des  idiomes  etdu 
Ghampforl,  par  exemple,  nous  di-  littératures,  on  aurait  pn  être  moins 
'  rions  oui ,  parce  qu'il  nous  a  tenu  ksle  ,  moius  écourté  ;  mais  ou  ne 
fidèle  registre  des  siens,  et  que  U  pouvait  pas  Être  plus  fin,  pins  ingé- 
patieuce  d'écrire  suppose  toujours  nieux,  plus  fécond  en  aperçus,  plus 
une  sorte  de  récompense  qu'on  se  riche  de  ces  sortes  d'images  qui  dé- 
donne  à  soi-même  poi^r  la  peine  d'à-  veloppent  la  pensée ,  en  la  colorant. 
voir  pense'.  Mais  Bivarol  est  absous  La  Traduction  de  l'Enfer  du  Dm- 
par  sa  paresse  méine.  Oliampcenete  te ,  parut  la  même  anne'e  que  le  Di)- 
passait  donc  à  tort  pour  son  compfe-  cours  sur  les  causes  de  l'universalité 
re  dans  celte  escrime  d'esprit  qu'il  de  la  langue  française.  Bufibn  dit  i 
soutenait  partout,  toujours  et  desuî-  l'auteur  que  traduire  ainsi,  c'était 
te.  Cliampceuetz  tenait  simplement  créer;  mais  le  public,  qui  croyait 
à  côté  de  lui  une  place  qui  ne  resle  plus  à  l'esprit  de  Rivaroî  qn'à  son 
jamais  vide  auprès  d'un  homme  dis-  instruction,  ne  lui  accorda  pas  le 
tinguë  d'une  manière  quel  conque,  celle  mérite  d'une  fidélité  littérale.  Il  ne 
d'imitateur.  C'était  son  clair  de  lune,  l'avait  point  cbercbée  :  il  a  plutôt  sa- 
pour  nous  servir  d'un  de  ses  mots,  crifié  â  l'effet  des  grands  morceaui; 
Essayous  de  suivre  cet  esprit  brillant  et  l'on  ne  peut  disconvenir  que  qucl- 
ct  l^er  ,  cette  imagination  vive  et  ques-uns  ne  reproduisent,  en  partie, 
forte  .  à  travers  les  feuilles  oii  elle  l'énergie  bizarre  et  l'originalité  pil'- 
n'a  fait  qu'arrêter  un  premier  vol.  loresquc  du  peintre  d'Ugolin,  Les 
Le  Discours  sur  l'universalité  de  la  Lettres  sur  la  religion  et  la  murait, 
langue  française  ,  qui  partagea  le  publiées  à  l'occasion  de  l'ouvrage  de 
prix,  proposé  par  l'académie  de  Ber-  Necker  sur  l'importance  des  opa- 
lin, eu  i^84i  valut  à  Rivarolde  nom-  nions  religieuses,  ne  sont  guère  que 
breux  éloges  ,  l'estime  deBuffon,  et  des  conversations  vagues ,  sans  doc- 
les  remcrcîmenis  du  grand  Frédéric,  trincs ,  sur  un  livre  assez  vague  lui- 
La  chaocctlerie  de  Berlin  mit  ce  Dis*-  même.  On  y  devine  à  peine  cette  sa- 
cours  à  côté  des  ouvrages  de  Vol~  gacité  pénétrante  de  Kivarol,  qui  de- 
Taire,  dans  uiie  lettre  officielle,  EÎgnée  puis  illumina  la  métaphysique  dn 
•du  roi.Toules  les  académies  auraient  langage,  etlapoliliquedes  clats,  d« 
^té  heureuses  de  le  couronner;  mais  tant  de  clartés  brillantes.  Quelques 
il  est  peut-être  plus  piquant  et  plus  plaisanteries  assez  faciles  cotuitien- 
fuste  que  ce  soit  uu  corps  étranger  cent,  sur  Mec.ker,  une  guerre  que 
«juiaitTaitrendre  un  si  éclatant  hom-  Bivarol  devait,  à  plus  d'un  titre, 
mage  à  la  langue  de  notre  patrie,  Ce  continuer  contre  sa  famille.  Mais, 
premier  ouvrage,  oomjMsé  à  trente  de  toutes  ces  productions,  capricd 
ans,  porte  déjà  tous  les  traits  du  d'un  esprit  indolent  elmoqueur,de 
talent  de  Rivarol  ,   quoiqu'il   n'en  toutes  ces  improvisations  de  crili- 

Eorlepas  toute  la  mesure:  c'est  bien  que  et  de  satire,  échappées  à  la  dis- 
le  Ion  et  l'esprit  «Tun/'raKçiiû  par  sipalion  et  an  succès  du  monde, 
exceUance;  et  les  défauts  de  la  jeu-  le  JPeli't  Almanach  de  nos  grands 
&essequis'yfoBtunpeusentir,a)ou<  hommes  fut  encore  la  plus  impaF* 
lent  peut-être  à  lagrace  et  i  la  vérité  tante  ,  dans  sa  frivolité.  C'était 
du  caractère.  On  aurait  pu  m  Hnvr  pour  le  temps  plus  qa'un  coup  d'^ 
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tit, temps  de  repos,  avide  deproM, 
iTide  de  Ten,  rassasie  et  toujours 

euiicuxde  jouisnauces  lîttéiaires,  où 
reolreprise  de  Rîvarol  devcuaic  un 
Tériuble  bienfait  public ,  par  ['espè- 
cederajeunissemait  i^u'tWe  donnait 
tn  pUistr  de  l'epigramoie.  I^uvra- 
fe,  publie'  d'abord  sans  nom  d'au- 
Wtit,  fut  aTOLié  par  Rirarol ,  quand 
il  lie  qu'on  l'attribuait  à  d'autres, 
sortout  h  Cliampcenet:>,  Qu'on  ju- 
{(du  succès  par  le  scandale,  et  du 
ntrite  parlesuccèt.  Onne  s'était  ia- 
BiLt  moque  de  tant  de  gens  à-la- 
ToU,  et  l'on  ne  s'en  e'tait  jamais  mo- 
qv^  arec  une  malice  plus  impartiale, 
amème  temps  que  plus  amëreicar 
pu  Bo  seul  auteur  n'était  oublie;  et 
d  en  est  bien  peu  qui  aient,  plus  tard, 
pnrgë  b  sentence  contre  eux  pronon- 
ce. Le  volume  grossissait  à  chaque 
édiiion;  et  quelque  nouvel  avertis- 
seneui  y  reliempail encore  les  traits 
de  la  satire.  Ou  a  fait  une  liste  de 
tous  c«ux  qui  se  prétendaient  injus- 
lement  raillés  par  Bivarol ,  ainsi 
que  des  ouvrages  qui  les  vengent. 
Nous  ne  devons  pas  nous  amuser  à  la 
parcourir;  ij  nous  s'iAira  d'en  citer 
■n,  Delille  ,  avec  lequel  le  mallieur 
«la justice  le  réconcilièrent,  a  Ham- 
Wg, quoiqu'il  fui  coupable  envers 
loi,  non- seule  ment  d'une  plaisante- 
nt m  prose,  mais  encore  d'une  pUi- 
unierie  en  vers  (  le  chou  et  le  na 
Kt  ).  La  révoluiion  vint  bienlôt 
Muptr  court  à  ces  jeux  d'une  so- 
neié  paisible  ,  et  élever  Rivarol 
à  l'éloquence  par  le  courage,  Per- 
wiiDe  n'aper(ut  aussi  vite  que  lui 
les  conséquences  d'un  premier  ébran- 
Icmeai,  ta  faiblesse  des  caractères 
Tf^pitant  la  ruine  des  iaslitulions 
Rallies;  la  philosophie  impuissau- 
b  àcalmer  les  passions,  aprÈs  les 
avoir  soulevées.  Dès  les  prcmièrei 
>ktnclioas ,  Û  prévît  Its  tlwnières 
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fureurs,  indiquant  du  doi^t  la  san- 
glante filiation  des  folies  et  des  cri- 
mes, de  la  tribune  et  de  l'échafaud,  et 
ne  laissant  à  cette  inévilable  destinée 
d'une  liberté  sans  litre  qu'une  seule 
espérance ,  un  despotisme  sans  issue. 
C'est  dans  son  Journal  politique  na- 
tional, concerté  avec  un  dévoué  ser- 
viteur du  trône,  M.  De  la  Porte,  qu'é- 
clale  cette  incroyable  prévision  des 
événements,  qui  devan^  le  génie  de 
Burke  lui-même,  et  lui  inspira  peut' 
être  cet  auathème  conservateur  ré- 
pété par  tome  l'Europe.  Les  feuil- 
les de  ce  journal ,  rapidement  écrites 
sous  l'iniérét  palpitant  du  moment, 
se  revoient  aujourd'hui  avec  curio- 
sité ,  et  même  avec  uue  sorte  de  snr- 
priiic  nouvelle.  On  sent  toujours  que 
c'est  un  contemporain  qui  peint,  et 
souvent  que  c'est  la  postérité  qui  juge. 
Un  seul  éloge  fera  suffisamment  ap- 
précierla  raison, la  Guesse, la  vigueur 
des  idée:!  politiques  ;  c'est  que  l'au- 
teur ne  crojait  faiie  qu'un  journal, 
et  qu'on  croit  lire  une  histoire.  C'é- 
tait à  la  même  époque  qu'il  coucou- 
rail  ,  avec  M.  Peltier  et  Cbampce- 
neis  ,  à  la  rédaction  de  l'ingcnieus 
recueil ,  intitulé  les  dictes  des  ^pâ- 
tres ,  qui  eut  uu  si  grand  succès  par 
l'esprit  et  la  gaité  avec  lesquels  U 
déversait  le  ridicule  sur  les  partisans 
de  la  révolution.  Ces  écrits  étaient 
trop  courageux,  trop  ouvertement 
contraires  aux  meneurs  de  ce  temps 
là.poura'élre  pas  trouvés  coupables. 
Les  persécutions  arrivèrent;  et  Bi- 
varol ,  après  avoir  continué  ses  phi- 
Itppiques  ,  pleines  d'une  verve  si 
indignée ,  dans  un  village  près  de 
Hayon  ,  soui  le  nom  de  Salamon 
de  Cftnibrai,  fut  enGn  contraint  de 
quitter  la  France.  Il  se  réfugia  d'a- 
bord à  Bruxelles.  C'est  là  qu  il  écri- 
vit ses  i,ef(r«j  au  duc  da  Brunswick, 
ftÀla  nabUsse française  émigrée ■ 
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an  moment  où  la  coalition  entrait 
en  Champagne.  Les  premières  d^ 
moDstrationsdela  Prusse  sefoudirent 
bientôt  ;  la  monarcbie  de  Louis  XIV, 
fugitJTe,  fut  réduite  à  i'e'pée  impuis- 
sante de  quelques  preui;  et  par  une 
double  dérision  de  la  fortune ,  le  ta- 
lent et  l'éloquence  ne  purent  pas  plus 
la  soutenir  que  le  courage  et  la 
loyaulé.  Rivjrul ,  abandonna  à  toutes 
les  ficissiludes  de  l'eiii  ,  passa 
quelque  temps  !t  Londres  ,  où  il  vit , 
et  Pitt ,  et  Burke ,  ces  deux  enne- 
mis de  la  révolution  française ,  qui 
l'accueillirent  avec  distinction  ,  mais 

3 ai  ne  l'empéchérenl  pourtant  pas 
'aller  chercher  un  autre  abri  à 
Hambourg  ,  en  l'jgâ.  Il  espérait  s'y 
faire  une  ressource  de  sa  plume ,  et 
surtout  de  la  publication  d'un  nou- 
veau Dictionnaire  de  la  langue  fran- 
çaise, conçu  sur  un  plan  plus  simple, 
et  plus  vaste  en  même  temps,  que 
celui  de  l'académie.  Malgré  les  per- 
sécutions du  libraire  avec  lequel  il 
avait  traité,  Rîvarol  n'a  fait  impri- 
mer que  son  discours  d'introduction; 
mais  dfîà  il  avait  achevé  une  nou- 
velle Théorie  grammaticale  ,  d'in- 
nombrables observations  sur  les  sy- 
nonymes, sur  la  signiGcation  des 
niots  ,  leur  classement  méthodique, 
leur  déHuitioD  analytique  et  consé» 
quenie.  Le  Discours  sur  les  facultés 
morales  et  intellectuelles  de  l'hom- 
me est  une  magnifique  préface,  dans 
laquelle  l'auteur  a  voulu  rappeler  la 
parole  à  la  pensée ,  l'homme  à  Dieu. 
Gbénier ,  qui  avait  d'aulrei  gram- 
mairiens à  prôner,  a  jeté, dans  son 
Tableau  delà  littérature,  quelques 
mots  de  dédain  et  d'étourderie  sur 
un  écrit  aussi  remarquable.  Che'nier 
n'a  pas  été  heureux  dans  ses  haines; 
car  il  a  trouvé  moyen  de  n'être  in- 
juste que  pour  les  auteurs  du  Génie 
du  ChritliamstiUf  de  U  Lépslation 
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primitive  ,  et  dn  Discours  sur  U 
Langue  française.  Cest  à  la  Gnde 
ce  discours  ,  plein  de  choses  fines , 
subtiles  et  profondes  ,  que  se  triiuve 
cet  admirable  tableau  dii  régne  de  la 
terreur,  assez  effrayant  pour  faire 
tremhkrles  bourreaux  eux-mêmes, 
et  pour  leiir  faire  repéter  cette  im- 
précatiod  de  leurs  remords  :  •  Philo- 

■  «ophie  moderne  ,  où  nous  as-In 

•  conduits  ,  et  à  qui  nous  as-ta  li- 

■  rrés  ?  sont-ce  là  tes  saturnales ,  W 

■  triomphes  et  tes  orgies  7  sombre 
V  nuit  apparue  au  nom  delà  lumière, 

•  vaste   tyrannie  au  nom  de  la  li- 

■  berté!  prufund  détire  au  nom  delà 
B  raison  ,  on  ne  saurait  vous  peindre 
B  trop  ûdèlcment  pour  ^re  utile,  ni 

■  trop  vousatfnuerpourétre  cru. ..^ 
Celte  verve  d'indignation  se  retron- 
ve  ,  avec  tous  les  aiguillons  de  l'iro- 
nie ,  dans  une  Vie  du  général  L*- 
fayelie,  que  Rivarol  appela,  le  pre- 
mier, le  ^ÉuérAMorphèe.C'tsltwà 
dans  ce  court  morceau  qu'est  ins- 
crite l'admirable  déGniiion  de  la  lé- 
gitimité: a  Le  Roi  e>>t  nécessaire  aui 

«  Françaû  :  objet  de  haine  ou  d'à*    - 
»  mour ,  de  respect  ou  d'outrage ,  il 
B  en  faut  un. . .  .  Ainsi  les  bUspIiè-    i 
»  mes  ,  les  adorations  des  hommei,    i 

■  attestentégalementunDieu.aQuei-  i 
ques  personnes  connaissent  de  Hm- 
rol  un  ouvrage  Où  il  avait  rassembla 
toutes  ses  forces  ,  toutes  les  l'essou^  ' 
ces  de  l'esprit  ,deréruditioD,deli 
maturité ,  de  la  retraite  et  du  mal- 
heur :  sa  Théorie  des  corps  ptAt'- 
<jues  ne  peut  être  perdue;  et  quoi* 
que  inachevée,  on  doit  croire  qiisM 

fmblicatioii  ferait  rendre  auialenipo"  ' 
itiquede  Bivarol,  une  justice  que  wi 
esprit  brillant  et  incontesté  a  jusqu  ici 
trop  restreinte.  Une  édition  de  ton- 
tes ces  précieuses  ébauches  est  doM 
le  seul  moyen  de  compléter  l'éloge 
d'un  écrivain ,  dont  on  peut  cejf 
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te  atylf 
'S  pa^cs  Iirîlla[ite£(i).  Son 
stjle  s  de  ['éclat  et  de  l'hannonie , 
lUi  Ibar  libre  et  varî^ ,  enGu  les  for- 
aw  de  la  belle  prose.  franpaise;inai's 
uquMe  caractéfi.ie  easentietlenicnt 
c'est  UD  jctrapidc'datis  les  idées  ,  de 
rrïi)ueiites  surprises,  et  une  peinture 
catiiinuclle  de  la  peseée  par  L'iiaagé. 
Dja^ul-à-ja-fois  ctea  lui  quelque 
chose  de  la  pompe  de  BuS'oo ,  de  l'é- 
serpe  de  Tadte ,  ou  plutôt  de  l'orU 
gbsliiedu  G.irdinat  deKetr.Maiscef 
ftuViUi  ne  «ont  pas  complètes^  aon 
cltralioD  ne  va  )nis  îiut^ti'à  la.  gra- 
nié,  sa  véhe'niencé  )iisqu'au  ïrâti- 
ntot,  sofi  esprit  jusqu'au . tiaturel. 
Dr  là  OD  peu  de  f|iti(^c.et  d'ëbluuû- 
Mfflcnt  r  cWcepeadanl  taujoursua 
écriTain  ji^&ible,  et  c'est  souvent 
ingnnd' peiutre,  Po^r  acliever  de 
{lire  cuiinaitre  Bivarol ,  il  faudrait 
ciier  tous  ses  bons  laots  ;  mais,  ils 
W  volume  ,  et  cet  ariiclé  jeviea- 
imiwana.  Va  poèje  lui  rappelait 
mpiéee  dereis  de  sa  compositiou; 
il  W  répondit  :  «  Vous  voudriez  bien 
<]>«  je  I  eusse  oublia...  D  A.un  autre, 
MT  au  distique  ;  J'y  trouve  des 
longoeuiï. . .  ,11  disait  eucoie  d'un 
ioiDipe  œal-  propre  :  Il  ferait  («- 
dit  iahi  la  houe.  —  C'est  tiu  terri- 
ne ariotigequedcD'aToir  rien  fait, 
luis  il  ue  faut  pas  en  ahuser.  — 
Queliju'un  lui  demandait  LConnaisses- 
^nui  te  vers  du  siècle: 

*~Oui,  mais  M.nVsl  qu'un  vers  {ver) 
solitaire.  Il  disiit  d'un  hoiniilequi 
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t«a)t  ^t>>  :cantrfr  lui  :  a  It  m'aioB- 
.De  un  coup  d«  pied  de  la  matn  dont  iï 
écrit.  ■  Il  disait  encore  de  BeMiE^-: 
•  C'est  un  bien  hocntéte homme, qui 
a  passé  sa  TÎe  entre  le  supin  et'ie 
gérondif.  »  Rivarol  est  non  à  Bw- 
lin,  le  i3  avril  1601  ,  k  l'à^  de 
qnaraDte-9ei>t  ans,  après  une  ntala* 
ai»,  violente,,  oii  il  est  probable  i}u'il 
n'eut  pas  le  temps  de. faire  à  suc  'nt^ 
decin ,.  Qonraé  Éortoey ,  ce  maavau 
bou-D)ot  :  J'ai  bienjiettr  que  vom 
me  déformiez.  On  jM^tend  que  Bho- 
naparle  lui  avait  fait  faire. dcs-o£lces 
de  fortune  ;  on  cite  au  moins  um 
belle  réponse  de  Ri  va  roi  cottinie  an- 
tofiléf  Le  Roi  etl  uriprineifte,  ug  ne 
peut  s'en,  écarter.,.  .  .  Riva  roi  avait 
un  fils ,  qiii  est  mort  à  Saint-Péters- 
bourg, Son'frtre,  dont  il  disait.  plai> 
samment,  a. que  ce  serait  ï'Àutame 
(Pes  prit  d'une  autre  fanilU,  ■  est  au- 
jpurd'hui  mai:écbal'de-can:q>  des  er- 
me'es  du  Roi,  qu'il  a  servi  avec  le 
plus  u^e  dévoùment.  La  veuve  ai 
Riyarol,  uée  H.Maiber-Flint,  marie 
lé^i.aoâi  181  [,  vivutàPariSiSé' 
parée  de  lui  depuis  long  -  temps  , 
lorsqu'elle  publia  en  l'an  ï  (i8oa), 
une  Nolicç  sur  la  vie  e(  la  mort 
de  M. .de  Hivarol..^...  en  réponse 
■à.  ce  ^ui  a  été  publie  dans  les  /oar- 
naux.  Parts, iu-S".  de  3opag.  (a)  Sià- 
pice  ta  Platiére  adonné,  en  i8o8, 
un  Msprit  de  Ëivarol .  a  vol.  in-12  , 
avec«an  porlrail;  ce  livreavait  dqà 
paru  en  1802  ,  soua  le  litre  de  fie 
philosophique,  jioHtiqv'-et  littéfoite 

'iltP'-i-'iî<''"ËZ,'„'d'B«rt'J',ir^'.  iii!s"'|["L; 

i'«Wlc,    th'.^ïtil.   CM  unTlid.oti'n. 
poiW^  C'J--  noDSUT,    XI,  46;).  /'.,« 
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tU  Swanl.  le  Discours  mr  l'iuu-  ce,  il  prononça  ua  diicoiirt  latin  : 
ventiUté  dà  la  langue  française  ,  Minenia  armata,  sut  de  conjiMge* 
forme  le  second  ToVame.  M — we.  àis  Uttetis  et  armis ,  qni  fut  impri- 
'  aiVAULT  (David)  sieur  de  mé(Roraé,  i6io,iQ-8''.')Dieretotir 
FiJCtiitKs(i-) ,  littéraieuv,  n^ven  à  Paris,  ilfut  nommé  sous-précep- 
1571,  il-aval,ou  dani  les  <n,Tin>nir,  tenr  de  Louis  XIII,  et  son  professent 
d'uae  femille  neble,  «ri^itiaire  dm  de.mâthvmatiqiies  ,  avec  ub  traite* 
Poitou, reçut uae  éducation noigii^,  nentde  trois  mille  livres.  En  16 ti, 
et,aprèsavoirtariaioésesA>Hle«,em-  il  (^int  le  iiire  de  conseiller-d'état; 
brassa  le  parti  des  armes.  Le  désir  et  il  wcceda ,  la  même  aunée,  à  Ni- 
d'aoïp*^'^*''^''*^''*^^"^^')'"*^'""^'  ^^^  Lefevre,  dàus  h  cbarçede  prè- 
le condnisit  CB  Itah'e  et  eu  Sicile^  cepteur  enchef  du  jeuneikii.  Sonan- 
Ontrel^smattiéniatiiiaeg,  qu'il  avait  ailsteëlëveaTaiti}ncbienqu'it  aimait 
étudiées  avec  sein,  1)  pessàlait  te  Beaucoup,  Cet  anim^  incommildait 
crée,  le  latin  et  les  l»if;ues  orienta-  souvent  Rivant  1;  pendant  qu'il  don- 
Mw,  Pendatitqu'il  AailàRnme,  iiac-  nàit  leà  téçons;  et,  un  jour,  ponr 
^if.dea  manuscrits-arabes,  eutre.au-  a'en  débarrasser,  il  lui  donna  nq 
t^s,  an  Recueil  de  Proverbe',  qu'il  coup  de  pied.  Le  roi  s'empohs 
St traduire  en  latin  par  un  niaroni-  OHitre  Rivautt,  an  point  de  le  frap- 
,  te.  Il  cemzDuniqua  cMUÎle  cet  ou-  per.  Celui  -  ci  présenta  sa  démis- 
Tra^  à  Casaubon ,  q»i  pria  le  sa-  siou ,  cl  quitta  la  cour.  Il  se  réeon- 
vant  ErpriMus  de  le  pùluier  (  F'oy.-  oit»  cependant  avec  le  roi,  quïlnî 
fiKPEUice,  XIII,  174).  Bivaullfit  promit^  dit-on,  un  évêcfaé.  H  avait 
Bb  vo^ge  ra  Hollande,  vers  la  fîn  accompagne'  jusqu'à  la  frontière 
dei(>o3;etilallàvoir,àLeyde,Sea-  M"".  Elisabeth,  mariée  au  roid'Es- 
liger,  qui  l'acotkillit  avec  beaucoup  P*^^-  ^1  revenant ,  il  tomba  ma- 
>«le  binveiltaBce.  En  i6i»4 , il  f ut  re-  "oe,  et  mourdiàToun,  aumoîsde 
(ti  |enlilboBttie'de  la  cbambne  du  janvieri6i6,  àl'âgedemiarante«iiiq 
roi.  L'année  suivante,  il  accômpa-  ans.  Outre  une  édition  des  (Satires 
gna  le.  jeune  oomtcde  Laval  ^  qui  se  d' Archtntéde, arec  une  tràducticmla- 
rendak  en  Eonene,  ponr  y  servir,  tiae  (3  )  et  des  notes,  Parb.  idiS, 
comme  volontaire ,  dans  les  armées  în-fol.,qniaétéreprodaite,en  1646, 
de  l'empereur.  Le  eonite  fut  tué  par  par  le  P.  Bicbard ,  aVel;  des  correc- 
tes Turcs ,  devant  Cotneni ,  le  3o  dé-  tiona  (  F.  AncniiàiiEetKicnABii),  on 
cembre  )6o3;  et  Rivaatt,  <]ui«om-  a  de  Bivault  :  I.  Les  Etats  esqaeU 
battait  prÈs  de  lui ,  fut  blesse  de  dem  est  ditcouru  duprince,  du  noble  et  da 
coups  de  cimeterre  et  d'na  coup  de  tiers  -  état.,  conforms'iitent  à  tiotn 
bacbe.IlTamenalecerpsdasoDpro-  teni/i5,LyoD,iSg5ou  i5g6,in-ia,dt 
tccteurà  Laval,  et  profita  des  ioiùrs  3g2  p.  II.  Discourt  du  point  d'hon- 
que  lui  laissait  la  paix  pour  se  livrer  neur,  touchant  les  moyens  de  le 
à  la  Guhure  des  sciences.  U  fit  un  se-  bien  connaître  et  pratitjuer,  t^aris, 
cood  vojage  à  Rsme^  en  )6io,  et  l'Sgg,  in  -  ia.  lU.  Les  ÈlémehU 
fiit  3(lmis  à  l'académie  (les  Humons-  êPartiiUrie ,  concernant  tant  la  tbda- 
tes.  Le  jour  qu'il  vînt  ^prendre  s< 

^p>rt  d»  bUiMa(rn^n  :d«i  fut.  BiPK 
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riéqne  la^iratiqm  du  canon  ,  ibid., 
t6o5,  in-S".;  a*,  éd.,  augmeoLéede 
YlwOttion,  description  et  démonsr 
tr^ion  d'une  nouvelle  artillerie  qui 
ne  se  charge  que  'd'air  kt  d'eau  pu- 

cnyable  ;  pbts  d'une  nouvelle  façon 
de  poudre  à  canon  ,  très-  violente , 
qui  se  fait  d'or,  par,  un  excellent 
et  rare  artifice,  non  communiqué 
jusqu'à  présent,  ihiA.,  1608,  in  8°. 
Il  est  1res  -  remarquable  que  l'idéa 
d'appliquer  t'or  fulminaiit  aux  ar-, 
mes  à  feu,  tentée,  de  nos  purs,  coni' 


maréchale  de  Fetvacques  Conte- 
nant un  bref  discours  du  voyage 
en  Hongrie  de  feu  le  comte  de  La- 
vai, son  fils  y  iliid..  1607  ,  in-  12. 
V.  L'Art  ^embellir,  tire  du  sens  de 
ce  sacre  paradoxe  :  La  sagesse  de  la 
personne  embellit  sa  face ,  ibid.  , 
1608 ,  in  -  1  a.  Tous  les  physiogQO- 
monlAes  anciens  et  modernes  pen-. 
sent  que  les  dispositions  et  les  Iiabi- 
Iodes  morales  ont  la  plus  grande  in- 
Suence  sur  les  traits.  Ainsi  l'idée  qi(6 
KiTault  déreloppe  dans  cet  ouvt'age, 
u'Aait  ni  aussi  nouvelle  oi  aussi  pa- 
ndoxale  qu'il  le  prêlciidait.  On  y 
trouve  un  Sonjiet  de  Malherbe  à  l'au- 
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tear,  qui 


par  tev 


FI.  Le  Dessein  d'une  académie  et 
de  finttvductiond'icelle  en  la  cour, 
a)id.,i6iî,iri-8",de  i6pàg.  I.'au- 
lenr  proposait  d'établir  nnc  acad<?- 
mie  qui  s  étendrait  à  toutes  les  scien- 
ces, excepté  fa  théologie.  On  réunit 
i  cette  brtruburf  la  Leçon  faite  par 
RiTanlt ,  en  la  première  oiivertare  de 
facadAnie  royalt ,  an  Louvre,  Te  6 
nai  i6ia,in8«.,de36pag.;— les 
PréeepUt  d'Afppetoi ,  bûs  en  frObr 
çais  par  Louis  xtii,  en  ses  levons 


ordinaires ,  in-S".,  de  33  pag.  (  f. 
Louis  XIII ,  xxv ,  166  ,  note  )  ;  — . 
Qucedam  ex  lecliotùbus  regischris- 
tianissimi,  in-8°.  de  17  p.; — le  T'a. 
bleau  de  Cêbès  (^3)ie\lesSemoutraa- 
cet  de  Basile,  mises  du  grec  en  fran- 
çais, par  exprès  commandertieiit  du 
rei,  161a,  in.8"., VII.  Discwrs faits 
au  loi  en  forme  de  catéchèses ,  sur 
le  sujet  du  quatrième  commande^ 
ment  de  Pieu,  ihid.,  i6(4,  in-H". 
de  i  i3pag.  Ménage  a  pubbé,  te  pre- 
mier,  des  Recherches  sur  Rivault, 
dans  les  Notés  sur  les  OEuvves  de 
Matierbe ,  pag.  23o-3â.  Dom  LiroD 
les  a  insérées ,  avec  Quelques  addi- 
tions, dans  le  tome  t'T.  des  Singu- 
larités historiques ,  a83  -  g5.  Ënfâi 
Niceros  les  a  reproduites ,  avec  de 
nouvelles  augneutalions ,  dans  ses 
Mémoii-es  ,  tome  xxïvii.  L'abbé 
UTercierdeSaint-LégernouS  apprend 
que  le  portrait  de  David  lUvauli,  «^ 
grandetpeintàl'bnile,  était  à  Paris, 
en  1785,  chei  M™*,  la  comtesM  de 
La  Racbe-Lambert^  une  de  ses  ar- 
rière-petites -aièces  (  Voj.  Notiûe 
sur Schatt,  pag.  i3),  .  W— s. 
,  RIVADTELLA,(Abtou«e),  bi- 
bliographe et  archéologue,  était  né, 
en  i-](Ài,  dans  le  Pieittont.  Apr^ 
avoir  achevé  ses  études ,  il  prit  1  ha  • 
bit  de  Saknt-'ignace  i  mais  la  délica- 
tesse de  sa  santé  ne  lui  permettant 
pas  de  suirre  la  carrière  de  .l'entei- 
gnemeot,  il  rendra  dans  le  monde,  et 
fut  pourvu, en  1^35,  d'une placede 
oonseryaleur  de  la  biblioihèiiue  de 
l'université  reyale  de  Turin.  Pastioa- 
né  pouil' étude  des  antiquités,  il  s'as- 
socia Jean-Paul  Ricoivi ,  l'un  de  ses 
condisciples,  et  alors  professeur  de 
belles-lettres  ,  pour  publier,  la  deg- 
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Cription  des  inscriptioiu  antiauçs  de 
la  collection  de  i'nniversirt  de  To^ 
rin;  Le  succès  qu'obtînt  cet  ouTrace 
leur  fit  naître  l'idée  d'en  élendre  le 
flan  ;  et  ils  résolurent  de  visiter  siic- 
cessivement  tontes  les  parties  duPie- 
moBt,  pour  recufiillir  les  inscrip- 
tions épârses  dans  les  différentes  vil- 
les :  ils  se  proposaient  de  Ips  publier, 
sous  le  tîlre  de  Marmcra  subalpina. 
Dans  leur  course ,  ils  furent  iaforraés 
qu'on  avait  découvert  de  précieux 
restes  d'antîquîtés  à  IMontea  (  lUons 
Acutus),  village  prfes  de  Verue,  à 
seize  milles  de  Turin;  et  ils  s'»  ren- 
diieiit,  dans  l'automne  de  i^43.  Ils 
y  retournèrent ,  l'annA  suivante  , 
'|iour  continuer  les  fouilles ,  et  acrguî- 
rent  la  certitude ,  par  plusieurs  ins- 
criptions ,  que  Monteù  se  trouve 
sur  l'emplacenient  A'Industria ,  co- 
lonie romaine,  cit^  deuk  fois  par 
Ptîne  l'Ancien ,  et  que  ses  commen- 
tileurs,  ainsi  que  la  plupart  des  géo- 

Sraplics,  mettaient  à  Casai ,  capitale 
uMonlferrat. Une  mort  prématurée 
Îiriva  bientôt  Rîvaulella  de  son  col 
aboralenr(i'j48)-  Ricolvi  lui  légua 

'aesmaDuscritsetsesco11ectioDs;mais 
le  premier  ne  put  en  faire  aucun  usa- 
ge. En  vain  il  voulut  chercber,  dans 
l'étude,  une  distraction  à  sa  dbuleur  ; 
il  ne  fit  plus  (jne  languir,  et  rejoignît 
son  ami  dans  latombe,Iei"'.aecen]- 
bre'1753.  II  avait  été  nommé  con- 
servateur du  musée  de  l'ubïversité, 
en  1751.  Ona  des  deux  amis  les  ou- 
vrages suivants  :  I>  Marmora  Tau- 
rinensia  dissertationibus  et  notis  i7- 
Zaslriiïi»,  Turin,  1743-4^  ,  in -4°., 
a  vol.  Ce  Recueil  est  fort  estimé  des 
antiquaires  ;  on  en  trouve  une  bonne 
analyse  dans  les  Acla  erudilorum 
Lips.y  i-jS  1-59.  II.  i/«to  deW  an- 

■tiea  città  ii-indastria  seoperlù  ed  il- 
lustrmt»,  ibiA.,  i'j^-],ia-i°.,iYK 

-5  ^.  Cot  opuscule  a  ét^  recueilli  par 
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Çori ,  dans  les  SjmM.  UtUrar^  â»- 
ead.n,  tomei,p.  i43'8x  III 
Cartolario  d'Ùuù ,  i-]SZ ,  'm-i,*. 
Ce  Recueil  de^  chartes  et  diplâmes 
■  ■  l'abbaye  d'Oulii  est  in- 
laut  pour,  l'histoire  de  la  vall^ 
Suse  et  Aei  environs  ,  dans  le 


seph  Pasiui  et  François  Berta  (  F. 
PiSiKi ,  XXX  m ,  86 },  l'un  des  ti- 
dactenrs  de  la  Notice  des  manuscrtls 
de  là  bibliatb^ue  de  l'uuiversiié  de 
Turin,  publiée  sous  ce  liirc  :  Coii- 
ces  manascripli  h'Miothecx  régie 
TaartnensU  àthen'  i  per  lin§uas  £■ 

feiti  et  binas  in  partes  dislrikMii, 
'urin,  1749,  in -fol.  La  premiètt 
partie  contient  la  descripiloo  des  ini< 
unscriisbébr;eiix,  au  nombre  de  eut 
soixante-neuf ,  et  des  grecs ,  de  troi) 
cent  soixante-neuf;  la  seconde  par- 
tie, celle  des  latins,  au  nombre  de 
onEc  cent  quatre-vingt-quatre;  it 
italiens ,  de  deux  cent  dix  ,  et  itt 
français,  de  cent  soixante  -  doDie. 
Chaque  ariicleest  suivi  de  notés  pla- 
nes d'érudition;  mais  on  regrette  q« 
l'ouvrage  ne  soit  pas  pre'cédé  d  "W 
Histoire  àé  cette  bihlioiLèqiie.  W-(. 
RIVAZ  (  Pierre  -  Joseph  Dt), 
habile  me'canicien ,  et  clironolagiil' 
non  moins  distingué  ,  naquit,  le  19 
mars  171 1 ,  à  Sainl-Gingoulph(i), 
dans  le  Bas -Valais,  d'une  familU 
noble.  Des  sa  première  jeunesse,  il 
mcraira  l'ardeur  la  plus  vive  p«» 
l'étude  des  maihématiqucs;  et  *" 
père,  quoique  ayant  eu  le  désir i« 
le  voir  entrer  aans  h  maff*f' 
ture,  ne  voulut  pas  conjraners» 
inclination.  Ses  progrès  dans  toutes 
les  sciences  de  calcul  furent  tris-*** 
pides  ;  mais  ce  qu'il  y  etit  de  itBOi- 
quable ,  c'est  qu'à,  cette  étude ,  il  **" 

«4b  «i— «<*'*-'■ 
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■Mia  ccHe  da  rkiitoîre  et  des  aiiti- 
^tis ,  et  ^'il  »'y  rendit,  en  peu  de 
ttmps,  très 'habite.  En  J']^o',  il  sou- 
nil  k'  l'eiamen  de  San.  Bemoulli 
m  borloge  qui  aTàit  la  propriété 
sic^lièR  de  se  remonter  d'elte-nié- 
■e.  Huit  ans  apris  ,  il  vint  à  Paris  . 
dpféMnla  plusieurs  horloges  a  l'a- 
adejnîe  des  scîences  ,  construites 
tfjprw  ses  prinM[>ts,  et  qui  devaient, 
)  m  échappement  de  stm  iiiventioD, 
a  d^re'  de  justesse  et  de  pre'cisioQ 
snqoelMn'arait  point  encore  atteint. 
Ri»aïataiiaussi  perfectionne  le  pen- 
,  dule  r  il  en  avait  construit  nn  d'un 
laiti)  dont  la  dilatation  était  double 
k  die  du  fer ,  ei  l'avait  renfermé 
diD]  nu  eanon  de  fusil  qui  formait 
liyer{;e;  c'est  de  là  qu'est  venue  la 
^minatîon  de  pendule  h  canon 
ifcBiïai;  (  Voy.  V Essai  sur  l'horlo- 
gfrù, parBerttioud,|t ,  i3o ). Muui 
de  l'approbation  de  l'académie  ,  il 
obiiei.pour  ce  pendule,  un  privilège 
nclusif,  qlK  les  horlogers  de  Paris 
Rgardtreut  ceiame  trâ- funeste  à 
(^branche  d'industrie.  Pierre  Le- 
foj  fit  un  Mémoire  dans  lequel  il 
wrcbe  k  démontrer  que  les  peu- 
Joies  de  Rivaz  ne  sont  pas  snpé- 
linrs  aux  ouvrages  du  même  geiire, 
«tentés  i  Paris  (  fiy;  P.  Le$ot  , 
SXIV,  544  };  et  Rivai  lui  répondit 

£nne  iH-ocbure  in-4°.  de  96  p. , 
I  on  trouve  un  ettrait  asseï  êten- 
didans  les  Mémoires  de  Trévoux, 
dà:embre  1 75 1  (  f.  aussi  le  Joum. 
iti  savants  ,  mai  17S3  ,  p.  ^89  ). 
U  »  itndit  dans  k  Bretagne ,  en 
'75a,  pour  visiter  les  mines  de 
«ntpean,  dont  l'esploitaiion  était 
Staee  par  les  eaux  ;  et  il  parvint ,  en 
pw  de  temps  ,  à  les  dessécher.  De 
MBarà  Paris,  il  s'occupa  d'un  outil 
ÎKpre  à  simpHSeF  et  à  faoiliter  les 
procédés  de  ja  gravure  en  pierres 
Aks  !  avec  «et  insteument ,  il  grara, 
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itpr  une  pierre  de  jade  ,  dont  on 
connaît  Ja  dureté,  le  triomphe  de 
Louis  XV  après  la  hataille  de  Fon- 
tËDoi ,  sujet  d'une  médaille  qu'avait 
composée  Va ssé  ,  sculpteur  du, roi 
(  F.  le  Pictiorm.  portatif  du  com- 
merce, m,  ^1-]).  Ayant  fait  un  voya- 
ge dans  la  Suisse  ,  en  l'jSo  ,  il  fut 
consulté  par  le  sénat  de  Berne ,.  sur 
lesmoyeusd'améllorerrexploilalion 
dessalinesdeBes,  et  donna,  pour  rèt 
objet,  un  plan  qui  mérita  l'approba- 
tion de  Halter.  La  cour  de  Turin, 
Voulant  profiter  des  lumièi'es  que 
RivaK  avait  acquises  sur  la  fabrica- 
tion du  sel ,  lui  confia  la  direction 
des  satines  de  la  Tarentaise.  Cette 
place  lui  fournit  les  moyens  de  faire  . 
un  grand  nombre  d'eipériences  cu«  ' 
rieuses.  Il  passa  ses  dernières  années 
k  Moniiers,  et  mourut  dans  cetla 
ville,  le  6août  177a ,  regrettégé- 
néralement.  Riva;  est  le  premier  V)(- 
laisan  qui  se  soit  fait  un  nom  dan» 
les  sciences.  J.-J.  Rousseau  l'a  âlé 
d'une  manière  honorable  dans  la 
note  B  de  sa  Lettre  à  tFJkjnbert 
(3).  Les  Beçueils  de  l'académie  des 
sciences,  et  les  Journaux;  du  temps, 
mentionnent  ses,  découvertes  en  m^ 
cànique  (J).  Il  ajaissé^plo sieurs  ou- 
vrages historiques  en  manuscrit.  Son 
nis,  Joseph  de  RivaE,  vicaire-);éoéral 
à  Dijon  ,  a  publié  l'ouvrage  suivant  : 
Eclaircissement  sur  U  mdrtj're  de 
là  légion  Thébéeime,  avec  de  nou- 
veaux fastes  des  empereurs  Diocle- 
tten  et  Maximien ,  conciliés  avec 

P«tU  .  A  plu   cToix.  filù  liDDDrd  irt  H#rfege«  dv 
'■adfvie  d«  icitnça.  Oal  II.  Eivam,   oélihr* 

tioA  iaatVEnrychtpàitie,T*r^iiiiivinA.  Le  Tifili 
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tous  les  ancieas  monuments ,  Paru , 
1779,  m-8'.  On  trouve  l'analjse 
de  cet  escelhnt  ouvrage  dans  le 
Jourval  des  savants  ,  ivriV  i-jSo  et 
juin  1781  (  r<tr.&i.  Mawkice, 
XXVII ,  553 ).  On  piomettail  U 
publication  des  Recherches  critiques 
et  historique)'  deBiTaz  sur  la  maison 
de  Savoie  (  f^oy^  le  Journal  des 
SMfants  ,\ina  i780>  On  en  Irouve 
le  précis  dans  l'J^rt  de  vérifier  les 
dates,  "787,  m,  612.  Èufin  uo 
conserve  de  lui ,  dans  sa  famille  ,  un 
Becueil  de  cliartes  et  de  documents 
aalbeit tiques  sur  l'histoire  du  royau- 
me de  Bour^ocne,  du  septième  au 
douzième  siècle  ,  avec  des  Notes  et 
des  ëclaircissemcnts.  W — s. 

RIVE  {  Jeas  ■  Joseph  ) ,  biblio- 
graphe,  naquit  à  Apt  en  Provence, 
le  19  janvier  (i)  1730.  Fils  d'unor^ 
flrre,  il  embrassa  de  bonne  heure 
r^tat  ecclésiastique  ;  et  après  avoir 

Srofessé  la  philosophie  au  séminaire 
e  Saint-Charles  d'Avignon  ,  il  de- 
vint cure'  de  MoUèges,  au  diuqtsa 
d'Arles.  On  l'accuse  de  n'avoir  pas 
rempli  cette  fonction  d'une  manière 
^nante  :  on  lui  reproche  des  de- 
sordres et  des  excès  même.  Il  pa- 
rah  qull  avait  quitté  sa  cure  avant 
1767,  époque  où  il  vint  à  Paris. 
Gomme  il  y  apportait  tpielques  con- 
naissances bibriographiques ,  il  fut 
accueilli  par  le  duc  de  La  Vallière  , 
qui,  à  la  tin  de  l'anne'e  1768,  lui 
confia  le  soin  de  sa  pre'cieuse collec- 
tion de  livres.  Bive  a  contribue'  à 
l'enrichir  dans  le  cours  d'environ 
douze  ans  ,  bien  qu'en  mSmè  temps  " 
il  rassemblât  pour  lui-même  unauei. 
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grand  npmlirQ  de  Icma  ram.  Tiani 
d'une  mémoira  peu  commune,  et  livré 
sans  cesse  i  de  curieuses  recl^erches , 
il  acquit  la  réputation  d'uuliomac 
fort  habile  en  bibliographie  et  la 
histoire  litle'raire.  Il  avait  inventé  , 

Eour  exprimer  ce  genre  d'halHleté  , 
I  nom  de  Bibliognosle,  qu'il  n'hési- 
tait point  i  s'appliquer ,  surtout  lors- 
qu'il eut  commencé  de  publier  les 
notices  et  les  disseriationi  que  nous 
indiquerons  bientôt.  Mais  il  cl^er- 
chait  encore  plus^les  occasions  de 
montrer  sa  science  par  d'à  mères  dis- 
putesavecles  hommes  de  lettres  qui 
s'oGcupaicDt  du  même  genre  d'étu- 
des.  La  Vallière,  quaBa.des savvUa 
agitaient  ches  lui  des  questions  oh»' 
cures  d'histoire  bibliographîqnc , 
leur  disait  qu'il  allait  leur  lâcher 
son  dogue ,  et  il  leur  envoyait  l'abbé 
lUve,  qui  les  contredisait  toys.  11  s'é- 
tait fait  ainsi  beaucoup  d'euDCinis, 
qui  ont  concouru  à  lui  causer,  après 
la  mort  du  duc  ,  en  1 78(1 ,  quelques 
déplaisirs,  Rive  desirait  ardemment 
d'être  cbar(;éderédigerle  CaialoM|» 
de  la  riche  biblioth^ue  dont  il  étSt 
depuis  si  long-temps  le  de'positaire  : 
mais  ce  travail  exigrait  pitu  de  méthtt- 
de  et  de  précision  qu'on  n'en  pouvait 
espérer  de  lui  ;  car  son  imaginat(«B 
tuibulente  et  biiarre  déréglait  prsa- 
oue  touiours  son  savoir.  La  ducbe»sa 
de  Chilillon  .héritière  de  cette  bi- 
bliothèque ,  £t  Uti  meilleur  choix  ea 
conGanl  à  MM,  Guillaurae  Debure  «| 
Vanpraet  le  soin  de  publier  la  des- 
cription des  livrée  rares  et  des  ma- 
nuscrits :  le  Catalogue  instructifou'ils 
en  ontfait  (Paris,  i')83,3vol.in-8°.), 
est  l'un  de  nos  meilleurs  ouvrages  do 
bibliographie  ge'nerale.  Six  autifa 
volumes,  imprimés  en  i^SS.etiOH 
gneusemeut  rédigés  par  le  libraire 
Nyon  ,  contiennent  le  catalogua  4* 
tout  le  surplus  des  liiiet  qgf  La 
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Tilbère  aratt  pon^déi.  L'abbd  Hm  réuoir  à  «lie  de  H^aut.  Il  tenait 

Htutd«DCch«rgeâerif>B,«t  ila'cm  fort  aussi  à  dirœer  seul,  Mns  raccr 

fOigfa  par  dei  criti<|uefl  nnlcnles  voir  lei  oaires  aun  bureaa,  cequ'il 

(lle[diusouveiilfaiisa».HM.Vaii-  appelait  le  travail bibUolhécal ,  les 

ftttt  et  Debufc  y  ont  répondu  arec  opérations  bihliothécalei,  et  à  choi- 

uuaiitdeDiodëraticMiquedejiuteaie,  sir  lui-inëiDe  les  coop^ratears,  ou, 

dini  les  aTerliasements  et  les  sup-  comme  il  âiaait ,  les  ûiyet  quM  lui 

piémcDts  de  leur  Caialogue.  Un  lega  coBvieadrait  de  s'adjoindlv.  Cm  der- 

otiii  mille  francs,  fait  par  La  Val-  ntères  propositions  furent  mal  ac- 

lière  à  l'abbé  Rive  ,  n'était  pas  un«  cueillies  ;  on  consentait  bioi  à  pro- 

ncoupease  assez  magnifique  pour  Gter  de  a»  talents  ponr  la  dretse  du 

dispenser  celui  qui  la  recevait  de  re-  catalogue,  c'e'tait  l'espressian  des 

tlwetier  un  nouvel  emploi.  Mais  il  arrêtes  et  des  mémoires  ;  mais  on 

l'élaiicrê^à  lui-même, parsanarro-  ajoutait  que,  ne  jauisMnt  pas  d'une 

pnctetses  habitudes  insocialrs,  des  saate  parfaite ,  il  avait  besoin  d'un 

clutacles  presque  in?tacibles.  Il  n'a<  iàcond ,  et  que  oet  adjoint  serait 

TÙtrien  obtenu  ad core  en  1^86,  nomme  par    l'administration.   Ces 

hmqu'une  attaque  de  paralysie,  qu'il  demies  ,  commencés  par  écrit  ,  sti 

(M^dans  la  nuit  du  18  au  i9août,  continuèrent  de  vive  voix ,  lorsqu'il 

[■illi(ler«idreiDcapal)ledetoiit  tra-  se  fut  transporte  de  Paris  i  Aii , 

NilCependant  dten'eui  pas  de  trÈs-  vers  le  milieu  de  l'année  1^87  :  ils 

jpiies  suites  ;  et  cetie  année  rn^me  duraient.enoore,et5'enTenimaientda 

Hi  affrit  nne  occasion  d'employer  plus  en  plus,  quand  la  révolution  de 

Hqui  lui  pestait  de  connaissances ,  11^9  éclata.  Rire  se  déclara  pour 

de  talent  et  d'activité.  Le  marquis  elle  .    non  par   atUchonent    aux 

^Héjanes  venaitdel^uerauxétata  maximes  politiques  *qu'elle  protla- 

^Provence  une  bibtiotb^ueconai-  mait  alors,  car  il  en  avait  com- 

dwaUe{  f^ojr.  Miéiakes).  Les  Pio-  battu  ou  contredit  plusieurs  dans  set 

Wfaus  se  (ouvinreut  du  £iiUo^-  divers  écrits;  mais  parce  qu'il  entrs- 

wtteleur  compatriote,  et  l'arckevè-  Toyiitdes  occasions  et  des  moyensde 

fM  d'Aix  (Boisgelin)  vint  lai  propo-  satisfaire  ses  ressentiments,  llnepor- 

■V  en  leur  nom  d'aco^ter  le  titre  de  ta  dans  le  parti  auquel  il  s'associait, 

Inr  bibliothécaire.  Entre  les  condi-  que  ses  fureurs  personnelles ,  que  ses  - 

■inu ,  discutées  à  plusieurs  reprises ,  passioesTindieatives.  Ildéclama  con- 

W  seule  fut  plnœntept  exécutée  ;  trerarehcvéqiie,ou,  comme  il  disait, 

("âail  celle  d'un  iraîtenenl  annuel  le  mitiopbore  Boisgelin,  contre  pln- 

^dcus  mille  livres:  Rive, d«ns  l'un  '  sieurs    citoyens    recommandables  , 

de  ses  ouvrffges ,  indiijue  lul-méne  surtnut  contre  le  malheureux  avocat 

«Ut  somme,  et  non  celle  de  trois  Pascalis,  dont  la  mort  lui  est  impu- 

■ille  livret ,  qu'il  avait  d'abord  de-  tée.  On  peut  croire  qu'il«  se  serait 

■audée ,  ni  celle  de  deux  mille  qua-  livré  à  des  excès  CBCOre  plus  eou- 

■k  cents  ,  ^'on  avait  semblé  lui  pablé^, s'il  n'eût  succomb^lui-mJme 

Proneltre;  mais    il  réclamait  de  a  uneattaque  d'apoplexie,  en  1793, 

l'os  des  iiideawités  pour  son  dépla-  à  Marseille'  La  liste  de  ses  produc- 

^lent,  et  pour  le  transport  de  la  tions  serait  interminable ,  s'il  y  fal- 

wUotÛqac  piMieutiiM ,  fu'il  r*u-  l«it  comprendre  tontes  celles  qu'on  a 

'ù  d'^ilbnn  Twire  aiw  étati ,  et  ùHin  vmp»  HMOiucnles.  11  w  «tt 
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plusieurs  dont  l'eiistence  n'est  ailes-  dot;  -—S".,  en  T7B0 ,  des  Eûlaâvit- 
^<]ueparlui;eti)étiit  fort  capable'  sements  sur  les  édites  à  jouar',  Pa- 
cte donner  de  simples  pniiets  pour  riB,Didot,in-i».<7efit,à  noireaTis, 
des  realilei.  Quoi  qu'il  êa  soit,  on  IcToeilleureisai  de  Rive,  quoique  le 
sup{iose  qu'il  a  laissé  vingt  volnniies'  sysièmeau'rl  y  soulieùt  nfe  soit  guère 
in*", de  Glanures  encyclopédiques)  admissible.  BuHet  avait  attribué  l'in- 
un  Dictionnaire  sphalraaiographi-  veutiun  des  catlesans  Français,  et 
que,  ou  de»  erreurs  littéraires;  nn  Heinccken  aus ' Allemands  j  Rive  la 
Dictionnaire  des  Troubadours  ,  oi)  revendique  pour  les  Espagnols  ,  qui, 
il  redresse  Grescimbeni ,  Quadrio,'  selon  lui,  en  faisaient  usage  en  i33o. 
Foncemagne,  Vaissette,  Sainte- Pa-  Dupôy  a  comliatlii  cetie  opinion, 
laye,  Millot  et  Papon;  desBiblio-  dans  '^  Journal  des  savants,  août 
theques  française,  italienne  ,  comé-^  cjSo. —  9°.' En  celle  même  année, 
tograpbiqne,sbtadique  ou  poroogra'  l'abtiéRiTe  a  inséré,  dans  le  Journal 
pnique,  pédagogique,  etc.  ;'uue  His-  de  Pai'is ,  une  Ode  sur  la  nuissance 
toire  critiqué  des  livres;-des  Mémoi-  du  Messie.  —  10°,  Il  a  célébra,  ee 
Kg  sur  l'origine  de  l'intprimerie,  sur  1781'.  l'^olitioo  de  ia  servitude;  par 
là  lachjgraphie,  la  sténo "raphie,  la  une  Ode  imprimée  à  Bruxelles  (  Pa- 
Calligrapbie  (  sur  Michel  Serve  l  et  ris),-in8''.  ^-ii".  vingt  Tableaux 
■£S  ouvrages;  sur  le  livre  des  trois  qu'il  a  publiés  in-fol. ,  en  178a,  sont 
Imposteurs,  etc. ;UB  Tableau  syuop-  des  copies  de  miniatures  peinies  dans 
tique  de  tous  les  Catalogues  de  Guil-  les  mnmiscrils;  ils' devaient  élre  ac- 
laume  l>ebure,  etc.,  etc.  l/aUié  Ri-  compagnes  d'e\plicâlious  dont  il  n'a 
ve  a  imprimé  :  1  •, ,  en  1 770 ,  ^es  paru  que  te  prospectus ,  in  - 1  ï  ,  70 
Letlreâ  philosopliiquesconireieSys-  pag.  — -  lao.Noiice  sur  le  Traité  ma* 
tèm»delaDatui^,danslcPortereuilte  nuscrit  de  Galëotto  Matiîo  :  De  ex- 
hebdomadaire  ,  in  -  8*>.  ;  —  a",  en  twUenlifrw*,. Paris  ,1785  in  -  8".  ; 
1773;  un  Elfifce  àVaUemande,  de  opuscule  de  16  pag.  ,  qui  devait  *tre 
la  Préface, de  l'abbé  Manry  snr  les  suivi  de  plusieurs  attires  du  même 
Sermons  de  Bossuet,in-8o.; — 3".,  genre,  et  qui  porte,  par  celte  raison, 
en  i779,uiieNoticesurlaGuirIande'  le  tilre  de  Notices  catligraphiquM. 
dejulie(  r^.MowTicsiEH), Paris, Di-  —i^".  Histoire  critique  de  1^  Pjrt- 
dot.in-ii''-;— -4''-.enlamêmeannéfl  midedeC.  Cc-lius,  avec  une  Di-ser- 
et  dans  le  même  formnt,  une  Notice  talion  sur  le  sacerdoce  de<  septem- 
surlaVicet  Icfi  Poésies  de  Gnillanme  virs  ^puionS,  Paris,  Dîdol,  1787, 
deMacbau(^-ceuom,  XXVI,  4i-'  volume  in  ■  fol.,  qui  est  en  ri  dit  de 
'4^). notice  réimprimée  au  tome  ni  'sept  planches,  et  qui  est  desiiné  i 
de  l'Essai  snr  la  musique  de  La  Bnr-  former  te  Irolsiéme  tome  des  Peintu- 
dc; — 5"., en  1779  encore,  des  Let-  res  deSanle-Bartoli, —  i^'.LaChaa- 
très  sur  la  formule  -  Par  la  grdée  de  se  aux  bil'Uùgraphes  et  antiquaires 
.J)ieu,  în-4''.  ,à  Paris,  chez  Pierres;  mal  odiJMei,  a  Londres  (  Ais),  chei 
— 6°.,  l'^i'^m,  neuf  premières  feiiik  -rfpftoie( sans-peur),  1788  el  89,  a 
les  senlemeul  d'Ëclaircisseiiieols  sur  vol.  in-8''. ,  dont  le  secund  ne  cour 
lé»  Cours  d'amour  ,  111-4".;  —  7".,  tient  que  la  Prefare,  les  Errata  ella 
méine  anne'e  et  m^e  format,  des  Table irës.dclailléc duxrcmier,  L'aa- 
Notiees  sur  le  Roman  du  périt  Artus  leur  est  anuonce ,  danrle  titre,  eom- 
«t  sur  celai  de  parthenay,  ehexDi-'  me  un  âève  de  l'abbé  Rive  j  mais  il 
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Bt'trop  aisé  dé  recànD.iîlre  cet  abb^ 
hB-mèine,  au  ton  CYnii]ue  âe  sa  cri- 
tique, à  la  bizarrerie  n  aux  incor-, 
neiions  àe  son  lan{;age ,  siiitoul  i  la 
grossièreté  des  injures  qi/il  vomit 
(»ntteLelon);,Maii{;erarrl .  Giitllaù' 
me  Debiire ,  auteur  de  la  Bibliogra- 
phie instniriiTe ,  Merciei'  de  Saint- 
l^er  ,  Guillaume  ■  François  De- 
bare  et  M.  Vaiipraet,  rddacieu»  du 
Catalogue  de  La  Val'îére.  11  est  pos- 
»ble  de  reoconlrer ,  par  basard,  au 
milieu  de  cet  amas  confus  de  mi- 
Dulies  et  d'ÎDverliTes  ,  qne1:piej  ob- 
serraiions  exactes  ou  quelques  parii- 
enlarilc»  eurieuses^  mais  c'est  ache- 
ter uue  bien  mince  i^st^uI^tion  par 
trop  de  d^oâl  et  d'enmii  ;  —  i3°. 
Lettres  violettes  et  noires  (  contre 
MM.  de  Boisgelinet  de  Bansset  ), 

1789,  in-B».— 16».  Lettre»  purpu- 
raeees  (contreles administrateur*  de 
ta  ProTence),in  8°.,"i789.  —  17". 
Accomplissement  de  la  propbélîe 
faite  en  177a  (sur  la  destruction 
dfs  parlements) ,  ia»'>.  ~  iS».  I.et^ 
tre  vraiment  pbilosopbique  a  rêv£> 
<|uede  QermoDt ,  Noinnpolis  (Aix), 
1590  ,  iu-S".  —  ig".  Même  for, 
mal  et  même  date.  Lettre  k  Camille 
Desmoulins.  —  20".  La  Lif;ue  mo- 
nacale ami  (iléémoiiynaire  (contre  les 
Chartreux  et  les  Dominicains  d'Aix), 

1790,  ip  6".  —  îi".  Enfin  la  Chro- 
nique littéraire  des  ouvrages  impri- 
més et  manuscrits  de  talée  Bive  , 
des  secours  fournis  par  lui  à  tant  de 
liKérateilrs  français  et  étrangers,  etc., 

Parut  â  Ëleuthcropolis  t  ^'^  )  <  ^^ 
imprimerie  des  Anti-Pascnlis,  l'an 
II  du  nouveau  siècle  (1791  j,  in-S". 
Ce  dernier  article  peut  du  moins  ser- 
vir k  indiquer  les  pre'cedetits.  Sans 
doute  il  j  aurait  de  l'inîitslice  à  ne 
point  recunnattre,  daiis  f'abbd  RiVe; 
un  bibliographe  Irès-instniit  et  très- 
curc^.llarécnciltibeaucoiipdeiaits; 
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il  en  a  même  observe  qoelqnes-tiDs. 
Il  a  éclaire' ,  par  des  rapprochements 
nouveaux,  certaines  parties,  ou  plu- 
tôt certains  détails  de  ce  genre  d'e'm- 
dilion.  Mais  an'n'a  point,  avec  une 
ame  si  malveillante,  un  e;prii  juste 
et  une  raison  forte.  La  petitesse  He 
ses  idées  se  décèle  immédiatement 
par  l'importance  qu'il  attacbe  à  re- 
lever de  minutieuses  inadverianres  , 
presque  inévitables  en  biUiograpbie, 
et  pareilles  à  celles  dont  il  ne  savait 
pas  mieux  qu'où  antre  se  préserver 
lui-même ,  ainsi  que  MM.-Guill.  De- 
bure  ft  VSnPraet  le  lui  ont  prouvé. 
Pour  juger  de  son  style,  il  dtut  suffi- 
re de  deux  on  trois  lignes  telles  que 
cdles-cL:  «  Le  gros  Guillaume  (De- 
»  bure)  ena-t-il  assez?  Ne  fauiril 
a  pas  Être  un  bomme  indigné  d'éolaii. 

>  rer  le  public ,  en  a&èclant ,  dans  le 
■  dernier  Catalogue,  uue  réticence  as- 
B  set,  damitificaiive  aux  acquéreurs  ? 
B  Mais  laissons  Guillaume  brouter  à 
»  son  aise,  dans  te  pré  de  la  Guillsu- 

>  made ,  etc.  »  L'abbé  Rive  se  croyait 
pourtant  un  correct  et  babile  écri- 
vain ;  et ,  parce  qu'il  se  sentait  une 
eiirême  envie  d'outrager  et  de  nuire, 
il  croyait  en  avoir  la  puissance.  Dans 
ses  perpétuelles  invectives ,  il  ne  lui 
échappe  jamais  un  trait  ingénieux. 
Le  peiii  nombre  d'exemplaires  qu'il 
faisait  tirer  de  ses  différentes  pro- 
ductions,  avait  contribuée  leur  don- 
ner une  valeur  de  rareté  qu'elles  ue 

Saraissent  pis  conserver.  Il  y  a  peu 
'années  pourtant  qu'elles  attiraient  , 
encore  l'attention  de  quelques  biblio- 
thécaires plus  estimables  et  plus  éclai- 
rés que  lui  :  par  esemple,  de  MJ 
Achard(r.cenom,I,  137,  i38), 
qui  daignait  rechercher  les  (ouvres 
inédites  de  Rive, et  qui  avait  publié, 
en  1793,  à  Marseille  ,  in-S».,  le  Ca- 
talogue des  livres  possédés  par  cet 
abbé.  '  D— »■'—». 
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RIVE  (PtEMkE-ljoini  Dx  la),  Om'spfffnt bieotât4ef chiDgemcnb 

peintrepiiTsagiste,  saquit  s  Geotie,  qn'avaiEDl  opères  daos  ta  maailn 

le  ai  octoDTe  i']53.  Sou  père,  pai-  l'étude  de  Claude  Lorrain  «  et  <"itont 

tcur  d'une  ^iae  de  campagne  ,  le  les  obxetralioDs  qu'il  avail  fahei  tu 

d«(inait  à  la  carrière  ecclëaiastiqDe,  Italie.  Son  style  a'ëtait  agrandi,  et 

on  à  celkdelama^iiti'ature,etillui  ses  tableaux  teaaieQt  plus  du  ge»e 

donna  une  ëducatiou  qui  le  rendait  historique  que  de  celui  de  l'école Sa- 

propre  à  embrasser  uta  de  ces  deux  mande, qu'ilavaitadoptéiusqa'alon. 

étals;  mais  un  penchaDt  inviuciti'e  Ce  style  ayant  cependant  parv  on 

CDtraùiait  le  jnme  La  Bive  vers  la  peu  sévère  k   ses  compatriotes  :  îl 

peinture.  A  l'âge  de  seize,  aus,  1|  criit  devoir  le  modifier;  et,  coaser- 

sollicita  vivement  la  perniissioD  de  vant  la  grandeur  des  masses  ,  et  la 

cultiver  cet  art  :  son  père  crut  de-  simplicité  des  1igt>es,  dont  il  avqit 

voir  le  refuser;  et  La  Rive,  pour  acquis  le   sentiment  dans    la  terre 

se  distraire ,  suivit ,  pendant  trois  classique  des  beaox -arts,  il  y  joignit 

ans,  aveQ  ardeur ,  l'étude  de  la  clii-  celle  vérité  dam  les  détails ,  qui  ne 

mie  ,  «DUS  le  célèbre  Saussure,   i^  peut  être  que  le  fruit  d'une  étude 

cetteépoqueleclievalierFassiD,petn-  aprofoodie  de  )a  nature.  11  parcoo- 

tre  de  payaage ,  né  à  Liège ,  vint  se  'ut  alors  la  Suisse  et  la  Savoie  ,  m- 

fiier  mtuneo  ta  Dément  à  Genève ,  e(  piani  les  ailes  les  plus  Feraarqwbjei, 

y  ouvrit  une  académie  oit  l'on  dessi-  et  en  compostnt  des  dessios  au  la- 

uait  d'après  le  modèle.  La  Rive  sai^  vis ,  exécutés  avec  upe  telle  perfec 

ait  arec  avidité  cette  occasion  de  sa<  tiou  ,  qu'ils  furent  rwhercbés  avec 

tisfaire  sen  ioclinatioD.  Sapersévé-  empressement  dans  toute  t*Allenia> 

ranie,  qt  la  médiation  dé  quelque^  gne.  Cest  au  nilieu  de  ces  travaux 

amis  de  sun  père ,  arracbèreat  à  ce  qu'il  passa  tout  le  tstaps  que  duri- 

dernier  son  consenietaent.  Guidé  d'à-  rent  les  troubles  de  la  républiqu*  de 

bord  par  les  conseils  du  chevalier  Genève.  Lorsque  la  tranquillité  fut 

FassÏD ,  La  Rive  s'altact»  de  préfé-  re'tablie  dans  cette  ville ,  La  Bif* 

renée  au  genre  du  paysage,  et  cher  reprit  ses  pinceaux  ,  et  il  nécuta  an 

oha  i  imiter  les  peintres  flamands,  grand  nombre  de  tubleaux  qui  sofl 

Il  résolut  en  même  temps  de  voyager  maintenant  en  Allemagne,  en  Anglt~ 

peur  se  perfectionner.  U  se  rendit  terreet enRus5ie.Oiisebonieienci- 

d'abord  .à  Dresde ,  où  Casanova  était  ter  deux,  quisuffîsoil  pour  appréeîsr 

alors  directeur  de  la  galerie  électo-  son  talent:  le  premier  est  une /'««du 

raie.  La  Rive  lui  montra  ses  essais  ,  Mont-Blanc,  telqft'onle voit  de  S* 

çt  en  reçut  des  encouragements  et  des  lanches.  Ce  tableau  présentait  d'au- 

cooseils ,  dont  il  sut  profiter  par  la  taut  plus  de  dt^cultés  ,  qu'il  leiB- 

suitf.  En   ii^g,  il  se  maria  dans  hle  renverser  toutes  les  r^les,  en  et 

œile  ville  :  deux  ans  apo'ès  il  revit  que  l'obiet  le  plus  éloigné  est  le  plm 

ses  foyer?;  et,  d'après  les  «âges  avis  grand  et  le  plus  apparent,  «t  que  tom 

de  Casanova  ,  il  se  mit  à  étudier  as-  les  plans  et  les  devants  soiit  dans 

sidumuit  d'après  nature.  Cependant  Vonihre  :-  il  n'y  a  de  lumière  que  Hl 

l'Italie  était  lobjetde  tous  ses  vcBux;  la  ^lonUgne  qui  occupe  le.fow-'^ 

il  partit,  en  1 984  ■po^ii' ta  visiter;  tableau  eut  le  plus  grand  &uccit  i  il" 

et  après  UB  séiour  de  divhuit  mois  trouve  aujourd'hui  à  Péterslwu^r 

iR<Ma«>U«fTilil^G«>iève,eci786,  dans  ie  cabiiiet4H  prwtlÇ*!'''''^ 
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le  second  -est  une  grande  «t  nclu! 
atmpoûûoa  ,  d'un  ton  chaud  et  vi- 
|aureui,  qiie  {'auteur  a  doonée  à  la 
Société  pour  l'encouragement  de* 
uli,  de  Geuève  ,  et  qui  orne  le  lieu 
de  ses  séances.  En  i8i  i ,  une  Sslule 
bcryniale  obligea  La  Bive  de  sus* 
pœare  ses  travaux,  que  vintintcr- 
lompre  de  nouveau,  l'ajinée  suivante, 
HDïattaqued'apaplexie, Tout  ce  qu'il 
£l,d<^ptiis,  se  resseutitde  l'affaibli}- 
«ment  de  se«  facuhe's  :  il  est  mort  à 
Genèvele  -j  octobre  i8i5.     P— ». 

RIVERY.    r.  BODLLESGEB. 

RIVET  (  AnnnÉ) ,  éiail  d'une  fa- 
nille  originaire  de  Niort ,  dont  la 
bnnclie  catholique .  alla  s'e'tablir  à 
Coorolens,  et  la  protestante  à  Saînt- 
Miiient.  G'esr  dans  cette  dernière 
Tille  que  naquit  Rivet,  le  a  {uillel 
157a  (  ]  ].  It  fut  ministre  à  Sedan , 
pnis  à  Xhouars.  Son  mérite  persoo- 
iwl,  (t  le  crédit  dont  il  jouissait 
uns  la  maigoD  dfi  Bouillon ,  lui  don- 
nèrent une  grande  influence  dam 
loates  les  aEuires  de  ion  parti.  Sa 
Imputation  lui  valut,  en  iâi9,UQe 
dûire  k  l'université  de  [jeyde;  et 
iinrda  cette  place  jusqu'en  lÔSï, 
91  ou  le  mît  à  la  tête  du  collège  des 
■obles  k  Bréda.  II  mourut  dans  ce 
)>aito,  le  ^  janvier  i65i.  Rivet  était 
<n  calviniste  se'vËre,  toujours  prêt 
à  illaqiKr  ceux  qui  pencbuient  pour 
les  partis  modères  et  conciliants.  Il 
*>ut  une  grande  inéraoire ,  beau- 
conp  de  lecture ,  et  une  composition 
Mcileimaislcraisonnementetl'exac- 
tilude  n'allaient  pas  de  pair  avec  ses 
*otresquaUtà.  On  a  recueilli  tous  ses 
Ouvrages  en  3  vol.  in-fol. ,  Leyde , 
i65i  et  60,  Ils  coaiienoent  :  I.  Di- 
JW  Traités  et  Commentaires  sut 
Ificntuce  sainte  :  on  distingue  daiu 


%,  là,  fit  IWtad'ijipwinniiM 


aiV  i55 

celle  classe  les  quatre . livres  latîosi 
intitules:  (7n(û;(j(icD',  avec  un  petit 
Trvtê  lU  la  lecture  des  Pèr*s ,  qui 
les  précède.  Cetouvrage,cluret  pré- 
cis ,  est  en  m^me  temps  écrit  sur  un 
ton  plus  modéra  que  sei  autres  pro- 
ductions. C'est  ce  qu'il  a  f^k  de 
mieux.  II.  Des  livres  de  HJorale  et  de 
Pie'ié ,  parmi  lesquels  on  estime  sui<^ 
tout  une  Instruotitft  chrétienne  conr 
tre  Us  Spectacles ,  la  linjt ,  iÔSg , 
in-16  ,  moins  connue  qu'elle  ne  le 
mérite  (2).  III.  Plusieurs  Traités  de 
<;ontroverse ,  dont  les  principaux 
sont,  une  ApoiopepourlaSainte~ 
Fkrge  ,  i63g,  in-4°>  >  à  laqudla 
l'auteur .  aurait  pu  donner  a^  titre 
tout  opposé;  car  il  a  nisemblé  Itmi 
ce  que  les  Prolestants  ont  écrit  de 
plus  injurieux  au  culte  de  la  M^  de 
Dieu ,  et  toutes  les  sottises  <nie  la  d^ 
votion  superstitieuse  de  quelques  ca- 
tholiques ignorants  a  débitées  sur  le 
même  sujet;  —  \eJesuitavapuIans, 
composé  dans  la  querelle  cnirf  le 
ministre  Dumoulin ,  sonbeau'frire, 
et  le  jésuite  Pctra-Sancta,  où  {tiret, 
non  moins  virulent  que  ses  deui  tor 
tagonistes ,  entasse  toutes  qu'on  avait 
dit  jusqu'alors  de  plus  injuiiem  CQir 
tre  les  Jésuites  et  centre  le  clergtf 
romain  ;  enfin  div^  écrits  très* 
passionné;  contre  les  projets  de  oqi^ 
çiliation  entre  les  deux  partis ,  pro- 
poses par  Grotius  et  par  La  Mill^ 
tière.  -1-  RrvET  (  Guillaume),  sisui 
de  Champventan,  frire  du  précé- 
dent ,  mourut  aussi  en  1 65 1 ,  âgé  de 
soisan|e-neufan«:avec  des  connaiiK 
sences  moins  étendues  ,  il  avait  pliH 
d'ordre  et  de  netteté  daus  l'esprit} 
c'est  ce  qu'on  voit  par  ion  Traité  4e 
la  justification,  et  par  sa  Dé/efiM 
de  lalàertéecelésiastique,caatniL 

(1)  t>rni  dalUdiiTt  lac.cil.  ) m  JiHa  <^  txH 
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primante  da  pape,  deux  oitrrages  deMarmoutier,  en  i-joi,  et  pro- 

iMios    ou  il  y  a  de  la  clarM,  de  U  nonca  ses  vœuxea  iVoS.  Quandil 

"■  ».îrl^'  "''  '*  *^g^«'^-     T-D.  eui  achevé  son  cours  de  thëologie^ 

BIVET  (Antoine)  DE  LA  Gba»--  ses  supérieurs  l'enTOyérem  à  iW- 

OE,    saranl  tepediclia  ,   naquit  le  baye  de  Salnt-FIment  de  Sauimir, 

3oc.ctobre  i683,  a  Confdens.  dans  oùils  avaieni  établi  une  sorte  d'aca- 

U  pâme  de  celte   j.etiie  ville  qui  demie,  formée  des  si^eis  de  leur 

««it  du  dioÈese  de  Poiiiers.  Sun  pè-  ordre  les  plus  distiafués.  II  y  con 

refait  eu,  d  un  premier  mariage,  posa  des  Dissertations  sur  rtcri- 

4     i*!^"'  1"'°^  ^""'  e"'""-  I-re- sainte,  qui  n'ont  iaaais  ilé 

BeurducMifcudeBriBDol«;rtle  imprimées.    Transfert ,  en   .^l6, 

cadet,  mérlccm  de  la  duchesse  d'Ha-  dans  le  monastère  de  Saint-Cy' 

nom    Mane  Maillard,  épousée  en  mien  à  Poitiers ,  il  se  pro'metlail 

secondes  noces,  fut  la  mère d'Aptoi-  â'y  réliger  une  Hisloirç  de.  éyê- 

ne,  qui  perditson  pèreavant  d'avoir  ques  de  celte  ville,  et  une  Bibliolbi- 

acieVesespreraièreséludesàGonfo-  que  des  auteurs  du  Poitou  :  de  c« 

lens.  Heslee  veuve ,  elle   le  retint  deux  ouvrages,  il  n'a  tracd  que  le 

OTVirondeuiansauprèsd-cIte,ell'en.  plandusecond.exécutédepuis'avw 

Toya  ensuite  éfidier  en  philosophie,  suctes,  par  Dremdu  Radier  (T.  ce 

a  l'oitiers .  chei  les  Jésuites  :  il  était  nom,  XII,  25  et  26  ).  Dès  nn, 

alors  âge  de  quinze  ou  seize  ans.  Un  Rivet  se  vit  contraint  de  renoncer  1 

accident  qui  détermina  sa  vocation  ,  ces  deuxprojets  :  car  on  Iiii«rdbiMi» 

et  raconté  co^me  ,1  suit,  par  dom  de  venir  àParis,  et  dV  travailler  à 

laillandier.  «EtantàlachasseavEc  une  Histoire  des  hommes  iltiistro 

•  quelques  jeunes  gens,  son  cheval  de  l'ordre  de  Saint-Benoît.  Il  cura- 
sse cabra  :  lejeune  cavalier  fut  ren-  semblait    studieusement  les  maté- 

■  verse,  et  Iraîtié .assez  loinun  pied  riaux;  mais"  différentes  circonsian- 
»  engage  dans  l'émer.  Dans  ce  dan-  '  ces  l'empêchÈreni  de  les  mettre  en 

•  ger  pressant ,  il  s'^d.essaà  Dieu...  œuvre,  et  l'entraînèrent  à  se  consi- 

■  et  Se  relevassm  et  sauf....  De  re-  crer  k  un  autre  travail  dont  l'objel 
'■   i"'  j  ..  ,,    "  *^"'^^  ^""^ ''^  ""'*  beaiu;oup  plus  d'étendue  ei une 

■  glisedelalibYeHeSaint-Cyprien..  utilité  plus  générale  ■  c'était  THis- 
.    »  et  crut  entendre  une  voix  forte  et  toît^  littéraire  de  la  France.  Il  faut 

»  puissante,...  qui  le  pressait  de  qnil-  bien  dire  que  dora  Rivet  n'était  point 

»  ter  le  monde  :  docile  à  la  voit  de  resté  étranger  aux  querelles  théolo- 

>  celui  qui  lappelaii,  il  se  Vouaà  giquesdeson temps.NoncBnicntd'a- 

»  le  servir  dans  la  congrégation  de  voir  appelé  de  la  bulle  UnigenitUS, 

»  Satni-Miiar.  »  Rivet  pei-sista  dans  il  se  chargea  de  revoir  et  d'achever 

M  résolution,  entra  au  noviciat  des  le  jVecrofoge  de  Port-Eoyal ,  rédirf 

Bénédictins;  et,  pour  consoler  sa  par  d«  religieuses  de  cette  abbaje, 

Bitre  qui  était  tombée  maladedecha-  principalement  par  la  mère  Angéli- 

ptn  ,  Il  lui  adressa  une  petite  pièce  que  Amauld ,  et  le  fit  imprimer  à 

a«  vers,  la  seule  qu'd  ait  jamais  Amsterdam,  en  i'ia3,in-4''.  llD'e- 

&lte:dom  Taillandier,   qui   l'avait  taitplus  alors  à  Parii  :  en  1719,5» 

sons  les    yeux  ,  n'a  point  jugé  à  supe-rieurs  avaient  jugé  à  propos  3e 

propos  de   la  puhUer.    Rivet  prit  l'éloigner  de  la  capitale.et  de  lem 

1  habit-  de  Saint-  Benoît  à  l'abbaye  léguer  dans  le  mooastwe  de  Saiflt- 


RIV 

Vincent  du  Mans ,  où  il  a  pass^,ie- 
loD  le  lemoignage  de  dom  TaUlan- 
dîet ,  les  Irente  dernières  années  de 
sa  vie.  Ce  fut  là  qu'il  composa  les 
neuf  premiers  volume*  de  V  Histoire 
luértùre  de  la  France ,  ouvrage  qui 
lui  a  nieritë  uoe  grande  et  dura- 
ble réputation;  Quelijiies-UD*  de  ces 
confrères ,  particulièrement  Jasepli 
DucIdu,  Maurice  PoDcel,  Jean  Cou- 
lomb ,  l'aidèrent  4  recueillir  de  lou- 
ics parts, les inaiériaui d'un  ùraste 
travail.  On  a  conservé  leurs  extrails 
et  leurs  notes,  qui  servent  encore 
lujourd'hui  aux  cantinuatenrs  de 
cette  histoire.  Rivet  pouyait  profiter 
«usai  de  quelques  esquisses  laissées 
par  dom  Roussel ,  qui  semble  avoir 
conçu  le  dessein  d'un  semblable  re- 
CDCÛ ,  mais  qui  ne  s'était  occupe  que  . 
d«  derniers  siècles  .-desquels  tl  de- 
vait remonter  jnsqu'à  saint  Irenée, 
En  1738,  Rivet,  voulant  pressen- 
tir le  gofit  du  public ,  fit  imprimer 
If  plaDelquclquesarticIesdesûn  ou- 
Trige.  Le  tome  i"'.  parut  en  1733, 
à  Paris,  in-4°-  :  il  contient  l'histoire 
des  lettres  dans  la. Gaule,  depuis  les 
plus  anciens  temps  jusqu'à  ta  Gd  du 
quatrième  siècle  de  l'ère  vulgaire. 
tes  sept  volumes  suivants  la  conti- 
nuent jusqu'à  l'an  itoo.  Le  douziè- 
me siècle  fournit ,  à  lui  seul ,  la  ma- 
tière des  tomes  iz-xv;  mais  ilu'ya, 
dans  celte'série ,  que  le  tome  iz  qui 
apparlienne  à  dom  Rivet  ;  ce  reli- 
gieilx  mourut  au  Uaus,  le  7  février 
■74o:MceToliune,demierfruitdc 
ses  vàl  les  laborieuses,  ne  parut  qu'«i 
1750.  Dom  Taillandier  en  avait  re- 
vu et  complété  le  manuscrit,  et  avait 
ajouté  aux  pièces  prâiminaires  un 
â(^e  historique  de  l'auteur.  C'est  de 
cet  éloge  que  nous  avons  extrait  la 
I^upart  des  faits  que  noi»s  venons  de 
rapporter  :  Taillandier  n'a  gardé 
le  sitènce  que  sur  le  Nécrologc  de 
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Port  Jto  Jil ,  et  l'opposition  k  la  cona- 
titution  Unigemius.  Lestomesxat 
XI  de  l'Histoire  liiiéraire  de  la  Fran- 
ce, imprimésen  i^56  et  1759, sont 
dus  à  Dom  Cléraencei  (  f.  ce  nom , 
IX,  Î4);etlexii,en  1763, àdom 
aemeut(r.  IX,  U  )■  l'M'olumw 
xui,xivet  XV,  publiés  en  i8r4, 
1817  et  4810,  ont  été  composés,  a« 
sein  de  l'Institut ,  par  une  commis- 
sion spéciale(  1  ),  qui»  aussi  mis  saut 
presse  le  tome  \vi ,  consacré  au  trei- 
zième siècle.  Le  plan  général  de 
l'ouvrage  a  été  déterminé  par  dom 
Rivet,  qui  a  voulu  l'indiquer  dans  le 
litre  même,  où  sont  accumulés  lei 
détails  t  u  Histoire  littéraire  de  l« 
B  France ,  où  l'on  traite  de  l'origine 
»  et  des  progrès,  de  La  décadence  A 
»  du  rétablissement  des  sciences  pai- 
»  mi  les  Gaulois  ^  parmi  les  Frao- 
»  çois  ;  du  goût  et  du  génie  des  uni 
»  et  des  autres  pour  u/ lettres  en 
»  cbacjue  siècle  ',  de  leurs  anciennes 
D  écoles;  de  l'établissement  des  uni- 
»  versilésen  Fiance, des  principaux 

■  collèges ,  des  académies  des  scien- 

•  ces  et  belles-lettres;  des  meilleures 

■  bibliothèques  anciennes  et  moder- 
»  nés;  des  plus  célèbres  imprime- 
»  ries ,  et  de  tout  ce  qui  a  un  rapport 
»  particulier  à  la  littérature  ;  avec 
»  tes  éloges  historiques  des  Gaulois  ' 
■»  et  des  François  qirï  s'y  sont  fait 
s  quelque  répuialioa  ;  lecaialogue  et  ' 
D  la  chronologie  de  leurs  écrits;  des 

.,B  remarques  historiques  et  critiques 

•  sur  les  principaux  ouvrages;  ledé- 
»  nombrement  des  diUerenlcs  édi- 

•  tiens  :  te  tout  justifié  par  tes  cîta- 

•  tions  des  auteurs  originaux^  • 
Les  parties  de  cet  ouvrage  qui  seli- 
sent  avec  le  plus  d'intérêt,  sont  les 
discours  généraux  sur  la  Uttéralurt 

[i)  MM.  Briil ,  dePulDnt,  Gingarai .  imwrj 
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de  «Tuq'ie  jtîtcle  :  ils  reprAentcnt , 
d'ane  manièrt  aussi  fidile  que  mé- 
ihodiqne,  l'é^ialdes  éwdes,  desiosti- 
toiions,  des  sectes,  des  traditions  ou 
doctrines  ,  et  des  principaux  genres 
de  compositions.  Tous  ces  discours, 
y  compris  celui  qui  onvrele  tomeis 
et  le  siècle  douiième,  appatlienuent 
i  dom  Rivet  :  ils  supposent  des  re- 
cherches profondes,  et  répsindent 
une  instruction  saine.  Chacun  d'eux 
est  suivi  d'une  série  chronologique 
id'articles  lur  les  écrivainsde  chaque 
'^oqae;  là ,  l'ordre  n'est  plus  que  ce- 
lui des  dates  connues  ou  présumées 
delà  mort  de  chaquepersonoagc:  on 
retrace  d'abord  tes  faits  de  sa  vie  pu- 
blique ou  fTÎvée;  OD  fait  connaître 
«nsuiie  la  matière,  les  farines,,  tes 
manuscrits ,  les  éditions  et  iraduc- 
-tions  de  ses  écrits.  Le  public  a  gén^ 
ràlemeutapprouTécelle  disposition; 
mais  il  s'est  plaint  quelquefois  de  la 
pesanteur  et  de  la  monotonie  du  st  j- 
■fc,  qui  n'est  cepend in l  ni  diffiis  ni  in- 
correct. On  s'est  encore  pius  récrié 
contre  la  multitude  des  articles  con- 
sacrés à  des  personnages  trop  peu 
mémorables ,  dout  les.  noms  sent 
i^ellement  étrangers  aux  tetirts ,  et 
qnelquefoîs  k  la  France.  Malgré  ces 
reproches,  la  critique  a  rendujuslice 
i  la  richesse  et  k  l'exactitude  ordi- 
naire de  ceRecifeïl,qui  surpassé,  en 
précision  comme  en  étendue,  tous 
cent  du  même  genre,  et  qui,  s'il  était 
continue,  sur  un  plan  un  peu  plus 
resserré ,  ju9(]u'à  l'an  l6oo,ne  lais- 

l'hisioire  de  notre  ancienne  littéra- 
ture. D — M — u. 
■     R1VEY(La}.  r<]y-L*RivET. 

BÏVIÈRE  (  LizARE  ) ,  naquit ,  en 
i5Sg,  i  Montpellier ,  oùilélndla 
la  médecine  :  soit  faute  de  progrès, 
soit  l^èreté  decoaduiie,  il  ne  put 
CUe  odnùs  M  doctont ,  qaind  it  se 
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préseRta ,  m  i6i  o ,  et  fut  renrojé, 
pour  obtenir  ce  grade,  à  Vannes 
suivante.  Malgré  cela  ,  il  obtint , 
en  163a,  dans  la  même  faculté,  une 
chaire,  qu'il  occupa  honorableoieat 
pendant  trente  -  trois  ans.  H  mou- 
rut en  i6S5.  Asiruc  a  cherché  & 
te  déprécier  s  mais  Hallcr ,  dans 
sa  fiinliolhèque  de  médecine  prati> 
4ue ,  a  analysé  te;  cents  de  RivièrE 
avec  le  soin  qu'ils  mérilaieul  ;  et 
il  a  porté,  sur  plusieurs  d'entre  eux, 
un  jugement  conirrmépar  l'estime 
de  tous  lès  médecins.  Nous  avons  de 
Rivière  :  I.  Quastiones  médias  m 
pro  cathedra  regidvavante,  Mont- 
pellier ,  1621  ,  in  -  4».  II.  Praàs 
medica  ,  Paris,  1640  ,  i647  j 
in -8».;  Gand";  1649^  in- 8".; 
Lyoo,  i65a,  i654  et  1660, 
même  format,  el  1667;'  în-fôl.; 
la  Haye,  i65l  ,  id58,  i664  4 
1670 ,  in-B".  :  Lyon  ,  en  français, 
1 690  ,  in  - 1 2 ,  et  1 70a  ,  in  -  8\  ! 
Londres ,  en  anglais  ,  167a ,  in-foL, 
1700  et  1706,  in-S".  Bernard  Ver- 
Mscha  a  donné ,  à  Bâie ,  1 663  ,  JB- 
4°. ,  une  édition  estimée  de  cet  sn- 
vrage,  auquel  il  a  fait  quelques  cbra- 
gements  et  ajouté  des  formules.  III. 
Obsejvationes  medicœ  et  curallo- 
nés insignet ,  Paris,  i646,in-4''.( 
Londres,  1646,  in-B'.îDeift,  i65i, 
in-S".;  la  Haye,  i656  ,  in-B»,; 
Lyon  ,  1659  ,  10-4".  IV.  Rivière 
laissa  d'autres  Observations, publiées 
à  la  Haye  ,  en  lÔSg ,  in-8".  ;  à  Ge- 
nève en  quatre  centuries,  1679,  i"- 
fol.  ;  Lyon,  en  français,  161141'"' 
1 2.  V.  Le  travail  de  François  de  t« 
Calmelie  sur  Rivière,  imilulé:  Bif- 
rius  refonttatus ,  ou  Praxis  medtea 
reformata  ;  il  parut  d'abord  à  Ly"»» 
en  i6go  et  1704,  3  vol.  io-8*.  i 
Génfeve,  1696,  in-S».  ;  et  Venise, 
1733,  in- 4°.  VI.  Institutiones  me- 
■ficce,  qui  a  en  nomlfr^  d'éditioU' 


upiiHibv  Google 


•liBel  1737,1 
1736,  in-fol.. 


MV  RIV  iSg 

(UreMtnsàLei|Hig,  i655,tn^.;  natigM  ^^1  contracta  en  TÎtitant 

hris,i656,  îu4'.;la^ye,  lÔ&i,  des  intligcnts,  au  soulagemcnl  dts- 

JB'So.  ;  Lyon ,  167a  ,  in  -  4''.  Un  quels  il  se  montra  lonîoars  très-dé- 

cordelier  corse  ,  nomenri  Bemardiu  toh^.  Gautcron  a  publie'  un  Éloge 

Chnsliai ,  publia ,  après  la  raort  de  de  Rivière ,  qui  a  été  imprimé  daui 

Eirtère,  nn  ourrage   apocryphe,  le  second  volume  des  Mémoires  do 

smn  le  litre  d'^trcarta  SiMiii  ,  Ve-  h  société  royale  des   sciences  de 

MK,  i676,in-4*'.;  Uiret^t,  1Ô80,  Montpellier.  D— Cr-fl.  '     1 

m- 13. Cette  production,  quoique        BlVlME  (Ghabus).  Fox.Dv- 

f»rt au-i]e«sous  destalemî  e(du  sa^:  feesny, 

»if  de Kivière ,  a  pourtant  toujourt         RIVIÈRE ( Boh-Fbakçois),  t^tfo- 

Ai  réimprimée  depuis  k  la  suite  de  h>gien  appelant ,  plus  connu  soua  le 

wOEutres  (  Opéra  omma  ) ,  Lyon,  nom  de  télvert ,  né  à  Rouen ,  le  5  août 

i663,  1(179  et  169^1  in-fol.;Ve-  i^i^fétudiacheiles  Jésnilesdecetle 

>iK,i664,  16S0,  1700  et  1713,  rillc , et ensitile à Tunirersité de Pa- 

ii-fol.  ;  Francfort  -  aur  -  le  -  Mcin  ,  ris.  Il  entra  dans  une  communauté  de 

1674.  in-fol.;  Genève,  clercs  formée  sur  la  paroissede  Saint. 

"    ,in-fot.;enfin,L]ion,  Germain  -  l'Auzerroi  s ,  et  fut  attira 

,  avec  un  beau  por-  dans  le  diocèse  de  Troyes ,  par  M. 

rail.  D — G— ».  Bossuet,  éTÊqnedecesi^e.quilni 

BIVIÈRE  (  GviLUtnax  ) ,  chi-  procura  des  béo^ces,  et  Tadmil  aux 

■iste  et  naturaliste,  naquit  à  Mont-  onlree.  Le  même  prélat  le  nommft 

pdlier,  en    i655.   Son   père,  qui  professeur  de  théologie  dans  son  sé< 

»iit  fait  lise  fortune  assez  honnête  minaire;  mais  BiTière  occupa  pea 

im  le  commerce  de  la  droguerie  ,  Cette  place.  M,  Bossuet  ayant  donné 

lii  doDua  une  éducation   soignée.  sadéiaissiondesonévéché,eutponr 

i*i  occupations  du  pfere,  jointes  successeur  M.  Poncet  de  La  fiivière, 

)  oae  conformité  de  nom  avec  un  qnis>iivit<I'autreseiTements.PeiTert,^ 

iB^deciD  célèbre,    inspirèrent  pro'  congédié  ,  se  retira  d'abord  d«ns  U 

li^iUaeDt  au  fils  le  geûl  de  lamé-  communauté  de  Saint-Josse,  à  Paris,. 

wine.  Ufnt  reçu  docteuf,  Tit  des  puis  alla  demeurer  arec  l'attbé  Menil* 

Dulades ,  et  concourat ,  en   i6g6  ,  drien,  Son  refus  de  signer  le  fornui- 

ponr  une  chaire,  qu'il  disputa  avec  laire  ,  l'empêcha  â'exercer  aucana 

tcUl,  sans  l'obtenir.   U  fut  admb  foncEion  dans  les  paroisses  ;  son  goût 

uu  la  société,  covale  des  scien-  le  portait  d'ailleui-s  vers  la  retraite, 

tB  de  Montpellier,  lors  de  sa  créa-  et  le  travail  du  cabinet.  11  fut  envoyé, 

a*D,  en  1706,  et  se  chargea  ,d'ua  en  1763,  au  concile  d'EJtrecht,  et  j 

Wviil  étendu  sur  les  eaux  minérales  assista  ainsi  que  l'abbé  Duhamel.  Il 

ia  Languedoc.   On  lui   doit  aus*  moHratà  Parts  ,1e  i8janvier  1781 , 

n^iuieurs  observaiuma  d'histoire  ayant  publié  un  assez  grand  nombre 

^nlte,  et  des  recherches  sur  la  d'écrits  sur  des  matières  de  théologie 

oguë  et  sur  l'ivraie ,  ainsi  qu'une  et  de  controverse,  ou  pour  U  dé- 

>utyse  de  l'optom  ,  bonne  pour  I9  feose  des  opinions  qu'ilavait  embras- 

jniFE  où  elle  parut.  Rivière  mourut,  sées.  Ces  écrits,  qui  ont  tous  paru 

*  14  juillet  1734,  à  la  Vnune ,  o&  anonymes ,  sont  :  I.  Dissertations 

■lavait  une  agréable  propriété;  et  théologiqueseicanoniqaes,  surl'ap- 

'«utiiboa  sa  mort  à  oue  fièvre  probation  tiéetssaire  pow  admimt* 
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trerlesacrementdepémtençe ,  1 755, 
in-ia.  W.  Dénencialion  delà  Doc- 
trine des  ci-devant  soi-disant  Ji- 
^suites,  aux  arcbcvéqurs  et  évèques , 
1767,10-13.111.  Deaj.  litres  sop 
fa  distinction  de  religion  naturelle,, 
fit  de  reUgîon  réyélèe  ,  et  sur  les  opi 
nions  llièologiques ,  1769,  in-ia. 
A  ces  Lettres  ,  Jl^eUert  en  ajouta  suc- 
cessivem^  troU  aiitiei ,  Turc  ,  eu 
1770 ,  es  réponse  à  une  criliqpe  des 
deux  premières  ,  par  uti  docteur  4e 
la  faùjté,  une  autre,  la  tfÈ^t  an- 
née ,  sur  l'ouvrage  de  Maleville ,  in- 
titulé :  Examen  approfondi  des  dij- 
ficultés  de  Rousseau,  contre  la  re- 
ligion ehre'Uenne ,  et  enùa  une  der- 
uUre  Lettre  ,  en  repua^e  à  un  écrit 
d'un  docteur,  contre  la  troisième. 
Ces  cinq  Lettres  réimîes  fonaent  s 
\dl  in-iï,èl  sont  très-rares.  IV. 
Sis  Lettres  d'un  ihèulogien.oùVoti 
examine  la  doctrine  de  quelques 
écrivains  modernes  contre  Us  incré- 
dules,, 1776,  a  vol.  iu-13  î^ces 
écrivains  liaient  quatre  anciens:  ^. 
sniles  ,  Dejumare  ,  Floris  ,  Pauliaa 
et  Nannotte ,  auxquels  Pelvert  repro- 
Àhedegraveserreurssurlepe'chéori- 
ciiiel,  sur  les'Œuvreset  le  salut  des 
in&dËles  ,  sur  la  liberté ,  la  f^ràce  et 
la  morale.  Ces  lettres  sont  lerininêes 
par  une  Dissertation  sur  la  croyanee 
des  simples.  \.  Visseitationsuilit 
nature  et  l'essence  du  sacrifice  de 
îâ  Messe  ,  177Q  ,  iu;  12  :  00  a  ra- 
coDlé,  à  l'article  de  Plowdes  (  xxv , 
87  } ,  ce  qui  donna  Ijeu  à  cette  dis- 
sertation, et  la  coniroïerse.oii  Pel- 
vert se  trouva  engage.  La  plupart 
des  appelants  bUmèient  sa  conduite 
eu  celle  circonstance  ,  et  l'accust- 
i^ent  d'avoir  manqué  d'égards  pâur 
Elovid(;n.  Il  parut  en  outre  plusieuis 
écrtli  contré  sa  doctrine;  on  en  a 
donné  la  liste  à  l'article  cité.  Pelvert 
y  répoidit  par  :  YI.  Défense  d«  la 
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distertMîon,  on  Bèfutatiifn  4c  qua- 
torzeécrils,  1781,  3T(J.ia-n: 
cïtie  Défense  ne  Tnt  publiée  qu'aprii 
la  mort  de  l'auteur.  Vil.  I^tre  à 
une  Religieuse  sur  la  défense  de 
lire  les  Réflexions  mvrales  et  lit 
Nouvelles  ecclésiastiques  ,  l'^Ua  , 
in- 13  u  nous  n'osons  assurer  <{ae 
cetle  lettre  soit  de  PelveM  !  elle  n'a 
paru  qu'après  sa  mort.  VIII.'  Expo- 
sition succincte  ,  et  comparaison  de 
la  dacliîne  des  anciens  et' des  nou- 
veaux phiiosbphes ,  1787  i  2  vol. 
in.^13;  cet  ouvrage,  auquel  Pelvert 
n'a  pas  mis  la  dernière  main ,  est 
diri):é  contre  les  incrédules l'I'autent 
;y  étab\it  la  nëces^té,  k  possibîlîiéet 
/existehcedelarévéliiiion.  Ilfuf  l'édi- 
teur du  Traité  laiinde.Gourlinnirla 
grâce  et  la  prédeslinalioD  ,  3  vol.  in- 
4**.  ;  et  Ton  dit  qu'il  laissa  un  grand 
nombre  de  Manuscrits  sur  diverses 
Inaiières  «  des.  Extraits  des  Saints 
Pères ,  des  Traite's  de  théologie ,  det 
Gomme  maire  S  sur  l'Ècritnre  sainte , 
'des  Mémoires  sur  l'bisloire  de  l'É- 
glise, et  sur  l'affaire  de  la.Bulle, 'etc. 


BIVIËRE  (Bocn  Le  B^illif, 
sieur  BK  la),  famenit  me'decia-eia- 

Eirique  et  astrotegiw,  naquit  à  Fa- 
lise ,  dans  le  seizième  siècle.  Son  pè- 
re avait  professé  ht  théologie  à  Genè 
ye  (  F.  RiaiT  );  et  il  fut  élevé  dans 
les  principes  du  calvinisme.  Après 
avoir  terminé  ses  études ,  il  vint  à 
Paris  ,  et  commença  d'y  pratiquer 
son  art,  avec  une  vogue  exirao.rdi- 
naire.  (Vlonantheuil ,  alors  dujen  de 
la  faculté  de  médecine ,  lui  contestk 
le  droit  d'exercer  sans  avoir  si^ 
un  examen ,  et  obtint  un  arrjt  du 
parlement ,  qui  lui  eujoif^ait  de  sor- 
tir de  cette  ville  sous  peine  de  pimt- 
tion  c))rporelle.  Le  snricéqne  Ma- 
nantheml  mdit,  en  faisaat.  expulser 
ce  cbirlaun^  parut  si  groMt,  qu'il  « 
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âé rappelé  dans  soD  ^piliptie  [Voy.  {Confession  dé  Semcy,  ch.  11),  > 

VHistoire  du  collège  de  Frttnce,  p.  Sully  le  regardai!  aussi  comme  nn 

84  et  yï  )-  La  Rivière  ne  se  découra-  homme  qui  n'avait  pas  grande  reli- 

geapomt;  il  traosporla  ses  tréieaux  gien,  quoiqu'il  inclinât  plus  à  la  i^- 

àReanes,  et  parvint  à  obtenir  le  titre  formée  qu'à  la  catholique  romaine. 

de  médecin  du  parlement  de  fireta-  Il  paraît  cependant  qu'il  reconnut 

tagne.  Il  eut  l'occasion  d'être  utile,  ses  erreurs,  et  qu'il  en  témoigna  un 


!  maladie  grave  ,  au  duc  de  sincère  repentir,  dans  sa  dernîiire 
Hemourb,  qui  se  de'clara  son  protec-  maladie.  L'Estoile ,  en  annonçant  sa 
Ceur.  Dgagua  aussi  les  bonnes  grâces  mort,  ajoute  ;  ■  On  ne  peut  dire  de 
du  duc  de  Bouillon.  Ce  seigneur,  loi  autre  chose,  sinon  que  le  priiver- 
rayaQtemmcné3TecluiàParis,lepre-  be  ,  Telle  vie  telle  fin,  est  failli  en 
scnta  à  Henri  IV,  et  le  lit  agréer, en  lui,  et  que  ça  éié  le  non  larron,  que 
t5g4f  pour  la  place  de  premier  mé-  Dieu  a  regarde',  pour  lui  faire  tnisé- 
deciti,  vacante  par  la  mort  de  Dali-  r'\GoiAe(Joumalde  ffenrilF).v  Oa 
hourt.  Il  s'attacha  surtout  à  mériter  avu  plus  haut  queLaBivière  se  mêlait 
la  couGance  de  Gabrielle  d'Ef  trdes  ,  d'astrologie.  Le  bon  Henri  eut  la  fai- 
etlaservitdansleprojetqu'elleavait  blesse  de  lui  faire  tirer  l'horoscope 
formé  d'amener  le  roi  à  l'épouser,  de  son  dauphin, depuis, Louis XIII; 
La  Ilivière,xomblé  des  faveurs  de  la  il  s'en  défendit  long-temps  :  mais  eu- 
cour,  mourut  à  Paris,  le  5  novembre  fin,  forcé  par  le  roi,  dont  sa  résts- 
i6o5,dans  un  âge  avancé.  Lcgrain,  tance  avait  excité  la  curiosité,  il  lui 
dans  UB  journal  resté  manuscrit,  rap-  prédit  que  ce  jeune  prince  s'attache- 
porte  que  La  Rivière ,  peu  d'instants  raït  à  ses  opinions ,  et  que  cependant 
avant  sa  mort,  ûl  venir  ses  dômes-  il  s'abandonnerait  à  celles  des  antres; 
tiques,  ei  leur  distribua  son  argent ,  qu'il  aurait  beaucoup  à  sonUtir  des 
sa  vaisselle  et  SCS  meubles,  en  leur  près-  Huguenots,  qu'il  ferait-de  grandes 
crivant  de  sortir  de  sa  maison  sur-  choses, et  qu'il  vivraitâged'homme. 
le-champ;et(piesesconfrère5, venus  Ces  prédictions  aMigèrent  le  cœur 
pour  lui  faire  visite,  lui  ayant  témoi-  trop  sensible  de  Henri  IV,  qui  aurait 
gné  leur  surprise  d'g^yoir  trouvé  sa  pu  cependant  en  deviner  une  partie, 
porte  ouverte  et  ses  ehambres  vides,  aussi  bien  que  son  astiologne.  La  Ri- 
lI  leur  dit  :  a  Adieu,  Messieurs,  il  vïère  a  passé,  de  son  temps, «pour- 
•  est  donc  temps  que  je  m'en  aille  un  grand  amateur  de  philosophie 
»  aussi,  puisque  mon  bagage  est  par-  naturelle,  et  curieux  de  secrets  ca- 
■  ti.  >  Pour  faire  sentir  la  fausseté  chés  en  icelte.  »  II  avait,  dit-on, 
de  cette  anecdpte,  il  suffit  de  dire  comrae  naturaliste,  une  réputatioif 
qne  La  Rivière  était  marié,  et  qu'il  aussi  étendue  que  celle  de  Bahe-' 
avait  un  fils,  dont  on  lit  des  vers ,  à  lais  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  fort 
la  tête  de  son  dernier  ouvrage.  Dau-  étonnant  qu'ELoy  dise  qu'il  était 
bigné  représente  cet  empirique  com-  également  savant  dans  les  bellcs- 
me  un  homme  d'un  caractère  très-  lettres  ,  la  philosophie  et  la  mé- 
accommodant.  «  Il  est,  dit-il ,  bon  decine.  C'était  nn  empirique,  ipii  ' 
galeniste  et  très-bon  paracelsiste  ;  il  avait  de  l'esprit  et  du  savoir-faire , 
bitde  son  ame  comme  de  son  corps,  mais  rien  de  plus.  On  a  de  lui  :  I.' 
étant  romain  pour  le  profit ,  et  hu-  Discours  sur  ta  signification  de  la 
gncnot  pour  la  guérison  de  son  ame  comète  apparue  en  Occident ,  au 
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^gpf  d^  Sa^laire,  U  10  ?iop.,  RITIËBË  (  Louis  Rarhiei ,  con' 
^l^uws,  1S77  ,  iD-4°-  n.  Le  De-  nu  sous'le  nom  d'abbé  DELA),aTait 
moiterioa,  aitfuei  sont  contenus  été  régent  au  collège  du  Plessis,  à 
CCC  aphoriimes  latins  et  français  ,  Paris  ,  et  msuite  aiimdnier  de  l'évé- 
sotnmqite  vèiitoiiU  de  la  dôctri-  qœ  de  Cahars,  qui  le  plaça  anprig 
ne  paraqelsitfue  ,  extraite  de  li/ii ,  deGastondeFrancc,  ducd'OrlcaDs. 
an  la  jEiZu^orf,  Reonea,  1^78,  in-  C'était  un  Lomme  fin  et  adroir, 
4".  m.  Petit  Traité  de  l'arUi-  d'un  caractère  vil  el  méprisable.  Il 
^té  et  de  la  singularité  de  la  Ere-  s'iasJDua  daus  le.s  bonnes  grâces  du 
tagne  arntoritjue ,  îhid, ,  1578,  in-  prince,  en  flattant  ses  passions;  et, 
4°-  Cet  çuvrage  est  ordinairement  quand  il  fut  maître  de  sa  confiance, 
réuni  au  précédent;  mais  il  n'en  for-  il  en  abusa  ,  en  re've'lant  ses  secrets 
me  pas  une  partie  essentielle.  Tous  au  cardinal  Mazarin.  Ses  intrigues 
lesdeus  sont  rares  et  reokerchés  des  et  ses  lâches  complaisances  ,  qui  an- 
curieux.  Ppns  son  Trûitéde  la  Bre-  raient  dà  lui  meViler  nn  aulrç  traî- 
■li^fw,  i\  paHc  des  eaus  mine'rales  tement,  lui  valurent  plusieurs  ricbes 
qui  6e  trouvent  dans  cette  province ,  abbayes  ,  et  enfin  l'évêch^  de  Lan- 
des métaux  >  minéraux ,  marcassitcs,  (;res ,  auquel  était  attachée  la  pairie, 
des  tçrras  el  de  leur  propriété ,  du  C'est  à  sa  nominalion  k  cet  ^vêcbé 
cjcisl^U  çtc  IV.  S<)mmaire  défense  que  Boileau  fait  allusion  dans  ces 
aux  dewmdes ,  qutsliaas  et  itUer-  deux  vers  delà  première  satire  : 

JVgatpires  des  docteurs  de  la  fa'     L.«rtiHM«iM."""W.d.(ir, 

a^é  de  mèdetine, Paria,  i57i>,  in-  'y-^réàmttMaiitn^i^tùmuMiattirA. 

8p.  (i)Y.  Premier  Traité  de  l'hom-  Cet  homme  n'était  cependant  point 

me  et  sem  essenliHU  anatomie  ,  encore  satisfait  de  sa  fortune.  Il  fîE 

ai-eç  les  êtémemts  et  ce  qui  est  en  la  voyage  de  Rome,  daus  l'espoir 

eux,  d9  ses  maladies,  médecine  et  d'obtenir  le  chapeau  de  cardinal  ; 

t^ohit  remèdes,  etc.,  Pari§,i5So,  mais  i)  ne  put  y  réussir.  Quelques 

iq-t(°.  On  y  trouve  ,  dit  Eloy,  peu  personnes  assurent   ce'pendant  qu'il 

d'anaLonie ,  mais  beaucoup  de  ver-  venait  d'être  nommé  à  cette  dignité, 
liLiage  inintelligible.  Il  aononçab  à.  lorsqu'il  mouruf'â  Paris,  en  1670. 

cet  ouvrage  une  suite ,  qui  beuren^-  Sa  mort  consoft'*ceuï  qui  avaient  vu 

tgent  »'a  point  paru.  VI.  Traité  du  avec  peine  son  élévation  ;  et  les  ma- 

remâe  contre  la  peste ,  charbon  et  lins  s'égayirent  sur  son  compte  par 

pleurésia ,  Paris ,  i58o,  in-8<*.  VU.  desépigrammes  satiriques,  La  Mon- 

Conformitéde  l'ancienne  et  moder-  noyé  en  rapporte  deux  dans  son  e'di- 

7W  médecine ,  d' ffippocrate  à  Para-  tion  d\i  Menagiana ,  toioei"'.  ,  pag. 

celse,  divisée  enhuà^aases  ou  jour-  33o,  et  on  lui  attribue  la  nteiltcure^ 

rHff$;et,  àla£n,  Hippocratis  et  Pà-  Le  testa;nent  de  cetév&{ue  était  une 

raceUistMentiarumunitas,'9rtvDei,  pièce  tout-à-fait  bouflonne  :  entre 

»5aa,  in-8».;  ouvragesingulier  et  autres  articles  singuliers  ,  celui-ci 
reshetché.                          W— s.      '    mérite  d*étre  cité  :  «Je  ne  laisse  rien 

(,) K- t«j,.- ,  .pp«.  :  vr.j  ^>...r.  d»  i..  ^.™?."  Waître-d'hÔiel-,  parce 'qu'il 

i^HUBûitifiiH.'K  ti  orfimo»  d,  Ki.iutn  it  y  a  dis-huit  ans  qii  il  est  à  mon  sec- 

flLHdea  AbIhb.  i-a  },  célèbre  cconomiste,  était  n' 
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ytn  1710,  <l'Welkmill«ds  finntee: 
il  ac(|iiit,  en  1747,  la  courge  de 
omsetller  «u  parlfnwiit  de  Paru, 
Cl  fui  BoinmB,  peu  de  temps  après , 
intenâast  de  k  Maitio^ne.  A  son 
retour  de  cette  colooie,  il  devint 
l'un  des  disciples  de  Qsesnay  (  f. 
ce  BDm),  et  se  fit  bientâi  cob- 
aaîire  par  un  ouvrage  intitulé  : 
L'Ordre  HtOurel  et  etteruiel  âes 
^sociétés  poUti^MS  ,  qae  ses  parti- 
uos  mettaient  sans  façon  au-demus 
•deV Esprit  der  lois  (1).  lie  prince 
GilitzÏB,  alorfi  ministre  de  Russie  â 
Piris ,  devint  I'bb  de  Ms  fibia  grands 
admirateurs.  Chargé  par  l'imp^a- 
trice  Catherine  de  Ini  procurer  m 
Mdbmbk  capable  de  l'aider  dans  )a 
ndaction  au  iMuveaa  code  qu'elle 
vodlMt  donnar  à  son  vaste  empira , 
(àiAtain  proposa  LaRirièce,  i|uifut 
accepta  Gehi»-ci  avait  promis  de  se 
rudre  près  de  b  csrine  avant 
)'*poqm  (îxrie  pour  Ja  nâtmon  des 
Hfnité*  des  provinces  k  Moseou; 
nais  ili'arrftB'plDH  d'ua  mois  à  Ber- 
lin,  pmir  se  ddxsser  des  fatigues  du 
voyage,  et  contiDuaia  marche  arec 
taut  de  lenteur,  (pi'il  n'arriva  dans 
Saiob-Pétershourg ,  ipië  huit  jours 
ap^  le  d^art  de  Catherine.  14*110- 

r'  Mrîee  ,  pi^e,iHiiloiiBa  l'otdre 
l'attendre  où  il  rftait  :  elle  revint 
de  Hoaeon;  nais  eOe  ne  fit  pout 
fiértaiw  I.a  Ebvière  de  son  arrivée, 
«tBs  Hémoi^a  pM  lemoitulr«desir 
delà  voir.  Ajaat  fùii  pur  deman- 
der la  permiMtonde  quiner  ta  Rus- 
sie, it  obtint  alors  de  l'impératrice 
Misau^efiea.tpiiful  tofes-courte,  et 
i  partit  de  SaiiftrPftersbDnrg,  se 
plaignant  hantemaut.  d'^tf  et  de 


je  rint  TnkiB- du  temlf  Le  hlre  m'w   dé- 
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M*  ministres.  ■  J'ai  été  pins  d'oie 
»  fois  élonoé  ,  dit  TMëhault,  de  la 
»  chaleur  et  de  ta  ffanchise  avec 
■  lesquelles  il  s'en  expliquait  [  Voy. 
les.$0in«niW  àe  Berlin,  3«.  ddit, 
II,  3io-i6  ).  n  En  repassant  dans  )ïi 
capitale  de  la  Pmsse,  il  eut  plnsients 
conférences  avec  le  prince  Henri , 
«fui  parat  gDÙter  ses  id^s  de  réfor- 
ne.  La  Rivière  était  un  homme  d'es- 
prit ,  et  d'une  physionomie  agréable, 
très-vif,  et  plus  agréable  encore  à  en- 
tendre  qu'à  lire  ;.  mais  son  ton  d'o- 
racle, et  \â  singularité  desos  pians, 
prêtaient  beaucoup  au  ridicule:  Vol- 
taire, Grimm  et  rabbé<ia[iani,  se 
soHt  égajrés  souvent  ausdépens  du 
paavre  Solon  jtonmté  la  Bivièwe 
(  Voy.  les  lettres  de  Voltaire  k  l'i«- 

Sératrice  de  Russie,  et  la  Corresp. 
e  Grimm  ),  Fatigué  des  discussions 
des  économistes,  il  prit  le  parti  du 
siteBoè,  qu'il  ne  rompit  qu'en  1^8$, 

5ar  «le  Lettre  adressée  au  comité 
es  fitances  de  l'assemblée  nationa- 
le. 11  fut  témoin  des  malheurs  de 
la  révolution,  qu'il  avait  prédite  en 
indiquant  les  moyens  qu'il  croyait 
les  pl<u  proprés  à  la  prévenir;  mais 
il  eut  le  bonheur  d'échapper  aux 
proscriptions;  et  mourut,  en  1593 
ou  1^94'  ^>i^  on  âge  avancé.  La 
BWière  a  été  l'un  des  collaborateurs 
du  Journal  d'agrieuUure.  On  con- 
.  naît  de  lui  :  T.  L' Ordre  itatur^l  et 
.  essentiel  des  sociétés  politiques ,  Pa- 
ris',. i'567,  in-4°-,  ou  1  vol,  in-12. 
Cet  ouvrage,  oublié  depuis  loug- 
tam^,  est  uq  exposé  des  principes 
des  économistes.  Selon  Là  Bivière, 
la  société  u'a  point  d'autre  base  que 
\»  -proppiété  fonl^ière.  garantie  par 
fes  lois.  Lesloispssitivcs,  dérivant 
delà  natnre  de  Thomme,  sont  l'on- 
vragedc  Dieu;  mais  leur  application 
appartient  an  pouvoir  législatif,  qui 
ne  jteut  Jtre  exercé  que  par  nu  seul: 
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iIresideesseiltielleineiitdjiaglepriD-  amis  (\oj.  U  CamsjHmd.  ^  Ga- 

ce  ou  le  souverain,  qui  rénnil  eam£-  liani,  édit.  de  Trcunel,i,  159), 

me  temps  la  force  nécessaire  pour  ■  Ce  n'est  point  une  mauvaise  plai- 

l'exe'cutioo  :  c'est  ce  que  les  écono-  ■  santo'ie ,  dit-  il ,  mais  une  réfuta- 

mistes  ent^dent  par  le  despotisme  >  lion  complète  ,  puisqu'eo    chan- 

I^i;al.  Cette  forme  de  gouvernement  ■>  geanttes  noms  des  choses,  je  laisse 

esl^  selon  eus,  la  meilleure  de  toutes,  ■  subsister  tous  les  raisonnements 

.puisqu'elle  seule  garantit  h  l'hom-  ■  deM,  deLa  Eiviire;et,dan5  l'ins- 

me  la  propriëtë  et  la  jouissanu  dfs  ■  tant  on  en  découvre  tantôt  l'inep- 

droits  qui  en  dérivent.  Elle  est  sans  »  tie,  tantôt  l'absurdité.  »  L'cxpé- 

inconvénient  pour  les  peuples,  puis-  rien  ce  a  démontré  que,  dans  celle 

Îue  les  souveraius  sont  intéressés  k  querelle  sur  le  commerce  des  b]és, 

onner  de  bonnes  lois  à  leurs  sujets ,  l'abbe'  Galiani  avait  mieux  vu  ([oe 

et  à  multiplier  leurs  ricbesses ,  dont  les  économistes  (  F.  Gali Ani  ).  III. 

une  partie  entre  dans  tes  coQres  de  Se  rinstructionpuhUque,  eu  Consi' 

l'état.  Xes  richesses  sont  le  produit  difratioDS  morales  et  politiques  sax 

des  terres.  L'impôt ,  pour  f  ire  équi-  la  nécessité,  la  nature  et  la  source  de 

table,  ne  peutêtre  établi  qwe  sur  les  cette  instruction,  Paria,  177^,  in- 

bénéfices  de  l'agriculture  ;  et  il  doit  8°.  Ce  sujet,  si  important,  disent  les 

iire  uqique  pour  ne  pas  former  de  rédacteurs  du  Journal  det  awants, 

doubles  emplois  qui  détruiraient  le  est  développé  en  peu  de  mots ,  mais 

droit  de  propriété,  et  ruineraient  de  la  maDifere  la  plus  intéressanle 

l'agriculture,  etc. LaRivière^msalt  (  f.  février  1776,  ia4)-  IV.  jC«t- 

que  l'adoption  de  ce  système  n'of-  tre  sur  les  économistes ,  sans  date , 

frait  aucune  difficulté.  Voltaire  en  in-ia(i787  ),  în-8<'.G'esluaeapo- 

jugeait  autrement  ;  k  Je  ne  sais  pas ,  logie  de  leurs  principes  ;  elle  a  été 

>  dil-il,  si  c'est  parce  que  je  cultive  insérée  dans  le  Dictionnaire  tTéco- 

»  quelques  arpents  de  terre ,  que  je  iKitM  poUtùpu  de  l'Encjclopridie 

B  n'aime  point  que  les  terres  soient  méthodique,  k  l'article  Ëconomisle 

s  seules  chargées  d'impôts  (  Lettre  (  tom.  i,   186  ).  V.  Lettre  à  Afej. 

à  Chardon  ,  i5  décembre  ^767  )•  *  sieurs  les  députés  composant  Iç  co- 

L'abbé  de  Mably,  adversaire  déclaré  mité  des  finances  dans  t  assemblée 

dudespotismelégat,a  réfuté  l'ouvra-  nationale,  1789,  ia-8°.;  insdr^ 

ge  de  La  Kivifere  ,  dans  une  suite  de  dans  le  Moniteur.  La  Rivière  adopte 

.lettres,  intitulée  :  Doutes  proposés  ta  partie  le  systfeme  de  Neclter.  VI. 

aux  philosophes  écoimmistes  (  Voy.  Essai  sur  les  maximes  et  les  lois 

Mably,uvi,9).  11.  L'intérétgé-  fondamentales  de    la  monarchie 

néral  de  r  état,  oala  liberté  du  com-  française,  ou  canevas  d'un    code 

mercedeshlés,  démontrée  conforme  constitutionnel,  pour  servir  de  suite 

au  droitnaturel,  etc.  ;  avec  la  réfuta-  à  l'ouvrage  intitidé  :  Les  vœux  d'à» 

ti  on  d'un  nouveau  système  publié  en  Français,  i789,in-80i  de  56  pag. 

forme  de  Dialogues  jur  le  commer-  VII.  Palladium  de  la  constitution 

oe  "des  blés,  1770,  in-ix  L'abbé  politique,  ou  Régénération  morala 

Galiani,  queLaBivièreavaitenvue,  de  la  France,   1790,  in-S".  VIII. 

fit  une  paiodie  de  cet  ouvrage,  et  en  Uffeureuse  nation  ,  nu  Relatioii  An 

•  adressa  le  manuscrit  k  M°".  d'Épi-  gouvernement  des  Félidens ,  peuple 

nay,  pour  en  amuser  Grimm  etses  souverainemcntlibreetbeurenxsonB 
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l^pîre absolu  des  lois,  179'!.  s 
tdI.  iihS^.  Ces  deux  derniers  ourra- 

E  ainsi  qtte  ta  Lettre  au  comité  des 
Dces,  oDt  été  quelquefois  attri- 
boés,  mais  par  erreur,  à  M.  Henri 
La  Bifière.  (  fcj'.  la  Biographie  des 
kimmes  mirants,  IV,  1 13  ).  W-s. 

RIVIÈRE  (MathiasPo»- 
ctT  DE  t,^  ),  e'Têiiue  de  Troyes, 
néà  Parts  en  1707 ,  était  oeveu  du 
Hclai  du  mfme  iiom ,  mort  e'Téque 
a'Aiigers ,  en  1730.  Étant  entré  aiu- 
li  dans  l'élat  ecclàiastique ,  il  fut 
{jnnd-Ticaire  de  Séez ,  et  fut  nommé, 
a  174a,  à  l'eTèché  de  Troyes,  va- 
cut  par  la  démission  de  M.  Bossuet. 
SoK  administration  fut  très-orageuse. 
Obligé  de  lutter  contre  les  appelants, 
(ai  étaient  en  force  dans  ce  aiacëse, 
il  interdit  plusieurs  ecclésiastiques  , 
H  eut  de  longs  demies  avec  son  cha- 
pOe,  avec  des  curés  et  arec  les  ma- 
eiitrats  de  Troyes.  Ces  derniers  ren- 
oireiit  contre  lui  des  sentences  pour 
k  forcer  d'admîuiïtrerlessacremejits 
inn  malade.  L'éïêque,  l'ayant  re- 
fusé,fut  eiilé  à  Méri;  et,  ayant  pu- 
blié des  r^ettres  et  Écrits  pour  sa  dé- 
feiiM,  il  fut  frappé  de  plusieurs  ar- 
rêts du  parlement  de  Paris ,  et  con  - 
dut  à  l'abbaye  de  Muibacb,  en  k\- 
uce.  Il  revint  dans  son  diocèse  ,  en 
1757,  et  fut  nomme,  en  1758  ,  à 
tirichi  d'Aire,  qu'il  refusa  :  il  don- 
■a  sa  démission  du  siège  de  Xroyes, 
ttfai  pourvu  de  l'abbaye  de  Saint-&(^- 
nigue  de  Dijon.  Il  fut  fait ,  peu  de 
temps  après,  aumônier  du  loi  de 
Pologne,  duc  de  Lorraine;  etaprès 
avoir  reparu  plusieurs  fois-dans  la 
ebaireavec  succès, ilmourut,  à  Paris, 
doycD  de  Saint-Marcel,  le  5  avril 
1780.  Auteur  plus  ingénieux  qu'élo- 
quent ,  plus  brillant  que  naturel ,  sa 
répuialioD  ne  s'est  pas  soutenue;  et 
.**»  ne  lit  plus  guère  ses  Qraisons  fu- 

Itbrcs,  dam  lesquelles  on  trouve 
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cependant  de  v^itableS  beaniés.  Ou 
treses£«ltrwjp(Mtoraie5,  etuniJi;- 
cours  sur  le  Goût,  inséra  dans  les 
Eecueils  de  l'académie  de  Nancy, 
dont  ce  prélat  était  membre,  on  cite 
de  lui  :  Les  Oraisons  funèbres  de  la 
reine  de  Pologne,  174^;  —  de  M"". 
AnneHenrietlede France,  itSij  — 
de  M>".  Louise-Eliiabeih ,  duchesse 
de  Parme,  1760;  —  delà  reioedc 
France  (Marie Lecïinska),  1768;^ 
et  du  roi  Louis  XV,  177^.  —  I^e 
•Sermon  qn'U  prononça  ^our  la  prù« 
d'habit  de  H*"*.  LauUe,  aux  Car- 
mélites de  Saint  Denis,  est  estimé. 
11  a  été  traduit  eu  espagnol. 

P — c— TetW— 8. 
RIVINUS    (Ak'^b^    Bachmab, 
nom  qu'il  Iraduisit  en  latin  par  celui 
DE  ],  était  savant  médecin  et  pbilolo- 

§ue ,  né ,  en  1 600 ,  à  Halle  en  Saxe , 
'une  famille  patricienne.  Son  p%re , 
jcbargé  d'enfants  et  n'ayant  qu'une 
fortune  médiocre  à  leur  laissa,  le 
força,  de  bonne  heure,  d'entrer  dans 
une  maison  de  commerce;  mais  une 
maladie  contagieuse,  qui  fit  de  grands 
ravages  en  Saxe,  enleva,  dans  l'es- 
pace de  quelques  semaines,  ses  frères 
et  ses  sœurs  ;  etRivinus  obtint  la  pei^ 
mission  de  reprendre  ses  études. 
Après  avoir  continué  ses  humanités 
avec  succès,  il  se  décida  pour  la 
profession  de  médecin  ,  et  termina 
ses  cours  à  l'université  de  léoa.  Le 
desird'acquérlrdenouvelles  connais- 
sances ,  lui  fit  entreprendre  différents 
voyages.  ïl  visita  l'Angleterre  ,  les 
Pays-Bas  et  laFrance,  pour  enteudre 
les  professeurs  et  les  praticiens  les 

5 lus  éclairés.  A  son  retour  en  Saxe  , 
voulut  se  faire  recevoir  à  la  faculté 
de  philosophie  de  Leipïig  ;  mais  il 
interrompit  ses  examens  pour  ac- 
cepter le  rectorat  du  gymnase  de 
Nordhausen,  q^i'il  conserva  trois 
an».  Il  revint,  en  i63[,  à  Leipcig, 
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s'y  fit  agréger  k  la  Ci^lt^  de  phib-  il-fiK  pourra  de  la  châipc  de  mUt- 
jopbie,  et  obtiuE  l'autoriuitioii -de  GiiM,en  >655:  naii  à  peiDetatill* 
doiiiier  du  l^çoos.  £a  tG35  ,  il  fut  tempi  d'en  prendre poRseuioa.pni»- 
pourvu  deUcbaire  depoeiie,  Ta-  qu'il  roounil.Ve  4*vi'il  i6S6,dan 
cante  par  la  reCraile  du  titulaire;  m  âge  peu  anncé.  Manétrmi  fmi, 
mais  il  n'es  cootioDa  pas  moins  de  il  eut,  de  >»  demdentÈresfeniaar 
se  livrer  à  l'étude  et  à  la  prilique  une  Slle  ei  neuf  garçons  dont  tnui 
de  la  médecine.  RiviBui  avait  dtfk  se  sont  dittinguÀ  par  lenritaicUt; 
fait  counaiire  son  énulitioo  par  dei  l'un  comme  pnidicateur  ^  le  lecomi, 
tbé»e«  et  quelques  autres  opuscules  ,  coiume  juriscoDSnlte-,  et  le  troitièiM 
torsqu'en  i638  il  s'avisa  de  mettre  comme  médecia  DStumliste  (  ^< son 
au  jour  UD  livre  de  magie  naturrile ,  article  ci -dessous).  Tous  les  ouvrags 
GOUiu  sous  le  Bom  de  Kiranidei.  de  Rivùius  sont  nrn,  soit  que, le» 
Cetouvrage,  que  la  plupart  des  sa-  imprimant  à  ses  bais  ,  iln'eii  ailété 
IraDis  F^ardaient  comme  d'une  bsu-  tire  qu'un  petit  nombre  d'eiem^ti- 
teautiquittf,  est  attribue  par  les  uns  res  ,  soit,  comme  le  dit  Vogi.qH 
&  Kirauni  ou  Kiraais  ,  prtitendu  roi  ses  héritiers  les  aient  vendus  if^ 
de  Pêne,  et  par  d'autre»  à  Bldise  picier  (  F.  Vogt,  Cataiog.  Wn»; 
d'Afrique ,  disciple  de  Geber  (  f  ,  rarior.  ,  page  5âa  ).  Kieeron  » 
surcetouvragcleZ^i'cttonn.defrosp.  donné  les  titres  de  trente-quatre,! 
Marcband,  au  mot  Kiranides  ).  Rei-  la  suite  de  sa  Notice  sur  Biviens, 
iiesiBs,qui  desirait  vivement  de  le  dans  ses  Mèmoins ,  tome  xxxni, 
ooiioaître,neput  s'empêeber,apris  p>  i75;maÎ5  cette  liste  est  ÎDcom- 
l'avoirlu,  de  te'moisner  sa  surprise  ^dèie.  Outre  des  éditions  àapeni^ 
<[u'uu  aussi  savHut  bomme  que  Bi-  Uam  Feneris,  iG^^fin-^".  ,xw^M 
vinussefAlfail  l'élilear  d'unRecneil  Commentaire  qui.  selon  Éloy(i^t. 
de  formules  çt  de  receltes  vraiment  de  médecine  ) ,  nrfaii  pas  l'éloge  de 
lidifules.  Rivinus,  piqué,  lu!  répon-  ses  mœurs,  mais  qni  n'en  a  pu 
dit  avec  aigreur ,  par  un  écrit  inti-  moins  été  réimprimé  dans  t'éditen 
%»àé  t  tarvc  siUara  ,  i64g,  iD-4''.  CumnaUsvarwhan; — àxVÀKtho- 
Celle  sadie  est  si  rsre,  qu'on  s'en  logie,  Gotlia,  i65o  ,  et  Leipog, 
connaît  aucun  exemplaire,  même  i657,in-&>.  ; — AeV Hexàhement 
dans  les  grandes  bibliotbèques  de  dcDracontius  (^0^.  ce  nom  ,X1I, 
FAUcmague,  Il  Voulut  ensuite  élouf-  3)  ;  — ^dn  CommoniforiHm  d'Or)»- 
fer  cette  nusà^ble  querelle ,  dans  lius  (  F.  ce  nom  ),  et  dés  vers  de  b 
laquelle  tons  les  torts  élueot  de  son  pbpart  des  pohes  ect^iastiqoa , 
côté;  mais,  malgré  toutes  les  démar<  on  a  de  Rivinus  des  Thèses  de  mi- 
ch£s,  il  ne  put  empâcber  Reincsius  decine  etde  pbilosophieietdesib- 
'depublierla  i7e/«rMiotianisn(mIec-  sertaiions  philologùpies ,  amsi  qui 
ftonum  (  F(>;>'.  Reihesiits  }:  critique  plnsieurspièces devers. Onseconten- 
IropTÎvepeut-âtre,  imais)usle,  du  tera  de  citer  :  I.  Carrainunt  jptfcww» 
SÎFMides  et  de  son  éditeur.  Cette  fine  cielum  terrestre  poëtieum  Mp- 
dispute  empoisonna  les  dernières  an-  tilingue  ,  Leipiie,  i63i ,  in-is.  IT. 
Récs  de  la  vie  de  Rivinus.  Il  s'e'laît  Hecatomba  ùudum  et  gratiamm  ni 
fait  recevoir  docteur  en  médecine,  bidis  iterùm  secularibus  ,  ob  incos- 
en  1644  ;  et  a^r^  nvoir  été  revêtu  tam  in  Geignanid  chakograpbitoii, 
(Jet  prerâiires  dignités  de  l'acadéniie,  ibid. ,  i64o ,  in-^".;  c'est  mit  iuitt- 
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ûoBda  Carmen  secuiarei^Sortce,  RI  VINUS  (Auguste  Qtjwii.), 
sqiyieJe()iielquesepigrflraineîL  Wolf  médecÎD  el  bolaniste,  second  fils  du 
l'a  insère  dans  le  tome  1".  <Jes  Jtfq-  prrft^dent,  naquit  à  Leipiig ,  le  g 
ntumerua  typo^aph.  III.  Pamgy-  déc.  i65a.  Il  perdit  son  pÈre  à  l'âgo 
nca  declamalio ,  qud  artis  tjrpo-  de  quatre  ans  ;  mais  4on  éducation 
paphicm  initia  ,  progressas  ,  nobi-  fut  favorisa  par  la  munificence  de 
îitM  et  alililas  celebrarUur,  ibid. ,  sonsouveiain,  l'électeut  de  Sfiie.  Il 
tôio lia-^o. ,  tt  daosle  Recueil  ie  rutreçDdoc[eurenmédeAne,eni676, 
Wolf  à  la  suite  du  préccdeot.  IV.  Dotnmë  professeur  de  physiologie 
Irmitgs-Entsckeidungen,clc.,  c'etl-  et  de  botanique  ,  en  1691  ,  devint 
Wire  !  Controyersiœ  de  artis  lypo-  dojen  de  la  faculté ,  en  1 709 ,  « 
Pf^hicie  iwenliryne  sedéta  i  celle  moiirut  d'une  pterirfsie,  le  3o  dé- 
pièce, traduite  en  UlJn  par  Louis  cembre  1733.  Ilétaitpassionnépoiv 
Klefeker,  a  été  publiée  par  Wolf,  l'asiroKOniie,  et  s'était  tellement  af- 
daus  l'utiTra^  cite,  tome  i«^.,  1  o3t -  faihtr  la  Tue,  en  obserrant  les  (achM 
39.  V.  QuœstiO'phtlo^yiico-logica  da  aoleil .  qu'il  firt  presqne  aveugle 
devemlid,  saiaàd et  malade ,  sem  tes  dernières  années  de  sa  vie.  Ses 
nnwiï  reâprocd  œstoAtiane ,  ibid  .  Dissertations  médicales  ne  sont  pas 
1645 ,  in  4°-  i  réimprimé  par  Gne-  sans  mérite  :  on  y  trouve  de  .bonnes 
vin»,  dans  le  Syidaptia  variât,  observations  et  quelques  déconveries 
Dissertation. ,  Uirecht ,  1701,  VI.  snatomiqncs,  telles  (piecetlcqu'il  lit,. 
Diatribe  maiana  exoterica  de  pO-  m  1^79,  de  deux  nouveaux  canaux 
«effricis  mtUanis  ,  maican^s  et  excréteurs  des  deux  ^andes  snbtîn- 
nmaiiiis,maialil>ust}ueaUis,iiiid.,  cuales ,  placées  iibmâiatenteDt  par- 
t6!ti ,  în-4**.;  isséré  dansla  Col-  dessus  les  canaux  excréteurs  de  War- 
lectia  rMisiimar,  Dissertation,  ex  thon.  Quant  à  celle  d'un  trou  (Ai«(ujt 
muieeo  Grœvii,  Uirecbt,  1716,  Bivimanus)  placéàla  partie  posté - 
ia-î". ,  536-6ai.  Vil.  Distertatio  rieure,  au  côté  et  presque  au  haut 
^pttaiÙRio,  t'est  une  espèce  d'os-  du  marteau,  qu'il  annonça  en  1689, 
tMeiane;  iBsér.  ilnd.,  i654,>D-4°-  et  qu'il  décrit,  dans  son  Traité  De 
pir  JbI.  Cfa.  Scblaeyer  dans  le  Fas-  Oaditûs  tAtiis,  elle  lui  a  été  contestée; 
àadas  Dissertatt  rarior,  ,  Helms-  et  l'existence  même  de  ce  trou  est 
i«lt,i743,in-4°.,  107,  VIII.  DiJ-  révoquée  en  douie  (Voyez  Portai, 
Kriotio  de  poUinciitrd  sioe cadave-  Hiil.deVanatoTnie,  iii,  570):  mais 
maihumaharUM  eur^ione  et  so-  c'est  comme  botaniste  que  le  nom  de 
ienud  conditurâ ,  vulgà  dicld  hal-  Rivinus  mérite  de  passer  à  ta  poslé- 
tetnatipne  ,  ibid.,  i655,in-4''-  rite.  Il  n'avait  que  trente-huit  anS 
IX.  Feterum  <faorumdam  bonorum  lorsqu'il  publia  son  Introdactio  ge- 
feriftorupt  Ubri  et  reUifuite  singu-  neralis  ad  remAer&driam,  Leipzig, 
Untdemateridetreinedicd,ib\A.,  i6g4>,  in -fol.;  ouvrage  important, 
■  654,  in-  8°.  ;  récueil  des  anciens  imprimé  avec  luxe,  et  qui  semblait 
MTrages  de  miMecine  et  de  matière  devoir  faire  une  vive  sensation  :  il 
médicale  en  veif,  sur  lequel  on  peut  paraît  qu'il  produisit  peu  d'effet.  Un 
cWMilterBauer,  f^ataMi&ror.ran'or.  titre  si  simple  ne  semblait  annoncer 
III,  336.  Voyn,  pMir  plus  de  détails,  que  la  préface  d'un  ouvrage  ;  et  elle 
^Onomoitimn  de  SSsiiis  ,  1»  ,  paj.  est  devenue  l'ouvra ^e  lui-même.  Elle 
3fl4-S6.                             W— s.  précédait  s$ulcmeut  un  Spécimen, 
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ou  édianlilIoD  du  grand  tranil  dont 
«'occupait  l'auteur,  avec  i35pUuites 
grav^ef  tur  1x5  planclies  des  mieux 
ex^culëes  qa'aa  eût  encore  vues;  elles 
fuient  du  format  in- fui.  le  plus  grand 
possible.surpapieriiupérial.Ce  texte 
était  contenu  dans  (rente-huit  pages 
du  même  fiirmat,  mais  d'un  carac- 
tère M  gros,  qu'il  eût  pu  être  renklrme 
dans  le  même  nombre  de  pages  in- 
8°.;  et  c'est  U  que  repose  toute  la 
gloire  de  Bivinus.  Traçant  d'abord 
avec  rapidité  l'bistoîre  de  la  science, 
il  ludique  les  principaux  obstacles 

S  ni  se  sont  opposësà  ses  progrès, et 
propose  les  moyens  de  s'en  ga- 
ranlir.  Sa  diction  est  presque  ora- 
toire, et  son  style  soutenu;  mais, 
de  temps  eu  temps ,  il  dmet  des  pro- 
posilioQi  dont  quelques  •  unes  sont 
consacrées  comme  apborismes.  Sui- 
vant lui,  la  botanique  consiste  dans 
ces  deux  points  capitaux:  !■>,  con- 
naître lés  plantes;  a",  leur  appliquer 
UD  nom,  Âipsi ,  selon  lui ,  la  per- 
fecdon  de  la  nomenclature  est  celle 
de  lâ  science,  U  blâme  surtout  la  lon- 
gueur des  phrases  qui  étaient  alors 
eu  ugage;  et  îl  fait  sentir  l'iuconTe- 
pient  de  les  introduire  dans  les  or- 
donnances pharmaceutiques,  à  la 
]fhce  des  noms  usités  dans  les  bou- 
tiques, où  ils  avaient  cooscrré  leur 
fiimplîcitc.  I)  préférait  ceux  -  ci  , . 
tant  qu'ils  pouvaient  s'accorder  avec 
«etle  règle  fcodamentale  qu'il  éta- 
blit :  Toutes  les  plantes  (jui  se  rei- 
semblent,  dans  lajleuret  le  fruit , 
doivETit  porter  le  même  nom,  et  vi- 
ce  versa.  Ainsi  voilà  le  genre  fondé 
déGnitivemcni,  tel  que  Tournefort  le 
voulait ,  et  tel  que  Linné  l'a  prescrit. 
(Juant  aux  espèces,  il  propose  de  les 
distinguer  par  une  qualité  prise  de 
toutes  les  parties  ,  et  presque  au  ha- 
sard, des  feuiFles,  des  racines,  des 
conteurs ,  des  saveurs ,  et  mèiue  des 


pays  ;  en  sorte  qu'au  fond  <,  ce  sont 
les  noms  tn'cMui',  qne  Linné  smiblB 
plutôt  permettre  que  créer,  et  qui  sont 
devenus  l'innovation  la  plus  généra- 
lement adoptée  de  toutes  cdSes  qu'il 
a  introduites  dans  la  science.  Pour 
les  variétés  produites  par  la  cultura, 
dans  les  fleurs  et  le*  fruits ,  Bivinu* 
ne  trouve  pas  mauvais  que  ceux  qui 
en  fout  leurs  délices,  leur  appliquent 
des  noms  ;  mais  il  nevoudraitfoint 

3ue  le  botoniite  s'en  occupât.  Il  est 
onc  certain  que  ,  dans  quelques 
pages  de  cette  /ntro^Iuction ,  ou 
trouve  la  base  du  Critica  boteutica 
de  Linné.  Ayant  ainsi  fixé  le  nom 
des  plantes ,  il  passe  à  l'oidre  dans 
lequel  U  croit  le  plus  convenable  de 
les  ranger.  C'est  en  créant  une  mé- 
thode qui  doit  devenir  Ic^{  £Aria^ 
ne,  expression  qu'il  emploie  le  prcs 
mîer  dans  ce  sens.  Il  veut  que  ciette 
méthode  soit  unwerselle  ,  claire  , 
distincte  .et  constante.  Passant  en 
revue  celles  qui  avaient  précédé  la 
sienne,  il  trouve  que  c'est  celle  d« 
Césalpin  qui  approche  le  plus  de  la 
perfection ,  étant  surtout  la  plus  tToru* 
tantCi  et  il  insinue  que  Horisoa  l'a 
gâtée  en  Uretouriunt  (ce  qu'il  avait 
fait  pour  <]u'on  ne  découvrit  pas  U 
satirce«ù  il  l'avait  puisée).  Arrivant  a 
la  méthode  de  Kay,  Bivinus  n'es 
parle  qu'en  faisant  les  plus  granda 
éloges  de  son, auteur  (^o/.  ^av, 
xxxvii ,  1 5g);  cependant  il  relève 
quelques-uns  de  ses  défauts .  Le  plus 
grave,  à' son  avis,  est  qu'en  prenant 
pour  base  les  groupes  reconnus  préi 
cédemruent,  qui  sontlesgermesdes 
familles  nalwelles ,  cpmme  les  om- 
bellifères  ,  les  Ubiées  ,  les  I^u- 
mineuses ,  etc.  ,  Bay  est  forcé  , 
pour  chacun  d'eux,,  de  partir  d'uu 
nouveau  point  de  division;  que, 
malgré  cela  ,  il  est  obligé  de  laisser 
beaifcoup  déplantes  sans  pl^e  ait 
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tenniiwe,  loiu  le  titre  i'anomabs.  méthode ,  on  plutôt  de  ee  syitime. 
fliTinds  antre  enfin  à  développer  sa  11  suffit  donc  d'avoir  une  seule  fleur 
propre Béthode'runiquemeatlond^  coircles  doigts,  pour  découvrira 
lurUfleorel  leTruit ,  elle  est  de  la  quelle  classe   appartient  la  plante 
plu  grande  simplicité.  Pau  la  seule  obnt  elle  est  détachée;  joigneE-y  le 
uniideration  de  la  fleur,  il  partage ,  fruit ,  vous  devez  arriver  au  gtoupe 
dansuD  tableau  synoptique,  toutes  les  dont  elle  porte  le  nom,  c'est-à  dire, 
jilinietendix-liuitcIasses.Ainsielles  au  genre  dont  ^llc  fait  partie.  Ce 
«tdes  fleurs  manifestes  ou  n'en  ont  n'est  que  pour  reconnaître  l'espèce , 
I     pu ;ee  qui  rejette  sous  le  nom  d'im-  .qu'd  tant  avoir  recours. à  la  planta 
'.     pa^aif cequedepuisLinnéanomrod  entière;  c'est  alors  seulement  que 
çfjpltffiame.  La  fleur  est  parfaite  oa  vous  savez  si  c'est  un  arbre  ou  utw 
iaparfaiie,  ce  qu'on  nomme  maintei'  herbe.   Bivinus  effaçait  donc  cette 
'.    iiiiicompUteoiiincompléte;lescom-  antique  division  que  l'on  conservait 
I    fUtu  sopt  simpltt  ou  composées  ;  religieusemeot.  Tel  était  le  plan  qull 
)    lei  ieors  compiites  simples  sont  ré-  s'était  prescrit  ;  voyons  maintenant 
{    fulières  ou  irréguUèt*s;  c'est-à-di-  comment   il  l'a  observé.  Ainsi  que 
:    K,  que  le  limbe  de  leur  fleur  forme  nous  l'avons  annoncé ,  il  n'en  pu- 
I    ns  polygone  r^ulier  ou  irr^ulier.  blia  qu'uii  Spécimen ,  on  échantil- 
'    Dus  l'uQ  pu  l'autre  cas ,  le  nombre  Ion  ;  c'était  une  de  ses  classes  com- 
j    ^ pétàifsde'termîne  la  d^sse.  Elles  plitest  mais,  au  lieu  de  prendre  la 
imjaoBopétaUs ,  dipétales,  etc.  Il  première  de  toutes  ,  il  put  cellu  qui 
Virrèle  aux  h»xapétales,  et  réunit  commençait  la  division  générale  des 
'    telles  d'an  nombre  ultérieur ,  sous  iirvgulières.  IL  donne ,  pour  raison 
!    le  Dom  if'polgrpetales.  Les  compo-  de  ce  choix ,  que  leur  caractère  était 
léis  sont  partagées  en  trois  classes  le  plus  difficile  à  démSIer  :  effective- 
(IcsflasGuleuses  ,  semi-flosculeuses  ment,  après  l'avoir  tracé  d'abord 
flradiées,deTourDefort).IIpréToit  très-simplement  d'après  J  un  gins ,  it 
KU9  ou  l'on  soumettrait  i  l'eiamen  le  complique  beaucoup  par  les  ex> 
une  fleur  qui,  par  l'effet  de  U  culture  plications  qu'il  ajoute:  ainsi,  dit-U, 
Du  autrement,  serait  devenue  double  quoiqu'au  premier  coup-d'œil,  nne 
oupleincjalorsilrecommaoded'ob-  Heur  paraisse  régulière,  si  l'on  s'ai- 
KTVer  le  ealice,  parce  qtieU,  ditHl,  perçoit,  avecun  ped  plus  d'attention, 
OD  retrouvera  le  nombre  primitif.  Il  qu'une  de  ses  coupures  est  ou  plus 
cite  pour  exemple  la  rose  et  l'ail-  longue  ou  plus  courte ,   cela  suffit 
l«t- C'est  encore  un  point  sur  lequel  pour  la  déclarer- irrégulière:  il  eu 
il  >  devance  Linné.  C'est  par  la  con-  est  de  même  ,  si  le  style  ne  part  pas 
ùdération  «cule  du  fruit,  qu'il  parta-  juste  du  milieu  de  la  fleur  ;  si  les 
ge  ces  dix -huit  classes  en  quati«-  étamines  ne  correspondent   pas  en 
Tiogt-oQze  sections;  et  c'est  encore  nombrp  proportionnel  avec  les  dé- 
parla simpleénumérationqu'îly  par-  coupures;  en  un  mot,  dit-il,  le  plus 
fient  Les  fruits  étant  à  une  seule  lo-  léger  motif  de  doute  de  la  régularité 
se  ea  à  plusieurs  ,  dans  le  premier  d'une  fleur ,  suffit  pour  ia  déclarer 
"s,  on  doit  compter  les  graines,  irréguUère:  il  crut  donc  avoir  be^ 
Sans  le  second ,  les  loges.  Il  est  cer-  soin  de  s'expliquer  par  des  exemples. 
tain  qu'au  premier  aperçu  ,  rien  de  II  faut  remarquer  ici  que  dans  cette 
^  r^uliec  que  U  marche  de  cette  seule  phrase  on  entrevoit  pUiskiir* 
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coasideratioDtîiDporiw(es,<pi'ilaTMt  uttedeseriptiM  plus  on mmas  Acn- 

fâssees sous sUeucc  diiD*  ie  cours  de  duedc»p«rlM3delc«rfiêare{<hlNr    . 

son    introduction  ;  par  exemple  ,  fruit.  Il  en  résulte  unsi  on  e»m- 

c'esl  h  scuie  foij  qu'il  énoDce  le  mot  tère  grâiëriqne.  L*  seconde  KvraiHiD 

aétamine  ,    et  c'est   pour   sicnafer  du  Spécimen  parut  ta  1691.  Dau 

l'ua  des  attributs  de  cette  partie  ,  le  l'avant-propos ,  Riviuiis  dit  qu'il  â    ■ 

p^iis  mile  pour  U  classification, iear  laisse  de  côte  à  deudti   le»  deni 

rapport  nuRiériijue  avec  les  parties  classes  de  dipétaUs  et  detnpdt«{i>    , 

de  la  corolJe  ou  du  calice  ;  nuis  Jud-  irréf^ièics ,  vu  (eur  petit  «ombre 

glus  l'avait  déjà  indiqué.  Tel  est  Iç  pour  trriyw  giaxtétr^UUs  inigi-    , 

travail  de  Rivinus  sur  la  Qeur  mono-  lières.  De  1 3^  plancbe«  ,  aussi  bin    < 

pétale  irr^uliirc.  Un  second. tableau  exécmées  que  les  premières,  loS  ip- 

synoptique,  fondé  d'abord  sur  la  partiennent  de  même  i  niM  faaiiUe 

structure  du  fruit ,  ensuite  sur  U  n«-  très-  bien  circoBScrite ,  les  Ugarn- 

mc'ralion  de  ses  panies  ,  mhae  aux  netues  ;  une  seule  étrangère  vint  li   1 

genres  ;  mais  elles  sont  di*b^  fort  troubler,  la/unteierre  baliaue  :  le 

utégalnaent,  puisque  ,  par  la  cod-  tableau  synoptique  amène  $3  m«    < 

sidération  de  quatre  graines  nues,  génériques,  dont  4i  appartieeoat   . 

.il  en  sépare  quatre-vingt-un:  une  >ux  légumineuses:  ainsi  c'csteacoR   : 

secondedivision  les  partagé  encore  -uœ  belle  monographie.  Les  titkj-   1 

fort  in^Iement,  car  d'im  côté  se  maies  snni  rapportées  i  cettecUsse, 

trouvent  seulement  cinq  borraginées,  seulement  parce  qoe  Uar  pistil  J^ 

et  de  l'autre  soixanie-dix'huit  im-  donenlé  est  reieté  d'un  câte.  Litroi- 

biées i  latia  elles  enlraÎDeraient  avec  stèmeliTniisonnepamt^'eniÇgg! 

elles  toute  la  famille  smsaucunmé-  elle  embrasse  les  pentapâala  ini- 

lange  :  c'était  la  plus  ample  mono-  eulières  dans    i3g  ptanches  ,  iaH 

Brapbie  qu'on  en  3&t  encore  publiée;  la   majeure   partie  comprend  hu   ; 

fiiviniH  a  été  obligé  de  revenir  à  fa  mélange    les    ombelliferes  ;    at, 

considéralioadelacoralle,  ou  dece  des  67  genres  anxqnels  conduit  le 

qu'il  nomme  simplement  b  fleur,  tableau  sjnoptiqne ,  55  appartim- 

pour  coDlinuM  son  tableau  synopti-  nent  k  cette  Emilie.  11  est  certaù 

que.  It  mène  doua  à  une  snite  de  que  le  plus  .grand  iiombre  des  pbe- 

uomt  qui  doivent  are  ronsidérâ  tes  qui  Ta  eomposeut,  ont  évidea- 

Gomne  génériques  :  le  plus  grand  nî^t  les  fleur*  irrègalières ;  lam 

pembrc  est,  nomme  il  se  l'était  près-  il  y  en'  a  aiissi  qui  paraissent  tris- 

eril ,  d'un  seul  mot  ;  mais  quelques-  régulières  :  pour  les  ramener  aai 

Hfis  ,  pour  cmserver  la  nomencta-  autres,  Rivinos  s'appuie  sur  lesdcux 

ture  ofGciBale,  sont  composés  de  styles  qui  sont  jet^  hors  du  aa- 

deuE,eomme  Origaïuim  spurium.  Un  tre.  A  l'imitalimi  de  H orison ,  c  est 

autre  gtwipe  de  vingt-cinq  plantes  eotièremeat  sur  la  forme  du  ùat 

environ  ,   est  encore  formé  d'une  qu'il   détermine  leur  caractère.  Il 

«tfrie  asseï  généralement  adoptée,  rapporte  à  cette  oUsM  plusiears  tf- 

eeUe  des  personéas  de  Tournefort,  bres,  comme  tes  catHS  et  le  mtf- 

De  ce  tdilewi  syuoptiqae,  il  résulte  ronier  d'Inde  ,  qa'à  l'imitaBOB.de 

ctttkoa    soisante-dis   noms  qo'H  Toumefort,  ii  nomme  &^«r)oa»f'; 

v^rde  e<>mme  génériques  :  il  les  mu  ,-  mais  il  est  plus  exact  (jat  )m 

fapfeûd  de  sutle ,  en  leur  ajoutant  dans  la  description  de  soo  fruit ,  e»f 
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ildifqa^  «t  1  treis  loges,  qoèî  éépHntes  snrleviTanl;i1  nVrtpay  ■ 

fi^  n'yw  ait  SDaveni  qu'une  qai  moius  évidwt  qne  c'est  daiW   hi 

M  csnserve  dans  la  maturation.  A  jarftns  seuleinent  qu'où  a  pris  leur 

tanins  Urtaaoos,  Rivinus  ajoii-  modèle  ,   ce  que  dénote  tme  sort» 

tt  aoccesiivement  diverses  planches  d'embonpoinl  qu'elles  domnt  i  la 

dj^MTMes  dans  ces  trois  classes  ,  et  culture.  Il  paraît  qocRîvirius  n'avait 

dflnt  quelques- une»  appartiennwrt  k  pas  eu  le  loisir  d'étendre  au  loin  ses 

dnpUntes  figures  pour  la  première  Fecliercbes  !  il  ne  cite  qu'une  herbo- 

foii:  mais  elles  manquent  en  tout  ou  risalion  faite  par  lui  sur  les  monts 

«pàrtieSaos  le  plus  grand  nombre  Bructères.  Ce  n'était  cependant  que 

dts  nemplaires ,- ce  qui  peut  Tenir  par  ces  figures  qu'il-Toulail  donûer 

^oequ'etles ne  sont  pas  numérotées.  Kensenibledesamétboderaussineput 

C«t  encere  plus   rarement   qu'on  ily  parvenir  dans  ime  trentaine  d'an- 

peat  se  procurer  un  quatrième  Spe-  nées  qu'il  survécut  à  sa  première  li- 

cnMB,  que  Ludvïig  fit  paraître  plu-  vraison  ;  d'ailleurs,  outre  l'iucom- 

WBts  années  aprbs  la  mort  de  Ri-  modité  du  format ,  son  prix,  le  met- 

vàiw.  n  contient  les  hexapétales  tait  hors  de  la  portée  des  commen- 

wégaliires  ,  dint    le    plus    [çrand  çarils.  Ce  ne  fut  que  par'  les  soins 

umlwe  appartiani  à  la  famille  des  d'Hewcber  que  l'o»  put  connaître  cet 

aràttdées.  CesldoncT  environ  cinq  eusemhle  :  c'est  dans  un  simple  ca- 

ents  figures  que  Rivinus  a  fait  ni-  talogue  qu'il  publia,  en  1711 ,  mais 

eiiier  magnifiquement;  mais  nulle  aVeclasanctiondcRivinus-.ouyTOit, 

Mil  oo'n'a  (ait  le  recensement  de  ce  comme  dans  les  quatre  classes  çu- 

BMD  travail  '  :  elles  sent  aussi  gran-  blie'es  ,  paraître  des  famitlt»  trcs- 

4«  que  eelice  de  Vflortus  Malabo-  complètes  ,  quoique  troublées  par 

ww ,  «  elles  ont  sur  elles  l'avan-  un  petit  nombre  de  disparates  :  on 

tageden'&repasjJitoimaissidans  est  surpris    de   trouver  parmi  les 

l'wvragedeBbelîde,  ce  formata  élë  composées  le   nénuphar  et  l'hellé- 

noTCDt  néoessaine  pour  donner  une  bore.  Ainsi  ces  figuresquiseules  «is- 

ite  âugigantesqne  des   plante*  fi-  sent 'suffi  pour  faire  la  réputation 

prées,  ici  c'est  presque   toujoAs  d'un  botairiste,-nuisîrenl  à  la  sienne  ; 

m  1m«  beaucoup  pins  incommode  il  sentit  cet  inconvénient ,  et  fit  une- 

^'utile,  d'autant  qu'on  n'y  a  ja-  première  tentative  pour  y  obvier;  ce 

■•il  offert    qne  le  sommet  de  la  fut  en  publiant  son  Introduction  k 

fiante,  le  dessinateur  e'vitant  ton-  part,  dans  nn,  petit  volume  in-S". , 

jonrs  de  représenter  sa  pdhie  infé-  qui  parut  en   1G96,  et  eut  encore 

tieure,  surtout  la  ratine.  Cette  par-  peu  de  succès;    la    troisième   édi- 

tie  était  cependant  essentielle ,  sur-  fion  ,  sons  ce  titre  :  Introductio  ge- 

tgQtponrlesomkellifères,  ouïes  feuil-  nerali)  inremktrbariam;  accedit 

fc*  oiffèfent  quelquefois  singulière-  mroUarii   loea  responsio   ad  Joh, 

Bwit,  snivaut  qu'elles  occupent  le  Jac,  DilUrùi  ehjectiones  ,  Leipzig  , 

Wtoulebaadelaplanic:  dureste,  mai  ,1720  ,  fut  plus  recherchée 

dtes  font  honneur  an  dessinateur  et  k  cause  de  la  réponse  à  Mlenius, 

•u  graveur,  pour  la  manière  dont  Mais  l'amertume  de  cette  réponse, 

casent  exécutées;  mais  ni  l'un,  ni  contre  un  homme  qui,  par  la  suite, 

l'antre,  ne  sont  nommés  nulle  part,  acquit  une  plus  grande  réputation 

t^  rNoan^ nia-bien  qu^ elles  ont  qoelnien  botanique, a  laissé, peul- 
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éCrcinJDStement,uaeideed«faTOnble 
du  caiactëre  de  Rivinus.  Dans  vae 
courte  préface,  l'auteur  dit  qu'il  es- 
père comple'ler  son  travail  sur  les 
plaDies  &  ueurs  irréguliëres ,  en  pD- 
Xiliant ,  t'attoài  suivante,  celles  à 
fleurs  hex^pétales  ;  que  ,  d'après 
cet  exemple,  od  pourra  facilement 
reconnaître  les  régulitres  ;  mais 
Gamme  les  plantes  qui  sont  à  fleun 
incomplètes ,  ou  qui  n'en  oot  pas 
du  tout,  sont  plus  difficiles  à  dé- 
brouiller, il  compte  les  publier, 
pour  peu  que  ses  autres  occupations 
lui  en  laissent  letémps.  11  est  clair, 
d'après  ces  expressions ,  que  depuis 
vingt  ans  qu'il  avait  publié  le  der- 
nier .Spécimen,  il  n'eu  avait  préparé 
qu'un  seul,  celui  qui  contient  les 
orchidées ,  et  que  publia  Ludwig , 
long  temps  après  :  ainsi  ce  que  Cra- 
mera dit,  dans  ioaTentamtn  bota- 
jiicum,  que  Rivinus  ayant  dépensé 
d^ a  quatre- vingt  mille  florins  pour 
sono.uvrage',  ne  put  l'achever,  et 
mourut  dans  la,  pauvreté,- est  au 
moins  exagéré.  Maison  peut  croire 
que ,  vivant  arec  une  sorte  de  ma- 
{^ilicence,  il  ne  laissa  guère  à  son 
fils  unique  ,  Jean  -  Auguste  Rivi- 
nus, que  les  matériaux  qu'il  avait 
recueillis.  Celui -ci  semontra  digne  de 
cette  succession,  eu  faisant  soutenir 
une  thèse ,  eu- 1  ^  ^ ,  Z^e  terris  s'gil- 
huis  ;  il  y  faisait  connaître  une  col- 
I  lection  de  toutes  les  terres  usitées  en 

'  médecine,  que  son  pire  avait  ras- 

sçmble'es  à  grands  frais:  mais  elle  ne 
tarda  pas  à  être  dissipée,  ainsi  que 
tous  les  autres  travaux  qu'il  avait 
préparés  ;  car«e  fils  ne  lui  survécut 
que  de  deux  ans.  11  était  né  en  1 69:1 , 
ctmourut'en  tj'xS.  On  regretta  sur- 
tout les  préparatifs  que  Rivinus  avait 
faits  pour  composer  l'Histoire  des 
botanistes  ,  accompagnée  de  leurs 
j^.prtfaits.  C'était  l'extrait  de  sa  t»r 
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bliotbèque,  la  plus  riche,  daos  cetlf' 
partie,  qu'où  eut  encore  vue,  ccmnic 
le  témoigne  son  Catalogue,  qui  pa- 
rut en  1737,  composéde  7968arlt- 
clés,  et  accompagné  de  sa  propre 
Vie,  sous  le  titre  de  Sibliotheca  Ai- 
viniana.  On  peut  consulter  aussi  son 
Eloge  funèbre, piÈcfl  académique  po- 
bliée  par  G.  F.  lenichcn,  Leipzig, 
17:14,  ■"'f'*'-^''"^  ne  donnerons  pas 
ici  le  détail  des  critiques  qu'essuj^a 
le  système  ou  la  méthode  de  botaù- 
que  de  lUvinus  ;  elle  eut  peu  de  par- 
tisans, mais  beaucoup  d'imitateurs, 
qui,  s'emparant  de  la  première  idée, 
la  tournèrent  et  retournèrent  sus 
progrès  réel  pour  la  science.  Reuchei 
fut  le  seul  qui  la  reproduisît  dans  stn 
entier,  en  171 1.  Chrétien  Knautpr^ 
fera  le  nombre  des  parties  àleur ré- 
gularité ;  il  supprima  quelques  clai- 
ses,  en  se  fondant  sur  des  propo- 
sitions qui  passèrent  long-temps  pour 
des  paradoxes  :  mais  celle  qui  cho- 

Ïua  le  plus  alors ,  qu'il  n'y  avait  pas 
e  graines  nues  ou  sans  péricarpe, 
est  regardée  mainleuant  comme  nue 
vérité  incontestable.  Ruppius,  tu 
1718  ,  effectua  des  changeuenb 
plus  utiles.  Hebenstreit,  en  1736, 
e%  répandant  aux  critiques  qii'w 
avait  faites  contre  la  méthode  de  Ri- 
vinus, essaya  de  déterminer  la  conti- 
nuation de  ses  travaux.  Ludwig,  en 
1737,  fit  quelques  légères  modiC«- 
tiuns  ;  mais  en  i  -j^i ,  à  l'imita- 
tion  de  Linné,  il  y  introduisii  If 
considération  des  étamines.  H  fut 
suivi  par  Gouan ,  en  France ,  en 
1765,  et  par  HUI  en  Angleterre. 
Cramer  chercha ,  d'aborden  i']'ik> 
ensuite  eu  I744>  ^"s  son  JaiI^ 
men  botanicuia,  à  combiner  RÎTi' 
nus  avec  Tourneforl;  et  en  adop- 
tant, avec  ce  dernier,  la  distinctiwi 
des  arbres  et  des  herbes,  il  Ct  ré- 
trograder la  classification  :  de  plut) 
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if  montra  commeot  on  ponnih  abu-  Aer:  d'un  autre  cdl^,  il  la  faisait 

iff  des  tableaux  synoptiques.  Enfin  vanccr,  en  attirant  l'attention  snr 

BirbeuduBoni^,dansson£otanù(e  la  composition  du  pistil.  Wacheo- 

f fonçais ,  cberaasi ,  non  sans  quel-  dorf,  (^li  masqua  une  logique  sai- 

qnc  succès,  àfondrela  methodeno^  ne  sous  ^k  appareil  gi^c  ,  mit  jin 

turelle ivec  VartijtcUlle.  Ix  princi-  à  des  siKilii^s  prolongées  sur  la 

pal  mérite  de  Rivinus  est  d'avoir  distinction  de  le  corolle  et  du  ca- 

coope're'  à  U  fondation  des  genres,  lice.  Barbeu  du  Bourg,  par  tiitecou- 

tl  d'avoir  créé  la  métlio  de  artificiel-  pe  artificielle,  la  rendit  plus  com- 

lï:  il  gâta  les  premiers  par  une  no-  mode.  Ce  sonl-li  les  vrais  éléments 

tnenclalure  peu   correcte.  Quant  à  de  h   classification;  mais  ils  sont 

l'Mtre,  ii  prouva,  par  quelques  pas-  encore  épars.  U  s'agti  de  les  réii- 

sages,  qu'il  voyaitau-d^à  de  ce  qu'il  nir  convenablement  ;  c'est  ce  qu'on 

avait  exécuté'  !  ainsi,   il   avait  ob-  n'a  point  encore  fait.  Ce  n'est  poar- 

S«ve',    i".   le  rapport   numériqii»  tant  que  par  eux  qu'une   seulifflenr 

des  (flamines  avec  les  divisions  de  cueillie  suffipaii  pour  Gser  la  nomen* 

Is  corolle  ;  a",  que  dans  les  fleurs  elaltire  de  la  plante  dont  elle  a  été 

doubles  le  calice  conservait  ses  divi-  détachée;  tti  vin  us  n'en  a  employa 

Hms  primaires;   3°.  en    donnant  qu'une  partie, eta  seulementcmrera 

poac  raûon  de  la  préférence  qu'il  tes  antres;  mais  toutes  avaient  été  sl- 

accordait  à  la  fleur  sur  le  fruit  pour  goalées  par  Jungius ,   So  ans  «yànt 

It  classification,  qw!  la  fleurvenaot  ki.  On  peut  croire'que«e  quia  em^- 

Il  première,  on  pouvait  au  moins  pëcbé  Rivinus  de  donner  à  ses  idées 

voir  le  rudiment  de  ce  fruit  ,  et  pré-  sur  la  botanique  tout  la  développe- 

foir  par-là  quelle  serait  sa  forme  :  ment  dont  elles  étaient  susceptibles, 

£r4àilreeonunandaitindirectemeDt  c'est  la  multiplicité  et  la  variÀé  de 

coDsidéfor' ié  pistil.  Ces  aperçus  ses  occupations,  qui  lui  étaient  com- 

lontdts  germes  ^i  n'ont  fructifié  que  mandées  parles  différentes  chaires 

de  loin  à   loin.   Ainsi,  Toumefort  qu'il  rctdplissatt.  Cette  cumidation , 

vsyant  que  le  noii)bre>des  parties  assez  ordinaire,  à  cette  époque,  dans 

it  la  fleur   était  sujet    k    varier,  lesuniTersités^Iuiprescnvaiides'oo 

ont  que  sa  figure,  prise  en  gêné-  cnper  à  U-fois  de  physiologie  anî- 

nl,  serait  ]dus  constante;  mais  s'il  maie,  de  matière  médicale,  dec^i- 

tnt  remarqué  la  fixité  du  calice  ,  mie  et  de  botanique.  De  là  les  au- 

il  se  serait' plus  occupé  de  ce  nom-  très  ouvrages  qo'il-a  publiés,  et  qui 

bre;  d'uD  ailtre  côté  ,  prenaoïpour  n'étaient  que  le  programme  des  thè- 

^visioD  secondaire  les  rapports  du  ses  qu'il  faisait  soutenir.Ollesdbma^ 

lùbl   avec  celte  fleur  ,  il  en    si'  Hère  médicale  donnèrent  lieu  M'oii> 

pajiiitriQiportaBce.Haller,eni732,  vragequ'il  publia in-ii".,»!  i^oS.sous 

partant  du  rapport  numérique  des  ce  titre  :  Censura  medicamentomm 

^■aminés,  comparé  avec  les  parties  oScinalium,  qui  reparut,  en  1710, 

de  la  coroHe  ou  du  caUce,  faisait  dans  ime  Côlltfclion  de  tont«s  ses 

faiie  un  grand  pat  â  la   science.  Dissertations  académiques  ou  médî- 

linaé,  par  une  abstraction  qu'il  crat  cales  (  au  nombre  de  ^uarante^sept), 

^ilosopbiquejpreecrivantdeaere^  Il  y  fit  voir  que,  par  ignorance 

guder  que  ces  étamines ,  et  de  les  de  l'bistaire  naturelle,  on  employait 

'onpier  isoléiaent,  la  Et  rétrogra-  quelqurfois des  objets totelémaitdifCfr 
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reotsdecctis  tfù  éuient  prescrit».  Yiai-^itl'}û^i-j6&Aiii.^),ti 
Jlaos  une  de  ces  llièses,  «guleuue  |p  s«  reud^l  ai  ircommandable  par  ki 
i'jai(ia-4',  Ëg-X  il  attribue  à  un&es-  vertu*  et  pftr  »a  piéle.que  le  kbaljfe 
j)ècedecLron,fH;anu,[adein3Dgeai-  Al-Mamoun,  TOuIant  apaisn  la 
son  qu'on  ëproiiTe  dans  iMale.CeUe  treujilese^eiiésdaiw  Tempire  Musai- 
thèse  n'est  point  cûéepa^ritiê,  dans  man,  depuis  un  siècle  et  d«ai,par 
ses  Exanihenialaviva.  Ealm,ttivi-  \t  schisntequ'y  avait  <)coasieaié l'u- 
Buspuhlîa, en  1^:23, intro^clioiiij  surpalioa  «ucceMive  de»  kbaljfei 
cAfinuwa,  Ia  P.  Plumier  voulut  re-  OmoieyaclcselAbbassidessurlesiie»' 
«ompenscr  tes  iravaus  de  cet  iiotn-  ceud«K(adu  pcophètc,  et  par  les  ef- 
iDe)uttemeQtcelètue,  endoouantl*  Eortsde-ceul-ei  pour  souiemrlnin 
nom  ie  Bùiina  au  genre  qu'il  furma  justes  prélcotiens;  crut  devoir adep- 
d'na  arbuste  de  la  famille  des  atci-  1er  l'imam  Aly ,  auqud  il  duoiia  k 
plicees^qui,  coDuuedit  linuë,  étant  surnom  de  Biza.  ou  Sedh»  iVa^à- 
toujours  verdoyant ,  portant  à-la-foit  Itle  a  Dieu).  Il  |e  Cl  venir  à  TihrM, 
4e»  feuilles,  deafieurs  et  des  fruits,  «lans  le  KtioraçaB,le  ekoisil  pon 
«U  digue  du  plus^nijunt  l>olauisl«  eenilVe,  <t  Le  déol«ra  son  succeûeiii 
«le  son  temps.                  D.  P— ^,  l'an  aoi  (  817)  ;.  maiis  celte  mesuR 

RIVOIEE(ÀHT0iB£),néàLyui),  impolitîque- mA:oat«>ta les  âUmsb- 

V, i2iBArsi'j09,  entra  daua  l'ordre  des,  et  leor  mil  les  umcftà  lamaio 

des^  Jouîtes-    Afitès  la  4estruc{ioB  contre  Le  khalyfe  quiavailTOulufa 

d<  £i^  J^ompagoie ,  il  babila  sa   pa^  de'pouiltei  de  leurs  drails.  La  nort 

trie,  7 devint  memhredel'acadfiiBie,  d'Aly  EUxa,  araiveeÀTbous,  daiiile 

et  mourut  vers  i^8g.  Oua  de  lui;  Khoraçan,L'an  »>3  (  Sid),  etiKri- 

L  Traité  sur  lei  aimants  artificiels,  buée  geoeralcKent  au  p«s«u  qa'fe 

1752,  in-  la.  IL  Itoiweaux priaei'  lui  firent  donner  seerèteiBeBt,  vit 

pis  d»  perspective  linéaire,  itadiHts  ûnk  leur  révolte,  et  sauva  leltÔH 

4c  deus  cuvragea ,  l'u^  anglais ,  du  ebrunlé  d'Al-Maraoua  (  F.  Mamour, 

docteur  BraokTayk>r,raumlaii«^  XXV {  .  433).  Le  sépulcre  de  l'i- 

fle  M.  Patrice  Murdr)Qk,:aveguaËfi-  maio  Aly  BttUeHen  si  grand*  vM 

sai-  SUE .  U  ràelange  des  c»ule«irs ,  db  ration  chez  les  PenaOe  «t  ch»  tav 

HewtoB,  1^57,  Ln-8*'.  III.  SiitMre  Jes  peuples  mabométatiS'  &t\xi^ 

ftiptalligw^de  l'£urf>pé j  on  Calais  ted'Aly,  «»Ghyiies.,  ^l'ilavieiuxai 

^ue^sw^éd^lUsmodemtsdaeaU-  de  tontes   parts  les  visiter  •  Mo- 

tuldeJU.Poulhariet,i-]6-j,ia-^.  «hebeé,  d^nt  fe  nom.  a  remplacé 

îy.FiedeSt.Caslor.éve-fuod'^pt,  celui  de  Ttious,    et  si(;HCe  le ^ 

,i768,in'i3.lMbibliolhèquedeLyoii  pulcre  par  exceU&tusa ,  ou  le  Uw 

SOnso^a  ijuekjuea-uDs  de  ae»in3Dur'  du  nai:tyre.  GeUtr  ville  est   r^pn- 

ciile.  Son  £lj)ge,parM.  Jars,  fait  JiëesBÎnte:  c'est  tw  Ijcu  d'asile  pmr 

nar(iedès;manuaeritsdela  mérnebi-  ks    enoiiDels  ;  eb  ud'  auteur  pet- 

Uiothèquc ( V(^.  n°.  iSB^  deJ  Ma-  saDycit^parKhoideBtic,  aasoreqw 

WtscriUidelabibUothèqiieda Lyvn,  ce  pèlerinage  est  quatee?  vingts  fw 

jWF  ji,-F,  JDeUm^ne  ).     A.  B. — t.  .plus  méritoire  d<rvan^  Dieu-queeelui 

RIKA-(  Alv  )„  buitième.imara  de  de  la  Mekkc;  A-ly  Riza  pas»  pAnriv 

Jai'iWed'A^,  gpndpe  de  Mabovietl,  des  foadatewn  deaydigitut  nsMié! 

^Iwi,  fils  «le  MaoM  al  Kadluni;,  qiii  s«fys.  U  eut  pour  suensiBsrsvifili 

AHU'MplitiH.iCMq«ità>1iâlMir,  Moliumfid  jd-Djtandi.      ;A>-t>.- 
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BIZA-BEG.   Fagr,  Heumet  despriBdpesquirontcinpécldd'ai- 

ÎXVIII,  r3o.  teindre  le  degré  de  perfection  auquel 

ftIZI  (Fbakçois),  peintFe  ,   n^  il  était  appelé;  il  préférait  la  facilité 

iHadrid,  en   i€o8,  tu I  élire  de  àlacon-eciioa,  et  lapeinluren'écait 

'VinctDt  Carducbo.  Dis  son  enfas-  pour  lui  qu'un  moyen  de  s'enrtchir. 

tt,  il  annonça  les  rareS  dispositions  Mais  si  ses  nombreux  ouvrages  pè- 

^u'il  Iniait  de   la  nature.  Aucune  client  par  rincori-eeiion  ,  ils  «e  font 

des  difficultés  de  son  art  ne  pouvait  tous  rem  arquer  par  nn  coloris  agi^a- 

rirrêler;  nais  une  si  grande  faci-  hle,  par  une  touche  hardie,  par  des 

lits  dégénère  presque  toujoiirs  chci  aifiiudes  énergique»,  et  par  une  gran- 

Ini  en  incorrection.  Cependant  cf  tte  de  fécondité  d'invention.  Presque  tou- 

fkaitéde  savoir  improviser,  pour  les  les  églises  de  Madrid,  de  Tolède, 

wui  dire,  en  peinture,   Ini  obtint  de  Ségovie,  d'Akalà ,  leReliro,"  le 

m*  T<^ue  d'enlhousiasme.  En  i653,  Pardo ,  sont  enrichis  de  ses  tableaux. 

ledujpiUedeTolMe  le  choisit •» ou n  U  cultiva  paiement  l'arcbitecmre. 

wapnure,  eaTewplacenentd'An*  H  fut  chargé,  comme  arcliilecie,  de 

idiuBubio.pOHrlerécoHipenserdcs  la  direciion  des  décorations  du  théd- 

n'  (uies  dont  il  avait  orné  la  cattié-  tre  du  Itetiro.  Ce  fut  surtout  dans 

e;et, en  iti6S,itlui  confia, cen-  c«t(e    partie  qu'il  déploya  lés   ri- 

joilUiBtnt  aT«c  Gaicno  ,  la  p«inMra  cfaesses   de  son  îmaginaiiou  ;  mais 

l'iuïcUa  chapelles  de  k  ipimeéeli-  c'est  alors  aussi  que,  donnant  Tes- 

K,  ainsi  que  cell«  du  sanctuaire  da  sor  i  la  bizarrerie  de  son  génie  , 

Noire-Dune.  Ces  ouvrages  les  oc-  il  se  livre  i  des  écarts  que  le  goût 

npèiwt  pendant  einq  années.  En  réprouve.  Son  exemple  ne  mit  cet- 

luS,  iloblint  letitrcdepeintredu  tf  roanière  que    trop    en    vogue; 

nùÂilippcIV,  litraqueCharlesIl  et  «lie  se  répandit  dans  toute  l'Es - 

MuËrma,  et  auquel  ce  monarque  pagne.  Cbarfes  11   voulant  élever, 

iûi|^itiaiineuneplaceàlacaur.nnfl  dans  le  monastère  de  l'Escurial  un 

a«ladie  ayu)t  empèclié  Catreno  de  monumentdignede  reccvoirlïSaîni- 

lermioer,  dans  iia  des  appartements  Sacrement  ^  en  canfia  l'èséi^tition  à 

du  palais  roy»!  de  Madnd,  \^Fa'  Bizi;  il  ne  restait  plus  à  terminer  que 

Ue  ie  Pandore ,   Rizi  fut  shargé  le  tableau  destiné  à  voif;er  Ië  taber- 

d'acLcTer  l'ouvrage  CA'mmcnc^  ;  il  nacle  ,  lorsque  l'artiste  mourut  le  1 

î  ajouta  ,  dajia  les  angles  du  sakn,  avril  i685.   Ce  fut  Claude  Coello  , 

•{«itre  )olts  sujets  de  sa  composi-  sob  élève,  que  l'on  c&ai^a  d'ïche- 

tioD,  peints  sur  des  fonds  d'or.  Aide-  ver  ce  tableau^  dont  il  Et,  un  chef' 

deCureno,  d'Ëscalaute  etde  Mon-  d^auvre.    —  Le  frère  Jean  Bizi , 

tiwjuijildirigcala  constructiond'un  frère  du  ptécédem,  naquit  à  Ma- 

Quiunisnt  ditdit  U '$eni^'n^J'>Mt»,  lirid  ,  en    i5q3,  et' fut   élère  de: 

«lilse.chajgea  de^pcinluresalLcgo-  Joan-Baptiste'lWayno.   Ses  proerès, 

H^  et,  historiques  dont  il  était  fnrentrapHies^^A  quarante  ans,  Uré' 

oné.  Il  peignit ,  a,Tec  les/rnsBiKs  aiu  solut- d'embrasser  la  vie  relTgiruse:i1 

lutÇi.UCalerie  des  Pamei. -Mais  se  présenta  an  monastère  du  Mont- 

t^apimit  te sceanJ.sai  réputation.  Serrât;  mai»  n'ayanf  pas  une  dût 

<4i<i(«at  1<A  fresques  qu'iJcxécutfl'  suifiEsiUe,  il  fntiefitsé.  ïl' demanda 

^daii),lB.«eurftBt.daSBiutAQtciqB  d«uxJMr«  ,  s'enferma  dans  soill  ater 

^PwtugjÛKBttiafWIvsiuiBiiDarlf  Itsr,  pMgnit  nn  CViK  qu'H' vendit ,' 
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et  qni  loi  [wocura  bien  au  âdà  de  ce  daloiuie,  et  enfîn  procoKur-gûfnl 
dont  il  avait  besmnJ  II  vial  «isuite  près  du  Saint-Si^.  A  son  mqar 
à  Madrid ,  où  il  fut  nommé  abbd  du  de  l'Italie ,  i(  abdi(|ua  ses  diSiiretiin 
Gouveotde  Médina  dcl  Campo.  En  fonciioDs  pour  se^  livrer  entîèreiu^U 
l653,'ilpaa9aàceluide  San-MiDaji  à  l'étude  de  l'hisloire  et  des  antiqui- 
de  la  Cogolla  ,  et  y  peignit  trente  le's.  Il  mourut  à  Montillo ,  le  5  arril 
tabieaujf  d'e'glise  ;  il  en  eiéctiia  aussi  1637, âgé  desoiiante-quatorzeans.On 
à  Sain!  Jean-Baptiste ,  et  à  la  cathe-  troiivera  la  liste  de  ses  ouTragesdam 
drale  de  Burgos.  De  retour  au  mo-  laBibJioiLèquedeSouiLnell.p.Seï 
iia&tèTedeSaint-Martin,ilsechargea  et  sUtvautcs.  Les  principaux  sont; 
de touslesiableauxducloître.Ce  fut  I.  Singularium  locorum  et  rentm 
alors  qu'il  se  détermina,  ra»laré  son  5,  Scripturœ  Ubri  ri ,  in  dàas  par- 
âge  avancé,  a  se  rendre  à  Rome,  tes  distineti  ;  item  de  die  aakaÙ  sa- 
pour  y  étudier  les  chcfs-d'ceuvre  de  cro  et  pTufaiw,  liber  anus,  t,yoa, 
lari.  Il  peignit  quelques  tableaux  1667  ,  iu-S".  Cette  édition  est  la 
au  Mont-Cassiu.  Le  pape,  ebarmé  de  plus'  complète  et  la  plus  rechercha 
ses  vertus  religieuses  dont  Texercicé  11.  De  aecentu  et  rectd  in  gneàs , 
desonart neraTaitjamalsdétoumé,  iatinis  ,  barbaris  pronunâationt. 
lui  conféra  yn  évèché;  mais  sa  mort,  III.  De  Cordabœ  prirtcipatu  et  de 
arrivée  en  1675  ,  l'empêcha  d'en  auctoritate  et  antiqaitale  saneto- 
prendre  possession.  11  a  composé  rum  marî^rum  Cordaheruiam;  ac 
un  Traité  de.  la  peinture  ,  dédfié  à  de  Cordub*rui  'Breviario  ,  Ljea  . 
la  duchesse  de  Bcjar.jdont  iLavail  1617,  în-^».  L'auteur  Iradiiisi^ui- 
cté  le  maître  de  dessin.  Le  stylëde  m£me  ce(  Ouvrage  en  espagn^Q^ 
ce  peintre  est  peu  termine,  et  fies  jât-dcs  additions  ,  Cordoue,  i«36, 
ouvrages  paratsscnt  peints  au  pre-  inr4'*.  IV.  iSontos  Honçri»,  Euù- 
mier  coup  :  mais  it  est  savfmt  dans  c&io  ,  Estevan  patronos  de  Xera 
la  science  du  clair- obscur  ;  ses  poses  delà  Frontera;  nombre  ,  siiio,m- 
sont  Heureuses ,  et  naturelles.  Il  l'em-  tiguedai  de  dudad  ,  valor  de  xs 
porlesursonfrïre,parlapurctéetla  àudadanos ,  SeTille,,i6i7  ,  in-l". 
correetion  du  dcssiu.  Le  Musée  du  V.  Del  estadodelasalmasenPur- 
Loavn  possédait  de  ce  peintre  un  gwtoria  ,  ibid.  1624;  traduit  en  la< 
,^aîitt  SeuMt  célébrant  la  messe,  tin  etmiitaliea.  CetOtivrage,  rareft 
qui  a  été  rendu,  eniSiSt  aux  com-  recherché  des  amateurs  ,  est ,  dit 
missaires  du  roi  d'Espagne.  P— a.  Feller,  plus  curieux  qu'utile.  L'a«- 
ROA  (  Martin  de  ) ,  jésuite ,  né  teur  j  avance  plusjeucs  choses  qa'il 
.  vers  i563  ,  à  Cordoue .  embrassa  la  eût  mieux  valu  laisser  dans  les  se- 
règlp  de  saint  Ignace,  àllâgedequinze  (yets  de  Dieu.  VI,  Malaxa.,  jii/wt- 
aDS,et,aprbss'èlfcperfectronncdans  dacion,  su  antiguedad  ,  eie. ,  Ha- 
la  connaissance  des  langues  et  de  la  laga ,  1617,  !b-4».  VII.  Jlislona 
littéralureaBcieaues,,professala  rhé-  de  la  mut' antieuax  noble  ciudai 
torique  au  collège  de  sa  ville  natale  ,  de  £cifa,  Séville,  i6ïg,  in-(*. 
oiiildonnaeasuitedesleçODSturl'Ë-  .  W—i. 
tore  sainte.  Ses  talents  relevèrent  ,  ROBBÉ  ns  fiÊAUVESET  (El»* 
aux  premiers  emplois  de  la  Sociëté.  «e  t  Hosohé  ) ,  né  à  Vendôme',  c« 
Il  fut  successivement  recteur  dans  1714,  était  fils  d'nn marchand giâ- 
dilI^ntscollégeg,provfiicialâerAii-  tier.Il  fit  de bcMines  études da» u 
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Vilfct  Datais,  chez  les  Oratonens.So&  aue.  U  a  fait  aussi  dei  Éptlres  ba* 

Soiît  pour  la  poàie  erotique,  mi'il  aines,  où  l'on  trouve  toiisfesdeTanu 

evait  bien  ta  t  faire  descendre  jos-  âerauteur;desGoDtes,impîe9<|uaDd 

qn'à  cette  licence  T{)ii  lient  de  la  cra-  ils  ne  sont  pas  licepcieux ,  des  Ëpi- 

pple  ,  se  déclara  dès  sa  première  grammes,  et  des  Spires,  dont  l'une, 

[eimesse  ,  et  ne  l'abandonna  jamais,  adressa  au  bailli  Durollet,  n'est  pas 

Colle'  rapporte,  dans  son  Journal  sans  mérite.  Au  total,  Etobbe  n'a 

hùtori^e{\anv'ier,i'}â'  ),queRob-  guïre  traité  que  des  sujeis  d'un  goût 

té  reçut  des  conps-  de  bâtwi,  «  fut  singulier  ou  équivoque.  II  est  surtout 

chassé  de  Vendôme ,  comnje  auteur  connu  par  un  pofcmc  qu'on  n'ose  pas 

d'écrits  injurieux  pour  plusieurs  de  fiicrae  nommer  j  et  qui  fit  dite  que 

tes  compatriules.  I.a  tradition  dii  l'iutear ,  chantre  ^  mal  immoTida 

pays  dit  seulement  qu'il  avait  fait  C  fo^.  la  Dunciade  de  Palissât  ) , 

OH  vers  contre  le  marquis  de  Ro-  était  plein  de  son  sujet.  Il  ne  le  livra 

ebambeau ,  gouverneur  du  Vendô-  point  k  l'impiession  ;  mais  il  le  11- 

mois ,  et  père  de  celui  qui  est  mort  sait  tant  qu  on  voulait  dans  les  sa- 

maréctal  de  France;  qu'un  duel  s'en*  lo^s.  N'ayant  pas  craint  d'essayer 

«aiïil,  ou  fut  près  de  s'ensuivre.  [I  est  un  jour  sa  muse  satirique  contre 

possible  que  ce  soit  cette  affaire,  ou  Louis  XV  ,  il  fut  averti  à  temps 

quelque  autre  incartade  pour  laquelle  qu'oB  devait  l'arrêter  el.sabtr  ses 

Robbe  se  trouvait  exposé  aux  pour-  papiers:  il  substitua  une  pièce  de 

iiiites  de  Injustice  ,  qui  l'ait  en  effet  vers  apologétique  à  celle  qui  p»u- 

foreé  à  s'éloigner  de  la  résidence  de  vail  le  faire  conduire  à  la  Bastille  ; 

sa  famille.  On  assure  qu'il  composait  êl  le  roi,  amené  pTumptenRst  à  croire 

presque  tûiijonrs  ses  ver»  la  nuit ,  .^'onavaitÊalomniéle  poète,  n'eut 

dans  son  lit ,  et  qu'il  les  écrivait  à  plus  aiiçu^e  envie  de  le  punir  ;  il 

son  réveil,  sans  beaucoup  les  ïetou-  signa  même  pour  lui  un  brevet  de 

cber  ensuite.  C'est  ainsi  qu'il  enfanU  pension  (lyÔS  ),  qui  portait  qu'elle 

son  poème  (ou  satire.)  du  Débauché  était  accontwjiytitre  de  gratiflcalion 

Converti,   méprisé  iiisque  dans  les  annuelle,  et )(pt»rd«conndCTBlMt7« 

lieux   où  l'on  est  le  moins  difficile  particulière].  11.  est  probable  qu^ 

sur  celte  espèce  d'ouvrage.  On   l'at-  Cette  pensiou  eut  pour  objet  pnnci- 

tribua  iTabord  à  Pironiil  fut  loê-  pal  de  soustraire  au  grand  jour  cer- 

me  imprimé  dans   ses    (ffiifvres  ;  taines  productions  ties-libres ,  dont 

mais  celui-ci,  ayant  malignement  le  monarque  iie  voulait  s'amuser 

encadré  le  poète  venddmois    dans  qd'en  PîTiiculier.  Les  Mémoires  du 

sa  préface  de  la  Métromani^ ,  Rob-  'cmps  parlent  de  ce  bienfait  du  roi, 

bé  se  vengea  par  une  ^C!',t7ë  sa-  comme  ayant  été  provoqué  par  le 

tirique,  OÙ  iVre^criuiquait  son  bien,  contrôleur-général  Laverdy,  et  avec 

etoùil  établissait  laliguededémar-  la  condition  que  l'auteur  brâterait 

CalioD  entre  Piron  et  lui.  On  con-  son  poème  ordurier  ,  ainsi  que  ceux 

nàî;    dçRobbé,  des  Odes,  la  piu-  de  ses  contes  qui  devaient  offenser  le 

■lait' faibles,  iont  deux  cependant  plus  les  oreilles  cbastes.  Robbél'a- 

obtinrent ,  dans  le  temps ,  du  succès  :  vaît  promis  en  même  temps  à  ce  mi- 

c'eit  celle  qui  roule  tout  entière  sur  nistre  et  i  i'arcbevêquede  Paris  (  i  )  : 

la  i)isfinction  da  corps  et  de  l'ame,  ^^^  ^  ^  Bimibimi;  a  r.îHii  i  BiM»  du  pm. 

eioneauUe,  intitulée  ife-iVfwtom-  rin.iii»Mfr.,»"''«i»«'P>"aù.i™mitpm,t 
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il  tiat  parole  ;  mats  il  savait  ses  Ytrs 
par  cœur,  et  finît  par  les  récitera 
qui  voulut  le»  eoieodre.  Louis  XV 
lut  avait  aussi  donné  ,  au  château 
de  Saint-Geimatn-en  Laye,  un  lo^ 
geneut ,  qu'il  cooserva  jusqu'à  là  ré- 
lolutioD.  Après  s'être  Uîssd  oublier 
pendant  vingt  ans  ,  Bobbd  publia  , 
contre  les  philosophes  dn  jour,  uoe 
satire  que  Labarpectte  dans  sa  Cor- 
resportdance  avec  le  gtand-duc  de 
Itussie(i7'^6-),  es  disant  qu'elle  est 
remarquable  par  une  rudesse  de  sty- 
le rare  et  curieuse.  Certes ,  Laharpe 
a  raison  mus  cb  rapport  ;  Car  on  ira 
iaaais  pousse'  plus  loin  Itmprorié' 
t^des  termes  et  la  discordance  des 
sous;  et  cependant  cette  satire,  outre 
Us  traits  piquants  qu'elle  contient, 
offre  quelques  vers  assez  bons.  Plus 
tard,  le  Quintilieu  français  eût  par- 
doDifé  au  poète  qu'il  sigualatt  ainsi, 
d'avoir  râuît  à  sa  juste  Taletir  la 
philos«pfaie  du  dix  -  huitième  siè- 
cle. Bobbé  s  encore  compose  :  Mon 
O^ssée,  ou.  Journal  de  mon  retour 
en  Saintonge,  1760,  petit  in  -  8", 
L'auteur  du  poème  en  est  le  héros  ; 
il  ne  s'expose  point  aux  naufrages  ; 
^.^est  k  pied  que  le  nouvel  Ulysse 
V>>v.:^  voyages  ;  et  l'on  a  prétendu- 

I  *'^;>:?"on  se  ressentait  des  fa- 
quesanatiS;    ...  f: 

?icues  qu'il  aîS^.'^P^""':-»^"'' 
uêeSaire,qucKi£J??tq"ffif,^« 
tudesque  ,  Bobbé  osa  re^iC^J^^^f- 
mierresondéfaut d'harmonie;  mai! 
la  prose  contournée  avec  effort,  que 
cdui'CÎ  donnesouvent  pour  des  vers, 
eb  y  attachant  des  rimes,  comme 
pair  gageure ,  peut  passer  pour  de  la 
poésie  rtaturéîle  et  mélodieuse,  eu 
comparaison  de  celle  du  chantre  ob- 
scène dont  il  s'agit  ici.  lia,  du  reste, 
quelquefois  de  la  verve  ;  et  l'on  est 

inprïiDFr  ASADD^mi'».  (  JtniluJ  dcM^v,  Du  Hamv 
Ht.ilfiiilu  B^iE»  de  Cnwfbrd,  («i»  TV,  n. 
3944  di  ration  lu^. 
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tout  surpris  de  le  trouver ,  de  loin 
en  loin ,  heureux  dans  l'expression  i 
et  dans  le  tour.  Peitt-élre  eul-il  été 
vraiment  poète ,  s'il  n'avait  manqué 
d'oreille  et  de  goût.  Il  lai  arrive  trop 
habituellement  de  prendre  la  dureli 
pour  l'énergie,  cl  le  biïarre  pour  le 
pittoresque.  Oudirait  que,  dans  son 
j'ai-gon  pénible,  barbare  même,  il 
s'est  modelé  sur  Ronsard ,  son  com- 
patriote, mais  sans  atteindre  au  gen- 
re de  mérite  de  ce  dernier.  Il  avait 
fait  mettre  à  son  Odyssée  des  gra- 
vures d'après  les  dessins  de  Cochin, 
de  manière  qu'on  achetait  le  livre 
pour  les  images.  Quelle  qu'eât  été 
ra  conduite  de  Bobbé,  dans  sa  jeu- 
nesse, il  voulut  se  faire  dévot;  ce 
qui  ne  l'empêchait  pas  de  souper 
assez  fréquemment  chez  M"'.  Du- 
irry  ,  et   de    débiter  ,   ainsi  q<ie 


LS  l'a 


liber- 


tins ,  quand  on  les  lui  demandait. 
On  a  prétendu  que  sou  caractère  ar- 
dent,  son  imagination  exaltée,  leje- 
tèrent  dans  le  jansénisme,  et  même 
dans  les  cstravagances  des  convul- 
sionnrfires.  Bachaumont  l'a  dit,  dan» 
SCS  Mémoires  secrets  (juillet  1 762): 
il  a  reproduit  son  assertion,  en  sep- 
brci764,et  on  l'a  toujours  répelée 
depuis.  Bobbé  n'en  fit  pas  moins 
quelques'  épigramraes  ,  dans  son 
genre ,  si  long-temps  impur,  conirc 
feï  bommes  et  les  femmes  qui  pre- 
naient part  à  ces  scènes  scandaleuses, 
ili;;!  esuéputé  avoir  lui-même  fi- 
guré. Palisso^  i?  î^e  ce  travers  de* 
coiwulsions,  le  repcnlir  et  la  con- 
fusion, achevèrent  d'aliéner  la  rai- 
son de  Bobbé,  et  qu'une  de  sp^ 
manies  était  d'aiinÇCCfï,  auxPelîtes> 
Maisons,  l'arrivéedu  prophète ÉIj>: 
mais  Palissot  est  le  seul  à  parler  de 
ce  séjour  nus  Peiites-Maisous  ;  et  l'on 
a  de  la  peine  à  concevoir  comment 
Bobbé,  s'il  avait  été  cnfenné  comme 
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(tra,  aurait  composé,  plus  tard,  des 
onrrages  tout-àrfiiit  séricus.  Voici 
nDcÉpigramnie  dirigée  coDtrclui,  en 
1769,  au  sujet  d'un  Po^e  sur  la 
religion,  qui  fut  au  moment  d'élre 
imprima,  et  qui  dtaît  connu  par  des 
lectures  de  société  : 


Pent-ltre  ce  Poème  n'est-Jl  autre 
cbose  que  celui  qu'il  a  intitulé  ;  les 
Fietimes  du  despotisme  épiscj- 
pal,  publié  en  1792.  On  croit  que 
Bobbé  avait,  sur  la  fm  de  sa  vie, 
composé  un  autre  ouvrage,  sous  le 
iitt«  des  Phénomènes  de  la  nature, 
ctmsidèrés  sous  lé  rapport  religieux, 
et  gui  a  été  perdn  oubrùlé;dn  moins 
n'a-t-il  jamais  été  confié  à  la  presse. 
Uductiesse  d'Olonnc,  raorteà  Avi- 
gnon, le  I"'.  janvier  17771  '^issa, 
par  son  testdmcnt,  doiit  toutes  les 
dispositions  étaient  extraordinaires, 
un  legs  de  quinze  mille  francs  k  Bob- 
bé, qu'elle  désignait  comme  avanta- 
geusement connu  dans  les  lettres.  It 
mourut  a  Saint-Germain ,  en  1794. 
On  a  de  lui  :  I.  Le  Débauché  con- 
verti, satire,  1736,  iii-i3,  réim- 
primée, par  erreur,  dans  plusieurs 
«Jitions  des  OEuvres  de  Grécourt, 
et  dans  celles  \  de  IKron.  C'est  une 
des  moins  mauvaises  pièces  de  Bob- 
be';  la  lecture  en  est  peu  dange- 
reuse, parce  qu'elle  est  dc'goûtan- 
te.  ÏI.  Épître  du  S.  liahot ,  maî- 
tre d^école  de  Fontenqy ,  ''J'iS, 
io-S*».;  vers  sur  la  bataille  de  Fon- 
Icaoi.  III.  Oie*  nouveVks ,  1749, 
in- 12.  IV.  Satire  snr  le  goât,  ijSî, 
in-S".  V,  Mon  Odyssée,  ou  le  Jour- 
nal de  mon  retour  de  Saintonge , 
poème  en  quatre  chants  ,  1760,  in- 
ia.  VI.  Epiire  &  M.  de Saint-Foix, 
1767,  in-i2.  VII.  JSp^fre»  M***, 
non  protecteur ,  1768,  in-ia.VlII- 


'19 


Satire  au  comte  de***  (îe  comte  de 
Bissy),  1776,  in-S".,  réimprimée 
dans  les  Poésies  satiriques  du  dix- 
huitième  siècle.  Robbé  j  maltraite 
paiement  Piron,Palissol,Berruypr, 
Voltaire  et  Sabatier.  IX.  I>a  France 
libre,  poème  sur  la  révolution  ac- 
tuelle de  ce  royaume ,  Paris,  L.-F, 
Prault,  1791  in.80.  de86pag.,  ne 
contenant  que  les  huit  premier! 
clianls  du  poème.  Due  maladie  de 
l'auteur  l'erapècha  de  Gnir  cet  ou- 
vrage. X.  Les  Fietimes  du  despotis, 
me  épiscopal,  poème  en  six  chants, 
1792,  in-80,  de  iigpag.j reproduit 
sous  le  titre  de  :  Poème  sur  les  vexa- 
tions exercées  par  trois  évëques  suc- 
cessifs d'Orléans,  contre  les  reli- 
gieuses de  Saint- Charles.  Des  reli- 
gieuses, tracassées  pour  n'avoir  pas 
voulu  accepter  la  bulle  Unigesitus  : 
voilà  le  sujet  de  ce  poénie,  composé 
en  1 769.  On  n'en  aurait  pas  permis 
l'impression,  quand  il  avait  quel- 
que intérêt  ;  il  n'en  avait  plus  uour 
personne  ,  lorsqu'il  panil ,  au  plus 
fort  de  la  révolution.  Du  reste , 
comme  dans  la  plupart  des  ouvra- 
ges de  Robbé ,  ou  y  remarque  le 
défaut  de  goût  et  d'autres  défauts  en- 
core ,  qui  étaient  particuliers  à  cet 
auteiv.  X;  OEutres  badines,  Paris , 
sous  la  rubrique  de  Londres,  2  Vol. 
in-i8;  recueil. posthume,  contenant 
cinquante- neuf  contes ,  la  plupart  or- 
duricrs,  trcnle-sept  épigrammes,  que 
le  prince  de  Ligne  a  le  mauv.iis  goût 
de  mettre  au  -  dessus  de  celles  de 
Rousseau  et  de  Boileau;  quinze  Épi- 
trcs  et  deux  Satires.  Chi  a  publié. à 
Paris,  en  1788,  les  Muses  chrétien- 
nes, ou  Correspondance  poétique  et 
morale  entre  deux  célèbres  poètes , 
in-8".de  34  pag.  La ttaiguanl  et  Rob- 
bé, qni  sont  ces  deux  célèbres  poè- 
tes, n'ont  pas  dû  à  ce  volume  la  plus 
petite  partie  de  leur  réputation.  Plu- 
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sienrs  biographies  et  bibliographes 
atlribueiit  à  Robbé  le  poème  de  Ca- 
quet Son  -  Bec,  ou  la  Poule  à  ma 
tante:  toutle  mondesaitquecetou- 
Traeeest  de  Junqiiières  (  f^.  ce  nom, 
XXÏI,  i58).  Il  avait  nomposé  aat 
Imgue  Moran^iade  (  Voy.  Mém.  se- 
crets, 22  férrier  1774),  Poème  re- 
latif au  procès  des  Vérons,  et  rempli 
d"iiiTeclivcs  contre  Morangî^s  et  Lia- 
guet ,  son  défenseur.      I^-^i — e, 

ROTBIA(  LuCADELLA  ),  sculp- 
leur  florentin ,  inventeur  des  ter- 
res cuites  e'm»îllées  ,  florissait  vers 
l'an  1 450.  Il  fut ,  ainsi  qu'Augustin 
son  frcfe  ,  et  André'  sou  neveu ,  au 
nombre  des  artistes  qui  secondè- 
rent Donatello  et  Ghiberti ,  dans 
le  reDOUTellement  de  la  sculpture 
opéré  au  quinzième  siècle  en  Ita- 
lie. Luca'  surtout  paraît  avoir  con- 
couru à  l'exe'cutioa  des  bas  -re- 
liefs des  fameuses  portes  dn  Baptis- 
tère de  Florence.  L'oncle  ,  le  frère 
et  le  neveu  traitèrent  le  marbre 
avec  Butant  d'habileté  que  de  suc- 
cès, et  se  rendirent  particulièrement 
célèbres  par  l'invention  de  ces  bas7 
reliefs  eu  terre  cuite  ,  qu'ils  recou- 
vrirent d'un  vernis  ou  émail  propre 
à  donner  a  la  superficie  de  cette  ma- 
tière le  poli  et  la  dureté  du  marbre- 
Mais  en  transportant  sur  leurt  bas- 
retiefs  le  coloris  de  la  peinture,  ils 
se  signalèrent  dans  un  genre  qui  n'é- 
tait pas  celuiquePeiitol,  sinon  créa, 
du  moins  perfectionaa ,  vers  le  mi- 
lieu du  dii-«eptième  siècle.  La  com- 
position de  l'émail  fut  également  re* 
trouvée,  plutôt  que  découverte,  au 
seizième  siècle,  par  Palissj  (  K  ces 
noms). La  recaissancedc  la  peinture 
eii  émail  paraît  dater  du  quiniième 
siècle,  et  pent-êire  même  du  qua- 
toriième.à  en  juger  d'après  le  leii- 
quairedeJa  cathédrale  d'Orvielle, 
orné  de  cette  sorte  de  peinture  par 


l'orfèvre  de  Sienne ,  Ugolino  Vierï  j 
et  portant  la  date  de  i338.  On  sait 
que  l'Italie  produisit  des  chefs-d'ceu- 
vredeceguire,  dan^  les  vases  cooniu 
sous  le  nom  de  majolica  de  Facnu 
ou  de  Castel  Durante.  La  pratique  de 
cet  art  passa  bientôt  en  France,  et 
brilla  lors  de  la  restauration  qui  eot 
lieu  sous  François  J".  On  appela  sel 
])roduits ,  Emaux  de  Limoges  :  ce- 
pendant 00  peut  croire  qu'jb  étaient 
connus  dès  le  quinzième  siècle.  Mais 
du  moins  les  Vases  de  fa'ience  émailr 
lée  et  leurs  ifitalions  offrent  de  ïé- 
ritables  peintures,  au  lieu  que  celles 
des  Robbia,  en  terre  cuite,  étant 
exécutées  sur  relief,  rentrent  dam 
le  domaine  de  la  sculpture.  Ou  voit, 
à  San-Mioiato ,  près  de  Florence, 
une  f'ierge  à  mi-corps,  leoant  l'En- 
fant-Jésus,  médaillon  en  terre  cuite 
émaillée ,  de  Luca  délia  Robhia.  Des 
figures  d'Enfants  de  demi-reiief  en 
terre  cuite  semblable ,  exécutées  sous 
le'portique  de  l'hdpiJal  des  luno- 
cents  à  Florence,  par  André,  vers 
la  Gn  du  quinzième  siècle ,  ont,  an 
jugeraeut  de  Vasari,  les  formes  et 
les  attitudes  variées  et  naïves  que 
présente  cet  âge.  Ces  deui  mor- 
ceaux ,  inédits  ,  sont  gravés  dans 
l'Hisloire  de  l'art  par  les  moiut- 
menfj.deSerouxd'Agincoun,  G-cï. 
ROBECK  (  Jeak  J  ,  fils  d'un  bour. 
guemeslre  de  Calmar,,  en  Suède, 
naquit  en  1672.  Dans  ses  éludes, 
à  l'univrrrsiië  d'Upsal ,  son  imagi- 
nation ardente  fut  tellement  fra|i- 
pée  de  la  lecture  des  Méditations 
de  Marc-Aurèie,  qu'il  conçut  une 
indifférence  complète  poiir  tous  les 
biens  terrestres ,  et  qu'il  ne  parlait 
plus  que  de  la  vanité  des  choses  hu- 
maines. II  ioilicita  la  permission  de 
des  thèses  surce  sujet; mais 
311  vit  qu'il  avait  la  lêle  exal- 
ta lui  refusa.  Il  fit  de  nou- 
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vdlMientalives,  &  Calmar,  jtourré' 
pandre  Sfs  idées  favoriles  ;  elles  n'y 
«renl  d'autre  effet  que  de  le  faire 
passer  pour  tm  h c relique  dange- 
nui.  Dégcfttè  de  sa  patrie ,  Robeck , 
en  1704,56  rendit eci  Allemagne, 011 
ii  entra  en  liaison  avec  les  Jésuites  , 
«mbrassa  la  religion  catlioHque ,  et 
fut  reçu  dans  la  compagnie  de  Jésus. 
Ses  siipe'rieurs  le  chargèrent  de  mis- 
sious  à  VieoDe  et  à  Rome  :  dans  la 
jiremièie  de  ces  villes ,  le  cardinal 
Pinia  le  consacra  au  sacerdoce.  Ro- 
berk  voulut  dés-lors  se  destiner  aux 
fonclioDS  de  missionnaire,  et  com- 
mencer pr  coDTertir  la  Suède  au 
calhalicisme  ;  mais  le  gouvcrncmeïit 
■  wedois  s'opposa  à  son  retour.  Ro- 
beck resta  donc  ea  Atlemague,  avec 
le  tilredemissioDnaiftapOîitDlIque  : 
pendant  neuf  ans  il  vécut  dans  une 
tïtraiie  obscure  enWestpha  lie,  ayant 
on  petit  oratoire  ,  et  prêchant  sans 
Msse  sur  le  néant  des  choses  bu- 
rasine»,  et  sur  ta  mort.  It  Gnit  par 
tomber  dans'  une  profonde  mélan- 
colie jàRinlcln  il  se  tint  pendant  une 
année  enfermé  dans  sa  chambre ,  at- 
tendant la  mort:  cependant ,  voyant 
sa  santé  se  déranger  ,  il  écrivit  au 
professeur  Funck ,  ^u'il  alfail  faire 
un  voyage ,  al  lui  remit  sa  correspon. 
dauce  avec  les  princes  et  oardinaus , 
iiwi  qu'une  somme  de  vingt  ducats 
jxmr  l'impression  d'un  de  ses  écrits  ; 
il  légua,  en  même-lemps,  à  l'univer- 
!itë  de  Rinteln  ,  la  plupart  de  ses  li- 
vres et  manuscrits  ,  et  chargea  le 
professeur  de  distribuer  aux  pauvres 
M  vêlements,  ainsi  qu'une  somme 
d'at^enr.HnartiideRintelneni-jag: 
"riïë  à  Brtme ,  il  acheta  une  bar- 
m,  y  monta  bien  habillé,  et  se  pré- 
"pila  dans  le  Weser;  on  retrouva 
Wfi  corps  trois  jours  après.  Le  pro- 
■estenrFunck  , -pour  exécuter  la  der- 
"i^  volonté  de  Robeck ,  publia  son 


apologie  du  suicide  ,  mais  eny  ajoii* 
tant  des  noics  qui  le  réfutent  :  JbA, 
Robeck,  Exercitatio  pliilosoph.  de 
morte  voluntarià  plUlosopkorum  et 
honorum  -virorum  ,  etium  judceo- 
rum  et  christianorum ,  1736,  in-4''. 
On  retrouve,  dans  cette  Dissertation, 
le  désordre  qui  régnait  dans  ta  téie 
de  l'auteur;  et  il  n'est  pas  probable 
que  cet  écrit  engage  jamais  personne 
à  suivre  son  exemple.  LeDiclionn. 
de  Chaufepié  en  a  donné  un  ample 
extrait ,  d'après  la  Bibliothèque  rai- 
sonnée  âes  Ouvrages  des  Savants 
de  l'Europe,  tome  svit,  deuxième 
partie  ,  pages  438-465.  Formey  a. 
pris  la  peine  de  réfuter  les  sopliismea 
de  Robeck  en  faveur  du  suicide  : 
f.\e  Journal  des  Savants  àe  1747.1 
p.35i.  D— Q.  '^ 

ROBERJOT  (Claude),  aé  i 
Mâcon  ,  en  1753,  était,  avant.la 
réiolmion,  curé  de  cette  ville,  et  y  ' 
jouissait  d'une  considération  méritM 
par  son  caractère  bienveillant  et  par 
SON  instruction.  Bon  pasteur  ,  il  vi- 
vait tranquille  et  bcureus  au  miliett 
de  son  troupeau.  Le  génie  du  désor- 
dre révolutionna  ire  ^rvint  j  et  , 
séduit  par  ses  décevants  prestiges, 
Rnbei^ot  se  maria.  Cette  union  , 
piôscrite  (jar  l'Église,  le  sépara 
des  ecclésinsliques  fiilèles  à  leurs 
engagements  ;  et'  jeté  dans  un  par- 
ti de  factieux ,  il  fut  forcé  de  les 
suivre ,  et  même  d'être  quelqtiefois 
leur  complice.  Néanmoins  il  est 
juste  de  dire  que,  s'il  a  été  cou- 
pable d'erreurs  graves  ,  \ei  grands 
crimes  qui  ont  flétri  les  dernières 
années  du  dix -huitième  siècle,  lui 
furent  étrangers.  Lors  de  la  forma- 
tion des  nouvelles  autorités. adminis- 
tratives ,  Roberjot  fut  nommé  pr^i- 
dent  du  département  de  Saene-eV 
Loire ,  et  eosuite  député- suppléant  k 
laGoDvmtion;  maii  il  ne  ^«vmt  coa- 


«ibvGooglc        — 


*2  ROB 

veotionncl  titulaire  qu'après  le  piO' 
ces  de  Louis  XVI ,  et  la  révolutîoa 
âu3i  mai  1793.  Ilfut  le  successeur 
de  Carra,  qui  péritpar  suite  de  cette 
âeEniërcrérolutioii  (r^.  Carra).  Il 
ne  fut  questioD  de  Eobcrjot ,  dans  la 
ConTCDtion  ,  qu'au  mois  d'octobre 
1794,  après  les  grands  événements 
du  9  tbermidor.  A  celte  époque ,  il 
dénonça  les  dilapidations  des  four- 
nisseurs des-armées ,  qui  s'enrichis- 
saient de  la  misère  des  soldats ,  dont 
ilcëlelira.du  reste,  les  bauts  faits  etU 
vaillance  1  il  paraît  que  le  discours 
qu'il  prononça  sur  cette  matière ,  le 
fit  nommer  commissaire  civil  (reprc 
sentant  du  peuple)  près  i'arme'e  de 
Picbegru.  Ses  premières  dépêches  à 
la  Convention  ,  annoncèrent  la  prise 
de  la  Hollande.  A  celte  occasion,  il 
felictta  les  capitaines  d'un  vaisseau 
ame'ricain ,  et  d'un  vaisseau  danois , 
qui,  malgré  l'oiFre  d'une  forte  som- 
me ,  avaient  refusé  de  prendre  à  leur 
bord,  pttJU' les  conduire  enAuglelerre, 
les  princes  de  Salut  et  de  Hohenlobe, 
arrêtés  par  les  Français.  Le  ■i5  avril, 
Roberjot  fit  part  du  vœu  (re'el  ou 
prétendu)  des  peuples  d'entrfe Meu- 
se et  Bbin ,  pbur  leur  réunion  à  la 
république  française  ;  et  il  donna, 
comme  preuve  de  la  sincérité  de  ce 
vceUtrexcelleutaccueilqueles  soldats 
français  avaient  reçu  dans  ces  pays. 
Partout  oii  sa  mission  le  conduisait , 
Boberjot  montra  de  la  sagesse  ,  au- 
tant qu'on  pouvait  en  avoir  alors  , 
et  mit  en  usage  tous  les  movens  de 
coocilialion  <]ui  étaient  à  sa  disposi- 
tion. Il  tenait  beaucoup  à  ce  que 
la  France  ne  se  dessaisît  pas  de  la 
Belgique  ,  et  à  ce  qu'elle  poussât  ses 
frontières  jusqu'au  Rhin.  De  retour 
à  la  Convenliou ,  il  £t,  le  3  septem- 
bre %  7q3  ,  un  rapport  très-e'tendu  et 
bien  rédige  sur  les  pays  conquis,  et 
{>arla  plus  particulièremcut  des  pro- 


ROB 
vinces  Belgiques  ;  it  e'carta  tous  les 
arguments  qui  auraient  pu  militer 

f)Our  leur  inde'pendance  ,  ou  pour 
eiir  remise  à  l'Autriche ,  et  conclut 
à  ce  qu'elles  fussent  -rdunies  à  la 
France.  La' délibération  sur  ce  rap- 
port fut  ajournée ,  et  reprbe  au  moit 
d'octobre,  où  la  réuQÎOQ  fut  termi- 
née le  8.  Ce  fut  Merlin  de  Douai  qui 
appuya  la  proposition  de  Rober- 
jot, avec  force  ,  et  qui  parvint  à 
la  faire  passer  ,  malgré  une  opposi- 
tion asses  prononcée.  Roberjot  fut' 
élu  membre  du  conseil  des  Cînq- 
cenls ,  en  sortit  en  1797  ,  et  fut  en- 
voyé, vers  la  fin  de  décembre,  à  Ham- 
bourg ,  en  qualité  de  ministre  plé- 
nipoteutaire  près  des  villes  anséati- 

3ues.  Au  mois  de  mars  1799,  le 
épartement  de  Saône- et-Loire  te 
nomma  député  au  conseil  des  Cinq- 
cents  :  il  était  alors  L'un  des  ministres 
plénipotcntiaiies  fj-ançais  au  con- 
grès de  Rastadt,  Ce  congrès,  qui  a- 
vait  pour  but  le  rétablissement  delà 
paix,  ne  fut  nullement  pacifique.  Ja- 
mais les  plénipotentiaires  ne  purent 
s'entendre  ;  des  notes,  peu  mesurées, 
ne  "faisaient  qu'irriter  1^  esprits  au 
lieu  de  Jes  concilier  :  enfin  les  confé- 
rences furent  rompues  ;  et  l'archidue 
Charles,  qui  commandait  l'armée  au- 
trichienne, fit  signifier  à  tous  les  en- 
voyés français  dans  les  divers  états 
de  l'Allemagne ,  d'en  sortir  sur-le- 
cbamp:  cet ordrefut plus particuliè' 
rement  intiméà  la  I^ation  française 
près  la  diète  de  Ratisbonne  ;  et ,  sur 
son  refus  ,  l'archiduc  la  fit  condure 
militairement  aux  avant  -  postes  fran- 
çais. Il  motiva  cette  determinalioo, 
sur  ce  que  les  Françail  ,  en  en-, 
trant  en  Souabe  ,  avaient  rompu 
l'armistice  stipulé  par  le  traité  ae 
Léoben  j  et  qu'attaqué  par  un  gou- 
vernement qui  se  jouait  de  tous  les 
traités ,  il  ne  voulait  pas  laisser,  sur 
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ladernèresdeE(iiiarDi&,deskom>  péd'on  coup  desabre;G«  qui  éuit 
mes  qui,  sous  le  bouclier  de  l'inTio-  ^demmeot  faux;  c^r  Jean  Debrj 
'  Ubilité,  pouvaieut  servir  d'espions  à  lui-même,  de  retour  à  Paris  ,  déclara 
its  «DDemis.  L'exécution  de  cette  qu'il  avait  contrefait  le  mort ,  et  que 
mesate  détermina  ]e«  ministres  de  les  assassins ,  le  crojant  rëellemest 
l'empereur ,  qui  étaient  à  Rastadt ,  expiré ,  l'aTaient  laissé  sur  la  place , 
«  se  retirer  sur  le  cbamp,  par  avec  ses  deux  collègues.  Jean  Debr^ 
crainte  de  repi'ésaiUes,  mais,  après  ajoute  que,  se  voyant  seul,  il  était 
avoir  protesté  contre  la  conduite  des  monté  sur  un  arbre ,  cequi  paraîtrait 
anoe'es  françaises  sur  la  rive  droite  fortdifficile,  s'il  eûteiilepoing  cou- 
da Rhin:  plusieurs  eavoyésdu  corps  pé;et  que  U,  léchant  délicieux  d'an 
getmanique  se  retirèrent  égalemenC.  rossignol  voisin  avait  apporté  un  peu 
Les  plénipotentiaires  français  resté-  de  distraction  à  ses  douleurs.  Le  jour 
rcnt,  parle  motif  que  la  rupture  de  ayant  reparu,  11  retourna  pénible- 
l'armistice  avec  l'empereur  n'empê-  ment  à  Rastadt,  et  se  présenta  chbï 
cliait  pas  de  continuer  les  négocia-  l'envoyé  prussien ,  comte  de  Goerlz, 
lions  avec  l'Empire.  Le  a8  avril ,  ils  qui  le  reçut  de  la  manière  la  plus  no- 
reçurent  le  billet  suivant  :  n  Minis-  ble  et  la  plus  obligeante.  Les  cOrps 

*  très  ,  TOUS  concevez  facilement  sanglants  de  Bonnier  et  de  Roberjot 
B  que ,  dans  les  postes  occupés  par  furent  portés  dans  la  même  ville,  et 
H  lès  troupes  impériales  ,  on  ne  inhumés  avec  toutes  les  cérémoniet 
s  saurait  tolérer  aucun  citoyen  d'usage.  Tous  les  minisires  qui  se 
B  français.  Vous  m'excuserez  ,  si  trouvaient  encore  à  Rastadt ,  assis-- 

•  je  me  vois  obligé  de  vous  signi-  tèrent  au  convoi  des  deux  plénipo- 
>  lier  de  quitter  Rastadt  dans  vingt-  teutiaires  français  ,et  dressèrent  pro- 
B  quatre  heures.  Signé  Barbaczy.  a  cè&-vcrbal  de  cet  assassinat ,  en  de- 
Ce  militaire  était  colonel  d'un  ré-  mandant  que  ses  auteurs  fussËat  ré- 
giment de  hussards  autrichiens,  ap-  cherchés  et  punis.  Le  Directoire  et 
pelé  Szeckler.  Les  trois  plénipoien-  les  deux  Conseils  voulurent  tirer  par- 
ibires  Urent  beaucoup  de  difficultés  ti  de  ce  fait  pour  exciter  l'indigna* 
avantd'obéiràcetordre;  ils  partirent  tion  de  l'Europe  contre  l'Autriche^ 
enûn ,  entre  neuf  et  dix  heures  du  soîr,  Des  placards,  affichés  partout,  dénon- 
paruue  nuit  tellement  sombre,  qu'ils  cërent  sou  gouvernement  à  toute 
eurent  besoin  de  sefaire  précéder  par  l'Europe.  La  place  de  Roberjot  et 
des  gens  munis  de  torches,  pour  leur  celle  de  Bcnnier  restèrent  vides  an 
indiquer  la  route.  A  peine  étaiedt-iU  conseil.  On  n'y  voyait  que  les  crabli- 
à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  que  mes  du  deuil  ;  et  à  chaque  appel  «n 
soixante  individus,  ponant,  dit-on,  répondait  pr  le  cri  de  Fengeance  , 
l'uniforme  des  hussards  Szekiers,  Vengeance  !  Les  instigateurs  de  ce 
arrêtèrent  leur  voiture,  et  assassine-  crime,  non  plus  que  ses  auteurs,  n'ont 
cent  deux  d'cnlrc  eus,  Bonnier  et  Ro-  jamais  été  légalement  connus.  Rober- 
berjot.  Celui-ci,  aioute  la  dépÈch»  jot  avait  donné,  en  i-^g^,  dans  le 
qui  publia  cet  étrange  événement,  fut  Journal  de  physique  (  tome  xliv,  p. 
poignardé  daas  les  bras  de  sa  fem-  ^5  ),  un  Mémoire  sur  la  cause  dû 
■oe.JaanDebry,  le  troisième  (est-il  goyt  de  fût  dans  les  vins.  Anterieu- 
dit  dans  la  même  dépêche  )  fat  cou-  rement,  lorsqu'il  était  curé  de  Saint- 
vertdeblessures,eleut  le  poing  coo*     Vàaa,  près  de  ]VUcoD,  il  avait  pu* 
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blié  im  Méminre  siirnn  moyen  pro* 
pre  k  dAruirc  les  ckeuillej  qui  rava- 
gent la  yigoe  (  Mèm.  de  ta  soc.  iFa- 
0Ticult.  de  Paris ,  trimestre  de  prin- 
temps, i']8^  )•  Od  connaît  encore  de 
lui  un  Rapport  sur  les  établissements 
pour  les  pauvres ,  à  Hambourg  (dans 
'  le  Becueil  de  Mémoires  sur  les  e'ia- 
btissements  d'humanité),  et  quel- 

Îiies  Lettres  sur  la  culture  et  l'ta- 
ustrie  de»  Pays-Bas  (dans  le  Con- 
servateur de  M>  François  de  Neu- 
chateaii  ).  B — v. 

ROBEBT  (  SilHT  ) ,  abbe  de  Ho- 
léme,  et  fondateur  de  l'ordre  de 
Oleaux,  Ddquit,  dans  la  Cbampa- 
^e,  vers  ioa4 ,  de  parents  nobles  > 
moins  distingués  par  les  avanlages 
de  la  fortune  que  par  leur  eminente 


£îe'lé.  A  Tige  de  quinze  a 
raîsala  rËgledei 


,  ile 


1  Benoît ,  dans 

le  couvent  de  Moniier-la-Celle  près 
de  TrojeS.  Ses  progrès  dans  la  vie 
spirituelle  furent  si  rapides  ,  qne  les 
ïeligieiix  réhirent  pour  prieur,  mal- 
gré sa  grande  }eonesse  :  il  fut  cboisi , 
peu  de  temps  après,  pour  gouverner 
l'abbaye  de  Saint-Micliel  de  Ton- 
nerre; mais  n'ayant  pu  rétablir  dans 
cette  maison  la  discipline  régulière  , 
i!  levint  bientôt  dans  son  premier 
monastère.  Tous  ceux  qui  voulaient 
embrasser  une  vie  mortifiée  et  péni- 
tente, demandaient  Robert  pour  gui- 
de. Le  pape  Alexandre  II  le  chargea 
de  prendre  la  direction  d'une  congré- 
eatioa  d'ermites ,  nouvetlement  éta- 
blie; et,  après  s'être  édifié  quelques 
années  avec  ces  pieux  solitaires  ,  il 
•e  retira  dans  un  désert  prè&  de  Lan- 
gres ,  où  il  jeta ,  l'an  1 075 ,  les  fon- 
oemeiits  de  l'abbafe  de  Moléme.  le 
relâchement  s'étant  introduit  avec 
l'abondance  dans  celte  maison ,  et  le 
taint  abbé  voyant  que  ses  exhorta- 
tions étaient  inutiles  ,  s'exila  dans 
la  lolitude  de  Vinay  ,  où  il  fut  ïuivf 
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par  Alberîc  et  Etienne ,  ses  deox  di»- 
ciples  che'ris.  Il  reprit  cepenâanllt 
gonTememeni  de  Molême,  par  ordre 
du  pape  ,  et  finit  par  y  rétablir  la 
règle  primitive.  Comme  quelques 
frères  persistaient  à  conserver  cer- 
tains usages  qu'ils  prétendaient  au- 
torises par  tes  statuts  de  pinsinin 
saints,  Robert  prit  le  parti  de  s'^ 
loigner  une  seconde  fois.  Suivi  d'il- 
beric  et  d'Etienne ,  et  de  dix-huit 
religieux,  qui  partageaient  son  lèle 
pour  l'ancienne  discipline  ,  il  se  re- 
tira dans  une  forft  du  diocèse  de 
Challon.  Une  portion  de  cette  furit 
leur  ayant  été  accordée  par  Eu- 
des ,  duc  de  Bourgogne,  ils  ta  d^ 
frichèrenl  et  se  construisirent  des 
cellules.  Teire  fui  l'origine  de  l'ordre 
de  Gîteaux ,  qui  date  dii'i  mars 
1098  ,')our  de  la  saint  Benoît,  Ro- 
bert en  fut  le  premier  abbé  ;  mais, 
dès  l'année  suivante,  un  oindre  do 
na[w  l'obligea  de  retourner  i  Mo- 
1  Jme ,  et  il  désigna  pour  son  succes- 
seur Alberic,  qui  fut  à  sou  tour  rem- 
Slacé  par  Ëticone  (  f  o_j-.  ce  nom , 
:ill ,  44s  ).  Il  réussit  cette  fois  à 
bannir  de  Molême  tout  esprit  de  re* 
lâchement  ;  il  contiuua ,  dans  un  jge 
avancé,  à  donner  l'exemple  de  toutes 
les  austérités,  et  mourut  en  1110. 
L'Église  célèbre  sa  fête  ,  le  ag  avril, 
On  attribue  à  saini  Robert  des  StT' 
morts ,  des  Lettres  ,  et  les  premiers 
chapitres  d'une  Ckronit/ue  de  Cl' 
teaux ,  publiée  par  Aubert  T^mire , 
Cologne,  1614,  in-S".  ;  mais  les 
continuateurs  de  D.  Rivet  pensent 
qu'il  n'existe  aucun  ouvrage  dont  on 
puisse  véritablement  le  regarder  com- 
me l'auteur.  On  peut  consulter,  pour 
pins  de  détails ,  la  fie  de  saiM  So- 
bert,  dans  le  Recneildes  Bollandistes. 
C'est  U  que  tons  les  hagiograplKs  ont 
puisé.  Voy.  aussi  i'Bist.  Htt.  de  ta 
France, IL,  i-it,        ■       W— ». 
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ROBERT  »B  COURTENAI,  tnt- 
percarlaib  de  Cimstantiiiople,  était 
le  second  .fils  de  Pierre  deCourte- 
BÙ  et  d'Yolande  (  frayez  Pierbe, 
XXXIV,  339  ).  Il  passa  ses  premiè- 
res ^unées  à  la  coar  de  FraDce,  où 
UD  père  l'avait  laissé,  ne  pouvant,  à 
raison  de  son  eiiréme  jeunesse,  le 
conduire  en  Orient.  Après  la  mort 
dePierre,  Philippe,  comte  de  Na- 
mur,  sou  fils  aîné  ,  ayant  préféré  la 
[wssessioa  paisible  de  ses  vastes  do- 
maines au  vain  titre  d'empereur, 
Robert  fol  déclaré ,  l'au  1219,  l'hé- 
ritier da  trône  de  Gonslantinople.  Il 
[urtil  de  France, sur  la  fin  de  1390, 
irecles  ambassadeurs  qu'oului  avait 
enToyés,  traversa  lentement  l'Aile* 
magne,  et  |>assa  l'hiver  à  la  cour 
d'André ,  roi  de  Hoogrie ,  son  beau- 
frèreiceprince lui  facilita  les  moyens 
d'achever  un  voyage.qu'il  paraissait 
n'aroir  entrepris  qu'avec  répugnan- 
ce. A  son  arrivées  Constantinople,. 
il  fui  sacré,  dao&la  basilique  de  Sain- 
le-Sophie,  le  ai  mars  i-^ai,  et  le- 
ÇQl  le  serment  des  barons,  qui  s'em- 
pressèrent de  lui  remettre  l'autorité 
souTcraine.  Robert  seliâtadecoDclu- 
rela  paix  avec  Théodore  Lascaris, 
empereur  de  Micée.  Ce  prince,  dé|à 
son  beau-frère,  voulant  resserrer  en- 
core ion  alliance  avec  les  Français, 
lui  fit  oflrir  la  main  d'Kudoxie,  sa 
Glle  d'un  premier  lit  ;  mab  la  tnort 
tondame  de  Lascaris  empÊcha  ce 
mariage  (  Voj.  Lascabis  ,  XXIII , 
ifii  ).  Jean  Ducas ou  Vatace,  gendre 
et  successeur  de.  Lascaris,  prince 
ambitieux ,  mais  doué  de  qualités 
brillantes  ,  refusa  de  remplir  les 
conditions  jurées  par  son  beau- père, 
et  ectra  dans  la  Tbrace  avec  une  ar> 
■née.  L'indolent  et  faible  Robert,  oc- 
cupé dqà  par  la  guerre  qu'il  sonle- 
<uu  contre  Théodore  Gomnène  dans 
U  Theualie ,  laissa  le  temps  à  Va- 
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Pressé  par  ses  barons,  il  résoliîl  >_ 
fin  de  s'o|iposerà  ses  progrès ,  et  en- 
voya contre  lui  ses  dernières  trou- 
pes, qui  furent  uillées  en  pièces, 
en  ia24,àPimaùice.Danscettcjour- 
nce ,  dit  Gibbon ,  le  reste  des  cheva- 
liers français  et  des  premiers  caa- 
quérants  périt  snrle  champ  de  ba- 
tailip.  Les  secours  que  Boberi  solli- 
cita du  p^  pe  et  des  princes  chrétiens 
furent  insuffisants  ou  inutiles;  et  il 
se  vit  oBligé  de  demander  la  paix  à 
Vatace ,  qui  ne  la  lui  accorda  qu'à 
des  conditions  humiliantes.  Le  no- 
ble hëritagedes  Grecs  se  trouva  par- 
tagé entre  quatre  princes  indépen- 
dants, et  qui  portaient  tous  le  titre 
d'empereurs:  Robertà  Constantiuo-' 
pie;  Vatace  à  Hicée;  les  Comnènes  à 
Trébizonde ,  et  Théodore  à  The»w- 
lonique.  Robert,  dont  l'autorité  n& 
s'étendait  pas  au-delà  du  territoire 
de  Constantinople,  loin  de  songer 
aux  moyens  de  réparer  ses  pertes, se 
livra  làchetnent  à  son  goûl  pour  les 
plaisirs.  Séduit  par  la  beauté  d'une 
fille  noble  delà  province  d'Artois, 
il  fit  aisément  consentir  sa  mèi«à  la 
lui  donner,  quoiqu'elle  fût  promise 
à  un çentilhommebouiguignon.  Va- 
tace, sur  ces  entrefaites,  envoya  la 
fillede  Lascaris  à  Robert;  mab  aven- 
glépar  son  nouvel  amour,  ce|ui^:ipa^ 
rut  dédai  gneruoeunionqu'ilavaitlaut 
souhaitée.  Cependant  le  chevalier 
bourguignon,  aidé  de  ses  amis ,  pé- 
nètre de  nuit  dans  le  plais  de  l'em- 
pereur, jette  dans  les  flots  la  mère 
de  sa  maîtresse,  et  coupe  le  nez  et 
les  lèvres  à  la  femme  ou  à  la  concu- 
bine de  Robert.  Les  barons  applau- 
dirent à  cet  acte  de  vengeance  ;  et 
Robert,  fuyant  sa  capitale,  courut 
implorer  la  protection  du  pape,  qui 
lui  conseilla  de  retourner  dans  ses 
éuu.  Le  cba  jpia  ei  la  koUe  lui  épar- 
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gnèrent  cette' dernière  htimilUlioD  ceslas  regrcttaitnntrônedontiléuit 

{^uf.VHiitoire  de  la  décadence  de  descendu  sans  .essayer  de  laire  U 

i'£m;jir«,'parGibbuii,  ch.  i,ki  ).  II  moindre  resbtance:  il  conserraileB- 

mourut  dans  l'AcLVie,  en    1^38,  coredespartisansijiiireDcoung^KDt 

laUsantletrÀuftàïoiifrère Baudouin,  dans  ledesseitade  lereTenâiqu«r;il 

le  dernier  elle  plus  malheureux  dea  comptait  d'ailleurs  sur  rapputdeSi- 

empereurs  latins  de  Coiisi,i[JtiDoi>le  gismond  ,  son  frère ,  roi  de  Hon|rte. 

C  ^.Baudouin, III,  546  ).Ducan-  Wouceslas  et  Robert   acc*pleiil  la 

ge  a  donne;  d'après  les  écrivains  mcdîation  de  Cbarles  VI,  roi  de 

originaux ,  ta  Vie  de  Robert,  dans-  France';  mais  ce  prince,  affaibli  {»t 

]a  troisième  partie  de  {'Histoire  de  la  maladie,  se  trouvait  hors  d'état 

Constiuaiflople .  73-88.'    W — s.  d'accorderlesdeuxpretendants.Pw- 

ROBERT,  dit   fe  Jî™/",  empe-  dam  ce  temps-là, l'Empire  reste di-   I 

reur  d'Allemagne  ,  était  Ëls  de  Ro-  visé  entre  les  deux  empereurs,  cem- 

bert  le  Tenace,  comte  palatin  du  me  l'Europe  l'était  par  le  schisme   | 

Rhin ,  et  de  Bëatrix  de  Sicile.  Il  qui  désolait  l'Église.  Robert ,  sais    1 

naquit  eu  i352  ,  et  fut  élu  empe-  ressource  et  sans  crédit,  fait  l'aqui- 

reur,  le-tf  août  i4oo,  parles  qua-  sitibndequelquesTillesdontiiagran- 

treéhcleurs  qui  venaient  de  pronon-  dit  le  Paialinat.o  C'est,  dit  Voluire, 

cer  la  déposition  de  Wenceslas  (  f^.  presque  tout  cequeluivalulsonemi^ 

ce  nom).  Suivant  l'usage,  il  se  pré-  re. «Cependant  il  convoqua  unedièt«à 

sente  enarmes  devant  Francfort,  et  i!  Francfort,  en  1409  ,  ponr  terminer 

entre  triomphant  dans  cette  ville ,  le  schisme.  11  se  déclara  pour  TaDli- 

kuboutdesisseioaioesettrpis  jours,  pape  Grégoire  XII  {f^oy.  eenom>: 

«C'est,  dit  Voltaire,  l^dernierexem-  celle  faute  augmenta  le  nombre  de 

plede  cette  coutume.»  Les  magistrats  ses  ennemis  ;  et  peut-être  eât-ilélé 

d'Aix-la-Chapelle  lui  ferment  leurs  déposécomme  Wettceslas,silamorI 

fortes;-mais  ilsefaitcouronner  par'  ne  l'eût  enlevé  ,  le  10  mars  t^io, 

archevêque  de  Cologne  ,  le  6  jan-  à  Oppenheim.  Ses  restes  forent  por- 

vier  i4oi.  Robert  cherche  à  s'aita-  té*  à.  Heideiberg.  Avec  de  grandes 

cher  Jes  petits  princes  en  augmen-  qualités  ,  Robert  ne  put'iaiDais  faire 

tant  leurs  privil^es;  il  s'alUe  avec  respecter  en  lui  l'autorité  impériale, 

Us  villes  de  Suisse  et  de  Souabe  ,  avilie  dans  Wenceslas.  N'osant  éla- . 

comme  s'il  eût  encore  été  simple  blir  d'impôts ,  dans  la  crainte  de 

comte  palatin,  et  lève  des  troupes  mécotitencer  ses  sujets,  il  ne  put, 

pour  faire  la  guerre  aux  Vîsconti ,  avecses  faibles  revenus,  acheter  des 

maîtres  de  la  Lombardie.  Cette  guer-  partisans,  ni  entonrer  le  trône  de  l'é- 

re  tlattait  les  Allemaïkds,  qui  regret-  clat . nécessaire  pour  imposer  à  la 

taientde  voir  le  Mi lanez  détaché  de  multitude:  aussi,  malgréses  talents, 

l'Empire.  Ap^uearrivédansleTyrol,  ses  vertus  et  son  désir  de  rendre  ses 

il  envoie  à  Jean  Galeas  un  cartel  de  peuples  heureux,  l'histoire  fait  il 

défi  :  ce  prince  y  répond ,  marche  à  peine  mention  de  ce  prince.  Il  avait 

la  rencontre  de  l'empereur,  et  le  bat  eu,  de  son  mariage  avec  Elisabeth , 

près  du  lao  de  Garda  ,  le  1 7  octobre  fille  de  Frédéric ,  margrave  de  Nu- 

(  i4<^i  )•  Robert,  abandonne  de  ses  remberg,  trois  filles  et  cinqfits.ElicD- 

alliés.et  de  ses  propres  soldats  ,  rcn-  ne,  le  cadet  ,cst  la  tige  de  la  maison 
tre  presque  seul  en  AllemagocWon-     de  Bavière  actueltement  régnante. 
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Aiuèi  la  mort  de  Robert ,  Josse  et  des  preuves  multipliées  ,  l'aTail  fait 
Wenceslas  se  disputèrent  l' empire  ;  proclamer  le  Fort-,  dans  un  temps 
nuis  Ia  mort  de  Josse  (  y.  ce  nom ,  où  la  vigueur  du  corps  était  regar- 
XXII,  $■}  )  laissa  bientôt  le  troue  de'e  comme  la  première  qualité  d'un 
àSifiisraond  î  V.  ce  nom  ).  W — s.  guerrier.  Charles-le-Chauve  Gl  don 
ROBERT  dit /e/'ort,c(jmted'An-  à  Robert  de  la  portion  de  l'Anjou, 
jou,  est  regardé  comme  le  chef  de  conçue  sousladcDOmioattondecom- 
l'augujle  maison  qui  règne  aujour-  te  à'£ntre-Mains,  ou  de  Marche 
d'hui  glorieusemeut  sur  la  France.  Angevine, persuadéqu'unchcf  si  ja- 
L'origine  de  ce  prince  est  un  des  Icureus  sauvait  mettre  ses  domaines 
poiats  les  plus  obscurs  de  not^e  his-  à  l'abri  de  toute  insulte.  En  efiet , 
loire.  Parmi  ks  savants  qui  se  sont  il  préserva  long  -  temps  celte  pro- 
occupésdel'éclaircirjles  uns  lofont  vince  des  ravages  des  barbares., 
tewndredeWititindjhérosSaxou;  Instruit  qu'un  parti  de  Normands 
d'antres  ,  de  saint  Arnould  ,  par  venait  de  s'emparer  du  Mans^  et 
Cbililebrand  ,  frère  de  CharlfsMar-  s'avançait  vers  la  Loire.  Robert  cou- 
tel([);  Boulainvilliers , d' lin  prince  rut  h  leur' rencontre,  les  battit;  et 
Allemand  ou  Saxon  ,  nommé  Ri-  sans  doute  il  les  aurait  chassés  de 
durd,rds  de  Beuvin,  comte  d'Ar-  leurs  reirancliements ,  quand  il  fut 
dénué;  et  enfin  Legendre,  d'Ans-  percé  d'une  flèche  devant  Brissar- 
fvand,  roi  des  Lombards  ,  en  713.  the,  l'an  866.  Les  troupes  de  Ro- 
Ou  trouve  dans  la  Bibliothèque  du.  bert  fondirent  alors  sur  les  Nar- 
P.  Le  Long  ,  n,  '24927-49,  l'iudica-  maiids,qui  regagnèrent  préci  pi  tam- 
tion  de  lou^  les  ouvrages  publiés  meot  leurs  vaisseaux,  et  restèrent 
pour  établir  la  généalogie  du  Robert  quelques  années  sans  oser  tenter  de 
leFori;  et  Foucemagiie  en  a  donné  nouvelles  courses.  Tout  le  monde, 
l'eu meh  et  l'analyse  dans  le  tome  dit  Velly,donnadcspIeur5à  Hubert, 
II  des  Mémoires  de  l'académie  des  regardé  comme  le  Machaiée  de  soit 
iisciiptioQs,  p.  543.  Da^  l'incer-  siècle;  mais  l'histoire  ne  nous  a 
litudede  cesdifTérents  systèmes  ,  on  transmis  aucune  particularité  sur  ce 
reconnaît,  dit  Vell;^,  cette  obscurité  héros.  Eudes,  son  fils  aîné,  parta- 
ûrespeciable  qui  fait  le  caractère  de  gea  le  trône  de  France  avec  Charles 
toutes  les  plus  grandes  maisons  (  K  ditle5irn/iI<:;l^.EuD£s,XlII,464)> 
'!Bisioire  de  France ,  i ,  4^3 ,  ait.  C'est  de  ce  prince  que  desceui  Hu- 
iiv-4°.  )  La  naissance  deRobert,  et  guesCapet,  d'où  sootissijs  tous  les 
WQ  mérite,  l'élevèrent  au  gouverne-  princes  qui  régnent  depub  neuf  sië- 
metit  de  ce  qu'on  appelait  le  duché  des  sur  la  France ,  filiation  unique 
^  Paris.  La  France  était  alors  déso-  dans  les  annales  des  souTerains  (  ^> 
lée  par  les  excursions  des  Bretons  et  Bogues  ,  XXI ,  3 1  ).  W — s. 
des  Normands.  Robert  s'était  signa-  ROBERT ,  frère  du  comte  de  Pa- 
le contre  cui  dans  plusieurs  renc on-  ris,  Eudes,  qui  fut  élu  roi  de  Fran- 
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la  valeur  dont  il  avait  donné  ce  après  la  murt  de  Charles -le -Gros, 

I — — ; et  qui  en  conserva  le  pouvoir  et  le 

"«->i.inJ°Sl'"?j?i'j^'iÊri^r  Us  S«^"d"-  ''"■* >  ™ême  après  le, sacre  de  Char- 

Sti^iK""""  t"."'?;-  ^""^  ,1"  ^-^  ^  !es-le-Simple,  était  de  la  famille  Car- 

*ai„n^kmii^,i,im.,intia,iiiit,i-tinài-  loviDgienne ,  non-sculemeut  parles 

VfM  •(•i.mo.ion  Jd*m«te,  laij.u.-^.  femmes,  mais  encore  par  sou  père. 
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Eoberl-le-Fortou  l'ÂDgcTin.  Son 
ambition ,  égale  à  celle  de  son  frère, 
le  porta  ,  aprb  la  mon  de  celui-ci , 
à  se  faire  cHef  du  parti  opposé  à 
Charles  le-Simple ,  dans  l'espoir  de 
moDler,  à  son  tour ,  sur  le  trône.  Ce 
parti  ,  composé  des  seigneurs  qui 
avaient  usurpd  la  souTeraîneté  daus 
leurs  domaines ,  méprisait  un  roi 
faible  qui  n'avait  pas  su  soutenir  les 
droits-  de  la  couronue.  Bobert,  con- 
naissant celte  disposition  des  esprits, 
sut  augmenter  les  aUriues ,  et  parvint 

bléetenueà  Soi-^sotis.  Ceuxqui  ta  com- 

S  osaient, déclarèrent  qu'ils  cessaient 
e  recotiuaîlre  Charles  -  le  -  Simple 
pour  souverain.  Boberl  périt ,  l'annce 
suivante,  dans  une  bataille  que  lui  li- 
vra celui-ci.  [1  fut  roi  depuis  g^'i 
jusqu'en  gi3;  mais  son  parti  ne  se 
déconcerta  point,  et  donna  iacouroa- 
œ  à  Baoul  ou  Rodolphe  ,  duc  de 
Boui^ogne,  qui  la  gaida  jusqii'i  sa 
mort.'  Bobert  a  été  mis ,  par  la  plu- 
part des  historiens,  au  nombre  des 
usurpateurs.  Ccpend.iot  il  était  de  la 
famille  royale;  et  les  droits  de  Char- 
les-le-Simple  à  la  couronne  étaient 
contestés.  Un  prince  qui  ne  sait  pas 
r^ner ,  inspire  à  ses  sujets  l'idée  do 
chercher  un  autre  chef;  mais  on  ne 
«e  crut  permis  d'en  prendre  un  que 
dans  l#race  royale.  C'est  ainsi  qu'il 
y  eut  successivement  quatre  rois  pen- 
dant le  règne  de  Cfaarles-le-Simple  ; 
et  Robert  ne  àt  que  suivre  l'exemple 
de  Charies-le-Gros  et  d'Eudes,  ap- 
pelés an  trône  par  une  assemblée 
qui  ne  craignit  point  de  paraître  s'é- 
carter de  l'ordre  de  succession.  Ro- 
bert prépara  l'élévation  de  sa  famil- 
le. 11  est  père  de  Hugues-le-Grand  et 
aïeul  de  Hugues  Canet.        F— e. 

ROBEÏtT,  roi  deFrance ,  surnom- 
mé le  Sage  et  le  Dévot ,  monta  sur 
U  lrdi(e  au-Hiois  d'octsbre  996,  après 
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la  mort  de  Hogucs  Capet  ion  père, 
qui ,  dès  l'année  988 ,  l'avait  asso- 
cié k  la  royauté ,  du  consentement 
des  seigneurs.  Sous  le  règne  de  ce 
prince,  la  France  jouit  pendant  Iren-- 
te  ans  d'un  repos  qui, lui  était  V 
tant  |>lus  nécessaire ,  qu'elle  épn 
une  famine  dont  la  durée  fut  de 
tre  ans;  des  pluies  froides  et  ci 
nuelles  faisaient  pourrir  les  graiiu 
semés,  ou  cmpécnaieni  les  épis  qui 
se  formaient,  ae  parvenir  à  leur  ma- 
turité :  ce  désastre ,  qui  s'étendit  snr 
presque   toute  l'Europe  ,  coula  à  11 
France  ,un  tiers  de'sa   poputalïOD) 
car  la  peste  suivit  de  près  la  famioe, 
et  deux  fois  se  fit  sentir -de  nouveau; 
la  première  en  ioi(^;  la  seconde, 
depuis  l'année  io3o  jusqu'en  PaiHiée 
io33.  Tant  de    malheurs,  contre 

pouvait  rien,  expliquent  pourquoi, 
Il  cette  époque ,  les  reliilues  se  muiii- 

filièrent  à  l'infini,  pourquoi  tes  pé' 
erinages  devinrent  si  communs  delà 
France  jusqu'à  Jérusalem,  et  don- 
nèrent, quelque  temps  après,  nail- 
sance  aux  croisades,  qui  deTaieni 
changer  le  sort  de  l'Asie ,  et  ne  firent 
que  chauger  les  mœurs  de  l'Europe. 
Boiiert ,  pour  obéir  aux  loia-féodales, 
aida  quelquefois  ses  vassaux  dans 
leurs  querelles:  tnais  il  n'entreprit, 

Sour  ses  intérêts,  qu'une,  seuiccuerre, 
ont  le  motif  était  juste.  Henri ,  duc 
de  Bourgo:gne ,  frère  de  Hugues  Ct- 
pet ,  n'avait  point  d'enfant  légitime: 
à  sa  mort ,  voulant  disposer  de  son 
héritage  en  faveur  d'un  fiU  que  s» 
femme  avait  eu  d'un  premier  maria- 
ge, il  le  désigna  pour  lui  succéder. 
Les  seigneurs  de  Bourgogne  le  secon- 
dèrent ,  dans  la  crainte  de  dépendre 
immédiatement  de  la  couronne:  c'é- 
tait l'esprit  du  temps;  et  il  fàul 
croire  que  les  peuples  des  provio- 
oes  trouraieot  un  gr^d  intérêt  i 
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jire  gouTcrnéi  par  des  souvenÛDS 
qui  se  fixaient  au  milieu  d'eiii.  Ro- 
lj«rt ,  légitime  bérilier  de  Henri , 
soutint  ses  droits  les  armes  ri  Umain  ; 
et  après  six  années  de  guerre  ,  pen- 
dant lesquelles  il  fut  a>sblé  pir  Ri- 
cliard ,  duc  de  Normandie  ,  il  se  vit 
paisible  possesseurde  la  Bourgogne, 
qu'il  donoa  eo  apanage  à  son  second 
lUs ,  lequel  e'tam  devenu  roi ,  la  céda 
à  son  frère  Robert,  La  constance  avec 
larpielle  Richard,  duc  deNormandic, 
secouda  son  roi ,  malgré  l'iniérèt  que 
tous  les  grands  vassaux  avaient  à 
empêcher  l'agrandissement  du  pou- 
voir souverain ,  honore  ces  deux 
princes.  Quelques  années  avantla 
mon  de  Henri,  duc  de  Bourgogne  , 
le  comte  de  Chartres  et  le  duc  de 
Normandie  se  faisaient  une  guerre 
si  cruelle ,  que  Richard  crut  devoir 
suivre  l'exemple  de  ses  ancêtres  ,  en 
appeUut  à  son  ser.ours  deux  de  ces 
ruisâu  Nord,  encore  païe[is,qui  de'- 
vastaient  alors  l'Angleterre  :  ils  ne- 
coururent  en  effet;  et,  pourse  pein- 
dre l'eEFroi  que  leur  présence  jeta 
dans  tous  les  cceurs  ,  il  faut  se  rap- 
peler les  excès  que  ces  liarbarcs 
avaient  commis  en  France  dans  les 
deux  siècles  précédents.  Robert  était 
trop  sage  pour  ne  pas  prévoir  com- 
bien il  serait  difHclie  de  les  chasser 
dès  qu'ils  auraient  été  séduits  par  le 

E 'liage  ,  récompense  ordinaire  de 
urs  services.  Il  se  porta  niédiateur 
entre  le  comte  de  Chartres  et  le  duc 
,de  Normandie  ;  et  par  sa  prudence, 
par  l'ascendant  de  son  esprii ,  par  la 
justice  avec  laquelle  il  régla  leurs 
droits,  il  conclut  la  paix  entre  eux, 
et  pi  it  sur  son  propre  trésor  les  som- 
mes nécessaires  pour  congédier  les 
deux  princes  duNord.  Cette  loyauté, 
cedésintéressement,UiiacquireDtl'a- 
mitié  du  duc  de  Normandie,  l'estime 
det  graxida ,  et  un  tel  respect  en  Eu- 
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rojM,  qu'en  fattnée  ioa3,  pendant 
ou  on  réglait  les  préeaulioas  à  pren- 
dre dans  une  entrevue  qu'il  devait 
avoir, sur  la  Meuse,  avec  l'empereuf 
Henri,  roi  de  Gcrmade,  ce  princ« 
partit  de  son  camp  presque  seul  pour 
venir  trouver  Robert  au  lieu  oii  il 
était  logé  :  la  plus  grunde  confiance 
s'émblit  aussitôt  entre  eux  ;  et  ils  of- 
frirent au  monde  le  spectacle ,  long, 
temps  inconnu,  de  deux  souverains 
ne  s  occupant  de  politiqne  que  pour 
assurer  le  bonheur  de  leurs  sojets. 
Malheoreusemetit ,  l'empereur  Henri 
mourut  l'année  suivante.  Les  Italiens 
formèrent  la  résolution  de  se  séparer 
de  l'Empire,  et  firent  offiir  le  rojan- 
me  d'Italie  au  roi  de  France ,  pour 
lui  ou  pour  Hugues,  sQnfilsaÎDé,qu':l 
avait  associé  au  trône  Loin  de  se 
faire  illusioa  sur  la  valeur  de  ces 
couronnes  données  par  l'inconstance 
des  peuples,  Kobert  sentit  que  les 
Italiens  ne  cherchaient  pas  un  roi 
pour  les  gouverner  ;  qu'ils  voulaient 
seulement  allumer  la  guerre  en  Eu- 
rope, dans  l'espoir  de  se  rendre  in- 
dépendants :  il  les  re^sa.  Le  duc  de 
Guienne,  auquel  ils  s'adressèrent  en- 
suite, n'eut  pas  la  même  prudence, 
et  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir.  En 
suivant  la  conduite  politique  de  Ro- 
bert, on  voit  qu'il  mérita  de  recevoir 
tu  surnom  deSage;  qu'il  n'aima  noint 
la  paix  par  indolence,  mais  par  f*de- 
sir  de  rendre  ses  peuples  heureux, 
et  surtout  parce  qu'il  sentait  qu'un 
monarque  ,  en  se  portant  médiateur 
entre  les  grands  qui  jouissaient  du 
droit  de  se  faire  réciproquement  la 
guerre  ,  acquérait  plus  de  puissance 
réelle,  qu'en  lesavertis.sant,  par  des 
démarches  ambitieitscs,dubesoin  de 
s'unir  contre  le  pouvoir  royal.  Ce 
prince  ne  fut  pas  toujours  heureux 
dans  sa  vie  privée.  Il  avait  épousé 
Berthe,  qui  était  sa  parente  à  on  de- 
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(^  prohibe  par  les  lois  de  l'Élise  ; 
et  il  pFoGtait,  pour  ne  point  se  sëpa- 
rcrd  elle,  des  embarras  que  le  pape 
éprouvait  à  Rome:  mais  lorsque  Gti^ 
goireVyeiite'tablisonauloritri,  celui- 
ci  exige»  le  renvoi  de  Bprilie,  excom- 
mnnia  le  roi  qui  résistait,  et  donna, 
pour  la  première  fois,  au  monde  le 
spcetacle  d'un  royaume  misen inter- 
dit. Qire  peuvent  les  rois  eontre  l'o- 
pi:nion  des  peuples?  La  reine  ëlant 
Accouchée  a'tiD  enfant  mort ,  oa  ré- 
pandit le  bruit  qu'elle  avait  mis  un 
inonttre  au  monde;  et  Robert,  qui 
l'aimait ,  fut  qbligé  de  s'en  séparer. 
Ce  D'est  point  (a  seule  affaire  qu'il 
ail  eue  avec  Grégoire  V;farîlse  vit 
aussi  contraint  de  re'tablii",  dans  t'ar- 
chcvèché  de  Reims,  Amoul  si  juste- 
ment coridamné  sous  le  rëgne  précé- 
dent, (  F'qy.  HiJGiTES  Capet.  )  Ro- 
bert épousa, en  998,  Constance,  fille 
du  comte  d'Arles,  femme  impérieu- 
se, doniil  em  quatre  fils  :  i".  Hu- 
gues ,  qu'il  associa  au  trône  en 
1022  ,  et  qui ,  persécuté  par  sa  mè- 
re, dont  l'avarice  égalait  la  sévérité, 
se  révolta  pour  obtenir  justice  :  ce 
jeune  prince,  auquet  les  historiens 
prêtent  de  grandes  qualités ,  mourut 
au  mois  de  septembre  1056;  î". 
Henri ,  qui  fut  associé  au  trône  après 
la  mort  de  Hugues  ,  malgré  les  intri- 
guM  de  la  reine,  qui  protégeait  le 
troisième  de  ses  fils ,  oubliant ,  dans 
sa  violence, que  ia  famille  des  Capct 
n'était  pas  assez  affermie  sur  le  trône 

5(mr  pouvoir  se  diviser  sans  pe'ril  ; 
°.  Robert,  qui  fut  duc  de  Boargogne, 
et  chef  de  la  première  branche  roya- 
le des  ducs  de  ce  nom ,  laquelle  dura 
jusqu'en  i36i;  4^.  Eudes  qui  ne  reçut 
point  d'apanage.  Le  roi  eut  beaucoup 
à  souffrir  des  emportethents  de  sa 
femme:  il  se  cachait  d'ellcpour  faire 
des  libéralités  à  ses  serviteurs  ;  mais 
quoiqu'il  lui  cédât  comme  époux ,  il 


cutassez  defermclé  pour  nelui  laisser 

prendre  aucune  autorité  dans  ce  ijui 
intéressait  le  gouvernement,  il  sut 
de  même  contenir  quelques  évêques 
dont  le  zMe  ne  s'accordait  pas  avec 
l'esprit  de  la  religion,  et  fit  brûler 
le  chef  d'une  secte  dont  les  affreai 
principes  auraient  ane'anti  l'ordre 
social  :  clément  dans  ce  qui  ■n'in- 
téressait que  lui ,  il'pardonna  à  àa 
conjurés  qui  avaient  formé  le  pro- 
jet de  le  tuer ,  et  se  servit  de  la  reli- 
gion pour  faire  approuver  son  indul- 
gence ;  car  au  moment  où  les  juges 
étaient  prfts  à  prononcer  sur  le  sort 
des  coupables  ,  il  fit  adrpettre  c«iï- 
ci  h  la  communion  ,  et  dit  qu'il  leur 
accordait  leurgràce,parce7M'ûn  ne 
pouvait  mettrea  mort  ceux  que  J.-C. 
venait  de  recevoir  à  sa  table.  Ce 
prince  mourut  à  Mcliin ,  au  mois  An 
piillet  io3i,  dans  la  soixantième 
année  de  son  âge,  et  la  trenic-cJD- 
quième  de  son  règne.  Sa  bonté,  sa 
charité  pour  les  pauvres,  qu'il  nour- 
rissait et  soignait  avec  un  zèle  que 
l'amour  de  Dieu  peut  seul  inspirer, 
lefirent^idorcr  du  peuple  ;  ses  con- 
aaissitnces'  en  belles- lettres  In!  ac- 
quirent Testime  des  savants;  saloyaii- 
té,  lercspéct  des  grands  ;ct  sapie'lé, 
la  vénération  des  ecclésiastiques.  Li 
nature,  prodigue  à  son  égard,  lui 
avait  donné  une  taille  majcsiueusc , 
une  belle  figure  ,  et  toutes  les  grScts 
qui  sédnisent.  Il  est  du  petit  nom- 
bre de  ces  rois  qui ,  après  «n  long  rè- 
Ène,  ont  pu ,  au  ht  de  mort,  se  rendre 
î  témoignage  qu'ils  ne  sont  en  rien 
comptables  des  malheurs  que  les  peu- 
ples ont  éprouvés  sous  leur  gouver- 
nement. F— E. 

ROBERT  I".  ,  roi  d'Étosse. 
F.  Brl-ce. 

ROBERT  D'ANJOU ,  roidciSo- 
pies ,  de  1 3o9  à  1 343  ,  éuit  le  troi- 
sième des  neuf  (ils  de  Charles  II,  roi 


upiiHibv  Google 


BOB 

de  Nîpia ,  en  sorte  qo'd  ne  parais- 
sait point  appelé  à  monier  sur  le 
Irôae;  mai«  son  frère  aîné, 'Gbariei  ' 
Mirlei ,  ^Lant  devenu  roi  de  Hon|;rie, 
1e  second ,  Louis ,  ayant  embrassé 
r^t  ecclésiastique  ,  et  vivaDt  dans 
b  peDÎtence  el  réloignemeot  do  n»ti- 
ie  ,  Boben  s'avança  à  leur  pla- 
ce. A  la  mort  de  Charles  Martel , 
il  abtini  ,  de  la  partialité  de  son 
père,  ie  litre  de  duc  de  Calabrc, 
Uudis  que  le  trône  de  Honç;rie  passa 
iCharubcrt,  fils.deson  fràrc.  Ro- 
bert ,  avant  de  r^uer ,  avait  acquis 
wlque  réputation  dans  la  guerre  de 
Sicile  :  l'armée  qu'il  commandait 
mil ete victorieuse  en  i  a<)Q  et  i3oo'; 
nuis  ses  suceès  étaient  dns  an  talent 
il  Roger  de  Loria ,  son  grand-ami- 
f»l-  Ce  prince  n'avait  point  Ini- 
nioej'esprit  militaire;  il  était  >  à 
M  tgatd ,  inférieur  à  son  père  ,  au- 
bm  que  son  père  l'était  à  son  aïeul 
Cluri^  I.  Mais  il  montra  de  l'ac- 
ïTile  et  de  l'habileté  dans  les  në- 
|o;ialioDs  qui  lui  servirent  avant 
lont  k  s'emparer  de  la  couronne  , 
Itrsipie  son  pfcrc  mourut  le  5  mai 
iJo^  Il  engagea  Cbarobcrt,  sonne- 
Ku ,  i  soumettre  ses  prétentions  k 
I)  décision  du  papC)  seigneur  suxc- 
f»induroyaume  de  Napiea;  et,  pas- 
Mat  aussitôt  auprès  de  Clément  V, 
i  Atignon  ,  il  sut  si  bien  gagner 
Inpril  de  ce  pontife,  qu'il  reçut  de 
l» ,  arec  la  couronne ,  la  rémission 
it  tontes  les  dettes  de  son  pèreen- 
WfjlcSaint-Sifege;  il  lui  fit  adopter 
''•"sEîSplans  sur  l'Italie,  et  se  rcn- 
fit  l'arbitre  de  la  politique  de  la 
«ar  de  Rome.  Avec  la  faveur  de 
,«lte  cour ,  Robert  eut  aussi  dès  le 
ptamenteinent  de  son  règne  ,  la 
•tMeurie  d'un  grand  nombre  de 
raés  du  Piémont.  En  1 3 1  o  ,  le  pape 
W  accorda  le  vicariat  de  Ferrare  et 
telaRomagDC  ;  les  villes  guelfes  de 
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Toscane  s'allièrent  à  lui  ;  et  l'Italie 
prcsqu'eflliïro  se  prépara,  soussadi- 
rection.  à  résister  au  roi'd'Alleniagne, 
Heuri  VII ,  qui  venait  y  prendre  la 
couronne  impériale.  La  lutte  entre 
les  deux  monarques  du  Nord  et  dn 
Midi  ;  dura  bien  plus  que  le  règne 
de  Henri  Vil  :  elle  se  prolongea 
pendant  tout  celui  de  son  successeur , 
Louis  de  Bavière;  mais  le  caractère 
de  Robert  influa  sur  cett^  guerre: 
tant  qu'elle  dura,  il  n'y  eut  pas  une 
seule  grande  bataille  livrée  entre  les 
Napolitains  et  les  Allemands;  Robert 
Ds  voulut  jamais  tenter  la  fortune 
avec  ses  propres  armes  :  il  suscita, 
des  ennemis  à  Henri  VII ,  et  ensuite 
à  Louis ,  dans  toute  l'Italie.  Il  sut 
toujoiirs  rappeler  ces  princes  en  ar- 
rière, par  la  révolte  des  place*  dont 
ilssvcroyaientsûrs,  parl'inconstance 
ou  la  ruine  des  partisans  surlesquels 
ils  comptaient;  et  II  ne  leur  permit, 
dans  aucune  circonstance,  d'appro- 
cherdesfrontiércsdu  royaume deNa- 
plcs.  D'aolre  part, il  nemarcba  jamais 
au-devant  d'eux  pour  ies  cberCberet 
les  combattre  :  jl  ne  leur  opposa 
mémepasd'arffléc  considérable, con- 
duite par  aucun  des  princes  de  son 
sang  jet  tout  en  demeurant  Tame  dé 
toutes  les  intrigues,  ctleccntred'une 
.  invigcible  opposition  ,  il  paraissait 
d'autant  plus  redoutable  aux  Aile- 
mands,  que  ses  forces  restaient  cons- 
tamment intactes  et  ne  pouvaient 
'être  mesurées.  La  mort  de  Henri 
VII,  survenue  ieî43outi3>3,  déli- 
vra Robert  de  l'invasion  dont  il  éuit 
menacé,  et  lui  permit  de  tourner  de- 
nouveau  ses  vues  'vers  la  conquélç 
de  la  Sicile,  à  laquelle   il  n'avait 

gi  songer  pendant  que  l'empereur 
ait  en  Italie.  Mais  autant  Robert 
avait  d'adresse  pour  diriger  les  Con- 
seils des  villes  guelfes  et  pour  do- 
tniner  la  cour  pôntiocale,  autant 
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il  eiatt  malheamix  inas  ses  nro-  cette  tie.  Son  fili  Gbaritf,  dac  dt 
jets  de  Gonquêlea ,  et  malhabile  dans  GaUfare,  y  eSectiu,  en  i3i5,in) 
le  choix  de  les  moyens.  Il  débarqua,  d<jbarquement  derant  Païenne  ;  mais 
au  mois  d'août  i3i4,  avec  nne  ar-  après  avoir  ipccDdié  les  campagnes, 
mée  considérable,  à  Casiellamare  ,  il  se  relira  mds  avoir  obtenu  au- 
et  il  entreprit  le  siège  de  Trapani  ;  cua  succès.  L'année  siiÎTanie,  Hu- 
mais, après  y  avoir  dépensé- d'im-  b^  envoya  le  même  duc  de  Ctlabre 
menses  trésors  ,  y  avoir  perdu  la  commaDifei  a  Florence,  cetlerépu- 
moilié  de  son  armée ,  et  treute  ga-  blîqiie  s'étant  donoée  à  lui.  Hdj 
lëres ,  il  fut  obligé  de  conclure  une  cetie  expédition  ne  Tut  pas  plus  g|g- 
trève  honteuse  avec  Frédéric,  roi  de  rieuse  que  la  précédente.  Louis  de 
Sicile,  et  de  se  redrer.  Cet  échec  Bavière  ,  après  avoir  triomphé J* 
ne  calma  point  l'ambition  de  Ro-  son  rival ,  sepTéparaitalors  ïutrtr 
bcrl  :  la  rivalité  de  Louis  de  Ba-  en  Italie  ;  et  le  duc  de  CaUbre  ^n- 
vière,  et  de  Frédéric  d'Autriche  ,  la  soigneusement  de  compromettre 
désigne'!  en  même  temps  pour  l'EiB-  l'honueuç  de  ses  armes ,  en  se  mesa- 
pire,  secondait  ses  vues;  et  la  par-  rant  avec  les  Allemands.  Il  availn- 
tialité  de  Jean  XXII ,  qu'il  avait  fait  mené  à  Robert  les  forces  qu'il  cob- 
éliie  eu  i3i6,  et  qui  se  conduisait  mandait  en  Toscane,  lorsqu'il  fit 
moins  en  pape  qu'en  créature  du  roi  atteint  d'une  maUdicdoat  il  mounn, 
.de  Haples,  lui  était  plus  favorable  leg-oovembre  i3a8.  Il  était  [ils  uiri- 
encore.  La  ville  de  Gènes  s'était  iluedeRobcrt,et  ne  laisiailqbedeui 
donnée  à  lui,  en  i3i8:il  la  de'fendit,  filles,  en  sorte  qu'en  lui  s'éteignîtli 
cette  même  année  et  tes  suivantes  ,  première  maison- d'Anjou.  Ce  mo- 
contre  les  seigneurs  j;ibelins  de  la  narqiie,  qui  voyait  ainsi  finirunre, 
Lombardie;ctc'estdetoutsonrègne  en  éprouva  une  profonde  douleuri 
l'occasion  oii  il  déploya  le  plus  de  tous  les  projets  que  son  esprit,  si  ai:> 
courageetde  ulent  militaire.  Il  avait  lif ,  avait  formés  ,  étaient  détnùu, 
pour  adversaires  les  Visconti,  delà  toutes  ses  espérances  s'évaamiis- 
Scala  et  Bonacossi,  les  plus  habiles  taieut;et  bieniôLson  administration 
capitaines  de  leur  siècle  :  il  les  força  p^rul  se  ressentir  de  son  découng«- 
de  lever  le  siège;  mais  au  lieu  de  les  ment.  Sacrifiant  l'ambition  à  l'avi- 
poursuivre  en  Lombardie  ,  il  établit  rice ,  il  mécontenta  les  soldats  et  b 
sa  démeure  àAvi^noo,  auprès  du  officiers, en  relenant-leur  paye;  tl 
pape,  qui  dépendait  presque  de  lui ,  il  perdit ,  par  cette  épargne  imprv- 
et  il  chargea,  en  i3ai ,  Raimonude  dente,  plusieurs  des  villes  qu'il  piu- 
Cordoue,  de  continuer  la  guerre,  au  sédait  fù  Piémont.  Dans  leroyai^B» 
nom  du  pape  comme  au  sien.  Ce  gé-  deNaples,  il  ne  co<jtenailplusd'uiit 
néral  ne  soutint  point ,  en  Lonibar-  main  ferme  la  tuibnleoce  âc  ses  io- 
die,  la  réputation  qu'il  avait  acquise  jetsjetdes  guerres  civiles ,  eiciléa 
en  Elspagne  :  il  fut  battu,  et  faitpri-  parles  querelles  desa  noblesse  dàft- 
sonnier ,  et  l'armée  de  Robert  et  du  talent  ses  provinces.  Cependant  il 
pape  fut  dissipée.  En  lii^, Robert  cultivait  assidûment  les  lettres,  et 
quitta  la  Provence  pour  retourner  à  ohercbait  quelquefois  à  briller  par 
Naples  :  en  se  rapprochant  de  la  Si-  des  écrits  Jatins  ou  italiens  (  i  ) ,  qu'il 
cile,  il  repritsee  anciens  projets,  et  "~ 
«m  de  son  père  tt  de  «on  aïeul ,  sur  bi;i^ï^ïïi;r;ï'^^'','i:;;i'tt2E;; 
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cDTOTjit  à  SCS  allia.  Il  liisaii  lui-  nient  plus  en  éiidmce  :  ttm  «ubî* 

méneiiu'ilseRlonGaitplusdestitrei  (ion  îaquicie,  qui  n'était  point  se- 

àe  poêle  et  de  philosophe,  qne  de  condëe  par  des  talents  militaires,  ami 

<x\m  de  roi  :  les  premiers  ne  lui  se-  avarice ,  et  sa  partialité,  tui  avaient 

raiit  pas  confirmes  par  la  postérilc  ;  fait  de  nombreux  ennemis.  Âpris  s« 

nais  il  contribua  au  dtfveloppement  mort ,  l«i  Napolitains  reconnurent , 

de  l'esprit  humain,   par  son  affeu-  parcomparaison,  lesbonncsqiialit^s 

tien  pour  les  gens  de  lettres  ,et  pnr  de  Eoberii  sa  prudence,  sa  douceur, 

l'jitaitié  dont  il  honora  Pétrarque  et  son  esprit  de  justice, -et  surtoîit  l'h'l- 

Baccace(a).  Le  premier  avaitcboisi  hWelé  avec  laquelle  il  avait  é  loi  end 

le  roi  Btj>ert ,  pour  «ubir ,  entre  ses  la  guerre  de  ses  états ,  tandis  qu'il  la 

mains,  en    )34o,  un  examen  fa»-  maiotenaitallumée  dans  toutlercMe 

besi,  (Tant  de  receroir  à  Borne  le  de  l'Italie,                         S,  S — i. 

linrieTpoéliqne.Cetexa'menfutega;  ROBERT  D'ANJOU.  F.  Rosut 

ItBient  satisfaisant  pour  la  vanité  du  ix  Fort. 

po^  et  pour  celle  du  monarque;  ROBËRTD'ARTOIS.tiéen  1116, 

■nai;  il   ne  prouvait  guère  mieux  luroomme  Iti  Bon  et  le   F'ailtani, 

le  talent  poétique  ou  la  philosophie  était  le  troisième  fils  de  Louis  VIIl , 

de  l'iia  que  de  l'autre.  Robert,  après  <t  frère  de  saint  Louis  ,  qui  érigea , 

lioart  deson  GU,  avait  voulu  faire  en  sa  faveur,  l'Artois  en  comté-pairie, 

Kntrcr  la  couronne  de  N  api  es  dans  l'an  1337.  Grégoire  IX,  dans  lefoR 

U  branche  aînée  de  sa  famille,  celle  de  sa  querelle  avec  l'empereur  Fré- 

deCharobert,  roi  de  Hongrie,  qu'il  en  .déi  ic  II,  ayant  offert  k  Sl.Louis  l'cm- 

irait  dépouillée  lui-même  par  son  pire  pour  Robert,  ne  fut  pointécoulé. 

■sqrpation.  Il  Ht  épouser ,  en  1 333 ,  On  rapporte  même  que  les  seigneurs 

leaone  ,  sa  petite-tille,  à  André, fils  français  ,  assemblés  pour  délibérer 

du  rei  de  Hongrie.  Ce  mariage  que  surcetle  proposition,  répondirent  an 

'   b  politique  et  U  justice  semblaient  pape;  Qi/eUcomte  Robert set«7MA 

CûDseiller,  fut  l'origine  des  malheurs  tfsez  honoré  d'être  frère  d'un  roi 

4e  JeaBoe  I^'.  (  F.  ce  nom.)  R<djert  ^t  sùrpassail  an  dipùtê,  en  foras, 

liait  fait  Tenir  André  à  sa  coui  :  il  en  bianx,  ea  noblesse ,  tous  les  aa- 

initvuladiscordes'allumerentrelei  tf^s  potentats  du  monde,  Robert 

OBii  jeunes  époux;  iliTaitprit,pour  suivit  saint  Louis  en  Egypte.  Ce  fut 

1»  prévenir ,  et  pour  assurer  l'iodé-  lui  qui  engagea ,  le  g  février  i  a5o , 

jpôdsnce  de  sa  petite-fille,  d'insufR-  la  bataille  de  Mansourah  ,  malgré  le 

MDlH  précaulioiis;  enfin,  il  pré-  serment  qu'il  avait  fait  au  roi  son 

rusait  dé|d  les  malheurs  qui  mena-  frère  de  l'attendre  après  avoir  pas- 

t^t   ses    descâidants  ,    lorsqu'il  se  le  bras  du  Nil ,  et  càntre  l'avts  et 

lourui,  le  19  janvier  i343i  sprès  I«s  représentations  des   pins  sages 

un  règne  de  trente-quatre  ans.  Tant  officiers.  Son  impétuosité  renversa 

^'il avait  vécu,  ses  défauts  demeu-  tout  ccqui  s'opposait i  ses efibrts.  La  ' 

-           — ^-— .-_^_^_^___  victoire  fut  complète  1  mais ,  ayant 

J«^^>i«4iuiiiinia«ii,>di.>i..rfrt^<ui-  voulut  poursuivre  les  fuyards  ,  le* 

■    *.i..'ûJï^t4.'i^T^2^'.."£ï.°7"  ennemis  «e  rallièrent,  et  il  fut  a«- 

«"■"^î^irfHiMiica.dtTrH.i,.  sommé  *l  percé  de  coups  da^s  les 

«•iîi^B^«;^'^iS^(t;^il^ri"'  ""esde  Mansourah,  après  avtrir  vu 

'•«■^rti.n.iM.iii.-.^.^.  pfrir,-à'Ses  r6ics',lésbravcsqiiis'é- 

«xviii,  "'  -■  •  '    ■  li     ' 
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latent  attacha  i  sa  fortune.  Son  na- 
turel împélacnx ,  avide  de  gloire ,  et 
d'une  hauteur  décourage  qiiid^éne- 
nit  en timërité ,  causanien  des  mal- 
heurs. Cependant  il  fut  regretté  de 
.  toute  l'armée  ;  son  frère  donna  des 
larmes  k  sa  mort.  On  le  regardait 
comme  un  chevalier  aussi  éourtois 

3ue  vaillant ,  *el  comme  un  modèle 
e  chasteté.  T— d. 

ROBERT  II,  comte  d'Artois, 
surnommé  le  Son  et  le  Noble ,  fds 
posthume  du  précédent^  suivit  saint 
Louis ,  dans  la  seconde  croisade  de 
ce  prince,  en  la-jo,  pour  venger  la 
mOrt  de  son  père.  Il  en  trouva  l'oc- 
casion dans  une  rencontre  où  il  laissa 
cinq  mille  Sarrasins  sur  la  place.  Il 
châtia  les  rebelles  de  Navarre ,  en 
1176;  mena  un  puissant  secours, 
après  les  vêpres  sidliennes,  à  Char- 
les I". ,  Boh  oncle ,  roi  de  Napies;  et 
ayant  été  fait  régent  de  ce  royaume 
pendant  la  captivité  de  Charles  II , 
il  le  gonverua ,  depuis  1 184  )usqu'eR 
1389  ,  avec  beaucoup  de  prudence , 
et  défit  les  Âragonnais  dans  un  com- 
bat naval ,  devant  Agosta.  Il  rem- 
porta une  victoire  sur  les  Anglais, 
S  roche  fiaïonne  ,  en  1996  ,  et  celle 
e'Furnes.en  1397  '  <:'*''tre  les  Fla- 
mands ..après  un  combat  très-opi- 
niâtre: le  comte.de  Gueldres,  géné- 
ral de  l'arme'e  ennemie ,  et  plusieurs 
autres  seigneurs  furent  conduits  à 
Paris ,  précédés  de  l'étendart  du 
comte  d'Artois , qu'on  portail  devant 
eux  comme  aux  triomphes  des  an- 
ciens. Le  roi  créa  Robert  pair  de 
France;  mais  cette  faveur  insigne  ne 
pouvait  consoler  le  vainqueur,  de  la 
perte  de  son  fils  unique  ,  qui  avait 
été  blessé  à  côte  de  lui ,  et  qui  mou  - 
rut  quelques  jours  api'ès.  En  i3oa, 
ayant  témoigné  trop  de  mëpris  pour 
ces  mSmes  Flamands,  dont  il  était 
l'eanemi  mortel,  et  s'étant  avance 


contre  «ix ,  ponr  les  forcer  dans 
leurs  relrancSentents  près  de  Conr- 
trai ,  sans  prendre  les  précautiaos 
que  la  prudence  suggère  ,  parce  qu'il 
CTOjait  n'avoir  aSàire  qu'à  un  vU 
ramas  de  gens  sans  discipline  clsans 
expérience  ,  il  fut  la  victime  de  u 
présomption.  Au  moment  de  l'actioa 
il  adressa  une  vive  apostrophe  an 
connétable  Raoul  de  Nëelle  ,doiit  la 
réputation  militaire  lui  portait  om- 
tarage;  il  s'ensuivit  une  contestation 
qui  mit  la  désunion  parmi  l^s  chef) 
supérieurs,  et  rompit  l'ensemble  des 
opérations,  Robert,  à  la  télé  d'un 
corps  nombreux  de  cavalerie,  s*e1in- 
ça  vers  la  ligne  tes  Flamands  ,doDl 
le  front  élait  défendir  par  un  large 
fossé  recouvert  de  feuillages.  Une 
épaisse  poussière  empêchait  d'aper- 
cevoir ce  piégi  :  la  plus  grande  par- 
tie delà  noblesse  française  s'ypiéd- 
pita  et  y  trouva  la  mort.  Le  fougueux 
Robert  fut  trouvé,  percé  de  plus  de 
trente  coups  de  lance ,  au  milieu  d'un 
monceau  de  cadavres.  Ce  prince  élsit 
an  des  plus  grands  capitaines  de  son 
siècle,  mais  trop  violent  et  trop  em- 
porté ;  ce  qui  fut  la  cause  de  sa  perte 
et  du  malheur  de  la  France.' —  Ko- 
EË^T  tll, d'Artois, petit-GIs  du  pré- 
cédent,  naquit  en  1387.  Son  père, 
Philippe  d'Artois ,  étant  mort  aviint 
Robert  il ,  celui  ci  laissa  le  comte 
d'Artois  à  sa  fille  Mahaut ,  qui  le 

Sorta  en  mariage  à  Othon ,  comte 
e  Bourgogne.  Robert  prétendit  que 
cet  héritage  devait  lui  revenir  comme 
étant  le  seul  mâle  en  ligne  directe  de 
sa  famille;  mais  il  fut  débouté  de 
ses  prétentions  par  arrêt  de  i3oi, 
etpar  uneseniencearbitralede  tSoQi 

3ui  jugèrent,  conformément i  la  loi 
u  pays,  que  la  représentation  n'a- 
vait point  lieu  dans  l'Artois.  Les 
Artésiens,  mcconteols  du  gouverne- 
ment de  la  comtesse  Mahaut,  s'étant 
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t^roliiâ ,  Robert ,  qui  ne  sVutt  lou-  berl.  expatria,  proscrit ,  poursuiri 

misqa'i  regret,  saisit  cette  oeusion,  d'asile  en  asile ,  se  d^uisa  en  raar- 

qu'il  arait  peut-^ire  ménagée,  poar  chand  ,  et  passa  en  Angleterre,  où 

se  mettre  à  la  tSte  des  conjures  ,  et  Edouard  l'accueillit  avec  la  distinc- 

pour  s'emparer  du  comté:  mais  une  tion  due  k  an  homme  de  son  rang  , 

itjaée,  aux  ordres  do  Pbilippe-le-  et^ont  les  talents  et  le  ressentiment 

Long,  régent  du  royaume ,  le  força  pouvaient  lui  être  si  utiles  pour  es^ 

it  remettre   la  discussion  de  ses  coter  les  dessus  qu'il  avait  cOticus 

droits  eatie  les  mains  de  la  justice  ;  contre  Philippe  de  Valois.  C'est  (Ta- 

ttuDtroisièraearrét,  de  t3i8,  con-  près  les  conseils,  et  sur  les  instances 

Gnnales  deux  précédents.  Pour  con-  de  Robert  d'Artois,  qu'Edouard  prit 

toler  Robert,  le  roi  lui  céda  la  terre  le  titre  de  Aoi  de  France,  auquel  il 

de  Beaumont-le- Roger ,  qui ,  ayant  avait  renoncé  naguère  jlar  un  traité 

ètééfigéeen  pairie,  luidonnait  dans  soleunel. , Ce  prince  envoya  Robert 

l'état  un  rang  égal  à  celui  qu'il  aurait  en  Bretagne  avec  dix  mille  hommes , 

eu  par  la  possession  du  comlé  d'Ar-  pour  soutenir  les  prétentions  delà 

tub.IIresta  tranquille  jusqu'en  iSag.  maison  de  MonlCori,  contre  celle  de 

A  cette  époque,  il  crut  que  les  servi'  Blois,  que  de  son  câté  Philippe  de  Va- 

(esiju'ilavait  rendus  à  Philippe  de  lots  soutenait  puissamment.  Robert 

Valais-Hn  beau-frcre ,  en  soutenant  s'iuiitula  le  lieutenant  d'Edouard 

fortement  ses  droits  au  troue  contre  IlI,roid' Angleterre  et,  de  Frajice. 

lu  prétentions  d'Edouard  III ,  en-  IléchouacomplètementderatitSaint- 

gageraient  ceprince  à  lui  être  favo-  Omer  ,  en  i34^-  L'année  suiraote 

raEle.  Aveuglé  par  son  ambition ,  il  il  prit  Vannes  ,  dont  le  gouverneur 

fut  conduit  d'erreur  eu  erreur  par  Lo'ehac ,    trop  faible    pour  lutter 

no' tissu  d'intrigues ,  dont  on  lui  dé-  contre  lui ,  sortit  de  la  ville  à  son 

toba  l'origine ,  à  produire  de  faux  approche  avec  la  garnison,  et  alla  se 

titres,  qu'il  croyait  d'abord  aulhen-  joindre  aux  Français  qui  tenaient 

tiiTQes ,  mais  que  sa  (ierté  ne  loi  per-  Plormeel.  Ceux-ci  étaient  coraman- 

mit  pas  de  désavouer ,  lorsque  la  dés  par  Jacques  de  Bourbon ,  sur- 

(opposition  lui  fut  Connue.  Kn  vain  nomme  la  Fleur  des  chevaliers.  Le 

le  roi  tenta  tons  les  moyens  de  con-  génial  déroba  sa  marche  à  l'enue- 

ciliation  pour  faire  sentir  à  Robert  mi ,  et  vint  surprendre  Robert  dans 

le  danger  dans  lequel  il  allait  se  pré-  sa  nouvelle  conquête ,  pénétra  dans 

ci]Hter,etpourreogagerànepasfai-  la  ville ,  et  livra  combat  au  milieu 

reusage  de  ces  pièces,  do&t  la  Fans-  des  rues.  Dans  l'action,  p'Artob  fut 

setéétaitaiséeàdémonttcr, Tout  fut  blessé  grièvement,  et  n'échappa 
inatile.  Il  aggrava  encore  sa  faute;  qu'avec  peine  au  vainqueur  ;  il  sortit 
Mahaut  étant  morte  de  poison,  il  ne  de  Vannes  par  une  poterue,  erra  seul 
chercha  pointA  repousser  l'accusa-  quelque  tetaps  ,  et  arriva  enfin  à 
tion  dirigée  coutrelui  par  l'opinion  Hennebou,  où  il  s'embarqua  sur  un 
publique  ;  il  fut  même  accusé  haute-  vaisseau  anglais.  Quelques  historiens 
mmt  d'avoir  voulu  faire  assassiner  croient  qu'il  mourut  dans  la  Iraver- 
le  roi  ;  de  sorte  qu'ayant  été  banni ,  sée  ;  mais  le  plus  graud  nombre  s'ac- 
par  arrêt  de  la  coût  des  pairs,  ses  cordeut  à  dire  qu'il  expira  àLondtes 
Wnsfurcnt  confisqués (f'. Philippe,  entre  les  bras  d'Edouard  III,  le  i6  - 
XXXIV,  i36).Le  malheureux  Ro-    août  i343.  En  mourant  il  demanda 

i3.. 
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1^  «OB  BOB 

AU monaraiK de  Tengpr  »ii  tréjun  pFemici<ibi4flcI>en>ra[«Jadiiuéf 

j'use  manière  ^clataqie,et  lui  rtcon-  Bourgogne.  Lei  intrigue*  di  la  mic 

manda  swtout  de  ne  janiais  quitter  Copstanoe  le  portèrent  à  It  réMJte 

If  titlE  de  rpi  de  Fraooe.  Edouard  contre  le  roi  sod  pire,  qui  lefit  m- 

in  ne  fut  lue  trgp  fidèle  à  sei  pro-  irer  dons  le  devoir.  Jl  «e  révolu  de 

nesses.  et  ses  fatal»  préteutioo»  oouveau  ,eii  io3(,  et  fut  àaUidn 

Goùtferciiràja  France  UQ  tiècle  de  re-  de  Bourgogoe,  l'année  suivante,  par 

vers.  Robert  li'Ârtoij  avait  dlë  rie-  £0iifrèra[feDriI°'..r9ideFraaQe,Cc 

time,  il  est  vrai,  d^  l'applicalion  ne  fut  point  en  apanage,  nais  ci 

d'une  loi  K^wliatrice,  ^'il  etail  danc  propn^^  pure. et  limple,  que  Beoii 

Viotérêt  du  trône  de  SPiUeoir  ;  mai*  il  lui  dotiua  ce  duehf .  Robert  était 

«'il  arail  Cait  taire  la  raix  de  l'an)-  d'u*  caractère  viftleiit ,  et  capaUt, 

biiifui  pour  u'i^couler  aue  «%  àf  «JaMlesaccèsdeM  colère,  de  Mpnv 

l'booeeur,  ayecmiel  léclat  ion  «ov  ItTSUtettrëniitÀ  le«  r^m condàn* 

ne  jiaraltrait-il  pasdand'liiatoiicde  h*Uu.  M  avait ëpoHMnelîe,  Bllede 

too  siècle  (i)!  —•  J£ait  h'Autoi»,  Daltnace,  seigneur  de  Sewur  tu  A» 

«ointe  d'Eu,  &ls de  Robert  UI ,  scrvù  IWf  ■  I>»w  une  querelle  à  uUe,  il  w 

qiilement  le  irpfaïuae  dans  If^gwtr-  jm  «urson  I«au-piee,etlettuiiB 

tes  contre  les  ÂnglaU  ei  le*  Fla^  ptu«ie<>r(  coup*  de  a>uieau.  Le*  »• 

mand*'  Il  ^t  b't  prisonoier  à  la  mords  suivirent  le  criMe.#£B  de 

listai^le  4>  Poitiers ,  commanda  l'ai>-  Ica  apaiser ,  il  fonda  le  prieueé  dt 

rière-garde  è  celle  deBosbccUmou-  Smnar,  et  fit  un  voyage  i  Roue.  Oa 

rut  çn  i3Sli  -"  Son  Gif  Pniupvi  eiwt  auasi  que.  la  G«BMnaction  dt 

p'Aatqis  ,  conoébable  de  France,  îTeglise de  Semur  fit  pallie  delà p^ 

causa ,  par  son  imprudence  et  par  su  iiiteBee  que  le  pane  fur  impou.  Ce 

pr^ompûon ,  la  perte  de  la  l^taiUp  priaocwooruti  FleuriAur-Ouche,» 

cleBIlcopolb,et  toourst,  en  t3^ ,  i<»75,d'uoaecideDtgouitcux(diiuie 

Ïtigonpier  des  Turcs.  11  laissa  peur  ancienne  ekarte),  et  dans  un  jgebrt 

Is  Charles  d'A('tuis,fait  prisonpicr  avancé, ee  qui  l'avait  (ait  surnomiur 

à  la  bataille  d'AzincouTC,  après  V  d;  ^i^uj:.  Non  moins  inappliqué  qnt 

avoir  donné  degrandes'preuvea  de  vù>l«it.ilahaiidonnaillisonBiiaistr« 

Taleuricelui-cirendiidegraiidsser-  le  gouveroenient  de  son  dacii(,al 

Tices  à  Charles  Vil ,  quiié  ci^  pair  &rjnail  les.  yeux  sur  les  fanais  et 

de  France  en  1 4^8  ;  et  il  mourut,  en  les  îdjustices  dont  ses  «qeb-claieBt 

i47ZiSan5pDsle'ril^-AinsifiQil cette  les  TÎetimw.  Le  prince  Henji,  ua 

Iwanclie  de  la  maispn  de  France r  ^'^i  iUat  niori  avant  lui,  laisM 

aprèsavotrduré  deux  cent  cinquante  dAis  âls  ,  que  Rc^rt  écarta  de  la 

fuis.  A3 — z— s.  succession,  préférant  leur   andt, 

ROBERT  DE  BAVIERE  (Le  pria-  ^'il  recvonauda  aux  gruds  il 

ce),  amiral  d'Aoïgletene.  F.  Rvr  tm  royaume,  comae  son  liériticr 

PERT.  piâ«<npti/:  nais  les  droits  de  ton 

ROBERT,  dit  le  fùur,  troisième  pebt-Ëls ,  Hngws ,  prévalurad  su 

fils  du  roi  Robert,  fut  le  chef  de  la  sa  dernière  Tolontd,  B — k 

,^^ ROBERT  II ,  fut  le  troisiene  fiJ» 

^,j.      i-,,]„^i.;  j— I  j„hatr.t.x,f.  de  Hugues  IV,  qui  l'institua»»  snc< 

î^hoH^  ii  ^t^^Wm*!^  ^^^  Mmm  ''•"•"r,  «t  lui  donna,  araut  sa  mort, 
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HOB  nos  t^ 

■iM (^  firAsuNimu ,  Robert  (tt  ffls,Ilug(K!9  V.^uîhi  mecéi3,^m- 
(HudU  parles  eotitei  ()e  Ctennoot  Tcma  sons  U  tutelle  Âe*Ia  dochei» 
it  de  FMadiv:  mtia  PhUippelt&At'  Agbès ,  sa  mère,  et  monmi  sans  pos- 
df,pri9[ieuf  ariritre,led<clar(i Seul  ténttf,ett  I3l5,àArgiIliD,daIlsladl-' 
ct  otiiqiie  bèfitkr  do  duché.  11  le  xihneaDDi^desotirègne.Gefutpeii- 
jUmma  etsmtt  iOa  pUnlpotattiiire  daDtsamiiraritëqiieleroiLoiiijHD- 
<ftat  ncgoeiei-  k  pail  avec  k  Cas-  tin,  sur  les  repriseolatiom  de  la  Ao- 
tut».  Ea  1979,  fiobert  <![>eiisa  )a  blessedeBourgogae.autorisalesgirtr. 
ptUKuceAgtièSifitledesamt  Louis,  resetleiprocèseDtreIesnoblM,aDn(l- 
«dU,  trois  am  après,  en  Italie,  au  but  xiusi  l'oi^oonanCe  de  Philip|ie-' 
Mcturs  de  Chaiies  \". ,  roi  de  Na-  le-  Bel ,  qui  les  amï  proscrits  dans 
pin ,  éHcIe  de  si  femme.  Otto*  ,  ««  dncie.  D^— ^. 
enatedeBoui^ogBe,  ayant  fait  ce«-  ROBERT  StnSGAKD  ,  duc  de 
•ItD  deiéa  étauà  Pbilippe-Ie-Bel ,  P(mille,de  lOS?!  id65,  estleitlns 
ttttôoartjtKiia  tûiSi  le  goiiTefli^-  iltostrt  tiarmi  tes  aveèltiriers  nor-' 
AeM  il  Robert,  et  L'envoya  ensnile  mands  doBt  tes  cooqnftes  fondirent 
*8Mte  pour  plii^Brs  afi^ires  im-'  leroyanDte  de  Ilaples.  Il  était  Vkîaé 
pMuies;  mais  noberiae  put,  mal-  des  msdn  second  lit  de  Tancride-de- 
gniies tentatives, réconcilier Pbflip'  Hauterille.  On  l'avait  svtnmiAé 
^Iteele  papeltonifaee  VIlI.Awa  Oiiiscard  ,  d'nn  tnol  nârtnand  on 
Meari  ii  signala  sOn  ïble  potii'  U  todcsqtie ,  qui  teof  dire  fourbe  on 
Mease  des  àttHa  de  la  couronne,  4  catiteleot  :  en  eftit ,  Robert  dut  ses 
Il  laiMwe  âssenblée  convoquée  au  cnccîs  à  ses  ruses ,  pins  encore  qu'à' 
hmn,  par  PkiKppe-le-Bel,  afin  sa  bravoure.  Malgré  l'idée  que  nouff 
dertpoussM  les  pritenlions  du  pape  avons  de  la  francbiieet  delà  loyauté 
«antre le pviivotr tempoMl des rou,  des  temps  chevaleresques,  c'est  nn 
Rafaeri  Aouriir,eii  i3d5,àVcnioa-  mit  caractéristique  de  Tépo^uftoà 
i»*iM,  d'oàswi  dorps  fut-trsilS'  vivait  Robert,  que  te  sarUom  irrirte 
pméiOteanX.  Il  sw^assa,  en  pais-  dont  ils'honorâll.  Troisfriir6sdeRo- 
MKe,ricfae«se»,  grandeur  et  crédit,  beriGuîscard ,  dupreinier  lit,  étaient 
(saa  le»  ptiBOW  at  sa  race  tfui  1'^'-  venus  cb  Italie ,  en  io35  ;  avec  une 
vaieu  pn!edd«<  HArdiant  sur  les  tra^  troupe  d'aventtrrien  normands ,  «jot 
wdettuguu,  iefaptre,ilidntli|i]]a  s'élaieat  attacbés  à  leur  fortune  :  ils 
et  éUndit  ses  domaines  et  ses  fiefs  avàiciit'fail  la  guerre  tantôt  comme 
pH  db  fréquente*  acquisitions.  Ho-  mercenaires,  tantât  pour  leur  pro- 
nsné  de  U  confiance  de  nos  rois  ,  il  pre  <lomple  ;  et  ils  avaient  déii  con- 
nût été  établi  erand-cbambrier  de  quis  une  partie  de  l'AppuHe,  lorsque 
fnntt ,  par  PttS^pe  .  le  -  Batdi,  et  Robert  Gnlscardvint  à  son  tour,  ver» 
HHMié  lieuienaaideroî  «n  pays  de  l'année  io53,  pour  s'unir  à  ses  frè- 
Ijon,  pBrPbi)ippe-t«-6d.  Les  au-  res  ,  et  partager  les  déponillBS  d'nn 
ttan  eoMenporaras  le  représeutent  pays  livré  au  pn^micr  qUi  voudrait 
ottnt  prompt  à  faire  Ses  traités,  s'en  saisir.  UnFroi ,  le  tiOisrtme  des 
l*t  à  les  exécuter,  toujours  prêta  frères  de  Robert ,  avait  succédé  aux 
(>mvoir,rafii»iaHaispres)c'dedou-  deux  premiers  dans- le  commande- 
ur, et  ayaM  teissé  plus  de  preuves  mest  des  NoriBnnds  ;  il  étaUalors  eq 
V  la  gravdenr  et  oe  sa  puissance  (guerre  avec  le  pape  Lé^^^^  ;  ^' 
1^dtMpf£tf«tde9ardigioa.5on  Robert  se  distingua  ,  le    ïti  tuin  , 
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dans  la  bataille  de.  Cintella ,  oà  le  d'un  clief  exp^nmenW ,  o'ii^l^tiit 

pape  fut  {ait  prisoumer.  Il  forma  point  entre  Robert  et  Âbagelaid  :  ce 

ensuite  une  petite  troupe  de  Nor~  dernier ,  accusé  depuis  d'avoir  Irem- 

Dumds,  aTecIaquellc,eii  io54,ilp^  pe  dans  une  conjura tioa  contre  le 

D^tra  dans  la  Calafare.  Ou  ne  pourrait  chef  de  sa  famille,  fut  ebassedeTÂp- 

croire  qu'avec  uue  poignée  d'hom-  pulie ,  que  son  père  avait  cODrjuise; 

mes  il  voulut  t^ter  la  conquête  d'une  et  ses  amis  périrent  dans  le&^uppti- 

province  si  étendue ,  et  si  pleine  de  ces.  Guiscaid  avait  épouse  une  oaise 

villes  et  de  châteaus-forts.  Mais,  ii«rmatide,  nommée  Âlbérade,  et  il 

dans  ses  expéditions ,  Boberl  Guis-  en  avait  eu  un  fib ,  qui  fut  euujlt 

card  agissait  en  chef  de  brigands  Bolie'aiond, prince  d'Ântioche,fuii 

plutôt  qu'en  conquérant;  le  pillage  des  lie'fos,du  Tasse;  mais,  lolsqu'il 

^lait  toujours  son  but ,  et  la  fourbe-  se  vil  à  la  tête  de  tous  les  aventurien 

rie  son  moyen  le  plus  assuré  de  suc-  normand^  qui,  déjà  sous  1^  ordres 

ces.  Il  surprit  un  couvent  fortifié,  en  de  ses  frËrcs ,  avaient  presque  aclie- 

demandant  aux  moines  ,  qui  se  te-  véj»  conquête  del'Àppulie,  il  résolut 

naient  sur  leurs  cardes  avec  une  ex-  de  consouder  son  pouvoir  en  s'aJlianC 

tréme  défiance ,  d'ensevelir  un  de  ses  à  quelqu'une  des  familles  d^Iong- 

cbevaliers  qui   venait  de  mourir  i  tempssouveraines  :ilfitdivorceaTec 

maislepr^ndumortjintroduitdans  Albérade,  sous  prétexte  déparent^; 

le  couvent,  s'élança  bors du  cercueil,  et  il  obtînt,  quoiqu'avec  peine ,  Si- 

l.'e'pée  à  la  main ,  et  forpa  les  moines  eelgaite,(llle  de  GuaimarlV,  et  saur 

effrayés  d'ouvrir  leurs  portes  à  ses  de  Gisolfe  II ,  prince  de  Salémef  En 

compagnons  d'armes  {1).  D'autres  même  temps  Guiscard,  empiesséde 

fois,  de  faux  transfuges  pénétraient,  s'aHermir  pu-  des  alliances  po|ili- 

de  sa  part,  dans  les  forteresses enne-  ques,  rKhereba  celle dd  pape  IVico* 

mt^jetplus  souvent  encore,  des  trai-  las  II, 'et  obtint  de  lui,  en  loSçou 

tés  dont  il  ne  jurait  l'observation  que  1060 ,  le  titre  de  duc  de  Fouille  et  de 

pour lesvioleràsongré, endormaient  Calabre.  Il  donnait  ainsi  à  son  au- 

ceuxqu'ilseproposaitdesurprcndre.  to rite  une  sanction  religieuse ,  dont 

En  mena^  cette  vie  errante  et  sauva-  Guiscard  sentait  un  eitAme  besoin, 

ge,  Guiscard  Sftregardait  moins  «cm-  placé  coume  il  était  entre  desbarons 

me  le  lieutenant  que  comme  l'égal  de  indépendants ,  quisejetaieut  avec  in-, 

son  frère  ;  il  ^  pliait  ditËcilement  à  digua  tion  toute  espèce  de  frein,  et  des 

l'obéifisance  ;  et  ses  différends  avec  peuples  opprimés,  poiirqiti  toutNor 

Unfroi  furentsi  violents ,  que  celui-  mand  était  un  objet  d'horreur.  Ro- 

ci  voulut  un  jour  tuer  Guiscard  ,  et  bert  avait  appelé  auprfcs  de  lui  son 

qu'après  même  que  sa  colère  fut  pas-  plus  jeune  frère  Iiogtr;et,  de  concert 

sée,  il  le  lit  enfermer  dans  un  noir  avec  lui,  il^^poursuivait  ses  conqnè- 

cacliot.    Cependant  ,  lors ^u'Unf roi  tes  :  presque  toutes  les  villes  de  Ca- 

mourul  vers  l'an   loSj,  il  recomr  labre,  jusqu'à  Reggio  ,  se  soumirent 

mandas^  étals elson Gis  Abagelard  àeux  avantlafinde  loôo.Dansl'i^ 

à  la  protection  de  Robert  Guiscard-  pulie  ,  il  restait  encore  cinq  ou  six 

Les  Notmao^s*  qui  avaient  besoin  villes  «itre  les  mains  des  Grecsj  mais  , 

I  ■     ,  ,  Troia  venait  de  se  rendre ,  ei  les  an- 

(1)  Ct!^Ètiat,fiiMiàhùcià-uiircmca-  '^*  devaient  bientôt  avoir  le  m&ne 

tiif^r. *. i(..mi,)B'ii.'i<,n, ( y.  histib"  •,"""'.  s(,rt. Roger,  en  1 06 1 ,  jjf ait  entrepris 

upiiHibvGodglc 


b cooipête de U.^iclle  sur  les  Saw--  le;  '■A  une  Iroîsiëme  ,  .en  lO';^, 
itntu.'Itoben,qiul>Tai(aid^às'eni-  Bairnood  11,  comte  de  Barcelose. 
parer  de  Messioe ,  ne  scNAontra  pas  Aii  reste  ses  alliaoces  a'étaienC  point 
moiiu  impérieuT  arec  son -jeune  fr^  une  sûre  garantie  de  sod  amitié.  La 
K,  quIJufroi  l'ivah  ét^afec  lui  ,.«t  même  année,  10^6,  il  dépouilla  Gi- 
illepaossa à  la  révolte. Gdhcard  vint  solfe  II,  son  beau-frère,  de  la  priy- 
iKiiger  Roger'à  Mélita,  en  loÔa;  citante  de  Salerne  :  il  eDlera  aussi 
pendantqa'il  était  ««cupé^À  ce  si^e,  celle  de  Bénévent  à  Paudolfe  VI  ;  et 
on  offrit  de  lui  livrer  Gerace  :  il  ilcngagea  la  ville  d'Âmalfi  irte  sou- 
ntia  hardinent  dans  cette  ville,  mettre  à  lui.  Cependant  les  conquStes 
tt  couvrant  son  visage  d'un  ca—  dcRobert  GuiscardenCampanie,dé- 
pndion  de  soldat  ;  reconmi  etar-  plurent  au  pape  Grégoire  Vil,  qui 
Rté  avant'  d'avoir  pu  y  introduire  Eulmina  ,  en  10^4,  une^xcommuni' 
les  Kormandt  ,  il  courut  le  plus  catian  contre  lui;  il  la  renouvela,  en 
pand  danger  d'être  massacre:  ses  plein  concile,  en  lO'jS:  mab  Gré- 
offieieri  implorèrent  pour  lui  le  se-  goire  était,  dèscette  époque,  engagé 
lonn  de  Roger.  Celui-ci  >orlit  en  dans  une  violente  lutte  avec  l'e m pe- 
t^,3ous  leur  sauvegarde, de4a  ville  renr  Henri  IV.  H  lui  convenait  de  se 
oh  il  était  assiégé  :  il  vola  vers  Ge-  faire'  un  appui  dans  l'Italie  méridio- 
lace^et  par  ses  exhortations  et  ses  cale;  il  accueitlit  doue  les  apologies 
priÈrçs  ,  il  fit  rendre  à  sou  frère  la  ti-  de  Robert  Giùscard  ,  eut  avec  lui 
berté.  Lapaixfut  promptementcon-  une  entrevue  à  Aquiu,  le  7  juin  1080: 
clueentreeuxjei  lepartagedelaCa-  reçut  son  bompaee  pour  les  du- 
labre,  qui  les  avait  brouillés, fut  effec-  cfaés  de  Fouille  et  de  Calabre,  dont 
tué  à  l'amiable.  Cependant  Bobert  ÎU'itives.tit  de  nijfiveau;  etillui  fit 
poarsuivait  ses  conquêtes  dans  TAp-  mêkue  entrevoir  qu'il  pourrait  l'cle- 
pulie  ;  il  s'était  rendu  maître  de  1^-  ver  au  trône  de  l'empire.  G«d5caid 
rente  et  d'OtrdWe:  Bari,  capitale  se  livrait  a  <ieg  brillâmes  espérasces', 
de  la  province ,  lui  résistait  encore,  lorsqu'il  fut  arrêté  dans  ses  projets 
1^  Grecs  firent  de  vains  efforts  par  la  révolte  de  plusieore  de  ses  ha* 
pour  la  sauver  :  Roger  dissipa  leur  roos  qui,  venus  comme  aven|turierB 
flotte  ;  et  a^rifs  un  siège  de  -^quatre  et  pour  leur  propre  compte  en  Ita- 
ans,Bari'ouvritse»portes  l*i5  avril  lie  ,  voulaient  v  demeurer  indépen- 
■071.  Le»  deux  frères  assiégèrent  danti ,  et  se  fatiguaient  d'être  Iraiaés 
aisuitePalerme,  qui  leur  résista  cinq  deronquêlesen  conquêtes  par  l'ambi- 
mois,  el  fut  obligée  enfin  de  céder  le  tion  d'un  cbef  qu'ils  avaient  élu  pour 
10  janvier  107a.  Cette  .ville  ,  de  mê-  te  jour  du  combat,  mais  qu'ils  ne  re- 
ine que  Messine  ,  deiQeura  eo-^ouve-  gardaient  point  compte  leur  maître, 
raineté  à  Robert ,  qui  donna  l'inves-  Abagelard ,  £ls  d'Unfroi,  et  neveu 
titure  du  reste  de  la  Sicile  à  son  de  Robert,  semetàla  têtede  sesen- 
''frère.  Les6récs  n'ayant  plusdepos-  nemis,  et  bit  révolter  contre  luiBari, 
session  en  Italie,  la  pais  fut  enfin  Ascoli  et  plusieurs  autres  vitler. 
coDcIue  en  1056;  et  Robert  maria  Kobertl'attaqueavec  vivacil^lehat, 
l'anedesesfillesàConstantinDucas,  ekentTc  ec  vainqueur  dans  les  v>l- 
filsdeflichel,  empereur  d'Orient;  les  révoltées.  Cette  guerre,  qui  se 
uoe  autre  épousa  l'année  suivante  Hu-  termina  dans  la  campagne  dé  1 080  ^ 
P«s ,  fils  d'Axzo  II ,  marqub  d'Es-  durait  encore ,  birsque  Robert ,  qui 
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prises,  it  parattrt.daDi  son  camp',  ^,  dtuipak*  rebeHes,  «tenGEpé^ 

an  viralUm  balnllé  rn  ttoine ,  qd  rir  î^nsieuis  lur  t'éckafaBd,  TaBdii 

yi^tecdit  éiro  Mickel  Ptrapwaee ,  ^'il  CumÎI  la  guef  re  â  ms  propm 

eiaparaur  de  ConsianliQOple ,  dépo-  bironi,  Henri IV entra  dans  Roneli 

s^TaD  10^8  par  NiccphonBotouia-  3i  mara  iaB4  .et  assiégea  Ûrégoin 

ta.Cevieillardassunut  quelesGiecs  VII  dans  le  cUieau  âaint-Ânge.  Lt 

M  s'étaient  révoliëj  contre  lui  que  papeimplord  l'UsiaLiDnc  deRabcrt, 

•aur  le  punir  d'aroir  marié  son  fila  son  aUié  :  «ehii-ci  amena  aossiljt 

la  fiiled'uBprinceDorniaDd  t  il  iiti-  sii-  mille  cavaliers  et  trente  atlll* 

plorait  les  seconn  de  Guiscard  et  de  faBrassins  :  pendant  un  rignc  de  trei' 

aon  peupfe,  et  il  garantbsait  que ,  si  te  ans ,  il  avait  renouvelé  la  vaiew 

ce  prince  passait  ea  Grèce,  il  y  trou>  du  peuple  conquis .  par  des  cvmbati 

Torait  un  parti  Donibreux  qui  pren->  continuels  -,  et  dé)à  il  pouvait  former 

dtailluarmes  ensafaveur.Boberl,  lun  armée  avec  les  vaincus  coma* 

qui ,  selon  toute  apparence  ,  faisait  avec  les  vainqueur;^.  Beari  IV  n'oH 

jouer  lui-ninM  ce  râle  à  un  innoa-  peint  attendre  le  béraa  normand;  e^ 

Mit  ,  rassembla  une  puissania  flotio  trois  jours  avant  son  arrivée,  il  sortit 

daÉslesporisdeBrindcseld'Otran*  de  Rouk:  mais  Robert,  pour  élra 

IB,  avec  laquelle,  pemiant  l'été  de  entré  sans  r^istance  dans  celte  a- 

io8i  ,  il  s'empara  de  Corfou  ,  de  pitale ,  ne  la  iraitu  pas  avec  pliu  it 

Buirome  «t  la  Vallonc ,  et  il  mit  la  douceur  ;  il  fabiDdoniM  an  pilligi 

■lége  devant  Duras.  La  mËmeannée,  de  sou  armée.  Les  Sarrasins,  dont 

Aksis  Comnénc  s'était  placé  sur  le  elle  était  en  grande  partie  composée, 

ùône  de  Nicéphere  ;  il  appela  les  V&  y  commirent  les  plus  atroces  cruan- 

mliensàsanaidejils  battirent  la  Sot-  tés:  toute  l'anciecDe  ville,  située  (»- 

te  normande  commandée  par  Bohé-  tre  le  Capilole  et  le  palais  de  Laini, 

I»ond,filsdeB.obert.  Al^isdesoncÂ-  fut  livrée  aux  flamines;  et  dès-lert 

té  s'avançaitàla  tête  de  soixante  dix  elle  est  demeurée  presque  déserteJM- 

nille  hommes  :  mais  Hobert,  avec  qu'àoas)Ours,  tandb  que  la  poptda 

quinte  miUeNiH^nds,  hti  livra  ba~  lion ,  se  retîrantdes  sept  collÎDes.s'é- 

taille  au  raob  d'octobre  1 08 1,  le  mit  lablitauCliamp-de-Mars.Aprisavoir 

«n  déroute,  et  le  força  de  s'enfuir  à  pillé  Rome  ,  Robert  emmena  ûi^ 

ConstaoïiDOple.  Robert,  de  retour  goireVlI  àSalerne,eùcepapemM}- 

devant  Durai,  j  f ut  introduit  par  rut  le    a5    mai    io65.    Copindat 

ma  irailm,  lé  8  février   1082.  Les  Robert,  ayant  rassemblé  une  uou- 

deux  empereurs  d'Orient  et  d'Occi-  velle  flotte   et    une    neuvelle    a^ 

dentelaient  alors  ligués  canite  l'a-  née,  attaqua  le»   Grecs  unis  aux 

ventDrier  normand  qui  avait  cou-  Vénitiens  devant  Girfou,  au  ttùi 

qois  l'Italie  méiidionale.  Henri  IV  de  novembre  ip84;  il  dispersa  leur 

«irait  voulu  écraser  l'allié  du  pape,  flotte,  et  força  le  (fénéral  ffrccilc* 

Alaiis  mvova  un  subside  an  monar-  ver  le  si^  de  Corfou.  Pendant  l'hi- 

4nc:all«nandpourreDgBgeràeovabir  rer  suivant ,  il  augmenta  encore  s» 

l'Appulie.  Les  Normands  étaient  me-  farces;  et  déjà  il  se  croyait  asiaréd* 

aonieots  de  leur  prince,  et  Roger  renverser  de  son  trône  l'empcrtut 

son  Gis  était  assi^  dans  ■'l'roia  ré-  grec ,  lorsqu'il  fol  atteint  d'une  ■>■' 

rottù  :  mais  dès  que  Robert  fut  mai-  ladie  dont  il  mourut  it  CcphateniC)  b 
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■7  juHtel  i«S5.  La  successioD  d« 
lUbiut  pouvait  êlre  dit|iii|«e  et/tn 
Mtdeax  GIsBohénoEid  et  Koger;  l'ai- 
Dé  semUait  déclare  illégitime  par  k 
divorce  de  sa  mcrc  ;  d'iHlre  part,  s> 
bnyoure ,  ses  talents ,  son  atabîlioD 
aime,  paraissaient  lis  rendre  digne 
dtsBCcéder  aif  fondateur  delà  ma- 
Ujrehie  :  le  second,  bien  inférieur  en 
Ul«Bts  et  en  courage,  et  moins  aimé 
ih  peuple  et  des  soldats  ,  avait  pour 
lui  la  prêdilectiuu  de  son  père ,  U  fa- 
leiH  des  courtisans  ,  et  l'iiabileté  de 
^i§elgaile  sa  mèie.  Gelle-ci  '  s'em- 
b^iu  avec  lui  auasilôt  que  Robert 
fit  eipini,  pour  montrer  son  fils 
wi  Normands,  Le  vaisseau  qui  la 

Sortait  fil  naufrsge  en  vue  des  côtes 
Italie  :  cependant  les  passagers  fu- 
reat  sauvés  des  flots  ,  aussi  bien  que 
le  urps  de  Hobert  Guiscard ,  qui 
tat  enseveli  à  Venosa.  L'arme'e  que 
ctkéros  avait  cooduiieàCépfaaloniej 
frappée,  k  sa  mort,  d'une  tireur  pa- 
^ipte,  se  dissipa  en  entier  :  tous  les 
HetiBands  se  précipitèrent  sur  leurs 
Wi^uts  potir  regagna  les  côtes  de 
l'AppnUe,  et  leurs  conquêtes  en  Grè- 
ce fureotabandojinées.       S.  S — I. 

SOBERTI«^  ,  prince  de  Capoue, 
CI  comte  d'ÀTcrse.  était  fils  de  Jor- 
ita  l". ,  frfere  deRicbard  II ,  auquel 
iltoeeéda  »  i  io6.  Les  ancêtres  de 
n  priaee  avaient  été  des"  souverains 
uupeniknts  :  mais  son  frère  ,  Ri 
ekaid  II ,  s'était  réduit  i  n'Être  que 
Je  premier  vassal  du  duc  de  Fouille  ; 
et  Kobert  l"'.  ne  s'éleva  jamais  au- 
^Di  de  ce  rang.  Cependant  il  fut, 
*"  II 10,  le  protecteur  du  papePas- 
ÇU  II,  contre  Henri  V  ;  «,  en  1 1 16, 
il  rendit  hommaptàOéJase  II,  com- 
te s'il  avait  relevé  difcctement  de 
loi.  Il  mourut  le  3  juin  ii^o.  Son 
Us  Richard  1I(  ne  lui  survécnt  que 
^eus  jours  -,  i  sa  mort ,  la  princi- 
{pMié  de  Cajftme  pasn  au  troîsièine 


fils  de  Jordan  I^.^  nommé  Jor^a 
11/  -  S.  S— 1. 

ROBERT  II,  prince  de  Capous 
et  comte  d'Averse,  de  11^73  ii56, 
<!iaît  neven  de  Robert  I".  et  de  Ri- 
chard Ih,  qui  avait  consenti  à  des- 
cendre du  rang  de  prince  souverain , 
pour  se  faire  vassal  des  ducs  dé 
Pûnille.  Deux  des  frères  de  Richard, 
Robert  I'>'.  «t  Joi^an  II ,  avaient 
régne'  après  lai ,  sans  rieH  e^écutfer 
qyi  fôl  digne  de  mémoire.  Bbbert 
11,  fils  du  dernier,  consacra  soA 
règne  et  sa  vie  à  recouvrer  l'indé- 

Sendance  que  son  oucle  avait  per- 
ife.  En  recevant  l'investiture  du  pa- 
pe Honorius  II,  dans  les  premiers 
loUrs'de  l'année  1 128,  Robert  prit 
l'engagement  de  le  défendre  ,  ou  de 
le  venger  de  Roj;er  11  ,  comte  de 
Sicile,  q'ii  avait  molesté  Béndvent. 
Ainsi  commença  l'inimiEié  de  ces 
deux  princes  normands ,  si  fatale 
ou  premier,  Cep^dant  Roger,  oc- 
cupé de  recueillir  la  sirciession  des 
docs  de  Pouilie, s'attachait  à  se  con- 
cilier l'aifeclion  des  princes  nor- 
mands. 11  offrit  k  Robert  les  con- 
ditions les  plus  avantageuses ,  e!  (oïl- 
cliit  la  paix  avec  lui.  Lorsqu'eil  i  iSo 
il  prît ,  par  l'autorité  de  l'anii-pape, 
la  couronne  royale ,  il  fit-  choix  de 
Robert,  prince  de  Capoue,  pour  la 
mettre  sur  sa  t£le ,  comme  étant  le 
pins  noble  et  le  plus  puissant  de  ses 
'  vassaux.  Mais  à  peine  Roger  flit  -  il 
parvenu  au  terme  de  son  ambition, 
qn'il  se  joua  de  ses  promesses ,  et  Tib- 
ia tous  les  privilèges  de  la  nobtesse. 
Robert  ,  rougissant  de  n'être  plus 
qu'un  sujet,  trouva,  parmi  les  barons 
de  l'Appulie,  de  nombreux  associés 
pour  ftiire  là  guerre  au  nonveau  roi. 
Be  concert  avec  Rainolfe  ,  comte 
d'Alife,  il  remporta  sur  Roger  unesan- 
glanie  victoire,  à  Scafato ,  le  a4  j"''- 
kt  ii33.  L'année  suiranie,  il  fiet 
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k  Rome,  aaprts  de  Lotliaire  III  , 
.  pour  ï'assiircr  les  secours  de  cet  em- 
pereur contre  le  roi  des  Deux  -  Sici- 
les.  Lolhaire,  Irop  faible  pour  don- 
ner une  arm^e  aux  Normands  révol- 
tes ,  chereba  cependant  à  Ife  encou- 
rager; et  il  contratu  avec  Robert, 
des  liens  d'anilié ,  qu'il  ne  démentit 
point  dans  la  suite:  mais  les  genlils- 
hommes  normands  ,  après  un  effort 
vigoureux  pour  leur  délivrance,  fu- 
rent bienlâl  fatigues  de  la  guerre  ci- 
vile. Le  nii  cédait  momentanément 
à  l'orage;  et,  bientôt  après  ^  reve- 
nait de  Sicile,  avec  des  farces  supé- 
rieures ,  qui  le  rendaient  maître  de 
la  campagne.  Robert  abandonnant  à 

cimer  l'ardeur  des  Koimands,  se 
chargea  '  de  leur  procurer  les- se- 
cours des  autres  peuples.  Il  fil  plu- 
sieurs voyages  à  Pise,  et  sut  déter- 
miner cette  puissante'  ^publîgue  & 
'prendre  sous  sa  protection  la  liberté 
expirante  dans  le  midi.  Il  réunit  aus- 
si sa  cause  à  celle  dit  pape  Innocent 
Il  ;  et  il  gagna  ainsi  tous  les  ennemis 
d u  schismalique  Ânaclet.  Mais,  com- 
me Lotbaire,  qui  avait  prtomis  son 
appui  aux  barons  normands,  n'ar- 
rivait point  encore  à  Jeur  aidf,  Ro- 
bert passa  en  Allemagne,  ep  1 136  , 
pour  le  solliciter.  Enfin,  l'année  sui- 
vante ,  tant  de  soins  ,  taut  de  cour- 
ses, t a Dt.de  dangers,  furent  courqfi- 
nés  par  le  succès.  L'empereur,  le 
pape  et  les  Hsans  envahirent  de  con- 
0ert  l'Italie  méridionale.  Roger  II 
fut  chassé  de  tous  les  étals  qu'il  pos- 
sédait eu-de{à  du  Pbare.  ^aples  fut 
délivrée  du  siège,  et  Robert  rétabli 
dans.la  principanlé  de  ses  pires.  Ce 
triomphe  ,  il  est  vrai ,  fut  de  courte 
durée  ï  à  t'approche  de  l'automne , 
l'empereur  reprit  la  roule  de  l'Alle- 
magne ;  les  Pisaus  retournèrent  ilans 
leur  patrie;  et  Roger,  rentrant  dans 


la  Campanie,  avec  une  nombreuse 
armée  de  Sarrasias  ,  s'empara  de 
Capoue,  qu'il  abandonna  au  pillage 
et  à  la  férocité  de  ses  soldats, Rob^ 
se  retira  auprès  du  pape,  et  le  main- 
tint dans  les  mêmes  sentiments  jus- 
qu'à la  fatale  journée  de  Galluno ,  le 
a3  juillet  1 1 39,  où  Innocent  II  de- 
meura prisonnierde  Roger.  Le  prin- 
.ce  de  Câpoue  échappa  encore^  dette 
d(^Du;e.  Il  erra  long-temps ,  Aepàs, 
de  pa]rs  en  pays,  ponc.  suKÎler  àa 
ennemb  à  Roger.  Enfin  ,  quand  1« 
nouveau  roi  des  Romaios,  Frédéiic 
Barber^sse,  fut  conronaé  i  Aii-U- 
Cbapelle,  le  ql  mars-iiSa,  Robfit 
s()^eta  àsespie!ls,avecplu5ieursl>a- 
rons  normands,  au  milieu  de  la  céré- 
monie, pour  lui  demander  justice. 
Frédéric,  touché  de  ton  mâlhenr, 
promit  solennellement  de  le  rétablir 
dans  ses  états.  11  lui  fournit  quel- 
ques secours,  lorsqu'il  vint  à  Btioe, 
pour  y  prendre  la  couronne  impé- 
riale ,'el  il  lui  en  obtint  de  plus  c(^n- 
sidérablfs  du  pape-  Robert ,  décoré 
du  litre  de  lieutenant  impérial,  dais 
l'Appulie,  s'avança,  en  ii55,  tus 
sou  ancien  hériiige.  Roger  II  était 
mort  l'année  précédente  ;  et  Guil- 
laume I". ,  son  fils,'  lui  avait  me- 
cédé.  Aucune  résistance  n'était  IlT^ 
parée;  et  Robert  se>Jendit  maître, 
en  peu  de  temps ,  de  Cai^nie  el  de 
toute  sa  çrincipauté  :  mais,  J'aimft 
suivante,  GuîllaulBe  remporia,  i^ 
de  Brindes,  uneWtoire  sur  les  ba- 
rons rebelles ,  et  ro^ha  sur  Capooe 
Ïour  l'assi^er.  Robert  n'avait  point 
e  forces  capables  de  défendre  sa  ca- 
pitale :  iifnt  de  nouveau  \j.  fuite; 
et,  aa passage dVt  Garidiano,  iHiit 
fait  prisonnier,  par  Richard' de  l'A- 
quila ,  comte  de  Fondi ,  qui  atail 
été  complice  de  sa  rébellion,  el  qui, 
enle  livrthil  i  Roger ,  voulait  acM- 
ler  son  propre  pardon.  GuiU»""* 
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ROB  ROB                ao3 

Gt  anacber  les  yeux  k  Robert ,  dès  Gcfillaume  le  Conquérant ,  XIX4 

qu'il  lo  tint  en  sa  puissance.  Il  l'en^  1^4  )■  ^  retour  dans  ses  étals,  Ro-    , 

TOj«easuite  dans  les  prisonsdePa-  bert  marche  contre  Alain,  duc  de 

lerne,  ou  ce  prince  .'dernier  da-  Bretagne,  qui  lui  refusait  l'homma- 

eendant  des  comtes  d'Avisé  et  des  ge  ,  le  bat ,  et  l'oblige  à  se  deelarer 

fremters  conque'rants  normands 'de  son  vassal.  En  io34,  il  prend  la 

Italie  me'ridionale, finit  misérable-  d^ense  d'Alfred  et  d'Edouard ,  tes 

ment  ses  jours.  .             S.  S — i.  cansiDs,.que  Canut,  roi  de  Dane- 

ROBEBTl'^.,ditleilf()gni^yu«ou  mark  ,  venait  d'excliire  du  trâne 

le  Diable,  duc  de  Normandie ,  suc-  d'Angleterre.  Une  tempête  le  force 

céda,  l'an  103^  ou  1018,  à  son  frfe-  de  relâcber  avec  sa  flotte  dans  l'île 

reBichard  III,  qui  u'ayaii  occupe  de  Jersey;  mais  Canut ,  ne  voulant 

I  le  trine  que  quelques  mJis  (  f^.  Ri-  pas  attendre  l'issue  de  cette  expédi- 

CUBD  ).  On  accusa  Robert  d'avoir  lion,  lui  propose' d'abandonner  la 

âingc  ses  iours  par  le  poison;  mais  moitié  de   l'Angleterre    aux    deux 

iln'eiÏBte  aucune  preuve  de  ce  cri-  princes  qu'il  protégeait  (  y..CknvT, 

me.  Bans  les  commencements  de  sqq  VII ,  44  )■  Respecté  de  ses  voisins, 

règne, il  eutà  re'pri  met  l'insolence  et  cbéri  de  ses  sujets,  Rt^rtsem- 

(t  l'esprit  dere'volte  de' ses  grands  Liait  n'avoir plusqu'i  jouir,  dans ui 

TUsaox.  Doué  d'une  activité  infati-  doux  repos^  du  fruit  de  ses  exjdoits. 

Rible,  illes  réduisit  bienlot  à  s'en-  Mais^toHrmenté  parle  souveuirdes 

Fermer  dans  leurs  places  ;  et  comme  fautes  ou  des  erreurs  de  sa  jeunease, 

ilavait  pout' jtrincipe  de  ne  jamais  il  crut  ne  pouvoir  les  expier  que  par 

trûteravec  des  rebelles  armés  ,  il  un  pèlerinage  dans  les  lieux  saints. 

I»  y  assi^ea.  Il  enleva  la  -ville  d'É-  C'était  la  dévotion  du  temps.  Aprbs 

Trtmà  Robert,  son  oncle,  arche-  avoir  pri^  les  mesures  nécessaires 

Tà|ue  de  Rouen,  qu'il  força  de  cher-  pour  assurer  la  Iranqoillilé  de  ses 

cher  un  f^ile  k  la  cour  de  ^France ,  élats/pendant  son  absepce,  il  part, 

et  contraignit  l'évéque  de  Baïeux ,  accompagné  d'une  suite  nombreuse  ; 

ioDtenu  des  comles  du  Perche  et  il  traverse  l'Italie,  laissant,  partout 

d'AIcDf ou ,  de  se  rendre  h  merci.-  snr  son  passage,  des  marques  de  sa  ' 

Ayant promptementpaciEje'sesétats,  générosité.  Lesancienscbrommieurs 

Robert  put  chercher  au-aebors  les  nena^entqu'avecadmiraiionaeson 

occasions  d'exercer  sa  valeur  cbeva-  entrée  dans  Rome.  Robert  montait 

leresque.  Il  rétablit  dans  ses  domai-  une  mulie ,  dont  les  fers  d'or  étaient 
neS'Baudouin.IV,  ^mte  de  Flau-^   attachés  de  manière  à  ce  qu'ils  se 

dre,  dépouijté  par  aou  'propre  (ils.  perdissent  dans  le  chemin  ;  et  ses 

11  se  déclara  le  protecteur  de  Hen-  gens  avaient  reçu  la  défense  de  les 

■il".,  roi  de  France,  et  le  maintint  ramasser  (i).  11  passa  l'hiver  enlta- 

)ur  on  trône  dont  Constauce,  samé-  lie,  et  au  printemps  s'embarqua  pour 

re,  voulait  l'écarter  afin  d'j  placer  Constantinople ,  d'où  il  se  rendit  à 

)6a  seiynd  fils  (  f^oy,  Hutbi  I". ,  pied  à  Jérusalem.  Après  avoir  satis- 

'^i  84). Henri,  voulant  reconnaître  hit  sa  pieté,  et  distrioué  d'abondan- 

lessertices  de  Roben,  lui  fît  don  , 

<^  Vexin;  mais  cette  cession  devint  (oujiKi.  Bii:iidi«iiiiiui>™(irifiMw«a. 

weniôt  potfries  dudnormandsune  ""r"^''*M"'''",î'      

"Mirce  de  haine  et  de  guerres  (  r<^.  ^^^y*'  ""' 
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«>4  BOB  SOB 

tu  iluniôliM  Jtux  pkavrei ,  U  reprit  die,  tOiU  le  a^m  de  CJuiuau  de  fio- 
le «faeinin  de  ContUntinople;  maù  brtl^DûSb.UavatiiieviiledeMn, 
ilttoimitpreiqUesidnteineiiuMLtiee,  Bouillyet  Dumcnan,  joueenidiS, 
1*3  juillet  io35,  et  fui  inhumé  dan»  est  ausiiiatitulé:  Robert  le  DiéiU; 
U  basiliqtw  de  Saiote-Marie  ,  bon-  mais  le  penoanage  principal  de  cetK 
neuf  ipii  n'avait  encure  élé  accorde  pièce  n'a  rien  de  commun  avec  le  pc- 
à  personne.  Ou  soDpçoDoad'iaGdèles  re  de  Guillaume  le  Conquérant.  1V-s.' 
servi  Murs  de  l'a  voir  en]  pois  on  oépour  BOBERTlI.dit  ^oar:e-Cuij'M(l}, 
s'emparer  de  se»  trésors,  Robert  duc  de  Normandie,  était  te  Gts;)tDt 
n'était  pointmariéjmaisilaraiteu,  àt  Guillaumele-Conquéfant.  Avadt 
d'une  boargcoise  de  Falaiie,  un  Os  son  départ  pour  l'Anglclcrre,  Gldt- 
qt^'oranl  *oo  départ  il  avait  institué  taume  s'engagea ,  a'it  réusissait  dani 
son  successeur ,  et  laisié  sous  la  in-  cette  expédition  ,  d'abandonner  11 
telle  du  roi  Henri,  chargé  de  faire  Normandie  à  son  fils;  mais  quandit 
valoir  les  drcils  de  ce  Lis  au  du-  ent  aebevé  la  cunquéle  qn'il  m^î^ 
cbë  de  Normandie.  C'est  ce  prince  tait ,  il  refusa  de  tenir  sa  paroIe.Bd- 
qni  devint  si  celfcbre 'aous  le  nonl  bert,irrttéde  cemanque  de.fbi,f>jl 
de  Gnîllaamc  le  Gonqnérani  (  Vojr.  souleverlaJIIormandie;  tibepartiede 
ce  Bom  ).  ftsbert  surpassa  tous  les  la  jeune  noblesse  vient  se  ranger  Soaj 

KBiîes  de  son  lemps  par  Sa  va-  ses  drapeaux;  cependant  Gui' lauffle 

r,  it  par  sa  libéralité  qui  liii  me-  marcbe  eonire  les  rebelles,  les  dît 

rit«  le  titre  de  Magnifique;  mais  ses  perse,  et  force  Robert  à  cbefcberuU 

ai^ts  lui  donnèrent  antsi  le  singulier  asjl«  k  la  Cour  de  France.  Ce  uistbeu- 

tutnem  à»  Diable,  pour  exprimer  reus  prince,  après  avoir  eiTétjnel. 

aaiM  doate  ,  par  un  seul  mot  ,  l'idée  que  temps  ,  fu^fani  la  colère  de  bon 

qu'ils  eiaietH'dc  «ni  pouvoir  et  dé  père,  e»t  enfin  admis  liaus  te  cbi- 

aa  sévérité.  Il  existe  un  roman  inti-  teau  de  Gerberoi  (3),  où  Guillainne 

luIé  t  La  rie  d»  terrible  Robert  le  vient  aussitôt  l'assii^r.  Dans  un» 

Jkaèle,  lequel  fat  opria  l'homme  sortie,  Robert  a  le  matbeur  de  b!s- 

àtDîeUfhjaa,  i4g6;  Paris,  i497)  ser  son  père,  saiAle  connaître.  Au 

în-4''.  ;  souvent  réimpi'Mné  dans  lé  cri  que    pousse  Guillaume  ,    iilsi 

aeiiième  siècle,  et  qui  fait  partie  de  d'borreur,  il  tombe  à  ses  gettoa;^ 

-  U  BiUiothiipie  Meae  (  f.  Ricbabd  pou^  implorer  son  pardon  d'un  eri- 
■AUSPEUK  ).  Oh  ne  peut  douter  que     me  involontaire;  mais  Gnitlaume  1« 

fxtuetir  n'ait  en  vue  le  duc  de  Nor-^  jepousse  en  le  maudissant ,  et  Rob«f( 

naBdia)  mais  il  semble  avoir  pris  se  dérobe  à  sa  vengeance  (  F.  Guil- 
plaisir  à  défignrer  l'bistoirt  de  ee  i-auuB  ,  XIX,  134).  Après  ta  mort 
priuoBparIcsatMchrouismeslesplus  de  son  père  (  io8J  ),  fioberi  re^ol 
ndicales,  et  par  des  fables  qu'on -ne  rinveslilure  du  duché  de  Norman- 
veut  companr  qa'à  celles  dunt  Ra-  die  ;  ihais  if  né  put  voir^saAs  jalou- 
beûi»  orne  depuis  la  véridique  bis-     sie  le  sceptre  de  l' Angleterre  psKr 

tsire d«  Gargamua  ( f ,  RiBEtAis).  — ' — — ■ — " -^ " 

La  quatrième  livraison  du  Foyngè  ei'J.^^liî^^Jîr"''™™'^"^ '^''''* 
pUtot^saiu  dont  Vtmeiemte  Fnui-  [i}Cïiicfsii»nt,  a>im«aiiiadiiiivi.  c<A 
ce^  p«  MM.  Ch.  Hodier  ,  Taylor  ^ru^ï'tjw.'î.'Ur^^^'^î'LiX'^ 
et  Cailleux ,  contient  la  description  t:::r:^"^r^Zx^-^^^^^- 
des  rouies  coiumes  dans  la  Nsrmaiï-    u,s45. 
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dam  !n  aains  de  son  frère  Gaillan-  tîon  (  V.  CmLLÂDjasIe  Bimx,  XIX, 

me  ait  IcRouxpet  il  résolut  de  le  iu8),el'seiiiitenroure,  avecIsplDS 

lui  ^IcTtr,  lie  refus  de  ses  graods  grande  partie  de  sa  nobleise.  Ilpai- 

yauaui  île  lui  fournir  des  'roiipcs  sa  par  \  Italie ,  aida  le  pape  Urbain 

pour  celte  espédiiion  ,  l'oblige  de  II  a  triompher  de  GuiBert,  iod  ri- 

rtiDDccrà  ce  projet;  mais  Guillau-  val ,  et,  au  priotemps  de  1097,  joi-^ 

ne,  pour  se  TCDger,  fait  révolter  les  gnit  les  Croises  devant  ConstaBlÎB»- 

sDintes  d'Aumale  et  de  Saiot-Valeri,  pie.  Robert  contribua  beaiicoiip. aux 

&'reçolTeiit  des  garnisons  anglaises  succès  que  les  chrétiens  obtinrent 

sieurs  châteaux.  Henri,  le  frère  sur  les  ia&âèles.  Il  se  tronra  dam 

cadet  dr  Bobert,  lui  reste  seul  Ëdèle ,  toutes  les  batailles ,  i  tous  les  sièges, 

ttempêclie  Rouen  'de  se  wtilevcr,  et  partout  siguala  sa  valeur  chera- 

Gcpegdant,  Robert,  trompé  par  de  leres que.  Devant  Anlioche, il  soutînt 

fiDi  rapports ,  le  dépouille  de  son  seul  un  combat  contre  nn  des  chef) 

tpanage,  et  l'enferme  dans  uoe  élroi-  des  inGdèlet.  D'un  coup  de  sabre  il  loi 

Uprisoa.Giiillaume.sous  le  prétexte  fendit  la  tjte  jusqu'à  l'épaule,  en  s'é- 

ie  KConrir  Bcnri ,  pénètre  daus  ta  criant  :  «  Je  dévoue  ton  arne  impure 

Nurmandie ,  avec  nue  puissaoti  ar-  »  aux  puissance*  de  l'enfer.  >  (Vojr. 

Hki  il  fait  sa  paix  avec  Robert,  qui  Vffistoire  des  Croisades,  par  M, 

lui  cède  quelques  villes  qu'il  convoi-  Michaud  ,  i ,  ^4o>  )  A"  siège  de  14' 

tail  1  et  ils  unissent  leurs  armes  eon-  rusalem ,  il  monta  l'un  des  premiers 

Ue  Henri .  qui ,  parvenu  à  t'écbap-  à  l'assaut,  et  se  couvrit  de  gloire. 

rde  prison,  s'était  fortifîé  dans  Son  indolence  naturelle  lui  fit  refuser 

lllDnt-Sain^Michel,  Xa  garnison  letrône  de  David.  II  revint  par  l'Ita- 

decelleplace  manquait  d'eau.  Bo-  lie,  épousa  Sybilli,  fille  de  GeoF- 

bcit  défendit  ù  ses  gens  d'inquiéter  froi,  due  deCàDversano.et  proloB- 

Ics  assiégés  quand  ils  venaient  en  gea  son  séjour  dans  cette  belle  cou- 

cliïrclief .  Guillaume  le  bljma  de  cet-  Irée  pendant  nn  an ,  qu'il  passa  tont 

le  complaisance,  qui  devait  retarder  entier  au  milieu' des  fêtes  4  des  dU 

bprisedii  cbâtean  1  «  Quoi!  luire-  vcrlissements.  CependaBt,  Guillau- 

•  pondit  Kobert ,  je  souffrirais  que  me  était  mort ,  et  Henri  s'était  em- 

•  notre  frère  périt  de  soif  J  Qui  nous  paré  du  trône  d'Angleterre.  Robert 

•  CD  donnerait  on  autre  ti  nous  va-  semble  sortir  de  sa  tel  hardie  pour 
■  nions  à  le  perdre?  >  La  paix  s«  revendiquer  ses  droiu.  Il  lève  une 
itbblil  peu  de  temps  après  entre  les  armée,  et  débarque,  )'aniioo,à 
Inis  fiirct  ;  mais  elle  fut  encore  Portsmouth  ,  d'où  il  est  conduit  en 
lioublée  par  Etdiert .  qui  reprît  les  triomphe  ii  Winchester.  Henri,  Irem' 
froKsen  log^t  pour  chasser  les  Au-  hiant,  vient  i  sa  rencontre,  lui  de- 

e'  de  la  Normandie.  Les  progrès  mande  par  gr£ce  une  entrevue,  ^le 

Sarrasin)  dans  l'Oriesl ,  fixaient  décide  à  se  désister  de  ses  préten- 

afin l'énenlion  de  l'Europe;  et  la  tiens  sur  l'Angleterre  ,,^o^ennant 

^vranee  des  Lieqx-saints  échauf-  tme  pension  de  trois  cents  marcs, 

fait  les  esprits  d'ua  noble  entbou-  Robert  retoumej'année  suivante,  en 

nasne,  qneRobert  partagea  bioilôt.  Anehterre ,  pour  réconcilier  le  com- 

Ipiit  U  croix ,  en  logS ,  engagea  la  tede^urre;  avec  le  roi,  dont  il  avait 

Hwinaodie  k  son  frère  Guillaame,  encoisn  la  disgrâce.  Henri  hû  té- 

PwrHdminrjtiviftaùdiercXjpédi-.  noignesasuiptisede  «qu'il  est  ctp- 
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trédans  sonrojanme  lana  l'en  avoir 
préveuu;  et  l'imprudml Robert ,  qui 
raconualt  sa  faute  trop  tard,s'«ti- 
me  heuivux  d'obtenir  la  permissioa 
de  se  retirer,  en  abandonnant  la  pen- 
sion qoe  hii  avait  assurée  le  dernier 
traité  (  V.  HcMt  I". ,  XX ,  1 1 5  ). 
Le  mauvais  résultai  de  son  voyage 
affaiblit  beaucoup  l'eslime  des  Nor- 
mands pour  leur  duc.  Des  guerres 
qu'il  eutï  sCutenir  contre  quelques- 
uns  de  ses  vassaux,  et  dans  lesquelles 
l'avantage  ne  resta  point  a  ses  ar- 
mes, acnevirent  de  le  faire  regar- 
der comme  un  prince  incapable  de 
gouverner.  Sa  conduite  privée  était 
d'ailleiirt  peu  propre  à  lui  mériter 
l'affection  des  peuples.  Entoure  de 
maîtresses  et  de  bouffons ,  qui  se 
perinettaient  avec  lui  les  familiari- 
tés les  plus  indécentes  ,  il  abandon- 
nait le  pouvoir  à  d'indignes  mi- 
nistres ,  et  laissait  cette  belle  pro- 
vinoe  en  proie  aux  désordres  de  l'a- 
narchie ,  et  aux  ravages  de  la  guerre 
civile.  Pressé,  parle  papbPascbal  11, 
de  mettre  un  terme  aux  malheurs  de 
la  Normandie-,  Henri  y  pénètre,  en 
II  o5 ,  avec  une  puissante  année ,  et 
surprend  Baîeux  ,  qu'il  réduit  en 
cendres.  Caen ,  pour  éviter  le  même 
sort,  s'empresse  d'ouvrir  ses  portes; 
et  cet  exemple  est  suivi  par  la  plu- 
part des  villes  de  la  province.  Ro- 
bert a  recours  aux  pritres  et  aux 
larmes  pour  apaiser  son  frère:  il 
obtient  de  ce  prince  une  conférence, 
dont  le  résultat  est  de  les  animer  en- 
core davantage  l'un  contre  l'autre. 
L'année  suivante ,  Henri  rentre  dans 
la  Normani^e ,  et  remporte  une  vic- 
toire complète  snr  les  troupes  de 
Robert,  près  de  Tinchebrai ,  le  i"} 
septembre  iio5.  Le  malfaïueux 
duc  de  Normandie  fui  fait  prisonnier 
dans  cette  batajlle  (  V.  Alaiei  ,  duc 
DE  Bbetaqhe,  V,  554  )  1  «t  renfer- 
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mé  an  cbileau  de  Cardiff,  dans  le 
Cramorgan,  où  il  resta  détenu  pen- 
dant vingt  huit  années.  Il  moltrat 
au  mois  de  février  ii34'  Robert 
laissait,  de  son  mariage  avec  SybilU, 
princesse  digne  d'un  meilleur  soTt 
(3),  un  fils,  nommé  Guillaume, au- 
quel le  roi  Louis-le-Gros  donna  It 
Vexin  français,  pour  lui  tenir  lin 
d'apanage.  A  des  qualités  brillantes, 
Robert  unissait  les  défauts  les  pluj 
répréhcnsibles  dans  un  prince.  Lé- 
ger, inconstant ,  faible,  ses  prodi- 
galités qui  ruinaient  ses  peuples , 
Pavaient  réduit  lui  même  à  an  élil 
voisin  de  la  pauvreté;  et  s'il  D'eSt 
pas  été  détrôné  par  son  frère,  on 
peut  croire  que  ses  vassaux  n'an- 
raient  pas  tardé  de  se  soustraire  à 
son  autorité.  W — s- 

ROBERT  {  Nicolas  )  ,  pentre 
en  miniature  et  graveur  à  la  pointe, 
né  à  Langres  ,  vers  le  commeft- 
cernent  du  dix -septième  siècle, 
s'attacha  particulièrement  à  Ëguier 
les  plantes  ;  et  il  acquit  dans  ce  geo- 
re  une  habileté  qui  n'a  pas  été  sur- 
passée ;  car  il  approcha  de  la  naliin 
autant  qu'il  est  possible  ,  en  soile 
que,  s'il  fut  célèbre  comme  artiste,  il 
acquit  une  gloire  plus  solide  pu 
les  services  qu'il  rendit  k  la  botani- 
que. La  peinture  de  fleurs  était  restée 
en  faveur  depuis  les  dernières  alinéa 
du  règne  de  Henri  IV.  La  reine,  el, 
à  son  imilaiiàn ,  les  dames  delà  cour 
ayant  pris  plaisir  à  broder,  leurga^t 
les  porta  à  reproduire  une  des  plus 
belles  parures  de  la  nature;  c'était 
pour  leur  fournir  des  modèles,  qK 

(3)0»ciUMlnildtMtU  pri™™.,  ,-P^ 
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Vallet  arail  fait  un  Recueil  de  plan-  sur  vélin  :  depuis  ce  moment ,  Bobert  ' 
tes.'jitifutiiDiléctcopie'pard'autres.  se  fit^n^  sorte  de  scrupule  d'cm- 
Robertsefitconnaitre  parla  célèbre  plojer  son  pioceau  pour  d'autres 
Guiiiaade  de  Julie  (  FJffotiTAv-  que  pour  un  si  eàiéreui  protecteur; 
siiH ,  XXIX  ,  4^1  ) ,  dont  il  pei-  mais  il  trouva  le  moyen  d'être  plus 
goit  les  fleurs.  Une  occasion  Se  pré-  directemeut  utile  aux  progrès  de  la 
unta  pour  rendre  sou  talent  plus  botanique.  L'académie  des  sciences, 
utile.  Gaston  d'Orléans  ayant  pris  le  dèssafondation,  avait  uonçule  projet 
COÙtleplusTifpourU  connaissance  de  travailler  eu  commun  sur  les 
oela  culturedes  plantes, appela  près  difiëreutes  branches  dti  sciences  na- 
dt  loi ,  dans  sa  retraite  k  Blois ,  les  turelles.  Dodart ,  entre  autres ,  Irafa 
pnsoQnes  les  plus  distinguées  dans  un  plan  pour  écrire  VHistoire  des 
la  botanique  ,  comme  Brunie  r  ,  et  pl0n(et.  Ce  pi  an  consistait  i  décrire  et 
Marchant,  fraufais,  et  :MorisDD,  à&irefîgurer,  chaque  année,  un  cer- 
«cossais  ;  voulant  rendre  plus  dura*  tainnonuiredeplaotes  nouvelles,  que 
blcs  les  connaissances  qu'il  acquer-  l'ovdevait  livrer  successsivement  au 
m\  avec  eux,  il  leur  associa  Eobert  publiCgparl'impressionet  la  gravure; 
pour  les  fixer  par  son  pinceau.  C'est  ufut  publié,  en  t6^6,  sdus  letitre 
ce  qui  a  fait ,  mal-à-propos,  penser  de  Projet  de  l'histoire  des  .plantes. 
i  S^ier  que  ce  peintre  était  né  à  Dans  le  chapitre  II,  intitulé:  Figures 
Biais.  Il  commença  d'abord  à  re-  des  Nantes ,  l'auteur  expose  ce  qu'il 
présenter  les  fleurs  qui  frappaimt  le  croit  le  plus  convenable  pour  les  rett 
plus  par  leurs  brillantes  couleurs ,  dre  parfaites  ;  et  c'est  ce  qu'avait  dé- 
commetoulesles  variétés  de  tulipes;  )à  exécuté  Robert;  il  l'annonceainsl  : 
mais,  à  l'école  de  Morison,  il  apprit  «  Nous  faisons  dessigner  toutes  les 
à  De  pas  dédaigner  les  plus  commu-  s  figures  par  le  peintre  dont  feu 
nés.  C'est  ainei  qu'il  signala  une  .  ■  Monsietir  s'est  servi  avec  le  suc- 
découverte  de  son  auguste  protec  »  ces  que  Ton  sait; et  il  les  dessine 
teur,enfigurantunedes  pluspetitet  >  toutes  sur  pied,  parce  que, nous 
(spèccs  de  trèflb  ,  celui  qu'on  a  t  avons  desiié  qu'eues  fussent  plus 
surnommé  Semeur ,  que  ce  prince  »  ganiies  que  celles  qui  sont  peintes 
mit  cueilli  dans  le  parc  de  Cham-  »  dans  les  volumes  des  plantes  de 
bord;  et  il  reconnut  bientôt  quec'é-  ■  feuS.Â.  R.  Ona  pourtanjélécon. 
■ail  à  l'avantage  de  son  talent,  qu'il  »  traintde  copier,  sur  ces  originaux, 
s'appliquait  à  reproduire  des  objets  »  quelques  plantes  très-rares,  qui  ne 
méprisés  jusqu'alors.  Robert  pei-  «  fleurissent  et  ne  pMteut  ici  que 
gnait  aussi  les  oiseaux  et  autres  ani-  s  très -rarement.  »  Mais  Robert  do 
maux  curieui,  que  Gaston  se  plaî-  seconténiapasdelesdessiuerjil  en- 
sait  à  reunir  dans  une  ménagerie.  Il  treprit  de  les  graver  lui  •  même , 
làulta  de  ces  travaux  la  collection  sous  la  direction  d'A.Bossejîl  cou- 
la plus  magnifique  qu'on  eût  encore  courut  avec  lui  pour  prodaîre  le 
Tue.  Ala  mortdeceprince,  Golbert  cbef-d'ceuvré  de  la  gravure  appli- 
l'acbeta  au  00m  de  Loub  XIV  ;  et  quée  à  la  botanique,  dans  les  trente- 
il  pourvut  à  sa  contiuualion ,  en  neuf plancbesquifontsuiteàcePro- 
attachant  le  peintre  au  cabinet  du  jet  d'histoire.  Les  descriptions  qui 
monarque;  il  lui  fut  alloué  cent  les  accompagnent,  sont  ae  Nicolas 
francs  pour  chaque  plante  dessinée  Marchant  ;   et ,  suivant  l'usage  de 
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ce  teiàpt,  elles  sont  imprima  sur 
le  liera)  dtsplaDchec  ,  ce  qrâ  les  dé- 
pare. Nous  ne  pensions  pas  à  la  dale 
de  cet  ouvrage ,  i]uaud  nous  stods 
parlé  de  la  magnificeiictf  de  celui  de 
Bheede  ;  car  ay^int  paru  ,  eti  1676, 
il  l'a  derance  de  deux  ans ,  et  ce- 

ridant  il  le  laisse'  fort  an-dessous 
Ini  tous  tous  les  rappoD»;  et  il 
ne  faut  pas  en  être  lurpris ,  puisque, 
niérne  à  présent,  il  D'à  pas  encore 
itâ  é^iili  (1).  Ct  ne  sont  cependant 
qfie  des  eaus-forles ,  mais  pratiquées 
à  la  manière  de  Bosse,  au  Temts  dur. 
Aussi  Dodart  disait  -  il  :  «  Noiis 
B  préférons  la  gravure^  l'eau-^d^le  à 
a  toutes  les  autres ,  parre  qu'elle  a 
a  |dos  de  liberté,  qu'elle  est  plus 
a  jwoiQpte  et  plus  aisée,  et  qu'elle 
a  n'a  guère  moins  de  nctteié  que  la 
•  taille  dniice ,  pourvu  qu'elle  soit 
a  bien  traiter.  ■  On  ne  peut  disCan- 
Tenir  qu'elle  n'ait  été  exécutée  supé- 
rieurement par  le  maître  et  son  ha- 
bile élève.  Ce  livre,  format  atlati- 
tîqi>e,a  vingt-deux  poucM  de  haut  sur 
quiiJzedelarge;il  est  uméd'tin  fron- 
tispice dessiné  par  Sébastien  Leclerc, 
et  gravé  par  Goylon.  Lotiis  XIV  se 
trouve  an  mijieu  d'une  salle;  les 
membres  de  l'académie  rentourent 
avec  respect,  et  lui  indiquent  leurs 
travaux.  Par  une  fenêtre  on  voit 
l'CKiservatoireen  construction.  Dans 
unevignelte  des  plus  spiritoeUes  ,  le 


mèmt    LedcTc   a   reprftenlé  ix 
nouveau  les  membres  de  Facsd^ 
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;pect,  ils  sont  gronpés  fa- 
mili^ment  autour  d'une  table,  où 
ils  travaillent  à  l'histoire  des  pliâ- 
tes; le  costume  et  l'attitude  de  ca 
personnages  sont  si  naturels,  qo'm 
devait ,  dans  le  temps  ,  appliquer 
facilement  1%  nom  à  chacun  d'enj: 
c'est  un  charmant  tableatt  de  fi- 
mille.  D'autn-s  ornements  sont  en- 
lement  dignes  de  ce  beau  siédt. 
Quant  à  l'objet  principal ,  la  figm 
des  plantes,  il  est  parfaitemnl 
rempli.  Jamais  on  n'a  mieux  laisi 
la  nature,  )e  port  on  l'ensemble; 
et  les  détails  ne  sont  pas  moins  vriit: 
quoique, les  fleurs  soient  isim  soi' 
gne'es  ,  elles  sont  souvent  dessina) 
k  part  ;  quelquefois  les  premienmo- 
menls  de  la  germination  s'j  tronvniii 
Les  racines  ,  quelque    compliquai 

Ju'elles  soient ,  sont  fidèlement  ren- 
u«s  ;  et,  comme  Dodart  l'annonfut, 
«  la  gradation  des  couleurs  s'y  IroD- 

■  ve  an.'si  httn  ménagée  que  la  fp- 

■  vure  pouvait  le  permettre  ;  on  y  » 
>  traité  différemment  le  vert  braeet 
B  le  vert  clair  ,  lés  fleurs  blancbe 
a  et  celles  d'une  couleur  eofnmée.a 

■  sorte  que ,  suivant  lui,  cette  manit- 
»  re  est  préférable  aux  enliiminurai 
a  qui  ne  réussissent  pas  tonjours:ili 
ajoute  «  ;  Woiis  n'avons  pas  en 
•  nous  devoir  servir  d'âne  novrcHe 
a  manière  d'imprimer  avec  fes  ron-  , 

■  leurs  pour  quelques  raisons  qo'ni 
a  pouixB  facilement  suppléer.  «  Pa^ 
U,  on  voit  que  l'on  ronnaissaitd^ 
le  procédé  si  brillamment  misen  nni- 
tique  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle ,  mais  sûrement  que  le  {dus 
grand  inconvénient  qu'on  lui  cou* 
naisse,  arrêta  peur  lors  :  le  prix  eior- 
bitant  auquel  il  porté  les  ouvrage). 
CepeodaBt  quoiqiw  tiré  en  noir ,  e*" 
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Ioi-àcontiDDé5iirlemâni«plaa,«u-  des- iciences,    n'oot  jamais  parn: 

nil  excédé  les  facultés  du  plus  grand  elles  oe  sont  daigna  que  par  uoe 

Bombredes  holanUtes;  d'ailleurs  il  «hrase  ;  et  celte  phrase  hianijue  dans 

(ûlAë  difficile  à  consulter  ;  on  ré-  les  douzedeinifertà.  Comme  ces  plan- 

duisitdonc  ces  planches,  pour  les  ches  avaient  été  grawAs  aux  frais  du 

insérer  dans  les  Mémoires,  in-4<'.,  "^i.  i'  o.'j  en  ajan^is  eii  qu'fin  petit 

dericadémie.  Elles  sont  ËdfelemÀt  nombre  d'épreuves  de  répandues.  Le 

nndues  ;  »ais  la  sécheresse  de  la  Recueil  forme  trois  vol.  in-fol.,ran- 

poinie  et  du  burin  a  fait  disparaître  ges  par  ordre  alpbabétiqne.  Dan» 

le  moelleux  des  originaflX  :  on  les  a  quelques  exemplaires ,  on  lit  pe  ti- 

rtproduites  in    40.,   en  Hollande,  tre  de  l'imprimerie  royale  :  J^Kiïm- 

tten  Allemagae  à  Leipng ,  en  1758,  pes  pour  servi)- à  l'histoire  des  plan- 

•ncqiielques  plantes  del'lndé,  par  *"*,,  1701  (a).  S^uîer  fui  charge 

lï  P.  de  Rèia,  missionnaire  jésuite,  par  Bignon  de  mettre  en  ordre  les 

Cep^dai/t  le  preraier  format  de  l'a-  vélins  alors  deposésàjabibli^hique 

wdcmjf  secohtiiiuail:  Robert,  après  du  Roi:  il  les  rangea  suivant  la -œé- 

«oir  peint  les  plantes  sur  vélin  pour  ihode  de  Totirnefort  ;  et  dans  sa  Bi- 

confpleter  la  collecliou  de  Gaston,  bliot&ecu /"itanictf,  sous  l'article  Ro- 

CI  relirait  des  dessins  à  la  sanguine  bert,   il    donna  nn  Catalugue  des 

oui  la  pierre  noire,  pour  qu'ils  fus-  plantes  gravées;  mais  il  est  itKoia- 

«nt  gravés,  soit  par  lui,  soit  par  piet,  car  il  n'en  cite  qnp^eux  cent 

BoMe,eiilesldifficiled'apfcrcevoirde  quarante -trois  espèces.  Antoine  de 

laMéKncedansleurlravail.lls'as-  Jussieu  inséra  ,  dabs  les  Mémoires 

Mcia  ensuite  Louis  Cbjtilbn,  qui,  de  l'académie ,  en  i-ji-]  ,  l'Histoire 

Miorae  lui,  devint  graTeur:  il  conti-  de  ce  qui  a  occasionné  et  perfei- 

wa  de  s'occwper  de  ces  dein»bel1es  tionné  le  Recueil  des  peintures  des 

collections  iusqii' à  sa  mort,  que  l'on  plantes  et  animaux ,  sur  Ut  feuilles 

croit  arrivée  en  i6tt4-  H  résulte  des  de  véUn  ,  consemës  à  la,  bibl.  du 

Ulents réunis  decestrDi*3rtistes,une  Roi.  (Ellessontmaintenantà  celledu 

Collection  de  trois  cent  dix-neuf  plan-  îardinduRoi.)Etiesfurentçontinuées 

cliM  superbes,  dont  un  petit  nombre  d'abord  par  Joubert  ;  mail  Qomme 

cDRiientdeus  à  trots  plantes,  ensorte  il  était'plus  exercé  danj  le  paysage 

que  c'est  environ  trois  cent  trente  que  dpns  ce  genre ,  il  céda  la  place  à 

plïntesparfaitemenlfigurécs.Dansle  Aubriet[  J^i/j-.son  article,  ainsique 

nombre,  il  s'en  trouve  des  plus  com-  ceuxdeBASSEFORix,  el  VawSpaeh- 

tnuues ,  qui  par  conséqlient  avaient  dohck.  ).  Outre    quelques  Recueils 

I   étédéjàdessinéesplusieurs  fois;  mais  particuliers  de  dessins  de  Robert,  on 

k  beaucoup  d'autres  paraissent  pour  la  a  de  lui  les  ouvrages  suivants:  I, 

'  fremiin'e  fois  :  elles  rendent  témoi-  Farix  àc  multiformes jlonmt  spe- 

gnage  des  efforts  qu'on  faisait  en  cies  expressœ  ad  vivum  et  teneis 

France  depuis  un  siècle  peur  ciilii-  toAuIùinciMc, Paris, Poilly.  in-4''., 

ver  les  planMS  exotiques.  On  y  voit  trente-une  planches.  I],  Divers  oi' 

notamment  toutes  celles  que,  depuis  seaux   dessines  et   gravés  ^ après 

Robin,  nous  cherchions  à  tirer  de  /e Tuziurel , ibid. ,  idem,  trente-une 

«M  établissements  du  Canada.  L« 

descriptions  qui  devaient  être  rédi- 
gées par  les  botanistes  de  l'académie 

xsxvtii.  14 
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planches  in-fol.  III.  Pivert  ohetmx  d'atile*  prolertcurs  et  de  non^rcni 

dessinés  d'après  le  naturel,  Paris,  amis.   Ptcin  de  celle  ■  cîialeuc  qui 

Van  Merle,  i6^3,  in-fol.  IV.  Rs'  fait  coafaodre  dans  la  même  adffli- 

ateild'fyseatixles'plus rares, -tires  ratioo  toutes  tes  crfations  du  g^ 

de  la  mrfnaf^rifl  roj-flZie ,  Paris ,  G,  nie,  il  traduisait' Vir;;i)e  a^ec  It 

Audran,  1676, fol.  obi.  ving(-qua-  bailli  de-Sréleiiil,  ambassadeur dt 

ire  planches.  D — p-^s,  Malte  ,  dans  les  'intervalles  que  lui 

ROBEKT   (Hubert),    peintre  ;  laissait  la  pratique  de  son  art.  Il 

naquiiàParis.en  1733.  Ses  pirreins  choisit,  pour  revoir    sa    pairie, 

voulurent  lui  faille  embrasser  l'eiat  l'àniiëe  >7(wj,  qui  devait  étremar- 

ecclesiasiiqne  ;  et  ses  études"  fiirefil  quee  par  une  wposiiion  des  ouvra- 

diri|;ces  d'après  leurs  vues.  Mais ,  ges  des  membres  de  l'académie  de 

lorsqu'on  s'apprêtait  à  solliciterpour  peinMireet  de  sculpture;  et,  à  Ja  soi- 

lui  un  beDéfice,  le  jeune  homme  dé-  liciiaiioii  de  ses  amis  ,  il  entreprit 

clara  ne  pouvoir  sacrifier  sa  passion  un  tableau  pour  se  faire  recevoir 

pour  la  peinture.  Dès  son  enfance,  et  daus  ce  corps,  il  comptait  si  peu  sur 

jnalpré  la  conirainie  où  il  vivait ,  il  son  ouvrage ,  qu'il  se  disposait  à  it- 

s'c'tait  appliquée  cet  art  ;  et  ses  pro-  partirpourrit4lie,rorsqueladécisiQ!t 

fesseurs  lui  surprenaient ,  de  temps  de  l'académie  ,  qui  l'adoptait  à  IV 

en  temps ,  pendsnt  la  classe ,  des  es-  nanimite' ,  le  fit  renoncer  à  ce  voja- 

sais  cland^tins  de  son  lalcni.  Enfin,  fie.  DÈs-lors  il  multiplia  ses  dessins 

sur  le  lémoi^iLige  de  Michel  -  Ange  et  ses  tub'eaux,  avec  une  eloiiDanie 

Sloodtï,  qui  avait  démêié,  dans  ces  fécondité. Catherinellluifit,ein^8i 

dispositions  précoces,  le  germe  d'un  et  1791,  dej  propositions  flaltnuej 

grand  artiste,  la  famille  de  Robert  pour  l'alliier  à  Pélefsbourg  :  iNe> 

ne  s'opposa  plus  à  sa  vocation  ;  et  meura  fidèle  à  son  pays.  La  révolu- 

il  fut  libre  de  partir  pour  Borne,  où  tion  le  trouva  conseiller  de  l'acadé- 

SCS   crayons   retiacèrent ,   pen  Jani  mie  ,  garde  des  tableaux  du  roî ,  el 

ituuEe  ans,  tous  les  riches  asp<-cls  et  dessinateuréetoiislesjardinsroyain: 

Ips  précIuuE  moDiimenls(?e  l'itiilie.  elle  le  dépouilla  de  ses  places,  et  lui 

Mariguy,  direeicur-général  des  bâti-  ravit  même  laliberlé(i).Bob(-rl,peit' 

meuts  du  roi,  l'ccueillit  l'éloge  du  daut  sa  détention,  qui  dura  dix  inaii, 

ieuue  artiste  de  la  bouche  même  de  

ses  émules ,  et ,  à  la  vue  d'uu  tableau  - 
qu'il  lui  avait  demandé,  le  fit  com- 

f  rendre  parmi  les  élèves  de  l'école  ^^  ^^^^^  _^  ^^^  _ 

e  peinture  entretenus  à  Rome ,  qui  aiv^'rtoi^-L.'K-nmt  d'B>«M«  X«>r  w^?^ 

éi.it  jlon  dirig«  p,r  N.loire.  C'osl  SïlÇX'S  liLB^  S'-.'TJrîï 

pendant  sonséjour  en  Italie,  qu  il  se  Ut.  «ir  i>  d»Hid«  n  Aùici  h  lon^'ii  f 

fia  d'une  étroite  amitié  avec  frago-  a^",'  ^J."^;,^  'u«'-^S'?,".Ss;!^  * 

liard  et  l'abbc  de  Saint-Non.  Ce  J,'^l^^'>îr.;i'î;J2L''.1ÏÏ^-"  5S't^^^'l■; 

dernier, amateur  éclairé,  et  artiste  tpi-iTdnai^ iifurtna d> B!^^!Swr<i^ w''i^r«^ 

distingué  lui-mpme  ,  gravait  tous  les  i^VAr^iï^tturj^vtr^J- 

dessins  nombreux  que  produisait  le  «j«p™«a.jj^^ 

ciayon  ne-  Robert,  aussitôt  quils  iiM,ii.«BLiii>iii)«dt>d<>b|M^ij_.,SDixrtM 

élaienl  exécutés.  Robert  s'était  a  c-  JlnTi'.JT^ruru  u' m  uikilî.™^^ 

«juis  par  son  esprit  et  sou  caraetia-c,  4«»^>     '  -'  ^^ 
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se  consolait  avecrfc»  crayons  ;  et  |on 
imagiiiatioa  ne  perdît  rien  de  sa  fraî- 
clie<ir.  Elle  prâida  rncore  aux  toiO- 
gx>;i[ioii»  desa  vieillesse:  maissa  main 
n'avait  plus  la  même  hardicssed'exé- 
cuiiaa;s3  toucliedeTiDt.iDiTccise;ses 
I     couleurs  étaient  faibles,  et  nuancées 
]     avec  moins  d'habileté.  Il  mourut  su- 
I     bttemeot ,  dans  son  atelier  ,  le   1 3 
!     aïril  1808.  Ce  peintre  savait  ani- 
mer, par  d'heureuses  conceptions , 
I     la  monoionie  du  genre  qu'il  avait 
liapié ,  la  peinture  des  ruines  et  des 
;    noDLiiaeDts  ,  dont  le  Musée  du  Loa- 
vre    possède    plusieurs    morceaux 
!     d'un  effet  pittoresque  et  varié.  Re- 
'    nommé  aussi  pour  la  composition 
i    â»}ardin&pittoresques,  Robert  traça 
L    leplaod'un  grand  nombrede ces  }ar- 
dius-paysages  ,  oii  le  luxe  demande 
■  ugout  d  es  effets  qu  limitent  la  nature. 
LeparcdeMéreville,  elles  baînsd'Â- 
(    pollon ,  du  parc  de  Versailles,  furent 
I    esécutft  d  après  ses  dessins.   Son 
adeur  peur  le  travail  tenait  de  l'en- 
!    thoastasm*  :  entreprendre  était  un 
1    l^soindesoncspril-Ouleiiitescala. 
der  les  murs  du  Colisée  de  Rome, 
fïraate's  par  le  temps  [hasarder  «ftc 
promenade  sur  la  corniche  du  dSme 
deSaiot-Pierre, et  s'enfoncer  dans  l« 
]    labyrinthe  dés  Catacombes ,  témérité 
.    ijni  a  inspiré  à  Delille  le  bel  épisode 
'    qi»  l'on  admire  à  la  fin  d'un  des 
j    chants  du  poème  de  \' Imagination, 
(î)  Voyez  la  iVofice  sur  Robert ,  par 
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Vi^tt  {Magns.  ejKfcl- ,  iBo8,iii, 
161).  ■  F— t; 

ROBERT  (Fninçois),  piiograplie, 
né,  eni^37,àIaCharmeIe,  près  de 
Cballon ,  fut  professeur  de  philoso- 
phie et  4c  mathématiques,  au  collc- 
ce  de  Challoa-sur-Saone.  Il  était  de 
l'académie  des  sciences  et  belles-let- 
tres de  Berlin  ,  et  de  l'Institut  de 
Bologne-  Il  avait  obtenu,  en  1780, 
letitredegéographeduroi.Eni789, 
iicmbrassa  la  cause  de  la  révolution, 
et  se  prononça  cotftre  la  dîme,  vou- 
lant ,  disait  -  il ,  rappeler  le  clergé  à 
son  ancienne  institution,  Nommé,  en 
1 793,  maire  de  la  commune  de  Bes- 
tiole, il  fut,  après  le  3i  mai  de  la 
même  année,  nommé  administrateur 
du  département  de  la  Côte  d'or  (1). 
Cefut  ce  dépariemeut  qui  l'élut  mem- 
bre du  conseil  des  Câq  -  cents  ,  en 
l'an  Y,  ou  1707.  Les  opinions  qu'il 
y  émit  furent  bien  différentes  de  cel- 
les qu'on  attendait  d'un  homme  qui 
avait  occupé  des  places  en  1 793.  Jl 
s'opposa,  le  29  juillet  1797,  à  l'alié- 
nation des  presbytères  ,  soutenans 
que  c'étaient  des  propriétc's  commu- 
nales, dont  l'ctat  ne  pouvait  dispo- 
ser pour  son  compte.  Par  suite  de  la- 
journée  du  18  fructidor  (  4  septem- 
bre 1 797  ) ,  l'élection  de  Robert  fut 
annulée;  mais  il  ne  fut  point  inscrit 
sur  les  listes  de  déportation.  Rendu 
à  la  vie  privée ,  il  se  retira  dans  son 

'   (i)  Uua  ttU.t  d>  Laluod  ,  du  3o  iJu.ii» 
(^; )  ■¥|.till  K«b»l qiiB  le  comité  d'inrtm 

-"—'-■  --■-  •■--  '-  ^,''^^'^^^7  Ej^'^l^; 
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départeraent  ;  cti]  habitait  Mirebeau , 
en  i8i  I.  Il  est  mort  à  Heiligensladt, 
en  Saxe,  le  5  mai  iSig,  i  l'^ede 
qiiatre-Titi(;t-Bis  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Géographie  universelle  ,  à  l'usn^e 
des  collèges,  i'j67,2ïoI.iiiiï  {i); 
seconde  édition.  1771,  un  vol.  in- 
13.  La  irotsiènie  élition  parut,  ea 
1779,  sons  le  titre  de  Géographie 
élémentaire,  à  l'usage  des  collèges, 
avec  un  Précis  de  la  sphère ,  et  des 
cartes,  un  vol.  in-  11.  Li  ODziÈme 
éditionvst  de  1807;  la  douzième  est 
de  itîi7.,II.  Géographie  naturelle, 
historit/ue,  politique  et  raisonnêe  , 
1778,  3  vol.  in- 11.  III.  Mémoire 
présenté  à  V  académie  îles  sciences, 
arts  et  belles  -  lettres  de  Lyon ,  sur 
la  manière  la  plus  sûre,  la  moins 
dispendieuse  et  la  plus  e^eace  de 
diriger  à  volonté  les  machines  aé- 
rosiatitjaes ,  1784  ,  in  8".  ;  c'est  npe 
brochure  de  quiniepages.lV,  Foya- 

£:  dans  les  treize  cautions  suisses, 
s  Grisons,  le  Valmset  aatrespays 
et  états-,  alliés  ou  sujets  des  Sui~s~ 
ses,  1789,  2  vol,  in-S".;  ouvrage 
assez  exact,  mais  dont  le  style  man- 
que de  naturel  et  de  simplicité.  11  a 
été  traduit  en  allemand  ,  et  im- 
primé'à  Berne.  V.  Description 
historique  ;  physique  et  géogra- 
phique de  la  ^  France  divisée  en 
départements  ,  Subdivisée  en  dis- 
tricts, 1790,  in  4"-  VI.  Traité  de 
In  sphère,  avec  Vexpositiondes  dif- 
férents systèmes  astroTwmiques,  et 
ua  précis  du  ^stème_  physique  de 
Descartes,  i&oi,  iit-  la;  c'est  une 
seconde  édition.  VU:  Mélanges  sur 
différents  sujets  ^économie  politi- 
sa M  doil^^^ln'lu  .^i^r^i'A',  m^OiodlqiiU  tî 
"ïBTi  P-  «99- 
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que,  1800,  in-8».  Vin.  Diciioimai- 
re  géographique,  d'après  le  recès 
du  congrès  de  fienrid,  le  traité  de 
Paris  du  20  novembre  i8i5,rt 
auties  actes  publics  les  plus  récents, 
1818,  2  vol.  in-S".  La  seconde  «di- 
tion,  annoncée  en  i8ao,  rie  différa 
de  la  première  tjue  par  qnelques  car- 
tons. BoJ>ert  a  fourni  à  l'JSncjefcpe- 
die  méthodique  le  Dictionnaire  ie 
géographie  moderne ,  en  3  vol  ia- 
4"-  ■■      A.  B-i. 

BOBERT  D'AEBBISSELLES, 
Foy,  Abbrisski.. 

BOBEBT  d'AUXERBE  ou  d£ 
SAINT-MARIElS  (  abbaje  de  l'or- 
dre dé  Prémontré,  près  celte  ville), 
(lorissait  à  la  Cn  dudouEièmesikIt. 
Son  nom  de  famîHe  était  Abalanl 
ou  4bolanz.  Il  faisait  partie  du  cbS- 
piire  de  la  calWdiale  d'Auxerre,  ifes 
l'aiinêe  1180;  et  l'on  trouve  sou 
nom  au  bas  de  ptasîeiirs  actes  de 
celte  époque.  Peut-être  était-il  cha- 
noine de  cette  église  ;  du  moins  il  r 
était  pourvu  du  p.ÈrsonnaideJscteiif, 
dignité caj>imtaire, à  laquelieélaital- 
taeliée  la  garde  des  chartes  el  dei 
manuscrits,  ainsi  que  le  soin  des  ar- 
chives ,  comme  le  prouvent  ces  mots 
que  portent  plusieurs  litres  :  Vatim 
per  manum  Roberti  lettoris.  Tandis 

3u'jl  occupait  cette  place,  il  (il  écrire 
euï  volumes  i'^ctes  des  Saints, 
doul  un  esislait  encore  avant  la  ré- 
volution ,  à  l'abbaye  de  SainlGer- 
raain  d'Auxerre.  Robert  aimait  les 
lettres, elsurtom  l'histoire, dans  la- 
quelle il  éiait  versé  ;  -vir  historia- 
Tum  nolitid  singularis.  II  avait  la 
passion  des  livres  :  ce  goût  lui  était 
commua  avec  MUon  de  Trainel, 
quatrième  abbé  de  Saint  -  Marien  , 
qui  en  avait  réuni  un  grand  nom- 
bre ,  et  s'était  forme  une  bibliolbè- 
ç[nc  choisie  r  il  en  résulta  une  liaison 
intime  entre  ces  deax  personnages 
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ROB 
(i).  Milon  conseilla  .i  RoLert  dé- 
crire uae  chronû|'ie  ,  et  l'aHa  dsDs 
ce  travail  i  Ëustbe  ,  saint  Jérôme  , 
Sigeberr ,  eic. ,  furent  misi contribu- 
tion;et  l'on  fit  entrer  dans  cellecom- 
posiiion ,  tout  ce  qir'on  put  tifer  des 
archives delYglise de Seus,  et  ceque 
put  fournir  le  livre  ioiitulé  :  Gesta 
pontificunt  Altissiodoremiam,  L'ou- 
vrage n'était  point  fini ,  lorsque  Mi- 
lan mourut,  en  iaa3  :Robertctatt 
mlé  jusqu'algis  ecclésiastique  se- 
Mlier(3i;  ne  fut  seulement  en  iao5, 
qu'il  embrassa  l'instiLiit  de  Piéinon- 
tre  à  Saint- Marieii.  Avant  d'effectuer 
cctie  résolution,  il  fil  son  testament, 
^e  l'abbé  Le  Beuf  nous  a  conservé  , 
tl  qui  fait  partie  des  preuves  de  ses 
Mémoires  sur  l'histoire  d'jJaxerre, 
Robert  coiitinna  sa  chronique  à  Sl.- 
Marien  ,  jusqu'à  l'année  iai.a,  qu'il 
inoiirui.  Ce  travail  fut  repns  et  poiis- 
Hjiis<ia'à  l'année  i-i-i-j  (3j,,parun 
religieux  de  la  même  maison  ,  que 
Camiisai ,  CasiiniiKWiu.  et  te  Paiçe 
nomiuenl  Hugues;  opiniuu  qne  ne 
jMrUge  pas  ['abbé  Le  Beuf.  Quoi 
qu'il  eti  soit ,  CitEe  chronique  est  fort 
esiime'e,  et  fait  honneur  à  son  atiteur, 
Chopin  la  cite  avec  cloge  dans  son 
livre  de  PoUtid  sacrd;  et  les  auteurs 


Que  au  ,  t^biiflla ,  Lue  pr 


'i.V^rfj^ii  U  Btuf,  qu  en  Tara  rt  pluiif  an 

■Î^Ï.T'  °™f™  I"  ■"•■■"Ire  nuiD.  otU, 
'mhhblemei.l  du  iMliDO.Iïu.  oui  icmlUilA, 
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la  trouvent ,  disent-ils  ,  n  (l'un  meiU 
leur  goilt  que  tant  d'antnes  {f\),  n  Les 
règles  de  la  saine  critique  ,  si  long- 
temps négligées  ,  n'étaient  point  in- 
connues à  Robert;  et  Tillemont  cite 
de  lui  i)n  passage,  où  il  en  trace 
de  fort  judicieuses  pour  les  légendes. 
On  a  cru  long  temps  celle  chronique 
anonyme,  parce  que  plusieurs  ma- 
liuscrits  ne  porlateui  point  en  tête  le 
nom  de  l'auteur.  On  savait  seulement 
qu'elle  était  d'un  religieux  9e  Saint- 
Marien  ;  le  savant  Mahilloa  lui-mê- 
me y  fut  trompé',  et  crut  que  ce  re- 
ligieux se  nommait  ffugues ,  parce 
qu'on  lisait  au  commencement;  Inci- 
pit  prologus  magistri  Ilugonis  in 
chronicissuis.  On  reconnut,  depuU, 
que  ce  prologue  était  celui  de  la  chro- 
nologie d'Hugues  de  Saint-Victor , 
dont  Robert  avoit  fait  |iré£édcr  sou 
ouvrage,  parce  qu'il  eu  a  vaitadu^é 
le  système;  La  seule  édition  que  1  on 
air  de  la  chronique  d  Ausenc,  est 
de  Nicolas  Camusat ,  chaouiue  de 
Troyes  ,  et  savent  distingué  ;  elle  a 
pour  litre  ;  Chronologia  seriem  tem- 
porum  et  historiain  lerum  in  orbe 
geitaritm  continçns ,  ab  ejus  origine 
ad  ann.  Ghrisii  1 2 1 'i,  aitetore  ano- 
'nymo  ,  sed  ccenobH  S.  Sfiiriani 
apud  AUisiiodoram  ,  regalœ  Prie- 
momtratenâs  monackoiadjecla  est 
àpptndix  adanrt.  laaS,  vol.iu-i". 
de  aa6  pag.  feue  édition ,  fut  faite  ' 
sur  nu  manuscrit  de  l'ahbaye  de 
Poutigni,  et  sur  un  auireque  fournit 
!i  Camusat  Paul  Peiau  ,  ninseiller 
au  parlement  de  Paris  ,"célèbre  anti- 
quaire (■;:.  GiMusAT,  ly.eesj.r-K 
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ne  portait  le  n^m-de  Roliert  au  iroi 
tispife;il  paraît  qu'il  y  avait  (!es  r; 
tipcsà  la  Aude  t'aouee  i2i<^,  où,i 
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nom  atnait  ilu  se  trouver.  Camitsat 
dit  né^imoins  qu'il  apprit  que  le 
maoïiscrit  de  Saict  -  Marien  portait 
le  Dom  de  Roberl  j  et  on  le  lit  dans  sa 
nroiHS  édtlion  ,  au  recto  et  au  Terso 
du  cTBl-àsième  .feuillet.  M.  Le  Ve- 
nier ,  péniiencier  d'Auxerre,  mort 
en  16G9  ,'  avait  annoncé  Te  des^eip 
de  douuer  une  nouTelle  édition  de 
cette  Cbronique  ;  et  il  est  d'autant 
plus  à  regretter  qu'il  ne  l'ait  point 
fait ,  qu'outre  le  manuscrit  original' 
de§aint-Mari(-n,  il  aurait  eu  à  sa 
disposition  celui  de  Saint- Germain 
d'Auxerre,  que  l'abbé  Le  Bœuf  re- 
garde comme  le  plus  parfaitement 
complci.  Plus  tard,  et  vers  i-;34  ,  il 
■fut  qucstioii,dansi'ordredePrdmon- 
irff,  défaire  reimprimer  la  Chroni- 
que de  Robert:  cette  entreprise  de- 
vait Sire  confiée  à  quelques  savants 
prémootrés  de  Lorraiqe  ,  qui  tra- 
vaillaient à  Estival ,  sous  l'abbé  Hu- 
go. En  1735  ,  lelnatiuscrit  deSaint- 
Marien  fut  rerois ,  dans  cette  ioteu- 
tion ,  aâ  P,  Saninier  ,  l'un  de  ces  re- 
ligieux, et  coadjiiteur  d'Estival.  Sa 
mort,  survenue  peu"  de  temps  après , 
et  celle  de  l'abbd  Hiigo  lui-même ,  ae 
permirent  pas  d'exécuter  ce  projet. 
Du  BoiUay  et  quelques  autres  ecri- 
vaius  ont  confondu  Robert ,  auieut 
de  la  Gbronique,  ayec  un  autre  Bo- 
BEBT  son  contemporain, et  religieiii, 
comme  Ui ,  de  S^int-MarieD.  Celui- 
ci  était  prieur  de  Nolre-Drfme  de 
l'Ad'hors  (  hors  les  murs  ),  cure  de'- 
pcndanlc  de  celle  abbaye  ;  il  est  au- 
teur d'un  livre  Jutilulé  :  Tiadiiioa 
de  l'église  d'jiiixerre  ,  imprime  eii 
1719.  C'était  un  homme  d'un  ijté- 
rile  reconnu  : .  Vtr  magnœ  gravi- 
tais et  nominis.  L'estimé  dont  il 
jouissait,  ne  le  sauva  pas  de  l'humi- 
liation de  recevoir  I#  discipline  dans 
le  chapitre  d'Auxerte  ,'et  d'être  ftis 
eÛ  péuiieiicc  à  Saint-Maricn ,  par  or- 
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dreda  Guillanme  de  Seigoclav ,  alon 
simple  doyen  de  la  cathédrale,  pour 
avoir  ,  ainsi  que  la-  plupart  des  pri- 
tres  d'Auïcrre,  refusé  d'obéir  à  un 
interdit  lancé  par  ce  dignitaire.  Apres 
sa  péniienr*  a(;compÙe,  Robert  fut 
re'habiliié  dans  ses  foWiions.  L— t. 

EOBERT  DE  GENÈVE,  pape, 
sous  le  nom  de  Clément  VIL  rcj: 
GëwÈve. 

ROBERT  DE  LINC(M.N,surDoni. 
mé  Great-Headioa  Gbosse-Tete), 
en  latin  Capilo ,  naquit ,  vers  la  En 
du  douzième  siècle,  dans  le  comté 
de  Suflblck,  d'une  famille  obscure. 
Selon  quelques  biographes ,  ses  pa- 
rents élaierl  très-pauvresl  Cepeudiinl 
il  fut  envoyé ,  fort  jeune ,  à  î'acadé- 
mîed'Oxford  ,  où  il  fit  de  rapid» 

Erôgrcs  dans  les  langnes  ancieniiw, 
[  litte'ralure  et  la  philosophie.  Il  « 
rendit  ensui le  à  Paris,  où  il  se  pe> 
fcciionna  dans  ta  connaissance  dn 
grec  et  de  l'hébreu ,  et  apprit  le  finan- 
çais ,  qu'il  parlait  et  écrivait  artc  la 
wtlme  facilite'  que  sa  langue  mater- 
nelle (i).De  retour  a  Oifoi«,ilyr(çii! 
le  doctorat  en  théologie ,  et,  ajant 
embrassé  l'éiat  ecclésiastique ,  se  dis- 
tingua bientôt  par  son  talent  pour 
la  chaire.  PourTu  d'abord  de  l'archi- 
diaconé  de  Leicester ,  pur  la  pro- 
leelion  du  fâmeus  Simon  de  Mont- 
fort,  il  fut  placé,  en  ia35,  sur 
le  si^ge  épisiopaLde  Lincoln.  Ro- 
bert gouverna  ce  diocèse  avecbeai>- 
coup  de  zèle,  et  ne  neçHgea  rien 
pour  y  maintenir  l'ancienne  dii- 
cipline.  Il  sut  faire  respecter  la  juri- 
dlciion  épiscopale,et  s'opposa  cons- 
tamment aux  entreprises  de  la  cour 
de  Rome  et  des  moines  Antre  son 
"  i    laSo  ,    il  Se   rendit 
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m  cûocile  de  Lyon,  M  y  pronon- 
ça, (leraDt  Innocent  IVetIc.t  cardi- 
uaox  ,  une  Harangue  insérée  dans 
]'Jn^liasacra,'n,  347-  Protecteur 
des  lettres, il  n'admet  lait  aux  emplois 
tcele'siastiques  que  les  sujels  les  plus 
dignes  par  leurs  lumières  et  leurs 
Tcrius.  Le  pape  ayantdonoe  l'iny^es- 
liiured'un  oanonical  de  Lincoln  à 
l'un  de  ses  protéjiés  ,  avec  dispense 
<la|;e,  Robert  refusa  d» l'installer, 
maigre  les  instances  du  pontife , 
<[ui  menaçait  de  t'e»:ominiinier  , 
i'it  persistait  dans  sa  résislanre.  Ce 
prélat  mourut  sur  ces  entrefaites  , 
le  9  octobre  i2&3.  Od  dit  qtic  ie  pa- 
M  donna  Tordre  de  l'exhuiner.  Bo- 
Dejt  était  l'un  des  plus  savants  bam- 
mesdeson  siècle;  et  ses  vertus  éga- 
laicnt  ses  talents  :  mais  on  lui  r«[iri>< 
cbe ,  avec  raison ,  d'avoir  repris  a  vçc 
un  lèle  trop  amer  les  vices  et  les  dé. 
legletnents^es  ecclésiastiques,  qu'it 
eût  Gte'  plus  faeile  de  ramener  par  U 
denceur  et  la  persuasion.  Parmi  ses 
nombreux:  écrits ,  dont  on  Iroaye 
la  liite  dans  tons  les  bittgcaphes  «c- 
ciciiasilqiies ,  Cave ,  Oiidin ,  Dupia  , 
etc. ,  on  «niera:  1.  Test^mentumxii 
pMrirtrcharum , Jiliorum  Jacob,  è 
ff-œeo  in  lai.  versum  ,  Augsbourg, 
H83;  HaguenaH,  i53a,  îu  8°.,  éd. 
Iilustareqiiereclierchée;Paris,i549, 
in-i'j.  Cet,oHTra|;eaël<!  r^m^ime 
dans  uD  grand  nombre  de  recueils  , 
DDtamment  dans  la  Bibl.  maxima 
Patrunt;  dans  le  tome  i".  de  Spici- 
Upum SS.  Patmm.  (  *'.  GRioB) ,  et 
dans  le  Codex  pseudepip-apkus  Ve- 
i'r,TestttmeiUi{F'.  Fabhicitjs).  11. 
ConunentarumUbroi  Pùsteriorum 
Mstotelis,  Venise,  i4o4i  in^fol-; 
iHd.,  i5o4,  i537,  i55à.  111.  5um- 
iM  super  Ùbros  physicorum ,  ibid. , 
i5oo,în-fol.  IV.  Opuscula  varia , 
*!iid.,  i5o4.  V.  Compendium spha- 
n  muiuH,  ïbii.  f  i3o8  ou  ijiS. 
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VT.  Db  cometione  lef^ntium ,  Lon- 
dres, i65a,iiMa;  t658,iu8".  Se- 
lon Ed.  Brono  ;  <*s  deux  ^iJilibos  ne 
Qtntieiuiciit  qu'environ  le  tiers  du 
traité  tel  qu'oa  Te  conserve  en  ma- 
Du^rit.VII.  PlusieiirsSer/noTii^quel- 
ques  Opuscules ,  et  Cent-une  Lettres, 
dans  le  fteoueil  3e  Brown  :  .Fascicir-- 
lusrerûm  exp*tewiarum.  Il  existe 
utt  grand  nombre  d'ouvrages  de  Rr. 
bert,  restés  en  mannscrit .  parmi  les- 
quels on  distingne  une  Version  luti- 
ne de  Stiidas.  0«  peut  consulter , 
pour  plusde  «télails,  la  Bibl.  med. 
latinit.,  «vBC  les  auteUK  Cités  par 
Fabriciuf.  W-s. 

BOBEaT  DE  LUZARCHES.  r. 
LirzARciiEs. 

ROBERT  DE  VA0GONDY  (Gil- 
les) ,  géographe,  né  en  1688,  annon- 
ça de  bonne  Ueure  son  goût  pour  une 
icicqceqiicN.Sanson,sonaïeul, avait  , 
çultivéeavcc  succès.  Il  se  (it  d'abord 
caiinaître  pïr  les  cartes  qu'il  publia 
des  diffi^reiiles  provinces  de- France , 
«orrigées  d'après  les  nouvelles  obser- 
vations, et  il  obtint  le  titre  de  géo^r^- 
pbeordioaireduroi.Smioiicle,  Piei- 
re  Moiilard.Sanson, ayant  r^olu  d'a- 
bandonner les  ftSaints ,  lui  fit  U  re- 
mise de  son  fonds  da  livres  et  dé 
cartes  géographiques,  qne  Robert 
augmenta  d'une  manière  très-remar- 
qual^e.  Ses  cartes  sont,  gravées  ayec 
notleté  (T.  de  la  Haye):  mais  il 
négligeait  ordinairement  d'y  tracer 
les  degrés  de  longitude  et  de  latitud;;; 
ce  qui  empêche  d'en  reconnaître  la 
projection ,  et  de  vérifier  l'esaeli- 
jude  MStronoraiqne  des  positions;  Ce 
laborieuxgéographe  mourut  à  Palis, 
en  1966.  11  a  publié  la  Géo^apUa 
sacrée  et  historique  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  (  Paris  ,  1747, 
Irçis  tomes  eu  1  vol.  in-iii),  dont  le 
fond  est  de  l'avocat  â^ieui ,  et  dans 
laquelle  il  a  inséré  plusieurs  diseer- 
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taitoasdefiieoWetGuiÇaiUDe  San- 
SOD.  Mail  il  est  priiwipjJenent  cod- 
DitparlMdiSërenla^/iMquiporleDt 
SOD  Bon,  et  qui  sont  encore  ejti< 
méa,  malgré  les  clian^emeDU  sur- 
TeDu;  dans  la  circonscHpiion  det 
éuts.  Le  Petit  Atlas  de  Bobert 
de  Vaugandy,  1748  ,  a  Tol.  in- 
8°.,  contient  3o3  «Hes.  Seo  At- 
las  portatif,  ia-^".  obi. ,  se  com- 
iioie  de  54  caries  ;  et  son  Grand  At- 
îoAunifersel,  1758,  info!.,  en  ren- 
ferqia  108.  On  distin^,  dans- ce 
nombre,  la  Cane  ds  Breia^oe,  la 
meilleure  ^a'oo  eût  eBcpre  de  celte 
province.  Cet  Atlas  a  coMerre  une 
parttede£aréj)UUtioii;iaatian  Aaa- 
ne  la  préfe'rebce  aux  ancieba  escm- 
plaires.  Les  nooreaux,  quoiifoe  aug- 
mentés de  nfiit  cartes.,  ont  moins 
dsTsIeur,  parce  qu'ils  ne  renferment 
■  que  des  épreuves  trba-faibles  (  V.  le 
Manuel  du  libraire,  an.  Beèert  ). 
Enfin  le  plus  ciirieax  et  le  nUiins  con- 
nu de  ses  ouvrages  est  un  Atlas  cota- 
flet  dei  révoUtlions  du  globe,  of. 
frant ,  en  soixante-six  cartes ,  la  dis- 
tribution géogi:ap)u(pie  du  «onde  ci- 
vilise, à.^iiia,nt  d'e'poques  différenies, 
f.^  derniire  répond  à  l'an  t€4o.  Cha- 
que carte,  en  deyx  ^odes  feuilles  , 
oSïe  tout  l'ancien  continent ,  ju3<]u'à 
la  Corée .  sur  «ne  assez  grande  échel- 
le  {1-7,500,000).  Les  soixante  -  six 
feuilles ,  tirées  sur  le  même  cuivre , 
ne  difiircm  entre  elles  ijne  par  les 
couleurs  mises  aux  limites  des  divers 
^latifCt  parla  t^ende  imprimée  en 
Btr^e  de  chaque  feuille.  L'ouvrage 
n'ff  pas  été  public;  et  le  cuivre  n'exis- 
tait plus  en  1773,  suivant  une leure 
du  fils  de  l'auteur  au  libraire  Boudet. 
Un  exemplaire decetAtlas,  peut-être 
le  seul  qui  existe ,  a  été  payé  soixante 
fi-ancs ,  à  la  vente  de  U.  Laray ,  le 
i3  janvier  1808  (  no.  444o  au  Ca- 
«alogue  ).  On  a  cru  que  ce  tçavail 


anît  servi  ic  modèle  à  Picand  de 
îiaDteifpowies  Révolutions  defu- 
nivers,  Atlas  composé  aussi  deuen- 
te  répétitions  d'uuff  mêine  i^rie  de 
I-uniyers,  mieux  gravée,- mars  «ir 
uneplu)  petite  éc)ielle(  i.),a3o,oeQ). 
Celui-ci,  publié  en  1763,»  veadiil 
soixante  francs,  cbcï  Julien  (Vojn    1 
Je  i/oiiro.  des  savants  de  1765  ,j.    1 
880).  — BoBEBT  ue  VAUGonoï  [  Bt-    | 
dier  ),  fils  du  précédent ,  naquit  1    '< 
il  Paris,  en  i7'a3>  Ses  disposiliou   l 
pourl^scicncesfurenlcultivéesaTK  } 
le  plus  grand  soin  par  son  père  qui   , 
l'associa  de  bonne  neure  à  sirs  \r>-   ' 
^aux.  Il  n'avait  qjie  dix-neof  «1»   1 
.  quai^d  il    fit  paraître  une  nouvelle    . 
^tios  des  Tablet  mètkodi<juesii   ■ 
Nicolas  Sanson  (  Voyez  ce  nom  ).    ; 
£n  1753  ,  il    publia  deux  grandi    j 
Globes,  l'un  céleste  ei  l'autre  tems-    < 
tre,  sur  lesquels  il  ajouta  spccessi- 
vement,  en  1764,  >7tM>ct  i774,le>    1 
décotivertes  les  plus  lécentes des  at-    < 
vigateurs.  L'«nue'e  suivante,  il  lut,  i    ^ 
l'académie  des  sciences,  des  Ob-    ; 
stjvations  erititfues  sur  les  nonvelks    ' 
découvertes  de  l'amiralde  Fuenlesjet    ; 
il  remit  en  même  temps  b  colle  com- 
pagnie une  lettre  qui  cOiistalail  qùt 
cet  imiraJ  était  inconu-i  dans  les  bu- 
reaux .de  la  marine  espagnole  (  F(^. 
FuEitTES,  XY.I,  147  ).  Le  réieque 
Bobert  de  Vaugpndy  montrait  pour 
les  progrès  de  la  géographie ,  lui 
ménta  le  brevet  de  géographe  ordi- 
naire du  roi.  Ptu  de  lemps  sjtrès,  le 
roi  de  Pologne ,  Stanislas ,  lui  ace«r- 
daJe  même  titre  (  1)  ;'et  le  Gt  recevmr 
.k  l'académie  de  Kanci.  Les  distinc- 
tions dont  on  rc'corap«nsut  ses  ta- 
lents, accrurent  enccnre  son  lèlf ,  et 
étendirent  sa  réputation.  Il  était  <d 
correspondance  avee  le  baron  d'En- 


fhI,  qoa  Bobert  lU  VhicuI; 
la  RU  d(  l>tJiifB[. 
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(eI(F.cenom,X[II,4351;et,à 
soa  exemple,  il  s'occupa  des  ques- 
tion géographiques  qui  divisaient 
alors  les  savâuts,  questions  qtfavait 
bit  naître  le  voyage  de  Fuenles  dans 
iamerduSiid.llliil,en  1773,  deux 
Xéiaoires,  sur  cet  objet,  àl'acad«- 
micdts  scieiices,ettui  présenta  (Jeux 
Cartes,  l'une  ioliiulee  ;  Hémisphèr* 
mitral ,  et  Tautre  :  Essai  d'uno-car- 
Ude  la  mer  Polaire  arctique,  <{iii 
lui  merilèreiil  de  nouveaux  encoura- 
gemeais  de  cette  savante  compagnie. 
La  pubticabon  de  nouvelles  Cartes, 
ei  des  corrections  aux  Atlas  dont 
CD  a  parlé,  etauiqueU  Robert  avait 
en  beaucoup  de  ))an,  l'occupèrent 
le  resie  de  sa  vie.  Il  avait  ctéiiomme 
censeur  royal,  et  il  jouissait  d'une 
pensionsurla  casseUedu Roi,  Il  inou- 
ralMi^SS,  dans  un  étal  voisin  ie 
la  pauvreté';  car,  oenf  ^ns  apr^, 
son  nom  fut  compris  dans  le  nombre 
au  savants  auxquels  la  Convention 
accorda  tin  secours  de  qiiinze  cents 
francs;  cl  sa  veuve  toucha  la  somme. 
11  est  vrai  que  François  Robert,  pro- 
f»seur  à  Chailon,  préteodit  que  c'é- 
tait à  lui  que  le  secoiirs  avait  été  ac- 
«ordé,  et  qwe  le  içot  /^augonày  avait 
été  ajouté,  par  erreur,  sur  la  liste 
(^.  fiokeBT,  pag.  li  [,i:i-dessu5). 
Onlre  les  ouvr^nes  cités,  el  diverses 


Cartet 


r  V  Histo^  naturelle  de 


Buffon,  ['Esprit  des  lois,  la.  Jdifc 
ie  Venee ,  Vffistoire  des  terres  aus- 
trales du  président  de  -Brosse*;  le 
Mémoir*  sur  le  vaya^  de  Ran- 
çon ,  par  BuugainviUe ,  le  Tacite  de  _ 
Brotier  ,  etc. ,  ou  connaît  Ae  lui  r  ' 
I.  Estai  sur  f  histoire  de  da  géo- , 
graphie,  ou  sur  son  ori^ne,-  ses 
progrès  et  son  éiat  ai'tuél ,  Paris, - 
1755,  in  -  12.  C'est  la  prijface'du 
Grand  Jtlas  universel.  i\.  Tablet- 
tes patisiennes ,  qui  contiennent  le 
plan  de  la  ville  cl  des  fsubourgs  de 
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Pârb,  avec  iwe  Dissertation  «or  ses 
agrandiisenvnts  ,iinc  Table  alpha-  ' 
bétique  des  Tues  ,  etc. ,  ibïd, ,  1 760, 
in-8".  m.  Le»  Promenades  des  en- 
virons de  Paris,  en  4  caries,  a*«c 
un  plan  de  Paris.  précAlees  d'une 
Description  abiiégée  et  historique  des 
lieux  qu'elles  contiennent,  ibïd., 
1 761 ,  in  -  B".  Le  Plan  de  Paris  est 
très  bien  gravé.  IV.  Cosmaeraphie, 
Oji  I)r56'iplion  du  ciel ,  en  deux  hl^ 
misplièrescaicdésetconslniiispolir 
1 763 ,  ibid. ,  1 764 ,  in-i".  C'est  IVx- 
piication  de  deux  grands  ptanij|ihè- 
res,  semblables  S  ceux  de  Senex; 
mais  où  l'on  trouve  les  constella  lions 
nouvelles  de  La  Caille.  En  1 779 ,  Ru- 
lurt  y  ajouta  le  soliiairé ,  consiella- 
tiott  nouvelle  de  Le  Monnier,  ave«  le 
taureau  royaldaPoDÎatovTsH,  cons- 
tellaliun  introduite  par  las  astrono- 
mes du  roi  de  Po4o(pie ,  et  adoptée  , 
en  1 77a,  par  l'académie  (  Voy«  Ja 
Bibliop;  tvironan^ijueàt'Laia.nAe, 
p.  ^'&&).'^ .  Institutions gèograpU-^ 
quel ,  ibid. ,  1 766.,  iH-tC".  Dans  la  se- 
conde partie,  i'auteur  s'est  beaucoup 
étendu  sur  les  dilTérenles  projectioug 
du  globe  pour  b  construction  des 
cartes.  VI.  /ï«5erip((on  etusagede  la 
sphère  armill^re,  stàvan^le  systè- 
me de  Copernic ,  i)Siài .  1771  ,  in- 
i"'.  Vil.  Mémoire  Sur  les  pays  de 
V  Asie  et  de  l'Amérique  situés  a/t 
nord  de  la  mer  du  L^ud,- ibid.,  I774> 
'ïn  -  4".  de  3i  pag. ,  avec  utie  carie. 
Le  but  de  l'auteur  est  de  contilierles 
travamde  Delisle  elde  BHache.  VïlI. 
l^émoire  sur  une  question  de  géo- 
graphie pratique  :  si  Vapplatisse- 
ment  de  la  terre  peut  être  rendu 
sensible  sur  les  cartes  ,  et  si  les  géo- 
graphes peuvent  le  néglie  er  Sans  être 
taxés  d'inexactitude ,  iDtd.,  1775, 
in-4''-  BoDOe  publia  un  Examen  !\e 
cpMémoire,  en  1 777 1^.  Bonne,  V, 
134).  Dès  i774>  VaugondylraTail- 
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lait  aune  Géographie  am^erme.  dalit 
■  l'Europe  et  l'Asie  étaient  lerrnînees, 
et  qui  aevait  furti^er  quatre  volumes 
in-S".  VoycE-eii  le  Prospectus ,  daos 
\eJoam.  des savantsde  septembre 
1784.  P-  629.  Les  deux  premiers 
volumes,  contenantf£urupe,etaieDt 
1er  min  ds  dès  t^Soet  1764,  et  ap- 
prouve's  par  Gioert,  censeur  royal; 
raais  l'auteur  en  avait  suspemiu  la 
ptjblic^tionJorsqueD'Anvilieasuon. 
ci  Hiié  Géographie  ancienne  abré- 
gée. Il  reprit, son  irsTai! ,  quand  il 
eutr^conna  que  le  plan  de  D'Anville 
,  (ft3itdiff#eûldosiem  W~s. 
BOISERT  SORBON.   foyez 

ROBERTIfJEAn),  jésuite, naqiûl, 
cni56{),à  Sainl-Hiihert,  dan*  les 
Ardentres,  Après  avcùt  fait  ses  étu- 
des à  .Liège  et  à  Cologne  ,  il  fut 
desiiué  à  suivre  la  carriërç  de  l'en- 
«eiguentcnc,  reçut  le  |;radq  de  doc- 
teur à  U  faoiihé  de  Ma'icftce,  et 
Srof^ssa  la  llicolo(;)e  a  Douai ,  et 
aus'  diiTérents  collèges  de  l'Allema- 
f;ne ,  avec  beaucoup  de  réputation. 
IL  remplitensuiie  la  place  de  recteur 
à  Paderboru ,  et  se  relira ,  sur  la  Iju 
de  sa  vie,  àNamur,  oA  il  mourut  le 
1 4  février  i65i  ,  àH'âge  de  quatre- 
vingt-deux  aiw.  C'était  un  homme 
très- laborieux  et  très-savant;  lûais 
il  manquait  de  critique.  Outre  quel- 
ques thèses,  et  des  écrits  polémiques 
indiqués  par  leP.  Soutbweli,  dans  la 
BibUoth,  Societat..,  pac.  /\()H  ,  et  par 
t'of  pcus ,  dans  la  Bibl.  Helg. ,  pag. 
•^1']  ,  on  a  du  P,  Robert!  :  1.  Dis- 
sertatio  de  superstitione ,  Trêves  , 
itii4,  in-16.  n.  Afyîticfl  Ezecliie- 
lis  Quadriga;  kocestsancta  qua- 
,  tuor  Evangelia,  histonarum  et  tem- 
porum.  série  vinculata  ,  gr.  et  lut. , 
Maïence,  i6i5,in-fol.  IIL  Trac- 
tatds  hopi  de  magneticd  vulnerum. 
airalioae  Jnatome,  Lou  vaia,  1 6 1 5 , 


in-8".  C'est  ane  réfutation  du  Traitéde 
Godeniu.s ,  surlesguérisons  appelées 
magnétiques  ,  ou  opérées  à  dislance 
comrile  par  lapoudre  de  sympathie 
(  r.  HowELT.  ).  Ruberli  attribue  c« 
effets,  s'ils  sont  réels,  à  la  magie. 
Il  y  eut  entre  ces  deux  anlagoiiii- 
les  plusieurs  répliques  fort  Tives, 
auxquelles  Van-Hehoont  prit  pan, 
et  dont  on  peut  voir  le  détail  a 
l'article  Goci.Ewirs(XA'II,  54o). 
IV.  Nathanaei  Baiiholomieus  sea 
demonstratio  tjûd  prohalur  ^atha- 
naelem  eue  BaHlwlowruin  aposto- 
liim.  Douai,  i6fg,  in-40.  Celte 
Ojnnion  n'est  putut  particnlicfe  an 

P.Robcrti    (    r..    BAnTHEl,EMI,lU, 

440  ).  V.  Histeria  Sancii  Hvbeni, 
Luxembourg,  1621,  in-4''.  Celle 
tiistoiie  est  pleine  de  recherches  ;  oa 
tïOuve,à  la  suite, plusieurs  Disserta- 
tions !  la  plas  curieuse  est  relatiTe 
aux  guérisons  opérées  par  l'interces- 
sion de  saitit  Hubert.  Les  pratiques 
dont  Roberli  s'efforce  de  démon- 
trer l'eâica  cité  contre  larape ,  ont 
été  condamnées  plusieurs  fois  par 
la  faculté  de  théologie  de  Patjg, 
commodes  restesdel'antiqnesupers-  < 
tition  ;  mus  elles  pnt  été  soutenu» 
autant  de  fois  jiar  tes  docteurs  de 
LcuvaiD,vt  dans  Je.dix-iiniiicine 
siècle,  par  le  savant  Collet  (  F.  « 
nom) ,  i\\i\^iSksi(iuelesdocteursit 
LoBvain  ne  soM  pMs  gens  à  toléitr 
des  usages  superstitieux  (  f  .  t* 
Bran  ,  //iMoire  des  'Pratiques  Ju- 
perstitiejiies  ,n  ,  i-ioo  ,. et  Collet, 
Traité  des  Dispenses ,  tom,  3  ).  VI. 
SanatoruiA  qainqaagintajurispen- 
lOKuw Biogia ,  Liég»,  itiSa  ,  in-iï- 
Dans  cet  ouvrage  ,  Roherti  veut 
prouver  que  le  B.  Ives  ,  patron  des 
avocali^ ,  n'est  pas  le  seul  saint  qu'ait 
produit  l'ordre  des  jurisconsullef  : 
mais  ce  n'est  pas  sanssurprisequc" 
ïoil  qu'il  a  grossi  la  liste  deî  saint* 
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I  jiirisconsulles  ,  de  rois,  éa  papes, 
)  de  docleurs  de  l'Église ,  et  même  de 
f  pinsiwirs  patriarches  de  l'ancien  Tes- 
I  Umenl.VII.  Fita mncii Lamberti , 
epUcopi  Timgrensis\  ibid.  ;  i633  , 
in-U",  :  elle  a  clé  traduite  rti  français 
pic  le  P.  Alard  Le  Roy.  Oa  drfl  à 
Roberli  ia  publication  d'un  poème 
dont  l'auleur  ,  qui  viTail  dans  le 
moyen  âge ,  est  reste'  incoDnii  ;  Con- 
templas nmndi ,  versii  rythmico  , 
Lwernboui-R,  i6i8,  in-S".  W-s, 
ROBERT!  (  Lb  ïointe  Jeaw  Bap- 
nsTB),  Jîtte'raleur  iialicu,  naquit, 
Ie4  mars  1719,  à  Bassano,  où  sa 
fimille  jouissait  des  honneurs  du  pa- 
.  Ificiat.  Dés  que  sa  raison  cftinmeHça 
à  se  de'Telopper,ses  paieiils  l'en- 
Tojèrent  à  Padoué  ,  se  former  à  l'é- 
cole des  Jésuites  ,  qu'on  regardait 
ilers  cammeles  meilleurs  instituteurs 
delà  jeunesse.  Il  devait  l'être  bieot«t 
lui-mfme.  S'etaut  décide  d'entrer 
dans  cH  ordre  fameux ,  et  ayant  fait 
de  brillantes  études  à  Bologne  ,  où 
il  était  allé  passer  le  temps  de  son 
BOTÎciat ,  il  fut  destiné  à  renseigne- 
<Dtn ,  et  professa  successivement' 
à  Plaisance  ,  à  Brescia  ,  à  Parme 
et  à  Bologne.  Il  reçut  partout  des 
encouragements  et  des  éloges;  mais 
c'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il  ac- 
quit une  célébrité  que  ses  ouvra- 
ges n'ont  point  confirmée.  Pendaiil 
QJï-liuiKins ,  i)  y  occupa  une  chaire 
de  philosophie,  autour  de  laquelle 
ie  pressait  uti  auditoire  nombreux, 
dins  une  respectueuse  admiration. 
Ses  succès  furent  interrompus,  en 
1773  ,  par  la  suppression  de  son 
ordre ,  auquel  il  était  très  -  attaché. 
La  dispersion  de  sesconfières  l'affli- 
gea prof  onde  metil.  11  se  réfugia  dans 
le  sein  de  sa  famille ,  où  il  chercha 
des  disiraclioos  dans  l'étude  et  dans 
la  pratique  des  devoirs  de  son  état. 
Euiouré  de  l'amour  de  ses  parents , 
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)Onisiant  de  l'estime  de  tes  conci- 
toyens ,  et  accompagné  des  ténédic- 
tioos  et  des  larmesdes  malheureux,  il 
mourut  àBassano,  le 29 iiultet  17^6, 
à  l'âge  de  soixantcviept  ans.  Les  der- 
nièns  paroles  qn'il  adressa  à  soa 
neveu  ,  furent  ;  =  Bappclei-Tous  que 
»  tout  est  Tanilé  dans  ce  monde.  ■ 
L'abbe  Koberti  éLlouissait  par  la 
Douvenuiri  de  ses  phrasfs  ,  par  la 
fraîcheur  de  son  coloris ,  et  par  tous 
ces  vains  ornements  dont  il  aimait  à 
faire  biîllerses  pensées.  Les  hommes 
les  plu»  célèbres  de  son  temps ,  nfe  ' 
surent  pas  se  défendre  contre  les 
prestiges  de  sa  fausse  éloquence; 
et  les  noms  d'Algai'otti  ,  du  ma- 
réchal Paliavicini  ,  des  deux  Za- 
noHi ,  de  Bîaiiconi ,  de  Beltinelli ,  se 
trouvent  inscrits  parmi  ses  admira- 
teurs'. Ce  qui  peut  les  excuser  en  jmr- 
tie ,  c'est  ce  sentiment  d'amitié  et 
d'intérêt  que  les  qualités  de' Boberlï 
étaient  faites  pour  inspirer  à  tons 
ceux  qui  l'approchaient.  On  peut 
trouver  des  dél'auts  dans  ses  ouvra- 
ges :  il  n'y  eut  que  des  vertus  dans 
son  cœur  j  et  c'est  là  plutôt  que  dans 
SOB  esprit ,  qu'on  doit  chercher  te 
secret  de  cette  grande  réputation  à 
laquelle  il  atteignit  de  son  vivant. 
Ses  oirvragesdéccletituue  belle  amej 
et  si  l'exécution  avait  répondu  à  la 
pensée  qui  les  a  dictés  ,  peu  d'é- 
crivains auraient  été  |Jus  dignes  d'é- 
loges que  leur  auteur.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  Roberti  avait  compose  do 
petits  poèmes  ,  qu'on  ne  lit  plu*  ,  et 
une  cenlaine  d'apologues ,  qu'on  De 
lira  pas  long-temps/ L'auteur  apporte' 
lui-même,  sur  ces  derniers,  un  juge- 
ment auquel  on  doit  souscrire  :  a  11 
B  y  a  ,  dit-il ,  trop  de  recherche  dans 
0  1esiyle,,el  pasasscïdedévetoppe- 
ii  ment  dans  le  dialogue:  )'ai  été  un 
a  pcitlrop  indulgent  pour  les  omc- 
V  mciiis  dont  je  les  ai  parés.'»  V.'- 
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pourtant,  dans  un  pelït  discours  pla- 
cé eii  fitc  de  ce  recueil ,  t|  observe 
a»ec  bea-icoup  de  finesse  qu*  o  la 
»  fable  doit  être  simple  sans  bai- 
B  sesse  ,  orn^e  sans  ambition  ,  naïve 
»  avec  grâce ,  enjoué  et  spirituelle 
»  sans  aTeclalion  et  san» aigreur,  u 
Ses  préceptes  valent  beaucoup  mieux 
que  Ms  exemples  ;  el  l'on  est  sûi-  de 
ne  pas  se  Iromper.en  prédisant  qu'ifs 
leur  survivrouL  II  a  laissé  un  plus 
pratfd nombre  d'ouvrages  en  prose; 
mab'  si  l'on  peut  en  ciier  plusieurs 
tomme  des  monuments  do  sa  pie'lé , 
il  serait  difficile  d'en  prrâenrer  un 
seul  comme  modèle  de  style.  Roberti 
éuit  trop  poète  quand  il  maniait  la 
prose,  sans  l'&re  assez  pour  faire 
de  bons  vers.  Il  se  laissait  conduire 
par  son  imaginalioo,  qui  l'en traîn.ùt 
hors  des  limites  du  goût  ;  «t  à'f«rce 
de  répandre  des  fleuré  sur  son  cbe- 
min,  il  finisstit  par  l'embarrasser. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  i  I. 
Omiione  in  Iode  délie  arti  del  îfc'- 
sef^no.W.DuediiCarsiiopralefasce 
de'  hambini.  Ce  sont  deux  lettres 
l'iincpour  l'usage  du  maillot,  l'auirc 
contre  ',  dans  le  genre  des  deux  let- 
tres de-J.;  J,  Rousseau  sur  le  suicide. 

III.  Trattataio  sutle  vinù  piccoU. 

IV.  Soprn  ilpfedicare  contro  eli 
apidtifoni.  V.  Oel  lef^gere  libri  df 
mflafisica  e  di  divenimento.  VI. 
Quattro  opasgoli ioprail  lasso,  VII. 
DellaprobUà  ntUuraU,  VUI.  $(ipra 
tumanilàdelteceloxriii,  coKuna 
letUra>sopra  il  traffieo  de'  negri. 
VK.  Jstriizinne  ■<—'--' 


fan»  cavalière.  X.  xsxvi  Lezioni 
sullafine  del  mondo.  XI.  DeW  amo- 
re  verso  la  patria ,  ouvrage  pbs^ii- 
me.  XII.  cil  Favole  Escpiane ,  con 
un  discorso  intnrno  alj.'  apologo. 
XIII.  la  Hïoda,  lé  Frogole  ,  le 
Perle,  laCoinmedia  ,  l'Armonùf  , 
poeihetti ;  edil  Paradiso  terrestre. 
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oratorio^  XIV.  Varf  ehfj ,  pané- 
^irici' vd  orazioni.  XV.  farieUt- 
tere  e  discorsi.  Les  CËuvrts  deRi)- 
berti  furent  réunies  la  première 
fois  i  BolocnS',  en  rjG^  ,  et  U«- 
eonde,-à  Bissaoo,  en  179'j,  i5 
v^l.  in'i6.  On  les  réimprime  milD- 
tenant  en  Italie,  Il  s'y  trouve  dm 
Wotice  sursa  vie  et  ses  ouvrages,  p« 
Moreschi ,  el  son  Éloge  par  le  com- 
te Giovio.  A — o — s. 

ROBERTIS  (Denis  de  ),D^i 
fiorgo-San-SepOlcro,  près  de  Flo- 
rence, vers  la  DU  du  ireiïi^e»ièclt, 
entra  ,  de  bonne  heure ,  dans  l'oTilrc 
des  Aiigustins,  oit  il  se  distingua  p» 
son  esjirit  et  ses  talen's.  II  Ulâti. 
voyage  k  Avignon  ,  s'y  attacha  10 
cardinal  Colonne,  et  lui  dédia  un  de 
ses  ouvrages.  Sa  réputation  le  fîup- 
peler  k  Paris ,  où  il  professa  la  pli- 
losopbieet  la  ihéologieavec  un  gnul 
succès.  Il  s'adonna  aussi  à  la  prédi- 
cation ,  et  brilla  dans  les  principale 
pilaires  de  Paris.  Il  étaitpoète,aslrii- 
togue  ,  et  passait  pour  uu  savait 
universel:  On  rapporte  que  Vill»i, 

'prieardeFlor«nce,sonarat, lui  ayant 
écrit  pour  savoir  quand  Gunail  b 
guerre  queCastruccio  Castra  caiii,  li- 
rait de  Lucques,. faisait  aui  FlofW- 
lins ,  le  P.  Denifk  répondit  :  •  Je  vois 

^»  Caïtruccio-mort,  et  la  fin  de  la 
»  guerre  :  vous  serez  maîtres  Je 
",  Lncqiies ,  par  le  sa:ours^l'un  cIk- 
u  valîer  quia  du  reuge  et  du  noir 
■  dans  ses  armes  ;  mais  avec  bea"- 
•  coup  de  firine  ,  de  dépenses-et  de 
»  honte  pour  voire  re'publiqui:  ;  ri 
0  vouscn  jouirezpeu.  nIjejouTBif 
me  que  Villanî  reçut  celle  leitrf, 
CastrucGÎo  retaporta  une  victoire 
pfès  de  Pistoïa,  sur  les  Floretitini, 
en  L3u5.Viilanîcousultadenournii. 


lit-on,  le  savant  augustin ,  qui  (-épon- 
fit  :  0  3e  confirme  ce  que  j'ai  prcdji; 
li  Dieu  n'a  pas  changé  le  cours  i» 
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àti ,  je  VOIS  Castruccio  mort  et  en- 
itrré.  ■  Ed  effet ,  Caslniccio  venait 
demoiirîreo  i3a8,  lorsque  le  prieur 
de  Fiorf  née  reçut  celle  secoude  let- 
tre ,  qu'il  commaniqua  k  ses  confrè- 
res ;  el  quelques  années  après  ils  vi- 
Mtil  la  pre'diciion  du  père  Bobertis 
accomplie  eti  tous  ses  poinls.  Guil- 
laume Canaccî  de  Scanuabecchi ,  de 
Bolûsne,  qui  avait  du  rouge  et  du 
noir  dans  ses  armes ,  el  à  qui  Martin 
dtLaScala  avait  confié  le  soiiveme- 
nutileLiicqiieSiaidalcsFIni'eitlinsà 
l'emparer  decettevilleen  i3i|i;niais 
ibnela  gardérenl  pas  loog-leinps. 
Pàrarque  ,  qui  «vait  conini  Rober- 
tit  à  Paris  .  lui  demanda  aussi  des 
nmeils  afin  de  se  guérir  de  sa  pas- 
sion pour  Jjaure;  et  ils  continuèrent^' 
d'être  en  correspondance  à  ce  sujet. 
Se  Toyant  dans  un  âge  a,vaucé ,  Bu- 
berlis  quitta  l'universitc  de   Paris , 
pour  aller  gflûter-  les  douceiîrs  du 
repos  dans  sa  pairie.  Il  passa  par 
Avignon ,  en  iBSç». visita  Pétrarque 
j  Vaucinse.  et  s'embarqua  pour  l'I- 
Ulie.  Hais  ayant  trouvé  Florence  en 
pmie  à  des  dissensions  ,  il  céda  aux 
iiuUDces  de  Robert  d'Anjou,  et  se  ren- 
dit à  Naples.  où  ce  prince  le  logea 
dans  son  palais,  afindejouirplussou- 
nntdesa  conversation,  lui  donna,  la 
même  année ,  Véviché  de  IVIonopoli , 
«lui  céda  quelques  maisons  djns  le 
(àubourg  de  Carbonara  ,  pour  y  fon- 
der une  église  et  un  couvent.  Le  pré 
lat  ne  jouit  pas  long-tem'ps  de  ces 
faveurs  :  il  mourut  à  Naples ,  le  1 4 
janvier    tZ^i.   Pétrarque,    dont  il 
avait  été  le  maître,  Je  directeur  et 
l'ami ,  et  qni'lui  devait  la  connais- 
UDcedu  roi  Robert ,  écrivit  à  ce  prin- 
ce pour  le  consoler  de  cette  perlé, 
et  lui  envoya  l'épitaphe  du  P.Denis, 
par  laquelle  on  voit  quece  savant  évé- 
que  joignait  ,àU  plus  vaste  érudition, 
toutes  tes  vertus  sociales.      A — t. 
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ROBERTS0N(  Taoaus  ),  né  prés 
de  Wakefield  ,  dans  le  ïorkshire , 
fi.[  ses  études  à  Oxford  ,  y  devint 
chef  d'une  école  pi|bliquc,  et  acquit 
une  si  brillante  répniaiion  ,  qu'oui 
l'appelait  la  Fleuret  {'Ornement  de 
l'université  :  il  posséda  la  trésorerie 
de  SaKsbury,  l'archidiaconé  de  Lci- 
eester,  le  vicariat  de  Wakefield^  et 
le  doyenné  de  Durlwim.  Il  refusa  d'ê- 
tre élevé  k  l'épiscopat  sous  le  règne 
de  Marie.  La  reine  Elisabeth  lui  of- 
frit la  mêniçdigiiité  qu'il  aurait  ob- 
tenue s'il  eût  voulu  prêter  lesermeut 
de  suprématie.  Sous  Edouard  VI, 
il  fut  de  la  commission  chargée  de 
rédiger  le  livre  de  la  Prière  com- 
mune ;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il 
y  ail  travaillé.  Il  était  assez  d'aecord 
avec  1rs  nouveaux  réformateurs  su;" 
l'article  de  la  discipline  ecolésiasti- 
que.  On  le  trouvait  très  -  accon- 
modant'eu  fait  de  doctrine;  mais 
il  finit  par  se  décider  absolument 
poiir'le  catholicisme,  quelque  temps 
a'Vanfsa  m'ori, arrivée sdus  le  r^ne 
de  Jacques  I",  C'était  un  savant 
théologien  et  un  excellent  gram- 
mairien. On  a  de  lut  :  I.  Annota- 
tiones  in  Ub.  Guitl  LiUi  de  lat.  no-. 
minum  genenbus,  deverborumprae- 
teritis  ,  siipinis ,  etc.  II.  De  nomini' 
bus  heteroclitis.  III.  De  verbti  de- 
/eriiwV.etc.  IV.  De  arte ■versijican- 
di.  Tous  ces  ouvrages  furent  pu- 
bliés,en  i532,à  Bâle ,  en  un  toI.  V. 
Réiolulions  de  plusieurs  gestions 
touchant  le  Sacrement.         T — d. 

ROBERTSON  (William)  ,  lexi- 
C0{;rapheatiglais.  mourut  vers  1686. 
Les  biographies  anglaises  qu'on  a 
consultées  ,  ne  font  aucune  mention 
de  ce  savaot  estimable.  On  peut  con- 
jcclurer  qu'il  pas«a  sa  vie  dans  la  re- 
traite ,  partageant  ses  loisirs  entre 
l'étnde  de  la  théologie  et  celle  des 
langues,  et  que  content  d'être  utile, 
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il  ne  brigua  poiol  la  réputation.  Qiiot 

qu'il  ea  soit,  on  a  de  Robertson  des 

ouvrages  qui  suffisent  poursaover  son  ' 
nom  de  l'oubli  :  I.  Sepher  TchilUm, 
id  est  Liber  Psatmomm,  et  Thre- 
ni  Jeremiœ  ,  cum  notis  masoretlU- 
cû,  Cambridge,  i685,iiii3- Cet- 
te édilioD  du  P.sauiier  et  ^es- La- 
mentations de  Jcremie ,  est  toute  en 
he'breu,  ^ans  Ir.iduction.  II.  The- 
saurus  îinguœ  grœcœ  in  epitomen 
sive  compendiuia  redactus  ,  Cam- 
bridge. 1676,  in^".  Cette  édition 
est  rechercbée.  L'éditeur,  Jos.HÎII, 
prétend  l'avoir  augmeiilifedequatfe- 
vingt  mille  mots  ;  c'est  au  maîus  ee 
que  -dit  le  Journal  des  savants  de 
iG85  (  pag.  33r  ),  en  annonçant  l'é- 
âiùon  du  Lexicoa  de  Schrevelius, 
que  le  même  éditeur  prétendait  avoir 
enrichie  d'environ  six  mille  mots. 
m.  Thésaurus  lînguœ  sanctce  sive 
concordatttiaîe  lexicon  hebrxo-la- 
(('nrt.^ii'Zicufn, Londres,  i()So,in-4''M 
rare  et  trts-estiiné.  Chr.  Stock  et 
J.Fr.  Fischer  s'en  sont  beaiftoup 
servis  dans  leur  Clav'ts  linguœ  sitnc- 
tceveterisetnovi  reiiamenti, Leip- 
zig ,  iiSS  ,  et  lena,  t^So,  u  vol. 
in-4''*  IV.  Manipulas  Unguœ  ianc 
tœ  -et  eruditorum  ,  Cambridge  , 
1686, in-6'.  V.  Index  alphabet  iciis 
hebrœo-biblicus ,  Cambna^e ,  i683, 
iu-8°.  Leusdcn  l'a  traduit  en  latin  , 
et  l'a  public  sous  le  titre  de  Lexicon 
novum  hebrœo  •  latinum,  Utreeht , 
1687,  inS".  L— B— E. 

ROBERTSON  (Wiluam),  l'on 
des  historiens  modernes  les  plus  sa- 
ges et  les  plus  judicieus,  tiaquit ,  en 
1721 ,  à  Borlhvsick,  en  Ecosse.  Le 
père  de  Roberlsoa  ,  qui  était  minis- 
tre presbytérien  de  cette  paroisse, 
fil,  pour  l'éducation  de  son  fils,  tout 
ce  que  lui  permettait  une  fortune 
Ircs-bornée  ,  et  le  conlia  d'abord 
aux  soins  de  Leslic.dcDalteilli,  qui 


avait  ta  réputation  cl'unbomiiieins' 
iniit.  Nommé,  en  l'jSS  ,  minis- 
tre d'uue  des  églises  d'Édîiibmirj , 
il  plaça  le  jeune  William  à  l'uniiei-  " 
site  de  cette  ville ,  où  celui-ci  trouva , 
dans  les  cKaires  d'humanités  et  de 
philosophie  ,des  hommes  d'un  mé- 
rite supérieur,  entre  autres  Steven- 
son, John  Blair,  condisciple  d» 
Rubertson  sous  cet  habile  maître, 
avoue  que  c'est  à  ses  leçons,  àsci 
conseils,  qu'il  est  redevabledeion 
goût  pour  l'étude  ,  et  des  saccès  ' 
qu'il  obtint  dans  les  lettres.  La  fa- 
mille de  Rohertson  conseive  en- 
core précieusement  les  cahiers  de 
ses  cours  ;  la  devise  qu'ils  porlcDl, 
fita  sine  lilteris  nwrs  est ,  annonce 
assez  avecquelle  ardeur  le  jeaneBo' 
bertson  s'adonnait  à  ses  premières 
études.  Coiame  il  se  destinait  à  Vé- 
glîse ,  il  pensa  de  bonne  heure  à  se 
faire  un  style  qui  n'eiîirrien  de  sem- 
blable au  langage  emphatique  et 
barbare  qu'on  entendait  alors  dans 
toutes  les  chaires  presbytériennes  de 
l'Ecosse  ,  quoique  le  goût  y  eût  de'ji 
fait  quelques  pro};rès.  Il  s'était  ocdi- 
pc,  dans  cette  vue,  d'une  Iraduclioii 
de  Marc-Âuièle.  Il  allait  la  livrer  à 
l'impression,  lorsqu'une  autre  tra- 
duction, publiée  à  Glascon,  sans 
nom  d'auteur,  le  lit  renoncer  à  ce 
projft.  Plusieurs  de  ses  cODlcm- 
porains  ont  ailribné  à  son  penchant 
pour  la  philosophie  stoïcienne,  le 
choix  qu'il  avait  fait  de  cet  ou- 
vrage, pour  son  coup  -  d'essai.  En 
même  temps,  comme  il  voulait  êirc 
eu  é(at  de  soutenir  la  discussion 
dans  les  assemblées  de  son  clergé, 
il  s'exerçait  à  l'improvisalion  avec 
quelques-uns  de  ses  compagnons 
d'études ,  qui  heureusement  se  trou- 
vaient être  de  dignes  émule».  Il  avait 
à  peine  vingt  ans,  et  venait  de  finir 
SCS  cours  d'université  ,  lorsque  l'as' 
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Hmblée  presWtericnne  tk  D^lkerih  traite  le  sujet  important  de  k  titua- 

l'autorisa  à  prêcher.  Deux  sus  après,  tioDdumoiideàravéuemeittdeJ.-C., 

il  fui  nomme  ntinisi^e  de  la  petite  et  trace  le  tableau  de  touj  les  avania- 

paroisse  de  Gladsmuire:  à  peine  y  ges  dont  le  genre  humain  est  rede* 

était-il  installe,  qu'il  perdit ,  près-  vable  au  chiisiianisme.  Ce  disujurs 

que  en  même  temps,  sou  père  et  sa  était  le  seul  qu'il  eût  eonsei'v^  de  ses 

Takie ,  qiii  laissaient  à  sa  charge  un  nonibreiises  prédications.  On  y  put 

Ukie  et  sis  sœurs.  Il  les  leçut  tous  rejriarquer  dèsrlors  l^Dlmense  e'ru- 

daiis  sa  cliétive  demeure ,  les  éleva,  ^  dition  de  l'orateur,  et  surtoiit  cet  es- 

etlesétabiit(3eson miens,  sansautre  prit  de  méthode,  de  reoherehe  et  ' 

ressûiircequesoQbénéfice,d'environ  d'examen,  qui  allait  faire  le  carac- 

centlivres  sterling.  Ce  ne  fut  qu'a-  tère  disliuelif  de  ses  compositions 

ptèj  s'être  acquiiié  de  tous  ces  soins  historiques.  Le  zèle  exemplaire  qu'il 

TtaimeDt  paternels,  qu'il  pensa  à  lui,  portait  dans  les  diverses  fonctions 

(tsc  permit  de  se  livrer  à  un'scnti-  de  son  ministère,  ne  Suffisait  point 

meutqu'ilavait  fait  laircjusqu'alors,  encore    à    l'activité  de  son  esprit, 

en  cpoiisant  Marie  Nisbet ,  fille  d'un  avide  de  tous  les  genres  de  connais- 

miDistre  d'Ëdinboui^.    Il  's'oiTrit  ,  sauces.    Les  è'tudes  [;raves  qu'cxi- 

(D  1751,  une  circonstance  où  l'on  geait  son  ^tai ,  ne  l'avaient  point 

ÎHi  pressentir  quels  seraient  ses  la-  empêché  de  cultiver  les  arts  de  l'ima- 

Ws,  Le  clergé  presbytérien  était  ginalioa    et  du  goût.  11  parah  que , 

divisé  sur  une  question  importante  :  dès  l'âge  de  vingt  ans ,  il  avait  pris 

iU'agissail  du  droit  de  patronage  des  la  resoliition.de  consacrer  tousses 

Sro[)rie'taires ,  droit  eu  vertu  auquel  loùirs  aux  lettres.  Il  bésîta  iong- 

:ur  est  dévolue  la  collation  à  tous  temps  sur  le  genre  de  composition 

leshéaeTicesqui  se  trouvent  sur  leurs  auquel  il  selivrerail.  Un  peintre  d'Ë- 

terres.  Il  soutint ,  dans  l'asscmbléo  dinbourg  ,    nommé  Allan  Bamsay  , 

gcuérale ,  la  cause  des 'patrons  avec  avait  eu  l'idée  d'établir ,  sous  le  titre 

une  grande  vigtietir  de  raisonnement,  de    Société  choisie ,  une  espèce  de 

qu'auimait  encore l'aoùété  d'un  pre-  club,  dont  les  membres  se  propo- 

mier  début.    Le  parti  opposé  était  ;  saient  de  traiter  eulre  eiIt  des  ques- 

irdp   nombreux    et  trop    puissant  lions  littéraires  et  philosophique , 

pour  qu'il  pût  ramener  la  jnajoriié  à  efde  s'exercer  ainsi  à  l'art  de  la  pa- 

sottavis;  mais  ta  conviction  était  si  rôle.  Robertsonfut  undesÊpniïateurs 

liieu  prépare'e,  que,  l'année  suivante,  de  cette  société  ",  gui  n'eut  que  six  à 

ilréuuil  presque  tous  les  suffrages,  sept  ans  d'eiislence.  C'est  là  qtieprit 

et  Gi  triompher  sa  ca^  pour  tou-  naissance   la   Refus  d'Edînbourg. 

jours.  Quatre  ans  après ,  il  marqua  Ce   jouruat  critique  ,    qui  comptait 

sa  pbce  au  premier  rang,  par  sou  p.irmi  ses  premiers  rédacteurs  John 

iliscours  devenu  célèbre ,  prononcé  Blair ,  Smith  et  Robcrlson ,  débuta 

aiiis  la  Sociéiépour  lapropof^alion  par  un  ton  de  sévérité  dédaigneuse , 

de  l'iiiilruclion  chrétienne.  Dans  ce  qui  leur  attira  de  nombreux  ennemi;, 

aiscours  ,  d'autaut  plus  remarquable  notamment  Johustou,  de  MofTai, 

«lurs,  qu'on  ne  parlait  guère  des  ora-  lis  avaient  rendu  compte  du  recueil 

leurs  presbytériens    sans  déplorer  de  ses  sermons,  d'une  maoière  si  ou- 

l-i  rudesse  de  leur  langage  et  la  se-  trageante ,  qu'il  résolut  de  s'en  ven- 

chcresse  de  leurs  argumcutatiou5,it  ger  sur-le-champ.  Il  répliqua  par 
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un  Examende  laReme  ;elWyM-  tous  deu^c  au  premier  rang  panai  t» 

tice  4e  s^  âtfense ,  icfiiile  à  l'amer'  plus  foiigileux  réformateurs  ;  loin 

tume   âe  sf's  représailles,  porta  ^  deirs  ardents  peiscciiteurs  de  Marie, 

daiis  le  public  ,  un  coup  si  violent  dont  ils  avaient  reçu  des  bienrails; 

au  journal ,  qi)'il  ne  reparut  plu»  tous  deus  acteurs  passionnés  des 

qn'après  une  iuterrupùun    de  plu-  scfenes  désastreuse»  qu'ils  retracent; 

sienrs  années.  Ce  malheureux  début  lous  deux  enfin  qualifiés  d'ecnVainj 

d'ans  lA  littérature  polémique ,  en  de-  fanatùjues  par  David  Hnme  ,  doDt 

tourna  Bolerison  pour  louJQursî  Ce  Je  jugemmt.  en  pareille  matière,  ne 

.fut  alors  qu'il' s'occupa ,  avec  plus  peut  être  attribue  k  aucun  préjiin> 

de  suite  ,  à  mettre  en  ordre  la  mul-  religieux.  11  n'est  donc  pas  permis 

tiludedcpiècesetdedocumentsqii'il  d'accorder,  sur  ce  point,  une  con- 

avait  recueillis  pour  \' Histoire  d'E-  (iance  aveugle  aui  récits  de  l'hiiln- 

cosse.  Indépendamment  'de  l'attrait  rien.  Mais  s'il  lui  fut  impossible  ie 

daturel  que  fui  devait  ofTrir  l'histoire  juger  tetérénemcut  mémorable  avec 

de  s^pii  pays,  deux  grands  évene-  toute  l'imparlialiie' d'un  esprildésin- 

roen'ts  semblent  avoir  déterminé  sa  tércssé,  il  n'en  est  pas  de  mèmede 

préférence  pour  ce  sujet  :  l'établis-  ce  qui  touche  au  règne  de  Marie 

4emeuidelai«formatio^'en  Ecosse,  Stuarl.  Ici   les  bienséancw  de  son 

et  la  catastrophe  qui  précipiu  du  étal  n'imposent  aucune  gêoe  à  sts 

trône  l'infortunée  Marie  Stuarl.  L'un  devoirs  d'historien.  Une  reineieune, 

et  l'autre  étaient  malheureusement  aimable,  joignant  aux  grâces  delà 

de  nature  à  prêter  beaucoup  aux  pré-  beauté  les  qualités  d'une  ame  coura- 

jugés  et. aux  passions  de  l'historien,  geuse  et  les  agréments  d'un  esprit 

Ou  conçoit  que   le  premier  devait  cultive;  cbargp,sansguide,  à  l'â^e 

être  d'un  puissant  inlérêl  aux  yeux  de  dix-buit  ans  et  dans  les  circom- 

d'un  ministre  presbytérien  ,  d'un  tances  les  pluj  orageuses, dn  gouver- 

Eéle  partisftndesréformateurs. Aussi,  nemeni  d'un  pajs  presque  étranger 

rfesl-c^  pas  sjius  fondemeiit  qu'on  à  toute  civilisation  ;  victime,  sans 

l'accuse   d'une    partialité  marquée,  doute,  d^ns  cette  pénible  tâche,  et 

quoique   sans   doute  involontaire ,  de  son  inexpérience  et  de  quelfjues 

d^s  le  récit  qu'il  fait  de  cette  lerri-  erreurs  ,  mais  surtout, victime  de  It 

ble  révolution,  et  dans  le  choix  des  .jalousie  cruelle  d'une  reine  ,  son  al- 

autorités.  A  ont  it    s'appuie.    L'ori-  liée,  sa  parente,  dans  les  bras  de 

gine-,  les  progrès  ;'  l'établissement  laquelle  çlle  s'était  réfugite,  et  qui 

de'la  l'éformatioQ  en  kcosse  ,  sont  lui  Gt  expier  cette  conGaiice  par  1( 

autant  de  faits  dont  il  a  d'avance  ap-  mort  la  plu^nominieuse,  après  uik 

prouvé  les  mptifs,  adopte  les  censé-  captivité  de  dix-neuf  ans  :  il  était 

quences.  Tous  les  excèdes  novateurs  impossible  que  celle  longue  suiied'ia- 

pour  détruire  la   religion    établie,  fortunes ,  jusqu'alors  sans  exem[ile, 

semblent,  non  pas,  il  est  vrai,  jus-  ne  Rt  point  éprouver  à  relui  qui  I» 

tifiés  ,  mais  du  moins  excusés  à  ses  retra;ait ,  un  sentiment  de  douleur 

yeui.par  l'unique  raison  qu'il  croyait  et  d'indignation  ;  et  ,  ce  sentiment, 

nécessaire  que  cette  grande  révolu-  Bobertson  le  communique  à  ses  leo- 

tioQ  s'opérât  dans  son  pays.  Les  deux  teurs  aWc  toute  la  chaleur  d'une  ai» 

annalistes  qu'il  consulte  le  plus,  sont  que  le  malheur  émeut,  elquel'iiU' 

Jean  Knox  et  George  Bnchanan,  quitë  révolte.  Bobertson,  toutefois, 
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ca  examinant  les  iegn  qiwMioQ5.ir  aDglicane,  fit  eraindre  &  ses  sans 

,    graTeldu  meurtre  dii  roi  Ueuri(  lord  que  VSùfiMre  d'Ecoss»  ne  trouvât  à 

I    D3rD)ey),etderauiffinUcile'deS  let-  t'oi^ïres  d«s  lecteurs  mal  disposa 

I    trwdeMarieà  Boihwell,  é?t  Ibinde  et  de!  jiigÈspréyenus  :  mais  toutes  le» 

jnslifier  coraplèiement  celte  mfûrtu-'  prpveniioBs  disparurent    devant    le 

I    DMTeiue,  de  tous  les  reproches  qui  mértl«  deToUiTrace.  Les  hommes  du 

ont  empoisonné  sa  vie  et  pour^ivl  monde,  les  geii»aelettces,  et, parmi 

'-•-- — :— ■  "•    quoique,  du  vivant  ceus-ci*,  laS  e'crivains  dont  le  suffra-  ^ 


même  de  l'historien ,  les.  etrii&  dç  ce  avait  le  plus  d'Autorite'  ,  David 
lyller,  de  Gilbert  Stewart  et  de  Hiime.Ûibbon,  loi^dLjitelicn  Ho- 
[,  Whitater, eussent  pre'seutê ces  deux  race  Walpole  ,"|iisqy'au  sévère  War- 
questions  sous  un  jour  bien  plus  fa^  bijrton.,  qui  tenait  alors  ieseeptrede 
TorableàTronoceneeieMsrie,iIper-  la- êritiqne,  tous  se-réunirent  pour 
j  sista,  duraut  les  vingt-huit  anne'es.  rpndre  une  justice  éclaiante  à  l^is- 
i  qui  s'écbulèreut  depuis  la  promière  tïrien  de  l'Écossé  :  de  ce  moment  sa 
,  édition  de  l'Histoire  d'Ecosse  J  jus-  fortune  chahgw  de  face.  L'année  m^ 
1  qu'au  publication  de  la  dernière  en  m&de.son  succès,  il  fut  nom  tué  mi- 
i78i,dansropin»onqu*ilavalte'toi-  nis Ire  4e  l'église  de  lady  Tester,  à 
I  M,dés'leprincipe,sur  ceprcttlËiœ  £dinbou:^  ;  tieolôt.  après ,  cha- 
liidorîquc,  »L'opinion  contraire  a  peiain  du  château  de  Stirliog  ;  en 
prévalu  :  mais  ce  n'est  qy'après  la  *i76l  ,  chapelain  ordinaire  du  roi , 
inorldeRobertEon,(jne^nouveaux  pour  l'Ecosse;  en  i^Oa,  principal 
apologistes  de  Marie  Siuk'rt  sont  par-  de  l'université  d'Ediiibourg  :  et ,  en 
Tenus  à  découvrir  et  ont  --publié  des  1 764 ,  l'emploi  d'historiographe  du 
documents  qui  semblent  délfuire  en-  roi  ,  pour  l'Ecosse,  qui  n'avait 
fialesodieusesimpuiatiopsquelesen-  point,  été  occnpé  depuis  la  mort  de 
nemisdecette  re\neuvaienC  trouvé  le  Grâv^rurd,  historiographe  de  la  reine 
moyen  d'accréditer  contre  elle  ;  et  ce  Anne,  fut  rétabli  en  sa  faveur,  avec 
qui  prouve  la  candeur  ileTfaisIorieD,  uu  traitement  de  deux  cents  livres 
«ilaioiequ'ilaurSteueàse  voirdé-  sterling.  Les  émoluments  de  ces 
trompé,  c'estqu'il  ne  manifesta  j^-  différentes  places  ,  réunis  jui  pro- 
nais plus  vivement  ses  témoignages  duits  des  éditions  de  son  livre  ,  qui 
d'estime  et  d'amitié  envÈrs.  Tytler  semultipliaicut,  lefirent  sortireniîn 
que  lorsque  telui-ci  eut  énfrepris  la  de  l'existence  étroite  qu'il  avait  eue 
défense  de  Marie ,  et  qu'il  plaça  dans  jusqu'alors',  et  lui  assurèrent  uti  te- 
sa  bibliothèque  un  tableau  représen-  ^enu  considérable  ,  dont  n'avait  fa- 
tanl cette malheureuseprîn cesse, a vço  mais  joui,  avant  lui,  aucun  ministre 
le  portrait  de  san  historien,  d'un  preshjiérieBderÉcosse.Ilétaildaus 
«été,  et  celi.i  de  sondéfeiiseur  de  cet  état  de  prospérité,  quand  lonJ 
l'autre.  Ilobertson  luttepremierqui,  Bute,  Ecossais  comme  lui ,  et  prin- 
en  déplorant  les  infortunes  de  Marie  cipal  ministre  de  George  III, l'enga- 
Stuart.osareprésenterKlisabethcom-  gea,  au  nom  du  roi ,  à  écrire  l'his' 
mêle  (lésu  de  l'Écosso' et  l'assassin  toii'e  d'Angleterre,  offrant  de  met- 
ie  sa  rivale.  Ce  langage ,  si  nouveau  tre  à  sa  disposition  les  archives  du 

Sour  l'Angleterre  ,  joint  à  son  titre  gouvernement.  Lord  CheslerHeld  le 

'Écossais  et  à  sa  qualité  de  minis-  poussait  vivement  à  ce  parti  ;  mais 

Ire  d'une  religion  sët>aree  de  l'Ëglise  la  répugnance  qu'il  prouvait  à  éla> 
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Uiraitxi  tiDeconcurrHiacTolonUtfra  âqftDcr  plut  da  dc>eloppem«li  à 

«Dire  David  Hume  «t  lui ,  er'surtout  c«Uc  demicre  idSe,  II  eût  aiôsi  com- 

la  retraite,  de  lord  ButF,'lum|sisière,  battu  avec  plustde  force  Aicore  en 

jointe  au  pf  u  d'espoir  qu'il  avait  de  imaf^inaiioDs  rêvcuj>e> ,  qui  se  plai- 

trouver  le*  mêmes  secours  ft  la  mê-  sent  à  représenter  la  race  bnmaiet 

me  bieuvciltance  d^»Ie  succesaciir  m'archant ,  comme  d'elle-mêpe,  et 

de  ce  miDistrejle  delouruèreat  tout-  par  un.mouvebient  macbinal ,  \tn 

à-Cait decette  id«0iel  Iiii  firentâoa-  un  Aat  de  perfection  chinériqDc. 

ner  la'  préférence  à  V/Iistaire  de  Cetli;  Introduction  si  connue ,  après 

Charles- Qiânt ,  malgré  le  seDiimciit  avoir  été  d'abord  l'objet  d'une  admi- 

de  David  Hume  .'  qui  lui  représenta  ration  portée  trop  loin  ,  et  ensuite 

constamment  les  difficultés  d'unpa-  d'un  dénigrement  tout  aussi  exagéré 

reil  sujet.  Ce  fut  en  176g, quil  pu-  f^)*  P*""  *nfin  sa  place  dans  l'tsli- 

blia  cet  ini^iortant  ouvrage.    Ëcar<  me  desju(;es  éclaires,  non  comme 
tant  de  son  récit,  dam  \$  règne'  un  dés  plus  beaux  travaux  du  g^nie, 

qu'il  embrasse,  toits  les  faiu  qui  mais  cAmme  en  des  pins  bemaii 

n'ont  eu  qu'une  Influence  locale  on  efforts  d'un  des  esprits  les  plus  jus- 

momenianéc,  Roberison  ne  s'atta-  tes,  lespluspatienlsetlef  pluslûtni- 

clie  qu'aux  grands  événements  dont  neux.  La  France  fortifia  de  son  su[- 

les  effets  se  firent  sentir  à  toute  l'Ën-  frage  U  succès  qu'obtint  en  Angle- 
rope, et  donnèrent  unefat^nouvellfi '•terre  Vllistoiredu  règne  de  Char^ 

il  ses  mœurs,  k  ses  lois  ,  à  son  ad-  Ui-Qmnt  ;  plusieurs  écrivains  des 

min isl ration ,  à  son  commerce;  et,  deux  nations  furent  d'accord  pdur 

ce  plan  ,  qu'il  trace  avec  une  netteté  reconnaïirç  que  l'ailtcur ,  avec  pins 

merveilleuse,  il  l'exécnte  avec  une  d'abondance  et  de  mSjesle' que  David 

justesse  de  vues  et  une  solidité  de  Hume ,  ne  portail  dans  l'bistoircm 

raison ,  à  laquelle  on  peut  regretter  son  scepticisme  ,  ni  son  indiJféreDce; 

seulement  qu'il  ne  se  mêle  pas  quel-  et  Hume  lui-  mêtne ,  s'empressanl 

qiiefois  un  peu  plus  de  chaleur  et  d'avouer  qu'eïon  rival  avait  neureu- 

d'éclat.  Ce  grand  tableau  est  pré-  sèment  vaincu  le*  difficultés  qu'il 

ct'ilé  d'uiie  Introducliort ,  qui  for-  redoutait  pour  lui,  le  félicita  d'avoir 

me  le  quart  de  l'ouvrage  ,  et  en  est  résisté  i  ses  conseils  et  démenti  sn 

incontestablement  la  meilleure  p a r^  craintes,    La  découverte  d'un  doik 

tic.  Boberison  y  expose  ,  avec  une  ,  veau  monde  formait  un  des  épisodes 

concision  qui  n'omet  lien  d'utile,  ta  nécessaires   du  règne  de  Cnarles- 

situation  de  l'Europe ,  et  la  marcbc  Quint.  Mais,  ne  pouvant  se  résoudre 

géuéralc  de  la  civilisation  ,  depuis  à  mutiler  ce  vaste  épisode  en  lebor- 

i'euipire  romain  jusqu'au  seizième  nant  au  récit  dés  événements'seDls 

siècle.    En  assignant  les  différentes  qui  se  ratlachcnt  à  l'histoire  de  te 

causes  de  ce  grand  mouvement' de  règne,  et  sentant  bien ,  d'un  autre 

l'espril  humain,  il  n'oublie  ni  l'heu-  câté,  ques'il  y  comprenait  l'histoire 

leiue  influence  des  croisades  sur  les  des  autres  établissements  européens 

mœurs,  m  surtout  les  bienfaits  dus  en  Amérique,  l'accessoire  alors  au- 

anxpiogrès  du  christianisme;  et  le  rai t  presque  autant  d'étendue  que  le 

ministre  presbytérien  semble  se  dé-  ^    - 

poiiiîier   alors  de  io,«  prqugé  de       t.)c^,.u^„«i„hr^i,i,*x.B«. 
Kcle.  Peutel^e  seuletoeat  cut-u  du  .  c»»^ 
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,    Robertson  so  résolut  à  répondre  de  la  tniler  avecim  etprit 

,  ieUdécouTertcâerAmédque,  d^agé  de  tente  pr^mlion.   Celle 

l^iijet d'an onrrige sépara.  Ceira-  noble  ddliaDU  de  soi-m£me  était 

Tail  l'occupa  huit  an»  ,  durant  lei-  bien  dîpe  de   Tbomme  ijui  éeri- 

<niclj  il  se  livra  constamment  k  loii<  Tait  Â Gibbon,  qn'en  prena'nt  la  p)a- 

In  les  études ,  à  toufes  les  recbercbeS  me  de  l'historien ,  il  le  cri^ait  tou- 

qni  pouTaieDt  lui  foumip'de  nou-  jours  donnant  son  témoigntfge de- 

Telles  lumières.  VHiitoire  de  l'A-  vont  une  eout  de  justice.  Lesmnl- 

mériqae  afiermit  la  réputaliau  d'e'-  leurs  juges  det'exartitudedei  récit» 

criTaiB  Goosciencieux.  (|u'il  s'était  ac-  de  Robertson  'dans  sou  Histoire  de 

(f\he  par  son  bisloire  de  Charly-  V Amiritpie ,  les  membres  de  l'sca- 

Quint.  Quelques  critiques  anglais  lui  demie  ïoyale  d^istoire  de  Madrid  , 

OUI  l'eproche'  d'avoir  [xatliri  les  îi-  lui  donnèrent  une    marque   hono- 

r{ice9TioIeace3âesEspa(;no)s,  daui  rable  de  feur  satisfaetion  ,    en   le 

la  conquête  du  nouveau  Monde  ;  plu-  nommant,  k  l'uftaaimité,  membre 

Dcnrscerivains  espagnolarontsccu^  de  cette  académie.  Ils  désignèrent, 

KiaDcoBtraireid'aToirprète'àleurs  en  ra£me  temps,  l'un d'enlre  eux, 

compatriotes  àt\  fureurs  et  des  cri-  pour  faire  la  traduction  dé  cet  ou- 

mc3  que  dément  leur  caractire  na-  vrage  ;  et  ce  travail  allait  paraître 

tiftnil  :  ces  deux  *geiires  de  repro-  lorsque  le  yninislëre  espagnol  qui , 

cbes,  qui  se  combattent  l'un  l'autre,  âfcs  le  principe,  avait  fermé  ses  ar- 

doiTeot  Être  interprétés  comlhe  un  cbives   aux  recherches  de  Robert- 

kommage     involontaire    rendu    i  ton ,  empêcha  de  publier  la  traduc* 

l'impartialité  de  l'historien,  t^avi-  tîon  de  son  livre  ,  dans  la  crainte 

eero  ,   jésuite  mexicain  ,  qui  avait  apparente  de  rendre  trop  populaire 

Babii^  et  parcouru  t'Âme'rique  pen-  la  oonnaissaoce  de  l'administratton 

daut  imc  grande  partie  de  sa  vie,  espagnole  dans  les   colonies.    Lea 

tua  fort  aigrement  Robertson  d'in-  DèmeshonneursqueBobcrlEOn avait 

eiactitude  sur  plusieurs  points.  Bu-  reçut  de  l'académie  de  Madrid  ,  lui 

bertson  se  c()nvainqu)t ,  par  un  se-  firent  déaerués  par  l'acadrâiie  de 

>wux examen,  «juc  la  plupail de  ses  Padoue,  en  l'^di,  et  par  celle  de 

critiques  n'étaient  pas  fondéeK  :  i!  Saint-Pétersbourg,  en  178S.  Le  mi- 

pro&ia  ,  sans  fausse  honte  ,  de  quel-  sistre  de  Russie ,  en  lui  remettant  le 

([Iles  observations  qui  étaient  jilsies  ,  diplôme  de  celte  dentiëre  académie, 

et  démontra  sans  humeurqite,  sur  lui  offrit,  au  nom  de  sa  souveraine. 

Ions  les  autres  points,  c'était  le  je-  un«  botte  d'or,  enrichie  de  diamants. 

nite  mexicain  qui  se  trompait.  Il  D«  justei  éloges',  des  témoignages 

ttt  malheureux  qu'il  ait  laissé  ce  bel  d'estime  multipliés  ,  lui  arrÎTaicnt 

ouvrage  incomplet ,  en  s'arrêlant  â  de  tous  les  points  de  l'Angleterre  et 

l'époque  0 il  se  manifestèrent  les  pre-  du  continent.  Parmi  les  louanges  ac- 

miers  symptômes  dedissidence  entre  eordécs  à  son  style,  partes  compa- 

la  Grande-Bretagne  et  les  colonies  triotes,  il  goûta  beaucoup  eetles  que 

d'Amérique.  On  voit ,  par  plusieurs  loi  adressa  l'orateur  ^rlementairs 

lettres  à  ses  amis,  que  cette  grande  Ëdm.  Burke,  en  le  félicitant  d'ocoi'r 

dise  politique  lui  semblait  .encore  évité  celte  dignité  affectée  ifui  tsm. 

trop  rcGcnte,  trop  animée  par  les  lie  n'avoir  d'autre  but  ifued'élnhlir 

passions  du  moatciit ,  pour  qu'il  pût  deux  idiomes  différents,  et  ^intro- 

i5.. 
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duj»  une  dissemlUttux  marqade  en- 
tre l'anglais  écrit  et  VanBlais  par- 
lé. L'élof;e  est  mériié  :  oa  doit  louer 
Robertsoa  d'avoir  toujours  lui  Isd- 
eage  naturel  et  un  stvle  exempt  d'af- 

tioDS  bûtoriques  se  ressent  .de  la 
sagesse  de  son  carteifcre  et  de  la 
ùmplicite  de  ses  moeurs;  mais  ces 
qualités  de  l'homme  et  de  t'^ri- 
yaÎB  u'en  seraient  que  mieux  «en- 
lies  ,  s'il  s'élevait  jriui  souvent  > 
ces  nobles  mouvements  de  l'ame, 
à  cette  éloquence  solide  et  vraie  qui 
doit  animer  les  ^andes  scènes  de 
l'histoire.  Son  dernier  écdt  lui  fut 
suggéré  par  l-i  lecture  du  Mémoi- 
re du  major  Semtel ,  pour  servir 
d'explication  à  la  cqrle  de  l'Jndos- 
tan.  IL  fit,  à  cette  oi:casion.  des  re- 
cherches ,  et  rédigea  de^  Observa- 
tions,  qui  s'accrurent  au  pninl  de  for- 
mer uflTol.  in-8°.,  qu'il  publia  sous 
le  litre  de  Recherches  historique) 
sur  la  connaissance  que  les  anciens 
avaient  deVInie  (a).  Quelques  soins 
qu'il  ait  rais  à  la  composition  de  cet 
ouvrage,*il  faut  convenir  que  les  Mé- 
moires de  la  société  de  Calcula,  les 
Recherches  asiatitjoes  ,tit  les  Iravau^ 
de  quelques  savants  versés  dans  la 
connaissance  des  langues  de  l'Asie, 
ont  dû  porter  depuis,  sur  toutes  les 
questions  qu'il  agite ,  une  lumière 
plus  sûre,  des  notions  plus  exactes, 
et  tous  tes  avantages  d'une  espérien  • 
ce  qui  lui  a  manfjtié.  Les  principes 
de  tolérance  que  Robertson  manifes- 
te dans  ses  écrits,  ne  se  bornaient 
point  à  de  vaines  paroles.  Loin  d'a- 
vitir  la  foui;ueiise  inflexibilité  de  sa 
secle,  il  offrit  constamment  l'eicni- 
ple  des  verMs  les  plus  douces  ;  et 
l'indiilgrace  avec  laquelle  il  proté- 


geait des  croyances'rdîgicuses  qu'il 
ne  partageait  pas,  lui  fît  raêEnecoo- 
rird'aisM  grands  dangers.  En  1779, 
quelques  puriiains  d'Ëdinbourg  n- 
citèrent  la  populace  contre  les  par- 
tisans d'une  (leiition  au  parlement 
pourl'àiMncipation  des  ealholiqnet. 
Robertsoii  n'avait  dissimulé,  ni  Tap- 
probatlon  qu'il  donnait  à  celle  d<f- 
marche ,  ni  les  vœux  qu'il  formait 
pour  sa  réussite.  Apres  avoir  brille 
la  maison  deTévêqueet  lesdeuxelia- 
pelles  catholiques ,  tes  furieux  s'é- 
taient portés  aux  bâtiments  de  l'ani- 
versilé;  et  les  jours  du  principal 
étaientmenacés.quandses  amis  par- 
vinrent à  faire  placer  one  garde  oi- 
ittaire  à  sa  porte.  L' effroi  naturel  que 
devaient  inspirer  d^  pareilles  vio* 
lences,  ne  l'empêtha  pas  de  soute- 
nir ,  dans  l'assemblée  générale  du 
clergé,  qui  se  réunit  peu  de  lempi 
après  cetle  émeute ,  l'opimon  qui 
avait  failli  lui  être  si  funeste;  et  son 
courage,  dans  cette  circonstance, 
était  d'autant  plus  louable,  qu'il  cp 
prévoyait  le  peu  de  succès ,  et  que , 
tout  en  défendant  une  rause  qu'ï 
croyait  juste,  il  informait  les  minis- 
tres du  roi  de  l'impossibilité  oiiil 
était  de  la  faire  triompher.  Oa  m 
peut  manquer  de  s'étonner  qu'au  mi' 
lieu  de  ses  devojrs,  si  multipliés ,  de 

Sasteur  d'une  église  fort  turbulente, 
eses  occupations  journalières,  coni' 
me  principal  de  1  université  d'EdÎD' 
boui^  ,  et  des  soins  assidus  qu'il 
donnait  à  l'éducation  de  ses  enfants, 
il  ait  pu  se  livreràdes  Iravauxliué- 
raires  d'uue  si  grande  importance. 
On  s'étonnera  plus  encore,  quaad 
on  saura  ^'i  aucune  époque  de 
sa  vie,  la  passidn  qu'il  avait  pour 
l'étude  ne  fut  secondée  par  la  £*• 
cilité  du  travail ,  et  que  les  suc- 
cès qu'il  a  obtenus  dans  les  let- 
tres,  ne  sont,  pour  ainsi  dirt, 
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3 ne  le  prix  ie  t'Iieureute  rectitude  dans  le  Lincoln ïh ire.  On  a  p«u  de 

t  «on  jugeffleot  et  àe  la  patiente  délailg  lur  sa  vie  :  seulement  on  Mit 

applicaliou  de  »oit  osprtl.  Il  avait  qu'il  e'iait  très-attaclië  à  la  oonstilu- 

toiun(e-diEans,e{  venait  de  publier  lion  età  la  religion  de  soDpaysiComme 

tu  ReckertJies  sur  l'Inde,  quand  il  ecclésiastique ,  il  s'est  fait  connaître 

commença  k  resseniîr  les  atteintes  par  un  sermon  prêche'  à  Weslmins- 

d'uiic  maladie  lente.  Au  printemps  ter,  le  jour  de  pénitence  et  de  priè- 

à»  1793,  il  prit  le  parti  d'aller  se  re^  1^61  :  The  Subverswnofancient 

confiuer  à  sa  maison  de  campagne  Kia^loms  coniîdered,\l  se  dislin- 

deGrange-Housc,  oùils'éteignitjle  gua  dass  la  littérature ,  par  son  es- 

itjain  delà  même  année,  Uiisant  prit  critique ,  par  ses  connaissances 

Irois  Tils,  qui^se  sont  signaUs  dans  dans  les  langues,  l'histoire  etl'cdu- 

)a  carrière  du  barreau  et  dans  celle  cation ,  et  par  uu  style  pur  et  clair. 

in  armes,  et  deux  Elles, -dont  l'aï-  Depuis   1764  jusqu'en  1785  ,  il  fut 

née  épousa  M.  Br^one,  auteur  du  un  des  collaborateurs  les  plus  actifs 

f^oyage  et  Itaplet  et  en  Sicile  (3),  du  Criticul  Amew.autinélila  four- 

G — p — n.  ni ,  dans  l'cspaco  de  ces  vingt  an- 

ItOBF.BTSON  (JosLPa),  litléra-  ne'es,  deux  mille  six  cent  vingt  ex- 

tcur  anglais  ,  né  en  1718,3  Kuipé,  traits  d'ouvrages.  On  dUling^te,  dans 

euWestmoreland  ,  où  son  ptre  était  ce  nombre ,  (us  articles  séTères  sur 

narcliand  de  drèche,  lit  ses  études  Johnson  et  sur  Blair- 11  a  écrit,  en 

i  Oïford  t  il  obtint ,  en  1  ■jS'i  ,  une  outre:  I.  Iiarodaction  to  the  study 

cureàRaleigh  en^sscx,  etfutnom-  of  polite  Uteralure  ,  l'^Sa,  in-i.a. 

ia«,en  1779,  vicaire  à  Horu-Castle,  Ce  petit  ouvrage,  destiné  àl'instruc- 

-  tion  des  gens  du  monde  ,  contient , 

3itlta2"'t"^'^ÎÎIr""'^r"''^*"s''3''  •""■^"""és  objets,  une  histoire  de 

— '  iToi  111-4°.  Ba6-,J"i^tT'^iSî^,X-^-  laponotuaHon  depuis  les  Grecs  et  fis 

..  .„^  _.i.z. .  ^  -,, /^a^,  Romains;  La  théorie  de  la  ponclua- 

>e«_^>iii  eU  tion  j  est  trailéc  avec  tant  de  détail , 
n  y  trouve  jusqu'à  44  règles  de 
,  lue  sur  la  virgule,  ll.ThePa- 
nchrorùcle,  or  the  clwomcle  of 

'i'm[u^,f;;'i!t^  '*«  ^rundelian  maiilv  wilh  adis- 

r*!;  ',■  V  X^"  If"^"'^  iMBç-i»  i  r-i.  pu  sertalion  eoncermne  ils  autkenliei- 

•J.î^»:«u.^i.r'Bfort,.j8;l,î;„i.'ii.,'.i  ty  ,J788,in-8".  Robertson  fut  un 

^^«i?^pi^?rS'A;i"''^„'X?l;'  ^^  <=^"^  q^i  attaquèrent  ramhenli- 

IL™1'"vi7»-  '  10i.i1.40.)  •  M  '"iiniji.  ciié  de  ce  monument,    pur  lequel 

rt>!tWi'"-e','i,Vot.S.4^''so'°i wi' ^V.  '^  savants   sont   à-jwu-près  d'ao- 

^''n™  L^"w™'rt™°iS^(h.iw'.'""  """^  aujourdlmi. Robertson fat  com- 

HvJi«<,.7'r)8  d.ui^rtiaiii-i>,»ii^b^^  battu  par  Hcvlct ,  qui  publia  :  f^in- 

'^.'^Ll,^2.l'^°i^t^^iZ'rÙM^^'^  -dication  oflhe  authenttcitj  jof  the 

îSi!iv^J'^î;°"'™r""-'  "^'"îi ''î^"'''  Parifncurotticle.lil.^nessaj'  on 

i»ii^.pT'd^t.^',^  «*^»ÎS'i'«  r°n  ,^  the  éducation  of  j'Oung  ladies  , 

'^^^m^Hi^i'L^.l'iT^aZH'^i  '1*^-   i'''"'t«u''  s'élève  contre  l'é- 

■~int,.^„  i,„iur!.jaa luria ne ei Ui  pnf!t,gà  tude des  langue»  étrangère»,  surtout 

^'!:^':^-^,'^^^S::,''StfJ:k.  au  français  ,  qui,  selon  lui ,  çn^id 

™"'  '*<'•  i" 'S                       A.  ii-T. ,  trop  de  temps  au\  jeunes   Augnisc* 
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IV.  £»«/  on  tha  nature  oj  Om 
<Rffi>ft  ver%e,  n^th  direetiam  for 
readmm  foHiy ,  i  "^qq.  RoberKon  « 
ionai  une  induction  du  TéiémM- 
^tm,  avec  At»  notes,  etuM  vie  dt 
Fàidlon ,  1 795.  lU  A^  l'édittur  des 
SermODi  posihumM  dudoctenr  Gi^ 
tory  âbif^;  d'Algeroon  Syiaer'i 
i>ifMun«  on  gouivmmaat,tncaet 
notes  bùtoriqnw,  va  Tol.la-4'*>, 
ainai  qne  du  Commentmrii  de  mar- 
ins tfmbuidaiHf  de  ton  ami  Glifuin 
WinttÎDgliam  ,  1781.  Il  mourot 
k  19  jatiïier  iSoa.  D — a. 

ROBERVAL  (  ducs  Vtnon 
(  I  )  D*  ) .  gtemltte,  neiniii  «B 1 603 , 
de  pareett  paonei  et  oDscnn ,  dans 
litTillage  dont  M^rit  le  nom ,  nu  dio- 
cèse de  Beanrau.  Comme  Dccoar- 
tes,  il  eut  la  cnriosit^  d'aller  au  àé- 
gede  la,  Rochelle,' qui,  parla  non- 
veautë  des  moyen  «{n'employait  le 
cardinal  de  Bichriien  ,  oSrail  «n 
spectacle  digne  des  mathématicieiis. 
Il  revint  ï  Paris, en  1639, et  s'vlia 
Licnt&t  a?cc  le  P.  Menenne  et  d'au- 
tres amateurs  des  sciences  exactes. 
Tjo  if>3i,  il  fut  nomme  professeur 
de  philosophie  an  collège  de  Maî- 
tre CdvAiJi-etdix-hait  moisap'rËs, 
il  obtiut  la  chaire  que  Ramus  avait 
fondée  an  Colkfge  royal  (  Foy.  Ba- 
uns  ).  Cette  chaire  se  mettait  au 
concours  tons  les  trois  ans  :  80- 
berval  l'erapona  coustammetit  sur 
tous  les  autres  prcleudants  ;  et  il 
la  gatda  toute  sa  vie,  quoiipi'aprës 
la  morl  de  J.  B.  Morin ,  il  efit  Ae' 
pourvu  d'une  autre  chaire  de  mathe- 
inatiques  dans  le  même  collège. 
Il  s'clait  fait  nnc  nicthode'  géo- 
métrj<[t>e  qui  lui  servait  k  résoudre 
les  problèmes  les  plus  difficiles  j 
mais  comme  il  la  cachait  avec  soin 


poor  eaiMA-vcr  l'npèoe  de  snp^rio- 
ritrf  quelle  lui  donnait  sur  ses  ri- 
vani,  Cavalieri  publia  sa  Méthode 
det  Utdivitibles  (  V.  Càviliui  ), 
et  lui  ravitainsi  l'honnar  qu'il  pou- 
Taitesp^r  ie  sa  déconcerte.  In- 
vmieiir  d'une  méthode  tort  ing^ 
■ieuse  pour  les  tan&eoles ,  ipieiqnla- 
fiîtieure  à  celles  de  Fermât  et  de 
Descartes,  dont  il  avait  la  preion|i- 
tioB  d'aire  jaloux  (a),  il  prit,  avic 
Pascal  le  pire,  la  défense  de  récril 
que  Fermât  venait  de  publier  sur  les 
questions  D*  maximis  et  Duninui 
(  F.  Few*t,  XIV,  364  ),  et  os» 
reprocher  à  Descaries  de  ne  l'avoii 
critiqua,  que  parce  qu'il  ne  l'avait 
pas  entendu.  Le  loa  de  supifrioriU 
que  prit  Descartes,  en  admsant  i  , 
Mersenne  la  solution  du  problème 
delà  tangente  des  cyclo'ides,  queues 
géomÊties  de  Paris  n'afaient  pa  ré- 
soudre, déplut  k.  Seberval ,  et  le 
rendit  son  ennemi  le  plus  irrétoaci- 
liable.  Descartes  avait  écrit  à  Mer 
senne ,  qu'on  avMt  bien  tort  défaire 
tant  de  bruit  pour  des  choses  si  fs- 
ctles.  Cependant  Roberval  avaitimi- 
tilement  cherché  la  solution  de  ce 
problème:  pour  se  venger,  il  altaqu 
la  Géométrie  éc  Descartes;  miis, 
dit  Condorcet,  les  «bj celions  qu'il 
présenta  contre  un  ouvrage  qui  de- 
vait faire  une  re'vohitios  dans  l'ana- 
lyse, sont  si  peu  solides,  qu'oD  k 
peut  croire  qn  nn  si  habile  geomèlie 
Ip  ait  proposées  de  bonne-foî.  S»- 
uerval  eut  quelque  avantage  sur  Dcs- 
csrtes,  dans  la  recherche  des  cen- 
tres de  percussion.  Sa  méthode , 
qaoiqB'ellencfût  pasgéne'rale,  coid- 
»ieil  raMtonçait,s'ap}iliquai[  à  des 
cas  que  n'atteignait  point  celle  de 
Descartes.  It  résolut  plusieurs  pro- 
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blêmes  de  h  cj-iloïile ,  et  eut  une  vt- 
.'      vedispule  avec  le  célèbre  Torricfllî , 
qui  réclamait  pour  Galilée  ,    son 
nuiire,  rhoiineur  de  cette  decou- 
!     rate  (3).  Il  est  rinveoietir  do  la 
classe  des  ligoes  courbes  auxquelles 
Tarticclli,  malgré  ses  torts  envers 
loi.denna  le  nom  de  Rohervallien- 
Ki,  qu'elles  ODI  conservé.  Enliu  ,  il 
montra  assez  de  talenl  et  même  de 
gtoie,  pour  qu'on  doive  ref^retter 
qn'il  se  soit  perdu  presque  tout  en- 
tier dans  des  disputes  vain  A,  et  dam 
dcïrccherchcs  que  rendaient  super- 
fliKs  les  découvertes  de  Descarles , 
doDl  il  aurait  été  le  premier  disci~ 
p'e  s'il  eût  étudié  sa  géométrie  au 
lieu  de  la  combattre.  Comme  phy- 
tidrn,Boberval  n'eut  aucun  succès, 
fiarce  qu'alors   il  fallait  crc'er  les 
principes  deia  science,  et  qu'il  man- 
quait des  qualités  nécessaices  pour 
y  parvenir.  II  mourut  au  collège  de 
Mmtre  GeTvaii,\e  1-j  octobre  1675, 
i  soixante- treize  ans.  Il  e'tait  raem- 
)>re  de  l'acade'mîe  des  scieuces,  de- 
puis sa  EormatioD.  On  raconte  qu'un 
jour  il  s'emporta  ,  parce  qu'une  ma- 
chine qu'il  venait  de  faire  construire 
ne  produisait  pas  l'eSet  qu'il  en  at- 
tendait î  «  Voyez,  dit  Mariotte,  M. 
■  de  Roberval,  qui  dit  des  injures  à 
»  la  nature,  parce  qu'elle  ne  veut 
"  pai  s'accordw  avec  les  lois  de  la 
«  géome'trie.  b  Ou  dit  que  Roberval, 
interrogé  sur  ce  qu'il  pensait  d'une 
tragédie  qu'il  venait  de  voir  repré- 
senter, repondit  :  «  Qu'est-ce  que 
•  cela  prouve?»  Ce  mot .  attribué 
depuis  i  d'autres  géomètres ,  paraît 
avoir  été  imaginé  par  quelque  bel- 
«spril ,  ennemi  des  raatluânatiques  , 
aiiiqiuelles  il  était  étranpr.  Quoique 
d'une  huttieiw  bizarre  et  eapricieu- 
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se ,  et  m^ilcrc  sou  amoiir-propre  ex- 
cessif, Kobcrval  eut  des  amis ,  par- 
mi lesqads  on  doit  citer  Gaascôdi , 
le  père  de  Pat^t ,  et  Gallois ,  oui 
rassembla  ses  productions ,  et  les 
publia  dans  le  Becuaii  de  divers  ou- 
vrages de  mathématiques  et  de  pkj- 
sique  des  membres  de  l'académie 
des  sciences ,  ■'^S  ,  in-fo1.;  ils  ont 
été  rélrapripù  depuis,  dans  le  tome 
VI  Aei  Mémoires  ie  l'ancienne  aca - 
ddoiie.  Ce  |sont ,  des  Obsenaiioiu 
Sur  la  composition  deAiaoueements 
et  sur  le  moyen  de  trouver  les  tan- 
gentes des  lignes  courbes  ; —  Pro- 
jet d'une  méchanitjue  ,  traitant  des 
mouvements  composés  ; —  De  rec»- 
gnitione  œqualinnum  ;  de  geome- 
tricd  planarum  et  cubicaram.  œ- 
fuatiomtm  resolatione  ;  —  Trtùté 
des  indiirifihlési  —  De  trochoide 
ejusque  spatio;  —  Epistnlœ  ad 
Mersennum  et  Terricetlum.  Ko  ou- 
tre on  a  de  Koberval  :  I.  Traité  de 
méchanitjue  des  poids  soutenus  par 
des  puissances  sur  les  plans  incli- 
nés à  l'horizon ,  in-fol.  de  36  pag. , 
publie'  par  le  P.  Mersenne ,  à  la  sui- 
te de  son  Traité  de  Vharmonif. 
ll.jiristatchiSamiidemundisj'ste- 
maie,  partibuset  motibus  ejuidem 
libellas  cum  rwtts ,  Paris,  i64{, 
in.  12;  reimprimé  plus  correctement 
dans  le  tome  m  des  Cogitationes 
physico-metaphj't.  du  P.  Mcrsenue. 
Si  l'on  en  croit  Lalandc  {JBibliogr. 
astron. ,  p,  317  ),  l'auteur  préten- 
dait avoir  rédigé  cet  ouvrage  sur 
une  version  latine  qu'en  avait  fait 
faire  M.  Brulart,  d'après  nnmanus* 
crit  arabe.  Mais  Roberval  ne  parle 
que  d'un  manusori^  d'un  style  l>ar- 
bare  et  presque  iu intelligible  (De- 
lambre,  Hist.  de  tAstran.  moâ.^ 
11,517  ).  Dans  ce  livre,  que  plusieurs 
Jjïographes  et  Voltaire  lui-mcmc 
{(filions  sur  tEnc^  cl.),  \som^Éi 
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par  le  titre  et  la  préface  de  ftober- 
Tal ,  ont  altfibuc  au  philosophe  de 

Samos  ,  l'auteur  admet  iibc  atlrac- 
liôD  rétipToque  de  toutes  les  parties 
de  l'i  ntatiére  :  idée  qu'il  a  emprante'e 
de  Kcppler.  Il  avait  aussi  tiré  de 
Copernic  et  de  Descartes,  plusieurs 
points  de  son  bicarré  sjsiëtne  ,  un 

Cu  moins  extravagant  (  dit  Delam- 
e  )  que  celui  des  tourbillons,  et 
qui  fut  bientôt  oublié. "Ëaillet,  qui 
s  est  pjaini  avec  raison  des  déguise- 
ments des  auteurs  [Jugements  3es 
savants,  tome  7  ,  pag.  3ii),  au- 
rait Toulu  que  Boberval  eût  imil^ 
Vifete,  qui  ^vail  publié  VApollomus. 
français ,  comme  Snellius  avait  don- 
né V Eraionhènes  hatave.  Mais,  la 
persécution  essuyée  par  Galilée , 
en  i633 ,  onze  ans  avant  la  publica- 
tion de  l'Aristarque ,  )ustilie  com^ 
pU'Iemenl  le  soin  que  Roberval 
prit  de  se  cacber.  Voyei,  sur  ce  su- 
jet ,  une  note  fort  détaillée  dans  VA- 
ristarquedeSamos,  grec  ellat)4i,pD- 
blié  par  M.  de  Fortia  d'Urban ,  pag. 
î33.  m.  Nouvelle  manière  de  ba- 
lance ,  inventée  par  M.  de  Bober- 
i^a!  (dans  le  Journal  des  savants,  de 
1670,  pag.  9).  Celle  machine,  com-. 
posée  de  règles  assemblées  comme 
celles  d'un  pantugraphe,  offre  l'ap- 
parence d'un  paradoxe  et  pourrait 
figurer  dans  un  recueil  de  récréa- 
tions mathématiques,  mais  ne  pré- 
sente aucune  application  utile.  On 
peut  encore  consulter ,  sur  ce  céo- 
iiictre français , son  £îo^,parCon- 
dorcctjI'iTwfoire  du  collège  royale 
par  Goujei,  et  le  tome  11  de  l'Sw- 
toire  des  mathématiques  ,  par 
Montiicla.  W— S. 

ROB  ESPIEKKE  (Fa  AHf  ois-Mah- 
M  lu  EH -Joseph-Isidore  ) ,  le  chef  de 
latyrannicpopulairCjla  plus  funeste 
et  la  plus  sanglante  qui  ait  tour- 
menté l'espèce  humaine,  était  ftls 


d'im  avocat  d'Arras  ,  et  naqiut 
dansxellc  ville,  en  ijSfr  Son  pire, 
ruiné  par  une  conduits  dissipée, 
abandomia  sa  profession  pour  se  ré- 
fugier à  Cologue,  oij  il  établit  une 
école  de  langue  française  ,  qui  n'eut 
point  de  succès;  de  là,  il  passa  en 
Angleterre,  puis  en  Amérique  ;  eti'oa 
n'entendit  fflus  parler  de  Ini  (i). 
Sa  mère,  Marie -Joséphine.  Ca> 
reau,  fille  d'un  brasseur,  mound 
jeune,  laissant  plusieurs  enfants  en 
Das  âge.  Celui  qui  devait  être  un  jour 
ti  borribteraent  fameui,  n'avait  que 
neuf  ans.  Son  frère  puîné  ,  dont 
l'article  suit  ,  parnt  disposé  dès 
l'enfance  à  l'imiter  en  toutes  cho- 
ses. Leur  sœur,  vertueuse  et  sen- 
sée, ne  partagea  point  leurs  égare- 
ments (2}.  Robespierre  l'aîné  était 
ainsi  orphelin,  et  san%aucune  m- 
source;  mais  on  lui  avait  recon- 
nu de  l'intelligenGe  et  des  dispusi- 
tioDs.  M.  de  Conzié ,  évoque  d'Arru, 
lui  fit  avoir  une  bourse  au  collège. 
Louis-le-Grand  k  Paris  ,  et  pourTnl 
à  son  entretien.  Il  est  assez  d'g"*  ^'_ 
remarque,  que  ce  fut  par  Tabh* 
Projart ,  alors  principal  dé  ce  col- 
lège, qu'il  reçut  les  secours  dii  prélat, 
et  qu'ainsi,  l'enfance  de  l'homiDe 
qui  devait  faire  peser  sur  sa  patrie 
tous  les  maux  d'une  cruelle  révolu- 
lion  ,  fut  soignée  par  deux  vertueux 
ecclésiastiques  ,  qui  devaient  en  elfe 
victimes.  Robespierre  fit  d'assez  bon- 
nes éludes  ,  et  son  nom  (3)  fut  cité 
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BOrâk^,  «uin  de  MXirlé  Kcrïta  qn'iJ 
«  1,4,  ,  1  iiTM,  •»>  le  lilr.d-E™« 
(Voj.lt.  ^clu  Ulim-nw^.  toa.  J,vS'  )■ 
(i)  OUe  mat  di  RpfcapLir™  »il  ooco», 
at  pMMioiiMiM  it  f  Eta». 
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diw  la   concours  de  l'atilTent^, 

âuiani^  lyja,  j-j^i  et  177$: 
mais  son  éducaiioa  et  suti  instruc- 
tion morales  fureat-elles  aussi  bico 
•airigées  que  renseignement  des  mu- 
ies  grecques  et  lajines  ?  c'esl  ce  dont 
1  est  permis  de  douter.  Les  jeunes 
Erançais ,  alors  desiinésà  vivre  sous 
U  ioia  d'une  paisible  monarchie,  à 
«Tfe  les  pre'ccplcs  d'une  religion 
Qiumiliie et  devertus,  n'entendaient 
wtoiir  dans  leurs  coll&es,  que  les 
élops  des  moeurs  et  des  lois  républi- 
Mias.Si.parf ois  ony  parlait  de  l'his- 
loindeleur  pays  .c'était  pour  la  pré- 
sente sous  ses  plus  faux  aspects.  Un 
ilespofesseurs  de  Robespierre,  nom- 
mé HriTaux,  grand  partisan  4bs  an- 
ciens,l'appelait  le  Bojnain,  et  van- 
lait  soi  amour  pour  l'indépendance 
«lilibrté.  Sorti  du  collège,  Uîâ- 
niilien  uint  les  écoles  de  droit;  puis 
il^inleiercer  la  profession  d'avocat 
^nssaville  natale.  En  1784,  l'a- 
cidcmiede  Mori  ayant  mis  au  cou' 
cwrs  l'eiamen  de  l'opinion  qui  fai- 
Mitreiïiljr  sur  toute  une  famille  l'in- 
"Dije  d'une  condanjnalion  ,  Robes- 
pierre remporta  le  priï.  Versle  mè- 
ne temps  il  gagna  un  procès  conti 
les  écheviiis  de  ^iot-Omer ,  qui  s'< 
•sieni  Apposés  à  Vérection  (les  par 
tonnerres  ;  et  celle  affaire  commenfa 
à  le  faire  connaître  :  il  avait  placé 
^nssonplaidoyeiunelogepompeux 
du  malheureux  piince  dont  il  devait 
^  un  jour  le  jiçeet  l'assassin,  II 
™iigeaanssi_,àlamèmee'ponue,des 
Mémoires  contre  le  conseil  supérieur 
f  Artois ,  et  s'atlira  des  ennemis  puis- 
Mfils;niais  il  augmenta saréputation, 
«tdevintprésidenldel'aeadéînied'Ar- 
'^- .Eu  178g, s'e'tant beaucoup  mêlé 
«linirigues  qui  précédèrent  les  élec- 
^1»  des  états-généraiis ,  il  vint  à 
ûout  de  se  (aire  nommer  dcputé  du 
■•«f -eut.  Nous  l'avoiis  vu  dans  ce 
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temps-là,  arrivant  à  Venaillee:  c'é- 
tait un  homme  de  trente  ans,  de  pe- 
tite taille ,  d'une  figure  mesquine,  et 
fortement  marquée  de  petit»!  vérole; 
sa  vois  était  aigre  et  criarde  .pres- 
que toujours  sur  le  diapason  de  )ï 
violence  ;  des  mouvements.  Jirus- 
ques ,  quelquefois  couvulsifs  ,  révé- 
laient l'agitation  de  son  ame.  Son 
teintpâle  et  plombé, son regardsom- 
bre  et  équivoque ,  tout  en  lui  annon- 
çait la  haine  cl  l'envie.  Il  passait  U 
Elus  grande  panie  de  son  temps  dans 
s  cafe's  et  cbeï  les  restaurateurs, 
oîi  se  réunissaient  une  fuulc  d'oi- 
sifs et  d'aventuriers  ,  amenés  cha- 
que jour  de  Paris  par  la  curiosité 
ou  par  l'espoir  do  quelques  désor- 
dres. C'était  là  que  l'on  voyait 
Robespierre  débiter  au  milieu  de 
la  foule,  d,'un  ton  tranchant  et  dog- 


matique ,   ses 


de  liberté 


Il  se  faisait  peu  remar- 
quer dans  l'assemblée;  et,  soit  dé- 
fiance de  ses  forces,  soit  qu'il  vou- 
lût observer  avant  de  prendre  un 
parti ,  on  ne  l'y  entendit  point 
■  jusqu'à  la  délibération  du  1 7  juin  , 
1789.  Mais  lorsque  cette  audacieuSe 
délibération  eut  mis  le  trône  an 
pouvoM:  de  ses  ennemis  ;  lorsqu'il  fut 
démontré  aux  promoteurs  de  l'insur- 
rection qu'ils  n'ayaieni  rien  à  crain- 
dre d'un  gouvernement  sans  force 
et  lans  énergie ,  Robespierre  vit  bien 
qu'il  n'y  aurait  pour  lui  qu'.i  gagner , 
s'il  attaquait  ouveriement  la  mo- 
natchie.  Ce  fui  donc  au  mois, de 
juillet  1789  seulement ,  qu'il  se 
mil  en  évidence.  Pour  apprécier 
son  caractÈre  et  son  iulluence ,  il 
faut  bien  se  suuveni  r  que  ses  opinions, 
qui  furent  d'abord  repoûssées  par 
l'assemblée  constituante,  devinrent 
des  lois  sous  ta  Convention.  On  le 
voyait ,  dans  la  première  de  ces  as- 
semblées ,  les  soutenir  seul  ,  et  nç 
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manrrarr  jamais  an  In  raprixliiirc  publiquement    cbai^^  ^ntencp-  I 

quand  il  en  trouvait  l'occasion.  Il  ter  et  d'ouvrir  les  lettres  nispecies.  j 

Iuiimport;iit  peud'êirereponssepar  Dp^  Tannée  1 789,  il  avait  posé  m  ' 
SM  coHÉgnes   :  c'était  la  populace     piiucîpe  qu'il  fallait  rémhilioimer  ' 

qu'il  voulait  émouvoir;  et  la  popula-  la  France  ;  et  fong-temps  aTantqw 

ce  lui  savait  gré  de  son  opimâireld  ;  ses  collègues  o^^.ssent  faire  un  pi- 

elfe  lui  tenait  mime  compte  de  ses  reit  aveu ,  il  soutint  que,  pour  «■ 

défaites.  Les  iournaux  de  la  déma-  tenir  ce  résultat ,  la  liberté  de  la 

gogie étaient,  chaque  jour,  remplis  de  presse  devait  être  sans  fîmites.  Oiu 

ses  louanges  :  ils  en  firent  l'idole  peut  pas  douter  que  dès  ce  lemprU, 

delamultitudeiquiluidcccmaletitre  Bobespierre ^ne  roulât  dans  salêle 

A'incomptibît  ,    en  mf  me  temps  nn  bouleversement  absolu  de  Bat 

qu'elledonnaitàPéthioB  celui  de 'ver-  Adrien  Duauesnoy,  ajrant  mismdé- 

tueux  (Voyez  Pîtbior  ),  Lorsque  libe'ration  la  question  de  saWr,  li 

l'cxclamationïutensécdeBarDavesur  le  gouvèroeioent  français  étal  aii)- 

l'assassinat  de  Bertbicr  excita  de  si  narchiqiic  ,  ou  ,  en  d'autres  tnncs , 

vives  rcclamatîous  (  f^,  Babr^ve  ) ,  si  Louis  XVI  ciaît  encore  roi,  Icdé- 

Robcspierrc  montra  plus  d'adresse  puicd'Arrasse  leva,etdilqiilaT3il 

sans  être  moios  cruel,  Mi  de  Lally  une  proposilïon  à  faire;  maf,  avait 

insistait  pour  qu'on  réprimSt  de  tels  des'e^pliqucr  , il  demanda  uiegani- 

crimes:  le  député  d'Arras  préleudïi  tiède  la  liberté  illimitée  quelesd^ 

3ue  ce  n'était  point  au  peuple  qu'on  tés  devaient  avoir  pour  tors  opi- 

cvait  s'en    prendre  ;    qu'il  fallait  nions.  On  refusa  de  lui  doincr  celle 

poursuivre  les    conspirateurs.    On  garantie,  et  il  garda  le  sileice.  Il  oe 

ne  prit  aucune  mesure  conlre  les  tut  pas  question  de  Robespierre  lors 

assassins  :   mais   les  conspirateurs  des  événements  des  5  e:  6  ocio- 

avaienl  été  désignés  à  la  populace;^  bre.  On  verra ,  que  dans  de  pareilles 

et  l'on  sait  ce  que  siguiQait  alors  ce'  crises ,  où  le  succès  de  la  révolte  était 

mot  dans  la  bouche  de  Robespierre,  doutera ,  il  eut  touiours  soin  de  se 

Vers  le  même  temps,  il  demanda  tenirà  l'écait.  L'astemblée,aussilii 

qu'on  arrêtât  tous   les   gens    sus-  après  sa  translatitn  à  Paris,  s'oc- 

pects;  et  il  est   difficile,    en  son-  cupa  du  système  électoral  :  il  était 

}:eant  à  cette  motion, faite  en  1789,  difficile  d'en   imaginer  un  qui  fijt 

de  ne  pas  se  rappeler  l'affreuse  loi  plus  déraocraliquc  Quinze  francs  de 

des    suspects,    décrétée    en    i^gS.  contributions  sufHsaient   pour  klK 

Lors  de  la  formation  des  comités,  électeur,  cfcinquJBte  pourêtretlu- 

dans  la  séance  du  27  juillet  178g,  Celprojet,  appuyépat  Mirabeau, lot 

Itobespierre  vouUii  que  Funde.ces  vivement  combattu  parfiobespierre- 

comités  fût  chaîné  de  décacheter  les  Cctait,  dit-il,  consacrer   l'aristo- 

letlres  suspectes  (  T.  Eewbell  )  ;  et  craiie.  Déclamations,  menaces,  il 

ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  s'écria  :  n'oublia  rien  pour  le  faire  rejeter  : 

■  La  première  de  toutes  les  lois  est  mais  ce  fut  envain;  son  inlliience 

■  le  salut  dn  peuple.  ■  Sa  pro-  était  alors  à-peu-près  nulle.  Peu- 
position  fut  alors  icpOdssce  :  mais  dant  qu'on  agitait  cette  question , 
elle  prit  racine;  et  après  le  loaoiît  tonielavillcdeParisétaileo  mouvc- 
1 79'!  ,  on  vit  là  commune  de  Paris ,  ment  :  on  y  manquait  de  gubsistan- 
uosiiaer  une  couuuission  qui  fut  ces ,  et  la  foule  inquiète  assiégc*i' 
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les  port»  des  boiildDeerl..Un  de 
nés  aiiihivzeat.  fut  peadn  à  nae  1«d- 
tenti  cl  les  assassins  ponèitat 
M  i«ie  sacgUme  à  sa  femme  ,  qui 
éUii  pris  d'accoBcb^r.  Deux  de 
ui  brigacli  furent  jugi^s  rn^TOU- 
leneni,  et  aussîtât  esëcuies.  Ainsi 
jiuiîce  fut  faite;  mais  ces  far- 
nts  expéditiTes  fiircnt  censnfc'es 
stnèremcFit.  La  mu  n  ici  (talith,  dont 
le  mallieureux  BaiUy  e'iaii  le  chef, 
nmlaDt  preveair  de  pat-cils  mal- 
heurs, demanda  une  loi  contre  Ibs 
allroiptments  séditieux.  Bobespier- 
Kconu)atlitceUe  proposition  avee  sa 
Tiolcnce  accoutumée,  a  Uneloi  mar- 

•  tidc!  dit-il;  qui  l'exéculera?  Des 

•  Koldau    citujens    tremperont --ils 

>  leurs  maioB  dans  le  Mog  des  ci- 

>  toyeos?  La  seule  in«suTe  efficace , 

■  c'est  de  orcer  un  tribunal  ttiUiD- 
tnalprisditTts  votre  sein,  <nii  t'oc- 

■  cape  de  tous  les  complots  contre 
'  Il  liberté—  Qik  l'onae  nom  paifc 

•  pas  de  constitutioa,  ce  nuit  nous 
>a  irop  endormis  :  cette  oon^litii- 

■  tioanesera  qu'un  livre;  et  qu'im- 

>  porte  qu'il  soit  fait  quand  on  eara 
>éIoufEc  Ialiberté7ii  Laloi«iarlia1e 
fut  cependant  d«crélce,  mais  très- 
uul  refue'  piar  le  peuple.  Sailly,  et 
Ions  let  gens  de  Lien,  qiùciierchaient 
à  contenir  ses  fureurs ,  fuKcnt ,  dj» 
ce  moment,  poursuivis  parla  liaiite 
de  Bobespierte  et  te  son  parti.  Au 
UOLJ  de  février  1790,  le  d^até 
d'Arras  fot  encore  le  défenseur  des 
brieands  qni  brûlaient  les  châteaux; 
etilsoutint  que  ces  inceJi^iaii-es  n'é' 
tiient  ù  ausù  coupables  m  aussi 
dangereux  qu'on  voulait  bien  te  di- 
te; qu'il  fallait  les  traiter  avec  dou- 
ceur, et  leur  offrir  des  voies  de  con- 
ciliation, U  rejeta  tous  les  désor- 
dres sur  les  aristocrates  nm ,  dit 41, 
étaient  les  pKOvï»cateurs  (4)-  Sdoo 
l*i ,  c'était  le  paiple  i|ui  i^aïuit , 


qui  repranait  »«  droits;  faire  ««fie 
de  la  loi  mirtialepow  l'en  eMp&- 
cber  ,  c'àail  une  véritable  ^y»»"*- 
K'ayaBt  alors  aucun  systfane  aiT«é, 
et  ne  recevant  le  pins  souvent  d  au- 
tre impulsion  que  celle  d'mi  pranier 
mouwfneot  d'ambition  ou  de  vanité, 
on  le  vit  qoelqoefois  ,  le  lendemain 
de  la  proposition  la  plus  extrava- 
g»nte,  adopter  une  opinion  vrai- 
ment raisonnable ,  sans  autre  mo 
lif  que  de.  se  faire  remarquer,  ou 
de  combattre  ceux  de  ses  «lli^ucs 
dont  il  rtait  jaloux.  Ce  futatnei que, 
le  28  juillet  1790,  il  défendu,  avec 
Cazalès  ,  le  prinse  de  Coude ,  que 
Mirabeau  votilait  faire  dédarer  Uai- 
tre  à  la  patrie  ;  et  ce  fut  de  la 
même  manière  qu'il  paria  pour 
M.  de  Lautroc  ,  l'uu  des  royalistes 
les  plus  proHOncésderassemlilee.  U 
défendit  encore ,  dans  d'antres  occa- 
sions ,  ks  prérogatives  d«  se»  coHii- 
gues,  que,  plus  tard ,  il  devait  fouler 
aux  pieds  arec  tant  de  mépris  :  mais 
ce  qui  est  plus  digne  de  remiiil'», 
c'est  que  ce  (ut  lui  qui  proposa  d'au^,- 
menter  le  ti  aitoneut  des  eoclréiaMi- 
ques  avances  en  ige.ctqoece  fut  çn- 
^re  lui  qui  comballil  avec  le  plus 
de  foroe  Alquier,  qw,à  l'owasio» 
de  troubles  surfcmre  en  Flatidre, 
demsndail  «ne  loi  contre  les  prèwes. 
Bobespierreptit  «ne  allare  plus  frja- 
clic  et  plus  conforme  i  ses  opinioiM 
primiliïe»,eo»'opp«SHntiioitt«i»e- 
SKTe  répressive  contre  la  gartàson 
de  Nanci ,  et  en  soutenant  que  les 
solddls  rérolles-  éUMit  de  hèfta  pa- 
triotes ;  <]ue  kiirs  nSîciïïS  ,  sur- 
Wut  le  général  Bonillé,  raerilaicBl 
seuls  HB  cbâiimcBt.  Peu  die  joms 
ajwÈs,  il  revint  sur  «ede  affaire: 


H»*»  w  a(4nf  i  Bûlii.i]iiim,. 
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1    r    '.?   '  i'°ï"«'  •™'  '«d™*  Bil  melV,  m  frein  ,L  proVourio» 

L;2 T..          1"  ■'■'  p'ï  •  '''°'''  *  '■  ""'"■  •  T">  '•■""^■',  ". 

in  celle  maiièrr.Î7.i,j'  '»™'',"'  J"  loimraa.  ,  UU^ 

»rï^.      ■           ,    '."  '"  '"'"•  •  ""l""*'  «o«vcrain  ki-mi... . 

»»,  Lor.,u.„d„..a|.coJec,i.  ,pel,„,    da...   qu'il.    ™,e..  M 

m.B.  ,  ,1  proposa  d'adoMm  tons  eloi.i,,  il  dmaoL  le  5  ayril  ,A^ 

«  ";  °S  T,T"°°'  ^  '"''•■•  ""  "'■''•"  ''  I'""""*  "'  If 

a  demanda  .?.  I    ""  ',™"'""  ■  '""  P'"«»  ">»"!*«.  Cane  .V 

uaemanda  ,a,  fa  oondamoatioos  iioo  ,  Iris  -  applaudie ,  tut  decrt* 

j":./p,='«%.ïïr  sï^^tisrTiisï 

™.r.,  ..,  apris  avoir  oW,  dao,  Pes  Frao^^^^Vaya" .Z,"  £  t 

'^râj-         'y"'"'  ''•  "P°"™»1  subvenir  .„,dér,.l 

„  .?  .«ng,  TOM«,  par  i«  ,^.  Tout  le  p.ilos  dém.|,0|;iq«  qu'il 

rnmt.aif^UmUini  à  «lUrtr  d<bir.  din.   teUe  di.eussi.n,  ia- 

l,cina«,„M,ona,à,M,aerir  die«.  tellement  ,  qu'on   n.  vi.l» 

A.TO';»"/»™™.....  L'assemblée  pas  lui  laisser  Jonlinuer  son  dis- 

eçoutau  a  pon.  çM  misérables  jon-  cours;  maii  .on  b..t  était  rempli: 

Slcries ,  et  le  peut  nombre  d'hom-  c'était  pour  la  populace  qu'il  ar.it 

mes  sensM  qui  s  ,  trouvaient  ne  te  parlé  ;  el  la  potuface  .l'avait  co«- 

raient.  Is  du  ,  ,1,  avaient  p„  lire  tit  encore  un  pi»iet  sur  le  droit  * 

aana  lavenir/  Ainsi,  jusqoe-là,  pétition ,  présenté  par  Chapelle 


I    I  ""  ; ■^■"   t"-  lin  uouuer  la  plus  grande  latiiuoei 

«ore  de  leur  supénonté.  Mais  lien  qucles  pétitionnaires  devaient  même 

acquérait  |«!,„coiip  parmi  le  peuple  avoir  le  droit  d'afficlle ,  Mquepenr- 

dont  11  ne  manquait  pas  une  uccasion  suivre  un  imprimeur  pour  ce  mode 

de  llalier  les  passions.  Pl„,  ,es  mo-  de  p„blic*lion ,'  serait  un  attentat  i 

Iionsétaicmbiarrcs,  plus  elle.  pro.  la  liberté.  Cet  appel  anarebique  W 
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encore  fort  bien  entendu  :  les  fac* 
tieui  se  moquèrent  delà  loi  de  Cha- 
pelier jet  leiinurssecauTrireiitâ'af' 
Gchu  incendiaires.  Toutes  les^uto- 
ti[es, accablées  ^c  p^iliounaires,  oii 
plutôt  de  rassemblements  tumul> 
luens,  ne  purent  leur  résister  ;  et  ce 
bt  ainsi  que  le  dépulé  d'Arras  .pré- 
para db- lors  les  catastroplies  des 
mois  de  juin  et  d'août  1793.  Il  par- 
ti, peu  de  jours  après,,  sur  la  lé- 
eislaiion  des  colonies  ,  et  com- 
DattitBaruaTe,qui  proposait  de  dé- 
creler  qu'on  ne  put  rendre  aucune 
loi  pour  ces  contrées  sans  leur  ini- 
tialire.  Ce  fut  dans  celle  occasion 
qu'il  il  entendre  cette  ridicule  et 
funeste  esolammion  :  Périssent  las 
celomes  plutôt  qtCun  principe  !  Sa 
première  timidité  était  alof-s  tom-, 

Îlèftment  surmoBtée  ;  et  il  nesem-- 
lait  plus  ^uier  du  succès  de  la 
révolutiou.  Cependant  te  départ  de 
la  Camille  royale,dans  la  nuit  du  ao 
jiiiD  1791,  i'inquie'ta  viveipenl.' 11 
païuttiisCe,  et  témoigna  des  craintes: 
sur  le  sort  de  ceux  qui ,  comme  lui , 
iTiûent  provoqué  la  destruction  de  ia 
monarchie.  Mais ,  dès  que  le  malbeu- 
ttn  Louis  XVI  fut  ramené  à  Paris, 
Robe^inerrc  demanda  des  conron- 
oa  civiques  pour  ccus  qui  l'avaient 
arrêté ,  et  il  fit  tous  ses  efforts,  pour 
ameuter  le  peuple.  Le  23 ,  l'assem- 
blée, sans  s'expliquer  davantage, 
décréta  que  «  ceux  qui  porteraient 

•  atteinte  k  la  Majgsté  rojalc  se: 

•  raient  mis  en  arrestation.  »  Ro-. 
bespierre  attaqua  cette  décision  ; 
et  il  soutint  que  le  ,roi  et  la  reine 
deraieut  être  soumis  aux  formes 
ordinaires  de  la  justice,  la  reine 
comme  simple  citoyenne,  et  le  roi 
eorame  fonctionnaire  responsable 
envers  la  natioa.  Lies  tribunes  ap- 
plandirenl  avec  transport;  et  la  po- 
pokoe,  qui  euTironoait  la  salle ,  fit 
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écho ,  tandis  que  Brissoi  et  Laclua 
préparaient  aux  Jacobins  celte  fa- 
meuse pc'liiiou  du  Champ-de-Mars, 
où  la  déclicaoce  et  le  )u;;;emeut  du 
monarque  furent  demandés.  L'as- 
semblée avait  ré;;lé  que  des  commis- 
saires pris  dans  son  sein,  recevraient 
les  déclarations  du  roi  ei  de  la  reiue  : 
Kûbespierreprétciiditquelesjogesor- 
dinaires  devaient  clrechar^és  de  celte 
mission  :  il  demanda  que  MorcsrEOB , 
frère  du  roi,  fût  poursuivi;  et  c'est  à 
cette  occasion  qu'il  voulut  faire  éla- 
blir  en  principe  qu'on  pouvait  accu- 
ser un  citoyen  sans  preuves  et  sur  de 
simples  indices.  Chabroud,  V'M  des 
révolutionnaires  les  plus  prononcés 
de  ce  Icmps-là ,  combattit  avec  force 
cette  monstrueuse  doctrine ,  qui  , 
plus  lard,  devait  servir  de r^Ic ans 
jugements  dirigés  par  Bobcspierre. 
Lors  de  la  question  de  savoir  si  le 
roi,déclaréinïiolableparlacon»titu. 
tioo,  pourrait  être  misen  jugement , 
le  député  d'Arnis  se  prononça  pour 
l'affirmative,  avec  une  véritable  fu- 
reur ;  il  se  répandit  en  invectives- 
contre  le  monarque,  et  le  dénonça 
comme  un  traître,  comme  un  tj- 
ran.  M.  Daudre' défendit  l'inviolam- 
lité;  et  elle  fut  décrétée  à  la  presque 
unanimité.  A  la  En  de  la  session,  on 
s'occupa  encore,  des  colonies  :  celle 
de  Saint-Domingue  avait  été  mise  à 
feu  et  à  sang ,  par  les  nègres  iiue  sou- 
tenaient les  députés  jacobins.  Bar- 
nave  repoussa  leurs  injures  ;  et  il 
brava  les  fureurs  de  Robespierre,, 
qui,  dan»  cetU  discussion,  se  dé- 
battit comme  un  forcené.  Là  se 
terminèrent  ses  exploits  dans  l'as- 
semblée constituante.  Au  sortir  de 
la  dernière  séance ,  il  fut  porte  en 
triomphe  par  I»  populace  ,  qui 
plaça  une  couronne  de  chêne  sur 
sa  tête,  ainsi  que  sur  celle  de  sou 
ami  Péthion.  Tous  deux  furent  trat<- 
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Iles  dans  nn  carrosse,  pardcs  hom- 
mes qui  criaient:  «Voilà  les  amis  du 
n  peuple,  voilà  les  défenseurs  de  la 
>  liberté.  »  Maxtmilien  remit  d'S- 
tre  Domine  accosateiir  public  prts 
le  tribunal  criioiDel  du  déparcemeot 
del»  Seine;  elPe'tliion  futalors  choi- 
si pour  maire  de  Paris,  lorsque  le 
fameux  Danton  devint  substitut  du 
procureur  de  la' commune.'  Voilji 
dans  quelles  mains  la  puissance 
était  tombée,  après  la  dissolution  de 
cette  assemblée  si  ridicnlement  ap- 
pelée constituante,  de  cette  assem- 
blée qui  avait  renversé  avec  tant 
d'aveugle  meut  la  monarcbie ,  et  qui 
venait  de  se  séparer  avec  plus  d'a- 
Venglemeni  encore  !  Les  restes  de 
pouvoir  laisses  à  Louis  XVI  suffi- 
saient à  peine  pour  défendre  les 
Bvenues  de  son  palais  ;  et ,'  dans  la 
BOiivelle   assemblée,    il    ne  s'était 

Eoint  encore  élevé  d'homme  assez 
abilc  ou  assez  audacieux  pour 
s'emparer  du  gouvernement. "C'était 
donc  réellement  dans  les  autorité 
delà  capitale  que  résidait  la  poîssan- 
ce.Le  premier  soindecesautorités  fut 
delaremplîrd'aTenturicrsdeious  les 
pays,  et  d'obliger,  par  des  menaces 
ou  des  persécutions,  les  plus  honnêtes 
habitants  k  s'en  éloigner.  Lorsque 
l'accusatenr  public  interrogeait  un 
malfaiteur, ilcommen^it  par  l'inler- 
peller  sur  son  patriotisme  :  le  prison- 
nier ca  donnait  aisément  des  preu- 
ves; la  multitude  souveraine  applau- 
dissait, et  le  bandit  le  plus  effroyable 
était  rendu  à  la  société  (5).  Pëthion 

(Ô)  HtiUu ,  r<ui  du  OKiobc»  ao^wtt  dç  JiCoD. 

da  |inb^,  qiK  onncmlîoD  qu'a  cul  ^Ti  anclUi- 
liadpiarn  ,iar  un  rri|jODiioijiiiié  DnfiâuK ,  que  HÏui- 
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dirigeait  la  police  d'après  les  laima 
principes;  et  Diinton  traitait  cnmiue 
dès  frères  ceux  iiDi  devaient  Ueptàl 
forger  dans    tes  prisons.  Rcbei. 

Pierre,  n'ajatH  plus  la  iribuue  de 
issembléc  constituante  pour  y  faire 
entendre  ses  séditieuses  baianguu, 
paraissait  tous  les  jours  à  la  sociÂé 
des  Jacobins. Uy  parla,  dans  ce  temps 
là,  avecbcaecDup  de  force,  conire 
la  guerre  que  te  parti  de  la  Gironde 
appelait  à  grands  cris ,  dans  l'inien- 
lion,  avonA  depuis;  de  detrniteli 
royauté  (6).  Dîs-lors  une  scission  s'é. 
tafalit  entre  les  Girondinseï  les  Ro- 
beipierristes.  On  ne  peut  pas  doulfr 
que  Robespierre  ne  fût  I  ennemi  te 
plus  implacable  de  la  royauté.  CepeD- 


dant, 


te  epoque,5D]  t  crainli',sait 


calcul ,  il  est  certain  qu'il  ne  Toniut 
pas  se  mettre  en  avant.  La  luile  de- 
venait plus  vive,  de  jour  en  jour, 
entre  la  monar^ie  et  la  révolie. 
Maximitien  en  craignit  évidemmflit 
le  résultai;  et  plus  te  dangeilnip- 
rut  imminent ,  plus  il  mit  de  cir- 
conspection dans  sa  conduite.  Il  ré- 
digea m£me  à  cette  époque  un  janr- 
nal  intitulé  le  Défenseur  de  la  cens- 
Itfulion,  dans  lequel  il  ciprimaitdes 
opinions  assez  modérées  ,  et  que  s« 
adversaires  lui  ont  ensuite  repro- 
chées. Ainsi  il  prit  peu  de  partaui 
appr^lsdu  lo  août  l'jg'i  ;  il  disparut 
même  au  moment  de  l'attaque.  Ver- 
gniauxlui  a  aussi  reproché,  pluatard, 
celte  lâcheté,  disant  qu'il  s'étaitlenn 
caché  dans  sa  cave ,  et  qu'il  avait 
voulu  fuir  à  Marseille,  Robespierre 
ne  sortit  de  sa  retraite  que  lorsque 
la  victoire  fut  assurée,  et  il  se  rendit  à 
l'h  3tel-dc-Tille,  qn'on  appelait  alorsl» 
maison  commune,  où  1  ons'empres- 


r>'p<i>i<ic.Ri.bn.picrn  HE  -ima  In  nijli'  gn 
l>~Oeii» ,  laRtuu'U  no  jTit  ncn  San  d'un 
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MdtlerewtoirdaoalaDouTtlIemnQi'^  eora^ienCollol-d'HerbQU'fir{nt«bo- 

ùpiililé^TeDaild'yêtrecr^.Tfoii  lir  laroyaule^eldécréUr  larépTibli- 

jeunaprès,  il  parut  à  la  barre  de  l'as-  qœ.  Mâange  inconcerable  d'andaee 

Mmhic« ,  condt^isaul  les  aectioDiiai-  et  de  Uchelif ,  on  le  rit  lonjoun  esci- 

rodela  place  Vendôme,  où  il  était  lei  la  fureur  des  sîeos,  les  pousser  au 

domicilie'.  Il  demanda  qu'on  éleTâl  cbamp  de  bataille,  et  s'esquiver  au 

uomoiiiiraent  en  l'honneur  des  héros  moment  du  combat.  Dans  le  plus 

moriià  l'attaque  du  château;  et  le  fort  décente  Crise,  on  proposaUdic- 

Icsdcmain  il  vint,  au  nom  de  la  Com-  tature,  pour  arrêter  Its  dcsordresqui 

EiDDe,  demander  U  suppression  du  allaient  plus  loin  que  ne  le  voulaient 

dcprlement  dont  t'autorîté  venait  ceux  qui  les  avaieiit  prépara:  il  fut 

d'èiKusurpée  par  celte  même  Cooi'  question  de  |a  dooner  a  Robespierre; 

aune,  adressant  de  vifs  reproches  et,  le24sep'e'nbre,  Barbaroux,  Ver- 

■ui  repi'âcnlants  sur  l'insuffisance  gniaux  et  d'autrA  Girondins, l'iuter- 

de  leun  décrets,  qui  n'atteignaient  Pellèremsurcepoint.Âulicuderepui.'- 

pu  les  conspirateurs.   ■  Lafayctte ,  dre  nettement,  il  parla  de  son  paf  ri»< 

>  dil-il ,  dont  il  est  si  sopTent  ques-  Usine,  et  de  tout  ce  qu'il  avait  fait 
I  lioD,  ccb  a  ppcrait,  s'il  était  ici ,  à  la  pour  la  liberté ,  pour  le  peuple,  etc. 

•  Tugeance  nationale.  Nous  dcman-  Marat,  qui  se  trouvait  compromis 

•  dans  qu'on  deliarrasse  les  pairio-  danslamênieacciisation,  te  défendit 

•  tes,  des  autorités  qui  n'ont  pas  à  la  tribune,  et  lui-même,  ayaot  rc~ 

•  lenrcanfiancesetquefSut'-lecharap,  pris  la  parole,  accusa  ses  adversai- 

•  des  commissaires,  pris  dans  les  res  de  vouloir  établir  une  république 

>  (piarante'liuit  sections  ,  jugent  en  fédérative.  C'est  de  là  que  le  nom  de 
1  dernier  ressort  tous  les  coupables  fédéraliste  fit  conduire,  plus  tard, 

>  qu'on  pourra  saisir.  »  Nommé  à  l'echafaud  ,  une  foule  de  gens  qui 
président  de  l'affreux  tribunal  du  17  ne  le  comprenaient  inème  pas.  Par- 
loùt,  il  se  récusa,  par  la  raison,  miles  dêputésquiaitaquèrent  Robes- 
payant  dénoncé  les  conspirateurs ,  pierre ,  au  coin  m  en  ce  ment  de  la  ses- 
il  DC  pouvait  pas  être  leur  juge.  On  sion  couveniionnelle  ,  on  doit  encore 
M  l'a  pas  accusé  d'une  part  acti-  citer  Louvct,  qui  prononça  contre 
Ttatu  massacres  de  sepiemlB-e  :  il  lui,  le  'ig  octobre  l'jga,  un  discours 
ta  laissa  l'horrible;;loire  à  Danton,  assez  remarquable  ,  et  que  M*"*.  Ro- 
àBiilaud-Varennesct  à  la  Commune:  land  appelait  la  Aoie^i>mife.  Dans 
swletaent  lorsque  les  égorgeucnts  celte  circonstance  ,  Maximilien  res- 
fvnit  com  menées,  il  essaya  de  com-  semblait  en  effet  asseï  bien  à  Cati- 
proinetlreiesGirondins;njaisil  n'y  lina,  poursuivi  par  Cicéron;  mais 
Kusit pas.  Nommé,  sous  l 'inllurace  Louvetétaitloindel'attaqueraveclcs 
dn  assassins,'  premier  député  de  forces  et  l'éloquence  du  consul  ro- 
l'atiijàlaGonveniionaationaleC^),  main.  Sou  discours  fut  néanmoins 
il  M  prit  aucune  part  à  la  délibéra-  très-applaadi  par  l'assemblée:  les  trt- 
tion ,  lorsque  le  curé  Grégoire  ùl  lo  bunes  elles-mêmes ,  remplies  de  mi- 
—■                    ■                       '        ■  sérabies  à  la  solde  de  la  Commune , 

(7)C*tdcpoutioi,a,pjriifa[»ffmiie:c'>L.imi  fiircut  ébranlécs  :  et  R ohes pierre  , 

'■«'it.DwIou.  Hobanierre*  vie.  âw  viaEEt-Lrni»  j  /                                                    i            "-  i 

'■«ii*u  iiart  eii.^S»ii  .iniîp,*^,,  dii-ncuf  n.it-  oéconcerte ,  ne  put  que  demander  un 

™i  t  «.«d.  LoDÛ  XVI,  »  .luutmi-  !.  i™-  ••-  délai  pour  répondre.  Ce  délai  lui  fut 

•n«dwictuu|i:-Uk  accorde; e<,  uuitjoursanr's,  onknl 
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paraître  à  la  tribune.  Il  parla  encore 
desaverlu,  desoupalriolisme,  des 
services  reudus  a  la  république ,  par 
les  Jacobins,  par  la  Commune,  et 
surtout  par  lui-mêrae.  11  se  défendit 


n'accusa  point  ce  monstre  sanguinai- 
re; il  }usiiriaauconIrairelesé.'ectcurs 
qui  l'avaiciTt  nomme' représentant.  It 
s'excusa  de  toute  participation  aux 
massacres  des  prisons  ;  mais  il  fit 
l'apologie  des  assassins,  et  calom- 
nia les  victimes,  o  Que  pouvaieiit 
»  les  magistrats  ,  dit  -  il  ,  contre 
B  la  volonté  d'un  peuple  indigné 
■  qui  opposait  à  leurs  discours ,  et  le 
H  souvenir  de  sa  victoire  sur  la  ty- 
»  rannie  ,  et  son  dévonment  à  mar- 
ï  cbf  r  contre  les  ennemis  étrangers , 

•  et   la  longue  injpnnité  des   traî- 

•  1res?..  «  En  tout,  cediscourSj  fort 
adroitement  préparé ,  pour  les  cir- 
constances et  pour  l'auditoire,  pro- 
duisit un  grand  efiét.  L'assemblée  dé- 
créta qu'il  serait  imprimé;  et  le 
soir  ,  l'orateur  se  rendit  trioin  pliant 
aux  Jacobins ,  où  ses  amis  vin- 
rent le  féliciter.  Meriin-de-Thion- 
ville ,  comparant  son  éloquence  au 
vol  majestueux  de  l'aigle,  lui  dit  que 
son  dénoociateurn'était  qu'un  repli- 
lej  eufin  la  société  décida  que  sa  ba- 
rangiie  serait  envoyée  à  tous  les  af- 
filiés. Robespierre  avait  failli  suc- 
comber dans  cette  lutte  :  la  victoire 
du  5  uov.  lui  rendit  toutes  ses  for- 
ces. Ceux  qui  auraient  voulu  s'af- 
francliir  de  son  despotisme,  furent  ef- 
frayés ,  et  prudemment  ils  resté' 
reni  sous  ses  drapeaux.  La  Commu- 
ne devint  plus  audacieuse  ;  et  bien- 
tôt elle  ne  dissimula  pins  ses  proiets 
d'abattre  la  Gironde.  Un  des  plus 
grands  moyens  contre  ce  parti,  fut 
de  l'accuser  d'intelligence  avec  le 
rot.  Ce  fut  pour  cela  que  les  munici- 
paux vinrent  presque  tous  à  la  barre. 


dire  qu'en  examini^t  les  papim 
trouvés  aux  Tuileries,  on  avait  ac- 
quis la  preuve  de  la  trahison  dès  Gi- 
rondins. La  Convention  décréta  que 
te  scellé  serait  mis  sur  les  papieis 
dénoncés ,  et  qu'une  commissiou  la 
examinerait  pour  en  fa  ire  un  rapport. 
Le  rapport  fut  fait;  et  l'on  y  remu- 
qua  bien  quelques  attaques  contre 
la  Gironde  :  mais  les  principaui 
traits  en  furent  din'gés  contre  Louii 
XVI ,  alors  prisonnier  au  Temple,  et 
surtout  contre  les  relations  que  k 
prince  avait  eues  avec  Adrien  ïhi- 
port,  Bamave,  les  frères  Laïuelh, 
et  d'autres  députés  ;  qui  aTaient 
sl^é  à  l'eitréme  gauche  de  l'As- 
samblée constiinanle  ,  et  s'y  étaiest 
montrés  )es  partisans  les  plus  pn- 
noncrs  de  la   révolutionJ  Voilà  ie 


du  roi.  Ce  fut 


rapports  ai 


des  révolutionnaires  tris -déclares, 
que  d'autres  révolutionnaires  le  mi- 
rent en  jugement.  Son  mallitur  fut 
de  se  trouver  au  milieu  de  la  lutte  de 
divers  pai'iiségalementféroces.eiéga' 
temeni  persuadés  que  leurs  succès  et 
même  leur  eiisteace  dépendaient  de 
sa  condamnation.  Dès  ce  moment,  il 
ne  fut  plus  question  qnede  ce  terrible 
procfes.  De  toutes  les  parties  deli 
France ,  on  fît  arriver ,  contre  le  mal- 
heureux prince  ,  des  calomnies  et 
des  accusations  de  tous  les  genres- 
IjC  3o  nov,,  des  cris  de  mort  je- 
tèrent l'effroi  dans  l'arae  des  ci- 
toyens. Danton  ,  avec  d'épouvanl^- 
hles  vociférations,  demanda  que  le 
T:yranfûtpunideses/orfaits.  Tmii 
jours  après,  des  pétitionnaires ayaii 
fait  entendre  leurs  plaintes  coatrela 
cherté  des  suhsis tances, Bobespiem 
déclara  que  c'était  dans  les  mncfti- 
naliorudes  arifttocrates,  etsurtonti 
la  prison  du  Temple,  qu'il  fallait  « 
chercher  la  lause.  Il  demanda  ^e 
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iMiiCi^iet  fît  jugé  lor-le-^arap, 
fieu^«mme  fAl  traduite  au  Irîbîi- 
aal  cnmÎDel ,  et  qw  ki»  flts  restjtt 
taftrmé  jusqu'à  la  paix,  La  dîscns- 

rioD«'i<iant  établie  dans  les  seancoi 
luiviQles ,  MaxinriKen  ééclara  qiie 
te  n'agit  pas  d'nn  jngemAtt  ijull 
j'sgiusit,  mais  d'une  mesure  po- 
Ktiqiw.  B  II  n'y  a  point  Ici  de  pro- 
I  ci»  à  faire,  Lodis  n'ert  point  un 
'  >temé-  vous  n'êtes  poi»i  des  iu- 

•  ges,  TOUS  n'êtes  et  i:e  poatet  être 

•  qiftd*shoinnieB  d'^ut,iei  les  re- 

•  préKotaMS  delà  ration.  Vous 
«n'ïveï  point  une  sentence  i  ren- 

•  dre ,  pour  ou  eorttre  un  Itoimne , 

■  mais  tmé  mesure  de  saliit  piibtic 
t  à  prendra  ,  un  acte  de  providence 

•  nitiotiittei  «eKcr.Un  roi  d^lrflné 
idus  la  républiqmn'eatbonqt/à 

•  deux  usages  ,  ou  à  trgubler  la  tran- 
«quillite,  el  à  Araaier  la   liber- 

•  lé,  ou  i  affermir  Vaae  et  l'an- 

•  tfe  »-h-fais.  Or,  je  soutiens  quiî 

•  votre  dAÛratioa  Ta  directemeet 
»  contre  ce  btrt.  E«  tSêt ,  quel  esr 

•  le  parti  que  la  saine  politique  pres- 

•  crit,  pour  cimenter  la  république 
»  naissante?  c'est  de  graver  prpfon- 

•  dément,  dans  les  cœurs,  le  mépris 

•  do  la  rojanté ,  cl  de  frapper  de 

>  ïtnpenr  toua  les  partisans  du  roi. 
»  D«iic  prësenterl  l'univers  son  cri- 

•  ne  comme  nn  problime;  sa  cause 

■  cbmme  l'objet  ae  la  discussion  la 

•  plusimporiante,  la  plus  religieu- 

•  se  ,  la  plus  difficile  qui  puisse  oc- 

■  cnper  tes  représentants  de  la  na- 

■  lion; mettre  une  distance  ipcom- 

>  mensuralile  entre  le  souvenir  de 
'  ce  qn'il  fut ,  et  la  dignité  d'un  ci- 

•  toyen  ,    c'est   préciséoienl  avoir 

•  trouvé  le  secret  de  le  rendre  en- 

>  core dangereux.  Lonis  fut  roi,  et 

•  la  république  est  fondit.  La  ques- 

•  lion  qui.vous  occupe  est  décidée 

•  par   ces    mots.  . .    Les    peuples 

XXVI  ti. 


»  De  |u^it  pas  comme  les  cours  jt- 
»  diciaires  ;  ils  ne  rendent  point 
»  de  sentences  ;  ils  lancent  U  fou- 

•  d|;e  :  ils   ne  condamnent  pas  les 

•  rois  ,  ils  les  replongent  aans  It 
t  néant  ;  et  cette  |ustice  Vaut  bien 
■  celle  dfs  tribunaux.  Si  c'est  poiir 

•  leur  salut  qu'ils  s'arment  contre 

>  leurs  oppijesseurs  ,  comment  Se- 

•  raient-ils  tenus  d'adopter  un  mode 
s  de   les    punir  ,   qui   serait   pour 

•  eux  un  nouveau  danger  7  s  Tout  ce 
discours  fut  du  nréme  ton  ;  chaque 
mol  Y  éuil  empreint  de  celte  au- 
dace Âans  le  crime,  de  cette  fran- 
chise à  le  proclamer  ,  qui  fut  le 
caractère  particulier  de  cette  épo- 
<ftie.  En  parlant  d'extermibation  et 
de  mort,  l'orateuf  se  souvint  ce- 
pendant i]ue,4a>is  l'autre  assembi de, 
il  avait  vonln  abolir  cefte  peine. 
«  Pourmoi,dtt'il,j'abborre  la  peine 
»  de  mort,  prodiguée  dans  vos  lots; 

■  et  j'enai  demandé  l'abolltionàras- 

■  semblée,  que  vons  nommez  encore 

•  constituante.  Cân'est  pas  ma  faute, 

•  si  les  premiers  principes  de  la  rai- 
B  son  lui  ontpanidesliérésies:  mais 

>  vous  (  se  tournant  vers  ses  adver- 
»  saires  ),  vous  qui  ne  vous  avisâtes 
B  jamais  de  réclamer  en  faveur  de 
»  tantdemalhtureux,parquellefata- 
ii  lifé,  voas  en  souvenez-vous  ,  pour 
»  plaider  U  cause  du  plus  grand  de 
w  tous  les  criminels?  vous  deman- 
V  dcz  une' eKccjition  k  la  pHnc  de 
»  mort*  pour  celui-là  seul  qui  peut 
»  la  le'gitimcr,...  Jlfaut  que  Louis 
B  meure  ,  parce  qu'il  faut  que  ta  pa- 
»  trie  vive.  »  Cefutparde  telles  mena- 
ces que  Robespierre  porta  la  terreur 
dans  l'airlf  des  moins  dmides ,  et  ce 
htainsiqu'il  les  précîpil»  dans  lecri- 
roe  le  plus  odieux  qu'il  pût  leur  (aire 
commettre.  Tous  ceux  qui  ont  suivi 
ce  procès  sont  restés  convaincus 
qu'a uil!uo  autre  ne  c<mtribaa  plus  que 

■■"-  'A'    _^  i6 
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li|î,à  la.condaianaUon.  Lonqucl'aT'. 
I  et  de  mort  fut  prononcé ,  les  ié- 
feiiseura  se  pre'sc nièrent  à  ta  barre 
pour  en  dcmaailcr  l'appel  par  de- 
T^t  la  France  toute  «tière ,  Ten- 
ait en  afietnblées  primaires.  Troii~ 
chet  prouva  que,  «'ayant  étf  r^du 
qu'à  une  maforilëde  cinq  voir  (9) , 
ii  était  contnire  à  la  jurispruden- 
ce du  jury.  Les  principes  que  Ko- 
bcspierr»  avait  sàntenus  à  l'As- 
semblée  constituante.,  étaient  éga.-: 
lemeiJien  opposiiiou  avec  cet  arrêt;, 
mais  ne  TOulaut  pas  se  st^uveoir  cl» 
ses  premières  opiuioDs  ,  il  £Our- 
manda  les  défenseurs  de  I>oui:  XVI, 
pour  avoir  osé  fai;^  naître. une  dis- 
cussion (|ui  n'était',  dit -il,  qu'un 
appel  à  la  guerre  civile,  et  il  proposa 
de  déflarcr  perturb.i.tçur  du  repps 
publie  ,  qmculiqiie  y  donnerait  suitei 
Cependant  les  observations  de  Tron- 
chet  avaient  frappé  une  partie  des 
députés  ,  même  ceux  qui  venaient 
de  votei;  la  peine  de  mort.  Gua< 
det  parut  se  re^Btir  :  il  denfanda. 
que  l'exécution  fui  diffeiée  j  et 
cette  .motion  commençait  à  jeter 
des  doutes  dans  l'assemblée  „  lors- 
que Merlin  de  Douai  dit  que  Tron- 


cliet  avait  c 


s  une  erreur;  que 


le  code  pénal  n'exigeait 
deux-liers  des  voii  pour  la  con- 
damnation ,  que  d'ailleuirs  la  juris- 
prudence du  jury  n'était  pascellc  delà 
Convention,  Celle  réplique ,  toute 
sopliistiijueetde  mauvaise  foi  qu'elle 
fût,  lit  cesser  les  incertitudes.  Robes- 
pierre termina  la  discussion  par  de 
uonvelles  apostrophes  am  défen- 
seurs; eti'appelfut  rejeté  à  une  forte 


Cl.ll»ii-r'.««llS,,«.  «li  •ortitû«lijM,deU 
Blls  ,  dont  In  drpDln  a<Ja  moiilMn*  «rainit  Ibit 
■H  «r.l.ble  omri»  ,  pl«.  >wd ,  il'),™  *  u  tft» 


majortt^,J)an»  la  soirée,  Tie8bar4, 

3ui  présidait ,  leva  la  séance;  et  les 
e'putéssesc'parj^rent.  Les  Jacobini, 
qui  voulaient  que  la  Convention  fût 
ui  permanence  jusqu'après  l'exéco- 
tiou  du  jugement ,  se  livrèrent,  peu- 
dant  la  «uit ,  à  leurs  fureurs  iccoy-. 
tumées.  Ils  sp  réunirent  dans  la  salle 
des  séances,  sur  l'invitation  de  Ro- 
bespierre. Santeree  s'y  rendit  aussi, 
et  mêla  sa  voîi.  à  celle  des  députa 
pour  les  rassurer  ;  il  garantit  que  11 
tranquillité  publique  ne  fieHibpu 
troublée;  il  jura  anr  son  labre ,  que 
le.sacriËce  serait  consommé  (  Tof- 
San);eiibe  ).  Le  lendemain  j  le  surût 
fnt  rqeté,  et  l'arrêt  exécuté,  le  il 
janvier,  à  dix  heures  et  demie  du  nu- 
tin.  Aussitôt  les  bainesmutwUes,  que 
If  procèa.  semblait  .avoi^  assou- 
pies, reprirent. îoute  leur  activilc. 
A  peine  les  régicides  eurent  ils  ap- , 
pris,  par  les  cris. du  dehors,  que 
Louis  n'eslstait  plu;.,  q^u'ib  s'atti- 
quÈrent  avec  une  nouvelle  fureur. 
^éiliion,  a^nt  proposé  d,e  sacriiîer 
tous  les  ressentiments  sur  la  tombe 
du  t;yran,  on  lui  répondit  par  Aa 
accusations.  La  Montagne,  dont  RO' 
besplerre  était  alors  .le  elief,  ap- 
plaudit ,  et  la  mort  de  Pélliioi^  fui 
résolue  par  celui  qui ,  depuis  quatre 
ans,  se  disait  son  ami,  par  «Jui 
qui  avait  pai  tagé  ses  périls  et  ses 
triomphes.  lMa\imllien  ne'  le  re- 
gardait, pin.s  que  comme  un  rival;  (t 
déjà  il  ne  pouvait  point  en  supporter 
dans  une  carrière  oii  son  ambilioutt 
sa  vanité  lui  moulraieul  un  pouvoir 
sans  limites.  I.a  mon  de  Louis  XVI 
ne  fut  pas  seulement  pour  ses  ju- 
ges un  signal  de  haine  et  dff  di- 
visions ;  elle  les  environna  encore 
presque  subitement  de  craiules  et 
d'alarmes.  Les  moins  féroces,  «ui 
qu'une  impai'donnabic  lâcheté  avait 
eutraîucs,  ne  pouvaient  cacher  Jeu» 
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tCHcurs  ;  ei  oe  fut  surWut  après  &I  prévtsm  Hu  danj^r,  et  il  parriat 

k  déroule  de  l'armée  française  h  is'j  souslraire  (  Fo^.  Duhoumeç, 

AiiJa-Chapelic  .  que  c*s  terreimte  a»  Supplément  ].  Honclianl ,  Cus- 

uanifestèr^  Robespierre  prit  h  tine  ,  Biion  ,  Bratiharoais  ,  et  une 

pirole ,  danc  ia  (éapce  du  S  mars ,  foule  d'nitres ,  n'eturnt  pas  le  mi- 

Cr'rassurer  ks  cofl^es  j-et  il  me  bonlicur.  Jusqu'au  3i  mai,  les 

parla  des  ressoirces  de  1^  ré-  séances  de  U  Convenlton  ne  prâen- 

(  publique.  Pour  fixer  ses  dfstineas,  tirent  qu'uoe  arène  rie  gkdiateuTs, 

•  4il-il,il  faut  .tenir  le  glaive  sans  se  dcfendaut,   s'atlaquant  sans  re- 

>  cesse  levé  sur  la  tête  des  coai-  Hche ,  et  ne  s'occupant  que  de 
1  piralenrs ;  il  faut  extarmi«er  le«  leur  ambition,  de  leurs  bames  et 
I  aristocrates  ,  prendre  des  mesu-  de  leur»  passions  personnelles.  Ces 
(  rei  coDtre  les  éipigrés  ;    il   faut  amis  du  peuple  ,  ces  pLIlantropes 

>  puiser  les  armées  deresprit  aris-  par  exeeUence,  ne  pouvaient  plus 

>  locratique  ,  qui  s'est  introduit  se  trouver  ensemble  dans  les  co- 
>duis  les  et«ts  -  majors,  a  On  ne  mités,  pour  y  préparer  leurs  lois, 
peut  pas. doiiter  que,  lorsqu'il  pro*  Robespierre  était  membre  de  celui 
noaça  ce  discours,  Robespierre  ne  de  défense  gcnéraTe  t  il  déclara  qu'it' 
fit  ki-n&ne  en  proie  à  Je  trks-m"  ne  s'y  rendrait  plus  ,  parce  que 
1Q  alarmes  ;  tpabil  voyait  que  tout  Brissot  en  faisait  partie,  et  il  donna 
était  perdu  ,  sïl  ne  parvenait  ,à  ia  démission,  La  défection  de  Du- 
tassorcr  les  siens.  Il  sentait  que  lo  nouriei  lui  fournît  un  nouveau  pr^ 
Kul  moyen  de  relever  leur  courage  texte  pour  attaquer  les  Girondins, 
^Uttde  faire  ui^  grand  étalage  des  quiavaintenqaelquesrapportsavec 
nssDurces  qai  leur  restaient ,  et  sur-  ce  );énéral  ;  et  ses  dénonciations  con- 
tamdelescoRvaincfedelaBécessitfl  tre  ce  parti  recommencèrent  aveo 
de  rendre  à  leurs  enuemis  la  ter-  un  nouvel  acbarneinent.  A  l'en  croi- 
reordontiWtatenteux-mêruesfrap--  re^i^es  hommes  qui, dans  l'assem- 
pés.  DeuK  jours  après  il  «aria  dans  blée  légtslative,  avaient  concount 
le  même  sens ,  avec  plus  de  violence  avec  tant  d'anleur  i  renverser  le 
Mcorc,  et  finit  par  proposer  ^ngou-  ttônc,  qui  avaient  ensuite  comma  lui 
vcrnementetuQtTibi^airévoluiwe-  v«te  la  mort  de  leur  roi ,  étaient  des' 
naifes.  Danton  appuya  cette  double,  royalistes,  des  contre- révolntion- 
propositioB'  par  une  hacangue  des  naires.  Il  ne  cessait  d'ameuter  con- 
puis  véliémenlea  ;  et  le  projet  de  tre  eux  les  Jacobins  ,  la  Commu- 
fiobespigrre  fut  décrété  dans  la  m£~  ne  et  la  populace,  qui  étaient  alors 
>ne  séance  ,  malgré  les  réclama-  aomplèlement  à  sa  disposition.  Oa 
tioDs  des  GifOadins.  C'est  reellemejit  vit  d'abord  airiver  à  la  barre  la. 
de  celte  séance,  dit  10  mars  1793,'  section  de  la  Halle-aitblé^  conduite 
^'il  faut  marquer  le  r^ime  d»  par  Real,  et  demandaat  que  vingt-' 
terreur,  par  leqoel  la  France  fut  deux  députés, que  l'orateur  désigna, 
ccuvernée  jusqu'à  la  mort  de  Ro-  fussent  chassés  de  la  Convention, 
bespierre.  Ce  fut  d'abord  ,  comme  Robevierre appuya  cette  demande; 
il  l'avait  voulu,  centre  les  gêné-  et  il  renouvela,  à  cette  occasion, 
nax,  que  se  dirigea  ce  cruel  sys-  ses  attaques  contre  la  reine  {Fqy. 
time.  Damouricz  devait  en  Être  la  Marie-  Aktoibette  )  :  •  Je 
ptcuière  victime;  mais  ce  gooéral     »  n'o^e  dire,  ajuuia-t-il  d'un  ton 
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»  iroBiqne ,  qne  vous  dercz  frapper  ua  trioinplie  ,  il  fit  publier  noe 

■  dn  inêmedécreldM  patriotes  auut  adreue  an  pnrple,  dans  Uqnellt 
•  distingués  que  MM.  Vergniaux.,  '^ieai  eMpWtiquement  émiméréi 
vfiuadetet  aulr».  Je  n'ose  pas  dira  1»  avantages  de  songouyemcmenl, 
D  i|u'uH  faomjne  qui  coTreipondait  les  c>iine«  dont  la  révûlulian  dn 
»  jour  par  jotur  afec  Dunlouricz  ,  3>i  mai  avait  fsil  jufliap.  Cependant 
u  doit  être  au  moins  soapçoene  ds  tous  ses  eDaemîi  n'éuiest  p>s  encore 
»  c«mplicit^  :  car ,  à  coup  »âr ,  cet  sacrifies;  et  il  4ui  eo  restait  de  tth- 

■  komme  est  iHi  modèle  de  Tfio-  redDattïJes  dans  le  teÎD  de  la  CoH' 
n  tisiiie  ;  et  ce  serait  une  espèce  de'  vention.  Le  i  août,  -il  fit,  de  con- 
»  sacril^equededemanderlodécret  ccri  av«c  CoutliOD,  drseeadrê  à  la 

■  d'accusation  contre  CA^GensoDoé.».  barre,  son  collègue  Cari-a ,  ijdI  e'iait 
La  pétition  de  la  Ralle-aa-falé  ,  col-  peut-£tce  ,  de  tous  les  e'cnvaiiu  , 
portée  dans  la  capitale,  servit  de  celui  qui  arait  le  plus  efficBccraeni 
raodile  à  trente- cinq  seclioos,  qui  servi  ses  projets  ;  il  l'accusa  d'avoir 
païiirentà  la  barre.  La  Conirauue  voulu  msllre  le  duc  de  Bpunswîck 
s'y  fit  aussi  représenter  ;  et  l'ora-  sur  le  trône  de  France' ,  et  le  fit 
tcur  de- la  députaiitin  ,  qui  était  décréter  d'accusation  (  i^.  Cahba  ]. 
un  jeune  bctmnie  de  vingt  taa  ;  ll-WtaquatnsuitcUourdon-de-rOiK, 
prOBons*  un  des  dùcours  les  plu#  raeoiuaot  d'avoir  dtotitué  dans  la 
Kcoiarqvables  de  cette  époque  ,  où  Vçudëe,  le  général  fiossignol ,  l'un 
tant  d'absurdités  ont  été  dites.  On-  des  brigands  .les  plus  éhant^ï  quel» 
crut,  dans  le  teraps,  que -Hobes-  révolutionaitprediiils;  etil  letraita 
pi«rre  l'avait  réd^  lui-mèsK.  Il  y  avec  ime  extrême  hjiuteiir  ,  hii  re- 
Aatt  établi  en  principe  que  l'initia--  proehant  son  nutdéranlisine.  fisar- 
Wm  de  l'iasurrection  appartenait  à  don,  s'exoasaoïliDrabtenKBt,  prou- 
la  Commuae  de  Paris;  LesCiroodini  va  sAns  peine  qu'il  a'avaitpas  mâilé 
te  réfutèrent 'ivec  beaucoup  defoace  c^dernier  reproebe.  «  Nous  avons, 
et  détalent,  «ans  doute;  maisâqu6i  i>ditil,  brûlé  sept  cbâieaux  ,  trois 
Mrvaîent  alors  le  talent  et  ta  raison?  a  villages,  dousemo'ilinst  que  vou- 
Tous  ces  Bsourements  n'étaientNpitf  «Jait-on  de  plus  ?*  Cotie  réponse, 
le  prâude  da  3i  mai  1793,  Dan*  textadlement  citée,  fait  asxi  voir 
celte  terrible  jo«mée,4a  plus  vUe  po-  quelles  instructions  et  quel»  pouvoirs 

Sulase,  réunie  au  son  du  tocsin    et  la  CoBveiMtondounaità  a!«délégiâ. 

u    eaniHi'  d'alartue  ,    dirigée  par-  Peu  de.ioursajH'ès,  le-mtoied^uEé, 

Uenriot  et  Vautres  misérables  ,  en-  ayant  demaiidé,  ans  Jact^îns,  qae 

toura  l'ass^btée  et  pénétra  jusque  cette  secieléfùt^wfWa,  Robespiem 

dans  son  enceinte.  Ce  fui  en  sa  pné-  Ivi  imposa  silence  avetlaraêinefier- 

sencc ,  ei  au  bruit  de  ses  menaces  et  té-,  et  il  fil  entendre  que  l'on  pourrait 

de  ses  vqcifétations  ,  qne  tous  les.  bien  comprendre  Bourdon  bii-m^e 

dépotés  de  la'  Giroude  furent  expnU  ^ns  la  mesure  qn'jl  propesait.  G* 

i^el  décrétés  d'accuMtion.  (^oj*.  dernier  s'buipilia  de  nouveau;  il 

BvuoT  et  GuADET.  ]  E>is-lor»  Ro-  dévora  en  secret  cet  aSront.  Maxi' 

bespierre  fut  réellement  le  dictateur  miji«n  était  alon  à    son  apogée; 

de  lanourellerépablique;  dès-lors,  et  toute  la  Fraace  tremblait  dennt 

tons  «es  projets , toutes  ses  motions ,  lui.  Depuis  la  cbnte  de  la  Gironde, 

dtriDEent  des  lois-  Aussitôt  après  il  se  rendait  assidumËni  au  conité 
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deuIul-piibUc,  devenu  le  centre  et  hes  asMUinats  du  tribunal  t^toIu- 
k  moHur  de  tous  tes  évAtemmts  ;  liontuire  ,  qiiî ,  à  Paris  seulement , 
et  il  y  était  réellement  le  cbef  An  faisait  trancher  plus  de  quarante 
^nvenienient  le  pins  absolu  et  le  files  par  jour  ,  tm  suffirent  bitntdt 
plu  cruel  qui  ait  jamais  esistrf:  plos  à  la  soif  du  sang.  Le  5  aivâse 
Chaiiue  membre  de  ce  comîtë  était  ab  it  (  35  déacmbre  1  7q3  ) ,  Bobes- 
cbarge  d'unepartie  spe'cials:  Carnot  pierie  fit ,  an  nom  du  comité  de  sa- 
anit  les  plans  mililaires;  Barèrc  hit  public,  ub  long  rapport  sur  les 
leirapporig;  Robespierre  s'était  ré-  principes  H  le  butdu  gouTemement 
serré  la  direction  suprèmedes  afCsi  -  révolutioDoiire.  >  Ce  gonvernemeDl, 
m  étrangères,  et  celle  de  la  police,  ■  dit  il ,  doit  proteeiion.  aux  bons 
ijD'il  organisa  en  bureau  particulier»  ■  citoyïnt  ;  il  ne  doit  aux  ennemis 
ceqtiitkinRa  beaucoup  d  inquiétude  >  du  peuple  que  la  mort,  «A  la  suite 
et  de  jalmisie  k  ses  coIlàf;ti«i  du  co-  de  ce  discours,  on  vit  s'organiser  sur 
mité  de  sûrclé  géoérate.  Il  avait  ain-  tous  les  pointsdela  Frnoce  fescom* 
H  la  li.iiile  surreillaiice  au  dehors  missions,  ks  comiics,  les  armées  ré- 
comme  au  dedans  ,  et  surtout  la  volutionnaires;  des  hordes  de  bri- 
direction  du  tsâtuual  où  Fouquîer-  eandsserepandirenlsurtouiela.sur' 
TaioTille  exécutait' servll^nenl  ses  face  de  la  république,  poursuivant  les 
ordres,  et  lui  rendait  oompie  jour     habitants  les  plus  paisibles,  les  plus 

Eirjour^es  opérations. Ce  fut  donc,  vertueux  jusque  dans  leur  derbier 
vbéspierrequi  pruvoquasuccessive-  g^ile,  les  arritant  et  tes  entassant 
mml  la  mort  de  la  reine,  celle  de  dans  d'innombrables  prisons.  Ce- 
madame  Elisabeth ,  et  celle  de  tant  tail  de  là  que  les  ordres  des  comite's 
d'iutres  illustres  viclîmcs  :  ce  fut  side'risoirement appelésdeïtfftilpEt- 
tasMi>a«  son  influence,  et  d'après  ftUcetde  jElretégeWrak,envo;afeiit 
ttsiDstniclions,  quol'on  poursuivit,  oqs  cesse  à  la  niort  des  femmes  , 
par  lin  même  décret,  et  que  l'on  des  enfants,  des  vieillards  ,  des  no- 
«iiidamna  par  un  mêtne  jugement ,  blés  ,  des  plébâeiis  ,  des  prêtres  , 
Aa  classes  nombreuses  de  citoyens,  des  militaires,  des  hommes  de  tous 
deihabitants  d'uuevîUeid'unepro-  (eg  rangs  et  de  tous  tes  pays.  Et 
viflee  loule  entière  ;  ipie  l'on  cr^  quand  l'instrument  du  supplice  n'a- 
dct  co(ispirati«ns  ,  des  complots  Taitpasuamouvement  assez  rapide, 
ÎBiaginiires;  ^e  l'on  forma  des  c«-  letfi]sil5,IescBnoDi, les  fleuves, l'O- 
tégories,  des  listes  de  proscrits  )  céan,  étaientlesauuliaircs  desc'cha- 
tmu  ce  fut  par  lui  et  par  l'odieuse  fauds.Lesdéiéguésde  la  Convention, 
fiction  dont  il  était  le  chef  ,  qu'il  qoi  parcpuraieni  iocessamment  les 
n'y  eut  plus,  enFranc«,uïMeulhom-  départements  et  les  armées,  soms  le 
meqaipAt  se  flatter  de  n'être  pas  dé-  ]joqi  de  représentants  du  peuple  en 
tigDéau^bouireauxsDuslenomd'a-  mission,  avaient  tout  pouvoir  à  cet 
riïtocriits,  sous  celui  de /ai2eV>iZiit«,  ^gardj  et  jamais  on  ne  les  vit  rester 
de  Girondin  ,  àtmomrê ,  d'acca-  afidcssous  de  leurs  instructions.  Ce 
panw,  ou  de  suspect,  La  proscrip-  fut  surtouti Nantes, à  LyonetàTou- 
lion  s'étendit  à  tous  ies  âscs ,  à  tous  )oq  ^  qu'ils  se  montrèrent  plus  terri- 
les  rangs;  et,  comme  l'a  dit  le  pcAte  blés  (  ^oyCinaiBBiCoLLOT-n'HER- 
Delille  :  aois  et  Frebom  },  Il  faut  avoir  vécu 

i*[™r,.,dK.'jr».,i.pMrt«.Bowr««.     daBS  CCS  Icmps  déploraUcs   pour 
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croire  à  d»  tell  crimes,  et  curlout  milHou  dHAmiiito  périrent  par  tu 
pour  imagioer  de  queÛo  façon  ils  armes  et  par  les  supplices,  Rubes- 
ëuient  commis.  Ou  emprisonnait  pierre  u'ordonna  saos  doute  pas 
au  qem  de  la  liberté;  on  égorgeait,  lui  mÊme  personnel lemeol  tant  de 
on  dépouillait  eu  invoquant  l'hu-  trépas^  mais  tous  furent  la  cods^- 
mauîtë  el  la  justice.  Ce  n'était  point  quence  et  le  résultat  de  son  influn- 
le  délire  d'un  aveugle  enthousias-  ce  et  de  sa  politique.  L'uu  des  plu 
me,  ni  Tacharnemeat  contre  un  odieux  de  tous  ces  crimes  ,  l'un  de 
ennemi  qui  résiste  ;  ce  n'était  pas  £eux  uni  lui  appartieunest  le  plu 
non  plus  l'ivresse  du  soldat  qui  4  immédiatement, est,san&3QcundoD- 
risqué  SA  vie,  qui  a  vu  couler  son  te ,  le  meurtre  de  la  famille  Sainle' 
sang  ;  c'était  Hie  préméditaiion  de  Amarantf .  II  avait  dîné  au  sein  de 
cruauté,  uQ  fanatisme  faux  et  facti-  cette  famille;  tout  le  monde  s'érait 
ce,  insultant  k  tes  victimes  put  empresse  autour  de  lui:  mais  il  n'y 
de  grossières  et  plates  ironies,  te  avait  pas  été  aussi  sobre  que  de  con- 
battantles  flancs  pour  produire  qnek  tume  ;  el,  troublé  par  les  vapeurs  dû 
ques  froides  déclamalious ;  c'était,  via,ilavaitlBisscéchapf erquelques 
encore ,  uu  seutîmeut  d'euvie ,  ung  secrets  de  sa  politique.  Ceux  de  ses 
irritation  stupide  contre  les  per-  «mis  qui  étaient  présents  ,  en  furent 
sonnes  et  les  choses  auxquelles  i'ê-  eflrayés ,  et  le  fendemain  i]s  viarat 
tait  altaeliée  une  idcc  de  respect  .l'en  avenir.  Le  tjran  trembla  lui- 
et  de  devoir;  enfin  c'était  la  peur  même  des  suites  qne  son  imprudence 
inspirée  par  de  si  épouvantables  ctr-  pouvait  avoir.  Aussitôt  toute  la  fa* 
constances  ,  et  qui  voulait  faire  dis-  milleSainte-Amarante,toiislesaini9, 
paraître  jusqu'aux  derniers  objets  dé  tous  ceox .qui  avaient  assisté  au  fa'al 
ses  alarmes.  Ces  misérables  avaient  dîner,  sont  arrêtés  ,  traduits  au  tri- 
imagina  qua  la  France  était  trop  bunal  révolutionnaire  et  conduits  ai 
peuplée;  cl  nous  les  aVons  entendus  supplice  ;  soixante  et  une  victium 
dire  bauteuient  ,  dans  leur  odieux  furent  comprises  dans  la  même  coth 
jarcon,  qull  fallairti^/inmerla  moi.  damnation ,  et  elles  traversfereut  Fa- 
tié  des  habilauts.  Nous  Jes  avons  en-  ris,  entassé»  sur  des  cbarreltc::, 
tendus  discuter  sérieusement  eiitrË  Avélues  d'une  chemise,  comme  des 
cuila  questiondesavoirs'ilségorga-  assassins.  Chaque  j dur  voyait  vê- 
laient tous  ceux  qui  avaient  pHis  de  commencer  de  pareils  massacres, 
soixante  aus.  Ils  en  étaient  venus  et  tous,  étaient  ordonnés  pour  des 
au  point  de  parler  de. ces  horribles  motifs  aussi  honteux.  La  France 
projets  avec  le   même  sang -froid  toute  entière  était  dans  la  stupcai; 

3ue  s'il  se  fut  agi  delà  cba;edu  mon-  personne^eseogealt  à  résister:  ceox 

e  la  plus  ordinaire  ;  et.pour  cela'ils  qni  avaient  va  traîner  k  l'échafaud 

se  croyaient  dès  génies  supérieurs,  leurs  parents,  leurs  amis,ieprépa- 

de  prv/ouds  hommes  d'état:  ils  ne  raient  à  les  suivre.  Bien  n'annonçait 

douiaicni  pas  plus  de  Tinfaillibilfté  que  cette  effroyable  tvrannie  dût 

de  leurs  plaus  que  de  la  solidité  de  finir  ;  et  sans  doute  elle  eât  duré 

leur  puissance.  Voilà,  ce  que  fut,  long-temps  encore,    si  les  tyrans 

pendant  dix- huit  mois,  le  régime  nese  fussent  détruitseux-mémes, et 

qu'onanummé,  avec  tant  de  vérité,  sijpournousservirderexpi'CssioDde 

U  règne  de  la  terreur.  Plus  de  deux  t'uodes  boQnies  de  cette  époque, la 
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rfroluiitm  iiVftt  |us  cile-mËme  dé- 
voré itA  eofam.  Après  la  clhite  do 
Ginnidins,  teurs  vainqueurs  s'étaient 
divisâ'eD  deux  factioos  bien  distinc- 
les;  celle  des  Cordeliers  et  celle  des 
JacobioE  ;  la  première  se  copiposait 
d'hommes  audacieux,  et  qui  por- 
bieot  encore  plus  loio  que  leurs  ad- 
versaires, s'il  élait  possible,  l'exa- 
g^tion  et  U  fureur  révolulionDaire: 
mais  Danton  qui  la  dirigeait,  man- 

Îiia  de  suite  et  de  plan  dans  sa  con- 
iiitc;il  eut  même  la  maladresse  de 
l'éloigner  quelque  temps  de  Paris, 
tanduque  Bobëspierre ,  son  redou- 
table rirai  ,  proGhint  de  toutes 
les  cire OQSla nées,  et  disposant  dei 
immeuses  moyins  que  lui'  douudit 
n  supre'malie  an  comité'  de  salut 
pobUc ,  aux  Jacobins  et  à  la  Com- 
uune  ,  ne  négligea  aucune  occa- 
NMi  d'accroître  sa  popidariié  et  son 
pouvoir.  Lorsqu'il  fut  bien  assur^d'a' 
voirprivé  ses  ennemis  de  tout  moyen 
de  résistance,  il  les  attaqua  au  sfin 
màne  de  l'assemblée  ,  fit  décréter 
inccessivemenl  d'arrestation  Des- 
monlins ,  Lacroix ,  Clootz ,  Chabot , 
Danton  (  f  qv-  «'  noms  ) ,  en  prfr 
teoce  de  ces  terribles  MontagnariJs, 
lenrs  amis ,  qui  l'af  aient  tant  aidé 
lui-même  k  s'emparer  d'une  autorité 
qu'ils  devaient  bientôt  renverse*,  et 
qui  n'osèrent  pas  alors  faire  un  signe 
d'imprabation.  Rubes  pierre  enve- 
loppa  eneore  d'auiresConventionnets 
dans  différenls  Tomplots  iniaginai- 
Tes  ,et  it  les  envoya  successivement  i 
l'échafaud.  C'était  contre  tes  plus  au- 
dacieux ,  qu'il  dirigeait  ses  attaques: 
ilavait  toujours  méprisé  Ipurgrossië- 
reté,leur  c5nisme;mais  il  craignait 
leur  ambilioB  et  leur  audace  :  il  ne 
voyait  de  snreté  pour  lui  qu'en  les 
inmolant.  Ce  fut  ainsi  que  l'assem- 
Wée  se  vit  décimer  à-peu-prés  chaque 
inois  ;  ce  qui  a  fait  dire  plus  tard 
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que  Robespierre  l'avait  mise  en  cou- 
pe ré^Ue.  Il  se  débarrassait  au^- 
si  en  même  temps  des  hommes  qui 
pouvaient  lui  donner  de  l'ombrage 
bors  de  l'assemblée  (rb^-CHAtr- 
mettb  et  H-ÉHEBx).  Ainîi,  dans 
le  sein  de  la  Convention,  comme 
au  dehors  ,  tons  ceux  qui  avaient 
montré  quelque  courage,  tfus  ceux 
qui  étaient  environnés  de  quelque 
popularité,  durent  trembler  devant  '. 
lui,  ou  se  préparer  à  la  résistance. 
Ils  s'y  pre'parÈAut  en  effet  secrè- 
temcntj  et  celte  nécessité  de  leur 
propre  conservatiob  ,*  dans  laquel- 
le il  plaça  ses  rivaux  et  ses  com- 
plices ,  fut  le  selnt  des  gens  de 
bien.  Ce  flit  sui:tout  à  l'égard  de 
Tallicn  qu'il  contmit  cette  faute.  Ce 
député  s'était  plaint  danr  ipie  séan- 
ce des  Jacobins ,  de  Ta  lenteur  du  Iri-  . 
bunat  réTolulioQBaire  ,  et  il  avait 
^emand^  la  création  de  nouvelles 
commissi«ns  ,  afin  ,  dit-il ,  de  ju- 
ger les  eristocraiês  ^uxlepaienl  en* 
core  la  tête  :  Robespierre  répondit 
qi/il  u'^'tait  pas  vfai  que  les  aris- 
Ûcratcs  levassent  la  tête;  que  d'ail- 
leurs, ils  n'étaient  pas  les  ennemis 
tes  plus  dangereux  de  la  républi- 
que, .  '.  Tallicn  comprit  celte  apos- 
trophe ;  il  vit  toute  l'étendue  du 
péril  oit-  il  s'était  engagé  ;  et  ne  ' 
f)onvaQt  faire  mieux  alors ,  il  dis- 
simula ,  déclarant  bumblement  qu'il 
s'était  trompe.  Un  peu  plus  tard , 
Robespierre  l'apbsîropba  eocoi'e 
davs  une  s&nCe 'des  Jacobins;  et, 
dans'  la  mêihe  harangue,  il  dési- 
gna Bourdon  de  l'Oise  et  Fouché 
(  Voyez  ces'deux  noms  )  :  it  traita 
ce  deiiniv  de  brigand,  de  voleur, 
et  Vatlaqoa  dans  plusieurs  séan- 
ces, Fouché  ne  sut  point  répon- 
dre; il  manquait  d'éloquence:  mais 
c'était  nn'des  plus  habiles  et  des 
pbis  lusés  de  l'assnnblée;  il  vil  > 
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eomm<  fallien,  le  danger  qui  le  écbabudi  funfeit  inond^  de  {Ju  ife 
Bi«iacait  ;  et  toiu  les  deux  tenti-  «ang.  ^n^Jacobins.ceui-miôiGiqù 
feut  le  besoin  de  réunii  leiirs  et-  conspiraieat  contre  le  tyran ,  et  ijui 
forts.  D'autres  encore  ,  tels  qtu  ne  deTaienl  pas  tarder  k  &>[!  TUt 
Bourdon, Fréron, Barras, etc.,  que  ter  publiquement ,  se  piv'seiilèrent, 
Robespierre  avait  aussi  imprudem-  arec  la  dernière  bassesse  ,  poor  lui 
ment  menacds ,  ^prouvtrent  le  même  adresser  des  félicilatious  :  il  les  re- 
besoin;  et  ce  fut  ainsi  que  l'aveu-  (ut  avec  dédain,  et  sembla  persuadf 
ele  tym  réunit  lui- même  contr*  que  cette  circonstance  allait  lui  doo,- 
fui.parlanécessiiéde  leur  salut  corn-  uer  tous  les  moyens  de  se  défaire  d* 
iDun,  des  bommes  ijui.pe  deman-  ses  ennemis.  Ce  fut  dans  oe  tempsJà 
daient  pas  mieux  que  <fe  lui  obéir  qu'il  lut  uulung  rapport  à  la  Conieif 
«ncore.Cepeadantsoninfluenceétait  lion  sur  les  moyens  de  rétablir  ta 
toujours  très -grande  ;  elle  s'aklgmea-  morale,  et  qu'il  voulut  bien  recoD'< 
ta  même, .à  eeue  époque  ,  paruae  naitrc  Veùstence.de  Dieu  et  l'ini- 
circoDstance  dont  il  sut  proutcr.  Le  mortalité  de  rjme.Tl  fit  en  codk> 
33  mai  1704,  Cécile  Renaud,  fille  quence  décréter  des  fêtes  publitpies, 
d'un  marcnand  de  papier ,  s'ét^at  i}iii  furent  coqsacrêe&  à  ta  natn- 
préseotée  cbez  Robespierre,  pour  re  ,  au  (;enre  bu^main ,  à  la  Ur 
lai  parler^  et  avant  été  ftrrél^,  ré-  b«té,  àl'walité,  à  la  république, 
pODoit  froidement  aux  gens  qui  l'ia-  à  la  baine  d^  tyrans  et  des  traîtres, 
terrogèrent ,  que  ^oo  inteuioa  avait  i  la  vérité ,  à  la  justice ,  i  la  ^a> 
^  de  voir  un  tyran;  el,  parce  que  deur  ,  a  la  gloire,  à  l'immorlaUté, 
l'on  trouva  un  couteau,  dans  sS  à  l'amour  conjugal  ,  à  t'amou 
poche  ,  on  jugea  qu'elle  ét^it  ve-  paternel ,  etc.  etc.  Tous  ces  dod* 
aaa  pour  assassiner  ce  tyran,  Tra-  veaux  cultes  dcvaieut  paraître  aux 
duite  au  tribunal  révolutiotinaiie  ,  bpmmes  de  cette  époque,  d'amèret 
avec  son  ptra,  sa  mtre  et  toute  sa  railleries  ou  de  sangJaiUs  outrages: 
famille,  us  expirèmt  sur  l''écba-  ils  furent  néanmoins  admb  sansvp- 
£iud.  Quelques  partisans  de  Elan-  position. Laféteà  l'Êiro-snprêmerul 
tODf  qui  ne. la  connaissaient  pas,  célébrée  la  prainiËre.  On  éleva  tut 
W  iiommé  Ladmiral  accusl  d'avoir  la  terrasse  dés  Tuileries  un  écbafau-. 
Toulu  assassiner  Gollot-d'|!erboîs ,  dagp  immense ,  et  sur  )e  sommet 
et  que  Robespierre  prétendit  ausÂ  duquel  fut  placé  le  siège  de  Robes- 
l'avoir  attendu  dans  la  même  in-  pierre ,  qui  e'iaîl  alors  président  de 
tenlion  ,  d'autres  enfin  qui  étaient  rassemblée,  fous  les  conventionnels 
détenusdepuis  plusieurs  mois, et  qui  furent  ranges  sur  des  bancs  iofé- 
ne  s'étaient  jamaiswui,  périrenicom-  xieurs  ,  et  ils  semblaient  ainsi  re- 
nte ses  complices.  Celte  affaire  dont  connaître, leur  souverain.  Haximi* 
«n  fit  grand  bruit  .rétablit  la  poc-  I'^"  7  parut  avec  un  babît  i  la 
pularité  de  Robespierre,  qui  avait  polonaise,  qne  David  avait  dt^tioé, 
commencé  à  baisser.  Les  sections  de  et  tenant  un  bouquet  k  la  main.  Il 
paris  Tinrent  remerciée  l'Être -su-  prononça, avecfermeté,  un  discom* 
préme  ,  d'avoir  conservé  les  [oun  (10)  dans  lequel*  il  menafa  encon 
du  sauveur  de  la  pairie  ;  et ,  pour  ses  ennemis.  Ce  speciacle  fut  vérita- 
expier  ui;  si  grand  attentat  ,les  bour-  "  "  ■■"■  "  "  '~  " 
reaux  radouUËrent  d'activité ,  tes 
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Uratent  imposant  ;  lafoiile  te  tpeo- 
tileuis  était  iTËs-coiuiderablt.  Le  plus 
grand  noçibre  n'y  Aait  vtoti  que 

rur  eotcndre  , de  fabousbc  même 
Robespierre  ,  l'6i4n  d'airftcr 
l'triKioadusangrmdis  «etespwrf'rt 
erueilement  dfçu  ;  le  tyran  aonouça 
de  nouveaux  sup^Bç».L»fètefutcB- 
lâirée  partout ,  jusque  flans  les  prf. 
mus;  elle  tribunal  révolutionnaire 
liB-m^e  suspendit .  du  DMins  ce 
lonr-lii,  ses  bomicideS  epératioa*. 
Quoique  Robespierre  n'y  pfît  alors 
ascui^  part ,  cesop^ratiotis  n'aTaieat 
point  été  ralenties.  L'impulsion  était 
ÙTiolcDte, qu'une  révolution  coai- 
pfee  pouvait  seule  y  mettre  an  teri. 
■<|t  La  lutte  était  commencée;  mais 
l'iitue  en  paraissait  fort  iBcerUîne. 
U  majontl^  des  Jac<Ains  ,  el  mi- 
m  celle  de  la  Cgoventiou ,  tén«ienl 
pour  Robespierre  :  mais  les  Corde- 
lière et  le  comité  de  sâreié-générale 
étaient  au  nombn  de  «es  ennenis  ;  at 
et  coaiité,  composé  des  pins  ardents 
n^olutionnaires,  avait  danssesmaint 
too)  les  moyens  d'nnc  vaste  police. 
C'était  surtout  contre  les  débris  du 
dergéqu'ildirideait  ses  coups,  Bobes- 
pxm ,  sans  avoir  d'antre  prQ{et  que 
cduj  de  s'opposer  à  ses  adversaires , 
enlreprit  de;dBreodre  les  ecclésiasti- 
^s,  dont  le  comité  de  sûreté-g^ 
iiérale  s'était  promis  d'exterminer 
luqu'anderoier.C'écaitdans  cette ii^ 
•^tion,quece3  furieux  avaient  ima~ 
pué  une  conspir.-tion  de  prÉire» 
«  àf>  fataH^ueî  ,  établie  sur  les 
«onlerence*  d'une  espèce  de'folle, 
Mrmée  Caiberiné  Tkéos,  avec  h 
wurirenx  d*mGsrle,quiéuit  loin, 
lin-ufuie  ,  d'&yoir  conservé  son  bon 
Ki>s<  La  conspiration  étant  arran- 
E*e,  Vadier  en  fit  le  rapport,  et 
wndnt ,  en  termes  asses  clairs ,  à 
'  nitnninatioii  de  tous  les  éeclésias- 
^W».  R<d>espierTe   rédu^it  ^é- 
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ment  cette  cORspiraiion  à  >a  juste 
Wleiir  ,  et  tous  les  projets  d«  co- 
mité se  tronvcreiit  renversa  :  mnt 
en  dévofant  cet  afltx)nt,  Vadter  se 
promit, d'en  (ircr  vengeance;  et 
dès -lors,  il  se  dévoua  tout  entier 
au  parti  de  Tallicn  et  de  BoJirdnu. 
Tout  fier  d'un  succès  épliémfcre , 
Rjrtj-ïspîerre  ciit  encore  ta  mala- 
dresse deiaenacer  ses  ennemis,  et 
d'annoncer  hautement  que  son  In- 
tention Asit  de  punir  les  criiqes  des 
rvpréientants  qni  avaient  eu  des  mis- 
sions ,  et  qui  venaient  d'être  rappe- 
lés par  ses  adversaires.  La  vue  du 
danger  releva  leur  coniage;  et ,  cer- 
tains de  leur  perte-,  ils  tentèrent  do' 
se  SKuver  par  un  coup  d'audace. 
Le  lo  |iiiu  ,  Tatlien ,  Ruamps  et 
Bourdon  ,  ayant  osé  insinoer  une 
accusation  contre  te  comité  de  salut- 

Ïublic ,  Robespierre,  sonienn  par 
arère  et  Billaud-Varennes,  les  re- 
poussa avec  yoB  grande  sopériorité. 
Hais  la  discorde  s'introduisit  alors 
dans  le  comité  de  salut  public  :  Ba- 
rbre',  C(A\ot  d'Hefbois ,  Carnot,  mon- 
trèrent de  l'incertitude;  et'Billaud- 
Varenoes;  qui  venait  de  se  lier  avec 
les  débris  de  la  faction  Dantonnicu- 
me ,  oan  accuser  Maximilien  d'aspi- 
rer à  la  dictature ,  et  de  vouloir  im- 
moler encore  -à  son  ambition  un 
Srand  nombre  de  ses  collègues.  Cette 
éfeclion  donna  de  vives  inquiet»* 
des  à  Robespierre  ;  il  s'éloigna  ea- 
tibremcrit  du  comité,  et  passa  ou»* 
rante  jours  dans  ta  retraite,  oe- 
cupé  à  tracer  des  plans  ,  à  com- 
poser des  discours.  Le  8  ibermi- 
dor-(  26  juillet  1794)1  '1  reparw 
à  la  Convention ,  et  monta  à  la  tri  • 
bune  avec  un  loi^  discours  écrit. 
Toute  l'assemblée  ,  attendant  ua 
grand  événement ,  restait  dans  le 
silence  et  t'effroi.  Selon  sa  coutu- 
me, Robespierre  Tauta  sa  venu  tt. 
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sau  palrictisoie  ;  il  pitrla  de  prot»  rioi.  Stint-Ju&l  mobta  )e  pfeninT  i 
le,  de  Murale,  iosisM  mr  U  uii-  ]airibM>e;etdprËs  ayoirpronoDcï, 
cessit^  dp. renouvel  1er  le  comité  ilc  d'untoneafcarrosjé.qiielqiieiphm- 
sûreie'  générale ,  et  de  le  soumettre  ses  iusignifi^Dtes  ,  il  annonça  qu'^ 
au  coinile  de  saliit  publjc  ,  qin  de-  allaitindiqiMr  des  rcmcdca  aui  tqaui 
vait  être  lui -même  epur^j  il  3^-  da  la  patrin  Taliien  ne  le  laùsa  pas 
dressa  plus  partir.ulJÈremeiit  au  c'eu-  achever  :  s  Et  moi  aussi ,  dît-îl ,  je 
treiSurlcquelil  fondait  alors  tuiitsoa.  »  proposerai  dei  remèdes  aux  man 
espoir.  Signalant  ensuite  le  parti^ui  ■  de  la  patru.  Je  demande  l3pt^ 
reDaitdeseforciercoDirelur,e[qui  n  manence  d«  l'assemblée,  s  Unzc 
roulait  te  charger  de  tous  les  torts,  députeaisettleraentselievèrenieoDtn 
âelousle5crimescoinatis,iJdé£igDa  «ette  prepdsition.  Dès  qu'elle  fui 
Vadier  qui  .pi^sidait  Iç  comité  de  adoptée,  Tallim  reprit  la  parole,  rt 
sûreie'gBne'calt,sccusaGambond'a-  a pws  «u  discours  Téhémeul,  il  de- 
voir porté  la  c«f  tre-réroiulion  dans  inauda  que  Robetpicrjc  et  Bepriot 
les  fioattcM ,  s«  plaignit  de  la  I«g«r(-  fussent  àéetéiés  d'arrestation.  ^\i- 
té  tKodémique  ayechqaeKcBathte  laud  Varennes  appuva  eeite  propo- 
annonçait  les  victoires  c^  ari^ées  ;  &ilion  ,  et  il  bilerpeila  Maximiliep, 
accusa  les  fripons;- enfin, il  isMsta  lui'  reprochant  de  s'élre  absenté 
|taurlepuintieudugouremementré-  du  comité  ,  lorsqu'il  avait  dâeipé-  1 
Tolutiounaire.  Bourdon  de  l'Oise  fut  re'  du  succès  des  .armées  ,  et  par- 
le premier  ^ui  osa  parler,  après  Bo-  ce  qu'il  avait  voiitu  k  méod^ 
bespierre  ;  il  deiliâoda  que  son  di«-  le  mojen  d'accuser  ses  collé};»» 
cours  fût  envoyé  à  l'examen  dm  des- revers  qu'il  prévoyait.  \aà\a 
comités  avant  d'être  imprime',  sous  lui  reprocha  de  s  être  emparé  de  la 

Srélexte  qu'il  pouvait  s'y  êtie  glissé  poljce  au  mépris  des  de'crets,  fa- 
cs  erreurs.  Des  erreurs  dans  un,dis-  vuireDvironDélesreprés^Btaalsd'n- 
cours  de  Robespierre!  Ce  mot  frap'  {{ions  et  de  délateurs,  etc.  Ce  fut 
pa  tous  les  esprits;  et  le  ^mbat  fut  eu  vain  que  Robespierre  tenta  à  plv- 
engagd  Vadier,  Bjllaud,  Cambon,  sieurs  reprises  de  se  faire  cnteodnv 
et  d'autres  encore,  parlèrent  contre  S*  voixétait  étouffée  par  les  cris,  A 
le  tyran.  L'impi'cssioti  de  son  dis-  bas  le  tyrat^  ;,tu  nos  pat  la  para- 
cours  fut  mise  aux.vois;'et  vidgl  le.  Ces  mots  terribles  retentissaieot 
de  ses  aipis  seulement  se  levëient  dans  toutela  salle,  et  l'on  y  ajoa- 
pour  l'obtenir.  Cependant,  le  mê-  taitencore:  Tu  l'as  refusée  a  Dm- 
..me  jour,  il  allale  lire  aux  Jacobins,  ton,  tu  l'as  refusée  à  Lacroix,  Dé- 
et  y  fut  vivement  applaudi.  La  so-  jà  le  t^ran>u'était  plus  :  c'était  à  i[ui 
cicté  ordonna, qu'il  aérait  imprimé  finirait  de  briser  un  idole  ret- 
et  distribué  à  tous  les  clubs.  En-  vfrsée;  c'était  à  qui  lui  porterait  Itt 
courage  par  ce  succès,  et  pressé  derniers  coups.  Dans  une  criseus- 
par  ses  amis  ,  Robespicrie  ctpa-  si  terrible  ,  il  ^ontta  cependant 
rut  le  lendemain  à  la  Conventiou,  quelque  énergie;  il  jisa  mémeiBe- 
décidé  à  braver  l'orage.  Tout  le  nacer ,  et  dit  avec  un  air  de  si- 
monde  prévoyait  que  la  lutte  serait  périorité  à  Tallien ,  qui  demaidail 
terrible.  CoUot-d'Heibois  lui-mSme  Ta  parole  pour  ramener  la  discussion 
qui  était  président,  n'osa  pas  occu-  i  sou  véritable  point  de  vue  :  *  J' 
pcr  le  fiuteuil  ;  il  le  laissa  â  Tbti-  »  saurai  1';  ramener.  •  Enfin,  ipi^ 
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defÏTcsetloagiUBaltercatioMikin-  libtenieBt  àânté,  ('ils  fenucDl  vu 

queTaltieneiitdéclaréqu'i]  poignan  passer.  Ou  ftt  venir  pliuienrs  voW 

dciait  lui'inéDie  le  nouveau  Grom-  tores  de  place,  et  Yoa  j  enfenna 

well,  s'il  n'était  pas  à  l'instant  dé-  les    prisocaicrs  ,    qui    traversèrent 

cnilé  d'arreMatiop   (  Foyet  Tal-  ainsi   secrituaent    la   foule    pour 

LTEfl);  lorsque  Billaud-Varennes  et  alteràdiSeremesiuaisoiis  de  déteo- 

d'aulres  che&  de  la  montagne  eu-  tion.    Robespierre    fut    conduit  k 

rent  parcouru  la  salle,   dissipant  celle  du  Luxembourg;  mais  le  cod> 

ks  incertitudes  des  uns  et   rassu-  ciei^e,  ^i  étaitunagemde  laCont- 

nst  le  courage  des  autres ,  le  d^  mune ,  se  ptoMema  à  ses  genoux  «t 

ertlfal  eufin  mis  aux  voix  et  ad^-  lui  ouvrit  les  portes  dès  que  l'es- 

le' contre  Maxi-nilien  Robespierre,  corla/utpartie.Bobesjiierreserendit 

^is,    coutra    son  fràre  ,    contre  alors  à  la  maison  de  v\lle ,  où  le  mai* 

baint-Just,  contre  Coothon  et  con-  reFkuriot,PayaD  et  d'autres  amis, 

tre  Lebas.  Robespierre,  se  tournant  jurèrent  de  le  défendre.  Se  voyaul 

alors  vers  les  vainqueun,  s'e'cria  :  ainsi  cntourtfdeses  partisans, liaxi- 

'Les  brigands  triomphent  >  Assit  lui  lieu  annonça  qu'u  allait  march«r 

sar  son  banc  il  parcourait  des  yeux  contre  )a  Convention.  Il  se  cmt  on 

foutes  les  parties  de  la  salle,  et  sem-  instant  victorieux  ;  et  il  pouvait  l'é- 

blait  lour-à-tour  re'clamer  L'appui  tre  si  le  stupideHeuriolVeût  mieux 

lie  la  nioniagne,celuidu  centre  eldes  seconde  (  ^,  Herriot),  on  s'il  eSt 

tribunes  ;  d  ne  paraissait  point  dis-  été  capable  de  mettre  lui-mime  l'é- 

riék  se  soumettre  «t  décret  :.on  péeà  la  main,  et, s'il  n'eût  pas  perdu 
Id  fit  signifier  par  un  huissier;  il  m^teiops  préc  ie  us  àdiscou  rir ,  tandis 
)e  reçut  avec  dédain  et  continua  que  l'assemblée  jreslée  en  perma- 
detesterimmobile.  Son  frère,  Cou<  nebce,  le  mettait  hors  de  la  loi,  lui 
Ihon ,  Saint-Just  et  J^ebas  restaient  et  les  siens ,  et  taudisqu'elle  nommait 
dans  la  même  attitude,  landisqu'un  Barras,  et  six  astres  commissaires 
grand  nombre  de  voix  criaient  :  En  pour  dirigei  la  /orce  armée.  Bientôt 
frison  ;  obéis  à  la  loi  ;  c'est  ain-  de  nombreuses  coloiuies  marchireni 
u*  ijue  tu  as  traité  Dantan,  ■  C'est  sur  la  maison  commune  ;  et  les 
donc  Danton  que  von»  voidez  ven-  mêmes  soldats ,  qui  tout- à -l'heure 
gcr,  dit  Robespierre,  »  Oui  ,  lui  devaient  servir  le  Ivran  ,  sous  les 
répondirent  ses  collègues;  et  pen-  ordres  d'Heniiot,  vmreut  les  assiii- 
duit  ce  temps  quatre  bubsiers  l'a-  ger  l'un  et  l'autre,  dans  leur  dernier 
Taient  entouré,  te  pressant  d'obéiriils  asile..  Cet  asile  fut  aussitôt  pm porté; 
le  poussèrent  jusque  dans  l'enceinte  et  Maximilicn,  épouvanté,  voyant 
de  la  barre.  Lorsqu'il  y  fut  r^ni  aux  tous  ses  amis  en  fuite,  se  fracassa  U 
députes  qui  devaicfit  partager  nn  mâchoired'uncoupdepistolet, qu'il 
HtrtiOD  les  conduisit  tous  dansia  salle  plafa  lui-même  dans  sa  bouche  [i  i). 
dn  comité  du  sûreté  générale  ;  mais  Porte  alors  dus  la  salle  Ju  comité 

alors  l'embarras  devml  plus  grand.     _: ^^__ 

11  fallait  les  mener  en  prison;  et  („,  on.dn,  d-^kt-ur-T-''*"*""- 

tons  les  agents  de  la  commune ,  ton-  dus»  mmiié  Hijai ,'  ipi  ranit  tu  d'ui  oxf 

1«  les  troupes  d'Henriot,  qui  envi-  f:^^:,^^^^^"-;^:^^"^)^^ 

ronnaieni  ta  salle,  étaient  du  parti  '■■9  '&°'^' •  ïï  „°'™,Ç^^"" '"'' ^uî 

^RdMspierre;  ils  l'auiaic&t  înM-  ï^«uâ««',bpf^mMi^^t'iT» 
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da  Miat  pbblic,  il  tut  ^lendlu  lurla  après  «a  mart;M  ptosicurs  malben- 
uble  ob  il  avait  Kigilé  tant  d'ar-  r«ux  durent  alors  leur  salut  ^  m 
rétsde  mort;  On  nkiinlêger  appa-  relard  de  ijuriques  heure»  (  Fqj', 
râl  sur  saUe&mre  ,  et  il  passa  aiosî  Bockahbeau  }.  S'il  eilt  vécu  dans 
aïK  jauniëe  toute  eorih-e  efi  proie  à  un  autrfe  temps,  cet  a*ocat  nmii 
éHtorr'Mts  sondîWtKtt ,  ne  pouvant  sans  doute  acnevri  paisiblement  sa 
nfaireeatetidre.etliTreauiderDÎers  catrifte  daw  rétroile  sphère  d'un 
entraxe*  de  ses  eimeniis.  Comme  il  tribunal  de  province,  où  ses  passions 
TOulnt  essuyer  te  aang  qui  courrait  haineuses  et  jalouses  ,  son  esprit 
son  Tijage,  on  hi  présenta  uu  linge  faux  et  sophistique,  n'aiifaïcut  jin 
4ejft  enHoglanië  .  qu'il  repODsfa  :  avoir  d'autre  résultat  que  desdébals 
•  C'est  du  San;;,  lui  dil-an,  c'est  c«  plus  ou  moins  vifs ,  et  la  perte  de 
oqne  tuaimei!  b  11  ree^rja  d^dai>  quelques  nrocËs.  Eu  chanfjeaiit  sa 
gneusenentcelui  qui  Im  parlait  ain-  destinée ,  fa  re'volution  ne  lui  fat  pu 
■i,  et  s'eMuya  avec  iranquiBite',  Il  moins  funeste  qu'à  ses  inDDDibrabtcs 
fut  transporté  ensnite  dans  les  pri-  victimes.  Il  pe'rit  A  la  fleur  de  Tige 
sons  de  la  conciergerie  ;  et  i  quatre  (i  trente-cinq  ans):  sa  yie  futtrès-ora- 
beutcs  du  soir,  le  thermidor(  a8  geuse;etsesdernier*inomenisfnreiit 
joillet  i'j^^)jen\e  eouduisil  aa  extrémemeutdouloureux.  Detantde 
supplice  aur  une  charrette,  en-  misérables  qui  se  somllèreni  dans  ce 
trc  CoutboH  et  Henriof.  La  foule  lemps-Ià  par  d'atroces  briganda- 
des  spectateurs  était  immense;  cl  ces,  il  a  laissé  le  nom  le  plus  ab- 
de  nombreux  a pp tandis sements  le  norré.  Cependant  il  ne  fanl  pas  croiie 
suivirent  jusqut  la  place  Louis  qu'il  fût  I  auteur  de  tous  les  crimes 
XY ,  qui  ft'appdail  alots  ,  &  si  bon  dont  on  a  chargé  sa  mémoire.  Parmi 
droit,  la  place  delà  Révotution.  Les  ses  colltgues  des  comités ,  etsurioul 
gendarmes  de  l'escorte  montraieut,  parmi  ceux  qui  furent  envoyés  dant 
avec  te  bout  de  leur  sabre  ,  sa  figure  les  départements  et  aux  armées,  plu- 
pâle  et  sanglante.  Le  cort^e  ayant  sieurs  portèrent  la  cruauté  bien  an- 
passédevaAt  lamaisonqu'il  oabitaït,  delà  des  instructions  et  désordres 
la  peputace ,  par  uu  raffinement  de  qu'il  leur  avait  donnés  j  et  dans  ce 
icruaiÀé  fort  en  mage  a  cette  épo-  nombre  il  en  est  qui ,  après  avoir 
que,  le  fit  arrêter;  et  des  femmes  dan-  contribue'  k  le  renverser,  se  sont 
streot  devaM  la  voiture.  Quand  il  présentés  ,  encore  tout  couverts  de 
fut  sur  t'écWaod,  le  bourreau  ayant  sang  et  de  dépouilles  ,  comme  les 
«iraehé  brusquement  l'appareil  mis  défenseurs  de  la  justice  et  de  Tbii- 
sur  sa  Uessure,  ii  jeta  un  cri  do u-  mauité.(  F'oy.  Feiaon  ,  Tallies, 
louKttx  ;  ses  deox  mâchoires  se  se-  Rillacd-Vabekhes  et  Foucaé,  1» 
furèrent;  le  sâa'g  jaillit  en  ahon-  deux  derniers  «u  Supplément].  On 
dairce ,  et  sa  téie  offrit  le  spectacle  peut  dire  que ,  sembfahie  à  ces  asi- 
le plus  hideux.  Il  mourut  le  dernier  maux  impurs  que  qnelques  peapb 
de  onze  de  ses  complices.  Le  tende-  de  l'antiquité  chargeaient  de  touici 
main  soixante  et  dix  membres  de  la  lesiniqniiés  d'une  nation  (r  3),  &»'>''' 
Commune  et  du  tribunal  révoluKon-  pierre  a  été  accusé,  après  sa  chtiKi 
naire,  comme  lui  mis  hors  de  U  loi  ,  de  tous  tes  crimes  de  ses  comp<i<^ 

périrent  sur  le  mime  échafaud.  Le     -. • — -"^ 

.  sang  nexesia  de conler que  deux  jours  ciOLii»iKJiui^eaHBAm>- 
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«t  même  de  ocra  de  ses  ennemis.  H  fient,  Aviil  mootri  dav  sa  cspdni- 

et  coQsbDt  que  ce  £ut  pendant  qu'il  te  pl«s  de  vuw  et  de  suite  qu'on  n« 

l'tloigna  des  comités ,  quelques  *e-  l'a    pc|Ke.  g&étalmitnt  ;    qu'apria 

nuises  «Tant  sa  mort,  que  la  tet-  avoir  Mmenélei  actions  qu'il  avait 

reur  fut  portée  au  plus  lia^t  degré,  cii  à  combaltrs,  s&m  inteutioa  était 

rï  que  les  exécutions  se^muliiplièrent  de  rel^Uir  l'ordre  ;  mais  qne  n'ë< 

ayecuoeepouTanlab1erapidite;ilest  tant  pu   awez -fort    poar  «irfeMr 

paiement  sûr  que  son  intention  ,e'tait  la  reVolulioa,  il  avait  Ai  entralnd 

alors  d'f  mettre  fin.  C'est  moins  ^  sa  par  le  torrent,  oemm»  tous  «eux 

générosité,  saos  doute,  qn'àsa  poli-  qui,  avant  lui  Btu)Ba|afto,  av^M 

Dqne,  qu'il  faut  attribuer  cette  réso-  fornicune  pareille  entreprise.  Napo- 

lution;  mais  il  est  probable  quec'est  lfana)o«'ait  en  jtwfve,  qu'étant  à 

parce  qu'il  digéra  de  l'exécuter,  qu'il  l'armée  de  Nice,  il  a'rail  iu,  dans  le» 

fut  renversé  ;  et  s'il  n'osa  pas  l'an-  mains  du  frère  de  Masimiliin ,  des 

noneer  hautement ,  c'est  paice  qu'il  ktlaes  où  celui-ci  exprimait  le  pro- 

craîgnit  l'opposition  de  ceux,  qui  Id  je!  de  fiureoesaer  la  terreur. -laier- 

rcaTersèrent ,  et  qui  s'apprêtaient  à  trrro^  un  jour  s«r  la  nort  de  fto- 

l'accuser  de  moderanlisme  s'il  leur,  bespierre,  GaBbacérés  se'pondii  à' 

cnavait  fourni  l'occasion.  Cefurctit  l'empereuf,  queo'tftaitifli;>n)c«^yi|. 

les  mêmes  liommes  qui  l'accuscTont  gé ,  maù  rton  viaiÀéi  et  il  ajuuU 

de  leurs  crime»  ,  lorjquMs  L'eurent  qM  lc.3itf«uTs<iu  Sthermidor,  doiK 

renversé,  gu  reste,  U  oantpe  ne  sem-  1^  CoB*enbM)  avait  refbsé  l'impres- 

blait  poim  l'avofr  destiné  à  jouer  un  sion, était p leio des phis  grandesbean^ 

aussi  grand  rôle  :  il  n'avait  aucun  de  tés  (i3).  llest  veai  ^e  Maxinbea 

ces  talents  supérieurs ,  ni  decc^bril-  avaitbeaucoupacqnistlepniil'assem- 

lants  avantages  qui  assurent  le  succès  bléeconstitiuiUA  erquesvnwleutfut 

des  entreprises  poiiliques.  Son  corps  bien  plus  rëraarfpHbleàlaConventioii 

était   faible,    sa  ligure   sombre  et  Dati(tiu>te..Da9S  le  deraièn  de  <M 

fort  dure,  sa  voix  presque  éteinte;  il  assemblées,  ses  vues  étaintsanscon- 

était  sans  oouragc, sans  imagination,  tredit  brauuMp  plus  étendues  qu« 

et  tou[-3-&it  dépourvu  de  ce  qui  es  celles  de  la  plupart  des  IiomiiH«  qui 

impose  à  la  nMiliitude.  Ce  ne  fui  qu'à  l'entoiicnient.  11  est  pennis  de  croire 

forccde  petites  ruses  ,  d 'obstination,,  qwseï  projets  avaientqBeltfues  ra^^- 

t%  suilont  par  le  hasard  d'une  foule  |uirtiaveccËui  queBuoneparte  exé' 

de  circonstances  imprévues,  qu'il  cula  plus  tard  ;  mais  les  circonstiii' 

parvint  à  renverser  s£s  i^v^»'-  Voi-  ces  étaiem  bien  diS'érentes  :  U  man- 

là  dans  ipieTles   uhuds  les  révolu-  qunit  surtout  à  Bobe^ûerre  A'im 

lions  popidaires  fout  tomber  le  pou-  environné  du  prestige  militaire,  Au 

voir  !£t  c'est  après  de  lels  exemples  Eund  ,  sop  y^ractké  et   ses  idées 

que  l'on  voit,  encore  des  sophistes  eurent  quelque    ressemblance  avec 

hypocrites  déplorer  le  sort  des  peu-  celles  iix  prisonnier  de  Sainie-Hé- 

pes  qui  obéissent  à  un  pouvoir  hériS-     ■ 

diuireî  On  lit,  dans  le  Mémorisl  [,j)R*«i™"'«W[«=,i.K„M»nn«it.„,j- 

de  Sainte- HèUne,  et  dans  la  rela-  "„j^j„"™'^'^°'."TO''''"^™^"-i^ 

tion  d'0'Mear3,des  choses asses  eu-  Buiid^tk£n««dffiÂII[^iMl.oiii.rr^d<-iii 

rieuses  sur  cet  homme  extraordinai-  S^wb^ï  qM'ïïd!|r"™iïiiï^"«'i!!  mÎj"' 

K.  Bwmaparle  croyait  que  Bobes-  vs»  nu». 
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lèflcf  et  oa^n'nt  pu  iMl-A-fait  II  log»  lon^^-lemps  dans  la  maison 

■ans  raison  qu'on  a  appald  celui-  d'an    raenaisier   nommé  Dnpiay, 

ci  le  fy^esptem  à  chevah  Main  ctranudans  son  qiiariierpar&a  pro- 

s'il  est  vrai ,  eomme  l'Ai  n'en  peat  biF^.  La  femme ,  les  GHes ,  le  fin  di 

douter ,  que  Buntaparie  ail  aspiré  k  uft  homme ,  jouiisaient  de  )a  mfme 

la  mooardiie  uoivandle ,  il  est  an  r^utatioa.  Robt^ierre  en  fit  in 

■MÎnsbiensàrqoeilalwspierrc  n'eut  jacobins  furieux.  Lemart  devintiu- 

paid'aiitreantitimiqiKde  gourer-  re  an  tribunal  révolutionnaire  ,et  la 

uer  la  Fraiiee  dans  ses  limites.  D^<  femme  uite  furie  de  guillotine  ;  mise 

■ortrni  da  tom  moyex  ,'de  toute  en  pràuQ  après  la  révolution  àng 

idée  mtKuire,  il  sentait  soninsaffi-  thermidor,  elle  s'y  petidit. On  l'ap- 

saucesmis  ce  rapport;  et  c'est  pour  pelait  »lors  la  reine  douairière,  «i 

cela    qu'il  redoutait  les  gAie'raux.  faisant  alliuion  an  commerce  que 

Voulant  que  ta  république  pût  se  Robespictrc  avait  eu  avrc  une  de 

rserdeievrs  services ,  il  s'ocCnpa  ses  filles.  I^ fils, extrêmement  jenne, 
pacifier  l'Europe  dés  qu'il  fut  était  un  des  satellites  dn  tyran.  Il 
nwtlre  du  ^uvcrnement ,  eT  dts  estfacilement  revenude  seserrcun, 
lu'ildirigeakdiploBaticda  comité  et  s'est  fait  remarquer  depuis  par 
salut  pablh.  Ce  fut  ponr  cela ,  une  bonne  conduite.  Voici  la  liste 
Mms  doute ,  qu'il  fît  périr  Ânarcltar-  deS  ouvrages  de  Robespierre:  I.  Phi- 
jiiCIooti,  chef  des  propagandiste^,  Joyerpoar  le  sieur  f'tiJerj' (  pour 
parce  qu'il  sentit  que  la  propagande  les  paratonnerres  ) ,  >783  ,  in-t^. 
serait  le  plus  grand  obstacle  à  ses  vues.  (Voy.  le  Journal  des  sainMs ,  man 
Uaxifliilien  était  trbs-soigné  dans  M9  1784,  page  t8o  ).  II.  Discours 
v£temeiil»,et  dans  sa  coiffure  ;  i)  con-  couronna  par  ta  société  royale  dt 
aerva ,  aovs  ce  rapport ,  les  mêmes  Met»  {  Sur  les  peines  infamantes  ), 
liabitudes  iustfu'à  ses  dernier^mo-  Amsterdam,  (  Paris  ),  1785,  in:8°. 
menls,  au  miKeu  4ea  saïu-culottes  III.£Iogeii«  CreMet.Di.icoursqin 
les  plus  tlégoûtanls  par  leur  cynii;-  a  concouru  pour  le  prix  proposéfiar 
me  t-t  leur  malproprméj  Ses  goûts  l'acade'mîe  d'Amiens  en  1  785,Lod- 
ne  ressemblaient  en  tien  à  ceux  de  dres ,{  Paris  ) ,  1785,  in-8".,  dé48 
ces  gens-tà,  et  il  avait  beaucoup  de  pa;;.  Cet  écrit  respire  les  pins  sages 
mépris  pour  la  plupart  d'entre  e&x.  principes  ,  l'amour  du  roi  et  des 
Une  loge  -au  Tbeâire  français'  hA  institutions'  monarchiques  et  reli- 
rait réservée  ,  et  le  directeur  ve-  gieuses.  IV.  Éloge  de  M.  Dupatj  , 
uait  la  lui  ouvrir  lui-même.  Un  jour  président  ^  mortier  au  parlement 
qu'il  aperçut  plusieurs  députés  en  fa-  de  Bordeaux,  1789,  in-S",  V.  Dis- 
ce  de  lui,  il  dit  avec  humeur  :  ■  Je  cours  sur  l'organisation  des  gardes 
D  rencontre  de  ces  gens^i  partoiit.  ■  nationales,  1790  (Voy.  le  Jour- 
Lorsqu'il  se  rendait  à  l'assemblée  nul  des  savants  de  février  i^qi, 
ou  aux  Jacobins,  il  était  toujours  p.  10^  ]  ,  et  une  trentaine  de  ais- 
rscorté  par  cinq  ou  six  séides  ar-  cours  ,  opinions  ,  rapports  ,  etc. , 
mes  de  bâtons  ,  que  l'on  appelait  imprimés  séparément  ,  et  insérés 
tout-bas  ses  gardes -du-corps.  On  a  dans  le  Moniteur  et  autres  journaux, 
{ail  pour  lui  l'épitaphe  suivante  :  mais  ^ni  n'ont  pas  été  réunis  en 
ne«i>r«.iKni«.»i»i..tif  «rt-  colleclion.  VI.  I-e  Défenseur  it\\ 
CnfaiiTùt.biiMWmwt.  cotutitutiiM,  in-6''.,)uUrnal publié 
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ai  13  numéroB  d^puii  avril  iui<|ii*k  venntles  ipstrumcrladAink^raklcs 
la  £0  d'août  >70^-  A"  couiiara-  qui  araietit  fait  la  r^olution  da  lo 
rcitieat  de  la  ConTeation,  il  fiil  coa-  août  et  dirigé  les  assassinats  de  sep* 
liaité  sous  c«  litre  :  Lettivi  lie  lanbre ,  nommèrent  Aii|tutin  Ro- 
Maxirnilien  Robespierre  ,  membre  bespierre ,  ctépatA  à  ta  CMTemion 
de  la  Coitveiaiort  nationale  de  Frart^  nariouale.  Au  eommeaceinent  d'oc- 
ce,  à  ses  toiitmettrutts ,  «t  il  eu  pa~  lohre ,  lorsqne^ouvet  attaqua  si  vi- 
tut  )usqii!ji  la  6n  de  1791,  I3itu-  TencntJtobespieiTcl'aiiié,  on  vitle 
tBcros,  Lefreniieririmes(rcdei793  frèrede celui-ci  ^'daBcerà}alribi»ie, 
n'a  que  i  o  Duioércs.  Le  mimcro  9  où  il  fot  inlerronipu ,  «t  ne  put  rien 
poilc  le  ùiK  âe  Lettres  fiux  Frnrf  dire-  qui  méritât  ' d'être  rapponê. 
çais.  Ce  journal ,  publié  ainsi  d'une  Au  moisdedéceinbre,  il  obtint  quo, 
'  manière  |rès-irrdgulière ,  eut  peai  les  blessés  dans  l'atlaqw  des  Tuile- 
de  succès.  Outre  la  Conjurialùn.de  ries,  au  10  août,  refissent  k  titre 
Robespierre,  par  Mont^ie  ,  1794,  de  récompense  une  Mmme  de  trois 
iD-8°.;  La  vie  et  les  crimes  de  cents, francs.  Le  5  janvier  170$,  il 
£o6e5pî«rre, par  DeSessarls;  fjçiS,  essaya  de  compromettre  Soland  , 
a*  vol.  in^)  1 ,  et  une  foule  de  pMn-  déjà  vivemeut  poursuivi  par  Maxi- 
pblets  publiés  a  la  i^ème  époque ,  mitien ,  et  prélendit  que  ce  mitùstra 
oapeatciier\»rAïort  de  Robespierre,  s'était  transporté  i  Vtlle-d'Array, 
tragédie  «nSacteset.en  ver^parSé^  cbezThierry,  Talct-de-chambre  du' 
riéys) ,  1601  in-S".  Les  reosttgne-  Boi,  pour  enlever  des  papiers  qw 
mens  les  plus  sûrs  cl  les  plus  posi»  auraient  établi  «es  rapports  «vee 
tiis  sur  les  crimes  de  Bobespicrre,  Louis  XVL  Koland  le  démentit;  et 
se  tiouTCBl  dansle  Rffpert  de  Vexa-  Robespierre  !e  jeune ,  ne  pomaut  ap- 
men  des  papiers  trouvés  chesSobes-  poyer  sa^  dénonciation  d'aucune 
pierre  et  sn  complices  ,  par  Cour-  pre«y,  aoeusa  Roland  d'employer 
tOM,  a  vol.  in8°.  C  f^-  Couhtois,  les  deniers  d»  l'éral  à  répandre  les 
au  Supplc'mcni.  )  B — welM — nj.  écrits  de  Bnssot.  Toutes 'ces  iropuH- 
ROBESPIERRË  le  Jeune  (  Au-  lions  étaient  si  maladroitement  diri- 
ctjSTiH-Baif-JosEvn  ),'fut  leservile  t;ées,^e  l'assemblée  n' Ma  pas  j 
imitateur  de  son  frsrb,  et  u'eut  ancu.  donner  suite  ;  die  p^ssa  à  l^rdre  du 
ne  importance  pecsoiiaelle.  Il  dut,  îour.  Dms  le  procès  do  Roi,  il  vota,. 
comme  soa  aiue,  son  inslrueiion  à  comme  son  frère,  pour  la  mott, 
des  secours  étranges  ;  et  sg  fot  par  cMilre  l'âppd  au  pcoîde  et  contre  le 
la  protection  de  l'abbaye  de  Saint-  sursb.  Le  5  mars,  il  detniiâ» qu'on 
Watst  d'Arras,  qu'il  obtint  une  bour-  interdît  la  parole  à  Isnard ,  qui  fai- 
se  au  collée  de  Louis-Ie-Graud.  Il  sait  un  tableau  frappant  de  Pépou- 
y  bt  dos  études  médiocres,,  raviot  vanlable  anarchie  où  la  Erance  était 
dans  sa  province,  et  fut  nommé,  par  plongée.  AJoisle  parti  de  la  Monta- 
l'influence  de  son  frère ,  lors  de  l'éta-  gne ,  de  coueert  avcc,la  Commune , 
blissemenrdesnoavt  lies  administra*  préparait  contre  les  Girondins  la 
lions  ,  procureur  de  la  commune  :  il  conspiration  qui  éclata  le  3i  mai.  Le 
en  remplit  les  fonctions  en  insolent  6  avril ,  Rob^pierre  le  jeune  fit  dé- 
despote ,  parlant  toujours  de  liberté ,  créterque  Bonnecarrcre  et  Laclos  se- 
d'humanité ,  de  bonheur  du  peuple,  i-nient  mis  en  arrestation  ;  mais  il  de- 
£01793,  les  électeurs  de  Paris,  de-  manda  inutilcmeul^ue  Victor  de  Bro- 


v'^OO'^lc 


a^ 


BOB 


{lie  Ut  ^alamtet  arnh^.  I^GWMtw- 

ne  de  Paria  iviil  diabU  ud  cMnîté  •  1m  ronspirateun  SOiu  le-fta  i 

de  iforreipandsBce  eatre  oelte  nll»  >  fondre.  »[i}  Aprts  la  reprise  de 

et  les  départementa.  Let  Gàwndiu  Totiloii.ettesterriMetesdeutioDsqni 

dénoocèa^at  cstte  eerr^jwndaiiu ,  eurem  lien  à  Marseille,  mis  en  état 

eu  AccuMDt  la  Comunipe  de  von-  d«aiëge  par lesTeprésentaots,  Bobes- 

loir  renvers»'  la  Gopventioti  po«r  pierre  le  jeuiie  revint  k  fêtia.  Il  ne 

se  mettre  à  sa  place:  Robespierre  parla  giièr«  qn'aiix  Jacobins,  où  il 

depiandj  qu'il  fût  «u  contraire  de-  donne  de  nouveaux  drilaitt  sur  la 

ciaré  qu'elle  avait  bien  mérité  de  Kission.  Alors ,  cette  lociété  ëtait 

la  pairie.  1^  3i  Mai,  il  répéta  )e«  lUvisée  ;    kfatimtlien    fiobespierre 

déélamatïejii  de  son  frère  cmtre  Aait  lourdement  menscé  :  il  invita 

In  Giraôcliw.  Ce  sont  ces  perfi-  î«n  (rire  et  ses  amiti  faire  taire 

àfs  ,   dit-il ,  qui  ont  fait  tonner  le  hnrs  qiureltes.  Envoyé  de  nonvean 

tocîin  ,  et  lircf  le  canon  d'alarme  à  l'armée  d'balie,  Augustin  «ttnonça 


(c'étaitparlesordresd'Heuriotqu 
l'avait  tiré  ).  Le  i".  juin  ,  Robes- 
pierre le  jeune  se  joignit  à  Lcgen- 
die>  4t  vodut' arracher  de  la  tn- 
bane  Lanjuioais,  qui  réustait  en- 
eore  ,  avec  courage ,   à  oeux  qui 


la  prise  d'Oneille  ,  et  revint  à  Pa- 
ris, où  il  ^efforça  inutilement  de  ré- 
taUir  ta  paix  parmi  les  Jacobins  , 
plus  divisés  encore ,  qne  lors  de  son 
crémier  voyage.  Enfin  le  q  ibermi- 
'or  «rtiva  i  il  n'aviit  point  pris  part 


aUaieut  le  prescrire.  La  minomé  aux  débat»  des  séances  précédentes , 

de  la  GonTenlion  ayaut  ex<Ju  les  a  i\  aurait  pu  éehifiper  k  la  pros- 

ehefs  de  la  majorité,  et  force  Us  cription;  mais  lorsque  son  frire  fnt 

subalteraet  ausilenee,  enrova  Ko-  décrété d'arretution,  il déclnra  qti'S 

VspierrelejeunedaDS.Ieiaidir'vee  partagCMit  son  sor^:  il  le  panages 

le  titre  de  r«présentaut^u  pettple.  en  e^t ,  et  fut  mis  bors  de  la  loi 


te  rwésentaut*  ^  , 
11  écrivit  d'Ollioulle,  au  mois  de  dé- 
cembre ,  qut  les  Anglais ,  en  se  reti- 
rani  de  Toulon  ,  avaicnc  hhs  le  fetrà 
la  Sotie  Irançaise  ci  k  l'arseoBl.  La 
ville  était  déserte,  et  l'en  a'y  Ifou- 
it  plus  quedes  focfUs  qnt  i 


conme  lui.  Pour  écbipper  aux  gen- 
darmes', il  se  jela  par  une  des  fen£- 
trrt  de  rhôtel'd»-ville ,  ^e  cassa  la 
jambe  ,  et  ht  pbrté  en  cet  état  i 
l'écliafaDd.  Il  petit  ainsi  victime  de 
tan  tlrivouemenl  pour  son  frère  ,  qni 


brisé  leurs  ckaSnes.Ûeuxjonrs  après    t'eppehil  avec  autant  d'exactitude 
il  entra  daas  de  plus  grands  délaiis     ^e  de  iSnité  ,'iiBe  bfte.        B—  ~ 


'  sur  ces  évrfiwmerits  ;  il  résultait  de  » 
lettre. ,.  signfa  aussi  de  ses  collègun 

'Bicard,  Salicetti ,  FréronetBarnu, 
que  les  Anglais  avaient  brûlé  neuf 
vaisseaux  ,  et  en  avaient  emmené 
trois  ;  qu'^l  e^  restait  encore  quie- 
se  dans  le  port ,  au  nombre  desquels 
était  le  superlie  Sam-culotte  ,  do 
cent  trente  canons.  «  La  vei^eance 
s  nationale  se  déploie ,  disaient  les 
■  commissaires.  On  fusille  à  force 


ROBIL'ANT  (  EspRiT^EKOÎT  Ni- 
COME  nx  ),  lïeuienant-ge'nérat  d'in- 
fantferie,  commandant  en  chef  do 
ettfs  royal  du  génie  militaire  du 
roi  de  Ssrdaigoe,  habile  ingénieur, 
savant  chimiste  et  minéraiociiste , 
naqtùlà  Tnrio.en  I7a4' d'un  hom- 
me fort  instruit  dans  toutes  les  par- 


•  d^à  tous  les  officters  de  la  marine    >ufn. 
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lies  àe  l'art  militaire  et  de  l'atclii-  attaché  au  corps  .commandé  psr  le 

lecture  civile,  auteur  du  traité  iati-  prince  Louis  de  Carîgnan,  dans  la 

taie'  :  La  Science  ^e  la.gaerTe.  Le  vallée  de  la  Slura ,  il  fut  espédié ,  à 

Î'Fuitc  Sobiiaut  marcha  de  bonne  travers  les  manla^iiM  occupées  par 
leure  sur  les  traces  de  sua  père.  Il  l'eniieBii.  aii  général  autrichien ,  ba- 
apprit  l'arcfai lecture  civile  «t  mili-  ron  dcLeutron, qui  était  campé  aux 
taire,  sous  Berlola.le  VauUan  4u  l^nesdeDolce-Acqua.verslaÛivicre 
Piémont ,  et  fut  instruit  dans  la  théo-  de  Gènes.  Tels  sont  les  priucipanx 
rie  et  la  pratitjue  de  l'arlilleiie ,  sous  cyéDemenls  atiiqueU  le  coevalif  r  de 
lecommandeûrdeVincenli.  Aucom-  Roliilant  prit  part  dans  sa  carrière 
mencement  de  la  guerre  entreprise  militaire.  Nous  allons  le  suivre  dans 
en  1741, par leroiCliarles-Ernaiiuel  des  travaux  d'un  autre  genre  ,  qui 
III ,  de  concert  avec  la  rrine  de  Hon-  n'ont  pas  moins  illustré  son  nORt ,  et 
grie,  pour  arrêter  les  progrès  des  quiperpétueront  lamémoiiedesMr- 
Ëspagools  dans  la  Lomhardie  ,  le  vices  qu'il  a  rendus  à  son  pays.  Les 
chevalier  de  Bobilaut  entra  au  ser-  états  du  roi  de  Saidaigne  abondent 
vice  en  qualité  de  lieutenant  au  corps  en  mines  de  toute  espèce;  mais ,  à  cet- 
loyal  de  t' artillerie.  Il  montra  au-  le  époque,  l'art  de  les  exploiter  ^tait 
tant  de  zèle  que  de  (aient,  dans  encore  dnns  son  enfance  eu  Piémont, 
tout  le  qours  de  cette  guerre,  [usqu'à  Cbarles-Émanuel  III  chargea  le  che- 
la  i>aix  d'Aix-la  Chapelle,  en  1748.  va]ii:rdeRobilantd'aller,avecquatre 
Il^se  dislingua  successivement  aux  élèves,  cadets  dans  l'artillerie,  re- 
siégesde  Modène.de  UMirandole,  cueillir  en  Allemagne  toutes  les  con- 
du  cbâleau  de  Plaisance,  à  la  ba-  naissances  relatives  à  la  métallurgie, 
taille  de  Campo-Sanlo,  en  1743,  au  RoSiilant  s'acquitta  de  celte  commis- 
combat  de  CJiâleau-Daiiphin ,  et  à  sionavecuncrareintelligenGe,etavec 
l'inveslissemeui  du  château  d'Asti,  le  pUis  grandièle.  Il  visita  toutes  les 
en  1 744'  Employé  $  la  défense  de  mines ,  salines  et  usines  de  la  Saxe  , 
la  forteresse  de  Deraont,  qui  était  de  la  Thurinpe,  dn  Harlz,  du  Ha- 
assiégee par  l'armée gallo.espagnole,  novre,de  la  Bohème  et  delà  Haute- 
son  courage  et  sa  présence-d'esprit .  Hongrie,  pénétrant  dans  les  puits 
sauvèrent  la  place  du  danger  immi-  les  plus  profonds ,  dans  toutes  les 
nent  de  l'explusion  du  magasin  à  galeries  souterraines ,  et  travaillant 

Îoudre ,  menacé  par  l'embrasement  lui-même  comme  un  simple  mineur, 
'un  épaulement  de  fascines  ,  dont  II  suivit,  en  outre, uo  courscomplet 
l'inccnaie  s'élaii  communiqué  aux  de  minéralogieà  l'écoledeFreiberg, 
bJlimtnts  voisins  :  il  appliqua  lui-  sous  le  célèbre  professeur  Gellerl, 
même  à  la  porte  du  inagasiu,  des  et  d'autres  coursa  l'université  de 
peausdemoutonlrempéesdansTeau.  Leipzig.  Ricbed'une  ample  moisson 
£cLangé,commeprisonnierdegiier-  deconu.iissances,  il  revint  en  Pié- 
-re,  en  174^1  >1  ^^  trouva  aux  com-'  mont,  en  i^Sï  .rapportant  de  nom- 
bals  de  Bassiguana,  du  Tidon  ,  de  !a  breux  Mémoires,  accompagués  de 
Tretiia ,  aux  siéj^es  de  Valence  sur  plans  relatifs  aux  appareils  et  ma- 
IcPô,  deMonlalbanet  de  Villefran-  chineS' pour  la  fonte  des  métaux  ,  li  . 
cbe  dans  le  comté  de  Nice ,  de  Sa-  la  chimie ,  k  la  docimasie ,  à  la  géo- 
Tone,  de  Final  et  de  Vintimille,  métriesouterraine,etc,,elc.,avecune 
dans  la  Rivière  de  Gènes.  £n  i-}^-^,  abondante  collection  de  nûoéraus. 
xxxviii,  ■■  17 
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A  cette  époque,  le  n>i  le  nomma 
inspecteur  -  générât  des  mines  dans 
toute  l'ëiendue  de  ses  élat^  Dès-l«rs 
le  chevalier  de  Robi la nt' devint  le 
créateur ,  dans  son  pays ,  d'une  nou- 
T«lle  branche  d'études ,  de  rechei- 
ches  et  de  travaux ,  qui  devait  exer- 
cer une  utile  influence  sur  quelques 
établissements  publics,  et  en  faire 
naître  de  nouveaux  d'une  grande  ira- 

S'artance.  Il  établit  à  Turin  une  école 
e  minéralogie,  de  géométrie  soii~ 
terraioe  et  de  docimaiie  ;  et  il  fonda 
UD  laboratoire  de  chimie  ik  l'araenal 
de  Turin.  En  1^69,11  parcourut  tou- 
tes les  montagnes  des  Apennins  et 
des  Alpes ,  qui  dominent  le  Pié~ 
mont  et  la  Savoie,  observant,  et 
consignant  dans  ses  Mémoires,  la 
nature  et  la  situation  des  mines  dans 
toutes  les  vallées.  Il  en  établit  l'ex- 
ploitation en  différents  lieux,  no- 
tamment dans  les  .vallées  de  Sesia 
et  d'AUgna  ;  il  mit  en  activité  les 
mines  de  Challaut  dans  le  duché 
d'Aosie ,  et  les  salines  de  Taren- 
taise  en  Savoie.  Lorsque ,  par  la  sui- 
te, le  gouvernement  ne  jugea  plus 
k  propos  de  rester  chargé  des  frais 
de  l'administration  des  mines  et 
l'abandonna  aux  particuliers,  le  che- 
valier de  Kobilant,  don!  ta  sanlé  se 
trouvait  altérée  par  ses  longues  fati- 
gues ,  se  retira  du  service  pour 
se  livrer,  dans  le  sein  de  sa  famille, 
à  l'e'tude  des  sciences,  qu'il  conti- 
nua de  cultiver  avec  assiduité  ,  soit 
par  ses  méditations  et  ses  travaux, 
soit  par  les  correspondances  qu'il 
entretenait  avec  plusieurs  acadé- 
miciens et  savants  d'Allemagne  , 
de  France  et  d'Italie.  Le  pape  Clé- 
ment XIV  eut  recours  à  lui ,  pour 
établir  un  bon  système  d'exploi- 
tation des  richesses  minérales  de 
l'Etat  ecclésiastique,  flobilant  y  en- 
yojA  des  instructions ,  avec   des 


ROS 
personnes  expérimentées.  I^  goa- 
vemement  de  Venise  lui  offrit  St 
grands  avantages  et  des  eo^loit  im- 
portants; mais  ,inviolablementatb- 
ché  à  son  souverain  et  à  sa  patrie, 
lise  refusa  constamment  à  toutes  Ics- 
ayances  qui  lui  furent  faites.  En 
i^86,Ja  refonte  des  moUDaieid'or, 
opérée  en  France  par  Calonne, 
ayant  change  la  proportion  reladm 
de  l'or  à  l'argent,  dut  influer  sur  le 
système  monétaire  de  tous  les  éUB 
de  l'Europe.  Robilapt  fut  chai^de 
r^ulariser  une  opération  correspon- 
dante dans  le  Piémont,  etilyrenssit 
complètement.  Il  donna  à  l'hôtel  des 
î  la  forme  qu'il  a  consenéc 


le  dotant  en  même  temps  d'unecom- 
manderie.  La  charge  de  premier  in- 
génieur étant  devenue  vacante,  m 
178^,  par  la-mort  du  comte  Pinto, 
constructeur  des  forteresses  de  Tor^ 
lonc,  de  la  Brunette,  etc.,  le  rm 

t'eta  les  yeux  sur  le  cbevalici  de  Bo- 
lilant ,  qu'il  tira  de  sa  retraite ,  et  il 
le  nomma  lieutenant- général  d'in- 
fanterie, commandant  suprAnedo 
corps  royal  du  génie  militaire,  pre- 
mier ingénieur  et  chef  du  cwT! 
civil  des  édiles.  Cet  homme, si  dis- 
tingué à  tous  égards  ,  porta,  dins 
cette  nouvelle  carrière,  la  mémeacti' 
vite,  le  même  zèle,  qu'il  avait  dé- 
ployés au  service  de  son  prinee  tt 
de  sou  pays  dans  d'autres  fou- 
tions. Il  visita  toutes  les  placei- 
forles  des  états  de  terre  ■  ferme,  i^ 
compagne,  dans  cette  tournée,  p)t 
son  neveu  (  F'oy.  l'article suivaDl], 
il  fit  le  relevé  de  l'éUt  de  tout» 
ces  places  ,  donnant  ses  instnc- 
tions  et  le  devis  pour  l'exéeutioB 
des  ouvrages  dans  les  diverses  iotu- 
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pour  la  défense  des  frontières. 
pmlysieauxjambeSjdontU  futat- 

lODl,  L'empêcna  de  prendre  part  de 
H  personne  à  la  dernière  guerre,  si 
fonesie  au  roi  de  Sardaigne  :  mais  il 
tontinua  d'envoyer,  de  son  cabinet , 
lu  ordres  et  les  instructions  conve- 
naUespour  la  défense  des  'places, 
pour  les  positions  et  les  retranche- 
ments de  l'armée,  jusqu'à  l'époque 
de  l'ectter  envaliissenuat  du  Pié- 
mont par  l'armée  française.  Le  cha- 
grin de  voir  sa  patrie  en  proie  aux 
étrangers  ,  accéléra  la  fin  de  ses 
joiirj.  Il  succomba,  le  i"  mai  iSoi, 
dans  les  bras  de  sa  famille  et  de  son 
Ëls  unique,  professant  les  seniimenls 
religieux  au  squels  il  s'était  toujours 
montré  fidële.  11  avait  été  nommé 
membre  deracadémiedesscienr.es  de 
Tarin,  lors  de  sa  fondation.  Voici  [a 
liste  des  Mémoires  qu'il  a  laissés ,  et 
qui  sont  ta  plupart  insérés  dans  les  vo- 
lomesde  cette  académie:  1.  Essaigéo- 
graphique ,  stA\i  d'une  topographie 
souterraine  minéral  ogi  que ,  et  d'une 
doûmaaie  des  états  du  roi  en  terre- 
ferme,  avec  une  carie  géographi- 
que et  topographîque  bien  détaillée , 
tome  VI  des  Mémoires  de  l'acadcmie 
de  Turin,  page  191.  II.  Expérien- 
assurle  platine;  lome  vu,  page 
fii.  III.  Description  du  duché 
Sdoste,  suivie  d'un  Essai  sur  deux 
minières  des  anciens  Romains ,  et 
d'uu  Supplémentàlatliéorledesmon- 
tagnes  et  des  mines  ;  tome  vm.page 
345.  IV-  Journaux  des  expériences 
et  dtservalions  métallurgiques  et 
iocimastîques ;  tome  vi,  page  5o, 
V.  Machine  powpasser  à  lafilière 
Us  lames  à'épées  ,  baïonnettes  et 
eoirfeauc;  tome  IX,  page 'j5.VI,5ur 
les  différents  procédés  qui  ont  été 
employés  à  Vhôtel  des  monna 
pour  améliorer  les  tr«w(e;çieniî 


'  RÙfe  2S9 

tallur^ues.  VII.  î)e  l'utilité  et  de 
Vittiportance  des  voyages  dans  son 
propre  pays,  avec  dos  planches ,  1 
Tol.  petit  in-folio.         R— m— d. 

ROBILANT  (  Jeam-Baptiste  Wi- 
coLis ,  comte  de),  neveu  do  précédât, 
naquit  à  Saint- Alban,  provincede  Co- 
ni,  en  Piémont.  Il  étai*  petit-fils  du 
comte  Joseph  Nicolîs  de  llobilant , 
connu  par  des  talents  militaires  dis- 
tingués, et  auteur  de  deux  ouvrages 
qui  font  honneur  à  ses  connaissan- 
ces [i).  Son  père,  général  -  major 
d'infaoterie,  avait  des  connaissances 
étendues  en  architecture  civile  et 
militaire.Le  comte  J.-B.  de  Robi- 
lant,' admis  anscrvice  en  tij^S,  en- 
tra dans  la  légion  des  Campements, 
commandée  par  son  père,  qui  eu 
était  le  cre'ateur ,  et  passa  ensuite 
dans  le  corps  royal  du  génie ,  ou 
il  parvint  bientôt  au  grade  de.  ca- 
pitaine. Charge  de  diriger  divers 
ouvrages ,  dans  ta  construction  de 
la  forteresse  de  Torlone,  et  d'ac- 
compagner son  oncle  dans  l'inspec- 
tion de  toutes  les  places-fortes  des 
états,  les  talents  qu'il  déploya  dans 
ces  occasions ,  lui  valurent  les  té- 
moignages les  plus  flatteurs  de  la  sa- 
tisfaction du  monarque.  Devenu  suc- 
cessivement aide-de-campet  chef  de 
l'état-major  du  duc  de  Moniferrai. 
qui  était  génc'ral  en  chef  des  armées 
du  roi ,  il  fit,  avec  une  grande  dis- 
tinction, les  campagnes  de  1792 
93,  94,  93,  et  partie  de  celle  de 
1796.  Il  dirigea  diverses  attaques, 

«lîiluXTïl"  «>n™  "™*?.^  ( ',  Zl™^Ù' 

Tuib.  ,,Hj.n«'d°™î«T,ir,aA™X„i°i: 

plïmitre,  qui  Imita  il»  ijAtni»  de  fortiHration  , 
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et  saura  dw  pi^eet  d'artillerie  et 
plusieun  batailloos  prfci  de  tomber 
daos  les  maim  de  t'etuenii.  Ces  ser- 
vices furent  récompensés  parla  croix 
de  l'ordre  militaire  de  Savoie,  k  Vé- 
^oque  mËme  de  l'inslilutioii  de  cet 
ordre ,  par  le  grade  de  lieiileDaut- 
'  colonel ,  et  par  les  charges  de  pre- 
mier écujer  et  de  gentilhomme  de 
la  chambre  du  duc  de  MootferraL 
Pendant  l'occupation  du  Piémont , 
il  refusa  conMammeut,  du  gouver- 
nement franjais  de  ce  temps-là,  les 
divers  emplois  qui  lui  furent  oSerta; 
et  il  employa  ses  loisirs  à  ta  cultuit 
des  langues ,  dont  il  connaissait  un 
craod  nombre.  A  l'c'poque  de  la 
rentrée  du  roi  de  Sardaiece  dans 
■es  états,  le  comte  de  Robiknt  fut 
SBccessivement  nomme  colonel  du 
régiment  de  Suse,  et  géuéral-ma- 
ior  d'infanterie.  Pendant  Ut  cent 
|Oars  (  1 8 1 5  ) ,  il  commanda  le  cordon 
d'observation  en  Savoie. ctfui nom- 
mé quartier-maiire-général  du  corps 
d'armée  destiné  à  faire  partie  des 
forces  emplovéas,'  par  les  souverains 
allies,  à  retidre  la  paix  a  la  France 
et  à  l'Europe.  Il  contribua  beaucoup 
s  la  reddition  de  Grenolile,  dont  l« 
gouvernement  par  intérim  lui  fut 
confié.  Le  roi  de  France  lui  témoigna 
sa  satisfaction,  en  lui  conférant  la 
croix  de  Saint-Louis;  et  l'empereur 
d'Autriche  lui  envoya  celle  de  l'oi^ 
dre  de  saint  Léopold.  Le  roi  Victor- 
Émanuel  ayant  rétabli,  en  i8i S,  l'a- 
cade'mie  royale  militaire  pour  1'^ 
dacation  de  la  jeune  noblesse  de  ses 
états ,  le  comte  de  Bobilant  fut  mis  k 
la  tête  de  cette  importante  institu- 
tion. Le  a4  dée.  i8i-],  le  rot  lui 
con6a  le  portefeuille  du  ministère  de 
la  guerre.  EuËn,  en  décembre  1830, 
il  fut  élevé  aux  grades  de  lieute- 
nant-général, d'inspecteur  -  général 
du  corps  du  génie  et  de  rétat-maîor- 


BOB 
giaéni  de  l'aiafie,  Ëpnisé  par  mi 
travanx  j  le  comte  de  Bobitint  »c- 
comba,  le  30  janv.  iSai ,  a  oae 
courte,  mais  doidonreuse  maladie, 
après  avoir  reçu  ,  avec  une  gnnde 
ptétd,  tous  lessecDuiS  de  la  religion. 
B— M— D. 
BOBIN  (  Jean  ),  le  plus  jeaneet 
le  pins  coonu  de  deux  Erferes  qui  m 
sontilluslrét parleur  lèlepouriacd- 
turc  des  plantes ,  était  né  eu  iSSo. 
Il  paraît  que- tous  deux  possédaiiil 
en  commua  ,  à  Paris ,  un  jardin  si- 
tué à  la  pointe  occidentale  de  llli 
Notre-Dame,  au  lien  qu'occupe  11 
place  Daupfaine.  Un  motif  particu- 
lier vint  exdler  leur  ardeur  :  la  rn- 
ae ,  et  les  dames  qui  ornaint  li 
cour  de  Benri  IV  ,  s'étwt  fait  n 
passe  -  temps  de  la  broderie,  Irâr   : 
goût  les  portait  i  imiter  les  Âtun.   | 
Apris  avoir  copié  les    pLns  com-    ; 
munes,  elles  en  recherchèrent  dt 

5 lus  curieuses  :  elles  les  tronv^rtnt 
aDsIcjardindesKobiu;et  Vallet,    { 
^i,parsan  habileté,  dans  eegenrc,   | 
avait  mérité  d'itre  leur  guide,  était   j 
nommé  brodeur  du  roi ,  mit  toM 
ses  soins  k  procurer  à  ses  iUnsIro   | 
écoUères  des  modèles.  Il  en  résnln   : 
le  livre  le  plus  citant  qu'oc  lâl  < 
encore  produit  en  France  ;  il  a  pour   ' 
titre -.Le  Jardin  durai  très-chrétiai   , 
ffenri  /^,  dédié  à  la  rrane,  petit  in- 
fol.,  1601.  Là,  sursoixante-quiait 
planches  gravées  elégamoieDt  à  l'es» 
iorle ,  parut  ud  choix  d'une  centaiot 
de  plantes.  Sur  douEe  pages  de  (extt, 
une  et  demie  est  occupée  par  une  d^ 
dicace  de  l'auteur  à  Marie  de  Médi- 
cis;  huit,  par  des  vers  grecs  et  latiU) 
k  sa  louange  et  à  celle  de  son  ouvra- 
ge ;  eulin  les  deux  dernières  sont  an 
nom  de  Jean  Bobin.  La  plupart  da 

Ïlante»  figurées  par  Vallet,  avaient, 
it-il,  été  d^  à  décrites  par  Gusûn  et 
Lobel)  ne  voulant  pas  l'steria/'Bi's 
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4atleur  moitSM*,  il  m  cOnteMe  4e 
itaatr  ope  courte  J!Jo lice  s»t  douze 
[diUesrapportépi  par  lui  d'nn  Voya- 
ga  qa'it  reDait  de  faire  en  Espacne 
«l«D  Guinée.  La  plupart  étaient  ai^k 
eÊMtata,  telles  que  i' Amarillis  for- 
momsima.  Leur  ëguFc  fut  estré- 
BeaeDl  reduke,  et  gravée  en  bois, 
poar  entrer  dam  une  édition  pos- 
tbuDe  d.'un  ntauvais  ouvra(;e  de  Li- 
iiDcitr,ou  elles  sont  données  oom- 
aM  DoiHelleaient  trouvées  en  YUe  de 
Virginie,  et  cuHiv^ee  dans  le  jardin 
àifteer  Ilobi«,  arboristeduroi.Oft 
itail  eWc^  i  rendre  ses  talents 
phu  Btiles ,  en  le  mettant  à  la  tête  da 
jndta  det  Plantes ,  que  la  ia^ahé  de 
méieeine  de  Pari»  veiait  de  fonder; 
(tj'on  trouve  ,  dans  se*  décrets ,  la 
ovpiedu  inarche'qu'eH»)HSsa,  ponr 
*rt  alifet,  avec  lui,  datée  de  iSgy. 
Pwir  aire  voir  qii'il  s'était  euipres- 
wdenap^ére  ii  la  confiance  de' ce 
twfu  cîétèbre  ,  il  publia  l'opuscule 
iMiiBt  1  Cat*logaJ  slirpiiBm,,  tant 
iBdig«tntmm^uàm,exoticarain,qitx 
ùnetiœ  cotuntar,  à  J.  Robino,  ixf- 
tameo  regim  «t  iatriethorti  celeber- 
mte  seholtB  Pariùensis  curatore. 
H  le  dédia  à  la  faculté  iB^me.  C'est 
un  liste  fort  aride  de  treize  cents 
{bDtesennroB  ,  dwit  aucune  ne 
piraisiait  nonv^le.  Bohin,  au  rajk 
pet  dt  Gui  Patiu ,  élait  tellement 
Mitbc  de  ses  plaalcs,  qu'il  cbcr- 
ebtit  toiqours  -a  ramener  la  con~ 
nwalioB  sor  Wiir  sujet ,  eo  sorte 
qs'ii  wrait  fait  changer  le  die- 
tu  :  S  se  iotunent  toujours  i 
Um  de  sesjleurs,  au  Keu  de  ses 
jUM.C'éUit  aussi  l'un  de  ces  ama- 
tnws  si  jaloux  de  ce  qu'ils  possè- 
ieot:  il  aimait  mieux  détruire  ses 
eaien  qtK  de  les  communiquer.  C'est 
1  ce  tgjet  que  Patin  dit  :  Erat  eunu- 
dms  Mer^eridum.liu  poète,  outré 
dat'iégûuae  de  RoUa,  le  lui  re- 
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preeba,  danc  une  Satire  latine  des 
pÏHS  ïirrientes.  Vigneul  Marville, 
ou  plutôt  domd'Argone,  a  repro- 
duit ces  reproches ,  dans  ses  M^an- 
gcs  ;  et  il  a  pris  au  pied  de  la  Irttre 
l'eipression  :  erat  eunaekus  ,  qui 
c'était  sans  doute  qu'an  figuré.  Celte 
opinion  .serait  conlrediie  p.ir  ceux 
qui  regardent  Vespasien  Robin ,  qu'il 
s'associa,  comme  San  propre  filsf 
mais,  suivant  d'autres,  ce  n'était  que 
son  neveu.  Quoi  qu'il  en  soit,  Jtaa 
Be  fut  pas  toujours  aussi  avare  dé 
ses  plantes  ;  car  il  en  répandit 
quelques-unes  ,  notsmin'enl  la  tubé- 
reuscj  qu'il  avait  tirée  de  Prbven- 
ce. Pierre  Vallel ne  parledc lui  qu'a-. 
vee  les  plus  grands  éloges  :  il  en  esl 
de  même  des  poètes  doct  il  rapporte 
1rs  produciions  .suivant  l'usage  dn 
temps;  et  dans  te  noibbre  se  trouve 
PaulHeneauliIie,  dont  l'éloge  n'est 
pas  le  moins  emphaiiiiue.  EuCn  il  a 
détOTé  son  ouvrage  du  portrait  de 
Jean  Robin  ;  il  est  placé  en  r^ard 
du  sitn ,  accompagné  de  ion  ans- 
gramme  :  Omîtes  herbas  novi ,  qtA 
D'est  pas  Kitéralement  exacte  ,  e* 
qui  l'est  encore  beaucoup  moins  dans 
sa  signification;  on  j  lit  de  plus  ce  ' 
distique; 

'        MerhVfm  lyaàBt ,  ivit  fdc  anus  tau 

— Vespasien  RoBi*  lui  était  associé 
dans  la  direction  du  jardin  des  plan- 
te» de  la  faculté ,  dès  i*îa  i  ;  car  soti 
nom  paraît  réuni  au  sien ,  dans  uo 
second  Catalogue  qui  parut,  la  nS- 
me  amiée ,  sous  ce  titre  :  Snchai- 
dionisagogicu  m  adfticilam  notitiain 
stirpium ,'  tum  indigenarum  quàm 
«xoticaiwt,  tfum  colutttàr  inkorio 
î>,  D.  Joannis  et  P^espasiani  Bobin, 
botanicomtn  regiomm  ,  Paris ,  lor 
la.  La  liste  qu'il  contient,  est  peut- 
être  eocore  plus  pauvre  que  la  prrf- 
«tidente;  car,  si  ellecrt  portée  à  dÎE- 
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huit  cenls  noms,  c'est  parceqn'il  l'y 
trouve  un  plus  grand  nombre  devit' 
riélés'de  tulipes  et  autres  fleucs  ci- 
tées. L'on  n'y  remarque  pas  encore 
une  seule  plante  qui  paraisse  pour  la 
première  fois.  Il  semblerait  donc  que 
ce  ne  fût  qu'à  cette  époque  que  les 
Bobin  commencèrent  à  receroir  du 
Canada  celles  dont  on  les  r^arde 
géuc'ralement  comme  les  introduc- 
teurs.' C'est  aussi  alors  que  piiiut 
le  Ftnax  de  Caspar  Baubin  t  dans 
un  Appendix ,  il  cite  quatre  plantes 
seulement,  qu'il  annonce  avoirreçues 
de  Vf  spasien  Bobin,  le  Budbeckiala- 
ciniata,  I  e  Bfws  tJypbilkim,Solidago 
mexicana  et  le  Spirœa  hjpericifO' 
lia,  qu'il  disait  originaires  du  Cana- 
da. Ce  n'est  que  douze  ans  après  (  en 
i635  )  que  Coruuti.  docteur  en  mé- 
decin, dans  tine  Histoire  des  plan- 
tes du  Canada ,  de'crif it  et  Ëgura , 
aussi  bien  'qu'on  le  faisait  dans  ce 
temps-là  ,  trente-cinq  plantes  envi- 
ron, de  celle  costiée  ,  cultivées  par 
Vespasien  Bobin,  La  plupartse  sont 
maintenues  dans  nos  jardins.  Là  , 
pour  la  première  fois ,  parait  ce 
bel  arbre,  si  répandu  maintenant  en 
•  Europe,  auçiiel  on  donna  succes- 
sivement le  aoia^  à' Acacia  Bobinia, 
de  Pseudo-acacia,  enfin  de  Hobi- 
ma.  Cette  dédicace  est  mieux  fon- 
dée que  beaucoup  d'autres  de  ce  gen- 
re ,  puisqu'il  est  certain  que  c'est  aux 
soins  des  Bobin  qu'on  doit  la  multi- 
plifaiion  de  ce  bel  arbre,  ainsi  que  de 
plusieurs  autres.  C'est  I^iiiné  qui  lui 
a  rendu  cette  justice  tardive;  mais, 
sauf  les  sarcasmes  de  Gui  Patin,  on 
nous  a  laissé  ignorer  les  détails  de 
la  vie  privée  de  ces  deux  botanistes. 
Ainsi  l'on  ne  connaît  pas  la  date  de 
Jeur  m«rt.  On  sait  seulement  que  lors 
delà  fondation  du*  jardin  du  Soi, 
déterminée  en'  1636  par  Gui  de  la 
Sro^sc  et  Biolan ,  Vespasien  y  fut 


appelé;  el  ce  fut  lui  qui,  m  i634, 
y  plaRta  le  premier  robinier.  Cet 
arbre  existe  encore.  M.  Van  Bnl- 
ihem  ,  qui  le  mesura ,  en  ï8o6,  lui 
trouva  plus  de  sept  pieds  de  tour. 
Dans  rordonnance  de  la  création  de 
ce  célèbre  établissement ,  Vespasitn 
Bobin  est  nommé  sous  -  démoiutra- 
leur,  avec  les  appointements  de dett- 
te  cents  francs.  Il  est  certain  qu'il  j 
professa  la  botanique  assez  ionf 
temps  ;  car  le  célèbre  Moriscn ,  (p 
se  réfugia  en  France,  à  la  suite  de 
Charles  II ,  vers  164»,  et  y  séjour- 
na doute  aanées,  se  déclare  disci- 
ple de  Vespsien,  D — P— s. 

BOBIHET  {  Jeab  -  BiPTttTi. 
B^nÉ  ) ,  laborieux  écrivain ,  naquit 
à  Rennes,  le  a3  juin  i^SS.  Apiis 
avoir  terminé  ses  étndes  avec  quel- 
que succès  ,  il  entra  cbez  les  0- 
suites  :  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  las- 
ser d'un  genre  de  vie  qu  il  avait  em- 
brassé près  quesaDsréflexion^el  ajul 
recouvré  sa  liberté,  il  se  consacra 
entieremcntalacnltiiredeslcltres.il 
se  rendit,  bientôt  api-ès,  en  Hollande, 
pour  y  faire  itoprimer  son  livre  I^' 
la  Nature.  Cet  ouvrage,  qui  fitqnd- 
que bruit  dans  le  temps,  àraisoa^ 
opinions  singulières  qu'il  renfenne, 
fut  attribué  par  le»  uns  a  Toussaint, 
déjà  connu  par  ses  écrits  philoso- 
phiques (  Voyez  ToussAiBT  ) ,  d 
par  d'autres  à  Diderot  ou  à  Bfj«^ 
lius  ;  mais  Bobinel  n'hésita  pas  a 
s'en  reconnaître  l'auteur,  dans  une 
lettre  du  18  mai  1763  ,  insérée  )■■ 
Journal  des  savants ,  édition  d'Antt- 
terdam  ;  s  Si  j'ai  fait  un  naoraii 
B-livre,  dit-il,  il  est  juste  qu'on 
»  m'en  impute  i  moi  seul  toutlenul, 
B  de  quelque  espèce  qu'il  soit;  et|( 
»  regrette  sincèrement  que  mon  m- 
»  lence  ait  donné  lieu  de  l'impntffi 
xd'auires  »,  Dansla  Préface,  il  ait- 
nonce  que  son  but  est  de  jostAW 
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l'équilibre  daJjien  et  du  mal  dani 
iButes  les  substances  ,  et  dans  toutes 
leurs  modalités.  'Aiusi ,  ti'est  peut- 
être  dans  cet  ouvrage  (  si  ce  n'est 
dus  celui  d'Antoine  Lasalle  sur  la 
Balmce  naturelle  )  que  M.  Aza'is  a 
irouvé  le  germe  de  sou  Traité  des 
Compensations  dans  les  destinées 
humaines  (  F".  Azais  ,  Siograph. 
deskommes vivants, J,  i56,etLA- 
EiLLE ,  ib.  IV  ,  1 14)-  Selon  G^imm , 
l'auteur  du  livre  de  la  Nature ,  n'é- 
tait pas  un  homme  s^ns  mérite  :  il 
a  du  style,  la  tête  philosophique, 
niable  goût  des  syslùmes  (  Corresp, 
de  Gtimm  ,  iv  ,  345  ).  L'idée  que 
Bobinet  paraît  affectionner  davan- 
t»ge,  c'est  que  l'univers  est  animé , 
tl  que  tçut  les  êtres ,  même  les  pla- 
nètesetles  étoiles, ont  reçu  la  facullé 
de  Sf  reproduire  comme  les  animaux. 
11  appuie  cette  opinion  d'autorités 
respectables  ,  et  d'une  foule  de  cîta- 
tiuns,  qui  prouvent  beaucoup  de  re- 
elierches,  et  une  immense  leclure. 
Ce  n'est  qu'av^  une  extrême  re'serve 
(|u'il  met  en  avant  son  système  ,  en 
invitant  à  lui  proposer  les  objections 
que  fera  naître  l'examen.  «  Dieu  et 

>  U  nature ,  dit-il ,  la  cause  et  son 
1  effet  :  voilà  les  grands  objets  dont 
•  j'ai  osé  m' occuper  dans  un  âge  qui 

>  est  ordinairement  livré  à  des  amu- 
D  sements  frivoles.  Je  ne  prétends 
D  point  enseigner  les  autres  ;  car  je 

>  a'enai  acquis  ni  acheté  le  droit.  Je 
«cherche  à  m'instrnire,  disposé  à 
»  regarder  et  à  chérir  comme  un 
■  biôifaiteur  celui  qui  voudra  bien 

>  prendre  la  pane  de  recliGer  mes 
)  idées  ,  si  elles  en  ont  besoin,  n 
L'abbé  Barruel ,  dajis  quelques  Let- 
tres des  Helviennes,  et  le  P.  Cbarles- 
Louis  Richard  (  f.  ce  nom  ) ,  rëfu- 
lèrent  solidement  l'ouvrage  de  Ro- 
binet ;  mais_  comme  son  livre  ne  fut 
pas  jugé  réellement  dangereux ,  l'au- 


tOT^  n'eu  demaudd  pas  la  condam- 
nation. Forcé,  pour  subsister,  de  se 
mettre  aux  gages  des  libraires ,  Ro- 
binet publia  successivement  plusieurs 
Romans  iraduitsdel'anglaisj  langue 
dont  il  avait  fait  une  étude  apro* 
fondie,  et  dont  il  parait  qu'il  donna 
deslepons.  Ce  fut,  sans  doute,  la  né- 
cessité qui  le  rendit,  dans  le  même 
temps  ,  Téditeur  des  Lettres  secrè- 
tes de  Voltaire  ,  qu'il  s'était  procu- 
rées ,  ou  ne  sait  par  quel  moyen ,  et 
qu'ilvcnditaS  louis  à.unlibraire(i). 
Eu  quittant  la  Hollande,  il  alla  d'a- 
bord k  Bouillon ,  où  il  travailla. quel- 
que temps,  avec  Castilhon,  à  des  Tra- 
ductions et  h  différentes  entreprises 
littéraires,  plus  utiles  que  lucratives. 
IlrevintàFaris,vers  1778.  Le  scan- 
dale qu'avait  pu  causerson  livre  De 
ioiVaiure,  était  si  bien  effacé,  qu'il 
fut  nommé,  peu  de  temps  après, 
censeur  royal  {'i)  ;  et  il  exerça  cette 
place  jusqu'à  l'époque  de  sa  suppres- 
sion. 11  fut  aussi  sËcre'taire  particu- 
lier de  M.  Ameloi,  qui  possédait 
alors  le  titre  de  ministre  de  Paris, 
fonction  qui  réunissait  une  partie  des 
attributionsdu  ministre  de  l'intérieur 
et  du  ministre  de  la  mabon  du  rot. 
Pendant  les  orages  de  la  révolution , 
Robinet  vécut  retiré  dans  sa  famille, 
à  Rennes ,  cherchant  à  se  faire  ou- 
blier, et  léffloigoant  le  repentir  le 
plus  sincère  des  erreurs  de  sa  jeu- 
nesse. Il  suivit  cependant  les  princi- 
pes de  l'église  constitotîonnelle;  mais 
dans  sa  dernière  maladie,  il  remit  à 
son  coréla  déclaration  ,  a  qu'il  tou- 
B  lait  vivre  et  mourir  dans  le  sein  de 
n  l'église  catholique ,  apostolique  et 
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Il  souTerain  pontife  et  les  ëvéques 
»  l^iiimemcnt  iastitues  par  lui  ■  {3), 
rptF3eTeTad*Ds<:es  pieux  scDlimeiits, 
et  mourut  â  iteuuRs  ,  le  a4  mars 
1820,  à  l'âge  de  quatre-viugl-cinq 
ans.  Robinet  était  naturellement  ban 
et  serriable  ,  et  il  était  connu  povr 
faire-  d'abondautes  aumônes.  Il  e&t 
l'éditeur  des  Lettres  secrètes  de 
Voltaire  ,   Genève  -(  Amsterdam  ) , 

:  Ï765,  ia-S".  (4);— du  Diciion- 
Tiaire  anglais  et  français  de  Cfaam- 
Jwud,  i7'j6,  a  Tol.  in-4''.  avec 
des  adilitioDs  et  des  corrections  ;  — 

-  du  treizième  volume  de  la  Collection 
académique (r.BERRY AT,  IV,343); 
—  du  Supplément  a  l'Encyclopédie 
(  F",  le  Journal  des  savants  de  sep- 
tembre i'j'j6,  pag.6ag  );et  dii'Dtc- 
tionnatn  universel  des  sciences, 
morale  ,  économique  ,  potitique  et 
diplomatique,  Londres  (Paris), 
1777-83,  3o-  Toi:  iii-^o.  (  ^oj.. 
PouKEREui,  ),  Il  a  rédice  les  Ta- 
bles des  matières  de  X'Hbtoire  et' 
des  Mémoires  de  l'académie  des 
scient^es ,  et  du  Journaldess/ivants, 
pour  les  éditions  in-ia  de  Hollande; 
— la  rdft/e latine et.fraiiçaise<!uC«- 
binet  d'Histoire  naturelle  de  Seba 
(  F.  ce  nom  ) ,  et  celle'de  la  Nou- 
velle Bibliothèque  germanique  (  F. 
FoRMEY).  Il  a  traduit,  de  l'anglais  de 
Hume ,  les  Essais  de  morale  ou  Be- 
cherches  sur  les  prinbip'es  de  la  mo- 
rale. l76o,in-ia,etdans  le  iîecueiî 
des  Œuvres  philosophiques  de  cet 
écrivain",  — les  Considérations  sur 
rétM  présent  de  la  littéral  lire  en  Eu. 
rope,  1 762 ,  in- 1 2  ; — de  M"«.  Sheti- 
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àui;—'\eiMèm.deMissSiitt^  Bi- 
daJph,  1763,  iB^is,  3  vo).  :cette 
traduction  ùil  attribua  ,  dans  le 
temps,  à  l'abbé  Prévost  ;  —  de  Lan- 
gtorne,  la  Lettres  de  Tkeodoreet 
Constance,  1764,  in-8''.;  —  desir 
Charles  Morell  (Jacques  Bidley  ) ,  les 
Contes  des  génies  ,  1 767 ,  3  vol.  ii- 
la;  —  et  de  l'iulien  deCiicalasIto- 
aatOjVHommet d'état,  avecdes ad- 
ditions du  iraducteup,  1767  ,  3  val. 
in-i2.  Robinet  a  eu  part  au  pr«iaier 
Recueil  philosophique ,  publié  pir 
Casiiilion;  k  V i/iitoire  universeUe ; 
trad.  de  l'anglais  ■[  T.  Castilboh, 
Vil ,  340),  et  à  un  ouvrage  jwrio- 
diqiie,  intitulé  :  ..^«irei  de  i'^içb- 
terre  et  de  Cjiméri^ue,  Anrfn(,H<A' 
lande),  1776,  i3  vol. in-S".  Enfin, 
on  a  de  lui  :  1 .  Z>e  In  Nature ,  Ami- 
teidam  ,  1761-68  ,  inJi».  ,  4  '"l- 
J^e  premier  volume  a  été  réimprima 
trois  fois  avecqi«lqiiescliangein«its, 
et  contrefait  eu  France,  dans  le  fM- 
mat  in-i  a.  On  doit  y  joindre  :  Con- 
sidérations philosophiques  sur  U 
gradation  naturelle  dfs  farmeïàe 
l'être  ,  ou  les  Essais  de  la  Nature, 
qui  apprend  à  former  l'hotnnie, 
1768,  in-S".,  fifi.  C'est  de  cet  011- 
viajfe  que  tous  les  biograpics  onl 
fait  le  cinquième  vol.  de  celni  P'I^ 
iVafure.C'esl  un  recueil  d'exiraiwdM 
naturalistes  et  des  voyageu«,relatiB 
aux  anthropomoriihiles:  maisl'oti- 
vrage  qu'annonce  ie  litre  n'est  poi"! 
fait.  «  Je  m'étais  proposé  ,  dit  l'an- 
■  teiir,  d'étudier  la  gradation  natu- 
»  relie  des  formes  de  l'être  ;  je  «"le 
B  la  plume  à  un  plus  habile  qoe 
»  moi.  B  !I.  Considérations  sar  le 
sort  et  les  Bévolutions  du  commets 
d'Espagne,  1761,  in^".  III.  Gram- 
maire française ,  exiraiiedesmci'- 
Ifurs  grammairiens,  1762,  in-S". 
IV.  Grammaire  anglaise  ,  176^1 
in-S".;  reimprimée  en  i774)ï'i-ti- 


»ibv  Google 


FHœ  fiOB  265 
V.  Pandlèû  4e  la  eonditwrfet  des  tpie  { ou  méthode  des  anciens  ) ,  afia 
Jatukés  dé-l'homme  avec  ht  con-  de  pouvoir  mieux  apprécier  la  force 
àlion'et  tes  f acuités  des  autres  de  sa  léle.  Bobiiis ,  ayant  compiéle- 
animaiix,  Bomllen  ,  1769,  in-iii.  ment  saiisfail  à  tout  re  que  Pember- 
L'aaleiir  n'a  pas  pour  but ,  coinrâe  ton  lui  demandait,  trouva  es  lui  un  . 
OD  pourrait  le  supposer  d'après  le  proiecicur  et  un  ami,  et  vint  se 
litre  de  sonThivragc  ,  de  rabaisser  fixer  à  LonSrts.  Là,  il  s'appliqua 
l'homme  à  la  condiiiou  des  animaux,  forlement  à  l'étude  des  ouvrages  des 
It  établit,  au  couiraire  ,  qu'aucun  plus  célèbre^  nathématiciens ,  an- 
être  de  la  crëation  ne 'périt  lut  être  ciénS  et  mode,  js;  élude  à  laquelle 
comparé  ,  mais  qu'il  est  bien  éloigné  it  joignit  celle  des  langues  vivantes, 
derelirer  toutlefraitdes  avantages  Ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'à 
qo'ij  a  reçus  de  h  ratOre._  VI.  ^lla-  peine  dge'  de  vingt  ans*,  il  donna  une 
fyse  de  Bayle  ,  Amsterdam  ,  1 770 ,  démonstration  de  la  dernière  propo- 
jfo).  ia-\-2  ;  c'est  une  continuation  sition  an  Trtûté dès  ijuadratures  de 
de  l'ouvrage  de  Maray  (  ^.'cenora).  Hewtbn,  qui  fut  jugée  digne  d'É Ire 
VU.  Lettres  sur  tes  débats  de  l'as-  insérée  dans  le  volume  des  Transac- 
MmbléÉ  nationale,  relalivement  à  lions  pliilosoplûques  de  1737;  et, 
la  constituiMn  ,  Bennes  ,  1 789 ,  3  sur  la  fin  .tr  la  même  année ,  la  so- 
Tol.  in-S",  VIII.  Les  FeHus  ,•  ré-  clété  royale  l'admit  au  nombre  de 
fleiLonsmoraJesenverSjibid.  ,181/1,  ses  membres.  I/année  suivante,  il 
ivol.  in-i2.  M.  MahuI  (Annuaire  oja  se  mesurer  avec  le  grand  géo- 
néerd.  ,  tom.  i  )  a  publié  une  No-  rtiètre  Jean  BemotilH ,  à  l'occasion 
(i'm  sur  Robinet.  On  trouve  aussi,  de  la  célèbre  question  At$  forces  vl- 
snr ce  personnage,  un  curieux  afti-  fes.  L'acadéinie  royale  des  sciences 
de,  dansl'j^mi  delà  Religion  et  du  de  Paris  ayail  proposé,  en  1734  et 
Hei ,  sxi»,  367.  W — s.  1725  ,  pour  sujet  de  prix,  la  dé- 
BOBINS  (  Be!<j.ihin],  membre  ^onstraiîon  des  lois  maihématiques 
de  la  société  royale  de  Londres,  de\a  communication  duntouvement 
mquit  à  Bath  ,  l'an  1707,  de  pa-  Jean"  Bcrnoulli  concourut;  et,  sa 
rertls  quakers.  Son  goût  pour  les  pièce  n'ayant  pas  été  couronnée  ,  il 
sciences  physiqlies  et  inalliémaii-  m,  en  publiant  sa  ibéorie,  qui  élait 
qnes,et  pour  la  littérature  ,  lui  fil  telTede  Lcibnitz,  une  espèce  d'appel 
nénliger  l'étude  de  la  théologie,  et  au  mondcsavantrRobinsy  répondit 
l'êloigna'de  la  carrière  dans  laquelle  par  un  écrit,  qu'il  mit  au  jour  au 
sa  famille  aurai)  désiré  qu'il  entrât,  mois  de  mai  i  ^8,  ayant  poiir  titre. 
Cependant  celle  famille  n'éiant  pas ,  Etat  présent  de  la  république  des 
i  beaucoup  près  ,  en  état  de  lui  pro-  lettres ,  et  contenant  une  réfutation 
cureruneexielence  indépendante,  le  de  la  tbéorie  Leibnitienne  et  Ber- 
jenne  Bobins  dut  songer  à  tirer  un  noulUenne.  Les  disputes  ,  sur  cette 
parti  Mile  de  Son  instruction.  Un  de  matière,  ool  tort  occupe'les  géomè- 
ses  Mémoires 'de  mathématiques  fut  '  1res  au  commencement  du  dis-bui- 
communiquéau  docteur Pemberton,  tièmesiècle;niaisilest  bienreconiju, 
qiriconçul  une  haute  idée  de  l'auteur,  dans  l'étataciucl  de  ia  science,  qu'elles 
etloiproptBa  quelques  problèmes,  nesontquedesdisputesdedéfinitionB 
m  l'assujétissant  à  la  condition  de  les  eu  de  mots.  A  cette  époque ,  Botnns 
'^wdro  par  la  méthode  jjntAé'lî-  renonça  au  costume  et  auji  manières 
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des  quakers,  sans  cependanl  aban- 
donner  les  liaisons  d'amitié  qu'il 
avait  parmi  les  personnes  de  celte 
secte.  Ses  protec  lions ,  et  sortout . 
me'rite ,  lui  attirèrent  un  grand  ne 
bre  d'écoliers  de  malhématiques , 
qu'il  pourait  aussi ,  vft  la  grande 
Yarictéde  ses  cotiuaissances ,  diriger 
dans  \es  autres  parties  de  leurs  étu- 
des. Mais  son  activitë  n'était  pas 
compatible  avec  un  pareil  genre  de 
vie;  il  ambitionnait  de  se  distinguer 
par  des  travaux  liés  au\  applica- 
tions utiles  des  mathématiques  ,  k  la 
mécanique  pratique  ,  à  la  science  de 
l'ingénieur.  L'an  des  fortifications 
,  fixa  surtout  son  attention  ;  et  il  fit 
im  voyage  cd  Flandre,  pour  y  exa- 
minei'  les  principales  pfaces-Cories. 
A  son  retour  en  Angleterre  ,  il  prit 
part  aux  discussions,  qui  avaient  lieu 
entre  les  géomitres  ,  sur  les  princi- 

Ses  fondamentaux  de  la  méthode 
'analyse  transcendante,  dont  New- 
Ion  et  Leiboitz  se  disputent  l'inven- 
tion ,  et  que  chacun  d'eux  a  ,  certai- 
nement ,  trouvée ,  sans  tien  emprun- 
ter de  l'autre  ;  et  il  publia  quelques 
pièces  sur  cette  matière  (  t  ).  Ce  sont, 
à  noire  connaissance,  les  dernières 
compositions  de  mathématiques  pu- 
res, na'Û  ail  mises  au  jour. En  i^Sg, 
Kobins,  après  avoir  publié  quelques 
remarques  sur  la  première  partie  de 
la  Mécanique  d'Ëuler  ,  sur  l'Optique 
de  Smith,  etc.,  seiroura  engagé  dans 
des  discussions  politiques;  il  remplit 
même  les  fonctions  de  secrétaire  d'un 
comité  de  la  chambre  des  communes, 
chargé  d'examiner  la  conduite  du 
chevalier  Walpole,  promu  à  la  di- 
gnité de  pair  sous  le  nom  de  comte 


:t 


d'Orford:  il  composa ,  d^uis  i^3g 
jusqu'en  i-]iii  ,  plusieurs  p^- 
phlets ,  relatifs  tant  k  cet  exameit 
d'autres  questions  pohtiques. 
chefs  du  parti  pour  lequd  il 
agissait  et  écrivait ,  entrèrent  en  ar< 
rangements  avec  le  parti  opposé, 
oblmrentdeshoDDeurs  et  des  places: 
Robinsseulfutoublié,etpnt  la  ré- 
solution ,  fort  sage  ,  de  revenir  k  ses 
occupations  scientifiques.  Les  écrits, 
tant  mathématiques  que  politiques , 
dont  nous  venons  de  donner  l'indi- 
cation,  ont  eu  un  très-grand  succès 
aux  époques  de  leur  publication: 
mais  ce  n'est  point  à  ces  écrits  ,  k 
peine  connus  sur  le  continent,  qu'il 
doit  la  haute  réputation  dont  il  jouit, 
c'est  à  ses  expériences ,  à  ses  recher- 
ches sur  Yartillerie ,-  et  il  est  bon  de 
dire  quelques  mots  de  l'état  où  U 
trouva  cette  partie  de  la  mécaDiqne 
appliquée.  Deux  ou  trois  siècles  s'é- 
taieot  écoulés  depuis  l'invenlion  ,  ou 

Seut-è[ie  simplement  depuis  l'inlro- 
ociion  des  bouches  à  feu  en  Europe^ 
et  l'on  ne  s'e'iait  point  encore  occnpé 
des  lois  physico-mathématiques  du 
mouvement  des  projectiles  lancà 
par  ces  machines  de  destruction. 
Nicolo  Tartaglia,bommed'uii  carac- 
tère bizarre ,  mais  d'un  esprit  tris- 
inventif,  nous  paraît  être  le  premier 
qui ,  vers  le  milieu  du  seizième  siè- 
cle ,  présenta  des  vues  dignes  de  quel- 
que attention  sur  une  inc'orie  de  la 
baîisligue  :  on  les  trouve  dans  sa 
iVbca  jcienfia,  etdans  ses  Quesitiet 
inveniioni  diverse ,  ouvrages  rtaliens 
imprimés  à  Venise,  le  premier  en 
i55o ,  et  le  second  (  deuxième  édi- 
tion), en  1554.  Tartaglia  ne  retira 
de  son  travail  que  la  gloire  due  à  des 
eflbrls  louables,  à  des  vues  ingé- 
nieuses :  les  principes  de  dynami- 
que «  qui  auraient  pu  le  diriger , 
élaicnt  encore  îi  naître  ;  tout  ce  qu'on 
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MTait  5ur  lei  actions  des  forces,  se  pdleat  asymptotes.  1.&  vitesse  sur 
reluisaient  aui  lois  d'équilibre  d^-  c«tte  branclie  descendante  a  aussi 
conerles  par  le  orateur  de  la  une  limite  qu'elle  ne  peut  pas  d^pas- 
mécaniqne  rationelle  ,  Arebimède.  ser;l'am;7litwJe  oujalongueurhori- 
Galilée  parut,  et  doubla,  par  une  zontale  delà  portée,  et  l'éle'ration 
création  nouvelle  ,  l'héritage  qu'Ar-  verticale ,  sont ,  toutes  choses  égales 
climède  lui  avait  laissé ,  dix-huit  d'ailleurs  ,  q^aui  à  la  vitesse  et  à  la 
siècles  auparavant;  on  connaissait  direction  initiales,  moindres  dans  ce 
les  conditions  de  l'équilibre  d'un  cas  que  dans  le  Ipremier ,  etc. ,  etc. 
corps;  l'immortel  Florentin  apprit  Ces  propriétés  peuvent  Être  établies, 
à  calculer  les  phénomfeues  de  son  à  ;irion,  par  des  raisonnements  pn- 
moBvement ,  et, fournit  â  l'histoire  rement  théoriques:  mais  pour  en 
de  la  marche  progressive  de  l'esprit  venir  aux  applications  pratiques ,  on 
humain  ,  une  de  ses  plus  brillantes  a  besoin  de  données  es pcri mentales 
époipies.  La  ligne  décrite  par  un  qu'on' n'obtient  que  par  àti  séries 
projectile  pesant, /anceiaru  le  iiiife,  d'observations  très4lëticate5,yisont 
fat  rigoureusement  déterminée  ;  et  la  la  mesure  absolue  de  la  "résistance 
théorie  Galïléenne  de  la  balistiijue  du  milieu  pour  une  vitesse  donnée  du 
servait  encore  de  );u)de  aux  artilleurs  projectile,  la  vitesse  initiale  de  ce 
pendant  la  première  moitié  du  dix-  projectile  lorsqu'il  sort  de  la  bouche 
hnilième  siècle  (  Voyez  Beudob  ).  à  feu  dans  des  circonstances  déter- 
Cependant  cette  théorie,  considérée  minées,  etc.;  et  nous  voilà  arriva 
relativement  à  la  pratique ,  était  in-  à  la  partie  des  travaux  de  BoIhos  , 
complète  en  ce  qu'elle  ne  tenait  au-  auxquels  il  doit  principalement  sa 
eau  compte  d'une  circonstance  phy-  célébrité.  Son ouTrageintiluléiAéw 
sique  qui  a  une  grande  influence  pnvciples  of  gannery  (  Nouveaux 
snr  le  mouvement ,  la  résistance  de,  principes  d'artillerie  )  ,  parut  à 
l'air:  en  effet,  on  trouve  de  grandes  Londres,  en  fj^ix.  H  eut  bientôt 
différences  entre  les  résultats  ,  lors-  à  répondre  à  des  objections  élevée* 
que  l'on  calcule  la  courbe  décrite  contrfe  sa  doctrine,  et  insérées  dans 
par  un  boulet  ou  une  bombe,  en  le  n".  465  des  Transactions  philo- 
n'ayant  pas ,  ou  en  ayant  égard ,  à  sopUques  :  ses  réfutations  font  par- 
cette  résistance.  Dans  le  premier  cas  tie  du  n*>.  469  de  laméme  collection; 
la  courbe  a  deux  branches  égales  et  et  il  6t ,  en  1746  et  i'j47 ,  de  nou- 
temblables  de  part  et  d'autre  dupoînt  velles  expériences,  con&rmatives  des 
culminant  ou  de  plus  grande  éleva-  premières ,  devant  les  membres  de 
tion:  ces  branches,  d'après  la  na-  la  société  royale  de  Londres:  cette 
tore  de  la  courbe,  peuvent  avoir  des  société  luîadiugea  une  médaille  d'or, 
écarts  ou  éva  s  émeut  s  indéfinis  ;  la  Mais  cequidut, surtout, déterminer 
vitesse  sur  la  branche  descendante  l'opinion  publique  en  faveur  de  Ko- 
va  toujours  croissant ,  sans  limite  as-  bins,  fut  l'honorable  témoignage  d'es- 
signahle ,  etc.  :  dans  le  second  cas ,  time  que  son  ouvrage  reçut  du  grand 
les  deux  branches  sont  dissembla-  Eulcr,  qui  le  traduisit  en  allemand , 
hles;l*écartementdela  branche  des-  avec  un  commentaire,  Berlin,  i^j^- 
ceadante  a  une    limite    déterminée  Vers  le  même  temps ,  cet  ouvrage 

Si.une  verticale  faisant  la  fonction  était  connu  et  apprécié  en  France  : 

CCS  lignes  que  les  géomètres  ap-  il  en  est  fait  mentioD  dans  les  Hé- 
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jboircs  de   l'académie  royale    des  ble,  p»uf  prJTniir  des  oscillatiou 

sciencM  de  17S0,  On  voit,  daaa  qui  excMeraient  certahin  limilM. 

le  volume  de    1751  ,  que  M.  Le  Laballe,  ou  le  boulet,  est  lancé  cob* 

Boy ,  membre  de  cette  académie ,  ta  tre  cette  masse  de  bois ,  sur  ud  poiel 

arail  fait  une  traduction  française,  dont  la  position  est  fixée  d'avaMe 

que  Dooj  croyons  inélite  ,  nos  rc'  { le  poids  et  les  lieux  des  centres  de 

eberclies  bibîiograpliiqiies  ,  snr  sa  gravité  et  d'oscillation  de  tout  le  sys- 

publication,  ayantëtéinfructueuses.  tëmeétant  aussi  connus];  et  l'onde 

Une  autre  traduction  française, faite  dnit ,  par  le  calcul  de  l'ampliiuje 

par  Dupuy  sur  le  texte  anglais ,  a  été  d'oscillation  de  ce  système ,  due  an 

^  imprimée  à  Grmoble;  en  1771  ;  en-  cboc,  la  TÎiesse  avec  laquelle  lepro- 

fimM.J.  L.  Lombard, profeeseuf  aux  jectileaeierce'ce  choc.  On  peut,vn 

écoles  d'artillerie  d'Âuxonne ,  en  a  l'égalité  d'action  et  de  réaction ,  dé- 

publié.en  f]83,  d'après  le  texte  al-  duire  les  mêmes  rtteollats  du  recri 

femandd'Euler,  une  traduction  fran-  de  la  pièce  ,  en  la  suspendant  die- 

çaise^à  laquelle  se  trouvait  joint  même,  et  la  faisant,  par  la  réaetÎM 

le  GomiMDtaire  de  ce  grand  géomè-  de  la  poudre ,  t^ciller  à  la  mmièr* 

tre ,  et  des  notes  du  traducteur.  M.  du  pendule.  Ce  second  moyen  a  &i 

Lombard ,  dans  sa  préface ,  parle  du  employé.  EnSa  on  a  fait  des  expé- 

grand  parti  qu'il  a  tiré  d'une  traduc-  ricnces  par  lea  deux  moyens  réunit; 

ttOB  manuscrite,  qui  lui  avait  été  mais,  quelles  que  loient  les  diver- 

doQnée.aveo  la  permission  d'en  faire  ses    manières   connues   d'employer 

l'otage  qn'il  voudrait,  ■  parunama-  le  p»idule  aux  expe'riences  a'aitil- 

■  teur  aussi  distingué  par  sa  nais-  lerie,  la  gloire  de  Vidée  -  mère  ap- 
»  sance  «jue  par  son  goût  pour  les  pariient  încoiiiesiablement  à  ftobini 
»'aaihémaiî()uesetlapaT[  qu'ila.euc  (3).  lia  bauie  réputatioD  qu'il  s'était 

■  ài'éduraliond'nDgraDdprince.BOn^^cquise  en  matière  de  fortiSeatioas 
b'Ottve,âla  suite  de  cet  ouvrage,  le«  ___^.^^^^_^_-— ^— ^ 
premiers  détails,  publiés  en  France,  (i)L(||>inrniVLihntrs;iBj.abii«,«ii»ii3,DH 
fur  les  cipérieaces  d'artillerie,  exé-  '—'—'■—'-  ■"'  "••'-  "  -'" 
euieesàWoolwicb,  par  Hutton,  qui 

a'était  servi  de  l'appareil  imaginé  ^ijJ"Z.''fy°'Su"TmL 

par  Robins  pour   mesurer  les  vî-  JnîJ^J^JTniïijâ™' ^"* '^ul^l' 

tesKs  initiales,  en  le  disposant  de  aJi  i  fta.utm  prni-^ni;' 

Hianifa^  a  pouvoir  substituer  de  pe-  ''  ""'        "" 

(ils  boulets  aux  balles ,  avec  lesquel- 
les Kobitts  avait  fait  ses  épreuves. 
Cet  appareil,  invention  fondamen- 
tale de  Hobiiit ,  n'est  qu'une  simple 
application  de  la  tbcorie  du  pendule 
■compote.  Une  niasse  de  bois  ,  dans 
laquelle  la  balle  ou  le  boulet  peut  pé- 
n^rer  de  maniwe  à  se  mouvoir  avec 
e(Ie,o<nnme  si  l'aggrégation  des  deux 
■e  fonnail  qu'une  masse  unique,  est 
fixée  an  bas  dn  pendule,  lequel  a 
d'ntkuri  vn  pouls  assez  considéra- 
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d d'aniilene, lui  valut,  de  U  mrt  pour  l'Inde  ,  oÂ  il  arrÎM  le   i3 

dn  prince  d'Orange,  une  iovitolion  |uillet  i^So,  ayant  failli  faire  nao- 

irài  -  flatteuse    d'aller  à  Berg-op-  fragc  dans  la  traversée.  Ils'était  ma- 

Zoom ,  coopérer  à   la  défeose  de  ni  d'un  as^rlinient  complet  d'ius-  ~ 

«Ite  pUce,  assiégée  par  les  Fran-  truments  d'astrouomie  et  de  pby- 

[lîs.  ]]  se  reoàil  ala  prière  du  prin-  sique,  pour  faire  des  observations 

CCI  mais,  peu  de  joursaprèsson  ar-  et  des  expériences;  et  il  se  livra, 

rivée,  le  16 septembre  i-]i-],\if\a-  dès  son  arrivée,  avec  la  plus  gran- 

ceful  emportée  par  les  assiégeants  de  ardeur,  aux  travaux  que  ses  fonc- 

(^.  LonEHDAHL,  XXV,  3i6).  Le  lions  comportaient.   Il  donna  des 

Fo^of^eautourdu  monde ,  de  l'ami-  projets  pour  les  forts  de  SaintDàvid 

ni  Anson ,  futpublié,  en  1 748,  tous  ei  de  Madras  ;  mais  il  n'eut  pas  la 

le  nom  ie  Bichard  Walter  ,  qui  satûfactioa  de  les  exécuter  lui- mé- 

mitélé  cliapelain  à  bord  du  f^enm-  me:  la  mort  le.surpni,  le  29  juillet 

rwn,  monté  par  le  commandant  de  1  ^5 1 ,  à  l'âge  de  quarante  ■•  quatre 

Teipëdilion.  Aueun  ouvrage  de  ce  ans.  Sa  constiltitiou ,  naturellement 

genre  n'a  été  accueilli  par  le  pu-  faibleetdéliGaie,u'availpuresisteran 

Biic  avec  plus  d'empressement.  Qua-  cbangemecl  de  climat.  6es  Œuvres, 

in  grandes  éditions  en  ont  été  fai-  tant  mathématique^  que  philosophî- 

IH,  dans  l'espace  d'une  aon^;  et  ques,  eut  été  recueillies,  avec  ude 

plqsieurs  autres   leur  ont  succédé  Notice  sursavie,parsonamï  ledoe- 

Oepuis  174^-  I'  ^  ^'^  traduit  dans  teurWilson,  et  publiées  en  deiavo- 

fiesque  toutes  les  langues  d'Euro-  lûmes  (Londres,  1761)-  Seize  ans 

pe.Or  il  est  bien  reconnu  que  Ri-  aprfes,  en  1777,  Hugb  Brown  doB- 

cbard  Walter  n'a  été  qu'un  prête-  na  une  édition  des  Nouveaux  pria- 

nom,^  que  Sobins  est  le  .vériuble  ctpet  d'artillerie,  avec  le  Commen- 

anieur.  T^   chapelain  n'a  fait  que  taire  d'Euler  ,  traduit  de  l'allemand 

Cournir  des  notes ,  de  l'espèce  de  cel-  en  anglais ,  et  des  noies.        P — bt; 
les  qui  forment  la  matière  des  jour-         B08INSUN  (  Ahastasib.).  f^tfy. 

Baux  de  pilote.  Anson ,  devenu  l'ad-  PsTEiiBOBODaH. 
Biirateur  et  l'ami  de  Bobios,  depuis         BOBINSON  (  Bdbeat  ),  tWolo- 

la  compoisition  et  la  publication  de  gien  anglais,  de  la  secte  des  Baptis- 

l'oHvrage  menlionaé  ci  -  dessus ,  lui  tes,  naquit,  en  1735,3  Swailnam 

procura  les  moyens  de  faire  de  nou-  en  Koirïolk,  Après  avoir  fait  quel- 

T«lles  expériences  s  urP  a  nillerie,  dont  q\tes  études,  il  fui  mis  en  appren. 

la  résultais  ont  été  publiés  après  sa  tissage  cbez   un   coiffeur  ,  nralgré 

non.  Robins  put  encore,  avec  l'ap-  l'él  oigne  ment  qu'il  avait  pour  un 

{iHi  et  par  le  crédit  de  l'amiral ,  en-  pareil  état  ;  mais  il  ne  négligea  pas 

richir  l'observatoire  de  Greenwich ,  du  moins  les  occasions  d'étendre  ses 

d'instruments  beaucoup  plus  grands  connaissances  théologiques,  en  fré- 

et  plus  parfaits  que  ceux  qui  ;  exis-  queutant  les  prédicateurs  non-con- 

taientaupravant.  Bradiey  litde  ces  formistes.  Devenu  libre  à  l'âge  de 

iiuiruments  un  emploi  bien  utile  aux  vingt  ans ,  il  commença  de  prêcher 

progrès  de  l'astronomie.  En  1,749  >  lui-même,  et  attira  bientôt  la  foule  j 

Kobms,  ayant  été' uommé  ingénieur-  peut-éire  moins  par  le  méiita  de 

général  de  la  compagnie  des  Indes*  ses  sermons ,  que  par  les  bouffonne- 

OntnUlet,  païUt  le  sS  décembie  rieiqu'iJiS'y|Knuttak.  Lesbwoîi» 
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d'une  faniille  nombreuse  l'obligèrent  dant  quelque  temps ,  ellepaTtigfa» 
d'associer  il  l'exercice  de  son  minis-  pauvreté;  mais ,  sniTamt  ce  qu'elle 
tère  lessoinsd'unefermeelle  com-  raconte  elle-mSme,  elle  employaiten 
merce  de  blé  et  de  charbon  :  la  com-  parure  tout  ce  dont  elle  pouvait  dis- 
position de  quelques  écrits  rem-  poser,  étaitcontinuelleméntdaDsfes 
plit  les  loisirs  qui  lui  restaient.  Il  lieux  publics ,  et  admettait  cWelte 
mourut  à  Birmingham,  le  8  juin  'les  jeunes-gens  riches  et  libertîm. 
1790.  Les  anglicans  lui  reprochent  Quoiqu'elle  prétende  que  ce  fut  en 
la  versatilité  desesopinionïreligien-  tout  bien  et  tout  honneur,  il  parai- 
ses  ,  et  l'intolérance  qu'il  exerçait,  trait  au  contraire  qu'elle  fit  plus  d'un 
tout  en  recommandant  la  tolérance;  faux  pas.  Elle  eut  enfin  recours  à 
inconséquence  que  l'on  retrouve  par-  un  moyen  moins  ignoble,  et  déboU 
tout.  On  a  de  lui:  T.  A  Pleafor,  etc.  sur  un  théâtre  de  Londres.  Sa  bean- 
{  Défense  de  ta  divinité  de  N.  S.  J.  té,  et  l'expression  qu'elle  mettait  dans 
C.)f  l'j'jô;  ouvrage  qui valutàl'au-  ses  rôles,  lui  valurent  un  grand Juc- 
teur  les  remerciments  de  plusieurs  ces.  Ce  fut  en  représentant  Psrdi- 
évéques  anglicans,  II.  Plan  de  tec-  ta,  dans  le  fVirUer's  taie  de  Shais- 
turei  d'après  les  principes  de  la  non-  peare,  quelle  captiva  le  ccrar  d« 
conformité,  'pour  l'instruction  des  l'héritier  du  trône,  dont  elle  défini 
catéchumènes,  1778.  III.  X/Escla-  la  maîtresse  en  titre.  Cette  liaison 
va^e  incompatible  avec  l'esprit  du  dura  deux  ans;et,  lorsqu'ellecessa, 
cfuistiknisme  ,  sermon.  IV.  Caté-  M™".  Robinson,  qui  avait  quitté  le 
chisme  palitit/ue ,  178a.  V,  Seize  théâtre,  se  trouvait  posséder  bail 
•discours  sur  divers  textes  de  l'E-  mille  livres  sterling  de  bijoux,  et 
critare,  t')86.\i.  Histoire  du  Bap-  uae  annuité  de  cinq  cents  livres 
tism^,  VII.  Recherches  ecclésiasti-  sterling,  qu'elle  devait  à  la  générosilé 
ques.  Ces  deux  ouvrages ,  chacun  en  de  son  auguste  amant.  Après  aToir 
ua,volume)n'4'*-t  ne  parurent  qu'a-  mené,  qnelque  temps  ,une  conduite  ' 
prfes  la -mort  de  Bobinson.  L.  assez  r^ervée,  M"'.  Bobinson  s'^ 
ROBINSON,  (Marie  Dabbt  ),  prit  d'un  jeune  officier,  avccleqnd 
Anglaise  ,  née  à  Bristol ,  en  novem-  elle  dépensa  le  fruit  de  ses  honleusts 
bre  17S8,  a  laissé  une  assez  grau-  de1)auches.  £lteperdit  mémel'usage 
'de  réputation  comme  comédienne  des  jambes,  eo  le  suivant,  pendant 
et  comme  auteur.  Si  l'on  s'en  rap-  ua  rigoureux  hiver,  dans  unportde 
porte  aux  Mémoires  de  savie,  écrits  mer,  où  elle  se  hâta  de  se  rendre, 
par  elle-même,  et  continués  par  un  pour  le  délivrer  des  créanciers  et  de 
de  ses  amis,  elle  était  patente,  par  sa  la  prison.  On  pense  bien,  que  ce 
mtre,  du  célèbre  Locke;  et,  son  n'est  pas  dans  les  Mémoires  de 
père,  après  avoir  acquis  une  fortune  M^'.Robinson,  que  nous  avouspai- 
considérable  dans  le  commerce,  l'a-  se  ces  derniers  faits.  Cet  ouvrage, 
vait  perdue  pardes  spéculations  ha-  quia  tous  les  caractères  duroman, 
sardeuscs.MissDarhy  reçutuneassez  la  représente  comme  douée  de  tan- 
bonne  éducation ,  chez  les  demoi-  tes  les  qualités  ,  et,  ce  qu'il  j  a  de 
selles  Moore,SGelirs  de  la  romancière  plus  curieux  ,  comme  possédant  dim 
de  ce  nom;  et  elle  épousa ,  à  l'âge  de  vertu  presque  sauvage,  Wal  pôle,  dans 
quinze  ans,  un  M.  Robinson,  qui  saTie  deFox,  i8o&,în-ia,parlede 
ctaitloindcvivrcdaoi  l'aisance.  Peu-  l'attachement  que  ce  célèbre  orateur 
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afaitconçnpourM""'.KobiMOii,que  earrière  littéraire.  La  première  li- 
i'oD  désignait  sous  le  nom  de  Per-  vraison  de  ses  poésies ,  publiée  par 
âila.  Elle  possédait,  dit  Walpole ,  soiucriptioii ,  eut  le  plus  grand  suc- 
dans  Berkdey-Square,  une  maison  cbs.  On  y  trouva  de  l'imagination , 
qui  avait  rue  sur  'la  superbe  ré-  de  la  sensibilité  ,  de  la  douceur  etde 
sidence  de  lord  Shelburue.  Fox  j  l'harmonie.  La  plupart  de  cet  petites 
passaitpresquetoussesmomentsrseï  piÈces  avaient  d^à  paru  dans  les 
amis,  qui  ne  le  voyaient  plus  dans  journaux  anglais,  sous  lesnonu  snp- 
lenis  réunions,  se  plaignaient  un  posés  de  Laura,de  L  aura-Mari  a  et 
jonr  de  son  absence  :  n  Vous  savei,  d'Oberoo.  On  donna  à  M™°,  Robin- 
leor répondit  Fox,  avec  sa  présence  son  ,  le  surnom  de  Sapko  anglaise , 
d'esprit  accoutumée,  que  je  meauis  qu'elle  prit  elle-même  avec  un  certain 
engagé  envers  le  public,  ii  avoir  l'œil  ■  orgueil  :.elle  lui  ressemblait  en  effet, 
sur  les  démarches  de  lord  Shelbur-  sous  le  rapport  du  lalentet  de  l'irre- 
ne:c'est  là  leseul  motifde  marc'si-  gularité  des  mœurs  :  elle  avait, de 
dnicedans  Berkeley-Square.»  Malgré  plus  que  laSapho  grecque,  une  gtan- 
cttte réponse, Fos  ne  chercha  jamais  de  beauté.  Les  ouvrages  quisuivirent 
à  cacher  cette  intrigue.  Il  parut  en  sa  première  publication ,  furent  éga- 
poblic  avec  M""  Robinson ,  se  pro-  lement  goûtés  du  public  ;  et  la  nlu- 
mcnant  avec  elle  dans  sa  propre  part  de  ses  romans  ont  été  traduits 
voilure.  C'est  ce  qui  fournit  auspi-  en  différentes  langues.  De  tous  ses 
rituel  George  Selwyn,  l'occasion  de  ouvrages,  dit  un  critique  anglais, il 
dire*  qne  cette  liaison  était  parfai-  est  probable  que  ses  poËmes  sont 

■  lement  convenable ,  l'homme  du  ceux  qu'on  lira  le  plus  long-temps. 

■  peuple  (i) ,  pouvant  seul  être  le  Dans  tes  premiers  essais  de  ce  gen- 
sigisbé  de  la  femme  du  peuple.  »  re,elle  s'était  laissé  séduire  par  ' 


Vers  1  ijSS  ,  elle  se  rendit   sur  le  mauvais  goût  de  l'école  délia  Crus- 
contineut,  soit  pour  rétablir  sa  san-  ca ,  si  heureusement  tournée  en  ridi- 
lé ,  soit ,  comme  le  dit  Walpole ,  cule  par  l'auteur  d^  la  Baviade  et 
pour  échapper  aux  poursuites  de  ses  de  la  Mœviade:  mats,  dans  ses  dec- 
créanciers  :  elle  visita  la  France  et  nîères  productions  ,  elle  montra  , 
l'Allemagne.  On  lit  dans  ses  Mé-  avec  un  goât  plus  pur,  une  versifi- 
inoires  ,   que  ,   partout,  les    per-  cation  plus  aisée  ,   plus  él^ante  , 
sopnages  lesplusaugusteslui  témoi-  et  tout  autant  de  richesse  d'im  agina- 
eoèrent  de  l'intérêt;  que  le  duc  d'Or-  tion.  Ses  pièces  de  théâtre  n'eurent 
léans  lui  donna  des  fêles  brillac-  qu'un  succès  momentané;  et  ses  rô- 
les à  Mousseaux,  sans  parvenir  à  mans,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  dé- 
toucher  son  cceur,  etc.,  etc.  Mous  pourvus  d'invention,  sont  écrits  avec 
ne  sommes  à  portée  ni  de  cootes-  trop  de  précipitation  pour  lui  faire 
ter  ni  d'affirmer  l'exactitude  de  ces  une  réputation  durable.  Elle  avait 
délaib  :    nous    croyons    cependant  une  prodigieuse  facilité  ;  et  l'on  voit 
qa'ils  sont  fort  exagérés.  Ce  fut  à  qu'elle  était  sauvent  forcée  de  céder 
son  retour  en  Angleterre,  en  i^HS,  aux  importunités  des  libraires ,  qui 
qoe  Hi°«.  Kobinson  commença  sa  attachaient  moins  d'importance  à  la 
_^^.^_^^^^__^_^______  la  perfection  de  ses   ouvrages  qu'à 

/,ii-^.»-  -.L^       .  I  c    .  '*  rapidité  de  leur  exécution.  ÊUe 

^><u°<,ioHMdeit|niitiepipiiin>u.  mouTni  ,1e  iS  décembre  1800  ,  à 
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Englefictd  -  Grecn ,  dans  le  eomté 
de.Surrey.  Quoiqu'elle  n'eût,  à  cette 
époque ,  que  quarante-deux  ans ,  sui- 
vant Chalnjers  ,  il  restait  peu  de 
traces  de  celte  beauté  qui  avait  été 
l'une  des  piincipalei  causes  de  ses 
malheurs  ,  tandis  quel'auteur  d'u- 
ne notice  sut  AI™!".  Kobinson ,  in- 
seree  'dans  les  Public  Characters , 

,  p/étend  qu'elle  la  conserva  jusqu'à 
sa  moit.  Son  portrait  a  ëlé  peint 
plusieurs  fois  par  Reynolds,  et  par 
ûainsborough.  Ou  assure  que  le  ^uc 
de  Chaulées  fut  chargé  d'en  deman- 
der un  pour  l'impératrice  de  Russie. 
Voici  les  titras  de  ses  principal  es  pro- 
ductions :  I.  Poésies  (  Poems  ) ,  a 
vol.  in-â°,  1775  ;  elles  ont  été  réim- 
primées en  3  vol.,  même  format. 
II.  Sonnets  légitimes  {Légitimait 
âonnef  j),ivec  des  pensées  sur  des  su- 
jets poétiques, et  îles  anecdotes  sur  Sa- 
pllo.  III.  Monodie  i  la  mémoire  de  la 
rtnoede  France.  I,V.  Monodie  kla  aé- 
moire  de  sir  JosuéBeynol^s.V.îej 
Mœvgs  modernes  ,  satire  en  ÉEue 
chants,  in-4''-  VI.  VAmara  sicilien, 
tragédie  en  5  actes.  Vil.  3  Ppèmes, 

-  intitulés  le  Soupir,  la  Caverne  du 
malheur ttla.  Solitude,  in'4°.  VIIl. 
Pamphlet  anonyme ,  en  faveur  de 
la  rewo  de  France.  IX.  S'Jle^ions 
sur  les  condition  des  femmes  et  sur 
l'injustice  de  la  subordination  men~ 

'  ttUe.  X.  Fancenza,  roman  en  deux 
volumes,  qni  a  eu  au  moins,  cinq 
éditions,  et  dont  la  première  fut 
vendue  en  un  seul  jour.  Il  a  été  tra- 
duit en  français  ainii  que  les  trois 
suivants.  XI.  La  FeUve,  roman 
en  3  volumes.  XII.  Angelina,  ro- 
man ta  3  vol.  XIIL  //ubert  de 
Sevrac  ,  roman  en  3  vol.  XIV 
ffalsingham,  ramanen  4volumes. 
XV-  Le  Faux  ami,  roman  en  4  v. 
XVI.  La  Fille  naturelle ,  roman  eu 
ayol-XYlI.  Contes  enven  {Ly- 


rical  TaUs),  1  vol.  in-8".  XVDL 
Tableau  de  Palerme,  traduit  dn 
docteur  Hager.  XIX.  The  Uiclgr . 
£s(^iipe,  farce  restée  manuscriteAX. 
Personne  {Nobody),  comédie.Oa 
lui  attribue  aussi  un  poème  en  cinq 
cbants,  publié, en  1771 ,  sousceti- 
tre  français  :  Ainsi  va  le  mondi. 
Ce  poème,  quiaSSo  vers,  fut  com- 
posé dit-on,  en  douze  heures.  L« 
ftlémoires  de  M.™'.  Robinson  witet^ 
traduits  en  français,  Paris,  1801, 
I  vol,  în-8°.,  avec  portiait.  Elles 
laissé  une  fille,  à  laquelle  on  doit  ui 
roman  en  1  vol. ,  qui  a  eu  deui  édi- 
tions ,  et  qui  a  pourtiire  î  The  Siii- 
ne  oJBerthe  (Le  tombeau  de  Berte). 
D-ï-s. 
ROBISOS  CJoa»),  matiémaii- 
cien  écossais,  né  à  Boghall ,  dana 
lécomtédeStirling.en  1739., ma- 
nifesta, de  bonne  heure,  son  giiiîl 
Jour  les  sciences  ,  et  reçut  les  leçon) 
es  professeurs  Simson ,  E/eechmaa 
et  autres.  L'étude  des  matbéma- 
maliqueslui  paraissant  indispensable 
pour  cultiver  avec  succès  les  scieaces 
naturelles  ,  il  s'y  livra  avec  ardenr, 
et  il  aurait  voulu  s'appliquer  plu 
pan icujièrc ment  aux  méthodes  ana- 
lytiques modernes;  mais  Simsaa, 
qui  dirigeait  cette  partie  de  soniss- 
Iruclion  ,  l'gTerça  ,  de  preftreuu, 
aux  méthodes  syulhétiqnes  des  an- 
ciens ,  regardant  celles-ci  cooimt 
Elus  propres  que  les  autres  à  éclairer 
.  marche  de  i'csprii.  On  est  maio- 
tenant  revenu  sur  cette  opinion  ; 
d'abord ,  parce  que  les  questions  qu'il 
s'agit  de  résoudre,  dans  l'étatactad 
des  sciences,  oiïrcut  des  dif&cul[â 
très-c:ipables,méffle  avec  le  secoun 
de  l'analyse  trauscendaute  ,  d'eier- 
cer ,  d'embarrasser  les  meilleurs  es- 
prits ;  et ,  ensuite  ,  parce  que  la  syn- 
thèse antique  srrait  tout-à-fait  insuf- 
fisante pour  traiter  de  pareille)  quit* 
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lîon.  CependaDt  l'ecolc  matHéraad-  d'Espagne  et  de  Portugal,  n  ât  un 

re  récente  est  bien  loin  de  re)eter  foyage  plus  ullle  pour  lei  scienoes 

marche  synthétique  ,  qui ,  indis-  e!  leï-arls ,  pendant  l'année  1 76a  : 

pensable  pour  l'élude  des  éléments,  celui  de  1^  j'amaïtpe,  qui  avait  pour 

pevtaïusi,  dansplusieurscai, avoir  objet  l'essai  des  montres  marines 

des  applications  curieuses  et  utiles,  (i)  d'Harrison  (  f^.  cenom,  XIX, 

la  famille  de  BobÎMa  le  destinait  k  458  ).  A  son  retour  en  Angleterre,  il 

l'étal  ecclésiastique;  mais  queues  apprit  la  mort  malheureuse  de  Kna- 

circonstances    particulières  l'ayant  wles,  son  éjèye  chéri  ;  le  P»regrin, 

détourné  de  cette  carrière ,  il  se  pré-  commandé  par  cet  infortuné  ]eun« 

tenta,  en  175^,  comme  candidat,  homme  ,  avait  sombré,  sans  qu'aii- 

ponr  obtenir  la  .plaoe  de  sitppléant  cua  de  ceux  qui  le  montaient  eût  pu 

a  ane  chaire  de  philosophie  natu-  échapper. D^oûiëdeliMmËrema- 

relle ,  occup<!e  par  le  docteur  Diak.  rîtime ,  Bobison  se  détermina  à  re- 

N'ayant  pas  été  ,  en  raison  de  son  prendre  celle  de  l'enseignement  ;  et, 

e ,  trouvé  propre  à  rem-  bientôt  après ,  l'amiral  sir  Charles 

pareille  fonction ,  il  s'em-  Kno^s  lui  confia  l'instniclioç  de 

et  partit  pour  Qufljec ,  en  son  Gis  cadet.  Robison  reprit  avec 

qualité  d'kistituteur  de  mathémati-  ardeur  ses  tra.vaux  scientifiques  ,  et 

i^esdu  fils  aîné  de  l'amiral  KBomles.  fut  nommé,  en  1767,  professeur 

Le  vaisseau  qu'il  montait,  était  le  d«  chimie  à  l'uniTersité  de  Glasgow, 

^é;'iuRe,  dequatre-vingt-dix  ca-  sur  la   recommandation   du    doc- 

cont  ;  mais  dans  le  cours  du  voyage ,  teur  BlacL ,  qui  occupait  cette  place , 

M.  Knowles  ayant  passé,  en  qualité  et  qui  se  trouvait  appelé  à  Edin. 

de  lieutenant,  sur  le  Jîo^'af^iUiam,  bourg.  Eu  1770,  sir  Charles Knon- 

Robison  l'y  accompagua,  avec  un  les  l'emmena,  en  qualitéde  secré- 

grade  à-pcu-prks  équivalent  à  celui  taire,  lorsqu'il  partit  pour  Pétérs- 

d'aspirantfilans  la  marine  française,  boui^,  où  il  était  appelé  pour  coo- 

{mdshipman).  I)  passa,  à  bord  de  pérer  aux  plans  d'amélioration  de 

cevaisseau.trois  années,  qu'il  disait  la  marine  russe.  Les  deux  voyageurs 

avoir  élfles  plus  heureuses  de  sa  ne;  furent ,  àleurpasaage  à  Liège,  iu- 

ei  il  acquit  de  telles  connaissances  viles  ^  diner  chez  le  prince-evéque. 

dans  la  science  et  l'art  de  la  oaviga-  Bobison  vit ,    avec  surprise ,    que 

tien,  qu'il  se  mit  en  état  de  traiter  tous    les    convives  t  et  le  prince 

cette  partie  de  l'Encyclopédie  britan-  lui-même,  portaient  les  insignes  de 

nique.  11  fît ,  dans  la  rivière  Saint-  layranc-mnconnene; il  fut  engagé! 

Laurent  ,  des  observations  sur  les  s'afSlier  à  cet  ordre,  dont  il  obtint, 

mauvementgderaiguiUemagnétityie,  pendant  son  sqour  à  Liège ,  les  gra- 

corres pondants  à  l'apparition  d'une  des  successifs  ,   depuis  cdui  à'ap- 

aaroreb*aréale:i1fulcnargé,pendant  prenti .,    jusqu'à   celui  de    maître 

k  siège  de  Québec ,  de  quelques  opè-  écossais.   Après  quelque  séjour  à  Pé- 

rations  militaires  ,  et  fréquemment  tersbourg.il  y  fut  n omnté inspecteur- 

eiiplové  k  des  opérations  peo  ié^i-  '  '       '* 

«pies  et  hydrographiques.  Après  la  iO<;«m"Pi™,«=t™vioyM.™Mr,voori» 

reddition  de  Québec,  il  passa  une  !vVt".!™v<™"»''A11"=i-'ta,B«i.,'S^"rf 

awiée  sur  le  Bqral  fFUUam,  dans  L'i^'^Xt^n'" ^™"i''^°.' '£^3™™^- 

U  haie  de  fiiscaie ,  et  sur  les  côtes  !•  oomm  mu^  udiq»  «lu  dcjW«  h«n. 
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g^ëral'  du  corps  des  cadets  de  la 
marine ,  composé  de  pins  de  ^uam 
cents  é\kyta ,  insiruîts  jar  des  pro- 
fesseurs, au  noiahn  d'environ  qua- 
rante. Ode  placeimportante  lui  don- 
naît  beaucoup  d'aiitont^  :  ses  déci- 
sions relatives  au  classement  et  à 
l'avanoement  des  jeunes  marins , 
étaient  sans  appel.  Le  général  Kutu- 
soff,  chef  ou  gouverneur  de  l'insti- 
luLÏon,  lui  accordait  une  entiire  con- 
fiance ,  et  adoptait  tout  ce  qu'il  lui 
proposait.  Pendant  que  RobisoD  i«m- 

S  lissait  Us  fonctions  dont  on  vient 
t  parler ,  il  présenta ,  an  coll^  de 
l'amirauté  ,  un  plan  pour  adapter  une 
macbitie  à  vapeur  aus  magnifiques 
docAsdeCronstadti'ce  plan -fut  ap- 

Srouvé ,  el  exécuté  après  son  dépail 
e  Rnuie,  qui  eut  lieu  aubout  de  qua- 
tre ans  d'exercice.  Divers  genres  de 
dégnuls,  que  lui  suscitait  sa  posilFon  , 
lui  persuadËr«it  d'accepter  l'offre 
que  Jui  firent  les  magistrats  et  le 
conseil  de  ville  d'Edinbourg ,  d'une 
cbaire  de  professeur  de  philosophie 
naturelle  dans  l'universilé  de  cette 
ville,  llla  remplit  de  maniëreà  se  faire 
beaucoup  d'honneur  par  les  services 
qu'il  j  rendit  aux  études  ,  jusqu'à  sa 
mort, arrivée  le  3o  janvienSoS.  Ce 
fut  là  qu'il  eut  pour  élève,  le  oétëbre 
ingénieur  Rennie,  qu'il  mit' en  rap- 

Sort  avec  WaK  et  BoltOn  (  f  o/, 
EMMie  ).  RobisOB  passa  tes  dix- 
buit  dernières  années  de  sa  vie , 
dans  un  état  de  maladie ,  qui  lai 
laissait  peu  de  relâche  :  cependant 
il  continuait  à  s'occuper  de  ses  tra- 
vaux philosophiques.  Indcpendam- 
meat  des  articles  de  marine ,  il  est 
Kconna  podr  être  l'auteur  des  arti- 
cles mathématiques  et  phiîosophi- 
Îies  leii  plus  importants  ,  publiés 
msla  3°.  édition  de  l'EncycMopédie 
britannique ,  et  dans  le  Supi^émeat 
de  cet  ouvrage  CSes  articles ,  extraits, 


selon  toute  apparence ,  des  cahien 
descs  leçons,  furent  en  partie  impri- 
més séparément ,  sous  te  titre  irC- 
lèments  de  philosophie  mécanique. 
I.a  meilleure  et  la  plus  complète  édi- 
tion, est  celle  qui  en  a  été  donnée,  en 
tSii ,  par  M.  Brewster ,  de  la  so- 
ciétéiroyalc  detiOndres,  secrétaire 
de  la  société  royale  d'Edinbourg ,  cd 
4vol.  grand  in-S", ,  ou  petitin-i»-! 
sous  le  titre  de  System  of  mecham- 
cal  jihiiosophy  ,  hy  John  Hobisoo , 
etc.,  with  notes  by  David  Brevet- 
ter  ,  etc.  Le  texte ,  accompagné  de 
planches  très-bien  graves ,  offre  une 
série  d'articles  ,  ou  de  petits  Trailés 
sur  U  mécanique  rationnelle  et  appli- 
quée ,  fastroncmic  ,  la  marine,  la 
physique,  y  compris  la  théorie  mu- 
sicale du  soii ,  la  science  et  l'arl  db 
cbnstnictions ,  etc.  La  lecture  de  ai 
Traités ,  qui  n'exige  pas  des  connais- 
sances mathématiques  bien  nrofoD- 
des,  est  à-la-fois  agréable  et  mst^u^ 
tive(3].  Dansles  dernières  années  du 
iViii",  siècle,  Robison  ,  regardant 
la  franc-maçonnerie  comnte  une  ins- 
titution nuisible,  se  sépara  des  francs- 
maçons,  et  publia,  en  1 797,  un  on- 
vrage  ayant  pour  tilie  :  Pr^ofs  ofa 
catupira<y  against  aU  the  reliffoia 
mid  govemmenls  of  Lurope ,  car- 
ried  on'  in  the  secret  meetinsiof 
free-masons  ,  illuminati  ,  andrea- 
ding  societies ,  1  vol.  in  8°-  lies  cit- 
conslantes  politiques  dans  lesquelles 
l'Europe  s  cSl  Irouyée ,  à  la  fin  du 
sif*le dernier  ,  et  au  commencement 
de  celui-ci ,  ont  donné  beaucoup  da 
vogueàcetouvcage,  quiaeu  plusieurs 
éditions ,  et  dont  Barruet  a  tiré  parti 
pour  ses  Mémoires  sur  le  jacobim- 
me._  Un  des  demiers  services  que 
Bobison  ait  rendu  aux  sciences,  est 
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l'édition  qa'i)  a  donnée  ,  en  i8o3  , 
de5  Ëléments  de  cliiaiie  de  Black , 
1  ?ol,  in-4''.  Voioi  la  traduciios  des 
dernières  iicnes  3e  la  préface  que 
le  savant  éditeardu  fystem  ofme- 
chmicid  philosopher  a  placée  en  fête 
de  U  coUectioa  :  «  Quoique  le  nom  du 

■  docteur  Bobîson  ne  soit  pas  lié  aux 

■  grandes  déi^ouvertes  de  son  siècle , 
1  fe  souvenir  de  ses  talents  et  de  ses 
a  vertus  n'en  sera  pas  inoias  précieux 

■  dans  sa  paine.  Péne'tré-de  l'esprit 

*  de  la  phiiasopkie  qu'il  enseiguait , 

>  il  fut  nu  des  plus  ardents  promo- 

■  leurs  du  géaie, partout  où  il  le  ren- 
1  contra.  La  noblesse  ^l'élevatioa  de 
t  son  3 me,  le  mettait  aa-dcssus  de  la 
»  jalousie ,  des  petites  rivalités  ;  épris 

>  de  la  science  ,  ami  sélé  de  la  ]ut- 
»  tice ,  jamais  il  ne  déprécia  ni  ne 

■  s'attribua  le  travail  d'auti'ui.  K 

>  ces  qualités  du  philosoplie ,  Robi- 

*  son  réuDissait  toutes  celles  qui  font 

*  le  cbarme  de  la  vie  privée  et  'de  la 
«  société.  Son  amitié  fut  toujours 
»  sincÈre  et  généreuse  ;  sa  piété,  vive 

>  et  sans  ostentation  ;  le  caractère  de 
»  son  patriotisme,  eial té ,  mais  pur; 
B  et  ,  comme  l'immortel  Newton , 
«  dont  il  cbérissail  autant  qu'il  rêvé-' 
irait  la  mémoire,  il  fut,éaiinem- 

>  ment ,  bon  chrétien  ,  bon  citoyen 

*  et  boD  philosophe.  ■     P — kt. 

ROfiOAM ,  roi  de  Juda ,  éuit  fils 
de  Salomon ,  et  de  Plaama  ,  femme 
ammonite.  Appelé  par  sa  naissance 
à  lui  sncceder  ,  il  se  readit  à  Si- 
chnn  pour  fure  reconnaître  son 
auiorité  par  les  chefs  du  peuple. 
Cnix.'ci  réclamèrent  la  réforme  des 
abus  qui  s'e'taieDt  introduits  dans  le 
gouveryenUBt  sous  lir  r^ne  de  sou 
père,  et  l^oîminution  des  charges 
qui  pesaient  sur  Israël.  Avant  de 
prendre  uq  parti ,  Roboam  demanda 
conseil  an^  vieillards  ;  et  ils  lui  di- 
rent: «  Si.vous  traiteilepeupleavec 
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douelur,îls'altaclierapourtouj()iirtà 
votre  senift.  «  Il  voulnt  ensuite  con- 
sulter ks  jeunes  courtisans;  et  ils  lut 
conseillèrentd'étoufTerlés  plaintes  du 
peuple  en  le  raeaaçani  de  le  tcaitet 
avec  plus  de  rigueur  que  n'avait  fait 
Saloraott.  Ce  deroier  avis  plut  à  l'im- 
prudent Roboam  ;  jnSis  \%  peuple'  se 
révolta  :  le  sur-inçendant  des  impôts 
fmlapide'%nsuiiecmeuie;  etieroi, 
Iremfclatit  pour  "Sa  propre  vie,  s'en- 
fuit à  jEfusalera.  Dix  des  tribus  d'Is- 
raël se  séparèrent  alors  île  la  mai- 
son de  David,  et  élurent  pour  leur 
chef ,  Jérobssm  (  F.  ce  nom  ),  Le 
fils  de  Salomon ,  se  flattant  d»  vain- 
aw  cet  esprit  de  rébellion ,  leva  cent 
qwtre-vinfçt  mille  hommes  dans  les 
tribus  de  JuJa  et  de  Benjamin ,  les 
deux  seules  qui  reconnurent  êoa  au- 
torité. Mais  Semeias,  un  des  pro- 
phètes du  Seigneur,  lui  défendit  d'en- 
treprendre cette  guerre  impie  ;  et  il 
sévit  ofcligé  dftIicÊjicier  ses  soldats. 
Cependant  Roboam ,  craignant  d'être 
attaquéparle  roj  d'Israèl,  bâlit  plu- 
sieurs villes,  les  entoura  de  mu- 
railles ,  et  7  établit  des  magasins  de 
blé  ,  de  vin  et  d'huile,  et  des  arse- 
naux remplis  de  toutes  sortes  d'ar- 
mes. Tant  qi|,'i^  suivit  les  voies  du 
■  Seigneur,  son  royaume  fut  florissant; 
mais  il  ne  tarda  pas  d'imiter  les  dé- 
sordres de  son  père.  A  son  exem- 
ple ,  il  eut  un  grand  nombre  de  fem- 
mes et  de  concubines,  et  il  permit  an 
peuple  d'adorer  sur  les  hauts-lieux. 
Roboam  régnait  depuis  cinq  ans  sur 
Jnda,  quand  Scsac,  roi  d'Egypte, 
pénétra  dans  ce  pays  avec  une  puis- 
sante armée.  Les  villes  s'empressè- 
rent d'ouvrir  leurs  portés  au  roi 
d'Egypte;  cl  Roboam,  enfermé  dans 
Jérusalem  ,  n'osa  pas  tenter  de  dé- 
feudrelacapilaledeson  royaume.  Se- 
sac  dépouilla  le  temple  des  richesses 
dont  Salomon  l'avait  orné,  et  s'en  re- 
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tourna  charge  d'un  dminense  bu^in.  surà ,  ce  viàilard ,  JDsteincDt  indi- 

AlBrsBoI)oiiiis*humilia  saus  la  tua^n  gué,  vint,  diboo  ,  l'attendre  un  jour 

du  SeigDeiir  qui  Tarait  livréà  sfn  au  sortir  derëcoIe,etTouIuileperccr 

ennemi.  Il  s'empfe&sa  de  rétablir  le  d'^a  veif^ard  (3).  Ce  fait ,  rapporte 

'    cultedu  vraiDieu,  et  fitrcioptacer,  parplusieurs auteurs conteR^oraini, 

éans  Icteidplc,   les  boucliers  d'or  ncparaiccependantpas prouve:  nuis 

de  Salomoa  par  des  boucli  A's  d'ai-  il  *ii  certain  que  la  vanité  de  Robor- 

raia.  Ce  jirinca  faible  mourut  l'an  tello ,  son  impudence  et  son  carac- 

g58  a^ant^ère  iAi!(;aire,  et  fut  ^-  tèrevioleni,  lui  firent  des  ennemisdes 

terré  dans  le  tombcriii  de  «ou  père,  savants  les  plus  distingues  de  son 

demi  il  avait  tous  le>  déRuts ,  «ans  temps.  Lazare  Buonamici  monrnl , 

avoir  aucune.de  ses  qualitc's.  Il  était  en  i55a  (  Foy.  Buonamici  ,  VI, 

àzé  de  cinquante-sept  ans,  dont  H  *a6Q);  et  BoboricUolui  succédadu» 

il  en  avait  régne  dix-sept.  Âbîas,  Ucnatre^elejlresgrecquesetlatiiKS 

l'un  de  ses  fils,   fut  siyi  successeur  de  l'université  de  Padoue.  Quoique 

(  P'orez  Asiis  ).               W — s,  'son  traitement  Fût  considérable ,  il 

RObORTEl:LO[FBir«ç^oiB)  pbfc  accepU,  en  1 557  ,  l'invitation qu'Q 

lologue.néàUdine.legsepi,  i5i6,  reçut  de  se  rendre  à  Bologne  pour  y 

d'une  bisille  noble,  entra  dans  la  repolir  le  même  emploi.  Ayant  éle 

carriËi;^    de    Tensciçnemeni    après  chargé  de  prononcer  V  Oraison  (u- 

avoir  achevé  ses  éludes  à  Bologne  ,  mètre  de  l'empereur  Charles  Quint, 

sous  Bomulo  Amaseo  (  f.  ce  nom  ),  il  manqua ,  dit-on  ,  de  me'moire  dès 

et  commença,  Ye(p  i538,  à  profes-  l'esorde  ,  et  ne  put  jamais  achever 

séries  belles-let^es  à  Lucqu^.  Cinq  sa  h  A-augue.  Cette  petite  disgrâce  ne 

ans   après  ,  il  se  rendit  à  Pise  :  il  diminua  rien  de  ses  prétentions ,  ni 

avait  été  baoni  de  I.ucques ,  si  l'on  de  sa  hauteur  :  Car  ce  fut  dans  le   . 

en  croit  Sigonius^'pour  s'être  ren-  mËme  temps  que  commencèrent  ses 

du  coupable  d'un  nieurtre  ou  d'un  longues    que^Ues   avec    le    savait  | 

empaisoonemeol  :  mais  Liruti  (t)  Sigouiu$(  f ,  cenom  ).  Tinhoschi,   ' 

cherche  à  détruire   telte    accusa-  tjui  s'est  occupé  d'en  recueillir  loiu 

tiou  ,  en  produisant  Je  ccrtiûcat  qui  les  de'tails  ,  prouve  que  Bobortelio 

fut  délivre' à  Robortello ,  lors  de  son  .  futragresseur.LecardinalSeripanio 

départ  de   cette  ville.  Il  'demeura  crut  qu'il  était  de  son  devoir  de  faire 

cinq  autres  années  à  Pise,  ou  il'jeta  cesser  une  lutte  si  s'candaleuse ,  et  se 

les  fondements  de  sa  réputation ,  qui  flatta'  d'avoir  réconcilié  les  deut  ad-   , 

s'étendit  bientôt  dans  toute  l'Iialie.  versaires.  Mais  Bobortelio ,  rappelé 

En  i549,  lesénatdcVeniselechoi-  à  Padoue,  en    i56o  ,   y  retrouï» 

sit  pour  remplacer  le  célèbre  Bapt.  Sigonius  ;  et  la  guerfenc  tarda  pas 

Egnazip  ,  que  son  grand  âge  empê-  à  se  rallumer ,  plus  violente  que  la 

ch ait  de  continuer  ses  leçons,  Robor-  première  fois.  Le  premier  pouss» 

tello, dodtles  premiers  succèsavaieot  l'oubli  des  convenances  au  point  de 

enflé  la  vanité ,  s'étant  permis  de  par-  vouloir  rendre.ses  élèv^ug^  de  U 

1er  publiquementde  son  illustre  pré-  querelle,  et  fit  plauarde^ans  toutes 

décesseur  dans  des  termes  peu  me-  '■    7  '       '       .       .  ' 

' .  (i}Lei.nt«onp  ronildb^  par  Ginjfcot,  *«• 

(ij  V^.Lirab  IV  («(«lidtCFrinC,  .1,4,3  3\.m  bîtJLrtïf'Uqï.^i  P^b"!!*!»*»  Wt^>-- 

vtfuiT  L>iuliQcitdci;«nur].'i^iutdtLuD|a«  MraUwiAr  i_V.  EoBliio  ,  tll,  S9i  ) ;  m»"  I^^ 

lHaliaTNUï,»ldHiSDi:liibRiS43.  bucbiparie  d'uD  paigiurdoB  J'ônttaWa,»!»''^ 

U.gili^lbyCoO'^lc 
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les  ecol«s ,  des  défis  injurieux  à  Ion 
rival.  Sigooius ,  il  faut  en  convenir  , 
ne  garda  pas  plus  de  raoddraiion 
dans  sa  d^ense.  C'était  l'esprit  du 
temps.  Enfin  le  sénat  de  VeniM-  se 
nt  obligé  d'employer  l'autorité  pour 
mettre  un  terme  à  cette  dispute  ,  et 
im{iosa  silence  aui  deux  rivavx  (  f^. 
la  Storia  délia  letteratura  itaUajta, 
VII,  844-4H).  Robortello  ce  survé- 
cut pas  loDg- temps  à  cette  espèce«de 
trêve  :  it  mourut  à  Padoue,  le  18 
mars  1 567  ,  âgé  de  cinquante  ans  et 
quelques  mois.  Suivant  Tomasini  et 
Facciolali ,  il  ne  laissait  pas  de  quoi 
snbvenir  aux  frais  de  «es  obsèques. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  l'université  liii  fit 
faire  oes  funérailles  magnifiques  ;  et 
les  clèvesdela'nalion  allemande  lui 
érigèren^dans  l'église  Saint- Antoine, 
an  tombeau ,  surmonta  d«  sa  statue 
en  pierre  blanche  ,  et  décoré  d'une 
épiiaphc  rapportée  par  plusieurs  au- 
teurs. ïlobonello  ne  manquait  nid' es-* 
prit ,  ni  d'érudition  :  il  était  aimé  de 
ses  élèves  avec  lesquels  il  se  mollirait 
aussi  bon  ,  aiiss^  généreux  (  l^<>y, 
Maggi,  XXVI,  123),  qu'il  était 
aigre  et  emporté  avec  ses  riMux.ll 
eut  le  malheur  de  perdre  un  temps 
précieux  dans  de  vaines  disputes 
avec  des  boi&nies  qui  lui  étaient  trfas- 
Bupérieurs  :  il  écrivit  des  injures  con- 
tre Erasme,  PaulManuce,  Muret, 
Henri  Ëilienne,  etc.,  dont  les  ouvra- 
ges sont  encore  dans  Ics'mains  de 
tous  les  savants  ,  tandis  que  Jes  siens 
sont  presque  «oriiliés.  Cependant  on 
ne  doit  pas  juger  Robortello  d'aprës 
Scaliger,  qui  lui  donne  les  énithètes 
les^ius  grossllres  ,  sans  se  mettre 
en  peine  de  les  justiSer  (C).  Il  arendu 
de^ritables  services  aux  lettres  par 
les  bonnes  éditions  qu'il  a  publiées 
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de  plusienre  classiques  grecs  :  on^i 
doit  des  éditions  de  la  Pq/stiijue  d'A- 
ristot»,  revue  et  corrigée  sur  d'an- 
ciens manuscrits ,  Florence  ,  i548  , 
in-fol,  (4^;  il  y  a  joint  nne  Para- 
phrase de  V  Art  ^poétique  d'Horace , 
et  des  Dissertations  sur  la  satire ,  l'é- 
pigramme,'Ia  comédie,  les  pièces 
d'un  genre  enjoué.  (  de  taUhus  )  et 
l'ïl^ie;— des  Trage^w d'Eschylc.- 
Vf  nise  ,  ii3a',  in-S".,  ej'de  sof 
ancien  scjioliasie,  ibid. ,  même  for- 
mat (5);  —de  l'ouvrage d'ÉlLen^îiir 
la  taaiijue  ,  avec  une  version  latine, 
et  des  planches  tirées  des  manuscrits, 
ibid,,  i552,in-4'^,  deux  parties; 
et  enfin  du  Traité  du  sublimé  de 
Lon^n,  B5le,  Opprin ,  i554,  in- 
4°.,  édition  rare  cl  rechercha , aii| si 
que  la  précèdent;  ce  sont  lés  pre- 
mièrestde  ces  deux  ouvra  gis.  Parmi 
les  écrits  de  Robortello  ,  bous  nous 
conieolerons  de  ci^er:  I,  Fariomm. 
locôrum  annotationes  tant  in  grtecù 
guàm  inlatinis  aucioribus ,  Venise, 
1^43,  in-S".;  Paris,  1544,  même 
.format,  et  avec  des  additions  nom- 
breuses dans  le  Recueil  suivant  :  II. 
Dehistoiicâfacultate;  LaconitS  teu 
sudaiionis  explicalio;Denominibus 
Romànorum  ;  De  rheioncœ  ffcul- 
taie;  ExplicatioinCatulîi  epHhtfla- 
miurrif  AAnotatlonam  Ih  varia  tam 
grmcorum  ^juànt  îatinorum  loca  U- 
bri  duo,  etc.,  Florence,  1548,  in- 
8".  de354p.  Nicerona  donné  beau- 
coup de  détails  surlesdiffëreritcspife- 
ces  que  renferme  ce  volume ,  devenu 
rare:  elles  ont  toutes  été  insérées  par 
Gruterdans  le  premier  et  !e  second 
volume  du  Thésaurus  criticus  (  V. 

tdiu,il>bibJû|lbèqueaiiB<>L  Tuy.  I«  Calai,  gn 
M.  VioiPrKl,rv,  ^7-48. 

La  BicLeUh  ,  duu  It  Mumci  '1"  Uraiif ,  v»  M, 


»ibv  Google 


37ti  BOB 

Gbcter  ).  m.   Da 
supputat,ionis  '  Ziyiance 
cum  marmoribus 


tione  corrigendi  .veteres  auctores 
diipulatio,  Padoue,  i55,ij,  îd  fol. 
de'  5g  feuillets.  Ces  deux  opus- 
cules ont  été  réimprima  dans  diffé- 
renis  Tteci|ails,  IV.  I>e  vitd  et  -oialu 
fopuli  Bomani  sub  imperateribat 
Cœs.  ^vgustis,  Bolflgnj^  iSSg.in- 
fol.  Ce  premier  volume  devait  èire 
suivi  de  trois  autres ,  qui^ont  point 
paru.  A  la  suite  de  l'ouvrage  prioci- 
pal  dont  on  vient  de  donner  U  titre, 
on  trouve  neuf  Oisscrta  (tons  :  sur  U 
division  i^t  l'a dminisl ration  des  pro- 
vinces ^omiiiDes  ;  sur  la  fonae  des 
jugements  chei'les  Bomains  ;  sur 
leurs  légions;  survies  magistratures 
cre'ces  pdt  les  empereurs;  sur  les  fa- 
milles rgmaines  ;  sur  les  surnoms 
des  empereurs*  sur  les  recompenses. 
et  les  peines  militaires,  et  enGn  sur' 
les  divers  grades.  Elles  ont  été  iose'- 
réés  par  Gaud«nlio  Rc>berti  dans  lei 
Misceilanea  ilalica  erudita,  Parme, 
lÔgo,  in-4".;  et  Grxvius  les  a  fait' 
entrer  dans  les  diRërents  volumes^u 
nés.  antùfmt.  Eomanar. ,  excepté 
celle  DefamiUis  Somanomm,  sujet 
que  ISigonius  avait  traite  d'une  ma- 
nière supe'r^ure.  V^  De  ttrtificio  di- 
cendi  liber;  cum  tabuUs  oraloriis 
in  Ciceroeis  orationes  post  redilum, 
pro  Milone  et  pro  Cn.  Plancio,  Ba- 
lognc,-iG67,in-4''.  de  ia6  feuilles; 
ouvrage  très-rare,  sur  lequel  on 
trouvera  des  détaib  dans  les  Ana- 
lecta  de  Freylag ,  pag.  >j85  et  suiv. 
Od  trouve  uneiVo£i'ce  sur  Bobo tiello 
dans  le  tome  xlli  des  Mémoires  àff 
Niceron,  i;i2.  Voyei  aussi  les  No- 
tes d'Âposi.  Zeoo  sur  \^BibUoteca 
de  Fomaoini  (  iv ,  jg  ) ,  et  VBist.  de 
l'ahiferiité de  Pise, 'far  Fabroni, 
lome  3.  W— s. 
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BOCABEBTI  oe  PEEELÂDA 
(  Jean-Thoius  ),  religieux  domini- 
cain, archevêque  doValence,  et  l'un 
des  plus  zèles  défenseurs  des  .doc- 
trines uttramontaines,  naquit,  ta 
1634^*  Perelada,  sur  les  frunlièTa 
du  Boussillon  et  de  la  Catalt^jne, 
d'une  famille  ancienne  et  iUusIre.  B 
emra  jeune  dans  l'ordre  de  Saisi- 
Dominique,  en  prit  l'habit  dans  le 
cpuvent  de  Girone,  et  y  pronon(a 
ses  vœux  ,  quoique,  par  sa  profes- 
sion ,  il  se  fût  attaché  à  celai  de  Va- 
lence. Dansjas  études  de  philoeo- 
phis  et  de  théologie  qu'il  eut  à  îêàit 
sous  des  professeurs  de  son  ordre,  il 
ge  distingua  .tfIJement  parmi  ses 
condisciples,  qu'il  obtint  au  COB* 
cours  une  des  principales  chairesde 
théolt^ie,  Cat^edratu  quam  voetmt 
perpétuant ,  dîl  son  historien.  Après 

■  l'avoir  remplie  avec  succcs  |usqDt 
vers  l'an  1666,  il  fut  nommé  pro- 
vincial d'Aragon ,  et ,  quatre  ans 
après  (  en  1C70],  ge'néral  do  100 
ordre ,  dans  le  chapitre  alors  assem- 
blé.' ll^'appliqua  particulièremenl  à 
faire  fleurir  la  discipline  et  ie$<!tudti 
parmi  sas  religieux  ,  et  I«uc  dini» 
lui-même  l'exemple  de  la  régulari- 
té'et  dç  l'amour  du  travail.  Pendant 
son  géuéralat ,  il  sollici,ta  et  obtint 
à  Borne  la  béat^cation  et  la  cano- 
nisation de  plusieurs  religtiux  se 
l'ordre  de  Saint-Dominique.  Il  elen 
un  autre  monument  ji  I»  gloire  de  sob 
institut ,  en  faisant  .imprimer  plu- 
sieurs ouvrages  composés  pardes  do- 
minicains, et  jusqoe-lt  restés  inediu. 
Le  mérite  dlBocaberli, et  la  sagesse 
de  son  administration ,  ne  deneo- 
«èrent  point  ensevelis  dans  l'obscu- 
rité d'un    cloître.  Charles  II,  (oi 

■d'Espagne  ,  en  eut  connaissance  : 
le  ji^eant  propre  a  remplir  de  plu 
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bautesfonGtiov,  illenommaàl'ar  .ait  mtctorikHe  :  il  roulut  s'éUjer 

cLeTécbe  de  Valence,  et  écrivit  ^  d'autres  autorités,  et  fit  Imprimer 

Clément  X ,  pour  le  prier  de  lui  en  tous  les  ouvrages  de  quelque  cëlcbri- 

faire  expédier  les  hiûles.  Rocaberti  te'  oSf  sont  eUblîs  les  mêmes  princi- 

prit  possesiion  de  ce  siège  en  1676,  pes>  Ccst  de  la  réunion  de  ces  écrits 

et  coDtiuua  de  gcMTeniet  son  ordre  que  se  compose  cette  volumitieuse 

jusqu'en  1677.  Sa  candaite,  dans  ce  collectioif.  \ll. iilipiento  espiritual. 

nguveau poste ,  luivalat,  delà  ptit  IV.  Theologia  m^stica,  ete.L — t. 

du  roi  Charles ,  de  nouvelles  inar-  BOCCA  ou  BOCGHA  (  Ange  ) , 

ques  d'estime  et  (icconilance.  Ce  savant  philologue  et  antiquaire ,  na- 

prince  le  nomma,  en  deux  diSereotcs  quit,  en  i545,'à  Rocca-Conirala , 

fois,  vice-roi  de  Valence,  et,  eu  1695,  ^ans  ia  -InarcEre  d'Aucône.  Destiné, 

le  créa  inqai^it^ur-général,  dignité  par  ses  pajAits^à  la  vie  religieuse , 

qui  était  alçrs  une  des  premiers  de  il  prit,  à  sept  ans,  l'habil  des  ermi- 

l'étaL  Rocaberti   était  otcupc  des  tes  de  saint  Augustin ,  à  Caroerino , 

soins  que  demandaient  cesdiversem-  d'où  il  alla  coiitin ne r  ses  études  dans 

ploiï,  lorsqu'il  mourut,  à  Madrid',  le  difCÉrentcs    villes.  I*  P. 'Ojsinger 

i3juiBi699.0Dadelul:I. /'«ro-  (  BiMotA,   v^ugiwlw.,  p.  754)  dit 

mani poMtificis  auctoritate ,  Valen-  ou'il  obtint  le  laurier  doctorale  Pa- 

ce,  1693  et  1694 ,  trois  vol.  in-fol.  dbiSe,  et  qa'il  y  fut  retenu  comme 

L'auteur  entreprend  d'élablir,  dans  ^vfesseur:  mables-deux  historiens 

lepremior  volume,  rinfaillibililé  du  de  ce'te  universiW  (  Papado^li  et 

pape  M  $00  indéfeclibilité  hors  du  Facciolali  )  n'eu  fonl  aucune  men- 

«^cile;il)ustifie,da9S  ledeihiéme,  tion.  Après  avoir  rempli  différents 

les  papes  Honorius ,  Jean  XXI 1 ,  eyploisidans  son  ordre,  et  donné 

Meolas  III  et  Qaégoire  VIT,  des  re-  des  preuves  de  son  esprif^^t  de  sa  Ca- 

proches  qu'on  feur  fait  rektivemeiil  pacité  dans  les  langues  grecque  et 

î  la  foi;  dans  le  troisième  ,  iKs'ef-  lati^  et  dans  l'érudition  sacrée  et 

force,  da  prouver  le  suprtme  p'oQ-  profane,  il  fut  appelé,  par  ses  supé- 

Toit  des  papes  ,  tant  directij  que  rieurs,  à  Rome,  en  1579,  etattacbé 

Mocd/idansLesaflàirestemporelIes,  comme  secrétaire  au    vicaire-géné- 

On  ne  sera  point  étonné  que  ce  li'  rai.  LepapeSixte.V,  instruitdeson 

•treaitété^ienrefuàRomeetmême  mérite,  lui  confia,  en  iSSS.lasur- 

ea  Espagne.  En  France,  '\\  en  fut  veillancedel'impntQenedu Vatican, 

tout  autremeMsun  art£t  du  parle-  et  l'admit, en  même  temps,  dans  la 

mentde  Paris,  du  30  décembre  1695,  congrégation  établie  pour  la  révision 

le  flétrit  comme  contraire  à  la  doc-  de  U  Bible  (  y.  Sixts  V  ].  Dix  ans 

trine  des  Pères  et  des  anciens  théo-  après,  il  fut  rev^u  delà  digmiéde 

logiens ,  ainsi  qu'aux  anciens  canons  sacristain  de  la  chapelle  apostolique, 

sur  lesquels  sont  fondées  les  immu-  et,  en  i6«5 ,  nommé  évêque  de  Ta- 

nités  et  les  libertés  de  l'église  Galli-  gaste  {in  parfitef  ).  Depuis  qua- 

Cane.  Il,  BibUoiheca  ponti^ifl  ma-  rante  «ns,  ce  prélat  emploj'ail  les 

n'ma,  31  vol.  in-folio.  Rocaberti  ne  revenus  d'une  abbaye  que  le  pape  lui 

s'était  point  borné  à  «xprimet  ses  avait  coDférée,à  se  procurer  les  mùl- 

sentimcnts  sur  l'autorité  des  papes  leurs  ouvrages  dans  tous.les genres; 

et  les  prérogatives  du  Saint-Siège ,  et ,  en  i6o5,  il  fit  don  de  cette  pré- 
dans  ton  livre  De  Romam  poMifr-    cieuse  collectton^au  cotaveat  de  son 
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ordre  ^  Home,  >ous  la  cûodiiife 
quelle  serait  ouveHe  an  poblic  tous 
Im  matjns.  Celte  bîbliothfeque ,  ap- 

Ïelée  Antique,  dunom  de  sob  foii- 
steur,  esi  le  premier  établissement. 
de  ce  genreà Rome;  et, c'est  aujour- 
d'huij'une  des  principale^,  ayant  été 
«iric|iie  à  diverses  époques ,  nonm- 
ment  par  ta  r^uâvon  de  celle^de^i- 
jinoria,  d'Holstenius,  du  cardioal 
Passionei ,  etc.  Le  P.  Bocca  mourut, 
en  £etle  ville,  le  8  avril  ^630,  ec 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Augu9liD,a7ec  une  ëpitaphe  hono- 
rable, il  est  aoteur  ^*un  grabd  aom- 
bre  d'o^Trages  sin-  des  matières  de 
tbéologie,  d«  morale,  de  phiJoso- 
-|ibïe,  de  Ittui^ie,  d'histoire,  de 
gi-ammatre,  etc.  On  y  trouve  be^«- 
coup  d'érudition  :  mais  il  se  faut  y 
chercher  ni  méthode,  ni  critii|uA 
Le  reeuât  enarétd  publié  sous  ce 
dtre  :  A,  fCocoeoferû  omnia,  tem- 
fOre  ejusÀem  OKCtoris  impressa,  nec 
non  auto^apka. ,  et  BomMÎttAnge- 
Ubd  bibl^tMcd  originaliler  asser- 
vata,  etc.,It8me,  1719,  S  vol.  io- 
f".  Le  frontispice  de  cette  édition  a 
'été renouvelé  en  1745(1). LeP.Ni- 
Geron  a  donné  les'  titres  de  tous  les 
ouvrages  dont  se  compose  cette  col- 
lection, au  nombre  de  quarante-un 
(  Mémoires  des  hommes  illustres  , 
XXI  95}.Onsê-coDteuiera  deciiar 
■ci  les  plus  remarquables  :  1.  Ossier- 
vaztoru  intomo  aile  beUezze  deîlà 
lingua  latina,  Venise,  1576,  i58o, 
i5go  ,  in -8"  ;  ces  éditions,  sor- 
ties des  pressés  des  Aides ,  font  par- 
tie, toutes  les  trois,  du  prébieaz  ca- 
bînet  de  M,  Renouard  (  Voyez  le 
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Cat.  de  la  W/î.  cTiA  amatettr  ).  II. 
Sibliotheca  apostoliea  yaticana , 
commentario  tUustrata  ,  Borne  , 
i5gr  ,  10-4°-  C'est  le  plus  recber- 
ché  des  ouvrages  de  fiocca  :  on  y 
trouve  use  description  de  la  biblio- 
thèque du  Vfllicau,  telle  qu'elle  ëuit 
alors ,  avec  'uu  grand  détail ,  non 
sous'  le  rapport  des  livres  et  manus- 
trrits  qu'elWcon  Tenait ,  mais  jons 
celui  du  matériel,  et  des  orneoienls 
nombreux,  colonnes,  statues,  em- 
blèmes et  jnscriplions,  à  l'occasioD 
desquels  l'auteur  se  jette  dans  de 
curieuses  et  savantes  digressions.  Oti 
y  trouve  (  pag.  365-376),  l'Orai- 
son dominicale  en  ^4  lances;  c'est 
lefecueil  Iej)lus  complet  que  l'on 
eut  encore  vu  en  ce  .genre  :  celui  dn 
Hfithridates ,  de  Gesner,  publié  en 
i55o,necomprenaitqiieai/*(ifCT',et 
tous  en  lettres  latines  :  ceux  de  Rocca 
sont  la  plupart  arec  leurs  caraclèrcs 
oricinaux,  aocompagnes^^e  lajA- 
nonciation  en  lettres  latines,  et  ff  âne 
version  littérale, '^ge  qui  porte'le 
nombfe  fle  ces  spécimens  à  37.  Il  en 
ometdekMÏ,  q»w  Gfsnei»  avait  pu- 
bliés, (3'éthiopiqiie«(  Je  galtoisj; 
mais  il  donne,  4e  plus  quelui,,ie  suif- 
se  (  dialecte  allemaiid),  le  porlii- 
gais ,  l'irlandars  et  le  chinois  (  ces 
deux  derniers,  en  tettre^atinessn^ 
lemenl^.  Plusieurs  de  cçs  spécimeos 
sont  enrichis  d'obsefvatibn»  gram- 
maticales. Pi'osper  Marchand  a  tiré 
du  même  iflivrage  une  pelitP  disser- 
tatioa:  DemginetrpographiiE,  qa'il 
a  publiée  à  la  suite  de  son  ffistoin 
de  VimprirHerie,  III.  Bibliothec* 
theologicie  de  scriptuntUs  Epitome, 
siiv  Index  ordÎTtealphabetieodigei- 
tus.ihld. ,  1594, in-S".  IV.  Desanc- 
torum  canSnisatione  commentttfius 
ibW.,  i6oi,  in  4".  C'est  h  premier 
ouvrage  qui  ait  été  publié  sur  «t» 
nutiërë.  V>  Chronhistoria  deapcs- 
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tolico  sacrario,  ibid, ,  lôoS,  in- 

4°.  Cet  iftyrage,  plein  de  recher- 
ches, est  fort  curieuï.  VJ.  De  sa- 
cra sumnU  pontifias  comjnuniojte 
sacro-sanctam  Missam  solemùter 
celebrantis  commentanus  ,  iliid. , 
i6ïo,  in.4"',  11  y  a  des  traits  d'e'ri»- 
dilioa;  mais  l'auteur  n'est  pas  tou- 
jours eiact  .dans  les  citali<»s.  VII. 
De  campants,  ibid. ,  i6i3,  in-^". , 
Iris-curieux.  L'auleur  fait  remonter 
l'usage  des  cloches  à  saint  Paulin, 
e?éque  de  Noie.  Sallengre  a  recueilli 
<xue  dissertation  dans  le  Thesaur. 
antiquit.romanar.,  ii,  i233-i3o4. 
VIII.  CommeiUarius  contra  ludum 
o^orum.ibid.,  1616,  in^".  ;  trad. 
en  italien,  ibid. ,  1617.  C'est  à  Roc- 
u  que  l'on  est  redevable  des  e'di- 
tions  des  OEufresde  saint  Grégoire 
IcGrand,  et  de  saint  Bonaventure, 
sorties  des  presses  dn  Vatican.  On 
Toit  le  portrait  de  ce  tarant  prélat , 
|raTé  par  (ialle, dans  les  Firoram 
tlkst.  ex  ord.  Eremitarum  D.  Aw 
giu(iai,par  Corn,  Curtius.  Outre 
le! auteurs  d^à  cités,  on  peut  con- 
wller ,  pour  plus  de  détails,  la  Pina- 
mheca  de  J.  JVicius  Erythrœm 
(uossi),  et\a  Sibliotecabibliogra- 
fica  de Tonelli ,\,58.  W— s. 
ROCH(Saiht),  l'un  des  héros 
delà  charité  et  de  l'humilii^  chré- 
tiennes, naquit  à  Montpellier,  en 
iiç)5 ,  dWe  famille  distinguée,  dont 
les  monuments  conlenjpo tains  dési-- 
PKnt  plusieurs  membres  remarqua- 
bles par  le  rang  e^  les  dignités  qu'ils 
■KApaienl.  Il  vint  au  mondefayant 
lurlapoitriqp  une  cfoii  couleur  de 
pourpre.  Ses  parents  virent,  dans 
ce  signe  ,  le  pïcsage  de  la  piété 
qu'il  moOlrerail  un  jour.  A  l'âge  de 
vingt  ans ,  ayant  perdu  son  père  et 
ca  mère,  il  distribua  aux  indigents 
tout  ce  qu'il  put  recueillir  de  ses  re- 
inuit  ■  et,  ^Usant  ^  lu  de  ses  pa- 
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reuts  l'administration  de  «es  domai- 
nes ,  dont  les  lois  ne  lui  perraeilaient 
Pas  de  disposer ,  il  prit  la  route  de 
Italie  en  habit  de  pèlerin.  Il  trouva 
cefte  coDirce  en  proie  aux  ravages. 
de  la^este.  Dès-lors  ,  il  se  dévoua 
au  service  de  ceux  qui  «1  étaient  at- 
taqués, et  suivit ,  devilleen  ville,  le 
fléau  destructeur  qui  fuyait  miracu- 
leusement devant  lui.  .C'est  ainsi 
qu'Aquapendente  ,  Césène  ,  Bimini 
et  Home  enfin,  éprouvèrent  les  elTets 
de  sa  généreuse  charité.  Appelé  par 
les  mêmes  dangers  à  Plaisance ,  il  y 
fut  atteint  de  la  contagion,  'tour- 
menié  par  la  fièvre  et  les  douleurs 
les  plus  aiguës ,  pour  ne  pas  Jire  k 
charge  aux  autres ,  il  abandonna 
l'hôpital  oii  il  avait  été  reçu,  et  se 
retira  dans  une  solitude  voisine.  II  y 
fut  découvert  parle  ohien  d'un  noUe, 
appelé  Gothard ,  qui  habitait  à  peu 
de  distance  ,  ^t  qui  lui  prodigua  ses 
soins.  Koch  recouvra  la  santé,  et  re- 
vint dans  sa  pairie,  après  une  ab- 
sence de  plusieurs  années.  Elle  était 
alors  livrée  aux  fureurs  de  la  gucrrej 
les  rois  d'Aragon  et  de  MaXorqne 
s'en  disputaient  la  possession.  Rocb, 
que  l'on  prit  pour  un  espion ,  fut  jeté 
dans  un  cachot.  Il  y  resta  cinq  ans 
sans  se  faire  connaître,  etsuppertant 
avec  une  patience  admirable  cette 
longue  et  injuste  captivité ,  qui  ne 
fut  terminée  que  par  sa  mort ,  arri- 
vée le  lÔ  du  mois  d'août  iSa^.Mais 
bientdi  le  zèle  de  ses  concitoyens  le 
vengea  de  cet  abandon.  Le  sévère 
Baillei  avoue  qu'on  ne  peut  douter 
que  sou  culte  ne  remonte  presqu'à 
l'époque  de  sa  mort.  Ou  invoqua  sa 
protection  contre  le  même  fléau  qu'il 
avait  combattu  pendant  sa  vie.  Nos 
historiens  citent  plusieurs  anciens  ca- 
lendriers des  ïiv  et  XV'.  siëcle,  où  il 
est  déjà  placé  au  rang  des  saints. 
Dès  1 399 ,  Ge6ffroi  de  BÀuoicaut  ol^ 
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tint ,  pour  la  viOe  d'Ârlet ,  une  por- 
tion considérable  deseï  reliques:  l'au- 
Ire  fdl  enlevéeiurtivement,  en  1 485, 
par  lei  Vénitiens.  En  1 4  <  4 1 1»  P^res 
du  concile  de  Constance ,  pour  aird- 
ter  une  maladie  contacieuse  gni  ré- 
gnait dans  la  ville,  ordonnèrent  une 
procession  où  son  image  fut  por- 
tée. Des  honneurs  si  anciens  et  si 
nniversels  ^prouvent  l'existence  et 
la  canonisation  de  notre  saint,  ipie 
des  espnls(>)dédaigneux  ont  voulu 
révoquer  en  doute.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  F.  Diedo,  séuateur  vénitien,  en 
i477i  mabavec  peu  de  critique.  On 
la  trouve  dans  le  recueil  des  Bollan- 
distes.  Jean  de  Pins  ,  évêque  de 
Bieux  ,  a  aussi  publié ,  en  latin,  au 
commencement  du  xvi°.  siècle,  la 
légende  de  Saint-Boch ,  dont  les  pr^ 
mières  éditions  sont  rares.  Si — n. 
EOCH  (  JEAK-CnaÏTiEN-FitinÉ- 
Ric) ,  libraire  et  journal^ te  alleffiand, 
né, en  i7^3,àPenig,con]té(leSclicen> 
bnrz ,  se  destina  d'abord  à  la  carriè- 
re théolagi:pie ,  fit  ses  éludes  à  Leip- 
zig, et  s  établit  ensuite  dans  cette 
ville.  Il  se  cliargea,  en  1796,  de  la 
rédaction  de  l'Indicateur  littéraire 
{Mlgemeiner  deulscher Anzeiger) , 
dont,  il  acheta  depuis  la  propriété  , 
ainsi  que  celle  du  Journal  Otis  fa- 
briques, et  d'autres  ouvrages,  à  l'uide 
desquels  il  forma  un  fonds  de  librai- 
rie. l\  y  mit  des  sommes  coosidcra- 
ble»,  et  fit  de  grands  sacrifices  pour, 
ses  entreprises  littéraires.  Cependant 
la'  fortune  ne  le  seconda  point.  L'em- 
barras de  ses  affaires  allant  toujours 
croissant,  i|  fiit  saisi  d'un  désea- 
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poir  violent ,  et  se  jeta  dans  l'ean  le 
a4  décembre  1801.  Ce  fle  futqi^an 
bout  de  deux  mois  et  demi  qu'on 
retrouva  son  corpi ,  auprès  de  Gross- 
Zschocher.  Son  Indicateur  Uttérai- 
re<mnue/,tTès-uùleet  coniiiiode,a 
eu  sixvo].,donlle  dernier  est  celai  de 
I  âo  I ,  Roch  a  publié  aussi  des  M»- 
tériawxfmir  servit  à  l'histoire  deh 
librairie,  Leipzig,  l'jg^',  et  il  a  mû 
en  ordre  le  second  volume  de  l'oa- 
vrage  de  Breiikepf  :  Recherches  or 
l'origine  des  cartes  à  jouer.  D — o. 
ROCHAMBEAU  (  Jeab-Baptuti 

DoHATIEIt  DE  VlUEUR,    COmleDK), 

naquit  le  1".  juillet  ijïS,  à  Ven- 
dôme ,  dont  son  père  était  gOQTB^ 
neur:  celui-ci  était  de  plus  lieutcsatil 
des  maréchaux  de  France.  Le  jeune 
Rocfaambeau  ,  en  sa  Qualité  de  cadd 
de  famille,  fut  destine  à  l'état  ecclé- 
siastique. M.  de  Crussol ,  évApie  de  . 
Blois ,  voulut  te  surveiller  lui-même 
dans  ses  études  au  collège  de  cetK 
ville;  Comme  il  se  préparait  à  loi 
donner  la  tonsure,  il  fut  cbaigé d'an- 
noncer au  jeune  bomme  la  mort  de 
son'' frère  aîné,  r  A  présent,  lai  dit 
»  le  prélat ,  il  faut.que  vous  servui 
aie  roi  et  la  patriedans  lescamie, 
D^avec  le  même  zcIë  que  vous  aunei 
D  mis  à  servir  Dieu  dans  1  Église-  ■ 
'  RocUambeau  revint  compléter  son 
inslruclion dans  sa  ville  natale:»?*»' 
fait,  un  peu  plus  lard,  à  Paris,  «s 
exercices  d'yadémie ,  il  entra,  l> 
;i4  mai  174^  1  cornette  dans  leit- 
giment  de  Saint-Simon  (depuis  A^ 
cbiac  },  qui  partait  pou^  la  gnRre 
d'Alleibagne.  Ijs'ydis^ngnabieuiol, 
et  obtint ,  dans  le  même  corps,  Boe 
compagnie  de  cavdlerie.  Il  fitlacan- 
pagne  ûe  J744i  souslemaréeli»ld« 
Coigo^.  Au  commencement  de  cell' 
de  1746  ,  il  suivit  le  duc  d'OriéaM 
(Louis-Philippe),  comme  oide-de- 
eamp.  Ha  mère  ^nl  devenu  ^oW" 
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amie  de*  enfants  de  ce  prince,  fleut 
àts  nisons^e  plus.  dVspwer  de  l'a- 
Tiincemenl,  Dn  reste,  les  occasions 
ne  loi  manquÈrent  pas  de  se  faire 
remarquer  par  Louis  XV  pendant  la 

Serre.  Lor^ue  le  monarque  et  le 
e  d'Orléans  repartirent  pour  as- 
lisler  aux  couches  de  la  Dauphine  , 
il  resta  sous  les  ordres  du  comte  de 
Glermonl.  Place'  souvent  à  l'aTaUt- 
garde  des  troupes  légères ,  il  revend 
rendre  au  prince ,  Son  ge'néfai ,  un 
compte  raisonné  des  positions  ei  du 
pijs.  Le  mare'clial  de  Saxe  le  char- 
gea de  reconnaissances  particulières 
war  le  siège  de  Namur.  Un  jour; 
floeb^mlieâu  gravit  une  hauteur,  oit 
il  ne  trouva  que  deux  senlineliês  qui 
fotnaienine'gligeinment  kurpipe.  Le 
cmnie  de  Glerinont  profila  de  l'avis 
^ut  lui  eu  dtait  donné ,  pouf  faire  une 
diversion  utile  ;  et  Namur  fut  pris. 
Le  comte  de  Qermont ,  en  même 
temps  qu'il  envoyait  porter  au  roi 
Iioouvellede  ectteptise, demanda  un 
régiment  de  cavalerie  pou tje  comte 
deSocbambeau:  mais  cehii.ci,piu'des 
arrangements  particuliers  ,  préféra 
le  régiment  de  la  Marche  infanterie, 
•pi  lui  assma.it  nn  seriice  plus  actif. 
Cïiailenmars  1747  :  il  n'avait  alors 
que  vingt-deux  ans.  Â  la  bataille  de 
Uafcld  ,  labrîgadedclaFère.dout 
son  ré^ment  faisait  partie,  marchant 
droit  au  village  sans  t'aroir  canonn^, 
(anjratouiIepremierfeu,clRocham- 
''caufut  gnevemeniblesse.il  se irou- 
raeepeitâantenétatd'êlreprésentéà 
^oo»  ^V ,  le  jour  où  la  prise  de 
Be^-op  Zoom ,  par  Loviendahl ,  lui 
^it  anaoncfe.  A  l'o.uverture  de  la 
«œpignedc  1748,  il  arriva  le  prft 
?^'«,  avec  le  comte  de  P^rigord,  i 
'armée  d'Outre  -  Meuse ,  qui  était 
s<Hi>  les  ordres  du  même  Lowen- 
'wnl.  Ce  gcWral  leur  ayant  donne' 
'*'*'>'  les  grenadiers  à  coiamander  al- 
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temativement ,  ils  se  sienaltreùt  rtm  ' 
et  l'autre  dans  eette  brillante  campa- 
gne,etsurtautausiége  de  Maestria  t. 
Bochainbeaufut  chargé  de  compléter 
rinvestisseninit  de  la  [Jaee  sur  la 
rive  opposée ,  avec  vingt  compa- 
gnies  de  grenadiers  sur  les  hautelin 
de  Bémelen.  Il  emporta  les  maga- 
sini  de  l'ennemi  :  dans  la  vive  atta- 
que de  la  ville ,  il  était  de  trancha 
avec  les  gardes -suisses  ,  et  avait 
l'ordre  de  soulenîr  une  escalade  avec 
son  régiment  de  la  Marche.  A  la 
paix  ,  it-fii^uii  mariage  trës-heurets 
(ij4â)  avecM"».  Telles  d'AcosCa, 
qui  lui  survit  encora,  âgée  de  quatre- 
vingt-quatorze  ans.  Malgré  l'aménité 
imperturbable  de  son  caractère ,  son 
esprit  n'était  pas  de  nature  à  plaite 
beaucoup  à  la  cour  :  l'art  de  la  guerre. 
occupait  presque  Seul  ses  pensées.  As- 
pirant exclusivement  aux  succès  qui 
dépendent  de  cet  art,  il  &t  fairtà  son 
régiment  des  progrès  remarquaUcs 
dans  la  nouvelle  tactique  et  la  disci- 
pline. Le  maréchal  de  Belle- Isie 
écrivit ,  de  Besançon ,  que  le  colonel 
de 'Bochambean était  l'exemple  delà 
garnisoti ,  à  la  santé  près  :  en  effet , 
■  stsbles'siires  l'avaient  fort  affaibli.  Le 
maréchal  l'adttfettait  le  soir  dans  son 
iolimité,  et  complétait,  par  s»  con- 
veBsations  ,  l'instruction  du  jeune 
militaire.  Le  i".  juin  ,  le  roi  lui 
accorda  le  gouvernement  de' Ven- 
dôme, en  survivance  de  son  père. 
Dans  lecourant  d»  cette  année ,  k  la 
revue  de  M.  de  Paulmy ,  adjoint  au 
ministère  de  la  gaerre ,  le  re'gimeut 
de  la  Marche  fut  jugé',  d'une  voix 
unanime,  le  plus  parfait  do^eux 
qui  avaient  été  inspectés  dans  cette 
tournée.  Ce  régiment  fut  demande 

Kr  le  maréchal  de  Bichelîeu  ,  pour 
xpédition  de  Tlle  de  Minorque. 
Bochambean  se  Vante  ,  dans  ses 
Mémoûes ,  d'aroir  c(»)(u'alen  tine 
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iàée  dont  il  fit  part  à  plusieurs  colo- 
nels :  c'était  d'aDDoncer  aux  soldais 
qni  s'étaient  enivres  dans  la  première 
tranchée,  qu'ils  ssraieDt  piivés  de 
l'hoDDcur  de  monter  Â  l'assaut  ;  il 
ajoute  que  le  maréchal  de  Richelieu 
lie  fit  i]ue  rendre  générale  cette  signi- 
fication, dont  ilaeu  tout  l'honneur, 
et  qui  produisit  le  plus  heureux  efi'et 
/  aurdeacœursfrançaiï.Ajirislaprise 
de  MahoQ  ,  te  même  Richelieu  ,  se 
trouvant  Jk  Marseille ,  reçut  du  roi 
des  récompenses  pour  son  arm^. 
fiochambeau  fut  fait  brioadier  d'in- 
fanterie, et  chevalier  de  Saint  Louis 
(  1756],  quoiqu'il  n'eût  encore  que 
quinte  années  de  service.  Dans  la 
guerre  de  1757  ,  le  duc  d'Orléaps 
ffoidutl'avoirauprisdetui,  et,  ayant 
i  commander  des  corps  séparés ,  le 
chargea  du  détaitide  soD  infanterie. 
A  la  suite  de  la  prise  de  possession 
de  laVesse  et  &  Cassel,  ordonnée 
par  le  prince ,  le  roi  nomma  cet  of- 
Ëcîer  supérieur    malor-général    de 
l'armée  du  maréc|tai  de  Bicheliïu. 
Hai&  Richelieu  n'ayant  p^  tardé, 
par  des  intrigues  du  temps  ,  à  rele- 
ver dans  le  commandement  le  maré- 
chal d'Ësirées,  quil'avait'releyélAi-' 
même  après  la  priseMe  Mahea,  les 
états-majors  furent  incorporés  :  Ro- 
chambeau  aima    mieux  céder  «ses 
fonctkona,  elretournerisabrigade, 
ail  il  retrouvait  le  régiment  de  la 
Marche  qui  était  son  ouvrage.  Il  eut 
ordre  de  s'emparer  du  pays  d'HaU 
berstadt ,  et  de  géoer  les  courses  de 
la  garnison  de  Magdebourg.  Il  obtint 
un  traité  de   contributions  sur  les 
habitants  ;  et ,  en  effrayant  le  com- 
mandant de  Regemiein,  il  se  fît  re- 
mettra  celle   forteresse  ,   qui  était 
Aur  le  chemin  du   roi  de  Prusse. 
Il  repoussa  le  priSce  Ferdinaud  de 
ISrtnswick  ;  et  ayant  pénétré  les  pro- 
jets de  Frédcric  11 ,  il  touiini ,  avec 
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une  leuto  brigade  d'artillerie ,  les 
attaques  de  l'ennemi ,  pojir  donner 
le  temps  a  notre  armée  de  ve- 
nir le  secourir.  Ce  fut  alors  au'il 
trouva  l'occasion  d'éprouver,  ûans 
une  brillante  retraite,»  une  troupe 
qu'il  avait  pris  plaisir  à  former,  rt 
qui  fut  l'ongine  des  compagnies  de 
chasseurs  dans  l'infanterie  française, 
i^rès  avoir  servi  sous  le  marécli»! 
Je  Cmilades  ,  que  le  maréchal  dt 
Broglie  vint  remplacer ,  il  fut  honore 
de  la  confiance  de  ce  dernier.  A  la 
bataille  de  Crevcli  (  i  ^58  }  ,  avec  peu 
de  troupes  ,  dont  il  sut  déguiser  I*  , 
nombre,  Rochambeau  força  encore 
une  fois  le  prince  de  Brunswick  i  k 
retirer.  Le  7  mars  1759,  il  fut  nom- 
mé colonel  du  régiment  d'Auvergne 
infanterie ,  et  combatlit  le  i"-  aoflt, 
i  la  bataille  de  Minden ,  perdue  w 
le  maréchal  de  Contades.  Il  fut  bfe^ 
se, le  i6octobre  l^ëo  ,  au  contbat 
de  Closlercamp.  An  mois  de  fé- 
vrier 1761,  il'fut  fhit  marechal- 
de<camp  :  îl  eut  bientôt  occasion 
de  donner  de  nouveau  le  change  m 
,  prince  de  BruBsnick  ;  et,  soutenu  des 
carabiniers,  il  le  mit  en  pleine  de- 
route.  MilorAGamby  ^envoyant  à 
Rocbambeau  Soa  chirurgien ,  po" 
panser  les  bl^sfs  prisopnien  ,  « 
complimenta  sur  la  vivacité  et  u 
^re'cision  des  mouvements  p»r  '"" 
quels  il  avait  échappé  à  des  fore» 
triples.  A  la  pais  ,  il  fut  fait  tnajw- 
géuéral  de  l'infanterie  d'Alsace  :  a 
1769,  on  l'en  nomma  inspecteur,  «l 
il  conserva  ses  fonctions  1^^"" 
réSuisit  tous  les  inspectturs  au  !"<*: 
bre  de  quatre.  Le  cordon  rougel"' 
fut  envoyé  pour  récompense-  *' 
camp  de  Verberic  et  de  Conipiè|iie, 
il  commanda ,  sous  les  yeux  du  toi , 
quaione  bataillons.  On  le  vit  émetw 
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it  H.  de  MoBieyOïj.rd.  Il  n'en  reçut 
pu  infins  la  grand'croix  de  Saint- 
Louis  ,  el  t'inspectipo  de  la  Bretagne 
et  de  la  Normandie.  Sous  les  minis- 
tères du  duc  d'Aiguillon  et  du  comte 
du  Muy,  il  fui  appelé  à  des  confé- 
rences sur  l'élai de  l'infanterie,- et  y 
moatra  une  facilité  d'improviser  , 
dont  il  ne  s'e'tait  pas  douté  lui  mê- 
me ;  possédant  parfaitement  l'art  mi- 
litaire ,  ses  expressions  coulaient 
CDDine  de  source.  Lecomte  de  Saint- 
Germain  ,  devenu  ministre ,  le  coD' 
lulta  souvent,  et  il  aurait  désire'  se 
Fadjoindre  au  lieu  du  prince  de 
MoDibarrey  :mais  Bocliambeau,  ne 
TouUni  pas  se  prêter  à  un  déplace- 
ment, prit  un  i)réteste  pour  s'éloi- 
gner. Le  comte  de  Saint-Geroinin  , 
eu  quittant  le  ministère,  l'indiqua 
pour  rapporteur  d'uu  conseil  de 
goerrc,  cLargé  de  régir  tqut  ce  qui 
toucernait  l'année ,  avec  le  titre  de 
9i)r- intendant  de  tous  les  bureaux. 
An  camp  de  Vaussieux ,  en  Norman- 
die, on  devait,  sous  lef  ordres  du 
maréclial  de  Broglie ,  préluder  à  la 
guerre  d  Amérique  :  Kochambeau , 
qui  avait  eu  part  auK  nouvelles  or- 
doQaantes  de  tactique ,  reçut  du  ma- 
réchal une  sorte  de  défi  sur  i'ordrg 
mince  et  l'ordre  profond.  Il  obtint , 
dans  ses  manœuvres,  un  triomphe 
complet ,  avantageux  à  l'art ,  mais 
péoible  pour  son  cœur.  Il  aurait 
mieux  aimé  ,  dit  -  il  dans  ses 
mémoires  ,  avoir  pour  juge  que 
pour  partie  ,  son  ancien  maître 
BQ  tactique.  Il  fui  fait  lieulenant- 
géue'ral  des  armées,  le  i".  mars 
1780; et, quelque  temps  après,  ayant 
été  nommé  commandant  d'un  corps 
luiliairede  six  mille  bommes  ,  qui 
était  eoFoyé  aux  États- unis  d'Amé- 
Hqoe,  il  prit  terre  à  RLode-lsIaod, 
^ne  tarda  pas  à  occuper  des  posi- 
tions savantes.  I.«  général  Wasbing- 
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ton  avait  r&olu  de  brtisqner  les  at< 
laques  ;  Bocbambeau ,  dans  une  en- 
trevue, lui  en  fît  sentir  les  dan- 
gereuses conséquences,  et  d^elop- 
pa  devant  lui  de  sages  principes 
de  conduite.  Les  députatioss  sau- 
vages rendirent  d'bonorables  hom- 
mages  au  général  français;  et  il  fut 
complimente  par  les  quakers  mêmes, 
non  sur  ses  talents  militaires ,  mais 
sur  son  amour  de  l'ordre  el  sur  son 
habileté  à  gouverner  ses  soldats,  qui, 
en  effet,  respectaient,  d^ns  ce  pays, 
les  propriétés  el  tes  personnes  avec 
un  scrupule  dont  l'armée  française 
ne  devait  plus  donner  l'exemple 
admirable  que  dans  la  guerre  d'Es- 
pagne de  i8a3.  On  attendait  avec 
impatience»  des  secours  de  trou- 
pes et  d'argent  ,  dont  M.  de  Grasse 
était  chargé.  C'est  dans  cette  vue 
que  le  plan  de  campagne  fut  ar- 
rêté avec  Washington.  U  s'agissait 
d'opérer  laionciion  des  deux  armées. 
Bocbambeau  sut  retenir  à  Nevï- 
YorklordCiinlOD,  général  anglais, 
qui  brûlait  de  marcher  contre  Was- 
hington; et  il  contribua  à  faire  ré- 
tro gradcf  lord  GoiDWaliis.  Nos  sol- 
dats, manquant  de  vivres,  suppor- 
tèrent plusieurs  fois  leurs  privations 
a  vcc  cette  gaî té  par^cnlière  a  ux  Fran- 
çais. Lorsque  M.  de  Grasse  eut  ame- 
né les  moyens  sur  lesquels  on  comp- 
tait ponr  continuer  fe  guerre ,  Ro-  ' 
chambeau  se  concerta  avec  Washing- 
ton, et  prit  des  dispositions  telles, 
que  Cornwallis  ,  serré  dans  la  ville 
d'York  en  Virginie  ,  ne  put  faire  do 
sorties  sans  être  repoussé,  et  se  vit 
enGn  réduit  à  parlementer.  La  capi- 
tulation futsignéeie  tgoctobre  1781. 
Le  général  anglais  et  son  corps,  au 
nombre  de  luiit  mille  hommes ,  se 
rendirent  prisonniers  de  guerre , 
avec  ai4  pièces  de  canon  et  vingt- 
deux   drapeaux,    Cornwallîs    était 
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malade ,  ou  feignit  de  l'txre ,  et  res- 
ta  d^us  la  place.  Le  général  Oh^ra 
d^la  à  la  tète  delà  garnison ,  et  pré- 
senta son  épée  au  comte  de  Bocliaia- 
bean  ;  celui-ci  lui  montra  Washing- 
ton ,  eudisant:  «  Senesuis  que  l'ausi- 
■  liaireduge'Dériddes^méricains.  <■ 
La  prise  du  chef  de  Vatiafe  an- 
glaise fut  UB  coup  decis'if:  elle  opé- 
ra an  bouleversement  da  ministère 
brilanniqne ,  et  fit  prendre  au  pa  ric- 
anent la  ràolutiondereniviceFàil^u- 
te  entrepris  offensire.  La  paix  fut 
sigue'ele  i".iuin*i783.  Ensourenir 
des  services  de  Kocfa a mbeau',  lecon- 
grës  lui  donna  deux  piices  de  canon 
prises  sur  l'armée  aoglaise  (i),et  y 
fit  graver  les  armes  du  général,  avec 
une  inscription  hoooralile.  Le  con- 

frfes  ciiargea  en  outre  son  secrétaire 
es  affaires  e'trangferes  de  recomman- 
der à  la  faveur  du  roi  de  France  le 
comte  de  Rochambeau  et  son  armée, 
dont  la  bravoure  ,  U  discipline  ,  et 
ruuion  avec  les  soldais  et  les  ci- 
toyens des  États-unis  ,  avaient  mé- 
rilé  l'estime  et  la  reconnjissapce  des 
Américains.  Lorsque  Soichanibean  se 
présenta  devaot  Louis  %\ï  ,  ce  mo- 
narque luifil  un  ïCcueiltrËs^istingné, 
etiui  accorda  les  entréesdesacham- 
bre,pubieco  rdoitbleu  ,lecommande- 
ment  de  la  Picardie,  enfin  toutes  les 
grâces  et  gratifications  qu'il  avait  de- 
mandéespour  hs  officiers  etses  sol- 
dats. Le  roi  y  ajouta  le  don  de  deux 
tableaux ,  l'un  représentant  le  siège 
de  New-York,  et  l'autre  la  garni- 
son anglaise  qui  déGlait  au  milieu  de 
l'armée  française.  Sous  le  minbtëre 
de  Brienne,  Sochambeau  fut  des- 
tine pour  être  premier  membre 
d'un  cODseil  de  guerre  ;  mais  il  re- 
fusa, parce  qu'd  n'y  voyait  que  de 
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moyens  suscités  par  qud- 
ques  ambitieux  pour  tourmenter  les 
militaires.  Le  gouvernement  de  VAt- 
tois  lui  fut  proposé  :  il  fallait ,  pour 
l'accepter,  une  finance  de  cinquante 
mille  écus,  somme  difficile  à  trouTtr 
dans  un  temps  de  troubles  publics. 
Bientôt  1c  commandement  de  cette 
province  fut  réuni  i  celui  de  Picar- 
die; cequLrorma,^aurRochambean, 
Tun  des  commandements  les  pies 
considérâmes  de  la  France.  Dau 
deux  voyages  qu'il  eut  occasion  de 
faire  à  Loodres,  il  fut  traité' d'une 
manière  extrêmement  flatteuse,  sot- 
tout  par  plusieurs  officiers  de  Gom- 
wallis,  dont  il  avait  adouci  le  sort 
Au  camp  de  Saint -Qmer,  sesttoe- 
pes  essayèrent,  en  présence  du  prin- 
ce de  Coudé,  les  manœuvres  pres- 
crites par  les  nouvelles  ordonnan- 
ces; etilicnleva,  par  son  habileté, 
les  suffrages  des  spectateurs.  Nom- 
me' membre  de  la  seconde  assem- 
blée des  notables,  en  1788,  et  al- 
tacbé  au  bareaude  Monsieur,  il 
vota  pour  la  double  représentaliiii 
du  tiers-état.  Pendant  les  orages  des 
élections  et  la 'disette  des  grains, 
il  maintint  l'ordre  dans  son  comman- . 
demeot ,  et  arrêta  les  émeutes  avec 
autant  de  prudence  que  de  tenot- 
lé.  Pour  mieux  assurer  le  servite 
militaire,  il  se  faisait  appuyer  par 
les  réquisitoires  des  officiers  mu- 
nicipaux. L'Alsace  était  en  mov- 
vemcnl  :  il  y  fut  enioyé ,  et  n'y  ar- 
riva qu'après  le  renvoi  de  Necler. 
Ce  ne  fut  pas  saos  des  peines  inGuiei 
qu'il  réussit  à  mettre  un  terme  anj 
excès  qui  allaient  toujours  croissant 
parmi  les  soldais  cl  le  peuple,  depuis 
Uuuingue  jusqu'à  Landau.  Sa  santé 
s'altéra  tout-à-fait;  il  fut  force  de  sol- 
liciter un  congé.  Après  six  mois  à'vo 
repos  insuffisant,  vl  fut  maaii  1  ^ 
cour;  et  il  eut,  à  Saint-Clond,  <>■" 
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indieace  parûcuUère  de  Louis  XVI,  formé  de  l'arfestaiion  de  Louis  XVI 

quiilui'  profQit  l'appui  de  l'autorité  et  de  sa  famille  a  Varenoeï.  Pressé 

royale  {  qu'on  n'appelait  plus  que  de  partir  pour  la  frontière  du  Nord, 

1«  pouToir  exécutif) ,  autant  qu'il  il  prêta  te  nouveau  serment  de  dâ- 

dépeadait  dx  ce  monarque  de  l'assti-  fendre  toute  la  ligne  mise  sous  ses 

rer,  Rochambeau  accepta  le  com-  ordre3,GODtreleseDnemisdudel>ors, 

numlemeot  de  L'armée  dà  Nord.  Il  et  la  constitution  contre  les  eifno 

fit  travailler  aux  fortifications,  et  mis  du  dedans.  Le  roi,  après  i'a»- 

poDTTataux  approvisionQemenIsdes  ceptation  delà  constitution  de  1 791^ 

placej.  Il  s'appliqua  lurtont  à  ré-  l'éleva,  sur  la  préseatation  de  l'as- 

tablir  l'ordre  dans  les  troupes ,  et  semblée  nationale ,  à  la  dignité  de 

lur  harmonie  arec  les'  corps  admi-  maréchal  de  France  (36  décembre). 

nbtralifs:  mais  plusieurs  décrets  de  La  lettre  qui  le  lui  annonçait,  conte-' 

l'assemblée  nationale  venaient  suc-  nait  ces  mots  :  s  L'assemblée  naiie- 

tEssivement  d^ouer  les  mesures  du  ■  nale  a  secondé  mes  dcsirs,  en  me 

uMuntandant.  Bien  ne  lui  paraissait*  «  metlantàportéedeTODsdounernne 

tins  contraire  à  la  subordination  que  ■marque  éclatante  de  satisfacrioii 
admission  des  soldats  aux  clubs:  il  »  et  d'estime,  a  Le  comte  de  Naito'n- 
la  retarda  le  plus  possible,  et  il  en-  ne,ministrede  laguerre.vintenper- 
gafiealesofficiersàsurveillerlenrssu-  sonne'lui  remettre  le  bâton,  ainsi 
bordonne's.  Le  ministère  de  la  guerre  qu'à  Luckner ,  à  la  tête  des  troupes. 
lui  fut  offert  par  M.  de  Montmorin  :  Tout  annonçant  une  guerre  prochai- 
a  représenta  qu'il  ne  se  sentait  ni  la  ne,  le  maréchal  de  Rochambeau  fnt 
force  ni  le  talent  de  remplir  des  fonc-  mandé  à  Paris,  pendant  l'hiver ,  eD 
lioa^  aussi  importantes  dans  un  même  temps  que  les  généraux  Luck> 
ininAent  ou  it  Tallail  lutter  contre  ner  et  Lafayetle  ,  pour. s'entendre 
(«•tes  les  factions  ;  mais  il  conseniit  avec  le  ministère.  Cette  conférence 
à  présider  les  comités  de  rédaction  eut  lieu  la  a  mars  1791.  Sou  opinion 
pour  de  nouvelles  ordonn^ces  que  était  pour  la  défensive,  d'après  le 
4eiyndail  encore  le  changement  de  mauvais  état ,  le  dénuement,  l'indis- 
r^ine  public.  Ce  fut  dans  le  fort  de  cipline  de  son  armée.  Le  roi  et  tont 
ion  travail  qu'il  apprit  l'évasion  du  son  conseil ,  excepté  le  ministre  iVar* 
roiiCnjuin  1791,  par  la  publication  bonne,  se  rangèrent  du  même  avis. 
il'ua  décret  de  l'assemblée  nationale.  Le  ministère  de  la  guerre  passa  entre 
qm  l'appeUit  à  la  défense  des  fron-  les  mains  de  AI.  de  Grave,  et,  bien- 
tières.  Des  députés  du  comité  mili-  tôt  après,  dansCcUesde  Duntouriez. 
laire  l'ayant  invité  à  se  rendre  dans  La  guerre  éiant  déclarée ,  Rocbam- 
le  sein  de  l'assemblée,  il  s'excusa  sur  beau,  chargé  de  prendre  Iccomman- 
ce  qu'il  n'avait  aucun  titre  hi  obli-  demeut  del'arméeduRord,pariit,le 
gatioD  directe  pour  y  paraître. , Une  aaavril,  pour  Valenciennes.  Le  sys- 
seconde  dépul^tioji  de  quatre  comi-  tème  d'offensive  prévalut,  grâce  â 
tés  lui  apporta  lo^écret,  rendu  à  IV  l'esprit  remuant  de  Dumouriez;  et 
oanitnité.  Il  demanda  où  étaient  les  les  Qostilités  commencèrent,  le  24  > 
aiioistres.OBluireponditqueM.de  par  l'attaque  infructueuse  du.  fort 
Montmorin  les  avaitréimisàlachan-  de  Quiévraîn.  Malgré  les  vues  et 
«Uerie,-el  que  c'était  Ik  qu'on  l'at-  les  sofns  du  général,  lea  désordres 
(«tidait,  A  peine  arrivé    il  y  fut  in-  ■  se  multipliaient.  Le  ministre  de  la 
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Euerre  m  cherchait  qi/à  l'altreaTcr 
de  dégoûb,  faisant  insérer ,  dans 
]çs  feuilles  publiques ,  des  comptes 
ÎB&dèlesdei  opérations  du  marécnal, 
qui  s'inscrivit  en  faux,  par  use  let- 
tre adressée  au  prfeident  de  l'assem- 
blée l^isl  a  life.  Elle  rendit,  le  7  mai 
i^gi,  undecret,  pour  réparer,  par 
des  termes  honorables  pour  lui,  l'iD- 
justicedoDt  ilseplaignait.Le  i5  du 
mois  suivant ,  il  se  relira  dans  sa  terra, 
nrès  de  Vendôme, avecla  résolution 
de  ne  plus  se  mêler  d'aucune  espèce 
d'affaires  publii)ues. Eu  1793, onen- 
leva, sous  ses  yeux,  les  deux  canons, 
don  pre'cicux  du  congrès  des  Etats- 
unis.  Un  ordre  des  comités  de  la 
Cou Ten lion  le  fit  conduire  à  la  Con- 
cierjjerie.Mis  bieutôrsurla  liste  des 
condamnés  ,  il  marchait  aprè^M.  de 
Malcsherbes  :  au  moment  oii  il  allait 
monter,  lui  aussi,  dans  la  fa talechar- 
retie ,  le  bourreau ,  trauvant  qu'elle 
était  trop  pleine,  le  repoussa  bruta- 
lement :  a  Retire  -  loi,  vieux  maré- 
'  ■  chai,  lui  cria-t-il;  ton  tour  vien- 
■  dra  plus  tard,  ô  La  chute  de  Ro- 
bespierre sauva  Eochambei^u.  Il  ren- 
tra dans  ses  foyers ,  et  y  passa  dïs- 
lors  des  jours  tranquilles,  faisant  l'a- 

f  riment  de  tout  ce  qui  l'entourait. 
1  suivait  journellement,  avec  le 
plus. vif  intérêt,  et . souvent  avec 
une  heureuse  prévoyance,  la  mar- 
ibe  et  les  succès  des  armées  fran- 
caiscs.En  i8o3,  il  fut  présenté  à 
Buonaparle,  qui,  en  lui  montrant 
plusieurs  généraux,  et  particulière- 
ment Al.  Bertbier  (j^dis  aide -de- 
camp  de  Rochambeau ,  en  Améri- 
que), lui  dit:  s  Génér.il,  voilà  vos 
»  élèves.  —  I..es  élèves ,  repartit  Ro- 
p  chambeau  ,  ont  bien  surpassé  leiir 
n  maître.  »  L'année  suivante,  il  re- 
çut la  croix  Âe  graiid-ofiicier  de  la 
Légion-d'bçimeur  ',  avec  le  litre  d'u- 
ne pension  d'ancien  maréchal.  Il  oc- 
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GupB  ses  loisirs  champêtres  àr^gK 
des  Mémoires , uni  ont  étéimpri^à 
après  sa  mort,  en  180g,  envol. 
in-S".  11  avait  d«siré  qu'on  ne  les  fit 
point  paraître  saosque  le  style  en  eût 
été  revisé  par  on  homme  ^e  let- 
tres^ Luce  de  Laocival ,  qui  en  a  e'tc 
l'éditeur,  s'est  contenté  d'y  meitre 
une  préface  ,  dans  laquelle  ii  ii 
en  raison  de  dire  «  qu'écrits  avec . 
»  la  négligence  et  l'abandon  d'tuK 
»  simple  conversation  ,  ils  inspirt- 
«  ront  nécessairement  beaucoup^ 
>  cqoGance.  u  Un  yo^ âge  dans  tJ- 
mèiique  seplentriojiaU,  parVMi 
*obin,  in-S". ,  1782,  contient  des 
détails  intéressants  et  cutienx  sur  la 
campagne  de  Ro chambeau,  en  1  ';8i; 
sur  le  séjour  des  troupes  frauçaiseset 
Amérique,  elc;  mais  l'auteur  tombe 
couvent  dans  les  inconvénients  qK 
l'on  reproche  aux  pan^yristrs.  Le 
maréchal  termina  doucement  sa  lan- 
gue carrière  ,  sans  autre  infirmité 
qu'un  catarrhe ,  qui  le  suffoqua  en  un 
moment,  le  10  mai^8o7.  Une  pier- 
re lumulaire,  qui  couvre  ses  dépouU- 
les  mortelles,  dans  le  cimelièredcu 
paroisse  [Thoré),  porte  une  épiiâplie 
faite  par  le  chevalier  de'Rou^n. 
C'est  un.exposé  delà  vie  publique tt 

Srive'e  de  ee  général  ,  et  un  él£^ 
'autant  plus  honorable,  qu'il  al 
simple  et  vrai.  L — p — e- 

ROGHAMBEAU  { Do^TiEifMi- 

RlE-JoSEFH    DE    VlMETIH  ,    VicODlle 

DE  ) ,  fils  du  précédent ,  né  ,  en 
1760,  au  château  de  Rocbambeati, 
embraisa  l'état  militaire  ,  dés  s* 
plus  tendre  jeunesse ,  et  fut  nommé, 
le  23  janvier  1779,  colonel  du  régi- 
ment de  Royal  -*^uvergne  i^fanl^ 
rie ,  où  il  avait  fait  ses  premières  ar- 
mes, sous  son  père.  En  lySOi  il 
suivit  celui-ci  aux  États -unis  d'A- 
mérique, et  eut  pari  aux  uiccèsdt 
l'expédition.  Avant  sou  rptour  m 


»ibv  Google 


ROC 
yniiee  ,  il  reçut  l'ordre  de  Gb- 
UDD31U3  ;  et  le  roi  ne  larda  p«s  à  le 
faire  chevalier  de  Saiitt>[^uis,  De- 
renn  muréchal-de-camp ,  en  1791, 
ilfulBomnié  lieuteuant  gëi:*ral  le 
9  juillet  1793,  et,  dam  la  ménie 
innée  ,  appelé  au  eommandemeat 
itsîits  du'Vent,  pour  y  remplacer 
M.  de  Béhaciie.  Débarqué  «  Sainte 
Doiaingue,  iï  soumit  les  nègres  ré- 
Taltà,etse  rendit  à  laMartint|iie, 
in  commencement  de  i7g3.  It  eut 
aussitôt  à  combattre  M,  de  Belia- 
ioe ,  qui,  i  U  tâte  d'un  grand'wjm- 
Bre  de  rojalislcï,  s'était  joint  lux, 
Anglais  pour  expulser  les  répiibli' 
uins.  Mais  ,  à  la  suite  d'une  affaire 
usavive,  Rochatubeauforça  les 
Anglais  de  se  rembarquer ,  et  dt^oua 
laiHilatiTes  faites  sur  la  Guadeldu- 

&,  atosi  que  sur  Sainte-Lucie.  Le  4 
rier,  il  exprima,  dans  nue  pro- 
.  ■timattoii,lesfiCtttimeiitsdiirepubli- 
unisme  le  plus  aMeni.  ■  Vos  eirae- 
■lis ,  dit-il  à  ses  soldats ,  fuirent 
l^çhcineat  devant  la  bacbe  de  U  I0Î 
^111  devait  frapper  leurs  tètes  cou- 
pon, et  qui  poursuivra  désormais 
ians  pitié  tous  les  traîtres  et  les  rc- 
^ti.  a  Les  journaux  de  cette  ^pb-- 
fe  rapportent  que  Rochambeau  fit 
^blirdana  les  colonies  trois  gnillo- 
Jines,  et  que  différents  essais  furent 
"ils  de  cet  instrument  de  supplice 
•HT des  nègres.  On  fil  ensuite  périr 
Iniques  officiers  et  colons.  I^orsque  ' 
u  nouvelle  de  la  mort  de  Louis  KVI 

Eimot  à  la  Martinique ,  le  général 
Ochambeau  signa  et  fit  a%:ber , 
M  concert  avec  les  autorités ,  une 
«resse  de  félicitations  à  la  Conven- 
tion. On  doit  remarquer  que  c*Vtait 
oaw  le  temps  même  où  son  père  gé- 
■nissiit  daus  les  prisons  de  Robes- 
liierrt  (Toyez  ce  nom),  et  n'ccbap- 
P"t  an  supplice  que  par  une  sorte 
M  miracle,  que  le  géuéral  Rocham- 
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beau  nuuitrait  tant  d'ardeur  r^olu- 
tionuaire  he  i-i  mirs^i'ig^ ,  iyant 
été  attaqué  au  Fort-Royal  de  la  Mar- 
tinique ,  par  des  forces  très-nom» 
hreuses  ,  il  capitula  après  quarante- 
neuf  jours  de  siège,  et  sortit  arec 
tr«ii  cents  bommes  ,  sains,  mo- 
Ijtdëi  ou  blessés,  seuls  restes  de  Ik 
garnison.  Il  se  fit  débarquer  à  Tbib* 
delphie ,  et  de  là  repassa  dans  sa  pa-> 
trie.  Nommé,  en  17^6,  gouverneur- 
général  de  Saint-Domingue,  il  arriva 
dans  celte  colonie,  le  11  mai,  arec 
quatre  cents  hommes,  trouva  lenord 
de  l'île  «gîte  par  des  troubles;  et. 
bientôt,  ayant  à  lutter  contre  les  gé- 
néraux qui-  commandaient  sous  lui 
et  contre  les  commissaires  civils ,  il 
fut  destiu*B  et  renvoyé  en  France.  II 
fat  employé  i  l'armée  d'Italie,  en 
iBec,  et  chargi^Éi  la  défense  de 
la  tête  du  pont^^ar,  en  qualité  de 
comntandanDrunedes  divisions  de 
cette  armée:/ U  fit  la  ca  ni  pagne 
suivante  sur  la  Piave  et  dans  le 
Tyrol ,  et  contribua  aux  avanta- 
ges remportés  sur  le  général  l-ui-r. 
don.  Il  accompagna,  en  itkt3,  le 
général  Leclerc  dans  l'expédition 
de  Saioi-Domingue,  et  battit  com- 
plètement Toussa  tilt  •  L'Oiivei^re, 
le  17  février.  A  la  mort^e^VeclerC 
(  a  novembre  i8o3),  Rocbambéau 
prit  le  commandement  en  chef 
à  titre  d'ancienneté.  Il  nourrissait 
depuis  long-temps  de  très  -  fortes 
préventions  contre  les  hommes  de 
couleur;  et  elles  le  rendaient  peu 
propre  à  rétablirlesallàiresde  Fra^ 
ce  aaiis  les  colonies.  Sa  sévérité  en- 
vers'quelques  colons  révoltés  ache- 
va d'exaspérer  les  esprits ,  cl  de  sou- 
lever iu distinctement  les  noirs  et  les 
mulâtres  contre  les  troupes  françai- 
ses. Nous  ne  reproduirons  pas  les 
aecusatiuus  sans  uombre  dont  cet 
officier-géuémt  fut  l'objet,  nommé- 
'9 
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ment  d^ns.un  Précis  historique,  de 
la  RÀivUititm,  de  Saint  -  Domia- 
gue;  il  uoas  suffira  de  dire  qnerhis- 
turien  est  eiact  :  \tt  Carrier  et  les 
Lebon  ne  fureat  pas  plus  croels. 
N'élaut  plus  à  la  tête  que  du  fai- 
bles resica  d'une  armée  moiasonsée 
par  le  climat,  par  la  fièvre  jauiie  , 
dont  il  fut  lui-même  aiuqué,  et  par 
U  plus  active  ^  guerru ,  il  se  réfu- 
gia dans  la  ville  du  Cap.  \A,  ne, re- 
cevant pas  de  secouri  qui  pussçot  rë- 
S^rer  ses perle5,se  voyant  bloqué  par 
es  vaisseaux  anglais, il  eapilulaavec 
leq  noirs,  et  se  remit,  le  3o  nov. 
i8o2,  liûet  les  dsbrïs  de  son  expé- 
dition,  à  la  discréiion  du  commv- 
dore  anglais,  Par  l'abandoD  du  Cap , 
la  partic.franjaise  de  l'île  demeura, 
eu  totalité,  au  pouvoir  des  noirs,  qui 
nomoièrelit  Dcssalioes ,  capitaine- 
cénéral.  I4  garnison  de  dnq  mille 
hommes  fut  déclarée  prisonnlÈre  de 
guerre  avec  son  chef,  que  l'on  diri- 
gea sur  la  Jama'ique.  Les  Atiglais 
emmenèrent  ,  au  mob  de  février 
■  804  )  Bocbambeau  dans  leur  pays; 
et  il  y  séjourna  jusqu'au  commence- 
ment de  1811,  qu'il  reeouvrasa  liber 
té, et  revit!»  France,  par  suite d'nn 
traite  d'échange  conclu  entre  Buo- 
naparte  et  George  III.  Il  ne  fut  pas 
employé  jusqu'à  l'époqu?  de  la  cam- 
pagne désastreuse  de  Moscou.  L'ar- 
mée française  venait  de  faire  des 
pertes  considérables  ;  ce  .fut  alors , 
que  liuonaparte  tira  Le  général  Ro- 
chambeau  de  sa  retraite,  voisine  de 
Vendôme.  Ayant  retu,  en  i8i3,1e 
commandement  d'une  division  du 
cinquième  corps  aux  ordres  du  f;é- 
néral  Laurislos,  Rocbambeau  mon- 
tra autant  de  capacité  que  de  bra- 
voure personnelle  à  Baulzen,  les  19 
et  :to  mai ,  puis  à  Wolfsbcra ,  le  ^5 
août.  Il  périt  à  la  bataille  de  Leip- 
zig,  le  1  ti  octobre  suivant ,  en  don- 
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s^nt  i  Ks  iroopcs  l'exemple  du  d^ 
Touenent.  Z. 

BOCBD  (  Ibn  ).  r.  AviBiinoÈi. 
:  ROCHE  (  Jacques  de  ) ,  né ,  en 
iSqS^  k  Villefont,  en  Gevaudan, 
défendit  ,  en  1631  ,  le  cliSieau 
de  cette  ville  ,  contre  le  duc  ds 
â.oban ,-  ej  lui  en  fit  lever  le  stége. 
Ce  château  ayant  ité  pris  l'année 
suivante ,  Jacques  de  Bocbe  le  re- 
prit, en  tuant,  à,e  sa  propre  main, 
celui  qui  y  commandait.  Ce  gentil- 
bomme  Aait  grand  querelleur, et  pre- 
nait fréquemment  part  auxduels,  qui 
étaient  sicommunsà  cette  époque, et 
dans  lesquels  les  témoins  se  battaienL 
11  allait  chercber  ces  sortes  de  com- 
bats JDSqu'en  Bretagne.  Il  descendait 
directement  de  ce  Jacques  de  Roche, 
ocuyer  de  Hugues  de  Challon,  priott 
d'Orange ,  qui  fut  armé  chevalier  ta 
combat  de  Saint- Jacques  près  Bâic, 
en  1443.  Sa  famille,  qui  est  d'origine  - 
suisse,  possède  le  droit  de  bourgeoi- 
sie dans  le  canton  de  Vaud  ;  elle 
existe  toujours  en  France  ,  dam  les 
Cévennes.  Une  chose  remarquable, 
c'est  que  le  portrait  de  Jacques  de 
Rocbe  ,  qui  est  en  la  possession  do 
cliefiic  celte  maison,  à  Genolhac, 
departemehtduGard,  et,  trait  pool 
trait,celui  d'Olivier  Crom-well,  mort 
ea  i658.  l. 

ROCHE  (  Jacques  FoirrjiiiE  H 

LA  J.    V.  FOMTAINE. 

ROCBE  (  Jeab-Baptiste-Lofb 
DE  LA  ) ,  docteur  de  Sorbonne ,  etail 
né  vers  la  fin  du  dix-scplième  siède. 
On  ne  connaît  pas  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. Il  eut  qucloues  succts  dam  1) 
carrière  de  la  chaire,  obtint,  en 
1716  ,  l'abbaye  de  Saint-Melaioe  de 
Rennes  ,  fut  fait  prédicateur  du  roi, 
et  partagea  sa  vie  entre  les  devoirs 
de  son  état  et  les  lettres,  qu'il  culti- 
vait avec  plus  de  lèle  ^e  da  talent 
IliiM>urutàPana,en  i76ft,daiii<i> 
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jge  fort  avance.  Inâ^D^mment 
d'une  traduction  Kbre  deiPsaumes , 
distribués  pour  tous  les  jours  du 
mois,  f]a5  ,  ht- 1^  lie  V Office  àes 
uÎDtsCômect  Damicn  ,  1738,  in- 
11;  d'une  Traduction  du  Bréviaire 
de  Ciîeaux  ,  à  l'usage  des  religieux 
de  U  Trappe  ,  3  toI.  in-S". ,  on  a  de 
l'abbe  de  La  Roche  :  I.  OEuvreime- 
iMi,  Paris,  17^13,  in-i3;  c'est  le 
ReDueil  des  opuscules  de  sa  jeunesse. 
On  y  trouve  des  réflexions  morales , 
noe  tragédie ,  U  traduction  en  vers 
des  Bucoliques  de  Virgile  ,  précédée 
d'uoe  Dissertation  sur  les  rigles  de 
l'qlogue.  Cette  version  ,  dît  l'abbé 
Goujel,  est  plate,  rampante  et  dif- 
fuse :  le  style  et  les  principes  de  Tau- 
leur  sont  également  biiarres  ;  sou 
goût  est  de  s'écarter  de  la  route  com- 
mune [  Foy.  la  Biblioih.  française, 
«1,367).  ^ï"  ^*  Panègj'nqu»  de 
mate  6«n«'(èfe,ibid.,-i737  ,  in- 
4*.ni.Uiieéditiondes  Maximes  de 
Îa  Kochetoucauld ,  avec  des  Remar- 
fuu.etc. ,  ibid.,  1787  ou  174'  » 
in- 13.  C'est  cet  éditeur  que  1  abbe' 
Brotier  avait  en  vue  dans  le  passage 
uiTanCtt  Les  uns, sous  le  vain  pré- 
teited'un  rapprochement  commode, 
OUI  fait  de  cet  excellent  ouvrage  un 
Dictionnaire  triste  et  ennuyeux  de 
noiale  ,  qu'ils  ont  surchargé  des 
peDjéesdeM^^.de  La  Sablière,  avec 
de  longs  et  inutiles  commentaires 
(  ^tjf'  'a  Préface  de  l'édition  des 
Maximes ,  par  Brotier  ).  a  On  peut 
ajouter  qoe  les  remarques  de  La  Ro- 
ue sootquelquefois  fausses,  comme 
lorsqu'il  prétend  qu'il  ne  peut  exis- 
ter de  jalousie  sans  amour.  IV.  La 
BàU-BieiUesse,o\i  les  anciensffua- 
trains  de  Pibrac ,  Du  Four  et  P. 
MatlJtiea ,  sur  la  vie ,  etc. ,  avec  des 
remaiqaes,ibid.,  1746,  in-i:i  [ /^. 
mmuEu  ,  XXVII ,  478 ,  not.  i,  ), 
Les  prolixes  réflexions  de  f'UUtfUr 
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dpDBcnt  quelqudbis  li^  à  une  JQste 
critique  (  F,  le  Jbum.  des  savants  de 
1  t47, p.  56a et  siiiv.)  V.  Oraisonfu- 
nebre  du  duc  d' Orléans,  prouâncée 
dans  relise  de  l'abbaye  du  Val-de- 
Grâce.ibid.,  1753  ,  iu-4°.  VJ.  iîc- 
^les  de  la  vie  chrétienne  ,  ibid. , 
1753  ,  3  vol.  inia.  VIL  Mélanges 
de  maxi/nes  chrétiennes  sur  la  re- 
ligion, la  morale  et  la  nature,  1 769, 
in-ia.OuatIribueencoreà  TaUiéde 
La  Bocbe  :  {'Année  dominicale,  8  v. 
in- 1 3  ;  Cosmographie  pratique ,  in- 
ia ;  les  OEuvres  de  la  chair  et  les 
fruits  de  l'esprit ,  iu-ia;  des  Zef- 
tres  littéraires  sur  divers  sujets, 
3  vol,  in- 1 3  ;  et  enfln  des  Mémoires 
historiques  et  curieux,  3  vol.  in- 1  a, 
M.  Barbier  regarde  Ces  deux  derniers 
ouvrages  comme  imaginaires.  Voyez 
la  Préface  du  Dictionn.  des  anony- 
mes ,  seconde  édition ,  p.  xv.  W — s. 
ROCHE  (  PiEBBE- Louis- LEr 
Febvbe  de  la  ) ,  né  à  Cani ,  en  Noi- 
mandie,  fut  d'abord  bénédictin  ,  et 
coré  de  Grémooville .  au  pays  de 
Caux.  Se  trouvant  à  Paru  dans-Ies 
journées  desi3  et  i4  juillet  1789', 
il  se  fit  remarquer  par  son  lèle  pour 
la  cause  de  la  liberté ,  et  fut  même 

5 réposé  à  la  distribution  de  la  pou- 
re  saisie  au  port  Saint  -  Nicolas, 
Cinquantejours après,  il  fut  menacé 
de  mort  par  la  populace,  i^u'il  em- 
pêcha de  bi'ùler  les  papiers  de  l'bô- 
tel-de-ville.  En  1790  ,  il  de'uoiiça  et 

f>oursuivit  au  Châtelet  ra\lleur  d'un 
ibellc  écrit  contre  lui.  Lef^ivre 
de  la  Roche  avaU  été  l'amrd'Helré- 
tius  ,  et  fut  le  légataire  de  ses  pa- 
piers. II  continua  d'èirc  de  la  société 
de  M"".  Helvétius.qp  ne  l'oublia 
pas  d,aos  son  testameat  (  F.  ci-des- 
sus, tome"  XX,  pag.  37):  il  est 
mort  en  1806,  On  lui  doit  :  I.  La 
Confrérie  ou  Société  de  Notre- 
Pame  ^tixitiatrice ,  érigfie  aup^ys 
19" 
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dtCitttx,  1779,  iu-t6.  n.  Eisai 
fia  TmHuction  ds  quelgust .  Odes, 
et  tU  VArt  poétique  XHoraee, 
I7b8,  tir^A  cinquante  einnplaires  , 
dout  huit  portent  le  nom  de  l'auteur, 
llï.  L'édiiioa  des  Œuvres  A'ffel- 
pettui,  Paris.  P.  Diilot,  1705,  en 
14  Tol.  in-i8(r.XX,  35).  IV. 
L'édition  des  OEuvres  complètes 
de  Montesquieu  ,  1795,  lî  vol.  in- 
iB,  dans  laquelle  le  texte  etttrèï- 
alt^r^ ,  faille  par  l'éditeur  d'avoir 
consulta  les  premières  éditions.  Les 
noies  d'Helvétius  sur  l'Esprit  des 
Lms,  y  paraissaient  pour  la  pre< 
inière  fois.  V.  De  VArt  poétique  , 
Mpltre  £  Horace  aux  Pisons ,  tra- 
duite {  ca  yen  ) ,  1798,111-18.  On 
trouve,  à  la  suite,  des  Pensées  sur 
l'Art  poétique  ,  extraites  des  Ma- 
nuscrits iTffelvétius ,  et  des  Con- 
seils de  Foliaire  à  Behétius ,  sur 
la  composition  et  sur  le  choix  du 
sujet  d^une  Epttre  morale ,'  mor« 
ceaux  jusqu'alors  inédits.  A.  B-t, 
SOGBE  (Soraix  DELA),fitIe  da 
nédecÎD  Guttermann ,  de  Gutersho- 
fen,  néeàKaun^eurenen  Soiiabc,Ie 
6  décembre  1730,  fni,  dis  sa  pre- 
mière enfance,  initiée  par  sod  pir« 
dans  les  lettres.  A  l'âge  de  5  ans, 
elle  avait  d^à  lu  toute  fa  Bihie ,  et  à 
13  ans,  elle  serrait  de  lûbliotliécaire 
au  docteur.  Guttermann  ,  ayant  été 
appelé  à  Augsbourg ,  m  qualité  de 
doyen  de  la  faculté  de  médecine, 
acneva  dans  cette  viHe  l'e'ducation 
littéraire  de  sa  611e,  qui  e'tonna  tout 
le  monde  par  l'étendue  de  ses  con- 
naissances et  la  sûreté  de  san  goût, 
Bianconi,  médecin  du  jirince-évi- 
quc  d'Augsbourg,  ravi  des  dispo- 
sitions de  cette  jeune  personne,  ai- 
da ton  pbe  h  cultiver  son  esprit , 
et  la  demanda  en  mariaee.  Cepen- 
dant,  devenu  médecin  an  roi'  de 
Pologne,  il  m  brouilla  arco  Gutlèr- 
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nann,'  an  siqet  do  contni  de  mi- 
nage ,  le  père  voulant  slinuler  que 
le*  enfants  seraient  luthériens,  tan- 
dis que  Bianconi  exigeait  qu'il)  fu- 
ient catboliqun.Ën  prësencede  son 
pire  ,  elle  fut  contrainte  de  faiis 
un  auto-da-fe'  de  toutes  les  lettreset 
poésies  du  prétendu ,  et  de  foslcr 
solennellement  aux  pieds  la  ba^e 
d'alliance.  Elle  ressentit  nn  profond 
cbagrin  de  cette  rupture  ;  et  tom- 
bée dans  une  douce  mélancolie , 
elle  prit  dts-lors  beaucoup  de  godt 
puur  la  solitude^  Étant  parenle  du 
célibre  Wieland ,  alors  [eune  pis- 
teur  à  Biberacb  ,  elle  vint  loger 
dans  sa  maison  ;  et  ce  fut ,  pour 
e))e,  l'occasion  d'une  nouvelle  éds- 
calion  littéraire.  WÎeland  deviiil 
son  ami  intime  et  désira  l'éponscr; 
mais,  comme  il  fut  obligé  ae  TOjf 
ger  pour  cberctter  ii  se  placer,  lOB 
amante  se  maria,  dans  l'inlervalk,! 
nu  Conseiller  de  Ma'icuce  et  intendant 
des  biens  des  comtes  Stadion.  Son  < 
véritable  nom  était  Frank  de  LicV 
lenfels;  nuis  le  ministre  Stadioa  1 
Haïencc  ,  transforma  ce  nom  al- 
lemand dans  celui  de  La  Roche.  Ci 
Frank  s'est  fait  comiaîlre  par  ht 
lettres  sur  le  monachisme,  éeriiet 
par  un  curé  catholique  à  un  OJni, 
1771  :  lettres  satiriques,  qui  eurent 
un  assex  grand  succts  cbeiles  pr^ 
testant3(  f',  Risbek)  ,  mais  qui  firtnl 
perdre  dans  la  suite,  à  l'auteur,  !i 
place  de  conseîiler-d'état  à  Trèrti. 
Depuis  lors,  il  se  retira  avec  sa  fem- 
meàOETenbacb.  Sopbie  deLaRocke 
le  perdit ,  eu  1 769  ;  et  bientôt  «pris 
elle  eut  ladouleur  devoir  périr  aussi 
nn  fils  qu'elle  cbérissait  teadrement- 
Elle  est  morte  iOETenbacb,  te  iSfé' 
vrier  1807.  Sophie  Lafiocheét«t 
douée  d'une  sensibilité  exquite;  ell« 
écrivait  purement  et  àvùt  l'imigiii)- 
tiontrès-poôique.  EUedébuuatu 
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h  mrrtïn  lîllèraire,  par  le  ronutti 
de  MUe.  de  Stemheai ,  Lsipzig , 
i77i,aToI,in8".,que  Widaiid, 
KD  ami  iatime ,  accompagna  d'iine 
iDlroductioD.  L'auieur  a  pris  Ri- 
chaidson  pour  modèle.  C'est  ïiia- 
luire  d'une  ieiame  Tcrtueuse,  mais 
d'un  caractère  un  peu  exalté,  qui 
derieni  malheureuse  par  un  ecchaî- 
uraent  de  circonstances  fortuites, 
UDs  y  aToircoulribuépardeg  Ffufes 
de  Gooduiie.  A  cet  oiivrage  ,  qui  a 
^1^  traduit  de  l'alleniand  eu  français 
pr  madame  de  La  File  ,  La  Haje, 
1773,  3Tol.  in-ia,  succédèrent  lei 
laiTiDis  :  Lettres  de  Rosalie;  mon 
Pa^re;  Pomone;  Rosalie  et  Clee- 
i^g;  Lettres  à  Lirut;  Lettres  sur 
Manheim;  ffistoiredemiss  Lunjr; 
Jppantions  au  lac  Omeida;  Contes 
Moraux  ;  Nouveaux  Contes;  Faxmy 
rt  JaUe;  Tableau  de  Résignation  ; 
Bereeaa  d^ Amour;  Journée  d^ Au- 
tomne ;  les  Caprices  de  l'amour  et 
del'amitié;Zwieik,  i7'7»,  in-S»., 
H  plusieurs  relations  de  voyages. 
Ces  divers  ouvrages  n'ont  pas  un 
m^leégal  ;  maiï  dans  tous  respire 
une  ame  sensible  et  vertueuse.  Un 
an  avant  sa  mort,  elle  termina  sa 
tairière  littéraire,  par  les  Soirées 
d'été  de  Me'lusine,  ponr  lesquelles 
Wielattd  fit  une  préface,  comme  il 
avait  fait  trente  -cinq  ans  aupara- 
nnt  pour  le  premier  roman  de  son 
amie.  Plusieurs  écrivains ,  qui  lui 
•ont  restés  attachés ,  ont  inséré , dans 
les  ouvrages  pérkidiqiies  allemands 
ViËloge ,  un  Portrait  ou  des  Notices 
no  graphiques  sur  cette  femme  rt- 
Barquable.  ■  D— a. 

ROCHE-^TMOW  (  Cbables-Ait- 
TOiBE  DE  laÏ,  cardinal  et  àrchevé; 
qnede  Reims,  joignait  à  ces' dignités 
la  charge  de  grand  -  aumônier  de 
France  ,  et  le  ministère  de  la  feuiite 
^l>énéiiccs.E4é,le  i7févtteri&9<)» 
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k  Maiixac  ,  âiiuAse  de  Utnogn ,  il 
fut  destine  à  l'^tise ,  et  nommé  évé- 

3 ne  au  sortir  de  sa  licence.  L^vêque 
c  Limoges,  M.  de  Gennetincs ,  lo 
demanda  pour  ion  suSragaiit^  et 
l'ïbbé  de  La  Hocbe-Aymon  fut  sa- 
cré, le  a5  août  i^aS  ,  sous  le  litre 
d'évèque  de  S^irepta  (m  part,  inf,  ) 
M.  de  GejtneliDes  ayant  donné  ,  en 
1729,  sa  démission  de  son  siège, 
l'évêque de  Sarepia  fut  nommé,  la 
uéme  année  ,i  t'évêchc  de  Tatiies , 
d'oii  il  passa,  eu  1740,0  l'archevé- 
cbé  de  Toulouse  et  À  celui  de  Nar- 
bonne,  en  175:1.  Dans  les  dispuiei 

3ui  agitèrent  l'Église  de  son  temps , 
munira  un  zèle  modéré,  et  parut 
se  plier  aux  vues  du  gouveruemeni, 
Membre  des  assemblées  du  clergé  , 
en  1735,60  1740,  en  1745  et  en 
i74^<  ''y  parla  plusieurs  fois  pour 
les  inlérêls  de  l'Eglise  et  du  clere^ 
Depuis  1755  ,  il  assista  à  toutes  les 
assemblées  du  clergé ,  et  il  les  pré- 
si<la depuis  1760.  Sou  caractère  con* 
ciliaut  l'avait  fait  juger  propre  à  di' 
riger  ces  assemblées  seloul^  desii's 
de  lacour:.iussile  roile nomma-t-il 
grand-aumônier, en  i76o,elai'ch(:' 
vêqiie  de  Reims ,  en  \'}Qi,  Le  prélat 
prit  part  aux  actes  du  dergé,  eu 
1 765  ,  devint  ministre  de  la  feuille 
après  la  disgrâce  de  M.  de  Jatente, 
en  177 1 ,  et  eardinalla  même  anuée. 
Il  était ,  de  plus  ,  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  abbé  de  ' 
Beaulieu,  de  Ctteaus  et  de  Fécâmp. 
Ce  fut  lui  qui  administra  les  sacre- 
mcuts  i  Louis  XV  mourant;  et  il 
dit  tout  haut ,  avant  de  faire  la  cé- 
rémonie ,  que  le  roi  l'avait  chargé 
de  déclarer  qu'if  était  Irès-fdcké 
d'avoir  donné  du  scandale.  On  re- 
marqua comAe  une  singularité,  qtic 
ceful  liiiquisuppiéa  les  cérémonies 
du  baptême  aii'ieune  duc  de  Bcrâ  , 
depuis  Lvuis  XYI  ;  ,'q«i  niarw  ce 
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prince ,  en  1 770 ,  ,ei  qiii  le  sacra  ,  en 
1775,  Aussi  disait-il,  aprfcs  avoir 
rempli  cette  derniÈrcfonotion ,  qilHl 
ne  lui  restait  plus  qu'à  dire  ionNuTic 
dimittis.  Il  mourut  en  eflei ,  le  27 
octobre  i'J77  ,  ftant  le  doyeu  des 
évèques ,  et  revêtu  de  toutes  les  di- 
gnite'sauxquellesua  prélat  pouvaii  as- 
pirer. S'il  ne  fut  pas  doué  d'une 
grande  force  de  caractère ,  il  se  mon- 
tra du  moins  régulier  dans  toute  sa 
■  conduite,  facile  daus  le  commerce 
de  k  ïie^  et  asii  de  la  p^ix.  Son 
respect  pour  le  roi  allait  jusqu'à 
une  sorte  de  culte  ,  qui  était  quelque- 
fois l'objet  des  plaisanteries  des  cour- 
lis ans.  P — c T. 

ROCHËGH0UART(Fr*«çois 
DE  ).  r.  Jars. 

BOCHECHOTJART  (Gabriel 

DE  ).    F.  MOBTEMAHT. 

•  ROGHECHOUAKT-MOR- 
TEMART  C  Mabie-Madelène- 
G^bmelle-Adélaïde  DË),abbesscde 

Fonlevrauld,  sceiirdiiducde Vivoo- 
nc,  de  M"*,  de  iHontespan  et  de  la 
mar'qiiise  de  Thianges,  était  fille  de 
Gabriel  de  Rochechouari,  duc  de 
Morte  m  an,  gouverneur  de  Paris,  qui 
mourut,  en  1675  (  f^.  Mohtemaiit 
3tXX,ai3).EIIectaitnéeen  .645, 
et  fut ,  de  bonne  heure ,  destinée  au 
cloître.  Après  quelques  années  de  re- 
ligion ,  passiTs  à  l'Abbaye-aux-Bois 
(à  Paris), elle  l'ut  nommée,  en  1670, 
obef  et  ge'nêralc  de  l'ordre  de  fonte- 
vrauld.  Dans  l'abbaye,  chef-lieu  de 
cet  ordre,  où  die  avait  à  diriger  des 
iDoiiies  ,  en  même  temps  que  des  re- 
ligieuses, elle  donna  l'exemple  de 
.  toutes  les  vertus;  elli-  y  fit,  de  plus, 
fleurir  les  belles -lettres ,,  en  même 
temps  que  la  théologie  et  la  philoso- 
phie. Outre  qu'elle  parlait  et  écrivait 
eu  rranç:iis  de  la  manière  la  plus  re- 
marquable ',  elle  '  possédait  plusieurs 
autres  langues  Tivantes,  et  s'était 
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aussi  rendu  familiers  le  lalin  elle 
^rec.  Elle  avait  la  b^uté  de  ses 
SŒurs  ,  et  ne  démentait  en  lieh  la 
réputation  A'esprit  des  M'oAemart. 
Louis XIV louaiisouvent,  devant» 
cour, le  tour  et  la  finesse  des  letins 
qu'il  recevait  de  l'abbesse  de  Feilt^ 
vrauld.  Huet  rend  à  ses  donrnalu- 
rels  et  acquis,  à  son  e'mdilion  stl^ 
tout ,  uD  témoignage  éclatant ,  Sais 
les  iUèmbires  qu'il  nous  a  laissa 
Ménage  la  place  dans'  sa  liste  dts 
femmes  philosophes  .'Parmi  les  gras 
de  lettres  ayéc  .'qui  elle  était  Ic  plus 
liée^  il  faut  citer  l'académiàeii  Jtc- 
'qucs  Testu,  abbé  d^  Belval,  qni 
la  gouf^rnail/ort  suivant  le  témoi- 
gnage de  M"».'  de  Sévignë.  «  Oa 

■  ne  pouvait ,  dit  M"',  de  Caylûs , 
B  rassembler  dans  la  même  personng 

■  plus  d'esprifet  plus  de  savoir. ... 
n  Mais  "ni'tfes  sciences,  ni  le  latin. 
»  ne  lui  firent  rien  perdre  de  ce 
B  qu'elle  avait  de  naturel.  «  Elit 
laissa,  tti  mourant  (  le  t5  août 
1704  )  )  des  Opuscules  de  différenU 
genres.  Nous  ne  connaissons  qu'on 
morceau  intitule';  Question  jur  In 
politesse  ,    résolue  par   Madame 

l'ahhes'se  de  F.' Il  se 

trouve  dans  le  Recueil  (  de  Saint- 
Hyacinthe  )  de  divers  écrits  ,hiaié- 
les  (ou  Paris  )  ,  1736.  M™.  ^ 
Kochechouart  avait  traduit,  eWrt 
autres  ouvrages  anciens,  une  gran- 
de partie  du  Banquet' de  Platon, 
nommément  le  Discours  d'Alcibiade, 

3u'pn  lit  à  la  fin  de  celte  produclion 
'un  grand  -  maître  ,  et  qui  n'est  p» 
dépourvu  du  scandale  qui  est ,  pour 
ainsi  dire,  attaché  aux  mœurs gr«- 
ques.Racineavailfait  un  tiers  de  celle 
iruductipn,  pendant  ses  études  à  Porl- 
Royal ,  '  ou  pendant  son  srjour  ï 
Uics  ;  il  en  parle  à  Boileau  dans  une 
Lettre  qui  paraît  avoir  été  écrite  ie- 
puis  qinl  arnit  moQC^  au  théltre: 
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S  âiil  d'ara  de  «ippriiner  U  tra-  codBb  d'abonl  aux  soim  d'itn'ccclé- 

dnctiondu Discours  dAlcilùade,qin  siâstique  ,.  aumônier  du  château;  et 

itùtie  l'abbesse  de  Fontevrauld ,  ilTeiiToya,»  onie ans, finir  son «liw 

qooilfM'elle  l'eût  rectifié, 'disait -il,  eation  à  l'e'cpl«-royale.  militaire  de 

ET  un  choix,  d'expressions  Snes  «t  Paris.  En  i '^86, illefit entrer, c.oninie 
licates,  qui  sauve  ea  partie  \a  gros-  officier,  dans  le  régiment  du  Roi ,  in- 
ûiMé  des  idées.  Ce  Discours  ne  s«  fanterie  ,  ou  le  jeune  Bocliecotie 
troure  pas  dans  l'édition  du  Banquet  montra  (in  caractère  vîf ,  bouillant, 
dtPlttojt,iu-}i,  1733  (i)..L'abbe  et  décide  pour  I9  carrière  des  aftn es. 
Aoselme  a  donoé  l'Oraison  funèbre  En  1 790  ,  il  fut  témoin  des  troubles 
deH"',  de  Etocbechouart  ,  in-4°, ,  de  Nancietdu  premier  effet  de  ta  dé- 
Paris,  i^o5.  £ettc  dame  fut  rem-  soj^nisation  sociale  sur  la  subordi- 
placée  dans  son  abbaye  ,  qu'elle  nation  des  troupes.  Le  régiment  du 
aTait  gouvernée  trente-quatre  ans,  K.oi  ayant  été  licencié,  et  les  intérêts 
ftt  la  nièce  Louise  -  Françoise  ,  de  la  couronne  jie  pouvant  plus  Être 
Slle  du  maréchal  de  Vivonne,  —  soutenus  que  l'épée  à  la  main,  Bo- 
Une  autre  fille  de  celui  -  ci ,  Ma-  ehecottc  éinigra ,  joignit  l'armée  de 
lit  -  Elisabeth,  de  Rochechouaiit  ,  Gondc,  et  fît  les  campagnes  de  f']<)t, 
nuquisedeCastries,  dame  d'atours  g3  et  g4,  en  (Qualité  de  garde-noble 
de  la  docliesse  d'Orléans ,  fut  citée  à  ehevat.  11  s'y  distingua  par  plu- 
tam-à-la-fbû  pour  sa  beauté,  son  sienrs  actions  ctéulat..  Les  revers  des 
savoir  et  sa  modestie.  Huet  l'ayant  armées  coalisées  laissant  tes  émigrés 
iroutée  aux  eaux  de  Bourbon  occu-  sans  espoir  de  rétablir  l'autorité  ' 
pee  à.  lire  en  grec  te  Criion  dePla-  royale  par  le  secours  du  dehors,  Bo- 
Kn,fut  ctonnéde  l'inl«lligence avec  checotte  résolut  de  tout  tenter  afin 
liiqaelie  cette  dame  expliquait  les  de  pénétrer. en  France  ,  et  de  se 
écrits  du  phisosophe,  U  consacra  rallier  aux  ruyalisles  de  ta  Ven- 
fOD  admiration  dans  la  neuvième  de  dée  et  de  la  Bretagne.  Le  prince  de 
ses  i^logues  ,  qu'il  lui  adressa.  La  Condé  applaudit  à  son  projet,  et  lui 
marquise  de  Castries  mourut,  le  4  remit  des  papiers  qui  devaient  laias' 
nui  1^18,  âgée  de  cinquaute-cinq  surer  l'assistance  des  partisans  de  la 
monarchie  dans  l'intérieur.  Ce  fut 


BOC[IECHOUâRT.(  Louis- Vie-  dans  le  courant  de  mai  i^gS  que, 

TOB  de),  f.  VivoFSE.  passant  le  Rhin,  Rochecoite  revint 

ROCHECHOUART  (  VicTi/a-  en  France  avec  le  comte  de  Bour- 

nEH-fiBNRi-Ei.£EaB  Ub  ).  /'.  MoR-  mont ,  qui  allait  se  réunir  aux  roya- 

TEMAKT.  listes,  en  Bretagne,  lise  dirigea  vers 

ROGHECOTTE    {   Foniurf  Poitisrs  ,  pour  joindre  Charette ,  et 

Gtfïo»,  comteoE),  officier-géné-  courut  de  grands  dangers;  en  route  , 

rai  royaliste,  naquiten  1769,  dans  il  apprit  que  ce  chef  loyaliste  venait 

la  Basse-Touraine  ,  au  château  de  d'être  obligé  de  siç;iier  la  paix  avec 

Rochecoite,  à  deux  lieues   de  Lan-  les  républicains.  âan>t  se  décourager, 

geais.  Son  père.,  ancien  officier  au  il  se  rendit  dans  Le  Maine ,  oii  il  fut 

régiment  d'Orléan;  ,  cavalerie  ,  le  accueilli  par  le  comité  royaliste  de 

_^_^_____i________^.^__  Sillé-le-Guillaume.  Là  ,  instruit  do 

fit  ^_      .     ..T.j.  ,-  M  la  nature  delà  euerre  des  Chouans, 

'ua^,  •lia  nuio^iT ««<*«>".  }1  conçut  le  projet  desefaireuu  partie 
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et  de  cambattra ,  lui  mtsi ,  poun^'an- 
td  cl  le  Xriae.  Plein  do  cette  id^,  il 
fit  un  Toyage  à  Paris ,  ou  il  eut  une 
CBtreruQ  avec  les  ageuts  du  roi.  Dfes 
qu'il  fut  informif  de  la  rupture  de  La 
trêve  avec  les  républicain»,  il  par- 
tit de  nouveau  pour  le  Maine,  pas- 
sa au  quartier  -  geuéral  de  M.  de 
Sceptaux,  et  alla  retronver  Cba- 
reite,  au  œoù  de  fevrier  1796.  11 
prit  part  au  combat  d'AigrHeuille , 
où  il  ddplojB  son  courage  sous  les 
yeux  de  ce  chd  Peu  de  temps  après, 
A  reçHt ,  des  ageuts  du  roi  et  de  Cha- 
retle  lui-même ,  unecfmmisûon  pour 
commander  eu  chef  dans  le  Maine, 
Ce  fut  au  château  de  BouilloQ,  prbs 
leMaus,  qu'il  prit  le  çommandemciit 
'  des  rojalistesdu Maine,  malgré  l'op- 
position de  quelques  chefs  qui  ne  te- 
naient qued'eux-mËmesleurautùrité. 
Ayant  tortne'  un  premier  rassemble- 
lueut  ,.il  attaqua  le  bourg  de  Saint- 
Marc -d'Outil  le  ,  et  fi'en  empara  :  il 
parcourut  ensuite  toute  la  provin- 
ce ,  pour  sonder^ l'opinion  des  habi- 
tants; puis ,  divisant  son  comman- 
dement ,  il  nomma  ses  officiers  et 
organisa  sa  troupe.  Etant  rentré  en 
campagne,  il  reçut ,  dans  un  enga-  -< 
cément,  prrs  désaligné,  un  coup  de 
feu,  qui  Je  força  dese  faire  transpor- 
ter au  château  de  Rouillon.  A  peine 
rétabli,  Rochecolle  se  remet  à  la 
tête  de  ses  troupes.  Il  augmente  le 
nombre  de  ses  partisans ,  tente  une 
diversion  en  faveur  des  Vendéens  , 
écbotie  ,  pasue  la  Sarthe,  et  se  jette 
dans  le  Perche.  Là ,  il  échappe  aux 
républicains,  et  se  réfugie  au  château 
de  H^nay  (  près  de  Montoire ,  dans 
le  Vendumois  ),  Ue  retour  au  Mans , 
il  refuse  de  dépo^r  les  armes ,  à 
l'exemple  des  autres  chefs,  et  de 
se  soumettre  au  général  Hoche ,  qui 
venait  de  paciûer  la  Vendée.  Au 
memeiit  de  l'entière  soumission  d» 
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IMtw  ti  de  la  Bretagne  (  jnii 
1796  ],.%ochecolte  reçut  du  rei 
un  bi^Fet  de  cammandant  en  chef 
des  provinces  du  Maine ,  dil  Per- 
che ,  du  ptys  Cbartrain  et  des  con- 
trées adjacentes.  En  vertu  de  ca 
nonveaux  pouvoirs ,  bien  propres  k 
mfiammer  un  lèle  que  rien  n'avait 
pu  décourager,  il  s'occupa  sans  dé- 
lai k  établir  une  chaîne  de  corrcs- 
poiidanMs  dans  les  difiërentes  [wo- 
vinees  qui  venaient  de  Ini  êire;  aïsi- 

Siées.  Il  avait  surtout  pour  but, 
ins  cette  cp^ation ,  de  se  trouver 
en  mesure  de  relever  le  parti  rota- 
liste  au  premier  signal.  Il  choisit  lû- 
méme ,  de  dislance  en  distance  ,  les  , 
intermédiaires  de  l'aiBiiatioo  secrète 
dont  il  jlrojetait  d'étendre  les  rami- 
Stations  jusque  dans  le  Baut-Maioe , 
le  Perche ,  le  Yendomois  et  le  payi 
Cbartrain.  Après  avoir  établi  sa  H- 

re  de  correspondance,  il  plaça  dans 
ville  de  Chartres  te  chevalier  de 
Pbelippeaiix ,  en  qualité  de  com- 
mandant royaliste.  Bochecotte  fai- 
sait de  fjKequents  voyages  àParis, pour 
se  concerter  avec  les  agents  du  roi. 
Pendant  son  absence  ^  un  de  ses  ofir- 
ciers  lui  écrivit  que  le  comte  de  Pui- 
saye,  qui  commandait  en  Brela^ 
voulait  empiéter  sur  le  commande- 
ment de  la  partie  du  Maine  qui  coo- 
fine  â  cette  première  province.  Itv- 
checotte  bâta  son  [etour,et  soutint  le 
débat  d'une  DTauière  très-ferme;  ce 
qui  fit  de  ces  deu^  chefs  deux  mor- 
tels ennemis.  Ayant  appris ,  an  com- 
mencement de  i';97,  quclesageols 
du  roi  venaient  d'être  arrêtes  à  Paris, 
Bochecotte  s'y  rendit  aussitôt ,  et  lit 
plusieurs  tentatives  pour'les  délivrer: 
ce  fut  en  vain.  Les  agents  du  roi  fo- 
rent jugés  et  condamnés  ;mai5, cOD- 
tretouteespérance,  ils  échappèrent  a 
lamorl.Pourrecommencerlaguerri^ 
on  n'attendait  plus  que  le  résultat  des 
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âectùiM  anx  deux  conteiU  l^sl» 
ùU,  ians  le  sens  rojalUte.  Boclie- 
CoUe,  d'afiris  les  orares  qu'il  avait 
nças  in  roi,  dirige»  les  nominatioiis 
det  députés  dans  toute  l'éiecdue  de 
MD  coin  mande  ment.  Les  deux  con- 
Kils,  i  l'ourerlure  de  la  nouTclIe 
«MÎon,  s'elant  dëclarcs  cuutre^e 
ijitime  du  directoire  ex^cutir,  le 
IJirKioire  médita  leur  ruine  et  leur 
Uadlaiion.  Bochecotte  vint  à  Paris, 
et  proposa  d'enlever  le  Directoire 
Jiarua  conp  de  main,  Pichegru  s'v 
«ppou,  Rochecotte,  prévoyant  de 
nouTeaux revers  des  royalistes,  re- 
tourna dans  le  Maiue  pour  se  mettre 
It*  I^te  du  parti  armé.  Là  ,  il  ap- 
piitla  journée  du  iyfruclidor(4sep- 
itmbre  i-jg-]  ),  qui  renversait  toutes 
la  espérances  de  son  parti.  Cette 
jonmée  apporta  de  nombreux  ehan- 
gcinents  aux  plans  de  contre-révolu - 
lioa.Bochecotle,  ne  diminuantrien 
de  son  iofaligable  activité ,  entreprit 
le  voyage  de  Blanckenbour^  ,  oii 
étaîtalorsleroi:iltia'Versa  la  France, 
passa  par  la  Suiue  ,  et  fut  présente 
à  Louis  XVIII,  qui ,  après  l'avoir 
accueilli  avec  bonté ,  lui  conféra  des 
pouvoirs  encore  plus  étendus  que 
teni  qu'il  avait  déjà.  RocHecoite, 
comblé  des  marques  d'une  confiance 
(ans  bornes,  s'empressa  de  revenir 
en  France ,  pour  donner  à  son  roi 
de  nouvelles  preuve*  de  dévouement. 
La  première  entreprise  à  laquelle  il 
tut  part,  fut  de  faire  évader,  de 
la  prison  du  Temple,  lecommodorc 
«rSidney-Smiib  f;^.  Phelippeacx  , 
XXXIV,  a I  ],et  ce coupbardi  mon- 
tra qu'on  n'avait  point  anéanti  le 
parti  royaliste.  Bochecotte  ,  qui 
t'applau^ssait  du  succès  de  cette 
entreprise,  persévérait  toujours  dans 
leprojet  d'une  insurrection  dans  toua 
lesdépanemenis  de  l'Ouest:  il  voyait 
Il  guerre  cootinentale  sur  le  poiut 
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de  n  rallumer  ;  et  c'est  sor  cette 
guerre  qu'il  fondait  ses  espéran- 
ces. Dans  ses  fréquents  voyages  à  Pa- 
ris ,  il  en  fixait  l'époque  à  l'anoëe 
suivante ,  1 799.  Soo  dernier  séjour 
dansja  capitale,  fut  marqué  par  de 
U'istcs  présages.  Four  dérouter  les 
recherches  de  la  police,  il  avait, 
ainsi  qu'an  Mans ,  des  appartements 
dans  divers  quartiers  ,  et  couchait 
rarement  deux  fois  dans  la  mém« 
maison.  Mais  un  traître ,  qu'il  avait 
comblé  de  bienfaits  et  reçu  au  nom- 
bre de  tes  oflkiers ,  B.,..  D... ,  ren- 
dit inutiles  toutes  ses  précautions. 
Cet  homme  l'avait  dénonce  ;  il  avait 
indique  ses  démarches,  etdonn^  son 
signalement  au  Directoire  et  à  la  po> 
lice.  Le  19  jnin  1798,  Rocbecotte, 
sortant  de  chez  lui ,  et  traversant  le 
Pont-^oyal ,  trouve,  au  bas  du  pont, 
des  agents  apostés  ,  qui  voulaient 
l'arrêter.  Il  était  armé  d'un  poignard 
pour  sa  défense, et,  avec ''elte  arme, 
il  blessa  deux  agents,  et  tua  le  troi- 
sième. Il  allait  s'échapper,  lorsque 
d'autres  émissaires  ,  criant  à  l'assas- 
sin ,  fondirent  sur  lui  de  nouveau, 
l'atteignirent  et  le  blessèrent.  Boche- 
cotte ,  épuisé  de  fatigue  et  de  don- 
leur  ,  cliancela  et  tomba  dans  ks 
mains  de  ses  ennemis.  Conduit  à  l'é- 
tat-major,  et  de  là  cliei  le  juge-de- 
paix,  il  refusa  de  répondre  aux  in- 
terrogatoires. Dans  1  espoir  de  ca- 
cher son  véritable  nom, il  dit  s'appe- 
ler Utrie  Réméré,  natif  du  Puy^e- 
Dôme.  Ou  le  transféra  dans  les  pri- 
sons de  l'Abbaye ,  où  il  essuya  les 
ti'sileraentsiesplus  durs  elles  pi  us  in- 
jurieux. Il  fut  traduit  devant  une 
commission  militaire,  qui,  pres- 
que aussitôt ,  prouonfa  son  arrêt  de 
mort.  La  même  escorte  le  con- 
duisit au  Cbamp  de-Mars,  lieu  de 
son  supplice.  A  peine  eut  -  il  mis 
pied  k  teite,  qu'une  {iCle  de  bal- 
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les  le  '  reiiTersa  sons  Tie ,  comme  Itwse  et  autres  At  ressort  de  ce 
■i.auxportesdelanapilale,  aumi-  parUment ,  «n  deux  livres  et  36« 
llea  de  UdI  de  troupes ,  on  eût  en-  chapitres  ;  mais ,  de  ce  grand  Ou- 
«oreredout^sonaudaceetledévoue>-  *ra|;e,  on  n'a  imprima  qu'une  fro- 
ment de  ses  officiers',  qui,  la  plupart,  c1iiirein-i3,  sans  frontispice,  COD-  - 
«laieat  accourus  pour  essayer  de  le  tenant  le  i".  livre,  et  une  portion 
déliTrer.AiDsipérit,jeuneencore,iiii  du  a"".  Le  reste  n'a  jamais  été  pu- 
des  plus  fermes  soutiens  du  parti  hfie';  et  ce  fragment  est  lui-m^me 
royaliste.  Ses  amis,  ses  officiers  et  d'une  extrême  rareté, L'auteur  mou- 
ses  soldais  pleurèrent  un  chef  habile  rut,  en  1627,  âgé  de  soixante- 
et  intrépide ,  donl  ils  n'espéraient  quince  ans.  L — m — e. 
pins  relrouTer  l'esprit,  le  cceur  et  les  ROCHE- FONT AIHE  (  La).^  rof. 
talents.  L'antèur  de  cet  article  a  pu-  Jag.  Foutaise  se  la  Roche. 
Uié,  en  un  tdI.  in-S". ,  iffig,  les  ROCHEFORT  (Guillaume  01), 
MèmoiresdueomteForttate  Gayon  chancelier  de  France,  était  d'une 
de  Sochecotte.,  rédigés  sur  ses  pa-  ancienne  et  noble  famille  ,  qui  tire 
piers  et  sur  les  notes  de  ses  prin-  gon  nom  d'un  bourg  i  chiteau  (i), 
cipaux  officiers.  B — p.  dans  le  bailliage  de  Dole.  Il  fit  )«5 
ROCHE  FLAVIN  {  Bebuabd  de  élodes  à  l'université  de  cette  ville  , 
IiA  ) ,  habile  )urisconsulte  ,  né  en  où  il  fut  reçu  docteur  ès-Iois  et  d^ 
i55a,  i^Saini-Ceroin  ,  enRouergue,  crets,et  admis  dans  le  conse^  de 
fut  successivement  conseiller  an  par-  Philippe  le-Bon.  Non  moins  brave 
lement  de  Toulouse  et  h  celui  de  quesavanl,  il  accrfrapagna  le  Comte 
Paris.  H  devint  ensuite,  ett  i58i  ,  de  Charolaisdans  ses  premières eï- 
premicr  président  â  la  chambre  des  pédiùons  ,  se  signala  sous  sa  ban- 
requètes  de  celui  de  Toulouse,  et  fut  nière  dans  la  guerre  dite  du  bien 
fait  conseiller-d'état  par  le  roi  Henri  public  ,  et  commanda  cent  hommes 
IIL  II  composa  un  Traité  sur  les  d'armes  à  la  fournée  de  Montltie'ry, 
treize  parlements  de  France  :  celi-  Lecoroie  de  Cbarolais  ,  devenu  duc 
vre,  plein  d'érudition  et  de  recber-  de  Bourgogne  ,  fit  Guillaume  maître 
«hes  également  savantes  et  utiles  ,  des  requêtes  ,  et  le  chargea  de  difli^ 
futnéanmoius  condamné  par  le  par-  rentes  négocialions  avec  la  courdc 
lement  de  Toulouse.  L'arrêt  qui  lé  Rome  ,  la  république  de  Venise ,  et 
proscriTaitfulreDdule  13 juin  1617.  les  princes  d'Italie.  Dans  -tous  les 
IIB  sévérité  de  cette  condamnatiou  emplois  dont  il*  fut  revêtu  ,  Guil- 
porta  bonheur  au  Livre ,  qu'on  im-  laume  jusiifin  la  confiance  de  son 
prima  plusieurs  fois.  On  a  aussi,  de  souverain.  Il  parvint,  en  i474>àp«'- 
ce  magistrat,  ud Recueil  d'arrêts  no-  server  le  comté  de  Bourgogne  d'une 
tables  du  parlement  de  Toulouse',  invasion,  en  inderanisanfles  Suisses 
miia  été  augmenté  des  Observations  et  les  Allemands  du  butis  qu'ilscomp- 
de  François Graverol,  en  1626.  Les  taieni  faire.  Son  JésiniéressemtDiet 
états  du  Languedoc  lui  accordèrent  sesserviees  ne  purent  calmer  l'envie, 
mje  gratification  de  sept  cent  vingt-  Accusé  d'avoir  trahi  les  intérêts  de 
<cinqliv.,  pourfournir.U'irapression  son  souverain  ,  il  ne  voulut  pas, 

d'un  livre  contenant  les  Mémoires      — — ■- ' 

des  antiquités,  singularités  et  cho-  ^^}t'Y'^ZX^^t^ù!'I'^^î^l'î^'^ 
§es  ies  plus  reman/uaMesile  Tow 
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malgré  son  innocence  ,  paraître  iJe- 
Tani  àe$  joges  pre'venu;  ,  et  prit  la 
fuiw,  Undia  que  les  baîllih  de  l'Au- 
tanois  et  du  Charolais  faisaient  ra- 
Tager  ses  doqiaincs  ;  et  raser  ses  chi- 
lEani.  Après  la  mortdu  duc  Charles, 
tue  devant  Nanci  (  f^.  Chables-le- 
TÉiTÉaiiRe),  fiuillaume  osa  repa- 
nilre,  el  fut  député  vers  LOnis  X*!, 


pour 


loanage 


de'  l'he'ri- 


tière  de  Bourgogne  avec  leDatipbî 
Leroi,  qui  connaissait  les  talents  dn 

n^ocialeur  qu'on  lui  avait  eov&yé , 
dcsirant  l'attacher  à  son  service,  lui 
proposa  le  gouvememcut  dit  ble'- 
laîs ,  aret  une  place  dans  ïon  cttn- 
seil.  Guillaume  ne  crut  pas  devoir 
refuser  des  offres  si  avantageuses ,  et 
iln'eut  pas  lieu  de  se  repentir  de  les 
aToil"  acceptées.  Nommé  chancelier 
de  France  ,  en  i483  ,  il  fut  rétabli , 
la  même  année ,  dans  les  domaines 
conOsqués  SUT  son  pire  par  arr^  du 

Sarlemciit  de  Bourj^ogne ,  et  continua 
ïjouîrdela  confiance  dc'Louis  XI, 
qui  le  recommanda  spécialement  à 
ton  fils.  Guillaume  fut  confirtné 
par  CharlÈs  VIll  dans  l'office  de 
chancelier.  Il  ouvrit ,  eti  cette  qua- 
lité, les  étals-g(taérauï  àToursj  et 
manifesta ,  pendant  la  durée  de  cel- 
le assemblée  orageuse  ,  un  esprit 
conciliant  ,  el  le  désir  de  remé- 
dier aus  maux  qui  pesaient  sur  la 
France.  En  1488,  il  usa  s'opposer 
seul ,  dans  le  coiiseii ,  au  projet  de 
faire  fa  guerre  au  dernier  duc  de 
Bretagne,  a  On  a  montré,  dii-il ,  que 
la  conquête  de  la  Bretagne  était  fa- 
cile: *  ■ 


lanme  eut  le  bonheur  d( 
à  son  avis ,  la  majorité  du  conseil ,  et 
le  roi  lui-même.  Le  traite'  qu'il  Ùt 
conclure ,  et  dont  il  rédigea  les  bases, 
eut  pour  re'suhat,  le  mariage  d'An 
ne  oc  Bretagne  avec  Charles  VI!I  ', 
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et  la  réunion  dé  cette  province  h  là 
couronne  (  f^.  Anne  de  Bret-ighe). 

Guillaume  de  Rochefortmonnlt,  le 
1 3  août  1 493 ,  regretté  de  tous  les 
cens  de  bien.  Ses  Discours  auiL  c'tats 
(îeTburs,  quelTiistoirea  consei'Vés, 
donnent  la  phis  haute  idée  de  ses 
talents  et  de  son  noble  caractère. 
W— s.  ■■ 
BOCHEFOBT  {Gci  te),  chan- 
celier'de  France ,  frère  pniné  du  pré- 
cédent, mérite,  dit  Garder,  une 
place  distinguée  dans  l'hisioirej  II 
contribua  plus  qu'aucun  de  ses  con- 
temporains a  la  gloire  et  à  la  rc'pu- 
lation  de  Charles  V1IT.  Ilunissait, 
commeson  frère,  le  goût  des  iellres 
à  celui  des  armes  ;  et  dès  sa  jeunesse 
il  fut  fait  chevalier  par  le  dnc 
Charles  de  Bourcognc.  Admis  au 
nolnhre  des  conseillers  de  ce  prince', 
il  continua  de  servir  avec  lèle, 
Marie,  sa  fille  el  son  bérilière,  et 
reçut,  en  son  nom,  le  serment  de  fi- 
délité des  Flamands. Louis XI,  ayant 
réuni  la  Bourgogne  à  la  France  ' 
nomma  Gtii  de  Bochefort  conseiller 
au  parlement  qu'il  venait  d'établir  à 
Dijon,  etl'en  fit  premier  président, en 
1481.  Guise  montra  digne  delà  con- 
fiance dont  il  était  honoré ,  el  n'épar- 
cnarienpourfaireaîraerausBourjiiii- 
gnons  leur  nouveau  souverain.  11  fut 
député  par  Charles  VIII ,  en  1 494 , 
à  1  assemblée  d'Amiens,  et  ne  s'y  dis- 
tingua pas  moins  par  la  sagesse  de 
ses  vues  que  parson  esprit  de  modé- 
ration. L'année  suivante  ,  jetant  allé 
passer  quelques  jours  dans  son  châ- 
teau de  Pleuvant  pour  se  dêlassir  de 
ses  fatigues  ,  il  y  fut  surpris  par  le 
bâtard  de  Vaudrey,  el  conduit  pri- 
sonnier à  Moutjoie  [  I  ),  puis  à  Salins, 

(i)  El  imu  PB  1  Mirign},  .mmiiK  II  d)!  Worfn". 
GoUnt  ncauiu  «  cUloB  MaïUiyr  ta  Ferrr|U 
l  VoJ.  «■  Mé<«éir«,  p.  giS  ).  Cnt  HanliDyt, 
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ou  il  fut  remis  k  la  garde  (Ptio  *m.  On  trouve  à  la  luita  du  H 
ployé  des  Salines  (  r.  les  JUwnoin»  Z««rej  de  Fauste  Andrel 
-deGollut,  pas.  afS).  Anrës  leM     nom^.  m  nelk  Bohne  1 


Andrelin  (  r.  ce 
,  -  VS-  9^5  )■  Après  *ept  nom),  uo  peut  poème  laiin,  i  la 
mots  duoe  captifite  fort  dure,  il  louange  de  Gui  de  Rochefort,  W^s. 
parvint  à  s'échapper,  et  repanit  à  la         ROCHEFORT  (  Cdh-i-jime  de  ), 

GOurde  France, daQsIelempsqiron  néàLjon,  eo  1731  ,  futeiiTojéde 

7  apprit  la  mort  du  chaocelier  Bri-  bonne  heute  à  Paris  ,  pour  y  faire 

{onneL  Le  soiiveoir  rëcent  de  tel  >eshumanités,LeilaHt;ues  anciennes, 

Mrrices>  et  de  cem  de  son  frire,  l'histoire  et  les  matbéinaiiqiies  l'oc- 

détermioa  Charles  VIII  à  Ini  donner  cupèrenitour-à-lourjetil  fit  derapi 

cette  charge,  dans  laquelle  il  fut  con-  des  progrès  dans  ces  diSëreotes  par- 

finné  par  Louis  XII.  Jlfitcréer^en  tiet.Les  arts  d'agrément,  teisquelc 

'497r.'^  grand- conseil.  Deux  ans  dessin  et  la  mujiique ,  le  délassaient 

après,  il  fut  chaîné  d'aller  recevoir,  d'études  plus  sérieuses;  et  il  trouvait 

dans  Arras ,  l'hommage  de  Philippe  encore  du  loisir  pour  cultiver  les 

d'Autriche  pour  le  comté  de  Flau-  exercices  qui  donnent  au  corps  plai 

dre,  et  sut  bire  respecter  le  roi  de  de  grâce  et  de  souplesse.  A  dix-neof 

France,  dont  il  tenait  la  place  dans  ans,  il  obtint,  par  le  crédit  d'un 

cette  cérémonie  imposante.  Gui  de  ami  de  safamille,  la  place- de  rcce- 

fiachcfort  osa  prendre  la  défense  ee»eur-général  des  fermes  à  Cette, 

du  maréchal  de  Gié,  contre  la  rei-  en  Languedoc.  L'espèce  d'isolement 

ne  Anne  de  Bretagne,  et  il  fit  an-  auquel  il  se  trouva  condamné  dan» 

nuler   les  procédures  faites  contre  cette  petite  ville,  lui  fit  chercher, 

M^royez  Gie  ,  XVII,  333).  dans  ses  livres,  une  ressource  contre 

Plein  de  zèle  pour  les  intérêts  de  la  l'cnaiii  ;  et  bientôt  il  ne  connut  de 

couronne,  illes  soutint  avec  force  et  plaisirs  que  ceux  qui  tiennent  &  la 

de  toutes  les  manières  :  mais  il  se  culture  de  l'esprit.  Il  apprit  l'italien 

montrait,  eu  même  temps,  enclin  à  et  l'anglais  ,    pour  lire  dans  leur 

la  douceur,  et  plein  de  justice  et  de  langue,    les   poèmes   du   Tasse  et 

désintéressement.  Ce  digne  magis-  de  Milton.  Un  de. ses  anciens  cou- 

Irat  mourut,  le  i5  janvier  i5o7,Â  disciples  lui  inspira  le  désir  d'élu- 

l'âge  d'environ  soixante  ans ,  et  fut  dier  le  grec ,  dont  il  n'avait  qu'une 

inhumé  dans  le  chosur  de  l'abbaye  légère  teinture  ,  et  se  chargea  de  lui 

de  Citcaux,  où  l'on  voyait  son  tom-  en  aplanir  les  difficultés.  Quelques 

l>eau  en  marbre  et  celui  de  sa  Femme  années  lui  suffirent  pour  se  familia- 

(  Marie  de   Chambellan),  décorés  riset  avecles  chefs-d'œuvre  de  celte 

d'une  épilaphe  latine  ei  de  son  étofie  belle  langue.  Passionné  pour  Homère, 

en  vers  français,  rapjioriés  par  D.D.  il  conçut  le  projet  de  faire  partager 

Martcne  et  Durand ,  dans  le  F'o^aee  son  enthousiasme  à  ceux  qui  n'atit 

Uttéraire  de.  France,  pig.  i()9  (a),  pas  le  bonheur  délire  ce  grand  poète 

■  ■  en  original.  Après  avoir  tenté  de  ren- 

UMitttdtD^u,-.,  tonaïc  ai  \* -nit  ricana  dre  les  premiers  livres  de  VlUade 

Vnm^  ihiido7<!'t»^UK!  r^m  eo  vers';  et ,  plus  satisfait  de  celte  se- 


»iby  Google 


ROC 

tonde  teoUlin ,  il  Im  pubKa .  pr^ 
CÂlà  d'un  discours,  dans  lequel  on 
rKODDail  un  di^e  apréciatear  des 
brantn  àa  anciens.  Cet  essai  lui  mé- 
rita des  encouragements  flâneurs. 
Alors ,  faisant  à  soii  goût  pour  les 
lettres  le  sacrifice  de  sa  fortune  ,  il 
M  démit  de  sa  place  de  finance  ,  et 
Tint,  en  i-jlyi ,  s'éiablir  à  Paris,  Au 
bout  de  quatre  ans ,  il  Gl  paraître  la 
Indnciion  entière  de  l'Iliade ,  qui 
ht  JDgée  irèMërèremcnl.  L'acadé- 
BÙt  des  inscriptions  le  vengeit  de 
ee froid  accueil,  en  l'admettant  an 
nombre  He  ses  membres.  Il  se 
naUra  fort  assidu  aux  séances  de 
celte  sarante  compagnie,  et  lui  paya 
MD  tribut  par  la  lecture  d'un  grand 
nombre  de  Mémoires.  Cependant  il 
De  voulait  pas  laisser  imparfait  le 
monument  qu'il  avait  eo  Ire  pris  d'éle- 
TeràUgloired'Homfere.  La  traduc- 
tioade  rOilpsée  suivit  d'asset  prÈs 
celle  del'IIiade,  et  ne  fut  pas  mieux 
rtçue  d'un  public  injuste  et  provenu. 
On  n'y  vit  que  les  défauts ,  suite  de 
U  préeipilation  avec  laquelle  l'an* 
leur  écrivait  ,  et  de  sa  répugnance  à 
corriger;  mais  on  ne  lui  twt  compte, 
ni  du  courage  dont  il  avait  eu  besoin 
pour  une  pareille  entreprise  ,  ni  de 
tes  efforts  pour  rendre  les  beautés 
desott  modèle.  Rochefort  voulut  en- 
snile  s'essayer  dans  le  genre  drama- 
tîque,  Homère  lui  fournit  le  sujet  de 
la  tragédie  d'I/^sn<;  il  prit  dans  So- 
phocle ceux  d'AntigoTte  et  d'Elec- 
tre ,  et  tâcha  de  se  rapprocher  de  la 
noble  simplicité  du  tragique  grec. 
£Iectrâfutjouée,en  i763,surletheâ- 
irc  de  la  cour,  avec  des  chœurs  mis 
en  musique  par  Gossec:  mais  la  pièce 
«K  si  peu  de  succès ,  que  les  comé- 
diens aemandèmit  la  permission  de 
■epobtla  représenter  i  Paris  (  F. 
U  Correspondance  de  Grimra  ,  3* 
partie,  ii-98).ItochefortaTaitfait, 
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ponr  rOpAtt,  Chimène ,  et  avait  rv 
mis  sa  pièce  k  Sacchini ,  qui  la  lui 
rendit, après  avoir  engagé  Guillardà 
traiter  le  même  sujet  Sans  se  plain- 
dre de  ce  procédé,  Rocbe fort  livra 
son  ouvrage  au  jugement  du  public; 
et  les  connaisseurs  jugèrent  que  le  se-, 
«Ondacle  était  très- supérieur  à  celui 
de  la  CAtmèrv  de  Guillard.  Depuis, 
fl  fit  représenter  une  comédie  intim- 
lée  les  Deux  Frères  ■  mais  des  dé- 
tails agréables,  quelmies  situations 
intéressantes ,  et  un  dialogue  faeile 
et  naturel,  ne  purent  la  faire  réussir 
eu  thédire.  Rochefort  était  attaché, 
depuis  1785,  à  la  rédaction  du  Jour- 
nal des  savants.  Les  devoirs  que  lut 
imposait  cet  emploi,  ses  travaux  aca- 
démiques, et  la  traduction  de  Sopho~ 
eu,  partageaient  tous  tes  moments. 
La  politesse  de  ses  manières  et  sa 
liante  naturelle  lui  avaient  fait  des . 
amis  de  tous  ceux  qui  le  connais- 
■aient.  Admis  dans  la  société  des 
personues  du  plus  haut  rang ,  U  f  a- 
vlit  gagner  leur  confiance,  en  méri- 
tant leur  estime ,  et  ne  se  servait  de 
son  crédit  que  pour  être  utile  anx  lit- 
térateurs.  En  17)6,  il  avait  éponsA 
la  veuve  d'un  ancien  contrôleur- gé- 
néral des  fermes  i  Cette  ;  de  ce  ma- 
riage il  eut  deux  enfants,  qui  mou- 
rurent au  berceau.  Le  chagrin  que 
lui  causa  cette  perte,  fuiadoucipar 
l'attachement  qu'il  partait  à  trois 
filles  que  sa  femme  avait  d'nne  pre- 
mière union.  Ilieur  tint  lieu  de  |^re, 
et  eut  le  bonheur  de  les  voir  établies 
toutes  trois  convenablement.  Une  ma. 
ladie  grave  détruisit  sans  ressource 
sa  constitution  naturellement  délica' 
te_;etil mourut,  leaSjtiillet  1788,  a 
)'âgedecinquante-sept  ans.  Ses  ouvra* 
ges  sont  :  I.  L'Iliade  et  rodjssée 
■  ajBfom«re,trad,cn  vers,  avec  des  re- 
marques, Paris,  Ï77Ï-77,  5  toI 
in  S^.jnouvelle  édit.,  impr.  royale 
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1781-82,  3Tol.  iD'4''f ,  fig.  Selon 
Laharpe ,  <■  Rocbefort ,  capable  de 
commenter  savamment  les  aficiens  , 
mais  non  pas  d'en  senlîr  les  beau- 
té, fait  i^^s  vers  comme  Lamotte, 
moins  durs  ,  il  est  vrai ,  mais  aussi 
plais  et  aussi  froids  {Corresp.  russ).  ■» 
Palissot  s'est  montre'  moins  sévè- 
re. «  ïtoclicfort  a  rendu,  dit-il, 
B  avec  du  naturel  ,  de  la  sensi- 
B  bilite' ,  de  la  grâce  même ,  plu- 
s  sieurs  morceaux  qui  ue  deman- 
i>  daieot  que  cette  espèce  de  mérite, 
s  II  s'est  élevé  queluuefois ,  dans  drs 
B  vers  très-bien  faits  ,  à  des  beau- 
V  tes  d'un  ordre  supe'ricur;  mais  il 
^  eût  fallu  qu'il  se  défiât  d'une  faci- 
B  litédangereuseelqui  d^énéretrop, 
B  fre'quementenmollessej  qu'il  tâchât 
»  d'égaler  la  précision  de  son  orîgi- 
â  nal,  el  dedonnerà  ses  expressions 
B  plus  d'énergie  et  de  vigueur,  sans 
»  blesser  l'harmonie  ;  qu'il  fût ,  en 
s  uii  inoi  ;  plus  souvent  poète  (  Mé- 
a  moires  de  littérature  ).  »  Les  no- 
tes jd'oDt.il  a  enrichi  cette  traduction 
sont  inslritciivcs  et  dégaj^ées  de  tout 
pedautisme;  et  les  discours  qui  la 
précèdent,  écrits  avec  une  élégante 
clarté,  foui  mieui  connaître  Homère 
et  sentir  ses  beautés  que  tout  ce  qu'on 
en  avait  dit  jusqu'alors.  La  tra- 
dvciion  de  Rocbefort,  si  rabaissée 
lorsqu'elle  parut ,  est  devenue  tout- 
ii-coup  l'objet  des  éloges  des  journa- 
listes ,  lorsqu'il»  été  question  de  la 
comparera  celle  que  M.  Aignan  a  don 
nécae  l'Iliade  (  F".  Ato» m ,  Biogr, 
des  hâmmes  vivants,  1.  ai  ).  IL 
Pensées  diverses  contre  le  système 
des  matérialistes,  àl'occasion  d'un 
^crit  intitulé  :  Système  de  lalf^ature 
(pard'HoIbacb),ibid.  i77i,in-i3. 
C'est  avec  les  armes  du  seulitoent 

Sue  Eocbefort  combat  cette  désolante 
octrioe.  IIL  Histoire  critique -des 
opinions  des  Anciens  et  des  ^stè- 
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mes  des  Philosophes  sar  le  borJteur, 
ihid.,  i7'^8,  in-b-,  IV.  Ufysse,  ua- 
gédie,'  1781,  in-S"  :  celle  pièce  est 
très-faible. -^£ieclre,  trag.,  1^82, 
in  8°!  ;  Labarpe  prononce  qu'elle  est 
ridicule  et  d'un  nomme  aussi  étran- 
ger à  la  poésie  qu'à  la  tragédie  (  Cor- 
resp. russe  ),  —  Chimène ,  tragédie- 
opéra  ,  1783,  in-S».— Les  Zteor 
frèrtfj, comédie,  1786,  in-8*'.  La 
conception  en  est  faible ,  et  le  style 
négligé.  V.  Traduction  complète  du 
théâtre  de  Sophocle ,  ibid. ,  1788, 
2  vol.  in-8''.  11  en  existe  dçs  exem- 
plaires form.  in-4''.  Cette  version  est 
très'estimée  :  elle  esl  précédée  d'une 
Préface,  d'une  Vie  de  Sophocle  ,  et 
accompagnée  de  Notes  pleir.es  de 
goût,  de  ciitique  et  de  lilléraïuit. 
Rocbefort  a  eu  parla  la  nouveUe  édi- 
tion du  Théâtre  des  Grecs,  f]85 
et  anu.  suiv.  [  r.  Brpmot  )  ;  il  y  a 
fourni  la  Vie  ei  l'examen  des  pièces 
d'Esebyle ,  et  la  traduction  de  quel- 
ques pièces  de  Sophocle,  que  le  P. 
Brumoy  n'avait  données  que  par  ex- 
traits. On  a  de  lui  plusieurs  Méoioi- 
res  importants  dans  le.  Recueil  de 
l'Académie  des  iuscriptions  :  trois 
Mémoires  sur  les  mœurs  des  siècles 
héroïques  ,  et  un  sur  l'état  de  la 
Grèce  avant  le  règne  de  Thqsée, 
pris  pour  époque  de  la  naissance  des 
temps  héroïques,  tom. xxxvij  UQ 
sur  la  morale  d'Hérodote ,  et  deux 
sur  l'objet  de  la  tragédie  cbeï  les 
Grecs,  en  réponse  à  l' explication  que 
l'abbé  Balteux  avait  donnée  du  pas- 
sage de  la  Poétique  d'Arîstotc  sur  le 
même  sujet,  lom.  xxxix;  Del'Uli- 
lilé  des  orateurs  daps  la  république 
d'Athènes,  tom,  xliu  ;  quatre  Mé- 
moires sur  les  qualités  de  Démos- 
thèpe,  considéré  comme  orateur  et 
comme  politique,  tom.  xLiiietiLVi; 
et  enfin,  deux  sur  Ménandre,  lom. 
xLvi.  On  doit  encore  à  BocheforluDf 
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curieuse  notice  d'un  ZexUjue  grec ,  ^i  ne  se  â^mentit  pas,  et  qu'il  leur 

ioËdit,  qu'il  croit  être  de  1370  et  de  témoigna  taules  les  fois  qu'ils  eurent 

h  iqain  d'Allianasius  Hamastolus  ,  besoin  de  son  crédit.  Lorsqu'il  eut 

ulligraphe connu  (dans les  Ifotîces  quinu  ans,  le  cardinal  de  Guise  Ini 

des  manuscrits  4e  la  bii/liotkèque  résigna  la  riche  abbaye  de  Toumus. 

du  Roi,  tom.  1*''.  ),  et  celle  d  ud  L'usage  qu'il  fit  de  ce  gros  revenu. 

Manuscrit  grec ,  contenant ,  entre  dans  un  âge  si  peu  avancé,  présagea 

autres  pièces  ,  28  fables  i' Esope ,  ce  qu'il  devint  pai'  la  suite.  Après  en 

qu'on  peut,  dit-il,  regarder,  pour  la  avoir  prélevé  une  modique  porliou 

plupart,  comme  inédites,  quoiqu'elles  pour  son  entrelien  ,  il  employait  le 

n'aicui  rien  d'absolument  nouveau,  resteà  la  restauration  de  son  église  et 

fuanl  au  fond  (  ibid. ,  tom.  11  ).  Bo-  au  soulagement  des  pauvres.  Il  rem- 

chcfort  a  donné  le  texte  et  la  traduc  plaça  sou  oncle  dans  la  charge  de 

lion  de  ces  fables  ,  avec  des  remar'  maître  de  la  chapelle  du  roi.  Sesétu- 

ques.  H,  Gaii  lésa  insérées  depuis  des  étant  terminées,  il  voulol  voir 

Oatis  sou  recueil  intitulé  :  Les  trois  Roine  et  l'Italie.  Ce  voyage  ne  fut 

Fabulistes  :  Esope  ,  Phèdre  et  La-  point  inutile  aux  lettres  ;  l'abb*!  de 

fontaine,  1796,  4  vi^l' in-S".  Gin-  La  Rochefoucauld  rechercha  les  sa- 

guecejdansleilfercured'aoûti^BS,  vants,  vbita  les  bibliothèques,  les 

spnbliêùneiVbticenecroZogTfussur  magasins  de  libraiiie,  et  rapporta 

Hacbefort ,  son  ami.  Son  Éloge,  lu  en  France  uoe  ample  collection  d'où- 

par  M.  Dacier  à  l'Académie  des  ius'  vrages  grecs  et  latins.  De  retour ,  et  ' 

criptions ,  est  insère'  dans  le  Becueil  nommé ,  à  l'âge  de  vingt  -  six  ans , 

de  cetle  GOiapagnie ,  tom.  xbvii,  évêque  deCleriaout,  par  Henri  IM, 

3g3-4co-  On  a  profité  de  ces  deux  il  prit  possession  de  ce  siège, Ie7, 

morceaux  pour  la  rédaction  de  cet  septembre- 1 585.  Les  nouvelles  doc- 

srticle.  W — s.  triues  avaient  fait  beaucoup  de  rava- 

ROCHEFOUCAULD  (  Fiubçms  ge  dans  ce  diocèse.  Son  premier  soin 

DELi),  èvâquedeSenlisetcardûial,  fut  de  tâcher  de  ramener  au  bercail 

ai  a  Paris ,  )é  8  décemLre  1 558 ,  de  celles  de  ses  oD.iilles  qui  s'étaient 

rillusLretamiliedece  nom,  était  fiLs  égarées;  et  des  conversions  furent  le 

4e  Charles  de  La  Rochefoucauld ,  fruit-  de  son  zèle.  La  France  était 

comte  de  Randan ,  et  de  Fulvie  Fie ,  alors  livrée  aux  fureurs  de  la  Ligue  : 

issuedes  princes  de  la  Mirandole.  Il  l'évêqne deClermont parai to'y  avoir 

n'avait  que  quatre  ans  lorsque  s  on  père  prisaucune  part;  cependant  il  ne  re- 

mourut,  à  la  suite  d'une  blessure  re-  connut  point  Heuri  IV  dès  sonavé- 

{ue  au  siège  de  Rouen.  Confié  aux  nement  au  trône  :  il  attendit  que  ce 
soins  de  soa  oncle ,  Jean  de  La  Ro-  prince  eût  abjuré  le  protestantisme  ; 
chefoucauld  ,  abbé  de  Marmouiier  maisdès.lors  ilfitsasoumission.Loin 
et  maître  de  la  chapelle  du  roi,  il  fut  que  Henri. lui  sût  mauvais  gre'  de  ce 
mis,  pour  ses  études,  sous  la  surveil-  retard ,  il  sentit  combien  un  bomme 
lance  d'un  eiccllent  précepteur,  au  d'un  si  grand  mérite  et  de  ce  carac- 
ooUégedeClermont,tenuparles  je-  tère  pouvait  lui  être  utile.  H  le  pre- 
suites.  Il  fit,  chez  ces  pères,  ses-  vint  par  des  faveurs  marquées  ,  le 
bamanités ,  sa  philosophie  et  sa  nomma  commandeur  de  l'ordre  dn 
théologie,  avec  j>eaucoDp  de  succès,  Saint-Esprit,  et,  dans  la  suite,  d»- 
Il  ptit  pour  eux  ua  attachement    mandapourluile  chapeau  de  cardi- 
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naJ  ,  qni  fut  accordé  à  ce  pr^t  mit,  ponr  eeteffet,dcion  abbajre, 
par  le  pape  PanI  V,  dans  la  pra-  aTccla  permbïiondu  roi,  qni  toq- 
moiiondii  lo  septembre  1607.  Sous  lut  bieD  consentir  que  ce  ûlreredft' 
la  mÏDoritéde  Louis  XIII,  an  ne  TÎulr^nlicr,  et  fûi  même  trienDal, 
teudil  pas  moins  de  justice  aux  ra-  poui'  en  investir  le  supérieur-j^enériit 
res  qualités  du  cardiual  de  La  Ko-  de  la  nouvelle  congrégation.  }l  mon- 
chefducauld.  Pour  tirer  plus  de  par-  rut  à  Saiule-GeneTÎËve,  sous-doyen 
ti  de  son  expérience  dans  les  af-  diisacré  collège, le  i4  fe'Trier  tÔ^S, 
faires  et  de  la  sagesse  de  ses  con-  Agé  de  qualre-vin[;t  sept  ans.  Il  avait 
seils  ,  on  le  rapprocha  de  la  cour,  ordonna  que  ses  funérailles  se  fissml 
Il  quitta  Ve'vêcbé  de  Clermont,  et  fut  sans  plus  de  cérémonies  -jne  cellej 
nomméà  celui  deSenlis.Peude  temps  d'un  simple  chanoine  rr'culier.  Il  fut 
après,'  il  fut  choisi  pour  être  ambas-  enterré  dans  t'élise  de  Sainte'Gf  o»' 
•adeur  à  Rome ,  où  ÎI  resta  quatre  vitre  ;  et  son  cœur  fut  porté  dau  la 
«os.  Revenu  en  France,  en  i6i3,  il  chapelle  du  collège  des  Jésuites,  oit 
«ssi&ta,  le  'i  uclobi'e  iâi4,au  lit  de  ilavait  dlééleré.II  avait, dès  sa  pre- 
justice  où  le  roi  vint  déclarer  sa  ma-  mière  jeunesse,  été  imbu  des  prind- 
jorité,  et,  le  37  du  même  mois,  aux  pes  idiramonlaîns,  qui  étaient  cem 
états  généraux,  assemblés  à  Paris.  Il  de  ses  premiers  maîtres^  et  it  en  était 
y  proposa  et  appuya  de  tous  ses  d^neuré  partisan.  Il  prit,  avec  le 
moyens,  la  réccpiiou  des  décrets  du  cardinal  Du  Perron,  part  à  (out  ce 
concile  de  Trente ,  toutefois  avec  la  qui  se  6t  contre  Richer ,  victime  de 
réserve  des  libertés  de  l'Église  galti-  son  lèle ardent  à  défendre  ta  docttiee 
cane  et  des  immunités  du  royaume,  contraire  i  celle  de  BcHarmin  sur 
L'opposition  du  tiers^tat  empêcha  la  la  puissance  du  pape  (  F.  Du  Pek- 
proposition  d'être  admise.  Il  fitdu  bok,  XII,  a6o,  et  IticnKii,page74 
moins  recevoircesdécrets, en  i6i5,  ci-dessus.  Il  travailla  aussi,  cl pa^ 
.daus  une  assemUée générale  du  cler-  vint  à  faire  annuler  les  décrets  dn 
gé,  qu'il  présidaïL  Le  cardinal  Du  concile  de  Bàle,  qui  limitaient  ks 
Perron  étant  mort,  en  1616,  le  car-  prérogatives  papales.  La  confôr- 
dinal  de  La  Rochefoucauld  lui  suc-  mitéd'opinioas,  et  son  aitachemcDl 
céda ,  dans  la  charge  de  graud  -au-  pour  les  Jésuites  ,  l'avaient  intime- 
mùaier  de  France.  En  1611),  il  fut  ment  lié  avec  le  cardinal  BelUr- 
Dommé  abbé  de  Sainte-Geneviève,  min,  pendant  son  séjour  à  Rome, 
après  la  mort  de  Brichanteau,  évêf  II  faut  dire  qu'à  cette  époque  pla- 
que de  Laon,poui'vu  de  cebéoéGce.  sieureprelatspartageaient  les  même 
Appelé  à  la  présidence  du  conseil-  sentiments ,  qui  n'avaient  que  trop 
d'état,  en  i6aa,  il  se  démit,  deuK  contribué  à  propager  les  troubles 
ans  après,  de  cette  place  et  de  l'érê-  de  la  Ligue,  et  qui  avaient  même 
ché  de  .Sentis,  pour  ne  plus  s'occu-  pénétré  en  Sorbonne  (  Foy.  Do- 
per que  delà  réformalion  des  ordres  VAL,  XH,  4o8).  Au  reste,  on  ne 
religiflux.dontGrégolreXVetLouis  peut  contester  au  cardinal  de  L» 
XIII  l'avaieut  chargé.  On  lui  doit  Rochefoucauld  de  grandes  et  de 
l'établissement  de  la  congrégation  de  rares  qualités,  une  conduite  vriiimmC 
Sainte- Geneviève,  connue  sous  le  épiscopalc  ,  d'émiacntes  verius.Bn 
nom  de  cong'égotion  de  France  grand  lèle  et  d'importants  services 
(r.  Fj,ijaE,XIV,  t98).  I!  se  dé-  rendus  à  l'Égliaeetàl'élal.VoyeïSâ 
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Fk,  parUi*.  d«  La  Mosimhv,  cfaa-  et  vigoureuse  de  Bichelieu.  On  pres- 
noinetégulierileSwiile-Geiieviève,.  tenfait  les  embarras  inséparables 
164Ô,  in-j".  On  en  a  unjiiutre.ea  A'uae  famotilé  ■  et-cbacuo  se  flattait 
Uii.pirkP-BouTière,  jésuite,  Pa-  d'en  tirer  parti ,  eu  se  rendant  n^ 
ns,i(i45,  ÎJi -8°.;  sans  parler  de  ces  s  aire  ou  redoutable.  Quand  rien 
uuf  Oraisons  funèbres,  ou  piices  n'est  réglé,  on  peut  prétendre  à  tout. 
il  même  genre,  détaillées  dans  la  L'espace  était  trop  étroit  pour  tant 
Biblioili.hist.dj;Fiance,n°. 32254-  de  rivalités  qui  s'agitaient  ensem- 
6i-  ,  L — T.  ble;.  il  Tallait  un  champ  plus  vas- 
B0CaEFOÙ<;^in.D  .  {  FaiRçois  ta^iOti  champ'ne  Urda  pas  k  s'of- 
VI,  diuiDE  LÀ  },  prince  de  Maniilac,  frir.  Le  parlement,  dont  les'préten- 
nicjuit  ta  i6(3  (i).  Appelé  par  sa  tioDs  étaient  d'autant  plus  grandes, 
ULSsatice  k  tenif  à  la  cour  un  rang  que  ses  droits  paraissaient  plus  in- 
distingué ,  il  le  souiiiit  dignement  certains  ,  s'opposa  aux  nouveaux 
par  sa  valeur,  son  esprit  et  ses  bril-  édiis.. Telle  fut  l'origine  de  la  guér- 
ites qualités.  Il  avait ,  dit  M"",  re  civile;  c'est  ainsi  qu'elle  avait 
it  Maiu tenon  ,  ujie  physionomie  commencé  à  Londres;  c'est  ainsi  qu'a 
heureuse  j  l'air  grand,  beaucoup  éelaté  la  révolution  de  1789.  Les 
^esprit  et  peu  de  fovoir.En  effet.  Mémoires  du  temps  ont  assez  fait 
>0D  éducation  première  ava^t  été  né-  connaître  l'histoire  de  la  Fronde. 
il^ée  ;  un  h  eurent  naturel  y  suppléa.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails 
Uûué  de  l'esprit-  d'observation  ,  il  de  cette  guerre,  qui  ue  serait  que  ri- 
ftit  à  Dicme  de  l'exercei'  air  seiu  des  dicule  si  les  grands  noms  de  Condé 
troubles  civils  ;  car  c'est  là  que  et  de  Turenne  n'y  figuraient  pis  ;  de 
lootes  les  passions  sont  en  mouve-  cette  guerre  ,  aoat  les  manifestes 
Beat,  et.iuus  les  caractères  en  de-  étaient  des  couplets;  où  des  chau- 
hotï.  Il  étudia  les  hommes;  et* cette  sonniers  se  trouvaient  âtre  d'împor- 
ïivanie  bistoiie  remplaça  pour  lui  fanis  personnages  ;  où  l'on  se  conso- 
l'é(jide  des  livres.  Jeté,  dès  son  en-  laitd'une  défailcparunee'pîgramme; 
faiice,  au  milieu  des  intrigués ,  il  y  où  l'amour  formait  et  rompait  Içs 
prit  QDe  part  active  :  aussi  te  cardi-  cabales;  où  un  mare'cbal  rendait  une 
nalde  Richelieu,  qui  savait  prévoir,  ville  à  la  bslle  des  belles  j  où  les 
l'éloigna-t-il  de  la  cour.  A  la  mort  bommes  chan^^eaient  de  parti  com- 
àa  miuistfe ,  La  Rochefoucauld  y  re-  melesferumes  cbaugeaient  d'amants; 
parut  brillant  de  jeunesse  et  rempli  de  cette  guerre  enfin  ,  qui ,  ainsi  que 
d'ardeur.  Une  nouvelle  carrières' ou-  le  disait  le  giand  Condé  ,  ne  devait 
vrait  devant  lui,  Louis  XIII  ne  re-  ètreécritcqu'en  vers  burlesques.  On 
tenait  pins  qu'à  peine  les  restes  d'une  conçoit  que  le  duc  de  La  Rochefou- 
vie languissante; et  déjà  surgissaient  cauld,  doué  de  tous  les  avantages 
de  tous  côtes  les  ambitions  ,  si  long-  personnels  ,  el  l'un  des  hommes  les 
temps  contenues  sous  la  main  ferme  plus  aimables  de  son  temps  ,  e'taîk 
plus  propre  que  personne  àjouerun 
rôle  dans  une  guerre  où  rien  uesefai- 
sait  que  de  par  et  pour  les  Dames. 
Tout  l'y  poussait  :  so«  ardeur  natu- 
relle; cette  longue  contrainte  qu'il 
avait  éprouvée  sous  Richelieu  ;  la 
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nécessité  de  se  déclarer  dans  une  b  foim^son  cœuf.  t  D^rrassédu 

cour  où  tout  était  parti,  et  où  la  intri^ucsde  iacoor,  etaffranchide) 

neutralité  passait, pour  de  la  faibles"  capricesdesfemmMjieducdeLaRo- 

se;  et,  plus  que  tout  cela ,  sa  liaison  cljefâiicauldnesonce^plus^'i  teli- 

avec  lu  duchesse  de  Longueville,  qui  Trcr  aux  charmes  de  l'amiiié ,  etaui 

élait  l'ame  de  la  Fronde.  Il  s'y  en-  plaisirs  de  l'esprit.  Sa  maison  devint 

gagea  donc  sans  re'serre,  s'y  montra,  le  rendei-vous  deloutcequ'iljaTait 

tourà'-lour,  comme  négociateur  et  deplusdistinguéàracouret àlaville, 

comme  guerrier  ,  et  signala  sa  valeur  par  la  naissance,  l'esprit^  le  talent 

au  siège  de  Bordeaux, et  au  cOTntat  etia politesse.  H^'.deSeTignéiaïM 

de  Saint-Antoine ,  où  il  fut  blessé  laquel[eiï-é[ailiniimementlié,en]Mr- 

d'un  coup  de  mousquet ,  qui  le  priva  le  souvent  daos  ses  lettres  ;  elle  n'en 

pendant  quelque  temps  de  la  vue.  parle  jamais  de  sang-froid,  Ilfstfa- 

On  connaît  les  deux  vers  qu'il  em-  cite  de  voir  quelle  douceur  elle  trcm- 

pninia  alors  à  une  tragédie  de  Du-  vail  dans  son  commerce,  et  qael 

rjer ,  et  qui ,  dans  ces  temps  encore  charme  dans  ses  entretiens.  Ce  fut 

tout  chevaleresques  ,  étaient  comme  alors  qu'il  composa  ses  Jf^moiwjet 

la  devise  de  sa  bannière  ;               .  '  ses  Maximes    Bien  n'aurait  de'ran- 

,.    ,     .  eé  le  htHiheur  qu'il  s'était  fait,  si, 

j'ûMiiitD<Tre'iiinii,iFiWdifjito  lui^cu^  pendant  les  dix  dernières  années  de 

Chis.il .™iT»i»"q«'iu»ii>">ui[-  »'i".n'''"iifl='"inà  J»>™ 

lé„eeB«l.tlilled«ctose,iIpa,o.  *'  e™"'.  q»'  ™™nl   Pa...illir 

dia  abii  le.  niêmi»  wrs  :  "."  ''  '~'»ï«l''«  douU.n,  et  m.l- 
talent  sa  constance  aux  plus  rudes 

î"&ttl!r"^^™'r^oïi"^'!i'^C''";  épreuves.  «  Je  fus  hier,  chei  M.  de 

t|MrreMiroi.,i     ..  pc   u     y,»,.  La  Rochcfoucauld ,  écrivait  M°".  dc 

Lorsque  cette  iuquiétude  qui  agitait  Sévignéà  salille:jeletfoùvaicrianl 

les  esprits  ,  se  fut  eiifin  usée  dans  la  les  hauts  cris  ;  ses  douleurs  étaieDlà 

guerre  civile  ;  lorsque  la  monarchie,  nn  tel  point ,  que  sa  constance  éliit 

qui  renaissait  dans  Louis  XIV,  et  se  vaincue,  L''excès  de  sa  douleur  l'a- 

relevait  avec  lui, eut  imposéle  calme  citait  de  tellesorle,  qu'il  était  eal'air 

à    ces  grands  mouvements ,  le  duc  dans  sa  chaise  avec  une  6èTre  vio- 

de  La  Rochefoucauld  rentra  dans  lente.  Il  me  fit  une  peine  extrémt 

le  sein  de  la  vie  privée,  flù  la  dou-  Je  ne  t'avais  jamais  vu  dans  cet  éiat. 

Céur  de  ses  mœurs  et  la  facilité  de  II  me  pria  de  vous  le  mander,  et  de 

son    caractère  lui  promettaient  le  vous  assurer  que  les  roués  ne  sonf- 

bonheur   :    il   consacra  à    l'amitié  frent  pas  un  moment  ce  qu'il  souffre 

des  jours  que  l'amour  et  l'intrigue  la  moitié  de  sa  vie,  et  qu'ausji  il 

avaient    jusque  -  là    occupés    tout  souhaite  la  mort  comme  le  coup  dî 

entiers.    C'est    une    chose  rerear-  grâce,  u  A  ces  vives  souffrances,  qu'il 

quablc,  que  deux  femmes  se  sont  supportait  ordinairement  avec  pa- 

pourainsidirepartagésavie.Salon-  tience,   se  joignirent  d'autres  don- 

gue  amitié  pour  M™',  de  La  Fayette  leurs  qui  triomphèrent  presque  de 

n'est   pas   moins  célèbre    que  sou  toute  sa  fermeté.  Son  Cls  fut  blesse 

amour  pour  ]a  duchesse  de  Loti-  au  passage  du  Rhin;  son  petit-fils  y 

gueville,  «  Il  m'adonne  de  l'esprit,  futtué.  o  J'ai  vu,  dit  encore  M™,  de 

»  disait  la  première,  mais  j'ai  ré-  Sévigoé,  son  cœuràdécouvert  dans 
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c«ttecrudle  aventure.  II  estaa  premier 
rang  de  ce  que  je  connais  de  courage, 
de  me'riie,  de  tendresse  et  de  raison: 
je  compte  pour  rieA  son  esprit  et  ses 
aeréments.  o  Ces  ^itrs ,  et  celle  du 
cWalier  de  Longueville,  qu'il  avait 
^eligue  raison  de  ne  pas  moins  re- 
jKtterqneses  propres  enfants,  join- 
tes aai  attaqiles  réitérées  de  sa  gout- 
te, hâtireni  la  fin  de  sa  vie,  qui  fut 
tont-à-la-fois  celle  d'un  pliilosophe 
et d'unchretien.Nous  rapporterons 
ici  quelques  phrases  de  cette  même 
M"',  deSe'ïigné,  qu'on  ne  peut  se  las- 
ler  de  citer  ;  elles  peignent  le  duc  de 
La  Rochefoucauld  ,  mourant  ,  et 
mettent  tout  entiers  à  découvert  son 
une,  son  courage  et  sa  philosophie, 
«Son  état,  dit-elle,  est  une  chose 
digne  d'admiration.  Il  est  fort  bien 
disposé  pour  sa  conscience.  Voilà 
qui  est  fait.  Mais  du  reste ,  c'est  la 
maladie  et  la  mort  de  son  voisin 

dont  il  est  question Ce  n'est  pas 

inutilement  qu'ila  fait  des  refteiioua 
toute  sa  vie;  il  s'est  approche'  de 
telle  sorte  de  ses  derniers  moments , 
qu'ils  n'ont  rien  de  nouveau  ni  d'é- 
trange pour  lui.  Il  II  mourut  le  17 
mars  i63o.  Four  comple'lcr  ce  que 
nous  avons  à  dire  de  sa  personne  et' 
de  sa  vie,  nous  emprunterons  aux 
Mémoires  du  cardinal  de  Retz ,  le 
portrait  qu'il  j  a  inséré  de  ce  duc. 
■  H  y  a  eu ,  dit-il ,  du  je  ne  sais  quoi 
en  tout  M.  La  Rochefoucauld.  lia 
voulu  se  mêler  d'intrigues  dès  son 
enfance ,  et  en  un  tbmps  où  il  ne  sen- 
tait pas  les  petits  intérêts ,  qui  n'ont 
'  jamais-  été  son  faible  ,  et  où  il  ne 
connaissait  pas  les  grands ,  qui ,  dans 
Dnautre  temps, n'ont  pas  été  sonforl. 
Il  n'a  jamais  été  capable  d'aucunes 
affaires,  et  je  ne  sais  pourquoi;  car 
il  avait  des  qualités  qui  eussent  sup- 
pléé f  en  tout  autre ,  celles  qu'il  n  a- 
vait  pas Sa  vue  n'était  pas  assez 
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étendue ,  et  il  ne  voyait  pas  m^e 
tout  ensemble  ce'  qui  était  a  sa  por- 
tée :  mais  son  bon  sens,  très-bon  dans 

la  spéculation,  joint  k  sa  douceur, 
à  son  insinuation,  à  la  facilité  de  ses 
mœurs ,  qui  est  admirable  ,  devait 
compenser,  plus  qu'il  n'a  fait,  le  dé- 
faut de  sa  pénétration.  Il  a  toujours 
eu  une  irrésolution  habituelle;  maïs 
je  ne  sais  même  à  quoi  attribuer  cette  ■ 
irrésolution.  £lle  n'a  pu  venir  eo  lui 
de  la  fécandité  dé  son  imagination, 
qui  n'est  ricu  moins  que  vivç .  Je  ne 
la  puis  donner  à  la  slc'riliié  de  son 
jugement  ;  car  ,   quoiqu'il  ne  l'ait 

Eas  exquis  dans  l'action ,  il  a  mt 
on  fonds  de  raison..  Nous  voyons 
les  effets  de  cette  irrésolution,  quoi- 
que njus  ii'en  connaissions  pas  la 
eause.  Il  ti'a  jamais  été  guerrier  , 
quoiqu'il  fût  très  soldat.  Il  n'a  ja- 
mais été.  par  lui-même  bon  cour- 
tisan ,  quoiqii'il  ait  eu  toujours  bon- 
ite intention  de  l'étre.II  n'a  jamais  été 
bon  homme  de  parti,  quoique  toute 
sa  vie  il  y  ait  élé  engagé.  Cet  air  de 
honte  et  de  timidité  que  vous  lui 
voyez  dans  la  vie  civile ,  s'était  tour- 
né dans  les  affaires  en  air  d'apologîe. 
11  croy^t  toujours  en  avoir  besoin  ; 
ce  qui  joint  à  ses  maximes ,  qui  pe 
marquent  pas  assez  de  foi  à  la  vertu , 
et  à  sa- pratique  qui  a  toujours  été  à 
sortir  des  affaires  avec  autant  d'im- 
palieacc  qu'il  y  était  entré,  me  fait 
conclure  qu'il  eût  beaucoup  mieux 
fait  de  se  connaître  ,  et  de  se  réduire 
il  eût  pu ,  pour  le 


courtisan  le  plus  poli  ,  et  pour 
plus  honnête  homme  à  l'égard  de  la 
vie  commune  qui  eût  paru  dans  son 
siècle.  H  On  a  prétendu  qu'en  traçant 
ce  portrait ,  le  cardinal  de  Betz  se 
souvenait  de  celui  que  La  Rochefou- 
cauld avait  envoyé  de  lui  à  M"*,  de 
Sévigné.  Flous  pensons  qAe  c'est  lui 
faire  injure  que  de  lui  supposer  ce 
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petit  reBSeodmeBt.  L'air  de  bônne- 
foi  avec  lequel  soDt  écrits  ses  Me'- 
moif  es ,  dans  lesquels  il  ne  s'ép argoe 

blff,  ce  soupçon.  D'ailleurs  ,  tous  ces 
portraits  que  nons  a  laissés  le  eardi- 
ual,  et'ils  sont  noiçbreux  ,  oot  été 
Reconnus  fiicles  :  pourquoi  celui-ct 
n»  le  scrail-il  pas  ?  Ceux  qui  ont 
Tocucillij  daes  les  écrits  du  [emps,  les 
traits  épars  de  la  physionomie  de 
l'auteur  des  Maximes ,  en  retrouTe- 
ront  ici  l'ensemble.  Le  cardinal  de 
Relï  parle  de  cet  air  de  honte  et  de 
timidité  qt^on  Utivnyail  dans  la  vie 
àvile  ï  on  serait  tenté  de  croire  ce 
trait  hasardé  ;  car  il  ne  s'accorde 
gnërc  aTec  cet  esprit  vif  qne  per- 
sonne ne  conteste  à  La  Rochefoti- 
ca^uid.  Cependant  on  en  reconnaîtra 
la  justesse  si  l'on  veut  se  ressouTeoir 
que  Huet ,  dans  ses  Me'moires  ,  nous 
apprend  que  La  Rochefoucauld  re- 
fusa toujours  de  prendre  place  à  l'a- 
cadémie française  ,  parce  qu'il  c'tait 
timide ,  et  qu'il  craignait  de  parler 
enpublic.  Il  cous  reste  de  lui  le 
livre  des  Maximes,  el  des  Mémoi- 
res de  la  régence  d'Arme  d'Aati\ 
che  :  écrits  d'un  style  clair  ^vec  un 
naturelqui  n'exclut  pas  l'elégànce,  ils 
ont  un  grand  air  de  sincérité;  BqjIb 
les  mettait  au-dessus  des  Comment 
laires  de  César.  La  postérité  en  a 
jugé  autrement ,  et  n'a  rien  ru  de 
coutinun  entre  les  Mémoires  et  les 
Commentaires  ,  £Î  ce  n'est  que  les 
auteurs  ne  parlent  d'eux-mêmes  qu'à 
la  troisième  personne.  Les  Mémoires 
du  duc  de  La  Rochefoucauld ,  a  dit 
Voltaire ,  sont  lus,  el  Von  sait  par 
cœur  ses  Pensées.  Ses  Pensées  sont, 
eu  effet ,  son  plus  beau  titre  de  gloi- 
re. La  Bruyère  avoue  quelque  part, 
qu'il  le  regardait  comme  irn  redou- 
table concurrent.  Esprit  fin  et  dé- 
licat ,   La  Rochefoucauld  avait  re- 
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(tt  de  k  uttare,  eomnii!  nous  Ta- 
Tons  dit ,  ce  gôiie  observateur ,  qui 
perce  les  ténèbres  du  cttur  humain , 
et  y  saisit  le  fil  raysiérienx  et  secret 
qui  le  dirige.  Une  grande  partie  de 
sa  vie  avait  été  aptée  par  les  passioi» 
les  plus  vives  ;  l'amour ,  l'araMiion, 
l'intrigue  ,  l'avaient  occupé  tonr-i- 
tour.  11  3vait  vécu ,  tdbtôt  dans  les 
cours  ,  et  tantôt  dans  les  camps.  Ln 
guerres  civiles  l'avaient  mis  en  rela- 
tion avec  des  hommes  de  tons  tes  cs- 
racifereset  de  tousles  partis.  Quel  iii- 
te  champ  d'observations  !  Lorsquek 
froid  des  ans  et  les  langueurs  de  h 
vieillesse  eurent  apporté  le  ealmei 
cette  ame  impétueuse  ;  lorsque  ks 
beaux  yeux  eurent  perdu  sur  lui 
leur  puissance  ,  il  jeta  un  reg»rd 
en  arrière  :  il  rappela  à  sa  mémoire 
les  événements  dont  il  avait  été  le 
témoin  ,  les  rôles  que  chaque  persw- 
nage  y  avait  joués  ;  et  reehercbaBi 
les  motifs  secrets^  qui  avaient  dirigé 
ceux  que  la  naissance ,  le  hasard 
ou  la  nécessité  avaient  mis  en  rapport 
avec  lui  ,  il  découvrit  que  le  pre- 
iiiierprincipe,qiielemobile  pmsiaitf 
de  toutes  nos  actions  était  l'amouf- 
propre ,  qui ,  dans  la  langue  philoso- 
phique, veut  direl'.imoorde  soi.  AioH 
que  Nenlon  expliqua  par  l'altractim 
tous  le»  phénomènes  du  monde  phy- 
sique ,  La  Rochefoucauld  eipliqdl 
par  i'aeaour-propre  les  mystères  ds 
eœurhumain.II  vit  que  les  passions, 
les  désirs ,  tes  affections  de  l'homBH, 
se  précipitaient,  comme  parune  puis- 
sance inconnue,  vers  cecentreuniiJM. 
Ce  principe,  une  fois  reconnu,  ila 
déduisit  toutes  les  conséquences  pos- 
sibles :  l'amitié  ne  fut-  plus  qn'oB 
échange  de  bons  offices ,  qu'nn  mé- 
nagement réciproque ,  un  commerw 
où  l'amouv  de  soi  trouve  tuiqosrs 
quelque  chose  à  gagner  ;  la  tonW'M 
fut  plus  qu'un  moyen  de  s'acqoéiW 
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tout  k  m  amie  ;  h  juttice ,,  que 
Il  ttÙDlé  de  wulTrir  lljiJMtioe  ; 
«t  tuùa  DOS  qualités  ,  bonnes  0u 
mauTiUes  ,  ileTinreut  iucertiioeR  , 
ei  dépendirent  uuiquEmeiit  des  cir' 
COBCtances.  IJ  fallait  être  bien  sûr 
de  soi  poiir  ne  pas  craindre  d'êlre 
ffij  au  moi  :  il  n'appartenait  qu'à 
lu  hommf  d'une  réputation  bien 
pun.  d'oser  ainsi  avilir  je  principe 
lii  toutes. les. jiuions  Itiimaiiies' ;  et 
i  celui-Ii  seuJ  qui  avait  .donne  J 'exem- 
ple de  toutes  les  vertus ,  il  était  per* 
ois  d'en  contester  l'existeijpt.  Bien 
âts  gens ,  s'ils  établissaient  une  pa- 
teille  opiuion  ,  De  f  araîtraieul  avoir 
tiici  que  leur  propre  liÀstoire.  Toa- 
tefoif  on  a  repnché ,  et  peut-être 
avec  raison,  à  ï.^  Rochefuucauld, 
d'avoir  -embrasK  un  systèirïe  dé- 
courageant ,  et  qui  flétrit  toutes 
Jes  vertus.  Mais  qu'on  sérappellele 
t^tofs  où  il  a  vécu  :  est-il  bien  facile 
de  voir  les  homines  en  beau  au  mi' 
fcd  des  troubles  civils  ?  Ceux  qui 
«ut  iScm  «ai  les  révolutions ,  ou 
pendant  les  révolutions ,  ne  les  ont 
pas  vieux  jugés.  Il  faut  d'âillevrs 
(tbseiwer  que ,  dans  des  sentences 
«ù  lout  est' positif,  il  est  dilËcile 
At  restreindre  les  eipcessîons  sans 
iew  ôter  presque  tolile-ieur  force  et 
ileur  .énergie ,  et  que  les  termes  les 
jdus  ^éuéraux  ne  laissent  pas  cepen- 
dant .d'adjncUre  des  cestrictioDs.  i.- 
i.  Aouîsew.)  est  un  ide  ceux  qui  se 
sontÂl^cs  le  plus  fortement  c  ont  ce 
ie  fiystèioe  l^e  l^a  Rochefoucauld  ;  il 
appelle  le  livi*  des  Maximes  un  tris- 
te livre  :  mais  on  eiudiquera  facile- 
neoi  rbuineur  du  philosophe gene- 
WB ,  si  I'mi  veut  se  ressouvenir  que, 
dftwiné  par  un  amour-propre  effré- 
né ,  il  tie  vit  peut-être  pas  sans  clia- 
gria  ,  qir'on  lui  eut  surpris  un  secret 
qu'il  n'avait  pas  encore  songé  ï  ré- 
véler. On  a  suitout  lieu  d'êtfc  sur- 
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pris  qiM  Roufseau  condamne  h  vi- 
vement le  principe  qu'avait  po>é  La 
Kochefoiicauld,  lui  quis'ei prime  ain- 
si da^j  EmîU  :  «  Les  auteurs,  en 
n  ous  p  ar  lani  loujoursdela  vérité  dont 
ils  ne  se  soucient  guère,  ne  songent 
qu'à  leur  intérêt  dont  ils  ne  parlent 
■pasx  L'intérêt  fVoilàle  grand  mobiie 
d«  toutes  tes  actioas;  cet  aveu  est 
précieux  ,  il  faut  eu  convenir ,  daos 
la bouched'un homme  quiavaitpris 
pour  devise  :  filamimpendere  «e- 
ro.  Au  surplus,  ces  contradictions 
ne  surprennent  poiitf  dans  J,-J.Bom- 
seaiii ,  dont  toute  la  vie  ne  fut  qu'un 
long  paradoxe.  La  Fontaine  rendait 
plus  de  justkeà  La  Rochefoucauld; 
et  L'on'coauaîiringéDieui  éKge  qu'il 
a  fait  des  Maximes ,  d^ns  sa  fable  de 
h'HoBime  etsohimage.  Les  Héauji- 
re$  de  La  Itochefeucauid ,  puldies 
d'abord  en  1662,  ont  e'te' souveQt 
léimprimés  ,  mais  d'une  mautre 
ipcom  plêle  :  la  premure  part^ ,  ^61 
sert  d'introductioD  ,  a  paru  pour 
la  première  fois  dans  l'édition  tie 
M.  fienouard  ,  cb  iSi*^.  Les  Ji^ 
jlexions  ou  seattncts  et  mtuàiMS 
morales,  qui  furent  imprimées^a- 
bord  eu  i<665  ,  lont  été  comuen- 
lecs,  revues  ou  mises  en  ordre ,  pak' 
La  Roche,  en  i-jS^  (F:  pag.a9i  cf- 
déssus  );  par  Suard,ea  177S;  par 
l'abbé  Broliér  ,  en  1789;  parM.de 
F.oriia  d'Crban,  en  1796;  par  M-. 
A.imé  Martin,  en  i8a3,in-8*, ,  etc. 
Nous  citerons  aussi  l'édition  donnée 
^ar  Biaise,  en  i8i3(a),     ift.  J.  ' 

RCK^EKOCCAULD  (FséD^Hic- 
iÛROME  DE  hovE  DE  la),  Cardinal 
du  titre  de  Saint-Agnès,  ne  le  16 
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juillet  1701  ,  iuk  issu  de  i'illus- 
trc  maison  de  ce  nom..  Il  tut  pour 

ÎiÈre  ,  François  II ,  de  La  Roche 
oncaold,  lieuieuanl-g^nà-al,  com- 
mandant de  la  gendarmerie  et  gon- 
Tcrneur  de  Bapaume,  Destina  dès 
tojt  bas  âge  à  l'e'lat  ecclësiascique , 
il  fit  avec  succès  les  études  qu^e^i- 
ge  cette  vocation,  et  fut  pourvu 
jeune  encore  des  abbayes  de  Saint- 
Komain  de  Blaie  (  1717  )  ,  de 
BonpOTt  (  1722  ),  des  pneurés  de 
Lanville  et  de  Bonnes-Nouvelles,  et 
devint  vicaire -général  de  l'archevè- 
cbe  de  Rouen.  Nomme  archevêque 
de  Bonr(;es  ,  sur  la  de'mission  du 
cardinal  de  Gcvrcs,  en  1729;  et 
coadjirteur  de  Cliiui ,  le  39  septem- 
bre 1736,  îl  fut  titulaire  de  cette 
abbaye,  chef  d'ordre,  le  16  avril 
1747,  parla  mort  du  cardinal  d'Au- 
vergne. Beaucoup  de  mérite  joint  k 
une  grande  naissance ,  devait  le  por- 
ter ayx  plus  Hautes  dignités  de  l'É- 
glise. Benoit  XIV  le  créa  cardinal 
dans  sa  promotion  du  a3  juillet  de 
cette  année;  et  l'année  suivante  ,  ce 
prélat  fut  envoyé  ambassadeur,  à 
Bome  ,  où  il  reçut  le  chapeau.  Re- 
marqnable  par  sa  droilure  ,  par  ses 
lumières,  son  habileté,  et  surtout 
par  un. caractère  conciliant,  il  avait 
réussi  dans  les  négociations  dont 
il  fut  chaîné;  et  louis  XV  avait 
été  satisfait  de  ses  services.  L'É- 
glise de  France  élait  agitée  par  les 
querelles  du  Jansénisme.  Ce  prince 
cberchaità  rétablir  la  pais,  que  ces 
dissensions  avaient  trjouhlécjf  t  il  crut 
que,  si  quelqu'un  était  capable  d'y 
parvenir,  c'était  le  cardinal  de  La 
Rochefoucauld  ;  il  le  choisit  pour 
présider  l'assemblée  du  clergé  de 
1750,  et  lui  confia  la  feuille  des  bé- 
néfices, en  1755,  après  la  mort  de 
r^véque  de  Mirepoii ,  Boyer.  11  le 
chargea  de  nouTeau  de  piâiderVat- 


semblée  àa  ,c1ei^^ ,  qui  devait  se  te- 
nir cette  année  ;  n  y  était  questioir  de 
trouver  un  moyen  de  faire  eiénrfer 
les  dispositions  d«  Ta  bulle  Tiii- 
genitus  et  autres  brefs  y  reblifi, 
sans  efTaroucher  les  esprits,  et  en 
prévenant  de  nouvelles  scissiwii. 
Ce  n'est  pas  qu'on  ne  fût  d'accori 
sur  les  principes  ;  mais  on  était  dlri- 
se  sur  leur  application  :  le  cardintl 
y  fit  de  son  mieux,  et  touiefoisu'j 
réussit  pas  complttement.  Dij  a^t^ 
des  avaient  été  dressés  et  proposa 
à  la  '^gnature  :  ils  furent  souscrte 
par  diï  évcques ,  parmi  lesquels  k 
trouvait  le  c^ind  présidant,  mi- 
nistre, comme  il  a  été  dit,  déb 
feuille  des  bénéfices  ;  et  par  virgl- 
deux  dép (liés  du  second  ordre#« 
qui  donna  occasion  d'appeler/nril- 
lants ,  cens  qui  élaient  de  ce  pacll. 
Seize  évéqnes,  et  neuf  députés  auM- 
cood  ordre,  refusèrent  de  siceer. 
L'assemblée  finie,  le  cardinaF  fut 
nommé  â  l'abbaye  de' Saint-Van- 
drille, et,  peu  deiemps  après, pourm 
de  la  charge  de  grand-aumooier  de 
France.  11  ne  jouit  pas  longtemps  de 
ces  avanla^^es,  étant  mort  leaganil 
de  l'année  175.7.  Il  fut  inhumédaiu 
le  cho^r  de  l'église  de  Saint-Snlpi- 
ce.  Un  noble  emploi  de  ses  ricfaB 
revenus,  des  aumônes  abondantes,  (I 
l'nsage  qu'il  faisait  de  son  crédita 
faveur  des  malheureux  qui  y  avaieW 
recours,  lui  valurent  de  puies  d 
nombreux  regrets.  L — r. 

ROCHEFOUCAULD(Looo- 
Alex  jEiDPE  de  la  ),  pair  de  Frw 
ce  avant  la  révolution ,  et  de  la  ffr 
mille  des  précédents,  dont  il  éuil 
le  chef,  protégea  les  sciences  elte 
arts,  les  encouragea  par  m  foitupe, 
qui  était  très  -considérable,  et  ks 
cultiva  Ini-mfme  sans  osicnti* 
tion.  Des  goùls  aussi  honorables  lu 
avaient  acquis  beaucoup  deputiMi» 


upiiHibv  Google 


ROC 
dus  le  parti  pbilcsopliiqufi,  alors 
ep  possession  du  sceptre  de  la  lille'- 
talore  et  de  la  politique.  Sa  mai- 
son,  et  surtout  ^te  de  ta  duchesse 
d'ÂDTillé,  sa  mère,  étaient  ouver- 
tes  à  tous  les  partisans  de  cette  sec- 
te ;  c'est  là  que  ,  téme'raires'  nova-' 
Unn,  ils  prirent  souvent  des  me- 
sures qid  n'élaieut  point  celles  df_ 
la  sagesse,  et  qu'appuya  une  classe 
d'hommes  auiquels  elles  deraieul 
itte  bientât  si  fatales.  Avant  la  ré- 
Tolution,  les  grandes  yIIIcs  de  Fran- 
ce,et  Paris  surtout,  comptaient  une 
multitude  de  sociétés  ,  dont  la  bien- 
faisance était  le  principe  et  le  but , 
mais  dans  lesquelles  ôd  s'occupait 
aussi  de  discussions  politiques  fort 
dan(;ereuses.  Le  d>ic  de  la  Rochefou- 
uold  y  apportait  l'autorité  de  Son 
Doffl  el  les  moyens  de  son  opulence; 
et  lise  trouva  un  des  membres  les  plus 
influents  de  la  société  di[e  des  Amis 
des  noirs,  qui,  dans  l'intention sau s 
donte  diaméliorer  k  sort  de  cette 
classe  d'hommes  ,  fut  cependant 
une  des  causes  les  plus  puissantes 
de  1)  perte  de  Saint  -  Domîngiie, 
H  de  l'exterminaiiou  des  blaucs.  Le 
duc  de  la  Rochefoucauld  fut  mem^ 
bre  de  l'assemblée  des  notables,  et 
ddpute  aux  états<généraux  par  la  no- 
klûse  de  la  ville  de  Paris;  et  il  se 
trouva  jeté  dans  le  tourbillon  révo- 
lutionnaire par  le  parti  qu'il  avait 
favorisé.  Le  18  juin  1789  ,  une 
grande  majorité  de  l'ordre  de  la  no- 
blesse, avait  rédigé  et  adressé  au 
roi  une  protestation  contre  la  déli- 
bération prise  le  1 7  par  lo  liers- 
élai;  quarante -trois  liorncs,  y  com- 
pris le  duc  d'Orléans,  qui  envoya 
particulièrement  son  adhésion,  pro- 
testant ,  à  leur'tour,  contre  la  dé- 
libération de  leur  ordre  :  te  duc  de 
|a  RochefoucauUfutde  ce  nombre; 
>l  fit  aussi  partie  des  quarante  sept 
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nobles  si  connus  sous  la  dénomina- 
tion de  minorité  de  la  noblesse ,  qui 
se  réunirent,  le a5  juin,  amiers-état. 
Deux  jours  après,  il  demanda, dans 
in  nouvelle  assemblée  ,  qu'on  s'oc- 
cupât du  sort  des  noirs  ;  Mira- 
'beau, beaucoup  plus  révolutionnaire 
que  le  duc,  voulait  qu'on  jetât  un 
voile  sur  cette  yjestion ,  en  laissant 
au  temps,  éclairé  parla  prudence, 
le  soin  de  la  décider  :  on  discutait 
ta  question  de  savoir  si  les  colons 
auraient  des  députés  à  l'assemblée; 
et  pour  qu'on  ne  fût  pas  obligé  de 
statuer  sut  le  régime  intérieur  des 
colonies,  Mirabeau  repoussait  ces 
députés  qui  se  présentaient  sans  avoir 
été  appelés  dans  les  formes  légales  : 
il  soutenait ,  de  plus,  qu'ils  ne  pou- 
vaient faire  partie  de  l'assemblée, 
sans  la  sanction  du  roi.  Ou  ne  l'é- 
couta  point;  douzedépulés  des  colo- 
nies furent  admis  ;  et  ils  élevèrent  ou 
furent  mèmcforcésd'élever  des  ques- 
tions dangereuses ,  qui ,  mêlées  aveo 
les  principes  révolutionnaires  ^  s'a-  ' 
giièrent  bientôt  à  Saint-Domingue, 
et  y  portèrent  la  désolation.  Leduc 
de  la  Rochefoucauld  plaida  plu- 
sieurs fois  la  même  cause.  On  pré- 
tend même  qu'il  fut  séduit  par  des 
principes  étrangers ,  qu'il  adopta  iB- 
consiaére'meot.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
avait  des  rapports  a^  les  membres 
d'un  club  anglais ,  dont  lord  Slanbo- 
pe  était  président ,  et  qui  professait 
le  syslomc  qu'on  appelle  aujourd'hui 
nti/icai:ce5c]ubîstesadressèrent,par 
l'intermédiaire  du  duc,  leurs  felici- 
lationsà  l'assemblée,  pour  les  grands 
intérêts  qu'elle  traitait  :  ces  com- 
pliments furent  vivement  applaudis 
par  les  députés  et  les  tribunes;  et  le 
président  fut  ebargc  d'écrire  au  club 
anglais,  au  nom  de  l'assemblée ,  et 
de  lui  témoigner  sa  reconnaissance. 
Celte  petite  comédie  eut  lieu  le  s5 
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noTembre  1^69.  Le  due  de  U  Ho- 
cbefoucauld  aborda  U  |ttuparl  det 
grandes  questions  poKtiqites  ,  sîdom 
STccéclat,  du  moins  avec  mtèllîgen- 
ce  !  quoiqu'il  eût  TOlé  pour  i'étàt 
btiisement  d'nne  assemblée  nationa- 
le unique ,  il  sentit  cepoodaM  qu'une  - 
tnstituticin  aussi  dangereuse  avak 
besoin  d'nn  modérateur ,-'  et  il  TOu- 
lait  à  côté  d'die  une  espèce  de  jury , 
aTec  Bti  simple  droit  de  conseil,  et 
que,  dans  kcas'dn  veto  royal  ^ui)% 
nouvelle  assemblée  fût  convoquée 

Sur  statuer  déCniiivpment  ;oD'Voit , 
ns  ce  système,  qui  ii'étBit  qu'une 
Tfiverie,  I  idée  dominanle  de  la  sou- 
Teraineté  dopeuple,  dont  Icduc était 
partisHU.  La  lète  ainsi  remplie  de 
conceptions  uhilosopLiques ,  il  de- 
vait être  l'adversaire  des  autorités 
religieuses  ;  il  demanda ,  le  3o  oclo- 
hre  1 789 ,  que  la  question  relative  à 
la  spoliation  du  clergé  Tût  décidée 
sans  désemparer  :  on  sait  qu'elle  le 
^  le  a  noT.  suivant.  Il  dédirait  ce- 
pendant que  les  tiinjaircsdesbénélices 
en  conservassent  le  revenu  jusqu'à 
leur  mort.  Le  1 5  février  1790,  il 
4iscuta  l'importante  question  de  la 
-saccessibiHlé  :  •  Je  regrette,  dit-it , 
»  que  le  temps  ne  soit  pas  arrivé 
»  d'établir  le  partage  égat  des  biens 
a  entre-les  enfants  d'une  même 'fa- 
■'mille.  Je  v*e  pour  la  suppression 
«  entih'e  du  droit  d'aînesse;  mois  je 
»  voudrais  que  cette  suppression  ne 
B  frappât  point  les  personnes  actuel- 
B  lement  mariées,  b  Dans  les  ques- 
-tions  sur  l'éligibilité ,  il  se  trouva 
encore  en  oppositibn  avec  Mirabeau  : 
celui-ci  aurait  voulu  que  les  enfants 
qui  n'auraient  pas  acquitté  les  dettes 
'd'nn  père  mort  insolvable ,  ne  fus- 
sent point  éligibles;  le  duc  fit  rejeter 
cette  proposiliou  :  quanta  l'éligibi- 
lité en  général ,  son  avis  était  que  les 
député*  au  corps  I^islateur  fussent 
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lAobisdans  toata  la  France,  *am 
que ,  dans  avEun  cas  ,  les  choix  fi^ 
sent  circoBsû-its  dans  les  localilÀ. 
Il  ccmbatlic  l'avis  do  ceux  qa)  par- 
vinrent a  faire  décréter  qu'ancua 
membre  de  l'assemblée  ae  poinrak 
accepter  de  place  du  gouyenjemeit 
(  Fvy.  RoBESMEiitiE  ).  U  aurait  dé- 
siré aussi  que  les  'députés  consti- 
tuants pussentfaire  partie  delilégis- 
tatore  suivante  :  ou  sait  qse  ces  deux 
propositions  furent  égiileneni  reje- 
lées.  Pendant  le  cours  de  la  session, 
le  duc  de  la  Bocèefoucaull  patit 

Plusieurs  fois  sur  les  finances,  nesi- 
re  du  comité  établi  pour  préptiei 
ies  travaux  sur  cette  matière,  il  en 
fut  souvent  le  Tapporieor.  On  regret- 
te de  l'avoir  entendu ,  -le  5  OctotiR 
1789,  attaquer  avec  violence  un* dé- 
-clarationlrès-sagedu'roi,quiOToyat 
ne  pouvoir  accepter  qitelques  «rti- 
clés  épars  de  la  future  consliiutiM, 
qui  lui  étaient  réelloncnt  im^esés 
avec  tti^e  tyrannie  dont  U  duc  fut 
ainsi  le  complice.  Le  m ooarqoe. di- 
sait qu'une  telle  iusiiluiion  nepou- 
vait  être  jugée  que  dans  son  enseï»- 
ble.  Dans  une  autre  circonstance ,  b 
ïlocbefoucauld  fut  aussi  vrès-reaH- 
que  :  il  s'agissait  de  savoir  ce  que 
l'on  déciderait  sur  la  religioB  ca- 
ibolique,  jusqu'alors  si  pubsg»l« 
en  France  ;  en  n'osait  la  proi- 
crire  ,  mais  *iii  voulait  lui  ^ei 
la  suprématie  dont  elle  devait  \e<ùr. 
Pour  arriver  à  ce  but,  le  dépBle 
PrJenr  proposa,  le  i-3  avril  170». 
-de  retirer  aux  ecclésiastiques  te 
-biens  de  l'Ëglisequ'ils  administrainl 
■mcore,  d'en  èonCer  la  surreillsm» 
aux  départements ,  et  de  les  metw 
-en  vente  :  cette  proposition  fui  le«i- 
■gnal  d'une  des  plus  violentes  discus- 
sions qui  aient  eu  lieu  'à  cette  épeqiK. 
L'archevêque  d'Xix ,  Boisgeslm,  «- 
nouvela  la  propunlion  qu'il  S*^ 
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^e^atre  cent»  millions  5ur  les  oi«i» 
du  clergé,  et(Jeclara  que  à  celle  pr«- 
posilien  elait  ^riée,  ses  collèguet 
et  luiae  prendraient  plus  pari  aux 
delibériitioDs  ;  mais  qu'ils  réclame- 
raient canfocmëment  aux  dreiis  de 
l'aiiiariié  spirilitelle  et  aux  statuts 
de  l'Église  gallicane.  Au  milieu  de 
celte  discussion,  Dora  Oerle,  chai- 
Ireui  et  de'pule  réformateur ,  crut 
imoDer  la  paix  eu  proposant  de  re- 
tomiaître  que  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine,  elait  et  se- 
rait h  religion  de  la  nation  ,  et  la 
seule  donc  le  culte  pulilic  serait  au- 
torisé. Le  premier  mouvement  mê- 
me du  parti  TevolutioDoaire  fut 
d'applaudir  à  cette  molian  ;  et  le  cô- 
té droit  demanda  qu'on  allât  aux 
Toii:les  révol ulioDD a i res  .fieii tirent 
R  qu'une  pareille  délibération  de- 
vait ^iroduire  ;  ils  l'éludèrent  par 
leurs  cris  ,  qui  obligèrent  de  le- 
ver la  séance,  cl  ils  Urent  la  le- 
pn  à  Dom  Gcrle,  qui,  le  .lende- 
main relira  sa  motion  :  mais  le 
eôlé  droit  s'en  empara  ,  et  les  dé- 
bats les  plus  ïifs  recommencèrent. 
C'est  dans  cet  état  de  choses  que 
le  duc  de  la  Rochefoucauld  fit  la 
proposition  dont   roici  le  texte  : 

■  L'Assemblée  nationale,  considé- 

■  rant  qu'elle  n'a  ni  ne  peut  avoir 
I  aucun  pouvoir  à  exercer  sur  les 
»  consciences  et  sur  les  opinions 
»  religieuses;  que  la  ma)esté  de  la 

■  religion  et  le  respect  qui  lui  est  dû 

■  ue  pcimettent  pas  qu'elle  devienne 
»  l'objet  d'une  délibératioD  ;  consi- 

■  dorant  que  l'altacheinent  de  l'As- 
»  semblée  nationale  au  culte  catholi- 

>  que ,  apostolique  et  romain ,  ne 

>  saurait  Sire  mis  en  doute  dans  le 
»  moment  mâme  où  ce  culte  va  être 

*  mis  vit  elle  à  la  pceinière  classe 

•  des(^pensespubliques,etoà,par 
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■  un  mvHvemeut  aiiaminc ,  elle  b 

■  prouvé  son  respect  de  la!  seule  ma- 

>  oîËre  ifii  pouvait  convenir  au  ca- 

>  raetère  (le  l'Assemblée  nationale , 

■  a  décrété  et  décrite ,  qu'elle  ne 
s  feut  ni  ne  doit  délibérer  surla  pro- 
I  position  faite ,  et  qu'elle  va  re- 
•  prendre  l'ordre   du  jour  sur  les 
9  biens  ecclésiastiques.  ■  Cette  d^ 
daraljoo ,  qui  fut  adoplr'c ,  n'altéra 
en  rien  ta  réputation  philosophique 
du  duc  ;  il  coDlinaa  de  voter  avec  te 
côté  gauche,  et  soutiet  même  une 
motion  de  Pétfaion  et  de  ses  amis  , 
qui  voulaient  que  la  liberté  de  la 
precse  fut  iadcfiiiie.  11  fut  cependant 
un  des  défenseurs  Aa  marquis  de 
Bouille,  pour  sa  conduite  à  Nanci. 
iiOTS  de  la  formation  des  nouvelles 
autorités,  il  devînt  membre  du  dé- 
partement, qa'il  présida  :  il  y  fit  ses 
efforts  pour  l'exécution  des  lois  et 
ie  muntien  de  l'iiDpraiicabte  cons- 
titution de  1791  ;  mais  il  n'éprouta 
que  des  désagréowfflts ,  et  ne  put  em- 
pêcher le  désordre.   Sous  l'Assem- 
blée législative,   il  fut  du   nombre 
de»  administrateurs  qui  prièrent  le 
roi  de  mettre  sud  vét«  sur  le  décret 
tyrannique  rendu  contre  les  prêtres 
insermentés  :  ii  contribua  aussi  à  la 
délibération  départemeDlale  qui  sus- 
pendit Pélhion,  maire  de  Paris,  et 
Manuel ,  procureur  de  la  commune , 
pour  leur  conduite  ton  -des  événe- 
ments du  ao  juin  1 79».  Mais  lé  par- 
ti de  «es  deux>hommes  qui  dominait 
alors,  ne -cessant  point  de  l'insulter, 
et  de  le. poursuivre,  H  donna  sa  dé- 
mission, et  crut  devoir  s'éloigner  de 
ta  capitale,  lors  de  la  révolution  du 
10  août  :  malheureusement  il  avait 
joué  un  lôle  trop  important  pour  es- 
pérer d'Être  oublié.  Il  fut  découvert 
dans  sa  retraite  :  des  assassins  de 
septembre  fuient  envoyés  à  Gisors , 
ail  il  se  trouvait ,  et  il  fut  massacre 
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le  14  de  ce  mois ,  à  l'âge  d'eDTÎron 
»ixAnie  ans  (i).  Sa  nitre,qui  vivait 
eocore ,  n'échappa  que  par  hasard 
aux  poignards  des  assassins,  b  La  fin 
tragique  du  fils  (dh  M.  Bue  ) ,  a  fait 
payer  chèrcmeni  à  la  mère  les  faux 
pnucipes  qu'il  en  avait  reçus»  ((fer* 
mères  années  de  Louis  AfI,  me. 
a5o  ).  B— r. 

BOCBEFODCAUiD  -  BiïERS 
{FBAHÇois-JosEPBDELA),néeni735, 
evèque  de  Beauvais  ,  en  1 7  '^  1 ,  et ,  à 
ce  liiie,  pair  de  France,  fut  dépate 
dii  clergé  du  bailliage  de  ClermunI' 
eu  Beauvaisis  ,  aux  Étals  -  géuéraus , 
eu  1789.  y  ajani  profVssé  les  prin- 
cipes de  la  relicioa  et  de  la  monar- 
cuie,  il  fui  enferme' aux  Carmes, 
dans  le  mois  d'août  1 79'!, — Confrè- 
re, Pierre-Luuis  de  La  BocnEFO?- 
cauld-Baïeks,  né  en  1 744>f"t  agent- 
géoeral  du  clergë,  en  i775;êvêq'iedc 
Saintes,  eu  1763  ,  abbé  de  Vauluî- 
sant,  etc.  Komme  député  du  cier- 
ge de  la  sénéchaussée  de  Saintes,  en 
1789,  ilfui  l'un  des  signataires  delà 
protestation  du  ia  septembre  1791. 
Etant  allé  joindre  dans  la  prison, 
par  pure  amitié,  l'évèque  de  Beau- 
vais  y  sans  qu'il  existât  contre  lui 
aucun  ordre  d'arrestation  ,  il  subit 
le  même  sort-  Pendant  qu'on  massa- 
crait l'archevêque  d'Arles(  Dulau  ) , 
les  deux  prélats  que  nous  venons  de 
nommer,  étaient  avec  les  autres  prê- 
tres enfermés  dans  l'église  des  Car- 
mes, à  genoux  au  pied  de  l'autel; 
une  grille  seulement  les  séparait 
des  assassins.  Ceux  -  ci  firent  sur 
eux  plusieurs  déchaînes  Je  leurs  fu- 
sils ,  à  bout  portant  ,  et  en  tuèrent 
la  plus  grande  partie.  L'évèque  de 
Beauvais  survécut  à  ce  premiermas- 
sacre;  l'évèque  de  Saintes  eut  la  jain- 

(OEtmndsej,  coninF  Liditlc  aaiTen  Dic- 
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be  cassée  d'une  baile.  Alors  1»  ban- 
de de  cesbommesfuriei^  se  dispersa 
dans  le  jardin ,  pour  sa  réunir  à  ceux 
qui  avaient  commencé  à  tuerie  reste 
des  prêtres  <^arpillés  dans  ce  vaste 
enclos.  A  la  fin ,  les  scélérats  seran- 
gèrent  au  pied  de  l'escalier  qui  ia- 
cendait  au  jardin.  C'était  là  qn^ils 
massacraient,  l'une  après  l'autre,  les 
victimes.  Lorsque  le  tour  de  l'évt- 
que  de  Beauvais  fut  arrivé,  on  alla 
le  prendre  au  pied  de  l'autel  de  l'é 
glise ,  devant  lequel  il  ct^t  prosterna. 
11  se  leva  tranquillemeut ,  et  mar- 
cha au  martyre,  L'évèque  de  Saintes 
fut  un  des  derniers  qu'on  demanda. 
Les  gendarmes  de  garde  entouraient 
son  Ht  ;  ce  qui  donna  quelque  pane 
à  le  trouver.  Etant  égaux  en  oomlin 
aux  assas:tins,  ils  laissèrent  eulerct 
celui  aux  jours  duquel  ils  semblaient 
devoir  veiller.  Le  prélat  ne  pouvait 
se  soutenir  •  il  répondit  aux  bonr- 
reaux,  qui  fui  ordonnaient  de  les  sm- 
vret  n  Je  ne  refuse  point  d'aller  mou- 
H  rir  commelcs  autres;  mais  j'ai  UDt 
*  jambe  cassée:  je  vous  priedem'ai- 
»  der,  et  j'irai  volontiers  au  suppli- 
»  ce.  *  Deux  brigands  le  prirent  sons 
les  bras,  l'entramèrent  ',  et  il  ttçat, 
au  bas  de  l'escalier ,  le  complément 
de  son  martyre.  La  veille  de  lent 
mort ,  ces  deux  frères  avaient-oi- 
voyé  dire  à  leurs  gens  d'affaires 
d'acquitter,   sans  délai,    tout  ce 

Ïj'iU  pouvaient  devoir,  —  Marie- 
harlotte  de  la  RocBEForcAULD  , 
sceur  des  précédents,  dernière  ab- 
bcsse  de  Notre  -  Dame  de  Soissons* 
depuis  1778,  après  avoir  rempli 
les  mêmes  fonctions  au  Paradet 
pendant  dix  ans ,  mourut  a  Soissons, 
le  37  mai  1806  ,  âgée  de  soixante 
quatorze  ans.  Emprisonnée  sous 
le  règne,,  de  la  terreur,  infinne, 
niduite  à  l'indigence  ,  et  subsistant 
du  faible  travail  4c  (}uelquïS  teti- 
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gieoseaqaiùutniUaient  la  jeunesse,  i-j65.  Le  [".juin  1778,  il  fut  ié- 

elIeiupparU  toutes eesiraTsnes  avec  claré  cardinal  sur  la  prèscDtaiion  du 

une  patience  augelique,  et  fut  lou-  roi;  et  i)  présida  les  assemblées  du 

I  joius  UQ  exemple  des  vertus  chre-  clergé  de  1780  et  de  1782.  Ce  fut 

tienne».  L — p — e.  sous  ses  auspices  que  parut,  à  Rouen, 

KOCaEFOUGAULDcDoHiHiQUE  une  collectioa  de  Traités  de  théolo- 

iela),  cardinal  et  archevêque  de  gie, rédigés  par  MM. BastonetTuva- 

BoiKD,  né  eu  1713  ,  à  Saint- Elpis,  che.  Il  faisait  de  ses  revenus  l'usage 

diocèse  de  Mende,  était  d'une  bran-  le  jilus  honorable.  Tout  semblait  lai 

cbe paiivreetignore'e,  que  ddcDuvrii  promettre  une  vieillesse  heureuse, 

M,  de  Choiseul ,  évèque  de  Mende,  quand  la  révolution  éclata.  Le  car- 

cu'/aisani  la  visite  de  sou  diocèse,  diuat  fut  député  aux  états-généraux. 

Le  prélat  instruisit  de  sa  découverte  et  se  trouva  présider  la  chambre  du 

rarchevèque    de  Bourges  ,  M.  Fré-  clergé.  Il  vota ,  ainsi  que  la  raa)oriié 

deric-Jérôme  de  la  Ëuchefoucauld  de  son  corps,  pouria  séparationdes 

(  Fof. .  pag.  3o9^ciHlessus  ).  L'ar-  trois  ordres,  et  ne  se  réunit  au  tiers  ' 

flievfque  se  fit  un  devoir  de  tirer  que  sur  l'invitalion  expresse  du  roi, 

de  l'obscuiild  une  porliod  de  sa  fa-  et  en  déposant  sur  le  bureau  une  pro- 

iiidle;Uappela  auprès  de  luilejeune  testation  pouria  défense  des  droits 

Dominique,  et  se  chargea  de  diriger  de  son  corps,  It  eut  part  depuis  à 

.^es  études.  11  l'envoya  au  séminaire  toutes  les  mesures  adoptées  par  le 

Sainl-Sulpice ,  et  le  prit  ensuite  pour  clergé  ,  et  présida  aux  réunions  d'oîi 

grand- vicaire.  L'abbé  de  la  Roche-  sortit  l'Exposition  des  principes. Oa 

foucauld  eu  exerça  plusieurs  années  surprit  un  jour  une  de  ses  lettres  où 

lufoDctious,  et  fut  DODimé,  eo  1747,  il  s'élevait  contre  les  innovations;  et 

à  l'archevêché  d'AIbi  ;  il  lut  sacré ,  il  fut  dénoncé  en  pleine  assemblée  : 

le  2Q  juin,*  par  ce  même  évâque  de  sans  se  laisser  intimiderpar  le  bruit, 

Mwde  auquel  il  devait  son  éleva-  le  cardtualselève,  etdila,veccalme: 
tion.  Membre  des  assemblées  du  '  Oui ,  Messieurs ,  j'ai  écrit  la  lettre 

clergé  de  i75ffct  de  i^SS,!!  soutint,  fu'on  vous  dénonce ,  et  j'ai  dû  Vè- 

dans  la  première,  les  privilèges  de  crire  ;  elle  renferme  mes  véritables 

son  corps  ,  et  se  rangea  dans  la  se-  sentiments.  Un  violent  orage  s'deva 

conde  avec  le  caidinal  son  oncle,  et  contre  luirloutefpis  on  ne  prit,  à  son 

avec  les  autres  évêipies  qui  adopte-  égard  ,  aucune  mesure  fâcheuse.  Le 

reui  des  mesures  de  conciliation  sur  prélat  ayant  refusé  le  serment ,  ou 

les  questions  alors  agitées  dans  l'É-  s'occupa  de  lui  nommer  un  succes- 

glise  de  Fnnce.  Jl  fui  pourvu  de  la  seur  ,  suivant  (es  formes  nouvelles  1  ' 

riche  abbaye  de  Cluni^  en  1757;  et,  il  écrivit ,  le  ^3  janvier  1791  ,«ux 

deuxaus  après,  transféré  au  si^e de  électeurs,  pour  leur  représenter  l'ir- 

Koueu.  La  justice  et  le  désintéresse-  régula fité de  leur  opération;  elle  3o 

meutqu'il  Gléclateril'égarddes  voi-  février  suivant,  il  publia  une  ins- 

sinsde  son  château  de  Gaillou,  sa  truction  pastorale  contre  la.consti- 

boulé,  sa  douceur,ses  manières  sim-  tution  civile  du  clerré.  Lacraiutene 

pies  et  aimables,  lui  fpncilièrenl  les  l'empScba  jamais  oe  se  montrer  à 

esprits  à  Bouen  comme  à  Albi.  Ce  l'assemblée  dans  les  circonstances  les 

prélat  fut  le  premier  qui  adhéra  aux  plus  difficiles  ;  et  la  perte  de  ses  re- 

acles  de  l'assemblée  au  clergé ,  de  venus  n'altéra  point  sa  constante  ti- 
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iSç)6  on  )()97  ,  in- 12.  Le  plan  en 
oliMce,  ditl'aMM  de  Laporte,daas 

lejDÙt  des  jioimes  épiques  :  les  évé- 
UDcnlsysont  eDCDuinés  avec  art; 
Et  l'acliou  est  assez  bien  soiiteoue  : 
i  l'e'ijard  du  style ,  il  est'  plas  ^iiraii- 
k«  <]u'il  ne  coiiTcnait  au  temps  oit 
«criva it  l'auteur.  S\l\.  ffhtoire  des 
ftnriles ,  conieDaut  ce  qui  s'est 
Hu^ious  plusieurs  règnes,  in-i3  , 
uns  date  (  Amsterdam  ,  1699  ) , 
1)00, 1703  ,  1708,  même  format. 
l«m£iDc  critique  assure  que,  parmi 
les  dii  Ë^stoires  qui  font  la  matière 
itus  deux  petits  Tolu(|ies,  il  en  est 
pauqui,  par  la  grandeur  des  événe- 
■Kalset  la  dignité  dra  personnaces , 
ae  pitiisent  êire  le  sujet  de  quelque 
tragédie.  IX.  h' Emilie  singulière  , 
InitenUm,  17'oS  ;  insérée  dans  le 
Awuet'Idont  ona  parlé  plus  Laut.X. 
Dernières  OEuvres,  contenant  des 
}iamres  galantes  ,\\i\A, ,  1708,  in- 
II.  Elisabeth  d'Angoulèoie  ;  Adclaï- 
dt, reine  de  Hongrie;  Agripplue,  et 
Tsnerlaa ,  sont  les  sujets  des  quatre 
unrelles  que  renferme  ce  volume. 
11  est  probable  que  c'est  ce  même 
Recueil  qui  reparut  sons  le  titre 
l'GËucrsf  diverses,  contenant  qiiel- 
qoes  bistoires  galantes ,  Amsterdam , 
i-]\\,ia- 11. 'SA.  .aventures  Grena~ 
wiei,ibid.,  i7io,in'i3.  Le  but 
de  r«utenr  est  de  donner  une  idée 
dw  fêtes  et  de  la  galanterie  des 
ïinres  de  Grenade.  L'abbé  de  La- 
plus  de  soixante 
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pages  à  l'analyse  des  principi 
wagîs  de  M"',  de  La  Soche-Gi. 
dans  le  tome  m  de  V Histoire  Hué- 
rairedes  femmes  françaises.  W — s. 
ROCliEJAQUELEÏN  (Hemhibe 
Li),J'un  des  héros  de  la  Vendée, 
Gis  du  marquis  de  La  Rochejaque- 
lein ,  gentilhomme  du  Poitou ,  colo- 
nel du  régiment  Royal-Pologne  ca- 
▼aWrie, naquit, en  i773,aDebàteBu 


de  la  Darbelitre,,  près  pbâiiUon ,  et 
fut  ércTc  à  t'école  militaire  de  Sort- 
ie. La  révolution  l'avant  surpris  dès 

l'âge  de  seize  ans ,  il  ne  suivit  point 
son  père  dans  l'émigration  ;  et  il 
crut  pouvoir  défendre  le  ir6ne  dans 
k  garde  constitnlionnetle  de  Lotis 
XVL  La  journée  du  m  août  trom- 
pa ses  espérances.  Ce  fut  alors 
3ue  ,  s'éloignant  de  la  capiulc  ,  i! 
it:a  J'iraidans  maprovince;ct  bien- 
tôt l'on  entendra  parler  de  moi.» 
On  le  vit  en  effet,  dans  le  Poitou, 
déplorer  les  suites  du  premier  sou- 
lisTement  de  Bressuire ,  où  les  pay- 
sans royalistes  venaient  d'être  dé- 
faits par  les  révolutionnaires.  La 
Rocbejaquelein  se  relira  dans  la  ter- 
re de  Clisson,  près  Panlenay,  cbeE 
le  marquis  de  Lescure,  soa'parent 
et  son  ami.  Unis  tous  deux  par  les 
mêmes  sentiments,  Â-peu-prés  du 
même  âge  ,  ayant  les  mêmes  inté- 
rêts ,  ils  aspiraient  secrèiement  à 
r honneur  de  participer  au  rétablis- 
sement de  la  monarchie.  Ils  n'ap- 
prirent que  par  des  bruits  vagues 
le  nouveau  soulèvement  du  10  mars 
1793.  Ils  flottaient  entre  l'^speran- 
ee  et  la  crainte,  lorsqu'un  paysan 
de  Cb£tiIlon  vint  annoncer  à  La 
Rocbejaquelein  que  les  habitants  des 
pa r Disses' ci rcon voisines ,  impatients 
de  se  réunir  ans  insurgés ,  couraient 
ans  armes,  et  le  demandaient  pour* 
chef,  n  L'bonneur  m'appelle,  s'écrie 
»  le  gentilhomme  vendéen,  et  je  vole 
»  aux  combats  l  »  Lescure  veut  le 
suivre.  C'était  livrer  ses  parents  , 
ses  amis  et  sa  jeune  épouse  à  la  ven- 
geance des  républicains  k  Mon  ami, 
»  lui  dit  La  Rocbejaquelein,  modè- 
»  re  ton  irapatience  ;  sous  peu  de 
»  jours  je  viendrai  te  délivrer,  d  Ac- 
compagné de  son  guide  (îdèle ,  et 
armé  de  deux  pistolets,  La  Rocbe- 
jaquelein arrive  stur  le  tbcâtre  de  la 
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guerre,  joint  Bonctamps'et  d'Elbée, 
apprend  qu'une  division  ennemie  pé- 
nétre dans  la  Vendée;  el,  n'écoutant 
que  son  courage  ,  il  veut  arrêter  le 
mouvement  offensif  des  républicains. 
Il  accourt  à  CLâtilloa,  à  Saint-Au- 
bin de  Beâubigné,  où  sont  les  pro- 
priétés de  sa  famille.  ^  peine  a-t-il 
paru ,  que  des  milliers  de  paysans 
des  Aubiers ,  de  Neuil,  de  Saint-Au- 
bin ,  des  Echaubroignes  ,  des  Cer- 
qiieux,  d'Isernei,  leproclamcntlcur 
chef.  La  Rochcjaquelein  se  met 
à  leur  tête,  ef  leur  adresse  celte 
courte  harangue  :  «  Si  mon  père  était 
B  parmi  nous ,  il  vous  inspirerait 
D  plus  de  confiance;  car  à  peine  me 
V  connabsez  -  vous.  J'ai  d'ailleurs 
»  contre  moi  et  ma  grande  jeunesse 
s  etmonineipériencej  mais  je  brûle 
»  déjà  de  me  rendre  digne  de  vous 
^  commander.  Allons  chercher  l'en- 
»  nemi  :  si  je  recule ,  tuez  -  moi  ;  si 
«  j'avance,  suivez-moi;  si  je  meurs, 
»  vengez  ■  moi.  »  Les  Vendéens  ré- 
pondent par  des  acclamations,  et 
marchent  aux  républicains  ,  qu'ils 
trouvent  retranchés  dans  le  cimetiè- 
re des  Aubiers.  Ils  investissent  le 
bourg,  et  attaquent  en  tirailleurs  la 
division  du  général  Quetineau.  La 
Bochejaqueleinleurpersuadequeren- 
ncmi ,  à  demi  vaincu ,  commence  à 

S  rendre  la  fuite.  Aussitôt  les  Vcn- 
éens  s'élancent  sur  les  républicains, 
les  dispersent ,  ctâ'emparenl  de  leur 
-artillerie.  LaRochejaqueleinmarche 
k  l'instant  sur  Châtillon  et  sur  Tif- 
fauges.  Là ,  se  reunissant  aux  autres 
rassemblements  royalistes, il  parta- 
ge avec  eux  les  munitions  qu'il  vient 
d'enlever ,  et ,  par  un  premier  suc- 
cès, relevant  son  parti ,  jj  lui  inspire 
ime  ardeur  nouv^e.  La  défaite  des 
.Aubiers  ayant  décidé  le  général  Que- 
tineau k  évacuer  précipitamment 
Bressuire,  le  maropiu  de  Lescure  en. 
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voya  l'ordre  à  plus  de  quarante  p. 
roisses  de  prendre  les  armes.  Il  était 
déjà  même  à  cheval ,  lorsqu'ih'it  uti- 
ver  plusieurs  caviuiersbrrde  abàltue, 
s'anoooçant  aux  cris  de  vive  U'irnl 
Celait  La  Rochcjaquelein  i{ui,ii)Fl< 
tantpiedà  terre,  s'élança  dans lesbrB 
de  SUR  ami ,  en  criant  :  a  Je  veos  ji 
»  doncdélivrés!»  Le  château  de  CUi' 
son  devînt  à  l'instant  une  placed'u- 
mes ,  et  se  remplit  de  soldats.  Chaqac 
rassemblement  faisait  un  corps  àpan. 
Celui  de  La  RochejaqueleinSe  remiit 
le  plus  souvent  à  la  grande  ainét 
d'Anjou, qui,  à  cette  époque  „!'(!«■ 
vaii  jk  peine  à  dix-huit  mille  coh- 
battants ,  mal  armés  ,  et  sans  er^ 
nisalion  fixe.  Le  2  avril,  LaRodie 
Jaque'ein  prit  part  au  comhatjlO' 
rieuï  de  Beaupre'an  ,  à  la  suite  du- 
quel les  républicains,  chassés  au.ddi 
de  la  Loire ,  n'osbrcnt  plus  ,  pendint 
trois  mois ,  s'avancer  dans  le  piT^ 
insurgé.  La.conslcrnation  serépamlit 
à  Angers,  à  Saumur  et  à  Nantes,  i 
l'attaque  dcThouars,  La  Rochejafw- 
lein  ,  monté  sur  les  épaules  da  brin 
Texier  de  Courlay ,  tire  sur  les  assiè- 
ges ,  et  tandis  qu'on  recharge  ses  ar- 
mes ,  il  arrache  de  ses  mains  la 
Eierres  des  murailles ,  el  commence 
1  brèche  :  toute  l'armée  républi- 
caine mit  bas  les  armes  ,  et  se  reniiit 
à  discrétion,  A  la  première  batâillt 
de  Fontcnay  ,  perdue  par  les  roya- 
listes,La  Bochejaquelein  commaïd) 
l'aile  gauche.  Peude  jours  après,  i 
la  seconde  bataille,  il  chargea  anc 
la  cavalerie  ,  ctffonça  les  hUus,  et 
acheva  ta  de'route.  A  l'attaque  ^ 
Saumur ,  le  ^  juin ,  il  enleva  d'aboM 
le  camp  retranché  de  Varrins  ;  (t 
emporté  par  sa  bouillante  ardeur, 
au  moment  où  l'on  se  battait  cntore 
à  l'entrée  de  la  ville  ,  il  met  le  sabn 
à  la  main,  sa  carabine  en  handoo- 
lière,  c[  suivi  d'un  seid  officier  [La- 
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TÎlle  de  Beai^],  il  s'elance>  U 
suite  des^srds;  pénëlre  dans  le» 
mes  ,  s'avance  sur  la  place  de  la 
Bhitange ,  brave  les  coups  de  fusils, 
abat  lui-même  plusieurs  soldais  re- 

Sublicaias  ,  et  renverse  à  ses  pieds  , 
'un  coup  de  sabre ,  un  dragon  qui , 
arrive  sur  lui ,  le  pistolet  à  1^  maia , 
veaait  de  le  manquer.  La  prise  de 
Saumur  fut  l'exploit  le  plus  étoonant 
des  Vendéens.  Eu  cinq  jours  decom- 
bats  ,  ils  avaient  fait  plus  de  douze 
mille  prisOQuiers  ,  pris  quatre-vingts 
pièces  de  canon  ,  des  munitions  con- 
sidérables ,  et  la  clef  de  la  Loire. 
Quand  La  Rochejaquelein  jeta  les 
yeuisui-ces  immenses  trophées:  «Sa- 
»  veE-vous,dit-il,àrnndesesofficier» 
D  qui  le  voyait  pensif ,  quel  est  celui 
B  qui  est  le  plus  <!lonné  de  nos  suc- 
V  ces  ?  »  Comme  on  be'sitail  à  lui  re'- 
pondre  ;  o  C'est  moi ,  ajouta-t-il.  v 
Pendant  le  sîe'gc  de  Nantes  ,-  qui  fut 
mollis  benreux  ,  La  Roehejaqueleia 
garda  Saumur  avec  sa  divisioii ,  tant 
pour  couvrir  la  Vendée ,  que  pour 
conserver  l'une  des  plus  importâmes 
communications  de  la  Loire.  Après 
Fe'cbce  de  Nanlei ,  il  vola  a  la  dé- 
fense du  pays  insurge,  quietait  atta- 
qué Ae  nouveau.  Il  commanda  l'aile 
droite  à  la  bataille  de  Luçon,  et, 
couvrant  la  retraite  ,  il  préserva 
l'armée  royale,  et  sauva  les  troupes 
d'élite.  Cet  échec  fut  réparé  le  4  sep- 
tembre ,  jour  oit  l'armée  républicaine 
de  Luçon,  assaillie  dans  sou  camp 
retranché  de  Ghantonay,  fut  entière- 
metit  de'truitc.  La  Bocbeiaquelein 
avait  tourné  lui-m^me  le  camp,  pour 
l'investir  et  commencer  l'attaque. 
Vers  cette  époque  ,  la  Convention 
nationale  ayant  voté  contre  la  Ven- 
dée UDe  guerre  d'extermina^on  ,  la 
lutte  devint  si  terrible ,  que  tous  les 
combats  antérieurs  semblèrent  n'en 
avoir  ^t^  que  le  prélude.  La  Rocbe- 
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iaquelein,  renforçant  la  division  de 
Benchamp  ,  emporta  la  position 
d'Érigne'.  11  donnait  ses  ordres  dans 
on  chemin  creux,  lorsque  des  tirail- 
leurs ,  s'avançanl  sur  lui ,  le  frappè- 
rent d'une  balle  qui  lui  cassa  le 
Eouce  ;  il  tenait  up  pistolet ,  et  sang 
I  quitter,  il  dit  à  ceusqui, le  voyant 
couvert  de  sanj; ,  témoignaient  de 
l'inquie'tude  :  b  Je  n'ai  que  le  ponce 
»  cassé!  0  Toutefois  il  resta  sur  le 
champ  de  bataille;  mais  sa  blessure 
le  força  de  quitter  l'armée  le  lende- 
main. La  Vendée  allait  être  eu  pe'ril 
par  la  concentration  des  armées  ré- 
publicaines :  La  Roctejaquelein., 
Stofflel  etLescure,  couvrirent  Chd- 
tillon ,  mab  sans  succès.  En  vain  les 
royalistes  voulurent  reprendre  l'of- 
fensive; en  attaquant  les  républicains 
dans  leur  marche  sur  Chollef ,  ils 
perdirent  la  bataille  après  des  pro- 
digesdevaleur.  Lescure,  Bonchamp 
et  d'Elbe'e  y  furent  blessés  mortel- 
lement. Le  torrent  des  fuyards  en- 
traîna La  Rochejaquelein  jusqu'à 
Beaupréau.  Devenu  l'ame  de  son 
parti ,  ce  jeune  guerrier ,  dont  le 
courage  indomptable  s'alliait  à  la 
modestie  la  plus  simple ,  se  vit  en- 
gagé sous  ces  funestes  auspices  , 
dans  le  passage  de  la  Loire,  qu'il  dé- 
sapprouvait. Sa  première  pensée 
fut  de  couvrir  et  d'assurer  la  retraite: 
il  laissa  d'abord  une  forte  arrière- 
garde  à  Beaupréau  ;  lui  ordonna  de 
se  défendre,  et  de  se  porter  ensuite 
rapidement  sur  les  bords  du  fleuve. 
Le  18  octobre,  quatre-vingt  mille 
fugitifs  avaient  atteint  Saint-Florent, 
pour  passer  sur  la  rive  droite,  et 
se  soustraire  au  feu  des  estermina- 
teursdc  la  Vendée. La  RocbejaqHelein 
et  Lescure  s'opposaient  opiniâtre- 
ment à  ce  passage  ou  plutôt  à  cette  ' 
fuite.  Le  premier,  livré  au  désespoir, 
s'écrie  que  l'armée  est  perdue  ;  qu'il 
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faut  combattre  encore,  cl  rester,  i 
tout  prix ,  suc  le  théâtre  de  tq  guerre. 
Lescure  voulait  mourir  dans  la  Ven- 
dée. Mais  qui  aurait  pu  arrêter  le 
torrent  7  II  n'y  avait  plu»  d'espoir 
de  ranimer  le  courage  des  Vendéens 
qu'au-delà  de  la  Loire.  La  Bockt^a- 
qiielein  et  Lcscure'cèdeul  ;  el  le  sort 
eu  est  îeté.  La  transruigraiion  ven- 
déenne fit  renaître  une  armée  royale 
qui ,  le  19  octobre ,  se  trouva  réuni» 
tout  entière  à  Vaiades  ,  sur  In  rive 
droite.  Les  généraux ,  n'ajaut  plus 
ni  Boncha,mp3  ni  d'Elbée,  sentirent 
la  iiécassilé  de  se  donner  un  com- 
mandant «n^lieCqui  eût  UcoaSance 
géDérale.  Lescure,  blessé  à  mort, 
désigna  La  [toclieiaquelein  couimC  le 
seul  capable  dp  ranimer  le  courage 
des  guerriers  de  la  Vejide'e.  Tous  les 
cfiefs  le  nommèrent ,  a  l'unanimité , 
généralissime.  Aussi  modes tequebra- 
ve,  il  s'était  dérobé  aux  regards  de 
l'année.  On  le  cberche,un  le  trouve, 
les  yeux  mouillés lie larmes,  protes- 
tant qu'il  ne  se  croit  pas  digne  du 
génér^lat  ;  qu'il  n'a  ni  assez  de  talent , 
ni  asses  d'eipénesce  pour  remplir 
des  fonctions  à -la-fois  si  honorables 
et  si  dii&ciles  ;  qtie  ce  n'est  giièi'e  k 
vingt  ans ,  qu'on  peut ,  tour-à-tour , 
présider  aux  combats  et  aux  conseils 
avec  la  inâmefermeié  :  mats  l'armée 
entière ,  ne  songeant  qu'aux  qualiiés 
héroïques  de  La  RocDcjaqueleia ,  le 
proclame.  Il  parcourtaussitôt  toute  la 
ligtie,i]ui  bit  entendre  les  cris  répé- 
tés de,  vivieîeEpi  !  -vive  La  Boche- 
JiufueUin!  L'armée  eh  li  ère  se  mit  en 
mouvement,  le  20  octobre,  pour  une 
expédition  surlcs  côtes  de  Bretagne, 
où  les  Anglais  faisaient  espérer  des 
secours.  Il  fut  décidé  qu'on  marche- 
rait d'abord  s:irLaval  et  sur  Bennes. 
La  Bochejaqaelein  plaça  le  gros  des 
tirailleurs  et  deux  pièces  de  canon 
-    en  avant,  et  les  bagages  au  milieu  de 
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l'armée.  Un  eor|8  républicain  con- 
vrait  LaTal.  A  huit  II ènreMlu  matin, 
le.aa  ,  le  genér.il  en  chef  fit  com- 
mencer l'attaque  ;  les  répahlitaiss, 
êbiaulcs  ,  furent  bientôt  entraiaà 
par  les  fuyards  ;  la  cavalerie  ven- 
déenne  acheva  de  tout  disperser.  La 
Itochejaquelein  ,  sans  armes ,  ayant 
encore  un  iStas  en  écharpe ,  fut  1( 
premier  à  pousser  son  eheïal.  et  i 
poursuivre  l'ennemi  avec  lant  (fi- 
chamement  ,  qu'il  se  trouva  snl 
dans  un.ehemin  creux ,  en  face  d'n 
soldat  républicain,  armé  desanfiuil: 
sans  balancer ,  il  se  jette  sm  cet 
homme,  qui  se  met  en  dérecseel 
f  eut  se  servir  de  son  arme,  La  Ro- 
chejaquelein  le'sais^;et  usant  it 
sa  singulière  adresse  à  manier  son 
cheval, il  presseson adversaire  a>K  ' 
nn  Seul  bras,  le  faiichaiiceleretk 
terrasse.  Les  Vendéens  arrivent  s 
foule,  et  veulenttuer  le  soldatquicst 
se  mesurer  avec  leur  geuéraliisime. 
La  Bo«hejaquelein  s'y  oppose,  et  iil  | 
à  sou  ennemi  vaincu  :  a  Va,  re-  ' 
»  Miurne  vers  les  républicains  -,  dii- 
*  leur  que  le  général  des  royalistes, 
B  sans  armes  et  prive'  d'un  de  sB 
»  bras  ,  t'i  [errasse,  el  t'a  laissé  I»  , 
»  vie.  >  Laval  fut  envahi  aussitôt!  ' 
touleiois  il  fallut  livrer  bataille  1 
toute  l'arméeennemie,  commauJâ 
p.^r  le  général  Léchelle  ,  et  qui,  it- 
prenant  l'offensive,  marchaitsurld- 
Vat.  La  bataille  commença  eQlit 
celte  ville  et  Autrain;  elle  dura  ui 
iouret  (inenuit,etfi]t  glorieuse  pooT 
les  royalistes.  La  Rocbejaqueleiii J 
déploya  les  talents  d'un  capitaine  H' 
périmenlé.  Marchantloujaursàlatt 
le  des  siens,  dirigeant  tui-m&ne  luî- 
tes les  colonnes  ,  il  montra  unsanE' 
froid  quisembfait  ne  pouvoir  s 'illico 
avec  l'impétuosité  de  son  courage. 
La  p«rte  des  républicains  en  hom- 
mes, en  bagages  et  en  artillerie, bt 
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inmcnse.  TjCs  royalbtes,  resuliu  de 
gagner  la  c3te, -prirent  la  route  d'Er- 
uec,  après  dix  joiiis  de  reposa 
Laval.  La  Bochejaquelein ,  qui  avait 
divùé  son  armée  en  trois  corps  , 
s'empira  d'Krnde  et  de  Fougères,  à 
)a  snile  de  deuK  attaques  brillantes. 
Il  prit  ensuite  la  route  de  Dol,  au 
lieu  de  marclier  »r  Hennés.  DeDul, 
ils'aTança  sur  Pontorson  et-Avran* 
ches,  afin  de  se  porter  sur  GranTille, 
qne  le  {^ros  de  l'armée,  formant  à- 
peu-près  trealB  mille  homines ,  at- 
taqua saosMicrès,  Li  place  étant  hé- 
rissée de  forltGcatioDs  et  défendue 
par  une  garnisou  exaltée  et  nombreu- 
se. Les  Vendéens,  decoiiragés,fureni 
à  la  veille  de  se  soulever  contre  leuri 
chefs,  demandant  h  grands  cris  à 
rentrer  dans  leur  pays  natal.  LaKo- 
cheiaqucltia  'rappela  tes  détache- 
tueuts,  et  se  remit  en  marrhe.  Ea 
s'éloîgnant  du  rivage,  les  royalistes 
perdirent  à  jamais  l'occasion  d'ac> 
quérir,  par  la  jonction  des  forces 
anglaises  avec  eus ,  la  consistant 
ce  politique  et  militaire  <pii  pouvait 
les  sauver.  L'expédition  que  com- 
mandait lord  Moira  ,  contrariée 
par  les  vents,  mit  trop  tard  à  la 
voile.  Les  distances ,  les  élémeM» , 
et  la  défense  de  Granville ,  can- 
sèreat  la  ruine  des  royalistes.  Mais 
leur  retraite,  jusqu'à  La  Loiie,  fut 
marquée  par  des  combats  où  éclalè- 
rcnt  de  nouveau  toute  leur  valeur  et 
l'hëroïsme  de  leurs  chefs.  Pontorson 
fut  d'abord  enlevé  après  un  grand 
caraage.  LaRocbejaquelein,  se  diri- 
geant ensuite  vers  Dol,  trouva  sur 
lès  deux  routes  d'Antraiu  ci  de  Pon- 
torsoD ,  deux  arm^  républicaines, 
<]iii  marchaient  à  grandes  journées 
pour  lui  couper  la  retraite.  11  divise 
aussitôt  ses  forces  pour  faire  facedes 
deux  côtés.  Lui-même  repousse  d'a- 
Itord    Westermanu  sur  Foolorsou  , 
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UttAis  que  sur  la  route  d'Antraiu 
d'autres  chefs  harcelaiejit  diverses 
colonnes  ennemies.  On  se  battît  pen- 
dant vingt-deux  heures,  du  i6aa  17 
novembre.  La  Roch^aquclein  ,  dont 
le  cheval  fut  blessé,  donna  pi^rtout 
des  preuves  d'une  haute  valeur,  et  fit 
surtout  admiier ce  coup  d'œil  qui  dis- 
tingue  les  plus  grands  capitaines. 
Ceitebalaillenepeulse  comparer  qu'à 
celle  de  Laval,  Les  royaliste»,  réunis 
en  masse ,  poursuivirent  coutinuello- 
ment  l'armée  républicaine,  laforfaot 
sur  tous  les  points  à  fuir  dans  le  plus 
grand  désordre.  Le  ti  novembre 
La Rochejaquelein  occupa  Ernée,  et 
Ic' lendemain  MaTeune,  d'où  il  se  di- 
rigea sur  Laval.  Le  37  ,  il  sortit  de 
Laval,  et  marcha  sur  la  Flèche,  oii 
il  s^ourna  jusqu'au  a  décembre.  Le 
conseil  vendéen  y  décida  qu'on  at- 
taquerait Angers  sans  retard.  L'atia- 
Îue  d'Angers,  qui  commença  le  5 ,  né 
lit  pas  plus  heureuse  que  celle  de 
Granville,  Les  chefs, audésespoir  de 
ce  dernier  échec,  et  indécis  sur  leur 
marche,  prirent  la  route  du  nord, 
tournant  le  dos  à  la  Loire,  et  n'osant 
rentrer  dans  la  Vendée  par  le  pont 
de  Gé,  dont  les  approches  étaient  d^ 
£eudues.  L'armée  royale  se  porta  sur 
la  Flèche  par  Bauge  :  arrivée  de- 
vant  la  Flèche,  elle  trouva  le  pont 
sur  la  rivière  du  Loir ,  coupé,  et  la 
ville  au-delà,  défendue  par  uneforle 
garnison.  Pla'céeainsi  entre  la  rivière 
et  l'armée  républicaine  qui  marchait 
pour  la  corabatlre  de  nouveau ,  sa 
position  était  effrayante,  La  Bochc- 
)aquelcin  prend  alors  un  parti  déci-- 
aif.  Il  remonte  la  rivière  à  la  léte  de 
400  cavaliers  choisis  ,  dont  chacun 
portail  un  fantassin  en  croupe;  et 
trouvant  un  gué  près  d'un  moulin  , 
il  passe  le  premier  sur  une  chaussée 
couverte  d'eau  !  le  reste  suit,  sur- 
preud  et  culbute  la  garnison  ;  il  s'cm- 
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pare  du  faubourg,  s'y  retrancbe  et 
rétablit  1«  pont.  La  ville  est  prise  ;  ti 
La  Roche jaqueleÎD,  par  son  action 
d'éclat ,  sauïe  l'arince. Le  lo  décem- 
bre, il  se  remet  en  marche ,  et  s'a- 
vance vers  le  Mans,  espérant  y  trou- 
ver d*es  vivres  et  des  amis,  carl'armée 
accablêedeprivalioDsétaitaui.  abois. 
S' étant  rendu  maître  du  Mans ,  il  j 
passa  tranquillement  la  jourDee  du 
1 1  :  mais  le  lendemain  il  fut  attaque', 
sur  les  trois  routes  du  sud ,  par  tou- 
tes les  forces  républicaines  ,  qui 
avaient  pour  cbet  le  général  Mar- 
ceau. On  sait  que  la  bataille  du  Mans, 
livrée  le  iSdécembre,  fut  en  quel- 

Îue  sorte  le  tombeau  de  l'année  ven- 
éenne.Là  commença  damoinssa  dis- 
solution, La  fiocbeiaqiielein,  voyant 
la  bataille  perdue,  s'était  efforce, 
pour  éviter  un  massacre  générai,  de 
mettre  qutlqueordre  dans  la  retraite. 
Il  rassembla  le  peu  de  cavaliers  qu'il 
rencont^ajurson  passage, et  gaguala 
route  de  Laval ,  la  seufe  qui  fût  ea- 
core  libre  :  elle  était  couverte  de 
fuyards  ;  il  en  rallia  un  assez  gmnd 
nombre ,  et  pénétra  le  soir  même 
dans  Laval  avec  ce&  débris.  Le  len- 
demain, il  arrive  à  Craou  avec  sa 
troupe  fugitive ,  que  les  re'publicains 
barcelaieol ,  et  dont  il  pressait  la  re- 
traite. Ses  soldats,  livres  à  une  sooi' 
bre  inquiétude  ,  marchent  nuit  et 
jour,  espérant  traverser  la  Loire  à 
Ancenîs.Le  i5,  iloccapePouance', 
et  le  lendemain  Anceuis,  où  il  entre 
le  premier  sans  éprouver  de  resis- 
taoce.  11  n'y  avait  là  ni  bateaux  ni 
poutons  ;  et  la  rive  opposée  élait  au 
pouvoir  de  l'euDemi.  Nul  n'osait  icu- 
ter  ce  passage.  Sur  l'autre  rive,  ou 
aperçoit  qiialre  barques  chargées  , 
dont  on  espérait  s'emparer  et  se  ser- 
vir. I^aRocbejaqueleiu  s'offre  d'aller 
lui-m£me  reconnaître  l'autre  rive. 
Il  se  jette ,  avec  Stofflet  et  Lavilie  de 
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Baugé ,  dans  un  batelet  oilevë  d'un 
étang  Toisin ,  et  qu'on  avait  charij 
snr  un  chariot.  Toute  l'avant-garaE 
suit  des  yeux  ce  frêle  bateau ,  por- 
tant La  Ilochcjaqueleia;  déjà  au  mi- 
lieu du  fleuve ,  il  leuait  par  la  bride 
son  cheval  qui  le  traversait  à  la  naj;e: 
le  baleict,  sans  direction,  flotte, 
s'enfonce,  revient  sur  l'eau,  et, 
après  une  demi-heure  de  lutte  cod- 
Ire  le  courant,  parvient  enfin  au  Lord 
opposé,  au  moment  où  l'armée, qui 
arrivait  successivement,  commeii- 
çait  à  flonstruire  des  radeaui  pour 
tenter  aussi  le  passage.  Une  aitaqui 
subite  des  républicains  force  lesYcn- 
déensderenonceràleuren  trepriscOo 
vitalorssedisperscr  les  restes  malboK 
reux  de  cette  armée  ,  qui ,  soiianlt 
jours  auparavant,  maîtrisait  la  Loirt, 
envahissait  le  Maine  et  la  BretsgDf. 
La  plupart  de  .ces' fugitifs  aUèreil 
périr  eu  bravu  dans  les  champs  de 
Savenay.  Cependant  La  Rocbeja^ 
leio, suivi  de  Stofflet,  de  Bauge, di 
Langerie  et  d'une  vingtaine  de  sol- 
dais qui  avaient  aussi  gagné  la  nTE 
gauche  à  Ancenis ,  fut  surpris  pat 
une  patrouille ,  qni  le  chassa  des 
bords  du  Qeuve  et  dispersa  son  dc- 
tacbemenl.  Keste'  avec  ses  trob  can- 

fagoons  d'armes,  il's'enfonça  dins 
intérieur  du  pays,  errant  la  jour- 
née entière  dans  une  soUtude  ^' 
frayante,  n'apercevant  partout^ 
des  traces  de  dévastatian,etnerencos- 
trant  sur  ses  pas  aucun  être  vivant 
Après  vingt-quatre  heures  d'aaii^^ 
et  de  fatigues,  ils  parvinrent  à  uK 
métairie  habitée.  Là  en  les  accueil- 
le; le  fermier  leur  offre  ud  repu 
frugal.  A  peine  ont-ils  pris  quelqw 
nourriture ,  que ,  cédant  à  l'irrésisl'' 
ble  besoin  du  repos,  ils  sejelieo' 
tout  habillés  sur  uue  meide  de  paille. 
Bientôt  leur  ïkôte  accourt  les  av«ù 
de  l'approche  d'une  patrouille,  << 
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les  coulure  avec  instance  de  fuir  au 
plus  vile  :  a  Ami ,  lui  répond  La  Ro- 

s  ctejaquelein ,  lors  rnènie  que  nous 
9  devriuDS  périr  ici,  od  ne  nous 
»  arracherait  pas  au  sommeil  (jui 
Q  nousaccable, et  qui  nous  est  encore 
ih[ilus  uécessaîre  que  la  vie.  Retire- 
»  loi,  ellaisseà  la  Providence  le  soin 
1  (le  nofre  conseryalion.  n  Les  re- 
poblicains  survinrent,  et,  accablés 
aussi  de  fatigue,  s'eiidoriDirent  au- 
près des  quatre  Vendéens,  de  l'autre 
côléde  la  menle.  A  la  pointe  du  jour, 
La  Rociiejaqnelein ,  éïeitlé  par  ses 
trois  compagnons  d'armes,  s'éloigne 
m  toute  hâte  ,  et,  s'enÊonçantavec 
eaidans  les  bois,  se  dérobe  à  l'en- 
nemi. Pend.mi  deux  jours,  ils  ne  vé- 
curent que  du  pain  enlevé  aux  sol- 
dats qui  tombaieul  isolément  sous 
leurs  coups.  A  mesare  qu'ils  péué- 
traient  vers  Ctkâtillon,  La  Roctieja- 
ijudeîn  retrouvait  de  ses  partisans. 
Son  unique  désir  était  de  combattre 
encore  à  leur  léte,  Toiiruienlé  du 
souTcniramcr  delà  défaite  du  Mans, 
de  la  fatale  et  récente  séparation  de 
wn  armée,  il  était  abîmé  de  déses- 
poir, ei  oflcterciait  que  les  occasions 
de  mourir  les  armes  à  la  main.  Lais- 
MDl  tout  au  hasard,  il  traverse  de 
nuit  U  ville  ii  Cbàtillon,  où  les  repu- 
blicains  avaient  un  poste ,  ne  répond 
pas  au  ifui  vive  de  la  sentinelle  , 
échappe  au  péril  à  for-ce  d'audace, 
et  arrivé  près  Saint- Aubin  de  Beau- 
bigné,  retrouve  sa  tante.  M"",  de  La 
Rochejaqiielein,  qui  étaîtcach^dam 
une  métairie  voisine.  II  passe  trois 
joursavec  elle,  et  n'eu  reçoit  qugdes 
paroles  pleioes  de  fermeté.. n. S i  tU 

■  meurs,  lui  dit  au  momcnt'deJcur 

■  séparation  cette  femme  r^^glgnéc  , 
»  lu  emporteras  mes  regi-etsét  mofi 

■  estime.  »  Les  mines  du  château 
de  la  Durbeltère,  que  les  républicains 
avaient  livré  aux  flsmmes,  lui  scr- 
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virent  d'asile.  Le  bn^t  de  tao  ar- 
rivée et  quelques  indices  sur  le  lieu 
de  sa  retraite,  l'exposèrent  aui  per- 
quisitions d'un  détachement  qui  vint 
fouiller  ce  château:  it^e  s'y  déroba 
qu'en  se  tenaut  couché  sur  l'entable- 
ment des  murs  encore  debout  delà 
façade  principate.  C'était  ainsi  que, 
bravant  les  dangers,  il  préparait 
tout  pour  reprendre  les  armes.  Ins- 
truit que  Charel  te.  vient  d'entrer  dans 
le  flaut- Poitou ,  il  se  porte  h  sa  reu- 
contre,  voulant  concerter  avec  hii 
les  Opérations  qu'il  médite.  Mais, 
peu  content  de  l'accueil  de  ce  chef, 
qui ,  le  quittant ,  lui  dit  ;  ■  Je  pars 
0  pour  Morugne;si  vous  voulez  me 
»  suivre,  je  vous  ferai  donner  un 
»  cheval.  »  —  a  Moi  vous  suivre, 
D  répond  fièrement  le  généralissime 
D  de  la  Vendée,  sachez  que  je  suis 
»  accoutuméàêtresuivi moi-même, 
B  et  qu'ici,  c'est  moi  qui  comman- 
•  de.  B  En  effet,  huit  cents  Ven- 
déens abandonnërent ,  le  mèuie  four, 
le  chef  du  Bas-Poitou,  et  reconnurent 
La  Rochejaquelein  pour  leur  |^oé- 
ral.  Celait  au  moment  même  oii  les 
républicains  menaient  tout  à  feu  et 
a  sang  daits  la  Vendée  avec  leurs  co- 
lonnes infernales.  Le  général  Corde- 
lier,  commandant  l'unedecescolon- 
nes,  eut  trois  engageiçenls. sérieux 
avec  La  Rochejaquelein,  qu'il  ne  put 
entamer.  Le  chef  vendéen,  voyant 
grossir  l'orage,  se  replia  sur  la  forêt 
deVczin,  pour  s'assurerune  retraite. 
Là ,  s'étant  rais  sur  la  défensive,  il  fit 
construire,  dans  la  forêt ,  des  barra- 
ques,oiiilse  cantoniraavecscs  meil- 
leures troupes ,  après  avoir  établi  un 
Sostesurla  route  de  GJiollet.  Instruit 
c  toiis  les  mouvements  de  l'ennemi , 
iVreVint  au  mÈine  plan  qu'on' avait 
suivi  pendant  son  absence ,  et  se  bor- 
na, pendant  le  reste  de  l'hiver,3côa- 
perles  communications  des  rcpubli- 
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catDS,  à  «lier er  leurs  t>.itroiril)ct , 
leurs  escortes  et  surloiit  leurs  muDÎ- 
tioas.  n  s'einp.ira  ainsi  de  plusieurs 
roDVois.  Dans  une  renconirc  impré- 
vue, il  prit  un  adjudant-général ,  sur 
lequel  il  iroufa  l'ordre  de  donner 
des  sauf  conduits  sus  payjans  ven- 
déeris ,  d|;  se  saitir  ensuite  de  Ions 
cenx  qui  en  seraient  porteurs ,  et  de 
)«s  fusiller  ibdistiacieinent.  La  Bo- 
chejamielrin  se  hâta  de  faire  afficher 
cet  ordre  barbare  dans  tomes  les  pa- 
roisses cnTironnatitPS.  I>es  paysans 
indignés ,  n'ayant  plus  aucuue  sûre- 
té ,  se  réunireut  k  lui  en  plus  gmnd 
iiombre.  S*  voyant  en  élat  de  sortir 
de  la  forèl,  il  reparaît  à  la  tête  d'un 
ras  sera  b!t  ment  ,  et  menace  tour-à- 
tour  les  divers  cantonnemenls  ijui 
l'environneDt.  Serré  de  près  par  le 
RéneVal  Çordelier ,  il  élude  d'abord 
le  coin  bat,  assaillit  ensuilece  générai 
à  plusieurs  reprises,  et  obtient  quel- 
ques succès.  Bouillant  et  iinpéiueux , 
il  harcèle  sans  cesse  ssn  ennemi,  qu'il 
lient  en  écbcc.f^jeui^egucrrirr,  qui, 
apris  la  défaite,  du  Mans  ;  s'était 
écfii  :  o  Que  ne  suis-ie  mon  au 
»  champ  d'honneur!  b  s'était  sou- 
vent baMn  en  capitaine  expérimente' 
dans  les  combats  pr^cédcnti;  mais 
navré  de  la  malheureuse  issue  de 
l'expé^itioD  à'Omre  Loire  ,  il  ue 
montrait  plus  que  la  témérité  d'im 
soldai.  Drpuis  sa  rentrée  dans  la 
Vendée,  il  semblait  pressenlir  la 
rbulc  de  son  parti,  et  ne  pas  vouloir 
lni.ur,i™.I,.4inar.,,,j4,Soo.il- 
lé  près  Cbollet  fut  témoin  desa  der- 
nière expédilioa.  La  garnison  de 
Choilet^tant  sortie  pour  incendier  ce 
bour^.,  La  Uocheiaquelein  l'attaqua 
aiv moment  où  elle  y  mettait  le. feu. 
Entoura  parles  VenUéens  .plusieurs 
suidais  pr'rircnt  d.ins  les  flammes; 
d'autres  fl'iilanccreiit  h  travers  les 
raHg««-.ncmis,LaBocbrjaquelcinJes 
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pousuivit  avec  scbarnement  ;  d , 

voyant, derrièreuce  haie,  deuï  grena- 
diers qui  échappaient  à  sa  cavalerie: 
dRendezIes  armes, léurdit-il:jevouj 
■  B  fais  grâce.  ■  Tous  deus  se  jetieM 
fi  genoux  ,  comme  pour  t'implorcr, 
La  Bochejaquelcin ,  qui  s'avance  i 
cheval,  veut  les  interroger,  malgré 
les  représentations  des  officiers  de  S» 
suite,  qu'illaisseilerrière  lui.  L'un  dn 
deus  grenadiers,  qui  vient  d'entendre 

firononccr  te  nom  du  général  roya- 
isie,  se  dévoue;  et,  tandis  que  I.a 
BocbejaqiH-lein  se  penche  pour  rect- 
voir  de  lui  sonarme,  le  grenadier  l'ï- 
juste, et tireà  boirt  portant. T.a balte 
frappe  le fronideLaRochcjaqueleiD, 
qui  tombe,  et  expire  aussitôt. Sa 0^ 
ficiers  accourent,  et  le  vengent,*» 
massacrant  son  meurtrier.  Le  corp) 
dé  La  Bochelafueirin  fut  ensevelis  II 
même  place  ou  il  avait  été  atlànl 
d'un  coup  mortel.  Les  royalistes  rt 
les  rcpublicainsdonnèretil  des  regret) 
a  lamcmoircdece  he'ros  delà  Vendée. 
Henri  de  l,a  Rochejaqiteleïn  était  d'un 
tempérament  robuste  ;  il  maniait 
un  cheval  avec  grâce;  il  était  psi- 
sionné  pour  la  chasse  et  les  exerci- 
ces violents;  il  avait  l'œil  vif.lenn 
aqiiilin,  la  mine  guerrière;  il  sem- 
blait né  pour  les  combats.  A  )>eiat 
âgé  de  vingt  ans,  il  montrait  le  gw- 
mede  tous  les  talents  de  l'homme  Jt 
guerre.  Dans  les  conseils,  il  ouvrait 
toujours  l'avis  fe  plus  sage ,  mais  il 
était  trop  raqdesie  pour  jamais  i'« 
prévaloir  ;  au  contraire  ,  il  cedail 
volontiers  à  l'opinion  des  chefs  doul 
la  maturité  semblait  annoncer  phu 
de  lumières  et  d'eipérience.  •  Véà' 
B  dez,  disait -il,  et  j'esécutn^i.  ' 
JVfais,  dans  les  dangers ,  tous  recou- 
raient i  lui ,  tons  réclamaient  ses  or- 
dres. N'.iyanE  d'autre  instinct  q<w 
celui  de  la  guerre,  il  fut  éirafigerà 
1m  politique  ;  et,  td  que  nos  «ucieu 
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pwi,  il  scinhlait  appartenir  aux 
temps  h^KÏiines  de  la  chevalerie. 
Hor»  de»  combats ,  il  s'abandonaait 
i  renjouetDCDt  ei  à  la  gaité  de  son 
%,  ne  développant  soa  grand  c.a~ 
tactire  que  dans  les  moments  déci- 
siis.  Sa  physionomie  était  pleine  de 
diWeeur  et  de  noblesse.  Ses  yeux , 
Mlurelleraent  vifs,  devenaient  si  ar- 
àtm  et  si  fiers  a.,  milieu  dts  com- 
JMt3,queson  rcpard  semblait  alors 
Je  coup-d'ceil  de  l'aigle.  »  Tel  fut  cet 
illiisire  chef,  à  vingt-dem  ans  geué- 
MliMÎme  d'une  armée  qui  venait 
dèlre  créée,  et  remportant ,  en  dix 
mob,  seiïe  victoires  ,  dan»  le*  rir- 
constaoces  les  piiis  difficiles  où  une 
armée  puisse  se  trouver.       B — p. 

ROGHÇJ  AQUEI^IN  (Louis  Do- 
VEKGiEH,  marquis  DE  L4),(rèrepuî- 
nédu  précédent,  né  ,  en  1777,  à 
Saint  -  Aubiu  de  Beaubigné  ,  n'a- 
vait que  douze  ans  ,  lorsque  la  révo- 
iuiion  française  vint  bouleverser  le 
ttonde.  Il  suivit  son  père  en  Alle- 
magne, et  à  seiie  ans ,  il  fit  ses  pre- 
iaii:res  armes  dans  ie.r^imeni  de 
Latour.  H  partit  ensuite  pour  l'An- 
gleterre, entra  a>T  service  de  cette 
puissance,  et  mil  à  la  voile  pour 
Saint-Domingue,  où  il  ùt  deux  eam- 
pagun.  L'évacuation  de  cette  île  le 
ranenant  en  Europe,  il  rentra  en 
France,  en  i8oi  ,  et  y  épousa  la 
veuve  du  marquis  Se  l.escnre ,  fille 
du'toarquîs  de  Donnissan  ;  ces  noms 
ftiient  faits  pour  se  trouver  unis.  Kn 
vain  Btionaparte,  qui  régnait,  cher- 
cha-1 -il  k  gagner  le  marquis  de 
LaRochejaqtielein,  par  l'appât  des 
places,  des  dignités  et  des  honneurs  : 
Urme  dans  ses  sentiments  et  dans 
«s  principes ,  La  Rochejaquelein  vé- 
cut retiré,  tantôt  eu  Poitou ,  tantôt  au 
château  de  Giiraii ,  près  Bordeaux. 
Ses  nobles  refus  firent  comprendre, 
oèï-lors ,  avec  quelle  ardeur  ilservi- 
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rait  son  roi  le'gilime^  Deux  fois  11  fut 
à  la  veille  de  donner  à  la  Voïdée  (e 
signal  d'une  nouvelle  insorrection  , 
et  deux  fois  les  hésitations  de  l'Eu- 
rope firent  avorter  ies  projets.  Pour 
sonder les'esprits  ,  ilparconraitsans 
cesse  la  Gtiienne  et  la  Vendée,  où  le 
nouiseulqu'ilportait  pouvait  rallier 
cil  nu  momenl  quarante  mille  royalis- 
tes. Dcslemoisdemarsi8i3.il  se  con- 
certa avec  un  cnvoyédu  roi;ctqitand 
le  parti  royaliste  fut  de  nouTcân  for- 
me' à  Bordeaux  par  te  concours  de 
son  active  impulsion  ,  il  fut  choisi 
p6ur  aller  présenter  à  Mgr.  le  duc 
a'Anguulême,  alors,  à  Sainl-Jeaq  de- 
IiUï  avec  l'armée  alliée,  l'hommage 
de  cette  ville  Gdèle.  Le  plus  heureux 
succès  couronna  cette  entreprise  , 
dont  le  marquis  de  La  Roch^aque- 
leiii  brava  tous  les  périls.  Les  Borde- 
lais reçurent  avec  enthousiasme  le 
prince  libérateur,  el- témoi)>nèrent 
leur  reconnaissance  au  gentilhomme 
vende'en  ,  qui  leur  avait  préparé  un 
si  beau  triomphe.  Son  rang  el  les 
services  qu'il  venait  de  rendre  le  pla- 
[aient  Daturellerncnl  auprès  du  trône 
que  la  Providence  venait  de  relever. 
Le  roi  le  nonima  chef  d'un  des  corps 
militaires  de  sa  garde  (commandant 
des  grenadiers-royaux) ,  l'elevanl  ain- 
si ?u  grade  d'officier- général.  Quand, 
au  30  mars  i3i5  ,1a  trahison  eut 
réduit  le  monarqueàne  pouvoir  plu» 
opposer  à  la  révolte  que  les  regrets 
impiiissams  i^un  peuple  désarmé, 
le  marquis  de  La  Rochejaquelein 
réunit  le  petit  nombre  de  braves  qu'il 
commandait ,  aux  serviteurs  fidèles 
qui  se  seraient  dévoués  pour  sauver 
l'étal,  si  l'état  avait  pu  être  sauvé 
par  leur  courage  et  leur  dévouement. 
Il  protégea  la  retraite  du  roi  jus- 
qu'aux frontières  du  nord ,  et  de  là 
jusqu'à  Gand.  Mais  le  repos  momen- 
tané qui  allait  succéder  à  cellegrande 
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crtse ,  ne  pouvait  convenir  au  preux 
vendéen,  ijne, l'amour  de  la  pnlrie 
et  de  son  roi  «nOamniaii  si  vivement: 
il  fallait  à  son  cœur  inlrépiife  une 
carrière  ioujoiire  ouverte  aux  plus 
cclatanls  services  et  aux  'plus  grands 
périls. De Gaiid.  il  vole  en  Angleterre^ 
et  y  solliciie  des  secours  pour  la 
Vcudée,  où  le  nom  des  La  Boclieja- 
queléin  clait  devenu  nn  cri  d'espe'- 
rance  pour  les  braves  qui  avaient 
défendu  jadis  la  cause  des  Bourbons. 
Le  marqois  obtient,  pour  les  roya- 
listes vendéens  ,  une  partie  des  se- 
cours, qu'il  claît  Tenu  réclamer.  11 
va  enfin  paraître  sur  ce  thfâlre  de 
la  fidélité,  avec  les  sentiments  quiau- 
raient  animé  les  Bayard  et  les  d' As- 
sas  dans  une  si  gjorjeu'se  enireprise. 
Il  remit  à  la  voife;  et  le  i6  mai  1 81 5, 
s'effectua  son  débarquement  sur  la 
côie  de  Saint-Gilles  ,  où  il  dispersa-, 
seconde  par  un  rassembleinent  des 
Vrndéens  du  Marais  ,  les  employés 
et  les  soldais  de  Buonaparte.  It  ap- 
portait des  munitions ,  des  armes  et 
quelques  subsides.  En  peu  de  jours ,'' 
par  la  rapidité  de  ses  opérations  , 
il  souleva  et  arma  une  grande 
partie  de  la  Vendée  militaire.  J,« 
succès  le  justifia  du  reprocbfe  de 
.  précipitation  et  de  lémériié.  Resl^  à 
portée  de  la  côte  ,  le  marquis  soiii- 
citait  tui  second  d^Darquement  , 
ei  il  aspirait  à  élrè  reconnu  géne'ral 
en  clief ,  soit  pour  donnera  l'insur- 
rectiun  plus'  d'enseteble,  soit  pour 
avoir  un  titre  auprès  de  l'amiral 
Bottans,  chargé  de  fournir  des  se- 
cours aux  royalistes.  On  avouait  gé- 
néralement qu'un  chef  unique  était 
nécessaire  pour  soum^re  tontes  tes 
opérations  à  une  seule  volonté.  Dans 
une  réunion  à  Palluau ,  le  marquis  fut 
reconnu  par  MM.  de  Sapinaud  et  do 
Suzannet,  et,  à  peu  de  jours  d'inter- 
valle, par  M.  d'Autichamp,  Tout  se 
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disposait  alors  pour  un  nouTement' 
vers  la  côte  ;  mats  à  peine  deui  di- 
visions furent-^lles  réuuiesà  AîteDai, 
que  le  général  TravM  survint,  ks 
surprit  et  les  dispersa  dans  une  atta- 
que nocturne.  Le  marquis  de  La  Ro- 
chejaquelein, brûlant  de  tout  réparer, 
va  d'abord  conférer  avec'  M.  d'An- 
tichâmp ,  qui  lui  promet  d'agir  de 
concert;  et  il  mande  à  son  frère,  Au- 
guste de  La  Rocheiaquetein ,  de  st 
diriger  en  hâte  sur  le  Marais.  L'ar- 
mée royale  formait  quatre  cOrps  o^ 
gauisés  et  distincts.  Ils  se  mirentn 
mouvement  ponr  opérer  leur  con- 
centration :  mais  d^à  des  émis- 
saires .  de  Buonaparte,  venaient  de 
s'introduire  dans  la  Vendée  pouf 
diviser  les  chefs  royalistes  par  da 
propositions  insidieuses  de  taspeii' 
sion  d'armes  et  de  pacification.  A 
peine  La  ftochcqueleiu  a-t-il  con- 
naissance des  pruposiiions  dn  minis- 
trede  la  police  Fouché  ,  qu'il  les  r^ 
jeté  avec  indignation.  Tel  que  l« 
anciens  preux,  qui  ne  reeonnaissaieirt 

reDieu,  le  Roi  et  ieurépée,il  était 
cidéà  repousser  toute «spècetfïr- 
rangement  avee  *le  gouvernentMit 
usurpateur.  De  ik  naquit  une  dfplo- 
rable  dissidence  avec  des  cbefs  iro|> 
confiants,  qui  penchaient  à  écouter 
les  négociateurs.  Le  débarquemenl 
allait  commencer  le  2  jnin  -  à  Sainte- 
Croix  de  Vie  ,  c^devait  élre  prot^é 
par  les  autres  chefs  ,  quand  La  Rë- 
chejaquelein  apprit ,  à  bord  de  l'a- 
miral anglais ,  qu'une  colonne  roya- 
liste venait  d'être  licenciée,  et  qoe 
les  deux  autres  se  rellïaienl  dani 
l'intérieur  du  pays.  Dans  ce  moment 
mêrâe,  legénéral  Travot  arrivait  avec 
ses  troupesà  travers,  pour  ainsi-dire, 
les  trois  corps  d'armée,  qui  abandon- 
naientleiirgéne'ral. Pénétré  d'indigoa- 
tion  ,  La  Knchejaquelein ,  qu'enflam- 
maient les  nobles  exemples  desBon- 
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«baiBp,desLescureelde  ion  illustre 
rrère,se  hâta  de  dooner  U  ligoal 
lu dâtarqaement,  qu'il  proië);ea  seul 
née  une  poignée  d'ÎDsurgei!-  Il  soa- 
liDt  d'abord  Hoe  allaijue  k  Saiut- 
GiIIm  ,  où  une  vive  fusillade  s'enga- 
ge» entre  l'avart-Rarde  de  Travot  et 
in  Vendéens  du  Marain:  oenx-ci  Ri- 
rent l'aTantage,  One  flotte  anjçlaise 
composée  du  Superbe  ,  du  fameux 
BtiÛrephon  et  de  plusieurs  frégates , 
s'approcha  de  la  côle.  La  Bocheja- 
queJeia  veillait  à  tout  ;  et  maigre  la 
fusillade,  le  débarquement  ne  Eut  pas 
nUerrompu.  L«s  canots  anglais  ayant 
>  bord  quinze  mille  fusils<,  douze 
jMècesde  canon  etii ne  inirtie use  quan- 
iflé  de  pondra  ,  allaient  et  venaient 
peadant  qu'on  te  battait  à  Saint- 
Gilles.  Cepenijant  le  corps  de  bataille 
de  Travot  avançait.  La  Roetiej^que- 
iein ,  BonpçotKiaitt  qu'il  veut  forcer 
le  passage  de  Rié  ,  fait,  cesser  le  dé- 
barquement ,  marehe  Ini-Ktéme  au- 
deTancdereanemi,  dirige  le  convoi 
dans  le  Marais  ,  et  arrive  à  Saint- 
Jean- de-Monis ,  le  3  jnin,  avec  la 
division  de  BOH' fr^e  Auguste.' Là, 
il  apprend  qu'une  forte  colonne  s'ap^ 
proche:  elle  était  commandée  par  le 
génà^l  Estfcve ,  qui ,  !e  lendemain  au 

Soiut du  jour,  se  porte  à  la  ferme 
es  Mathes  sur  le  bord  du  Marais. 
L'ordre  est  aussitôt  donné  aux  roya- 
listes de -marcher  à  sa  ■reneoolre. 
irrivë  à  demi-portée  de  fusil ,  Eslève 
prend  ki-mêine  l'offensive;  deux 
W  il  est  repoussé  par  les  Vendéens. 
S'apercevant  qu'il  va 'êire  tourné,  il 
tiil  un  dernier  effort  pour  s'ouvrir 
nn  passage.  Un  chef  de  paroisse  lâche' 
le  pied,  et  entraîne  sa  troupe.  LaRo- 
eheiaquelcin  court  rallier  ses  soldais; 
et,  au  plus  fort  de  l'action ,  il  est  at- 
tnnl  d'une  faaile  dans  la  poitrine  , 
lomhe  et  meurt  au  premier  rang.  Sou 
fr^  Auguste  est  Dles»é  à  ipiin^c  pas 
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Aa  l'ennemi  ;  et  toute  la  lisne  est 
rompue.  Tel  fut  le  combat  des  Ma- 
ihes  ,  où  finit ,  à  l'âge  de  Irènie-huit 
ans.lefrtredu  héros  de  la  Vendée, 
comme  lui  digne  d'y  trouver  J,'il!iis- 
iratiou.Son  corps,  resté  snr  le  champ 
de  bataille,  fut  reconnu  le  lendemain, 
et  enteiré  en  hâte  dans  le  village  dn 
Pcrrier.  Le  8  février  suivant,  se8 
restes  furent  ex  humés  pour  Être  trans- 
portés au  tombeau  de  ses  ancêtres. 
Toute  la  population  du  Marais  se 
rendit  au  lien  de  l'exhumation,  et 
paya  an  dernier  tribut  à  ce  brave 
général.  Intrépide,  loyal,  entrepre- 
natitj  eomniunicatif  et  très -affec- 
tueux ,  le  marquis  de  La  Rocheja- 
qneleîn  était  doué  de  toutes  les  qua- 
lités qui  donnentde  l'ascendant  à  un 
chef  de  parti.  Ses  manières  nobles 
et  affables  ,  et  surtout  une  chaleur 
de  dévouement  qu'il  savait  inspi- 
rer ans  autres  y  lui  avaient  conci- 
lié tons  les  cœurs.  Il  laissa  huit  en- 
fants ,  une  veuve  désolée ,  et  un 
frère  digne  de  marcher  sur  ses  traces. 
Le  Roi  créa  son  fils  aîné  pair  de 
France  héréditaire;  et  ,  le  27  avril 
1817,  il  ordonna  de  déposer  les 
étendards  de  l'ancienne  compagnie 
des  grenadiers  à  cheval  de  sa  garde 
entre  les  mains  de  celte  illustre  fa- 
mille ,  en  lui  permettant  d'en  faire  lé 
support  de  ses  armes ^ei  de  les  unjr 
par  cette  devise  :  Fenaee,  Bordeaux, 
fendée  ,  afin  de  rappder  à  jamais 
les  preiivçs  de  dévouement  et  de  fidé- 
lité que  les  La  Rochêjaijuelein  ont 
données  à  leur  Roi.  B— p. 

ROCHELLE  (Barthélémy  La), 
-acteur  comique  ,  né  à  Paris,  en  1 74», 
eut  l'avautaRe  d'obtenir  du  succhs 
au  Théâtre -Français  ,  à  une  époque 
où  les  plus  grands  taleiifs,  les  Pré- 
ville,  les  Mole,  les  Contât, y  étaient 
encore  réunis,  et  où  le  public  ne  gâ- 
tait point ,  comme  aujourd'hui ,  les 
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scleors,imraieezceMlvi)Jula]g»-  k  ConWir.  U  «ocbclle  avaH  li 

ce.  La   Rocliella  avait  jou*  asseï  ph^rsùnomlecxpressire.  S«  manié- 

lonç-iemps  la  coaedje  CD  proTiac* ,  res  étaient  vi*es  ci  ddlibcrc^;il 

et  il  était  attache  à  la  troupe  de  avait  surtout  beaucoup  d'aplomb, 

Versaillea  ,    dirigée   par  la  Moa-  d'agililé  et  de  naturel;  «i  l'on  jwut 

Uasiw  ,    lorsque  la  retraite  d'Au-  dire  qu'une  sorte  d'instinct  comique 

ger,  valet  fameux ,  lui  permit  de  lui  tenait  lieu  d'eludcs  aprofondies. 

débuterdans  la  capitale,  le  li  dé-  I^  i^les  où  lepnhlic  levojaitam 

cerabre  1^83,  Sa  bonne  mine,  et  la  leplusde  plaisir,  ëtaieiil  ceiii  des 

franche  gaité  de  sonjcn^lui  ayant  Tafetsrourbesetaadacieiixiiiiyiip- 

conciliétousleasiiirrageï.ilfutad-  pelait  aux  vieux  amateur»  la  Ggnn: 

uns  an  nombre  de*  comédiens  ordi-  et  le  latent  d'Auger.  Il  ne  jouait  pas 

iiaires  du  roi ,  d'abord ,  en  qualité  avec  moins  de  sncceà  les  rôles  de 

de  simple  pensionnaire  (  1 783),  nuis  cassons  aigrefini ,  et  ceux  où  il  fal- 

«omme  acteur  r  sociétaire  (  1 787  ),  laîi  imiter  plaisamment  le  baragouin 

La   révolution  ayant  «dite  ,  jl  fut  de»  étrangers.  H  n'y  a  mtldoiite,» 

mii  en  prison,    en   1793,    avec  Cn ,  que  cet  acteur  n'eût  .laissé  an 

la  plupart  de  ses  camarades  ,  pour  théâtre  une  réputation, s'il  n'cAtélé 

avoir  rempli,  dans  la^  comédie  de  jusqu'au  terme  de  sa  carrière  dan* 

X  Ami  des  lois  ,  un  rôle  odieux  où  lasitualiondésaTantagcused'nudon- 

Marats' était  reconnu.  Il  uefutren-  bic, qui  n'a  presque  jaDiais la  bcutlé 

du  à  la,  liberté  qu'à  la  condition  dé  de  choisir  se*  rôles.  G'esl  en  partie 

s'attacher  a»  Théitrede  la  Bépubli-  à  cette  cause,  cl  au  dérangement d« 

que ,  chaudemeet  protégé  alors  par  sa  santé,  qu'il  faut  atuibuer  la  nfRli- 

la  faction  revolutiotinaire;  mais,  peu  gence  avec  laquelle  il  s'acquittait  dé 

de  temps  après  le  Q  thermidor,  il  ses  devoirs,  dans  Jes ^emières an- 

alla  rejopidro  au  théâtre  Feydeau  nées  de  sa  vie.  La  Epebelte  a  laissé 

ses  compagnons  d'infortune;  et  ce  uneyeuve,  qui  était  encore,  il  ya 

fut  pour,  ne  les  plus  quitter.  La  Ro-  peude  temps  ,.au  nombre  d«  pej- 

che[le  mourut    d'une    maladie  du  sonnes  pensionnées  par  la  comédie 

cœur,  le  9  avril  1807, d'autant  pli»  française.                        F.  P— t. 

regretté  qu'il  ne  portait  ombrige  4  ROCHELLE(NÉEnEi,A).  f  .»M. 

personne.  Naturellement  ennemi  du  ROCHEMAILLLT.  F.  Micnit. 

iravail,  et  surtout  des  tracasseries  ROCHEMORE  «u  ROCHÇMAC- 

de  coulisses  ,11  ne  paraissait  jamais  RE  (  JiCQcjssnE  ),  néi  Lunel  ters 

sur  la  scène ,  que  lorsque  ses  anciens  1 5^0 ,  élSil  d'une  famille  des  plm 

ne  trouvaient  aucun  inconvénient  à  anciennes  de  la  province  de  Langue- 

le  lui  permettre.  Les  auteurs  comî-  doc ,  et  qui  a  produit  plusieurs  pe^ 

qucs,  néaumoins,  surent  distinguer  jonnages  recommandabtes  dans  di- 

son  talent,  et  lui  confièrent  des  rôles  verses  carrières.  Il  cultiva  les  lellre» 

importants  dans   plusieurs    pièces  avec  ardeur  et  avec  succès,  et  tfOH- 

noiivelles.  Ce  fut  ainsi  que,    pour  va  une  digne  émule  djos  sa  seconde 

parler  le  langage  des  acteurs,  il  créa  épouse  Marguerite  de  Camhis  (  F.  a 

lesrol^si'Amhroise  dans  le  Vieux  nom ,  VI ,  59a  ).  Tandis  que  la  fem- 

célibataire ,  de  Bobertot  dans  VAfO-  me  se  livrait  particulièrement  à  l'é- 

cnl^de  M*.  Bafie  dans  les  Deux  tude  delà  langue  ilalieDue.et  enfai- 

ireret,  et  de  Jacqws  Spleen  dans  sait  passer  dfos  la  nôlre  qudqu» 
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crnVraees,le  mari  s'eccnpaît.  plus 
spé^'alement  ât  la  Ititérature  espa- 
^oU..ll  publiaUtraduclîoadedeui. 
«crits,  alors  fort  estimés  au-delà  dn 
Pyrénées  ,  savoir  ;  te  Favori  da 
Cvurt,conlenantplasieurs  adfertis- 
sements  et  bonnes  doctrines  pour  Us 
Javonsdesprinceset  autres  seigrteurs 
tl  gentilshommes  qui  hantent  les 
Courts,  Ljon,  i556,  et  Anvers, 
iSS^jÏD-S";  cl  Les  quatre  derniers 
hrrei  des  Propos  amoureux ,  dont 
les  quatre  premiers,  par  l'injuredu 
temps, ont  été  perdus  et  ne  se  trou- 
vent ,  contenant  les  discours  et  ma- 
riage de  Clitophant  et  de  Leucippe , 
I.yon,  i556(in-i6,  La  première  de 
ces  versions  est  dedie'e  au  conDéta- 
taille  Anne  de  Moaimorenci.  11  pa- 
rait que  Jacques  de  Rochemore, 
mourui  eo  j57"i.  —  Louis  de  Ro- 
CBEMQue,  auteur  de  la  branche  de 
Galiargues,  fui  charge,  par  Hcun 
IV  de  plusieurs  négocia  lions  et  Irai- 
u'i  avec  les  reines  sa  femme  et  sa 
belle-mère.  II  tint,  eu  i5go,  les 
états  du  Vêlai ,  et  reçut,  en  iSgS, 
des  pleins -pouvoirs  pour  négocier 
l'accooimodemeni  du  ducde  Joyeuse. 
Cet  accommodemea  t  auquel  il  travail- 
la d'abord  seul,  el  ensuite  conjoin- 
ItUeui  avec  le  marquis  de  Mirepoix, 
Eoumii  tout  le  Languedoc  à  l'aitio- 
,  rite  légitime.  L'année  suivaote ,  il 
iat  de  nouveau  commis  par  le  roi , 
avec  le  marquis  de  Mircpois  ,  pour 
^UDir  le  parlement  de  Gastel-Sarra- 
lia  à  celui  de  Toulouse.  L'incendie 
du  château  de  Galtaigues  a  priv^  la 
maison  de  Rochemore  des  leitres 
originales  de  Henri  IV  ;  mais  l'his- 
toire de  Languedoc  contient  eu  de'- 
tail  le  résultat  des  différentes  n^o- 
cUtions  de  Louis  de  Rochemore.  Il 
en  est  aussi  question  dans  l'histoire 
latine  du  présidcDl  de  Thou,  qui  dési- 
gne ce  pfTSODUagc  Mnis  te  nom  ie  Ru- . 


ROC 


3a9 


pamOnu. — Kochekorz  (  Jean-Bap- 
tistc-Louis-Timoléori,  marqub  de  ), 
de  la  même  branche  que  leprricé- 
dent,  né  en  i6g5^etmorten  I74'>>  ' 
se  fit  connailre  par  plusieurs  pièces 
de  vers  pleines  de  giâce  et  d'intérêt  ; 
il  était  ami  intime  dumar^is  d'Ar; 
gestal,etdeGresset,  qui  lui  adressa 
uneËpîlrequ'ona  imprimée  dans  la. 
dernière  édition,  des  ceurrts  de  cet 
auteur: 


On  prétend  ^e  le  marquis  de  Ro- 
chemore devint  poète,  pour  plaire 
à  une-femme  qui  aimait  la  littéra- 
ture et  les  ïers.  Ses  regrets  sur  ta 
mort  de  eetle  femme  ,  objet  pour 
lui  du  plus  vif  alMchement ,  res^H- 
rent  une  douce    méiapcolie; 


Soj™  kl  g»p»U  d"  lu  fui , 
Litol  ndoiilM  ui  i-epo"  ■•«■A*  ; 
U  B-.ilpIni  i,  pU-ic .  plMd.BbK.iu-p.wifK)., 
yMlMptcnBqu'iniK.rtltïHJmairpHidrï. 

Celle  petite  pièce  a  été  citée  avec  élo- 
ge par  Voltaire ,  dont  on  connaît  une 
épître  qu'il  adresse  au  maréchal  de 
iiaxe,  en  lui  faisant  passer  les  œu- 
vres du  marquis  de  Rochemore, son 
ancien  ami.  Ce  dernier  est  supposé 
faire  lui  même  de  l'autre  monde  cet 
envoi  de  ses  vers  qu'il  appelle  ses 
Folies,  \\  paraît  qu'il  n'avait  rien 
imprimé.  On  trouve  une  lettre  de  lui 
à  M.  d'Argenlal,  mêlée  de  vers  dans 
la  Correspondance  de  Grimm ,  pre- 
mière partie ,  tome  n  ,  p-  3 1 5.  — 
RocnEMOHE  (Aleiandre-Heort -Pier- 
re ,  marquis  de  ) ,  neveu  du  pre'ce'- 
denl,  naquit  à  Nîmes,  vers  i^aS, 
et  fat  «ureillB  d«>*  «»  é(jli»caiioB , 


»ibv  Google 


33o 


ROO 


par  son  obde  qui  la  dirigea  princi- 
palenem  vers  la  liltératare.  Il  m«a- 
riil,eti  1790,  secr^aire  ferpètak 
de  l'acadéinie  royale  de  sa  ville  na- 
tale. Poète,  érudii,  hisloriea,  anti- 
quaire, il  <■  publie  quelques  Odes, 
et  un  Mémoire  sur  les  anciens  Vol«f  s 
Arécomiques ,  et  sur  Nîmes  .capita- 
le de  ces  peuples ,  extrait  d'un  (;rand 
ouvrage  sur  les  antiquités  de  Nîmes  , 
entrepris-en  société  avec  ledoeteor 
Sazoux  { r.cenojn).  La  Bibliothèque 
historique  de  la  France  fait  men- 
tion: d'un  Diicours  sur  Variée  de 
la  ville  de  Nimes  et  iwle  dieu  Ne- 
mausui  Mec  les  inscriptiûns  tjui  s'y 
rappojtent  :  il  devait  faire  partie  ia 
même  oufrage.  Le  marquis  de  lio- 
chemore  a  laissé  de  plus,  en  manus- 
crit, une  Tragédie  imitée  de  V  Othel- 
lo de  Shakspeare;  un  poème  inii- 
tuM  ^emausus ,  dont  quelques  {i'»e- 
ments  ont  été  imprimés  dans  uu  re- 
cueil apadémiijiie  ;  nua  Fie  d'Apol- 
lonius de  Tl^yane ,  et  des  Mémoires 
surlerè^ne  de  l't"lémée  Soler.  Sa 
secojide  femuie  ,  île  la  maison  de 
Vogue ,  testée  veuve  ,  avec  un 
fils  en  bas  à0,  apprit  le  latin,  afm 
de  pouvoir  le  lui  eusetgner  elle-mê- 
me. Ce  fils,  le  marquis  deBorhemo- 
re,  est  aiii<iMrir)iuimaîlrf  des  céré- 
monies et  membre  de' la  cliambre 
des  députés. — Pierre-Joseph  Kocqe- 
■ORE,  frère  du  précédenr,  vicai^^ 
général  de  Nimes,  jouissait  de  l'esti- 
me et  même  de  l'a  (lac  hem  eut  des 
protestants  comme  des  catholiques. 
Nommé  évoque  de  Monrpellierà  la 
mite  du  concordat  de  1803 ,  il  re- 
fusa d'eu  remplir  les  fonclious ,  ai- 
mant mieux  garder  un  poste  moins 
élevé.  Il  est  mort  en  181 1  ,  à  Nî- 
mes, regretté  de  tous  les  partis,  dont 
il  était  le  conciliateur.     L — p — e. 

SOCHEPOSAI    (  Hesbi  -  Lotti» 
Cbateim^  db  i^  ),  évêque  de  Poi- 
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tieis,  iisu  d'une  famille  noble  et  in. 
cienne ,  naquit,  le  6  septembre  iSj^, 
à  'Tiveli ,  près  de  Borne.  Son  çèré 
était  alors  ambassadeiirdeîleDnlII 
près  de  Gr^ire.XHI,  pour  j  soa- 
tenir  la  dignité  et  les  droits  de  la  con- 
roHoe  de  France  contre  les  prélni- 
tions  et  les  intrigues  de  l'Espagne. 
Le  jeune  La  Rocheposai  fut  Atii 
avec  soiu.  Dani^  ses  humanités ,  il 
eut  pour  maître  Joseph  .Scaliger, 
l'un  des  hommes  les  plus  érudits  d« 
son  temps ,  sous  lequel  il  fit  de  rapi- 
des progrès.  Il  n'eut  pas  moins  de 
succès  dans  ses  cours  de  philosopUe 
et  de  théologie.  Destiné,  dès  ses  je» 
nés  ans ,  à  l'état  ecclésiastique,  il 
prit,àBome,la  tonsure  et  lesquitn 
ordres  mineurs,  et  fut  bientôt  poum 
de  plusieurs  bénéfices.  Il  reçut  l'or- 
dre de  prêtrise  à  Paris ,  des  maint 
de  Henri  de  Gondi ,  qni  en  était  érJ- 
que ,  et  qui  depuis  fui  créé  cardinal. 
Devenu  coadjuteur  de  Geofroi  de 
Saint-Belio,  évéque  de  Poitiers,  La 
Hocheposai  lui  succéda  en  161 1.11 
assista,  en  1617,  â  l'assemblée  des 
notables,  couvaquée  à  Rouen ,  et  pré- 
sidée p;ir  Gaston  de  France,  frère  dt 
Louis  XllI,  alors  âgé  seulemeul  de 
neuf  ans  (  1  ).  Il  se  trouva  au  sjnode 
de  Bordeaux,  et  à  l'assemblée  généra- 
le du  clergé,  en  1638.  Protecteur  des 
congrégations  religieuses  ,  et  persu- 
dé  de  l'utilité  dont  elles  peuvent  Are 
quand  elles  sont  édifiantes ,  il  établit 
à  Poitiers  unt  communauté  de  Fenil* 
lants,  et  à-Loudun  des  religieuse 
du  Calvaire.  Par  ses  soins ,  d'autres 
villes  de  son  diorèse  jouirent  de  l'a- 
vantage d'avoir  dans  leut  sein  déco 
établissements  pieux ,  de  l'im  et  ue 
l'autre  sexe.  Le  Poitou  avait  été  io- 
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rèct^desakaTetles  erreurs.  LVrêqaE,  eum,  i6ag,  in^"-)  —  3«,  Intpta' 
M  employant  la  voie  de  la  dou-  ttutrUbros  Bepim; — ^'>.  InUbrmit 
«nretde  la  persuasion,  enfla  cou-  Job ,  1628; — 5°.  In  Prophetas  ma- 
jolaiion'de  raraenerangirOB  de  l'É-  jores  et  minores ,  Paris,  ifi3o;  — '■ 
gltM  un  grand  nombre  de  ceux  qui  6°.  In  quatuor  Evangelia ,  Paris  , 
Ih  araient  emhrassées.  C'est  sous  i6a6;  — 'jf.lnActaaposiolomm; 
IVniwopafde  ce  prélat  qu'eut  lieu  ,  —  8°.  Remarques  françaises  sur 
'  àLoudim.villedu  dior^  dePoi-  taint  Mattlâeu  ,  i6i3 ',  in-4'>. 
tiers,  lelropfameui  procès  d'Urbain  III.  NomenclatorS.Jt.  E.cardina- 
Gtandier  (  P".  GnAnDiEit,  XVIII,  lium  qui  ah  arnio  1000  commen- 
vfi).  La  Rocliepos'ui  était  en  liai-  tati  junt , Bouen ,  i653,  în-4°.  C'est 
iDB  assez  étroite  avec  le  céttbre  Du-  une  bibliographie  fort  sèche  et  incoin- 
verger  de  Haiiranne,  coouu  sOus  le  ptètedes  cardinaux  qui  sont  autears, 
nom  d'abbe'  de  Saint  -  CyrSn.  Cest  IV.  Dissertationes  ethicœ  polilicte. 
tar  la  résignation  que  celui  -  ci  fut  Cesavaotetlaborieuxprélat, frappa 
pourvu,  m  1620,  de  l'abbaye  de  ce  d'une  attaque  d'apoplexie,  mourut 
■om.  Duverger  p»ssa  plusieurs  an-  le  3o  juillet  i65i.  Ses  restes ,  portés 
n^  chez  l'évèque,  en  qualité  de  son  à  La  Bocfaeposai ,  furent  inhumés 
grand-vicaire.  Le  prifioe  de  CoDdé  ,  dans  la  chapelle  du  château,  L — r. 
qoi  s'était  brouillé  avec  lacour,  en  BOGHERS  (  Des  ).  Foj'.  Desro- 

'    i6(4,  avait  le  projet  de  s'emparer  tHEBs. 

'   dePoiiiers-L'évêque  tit  prendreles  ROCHES  (Des).  T.  DeisrooheS- 

armes  aux  habitants,  se  mit  à  leur  ROCHESTER  (Jean  Wilhot, 

iSte,  la'pjque  en  main,  la  cuirasse  comteDE ), courtisan  célèbre parson 

>iir  le  dos.  On  tendit  les  chaînes  par  e^iprit  et  par  ses  aventures  romancs- 

les  ordres;  et,  lorsque  le  prince  se  qnes,  naquit  en  1648,  à  Ditchley, 

Erésenta ,  on  lui  ferma  tes  portes  de  dans  le  comié  d'Oxford,  Il  était  fils 
I  ville.  La  conduite  du  prélat ,  en  de  ce  comte  de  Rocbesler,  piris  con- 
eelle  occasion  ,  parut  i  quelques  per-  nu  sOhs  le  nom  de  lord  Henri  WÎI- 
(onnes  peu  conforme  aux  canons,  raol,  qui  prit  une  si  grande  part 
h'abbé  de  SaiM-Cyran  en  prit  la  dé-  aux  guerres  civiles  du  règnede  Char- 
fense,  dans  un  ouvrage  paradoxal  et  les  1". ,  et  qui ,  toujours  (îdile  â  la 
nnapti  d'érudition ,  intitulé  :  Aïola-  cause  des  Sluarts ,  assura  la  fuite  du 
pe  pour  Henri-Louis  Chaleigner  de  jeune  Charles  II.  après  la  pêne  de  la 
là  Rockeposai  ,  évèque  de  Pot-  batailledcWorcester.elmouniiavant 
tiers,  contre  ceux  qui  disent  qi^l  la  restauration  de  1660.  LejennéBo- 
»'f si  pas  permis  auv  ecclésiastiques  chesier  commença  soni'duralional'rf- 
f  avoir  recours  aux  armes,  en' cas  coletleBurfôrd.ll  yfildegrauds  pro^ 
de  nécessité  lôiSjin-S".  On  a  de  grès  dans  l'étude  de  la  langue  latine, 
lui;  I.  Recueil  des  axiomes  de  pkt-  et  se  reuditfamiliers  tous  les  auteurs 
lasophie  et  de  théologie.  H.  Eier-  classiques,  qu'il  ne  cessa  de  lire  avec 
eitationes  ad  difersos  Scriptura-  U-  enthousiasmeju-iqu'àla  Ëndesacar- 
ftroï,  Poitiers,  1640,  îu  ■  fol.  Ces  rière,toutPsUs  foisquelesplaisirsoii 
Commentaires  avaient  paru  séparé-  les  intrigues  de  cour  lui  permettaient 
inent.saïoir:!». /nGen<.!(m,i638,  deselivrer  à  ces  graves  occupations; 
in-4'>.;  — ^o.  In  Exodum  etinli-  ce  qui  était  assez  rare.  A  l'âge  Ae 
^s  Numeroram  ,  Josuë  et  Judi-  douzeans,  il  fut  admis  à  l'université 
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^'Oiford  ,  soas  ta  diredion  da  doc-  étaîl  wuni^  eit  ridicule,  corrompit 

leiirBtandfurdjdepuUevéquc  de  cette  se?,  mœitrï,  et  le  rendit  a-la-ftiU  li- 

ville  et  de  Worcester;  et,  deux  ans  bertmetBiatérialiste.Jalousdeprou- 

après(eii  1661) ,  il  obtint  le  d^té  ver  qu'il  e'tait  digne  de  la  bicuTcil- 

dieinattre<ès-am.'Wood  ditqueCla-  lancç  que  Charles  II  lui  avait  mon- 

rendoD,  à  cette  époque  chancelier  trée,  Rochester  s'embarqua,  dans 

de  l'uuirersilë,  te'moigna  au  jeune  l'hiver  de  i665,  avec  le  comte  de 

Rochcster,  en  le  recevaDt  lui  migiae,  Sandwich  (  f^.  MonTACO,  XXIX. 

uoeafTection  toute  particulière, sans  4)5),    qui  éttit  charge  d'inter* 

doute  pour  le  récompenser  du  talent  cepter  la  flotte  Lotlandaise  des  Ib> 

qu'il  ayait  manifesté,  dit-on  ,  dès  des  orientales.    11  c'Iait  sur  le  Be- 

son  arrivée  à  Ouford  (  16Ô0  ) ,  en  t^nge,,  commande  par  sir  Thomai 

célébrant,  en  beaux  vers,  la  resi^n-  Tiddiman,  lors  de  l'attaque  des  vaïi- 

raUon  de  Charles  II  (i).  Rochester  leaui  boUandais  qui  s'étaient  refn- 

abandojina  bteniât  l'étude  pour  se  giés  dans  le  port  de  Bei^ea  ,  et  qû 

livrer  tout  entier  au^  plaisirs;  et  il  se  défendirent  d'une    maoière  dé- 

séraitsansdoute  restéuDhotnraemé-  Eespérée.  RocW  1er  déploya  ,  daat 

diocre,  sans  l'henreuse  adresse  du  cette  aSaire,  la  plus  grande  rëso- 

ftoRteur  Balfour ,  son  gouverneur,  lution  ,    etil'acquit  une  re'ptitatioa 

Îui  l'accompagna  dans  un  voyage  en  de  bravoure,  qui  s'accrut  encore 
talic^el  qui  parvint  à  lui  redonner  dans  une  seconde  espédition  ,  où, 
legoùtduLcavailetdelasainelitté'  pour  s'acquitter  d'une  misiion  qui 
ratureencouvrantdeSeurslesroutes  lui  était  confie'e,  il  traversa,  sur  un 
austères  de  la  scieuce.  It  avait  an.-  petit  bateau  ,  la  flotte  enneinie  ,  au 
Kuit  anslorsq^'il  revint  cnAngleler-  irtilieu  d'une  gr^ede  boulets.  Mais 
rej  et  il  ne  tarda  pas  d'être  présenté  cette  réputation,  i^'il  avait  si  juste- 
à  la  cour.  Une  figure  elune  tournure  ,  ment  obtenue  en  combattant  les  en- 
des  plus  remarquables,  un  ton  eiqviis,  nemis  de  sa  patrie ,  il  la  perdit  bien- 
une  conversation  pleine  de  saillies  tçt  après  son  retour  en  Angleterre , 
spirituelles ,  une  maturité  de  goût  dans  une  querelle  particulière  qu'il 
et  de  talent,  peu  coinraune  à  son  eut  avec  lord  Mulgrave(  d'autres  di- 
âge,  dit  ua  de  ses  biographes  ,  ren-  sent  avec  Buckinghain  ) ,  et  dont  ce 
dirent  son  début  très  -  brillant.  Ces  seigneur  a  longuement  rapporté  les 
avantages, etsansdôuteaussi  le  SOU'  détails,  dans  ses  Me'i&eires;  de'tails 
veuit  du  dévouement  et  des  services  confirmés  par  des  écrivains  contem- 
âesonpèrç,  lui  valurent  [es  faveurs  porains.Bochesteravait  un  penchant 
dit  roi,  qui  le  nomma  gentilhomme  tellement  prononcé  pour  la  màlisan- 
de  la  chambreet  contrôleur  de  W  00  d'  ce,  et  il  s'en  cachait  si  peu,quelorA 
flock  -  Park.  Mais  son  séjour  dans  Mulgrave  lui  attribua  des  propos  ia- 
nne  des  cours  les  plus  licencieuses  de  suliants  qu'il  n'avait  cependant  pas 
l'Europe,  où  tout  principe  religieux  tenus ,  et  le  provoqua  en  duel.  Ro- 
".  '  chester  se  rendit  sur  le  terrain;! 


■"■■Li.,,.  d<  «»  à 


il  fut  impossible  de  le  déterminer 
.      à  se  battre.  Cette  petite  mésaves- 
!u^ï™n»Sli2l^°dw^    tore  lui  en  attira  plugieun  autres 
— ''^îâût^dT''^l<^     ^'^  '*  •"^^  espèce;.»  ce  qui  ne 
■  M         n      Mw  ^^  manquer  aarrivet  ainsij  dit 
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forl  Mnsc'mcnt  lord  Miilgravo,  lor»- 
i|U«  la  pollroDerie  d'un  bomine  kX 
Ijécmlemeut  connnè.  s  ADssi  Carr 
Scroope,  contre,  letpiel  Roeteler 
avait  écrit  une  Sutire  virulenle  {i) , 
])Dur  se  Tcuger  des  sarcaïroes  dent 
ce  [)oète  l'avait  accablé  dans  sa  Dé 
ftiue  de  la  Salira ,  lui  répondil  par 
deiix  vers,  dont  voici  la  traduction  : 

>  Tii  ne  saurais  ,    par  tes  injurei , 

•  porter  atteinte  à  la  npiitalion  de 

■  pïrsomie  ;  et  ta  plume  n'est  pas 

>  plai  en  état  de  nuire  (fue  ton  épëe.a 

•  Depuis<ju'ilétaitàlacour,di(Ha- 
nuliou  dans  ses  Me'motres  du  che- 
Tilier  de  Gramont ,  U  n'avait  guè- 
re Dunque'  d'en  être  banni  pour  le 
moins  ime  fois  l'an  ;  car,  dès  qu'un 
DOI  se  trouvait  au  bout  de  sa  langue 
on  de  sa  plume ,  il  le  lâchait  sur  le 
papier,  oif  dans  la  conversa  lion,, 
tins  aucun  ^ard  aux  conséquences. 
Les  ministres  ,  les  maîtresses  ,  et 
souvent  le  mntire  lui -même,  en 
élaienl  (3).  S'il  n'avait  eu  alTaire 
an  pi'ioce  le  plus  bumain  qui  fût 
jamais,  la  première  de  ses  dis- 
grâce» eût  été  la  dernière. .  .  Peo-' 
Jant  l'un  de  ces  esils,  où  le'roi 
l'avait  laissé  plus  long  temps  que  de 
eoulitme,  Roctiestcr,  trouvant  mau- 
vais que  son  souverain  l'ouhlilt,  fut 
droit  à  Londres,  attendre  qu'il  plût 
à  la  Maicsié  de  l'y  rappeler.  Il  s  éta- 
blit d'abord  an  milieu  de  ce  qu'on 

.  {>)  Pwn  diHiHr  nnt  Un  it  rnpril  diiu  laqurl  ' 
m  JM  dtwJr  riUr  q.l'lqil^l  F^^o  <t>  c.ll.'qu'  II  Et 

■  lafoti.  di  pt^tndrv  èbe  nimiri A    Iva  ap- 

■  ^^icjrt  tll<«  nnulanlda  hcate ,  d  deiiHiHnt 

■  «llic;ii.diiBÎ-lu-m.-i  ilaïui  bsiui^It;  oc  iiuj  »t 

■  iwiniop  puur  OB  fdpui.  fc^unû  tsnbi  cm  mni. 
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appelle  la  Cité  ,  quartier  des  gros  , 
bonrçeoisetdesricbes  marchands... 
Son  dessein ,  aii  commencement,  n'é- 
tait.que  de  se  faire  initier  aux  mys- 
tcresdeces  habitants  fortunés ,  c'est- 
i-dire ,  en  changeant  de  nom  et  d'ha- 
bits-, d'être  admb  à  Içurs  festins ,  k 
leur  commerce  de  plaisirs,  et,  sui- 
vant tes  occasions,  à' ceux  de  mes- 
dames leurs  épouses.  Comme  son 
esprit  était  de  la  portée  de  tous, 
les  esprits  '  qu'il  voulait  ,  il  faut 
voir  comme  il  s'insinua  dans  l'ér 
paisseurde  celui  des  opulents  éc h P- 
vins  et  daus  la  délicatesse  de  celui 
de  leura  tendres  et  très  -  magnifi- 
ques moitiés.  H  était  de  toutes  les 
parties  et  de  toutes  les  assemblées; 
et ,  tandis  qu'il  déclamait,  avbc  les 
maris  ,  contre  tes  fautes  et  les  f;ii- 
blesses  du  gouveniemeui ,  il  aidait 
leurs  femmes  à  chanter  pouilje  aux 
vices  desdamesdehacour,  età  se  ré. 
voltcr  contre  les  maîtresses  du  roi... 
11  disait  qu'il  ne  comprenait  pas  que 
te  feu  du  ciel  ne  fût  point  tombé  sur 
Whileball  ,  vu  qu'on  y  soufTi'ail  des 
garnements  comme  Ttocbesler,  etc., 

etc Cela  l'avait  rendu  si  cher  pt 

si  désiré  dans  toutes  lés  coltei'ies  des 
marchands  qu'il  se  lassa  de  l'empi- 
frerie  de  leurs  festins  et  drlear  em- 
pressement. Mais ,  bien  loin  de  s'ap- 
procberdu  quartierde  la  cour,  ils'en- 
tonça  dans  les  retraites  les  plus  re- 
culées de  la  Cité  ;  et  cefutlàque^ 
chantant  eneoi'e  d'habit  et  de  nom 
potir|oucrimnouveaupersoitnage,iî 
fit,sous  main  ;  courir  des  biilel s,  por- 
tant qu'il  était  arrivé  depuis  quelques 
jours ,  un  médecin  allemantl ,  farci 
de  secrets  merveilleux  et  de  remèdes 
infaiUibles Ses  premières  prati- 
ques, ne  s'e^endani  que  sur  le  voi- 
sinage ,  ne  furent  pas  fort  considéra- 
bles; mais  sa  réputation  s'étant  bien- 
tôt répandae  jnsqu'à  i'sutre  bout  de 
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IaviIIe,bieotât.-HTirÈreiitlesM)ubret-  conforme  au  nouvel  état  qu'iliaTaicui 
tesdelacouretIeifemme»(leaham-  «mbrassé  (7).  Ils  s'attachèrtDtàEai- 
bre  de  qualité  ,  qui ,  sur  les  mer-  re  p«u-à-peu  conuaissaaoi;  ivee  lout 
Teilles  qu'elles  publiaient  du  mé-  le  vaisinage,  etsurtoui  aveclesjeu- 
decin  alleoiand,  furent  suivies  de  ses  etjoliesfemuips  quirhabitaieut. 
quelques-unes  de  leurs  maîtresses,  o  It  leur  était  indiSereut,  dit  S^iul- 
Parmi  les  ouvrages  (^'esprit  peu  se-  Ëvremont ,  qu'elles  fussent  ûiles, 
lieux,  contiaue  Kamilton,  jamais  mariées  ouveuvcs.  a  Ilsavaientiolu 
il  n'y  en  eut  de  si  agréable  et  de  si  de  prodiguer  le  bon  vin  et  les  !i- 
rempli  de  feu  que  ceux  de  milord  queurs  dans  les  fêtes  qu'ils  dannaieut 
Bocbester;  et,  de  tous  ses  ouvra-  k  leurs  voisins, et  profTtaieoldel'é- 
ges ,  le  plus  ingénieux  et  le  plus  di'  tat  d'ivresse  dans  lequel  ces  bttu 
Terlissant  (4)  est  un  détail  de  toutes  bourgeois  se  mettaient  presque  tau- 
les fortunes  et  des  ditTérentes  aven-  jours ,  pour  séduire  les  femmes  qui 
tureS  qui  lui  passèrent  parles  mains,  avaient  l'imprudence  de  les  accoD- 
pendant  qu'il  professait  la  médeciue  pagnËr.  Une  seule  avait  échappé  a» 
et  l'astrologie,  dans  les  faubourgs  poursuites  des  deux  lords  :  c'éait 
de  Londres.  >  Saint  -  Et  rem  ont ,  l'épouse  d'un  bourgeois  avare  et  ja- 
qui  l'avait  particulièrement  connu,  loux,  quiue  lalaissaii  jamaissurlir, 
porte,  sur  son  caracièreet  sur  ses  m^oavec  lui,  et  qui  l'avait  coDli- 
ouvrages,  à-peii-près  le  même  jupe-  uéedans  sa  maison,  sau»Iatiilelicde 
ment, dans  une  longue  Lettre  qu'il  sasœur,duè{(ncfort,sevère.Rucha- 
adressc  à  laducbesse  de  Hazarin,  ter,animéparlesobstaclcs,rai(inviler 
après  la  mort  de  oe  seigneur  (5),  et  le  mari  à  souper  avec  Buckingham; 
qui  est  impriméeenléledésŒuvres  et  dégniséen  femme  ,  il  court  cbei 
poétiques  de  Rocbesler,  fioscomou  le  vieil  avare.:  il  feint  de  tomberdo 
elDorset,  etc.,  édition  de  Loudreî,  haut-mai  pour  exciter  lapiiié  de  li 
^1^39.  Il  raconte  dans  cette  lettre  ,  duègne  et  de  sa  jolie  pupille,  pat- 
espèoe  de  Fioiice  biographique,  que  vient  à  être  admis  dans  la  mai'Sii, 
Rochesler  ayant  été  une  fois  banni  endort  l'argus  incommode  en  luifai- 
de  la  eour  pour  avoir  composé  coji-  sant  prendre  une  liqueur  sopoiiEiqiit 
trelejoi  une  Satire  mordante  (6)  et  qu'il  avait  cacbçe  sous  sa  robe  ,ci, 
leducdeBuc.kingbam  étant,  àlamê-  mettant  les  moments  à  profit,  iriom- 
me  époque,  disgracié  pour  une  autre  pbe  de  la  résistance  de  la  jeune  An- 
cause  ,  ils  résolurent  d'aller  etisem-  glaise  ,  qu'il  livre  ensuite  à  .BuckiDg- 
ble  à  la  recherche  des  aventures,  nam.Tousdeuxprumpicmentlasw' 
Pour  en  tïOitver  plus  facilement,  ils  de.leur  conquête;  abaudunneat  eu- 
louèrent,  sur  la  route  de  New-Mar-.  suite  la  malheureuse  qu'ils  ont  abii- 
kel ,  une  auberge  qui  était  vacante ,  '  '  ■-• 
et  ils  s'y  établiretit.sous  des  noms  £' 2r°t*'''d"iû"'''''d*'B'^^'''"'^'°?ÔM.t 
supposés,  en  adoptant  un  costume  d»«l^^rt>Mi  <î^*<k  wiw^^ti^  K'- 

~^                                               "       '  //  -»  c^Xw;™ ,  m  d  "ubU  BïJhMUr  k  if 
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lit.  Ifous  devons  aiouter,  avec  Sainl- 
ÉtremoQt ,  que  le  vieil  avare,  lU 
KDlrant  chez  lui ,  ayant  trOQT^  sa 
maison  ouverte ,  sa  sœur  encore  eo- 
donnie  ,-.et  sa  l'emme  disparue  avec 
son  trésor ,  se  pendît  de  de'sespeir.' 
Bacliesler  rentra  bientôt  en  grâce ,  et 
reparut  à  la  cour  pour  y  recopiinen- 
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lliéàlà  fin  par  les  débaucLes  et  par 
des  excès  de  tout  genre  (8) ,  il  tomba 
dangersuseinent  malade,  eu  i6^i), 
et  conçut  quelijues  remords  sur  sa 
fie  passée.  Deux  prédiclioDs  bizarres 
qui  lai  fureut  faites,  et  que  l'événé 
mpnt  justilîa,  l'avaient  déjà  préparé 
à  réfléchir  sur  uoe  vie  future.  Car, 


s  trfes- 


superstitieux. .  Le.  docteur  Burnet, 
profitaul  adroitement  de  la  disposi- 
tion d'esprit  où  il  voyait  Etochester , 
avec  lequel  il  s'était  lié  ,  lui  ins- 

tira  quelques  senttmeats  religieux.. 
I  a  tracé  l'histoire  de  cette  espèce 
de  GOuvcrsioD  dans  un  écrit  in* 
titale'  :  QueUfoes  passades  de  la 
vie  et  de  la  mort  d&  Jean ,  comU 
deBùchesler,  i  vol.  in-ia  ,  lôSt  ; 
ouvrage  que,  suivant  Johnsoa,  a  les 
critiques  doivent  lire  pour  sou  élé- 
gance ,  les  philosophes  pour  la.vi- 
gueur  de  sa  logique ,  et  les  dévots 
pour  sa  piété,  o  Après  avoir  langui 
pendant  qnelque  temps,  Bpcbester 
cessa  d'exister,  le  a6  juillet  i68g  , 
dans  la  trente  trobièmeaDoee  de  sou 
âge:  il  laissa  trois  filles,  et  ui)  fils  , 
nommé  Charles ,  qui  mgurut  sans 
postérité,  le  la  novembre  1681  Ig). 
Bochesler  était  grand  et  bien  fait , 
quoique    peut  •  être    un    p«u  trop. 

(<{l  *  lu  moM  !•  OiiAta ,  ninU  di  llDcb«(cr. 


maigre  ,  si  l'on  s'en  raïqiorte  an 
doclenr  Bùroet,  C'était  surloul.4aiis 
la  conversation  qu'il  déployait  ton- 
le  la  vigueur  de  son  esprit  ,  et 
qu'il  lui.  échappait  quelquefois  des 
traits  d^énie  ,  parmi  des  saillies  et 
des  boutades  pleines  d'extravagan- 
ce. Wood  et  Bnrnet,  dit  Jubnson , 
nous  fournissent  des  motifs  de  croire 
qu'on  lui  a  attribué  beaucoup  d'ou- 
vrages qu'il  n'a  pas  écrits.  On  ne  sait 
par  qui  la  Colleciioti  originale  de  ses 
Œuvres  a  été  faite ,  ou  jusqu'à  quel 
point  l'authenticité  en  est  cons- 
tatée. La  première  édition  fut  pa- 
bliéè  l'année  même  de  Sa  mort  ^  et 
l'on  y  mit  un  certain  air  de  mystère, 
en  supposant  qu'elle  avait  été  impri- 
mée à  Anvers.  On  ne  peut  cependant 
élever  aucun  doute  sur  qiieti^s-unes 
de  ges  pièces.' L'/mi tdfion  de  la  Sa- 
tire d' fforace  ;hs  fers  à  lord  Mul- 
^riwe ,  la  Satire  contre  l'homme  ; 
les  vers  sur  Ai'en,  et  sans'doute  quel- 
ques autres,  lui ap[)anieunent  rcellè- 
ment.  Comme  on  ne  peot  pas  sup- 
poser qu'il  ait  jamais  eu  le  temps  né- 
cessaire^pour  se  livrer  à  une  élude 
assidue ,  ses  pièces  sont  ordinaire- 
ment liourtes,  (elles  que  pouvait  les 
pràdiiire  uiie  première  inspiration. 
Ses  chansu^n'ont  auctin  caractère 
particulie^^n  ressemblent  à  beau- 
coup d'aufliPqai  oITrent ,  dans  un 
langage  aisé  et  gracieux ,  tons  les 
lieux  coiainuns  d'une  galanterie  a'r- 
liGcieUe  ;  mais  elles  ont  peu  df  na- 
turel et  de  sentiment.  Son  imitation 
d'Horaccsur  Lncilius ,  est  assez  heu- 
reuse et  ne  manque  pas  d'élé(;aiice.,. 
La  versiScaiion  en  est  parfois  né- 
gligée ;  mais  quelquefois  aussi  on  y 
remarque  une  touche  vigoureuse.  Le 
chef-d'œuvre  de  sa  muse  est,  sans 
contredit,  son  poème  snr  ^en,  li 
a  emprunté beancoupàboileau  pour 
sa  satire  contre  l'homme.  Andfé  Mar- 
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vdl ,  qui  {fiait  lui-Riéini!  ud  homme  nuieni  amiTmt  d'une  grande  liberté 
delié>ucoupd'npnt(^.MAnTET.L},  ^»us  Iran  exprcssioDs;  mais  leur] 
«Tait  CDOtrinic  de  dire  qiic  Roches-  libcriës  ne  rcssBtnblcnt'pas  pliu  ï  h 
ter  était  le  seul  An{;lais  qui  possédât  licence  de  Bochcsicr  ,  que  Ta  naAiié 
le  ve'ritable  ge'ute  de  1^  satire,  d'une  Indienne  k  colle  d'une  prosli- 
(lo)  Saint  -  Evremont  u'Site  pas  tuée.  >  Aprfes  avoir  fait  connailreles 
4  soutenir  que  ■  de  tons  tfcs  moder-  principaux  traits  du  caractère  deRo' 
ses  ,  c'est  C'tlui  ani  a  le  pins  appro-  che.ster ,  nous  devons  ajonter  qu'il 
Ai  det  anciens  oans  ce  genre  ,  mi-  Aait  excessivement  jaloux  des  élogu 
ne  sans  en  exciipter  Boileau.  »  Le  accordés  aux  ouvrages  qu'il  n'aviil 
bel -esprit  français  avoue  cependant  paseoDçus.Drydensurtoi)t,qui,coni- 
«que  cedemîcr«sleitrèmenientcar-  me  Ini,  excellait  dans  la  satire,  et 
rect,  qu'il  n'a  e'pa^ë  aiTCime  peine  avait  heçu  le  titre  de  poî'te  larjréal, 
rliabiller  lès  satires  d'Horace  ea  excitait  son  envie  (■  i).  Il  lui  op- 
françaij ,  mais  qu'on  y  sent  trop  posa  un  certain  CrO'wn  ,  qu'il  re- 
le  travail  ;  tandis  que  toutes  les  fois  commanda  au  roi ,  comme  prêt  i 
que  Rocliestec  fait  passer  dans  sra  composer  un  masque  pour  la  cour 
▼ers  dM  pensées  d'Horace ,  de  Juve-  (la)  ,  quoique  ce  dût  être  natunlli^ 
nal ,  de  Perse  ou  de  Boileau  lui  laè-  ment  l'ouvrage  du  poî'tc  lauréat, 
me  ,  il'  se  les  approprie  avec  tant  Mais  lorsque  la  Destniciinn  de  Ji- 
d'adresse  et  d'nne  inaaiére  si  natu-  nualem,  de  Crown,  eut  obtenu  im 
relie,  qu'on  ne  se  douterait  pas  qu'il  (;rand  succès,  il  lui  retira  cooijiltte- 
les  à  empruntées  à  ug  antre,  n  Nous  ment^onappui.WoIsey,  danslaprc- 
dirons  avec  Johnson ,  en  terminant  face  de  la  tragédie  de  faUntiniett, 
lis  jugement  sur  les  ouvrages  de  R6-  à  laquelle  il  paraîtrait  que  BocheslM' 
chest^r,  0  qu'oniro'uvedans  toiis,  de  avait  eu  quelque  patt,prétendqueat 
la  vivacité' ,  de  l'énergie  ,  et  les  in-  écrivain  étudia,  vers  Ta  lin  de  sa  vie, 
dices  certains  d'un  esprit  que  l'élude  la  co^iituliun  elles  lois  deson  pay^, 
iturail  pu  amener  à  la  perfection,  et  porta  plusieurs  fois  la  parole  à  la  , 
PouTaii-oo  attendre  quelque  chose  de  chambre  des  'pairs  avec  une  grande 
plus  d'un  homme  qui  pa&sa  presque  distinction.  D'auirrs  assurent,  m 
toute  sa  vie  dans  lesjîûirs,  et  qui  contraire,  qu'il  éprouva  tant  de  d^- 
la  termina  à  un  âge  o^^BcaIt£s  des  6ance  de  ses  forces ,  qu'il  ne  lui  fut 
auiresindivtduscomqj^Pentâ  peine  jamais  possible  d'y  parler.  On  dit 
àse  montrer?»  Il  LeseuTnomdelto-  même  qu'après  avoir  assisté  long- 
chester,  dit  Hume  dans  son  Histoire  temps  aux  séances  de  (a  chambn: 
d'Angleterre,  eSarouche  les  oreilles  haute,  il  essaya  une  fois  de  pronon- 
diasles:  cependant  »a  poésie  montre  ccr  un  discours;  mais  qu'il  se  trouva 
tant  d'énergie  de  slyle, et  il  c  mis  tant  tellement  embarrassé  ,  qu'il  hii  fut 
de  sel  dans  ses  satires ,  qu'on  peut  impossible  de  continuer.  ■  Mylords, 

facilement  imaginer  ce  qu'un  si  seau     s  dit-il ,  je  me  lève  cette  fois 

I^énie  aurait  été  capable  de  produi-  »  Mylords ,  je  divise  mon  disconn 

re,  s'il  eut  vécu  dans  un  siècle  plus  s  en  quatre  parties. ...  s  Ici  il  s'at" 

heureux ,  et  s'il  eut  suivi  de  meil.     - — . — . —  ■  ■  — 

leurs  mpdèles.  Les  ancien?  satiriques  C")  '^  vOni  nnïUuifcJwirf  *•  ™r 
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îhi  quelques  insUnts ,  et  fut  enfin 

m  état  d'ajouter  :  ■  Mylordg  ,  si  ja- 
D  mais  je  me  lève  une  autrefois  dans 
•  cette  cbambre ,  je  tous  permets  de 
>  me  mettre  en  pièces,  n  II  s'as- 
sit ensuite  ,  au  grand  étonnement 
de  tous  ceux  qui  étaient  présenti , 
«t  tint  eBectivement  sa  promesse. 
George  Steevens  a  fait  un  chois 
du  Poèmes  de  Rocliesier,  insére's 
itoi  l'édition  de  Johnson  ;  mab  M. 
Ualooe  remarque  qus  ce  même  tra- 
vail avait  été  £ait  par  Jacob  Tonson 
dans  le  commencement  du  dernier 
siàle.  Les  Œuvres  poétiques  de  Ro- 
cbesler  ont  été  réunies  avec  celles 
des  comtes  de  Roscomon  et  de  Dor- 
»t,  etc.  ornées  de  gravures,  Londres, 
ïïol.in-ia,  1739.  Lepremier  vo- 
lume est  eotièiement  consacré  aux 
poésies  de  Rochestcr,  ou  à  celles 
qu'on  lui  a  attriLuées  :  on  y  a 
joint  la  Défense  de  la  satire  ,  par 
Carr  Scroope.  On  voit ,  en  tête  de 
ce  volume,  le  portrait  de  Rochester, 
U  Lettre  de  Saint- Ëvremont,  que 
Dons  avons  déjà  citée  ;  divers  carac- 
lères  de  Rochester,  par  Wolsey , 
Wood  et  le  docteur  Burnet ,  le  Dis- 
cours qu'il  prononça  lorsqu'il  s'était 
d^uisé  eu  charlatan  ,  sous  le  nom 
supposé  d'Alesaodre  Bendo  ;  le  ca- 
ractère de  Charles  II  ,  par  Jean 
Shcffield,  David  Buckingham,  et  plu- 
sieurs pièces  de  vers  sur  la  mort  de 
Rochester  ,  parmi  lesquelles  on  doit 
distin|;uer  une  Élégie  de  Misiriss 
Behn.ilaété  publié  plusieurs  éditions 
de»  (Kuvres  de  Rochester  :  outre  celle 
que  nous  venons  de  citer,  nous  en 
connaissons  trois  autres  qui  ont  paru 
iLondres ,  en  177^,  177401  loaij 
loDtes  en  1  Tol,  in-ia.  On  peut  con- 
ndter  sur  Rochester ,  le  iio^dl  and 
iwUe  aiahors  ,  édition  de  Park. 
D— E— s. 
ROCHETTE.  F.  Mobeap. 
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ROCHON  (  Alexis-Mabie  de  ) , 
astronome  et  navigateur  distingue, 
naquit,  le  ai  février  1741,  au  châ- 
teau de  Brest,  où  son  père  ^it  ai- 
de-major  (1).  Son  frère  aîné  ayant 
embrassé  la  carrière  militaire,  il  fui 
destiné  à  l'état  ecclésiastique.  Pour- 
vu du  prieuré  de gainl- Martin-la. Ga- 
renne près  Mautps,  Alexis  Rochon, 
qu'une  passion  irrésistible  pour  les 
sciences  et  pour  les  voyages  empë< 
cha  de  prendre  les  ordres,  elquijie 
fm  jamais  que  clerc  tonsuié,  se  lit 
connaître  ,dés  ses  premiers  pas  dans 
la  carrière  ,50us  le  nom  d'abbé  Ro- 
chon ,  qu'il  a  porté  une  grande  par- 
ue de  sa  vie.  En  1 765 ,  U  fut  nom- 
mé bibliothécaire  de  l'académie  roya- 
le de  marine  établie  a  Brest;  et  l'aca- 
démie des  sciences, àlaquelle  il  avait 
adressé  quelques  Mémoires  sur  l'op- 
tique ,  l'admit  au  nombre  de  ses  cor- 
respondants. Il  d>iint ,  l'année  sui- 
vante,  le  titre  d'astronome  de  la  ma-  ' 
line;  et  ce  fut  en  cette  qualité,  qu'au 
mois  d'avril  i767,ils'embarqua!ur 
le  vaisseau  de  ligne  VUniart,  qui 
poïtait  à  Maroc  legéncralBreiicnon, 
nommé  ambassadeur  extraordinai- 
re auprès  de  l'empereur,  et  le  con- 
sul Chénier,  qui  devait  y  résider 
comme  agent-général  de  la  nation 
française.  Rochon  avait  soumis  à 
l'académie  des  sciences ,  le  5  février 
1 766 ,  un  Mémoire  sur  les  Moyens 
de  ^perfectionner  les  instruments 
dioptriques;  au  mois  de  novembre 
de  la  même  année ,  un  nouveau  Mé- 
moire sur  un  Moyen  ^observer  en 
mer  les  éclipse^  des  satellites  de 
Jupiter,  pour  déterminer  Us  longim 
tudes;  et  au  mois  de  févrit*  1767, 
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iUilTfiisihmeJiiémoire sortes  Moyens  mue»  de  dlffërenls  rayons  { c'tstctf 
de  rendra  l'héliomètre  de  Bouguer,  qu'on  appelle  lonpes  ou  Tcrrtslnti. 
propre  à  mesurer  des  angles  consi-  culaires  à  échelons)  (5),  seioîaiit 
dérailles,  afin  de  faciliter  Us  ot-  à  lui,  pour  proposer  au  manidta} 
servations  des  distances  d^étoiîes  à  de  Castries ,  alors  ministre  de  la  mt- 
la  luTte(-x).  Aussi,  parmi  les  obser-  rine,  de  faire  explorer  les  enTiroD) 
valions  qu'il  devait  faire  pendant  sa  da  pôte  par  des  aérostats,  lur 
navigation ,  le  cbanta  t-on  de  dé-  lesquels  on  aurait  mb  des  crimiaéli 
lermioer  les  longitudes ,  et  d'obser-  condamnés  à  mort.  Mais  ce  pra- 
ver  les  distances  d'étoiles  àlalune,  jet,à-peo-prè5  impraticable,  ne  fst 
par  les  nouveaux  moyens  qu'il  avait  pas  adopté  (6).  En  i  •]&) ,  le  gouTer- 
prçposëg.  Ces  moyens  consistaient,  nement  chargea  Rochon  d'aller  if- 
iniaDl  à  la  détermination  des  longitu-  connaître  les  îles  et  les  écueils  ipii 
des,  ^conserver  la  planète  de  Jupi-  séparent  les  côtes  de  llnde  ivsWa 
ter ,  mal(;ré  l'agitation  du  vaisseau,  de  France  et  de  Bourbon.  H  partit 
dans  le'cbamp  d'une  lunette  achro-  de  Lorient ,  sur  la  fiAte  la  AomMii- 
matiqiie  (3)  d  un  pouroir  amplifiant  de ,  tommandée  par  H.  de  Trome- 
eonsidérable ,  en  se  servant  d'un  lin ,  ion  parent  et  son  ami.  L'npc- 
verre  conveie  de  quatre  ponces  de  dition  appareilla  le  19  mars,tt, 
diamètre,  et  d'un  pied  de  foyer,  qui  apr^s  avoir  visité  Cadix  ,  les  Cuu- 
dessillait  l'ima{;e  de  Jupiter  sur  un  nés ,  les  Iles  du  Cap-Vert,  et  doobU 
verre  légèrement  dépoli  (4).  Rochon  le  capdeBonoe'Espérance,  jeta  l'as- 
fit  qoèlques  obseirvatioas  curieilses,  cre,  le  23Juillet,aansIepDrt  aord- 
tanti  Cadix,  où  il  relâcha,  qu'à  Ma-  ouest  de  l'Ile  de  France.  A  p«ne  ar- 
me; et  il  détermina  plusieurs  loogitu-  rivé,  Rochon  s'occupa  de  remplir 
des  par  des  distances  de  la  lune  au  l'objet  de  sa  mission.  11  se  reâdil 
toleil  et  aux  étoiles.  Bunî]it,  dont  il  d'abord  àMadagasAr,  pourrecon- 
paraltrait  que  Rochon  avait  été  le  naîtreceuetle,  oùPoivre,  inteidul 
eoopérateur  dans  l'entreprise  decon-  de  l'Ile  de  France,  l'avait  chai|c  de 
ceiHter  la  lumière  avec  des  verres  recuedlir  tant  ce  qui  pouvait  conni- 
d'une  grande  surface ,  composées  de  buer  au  progrès  des  sciences  et  ds 
_  arts,  et  en  pariicnlier  au  bien-^ 

(il  c«  MïMoira       ■    rim^  j^i    Cm.  ^=1'' col*""*- Rochou  fit,  daus  eïBt 

oM  maiÀiMaiif,.iitiî^ia,'fMiéttBi^i,  cxcursiou ,  unc  moisson  abondaa- 

UlîtodiM  n-it  en  T  p«iiiir  «>  H  •»-»«  le.  Peu  après  son  retour  i  l'Ile  d« 

iTbih  (n«utioiuebdaat-p«-pET*CDmaB  Ici  boni-  m                    'I          '                                          i 

••iiH,iti>Mii^iiB-iiUi!i£:maa^mBaB,i.  Vrance,  il  en  repartit  avep  dm 

fiï^i^iiïillSÏÏ^'riSSr^^^'ii^  corvettes  commandées  par  le  «»■ 

■»>i>rBMta<rsbK^M«n',  ft  p'dir  loi  Rii'i^  taïuc  Grcnier,  pour  reconnaîtn  H 

^"S^r^Z^^t^J^^tT  «s*ifc.  écmHi  W  lies  au  nord  d> 

3ïïiaT?Sr"^"a;"J.W:l'i"Z'^'^  ",«.«  ^<''<'°«-  «  .ppur  faire d«B- 

itUiiH.  u p«iinit trimiDi»  «u, {«j!»  I.  c^  peneDces.  Le  %  juin,  lour  célon 

■CHitdA,  mai*  qa'iJ  fiflil  w  i'tfMndotaiHTi  pvc*  ■ 

sL'îënii^  ^ii^air^  ?"  ,!«  c*/x*™>.  ■«•  wtiii-ifci-io-.w- 

ummaUn  b<nK«ip  pha   dl  «ililuda  pw  d»  plo/i^  iiec  ncc^  pour  la  siarci  dKi  le  ml  • 
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âuuieg  fastes  de  l'astronomie  par  le  que  Rochon  est  rederable  de  s'Hk 
paiHge  de  V^nus  sur  le  disque  du  occupa  depuis  de  cepr^ieiix  méttl 
soleil ,  Rochoa  détermina  la  latitude  pour  la  fabricatioD  des  miroirs  de 
delà  pointe  sud  d'un  e'cueil  de  ao  k  télescopes  et  des  instrumeDis  nauli- 
iS  lieues  d'étendue  (  16"  47'  )  »  ^^  î"^*  Rochon  avait  rapporté  ,  en- 
rissé de  pointes  de  roches,  que  des  ir^  autres  objets  cuneux  dont  il 
biuGS  coupaient  par  iaiervalles.  fit  présent  «a  cabinet  d'histoire  na- 
On  aborda,  le  i3,au  principal  port  lurelle  du  Jardin  du  Roi,  les  plus 
des  Seychelies.  Ce  fut  daos  une  de  beani  cristaux  de  roche  ou  quartz 
cet  îles,  nommée  Palme,  que  l'iogé-  de  Madagascar  quel' on  eàt  tus  jus- 
iiteurBarré,quifaisaitpartiederex-  qu'alors,  etsiirtout  une  grande  ai- 
pedition ,  et  à  qui  j'en  doit  un  plan  guille  de  ce  cristal  dont  les  deux  ez- 
euct  ei  très -détaillé  du  banc  et  trémités  sont  terminées  par  des  py- 
de  l'archipel  qui  entoure  l'ile  de  ramides  eiagonales.  il  en  fit  tailter 
Sejchelles,  reconnut  une  espèce  de  quelques  fragments  ,  reconnut  (8)  la 
lalanier,  qui  porte  un  fruit  fort  re-  propriété  de  la  double  réfraction 
cWchédes  Indiens, etconousousle  dont  cette  substance  est  donée^  et 
nom  de  coco  de  mer  (7).  Après  avoir  conçut  l'heureuse  idàide  l'appliquer 
traversé  les  Maldives  et  prolongé  la  à  la  mesure  des  angles  :  telle  est  l'o- 
côte  de  Malabar,  en  coutoiirnaut  riginc  de  l'iagcnieux  micromètre 
Ceylau,  les  navires  de  l'expcdiiton  dontrinveotiou  assure  à  Rochon  une 
auraient  infailliblement  péri  sur  la  place,  distinguée  parmi  les  astrono- 
petilE  basse ,  si  le  capitaine  oe  se  mes-opticiens  qui  ont  naidu  des  serw 
fflt  déterminé  à  suivre  les  conseils  de  vices  k  la  science  (9).  Au  mob  de  fé- 
Rochon,  qui  en  lui  indiquant  sa  vé-  vrier  1771,  le  ministre  de  la  marine 
rilable  position,  lui  fit  connaître  le  le  consulta  au  sujet  d'une  route  di- 
danger  qu'il  courait.  Le  6  août  ils  recte  de  l'Ile  de  France  à  la  côte  de 
mouillèrent  à  Pondicbéïi;  et  après  Coromandel,  qui  avait  été  proposée 
avoir  passé  à  peu  de  distance  de  Su-  par  le  capitaine  Grenier,  et  qui  mé- 
matra  et  de  Diégo-Garcia  ,  ils  arri-  selitait  l'avaatage  de  raccourcir  la 
vèrent,Ie6  octobre,  àl'IledeFrance.  traversée  d'environ  800  lieues.  Ro- 
BocboQ  fut  de  retour  à  Paris ,  en  chon  ne  partagea  pas  l'opinion  de 
1770,  Il  s'était  arrêté  dans  sa  ira-  ce  mann;  mais  l'académie  de  mari- 
Versée  ,  à  l'île  de  l'Ascension  et  à  De,qtiiaTaitéléégalemeiitconsultée 
la  Corogne,  où  le  marquis  de  Pie-  n'ayant  pas  adopté  son  sentiment 
Ira  Buena,   tniendant  de  la  G^U-  Kergueleu  reçut ,  au  mois  de  mars 

ce,  lui  fit  présent  d'an  grand  lingot     .     - 

de  platine ,  qui  avait  été  fondu  au  («)  m.  Aruo  yo»,  ,p.  Be«ni,  «.ii  aefi  «- 

Pérou  au  moyen  d'un  alliage  de  cui-  •°""'"^™''«f'«"™*'*™^i ''•™s,,« 

Tre  rouge  et  de  zinc,  Gest  a  ce  don  dMmiccràtaidiKKiMijii'iidiconrftiibii^mt 

{9)  «"ct""  -  ■<.  "liTHll  MJlu,  1.  ,™,:„aj 

«          ^^^^^^^^^^  ■  ftit  olitLBé.  poiir  la  ftrU,  Ju  |JiéDûinh»i  daTa 

1  «tU«pt«  ailiijimiw  ■J«J;'"5™i1îon,       L-ippl™ii«.qu'UHi.lii[, 


Eimipe  ,       **  S**  "*  perféciiOB  u^od  il  ■  port^  crit 
l     *  T^^ioi  d™^ii«b?f.'ïï'^i»  l»dl>R 
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i^"}!,  l'ordredeyérifier  leisTanta-  tein|M  après.  Les  terrlccs  i^ Bo- 

ges  et  Im  incooTénienb   Ae  celte  clion  avait  rendus  aux  scieqF^  pe»- 

route  ,  et  d'aller  à  la  recherche  des  dant  le  cours  de  ses  trois  Toyaget, 

preteiidues  terres  australes  (  Foy.  et  ceux  DOa  moins  précieux  igu'il 

KEBGUELEit  ).  Itochon  ,  qui  Tenait  avait  recdusà  l'humanitéensanvaiit 

d'être  reçu  menibrv  de  lacadémie  dunaufrage,pariesobservation],1a 

dessciences, doDtilamtétésiloDg-  vaisseaux  le  FiWant,  leBerriertt 

temps  un   des  correspondants  les  YBeure  du  Bereer,  sur  lesquels  11 

plus  actifs, devait  s'emoaiquer  h  son  avait  ete'  successivement  embarqué, 

bord,  en  qualité  d'aslronùmerittais,  et  en  déterminant ,  avec  pre'cisioB , 

Kusatisfait  dasprocédésdeKei^ue-  la  position  desécueils,  bancsetib 

liâon  ^Td,iln'a)la  p«sau-de-  qui  séparent  l'Ile  de  France  de  la  tâU 

li  de  l'Ile  de  France.  Ce  fut  pendant  de  Goromandel  ,  le  firent  cr^r,  m 

■  son  séjour  dans  celte  colonie ,  que  mois  de  juin  1 774  >  garde  du  uU- 

Poivrelui  proposa  (  i4  septembre],  net  de  physique  et  d'optique  du  roi, 

dans  une  lettre  que  nous  avons  sous  établi  à  la  Muette  (i  i  J  >  coDioinl»- 

les  yeux,  d'entreprendre  la  campa-  ment  avec  Jean  -  Baptiste  Leroj, 

gne  intéressante  du  tour  du  monde  son  confrère  à  i'academte  des  scieo- 

avec  le  capitaine  Marion,  qui  avait  ces.  Ce  dernier  s'occupa  beaucoup 

témokné  le    pins  vif  désir  de  le  de  l'électricité,  et  y  fut  puissam- 

posséder.  Ce  voyage  étant  presque  ment  secondé  par  le  docteurFraok- 

dans  le  sens  de  la  longitude,  avait  lin,  son  ami.  Ilocbon  dirigea  sesr«- 

,^us  besoin  qu'on  autre  d'un  astro-  cherches  sur  les  instruments  d'(ip- 

nome  qui  sût  la  déterminer  parfai*  tique.  II  avait  lu  à  l'académie  dis 

Utnentoanslesmersinconnuesqu'on  sciences,  leSfévrier  1774)"'*'**" 

devait  parcourir.    Rochon  y  con-  moire  sur  les  Mv^ens  de  perfa- 

tentit  avec  empressement  :  mais  le  tionrier  les  lunettes  achromatupoi 

Souvemeur  des  lies  de  France  et  par  V interposition  d'un  fitàde  fit- 

e  Bourbon,  qui  était  l'ami  de  Ker-  tre    les  objectifs  :  l'milité  du  pro- 

guelen  ,  et  qui  espérait  le  réconcilier  cédé  qu'il  proposait,  fui   si  bien 

avec  le  nouvel  académicien  ,    s'y  appréciée  ,  que    le  rapporteur  dt 

.  opposa  formellement  ;   et  il  fallut  ce  corps  savant  termina  son  exposé 

renoncer  à  ce  projet.  Rochon  quitta  en  disant:  «Nosexpériencesprouvect 

l'Ile  de  France  avec  Poivre ,    au  o  incontestablement  que  le  résdtat 

mois  d'octobre  177^.   Après  être  ■  a  surpassé  ce  que  notre  ccll^u! 

resté  quarante  jours  au  cap  de  Bon-  »«inonçail,  et  osaitespérer.»  Trois 

ne-£spérance,  il  en  partit  le  i".  ausaprès  (aSjanvier  i777l,RMhoii 

ianvier  1773.  Il  Et,  à  l'île  de  l'As-  soumit,  ila  mêmesociété.iadécon- 

cension,  l'essai  d'une  machine  de  verte  qu'il  avait  faite  du  Diaspor»- 

son  iuvenlion ,  pour  mesurer  la  pro-  mètre,  etl'entretîni,  enmêmetempi, 

fondeur  de  la  mer  lorsqu'elle  ex-  de  l'invention  de  son  micromètre; 

cède  la  longueur  des  lignes  de  son-  et  le  9  avril  suivant,  il  lut  en séinW 

de  (lo),  et  arriva  à  Breit  peu  de  ^^___^_^__^__^^^____— 
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publique  un  Mémoire  sur  ce  (ujet , 
diu  lequel  il  démontre  que  l'apta- 
tissement  du  clobe  de  Jupiter ,  dé- 
Gourert  précédemment  par  Catsioi , 
est  d'environ  j'-Bm*.  Ce  fut  dans  le 
courant  de  la  même  année  (  1777  ) , 
qu'il  eut  de  vives  discussions  avec  le 
P.  BosGovich,  qui  prétendait  avoir 
employé  le  premier  la  double  refrac- 
lion  du  cristal  de  roche  à  la  tneiure 
do  petits  angles.  Lalaude  ,  ami  de 
ce  dernier,  etFontana,  reconnurent 
formellement  que  les  prétentions  du 
savant  étrangern'élaient  pas  fondées, 
etcertiQëreot,  par  écrit,  que  l'inven- 
tion appartenait  à  Rochon.  Borda , 
Bezout ,  Vandermonde  et  Cassini, 
nommés  par  l'académie  des  sciences 
pour  juger  ce  difrérend,  décidèrent 
également  en  sa  faveur.  En  1780  le 
doctieur  Franklinlui  monirades  es- 
sais qu'il  avait  faits  en  Améiique , 
pour  imprimer  aussi  vite  qu'on 
écrit,  et  parla  de  sa  découverte  avec 
une  espèce  de  mystère.  Cette  réservé 
piqua  vivemeut  la  curiosité  de  Ro- 
chon ,  et  le  détermina,  pour  la  pre- 
mière fois ,  à  s'occuper  de  l'art  ty- 
pographique. Il  fit  usage  d'une  poin- 
te d'acier,  avec  laquelle  il  écrivait 
sur  une  planche  de  cuivre  vernissée, 
et  couverte  ensuit;  d'acide  citreux, 
qn'it  laissait  mordre  d'un  quart  de 
ligne.  Cesessais  furent  soumisà  Tur- 
got,  et  à  Franklin  lui-même,  doQt 
Us  obtinrent  l'approbation:  ils  fu- 
rentaussi  préseoiés  à  l'académie  des 
sciences  (  18  février  1781  ).  M.  de 
Pire  ayant  soumis  aux  états  de  Bre- 
tagne un  projet  tendant  à  perfec- 
tionner la  navigation  de  cette  pro- 
vince, et  à  faire  de  Saint-Malo  un 
port  de  guerre,  Rochon  fut  charge , 
en  1783,  d'examiner  son  plan,  avec 
Coulomb ,  of&cier  du  génie.  Il  par- 
courut, à  cet  eSet,  dans  le  courant 
de  1783,  tous  les  lieux  où  devaient 
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passée  les  coiianx  projetés  ,  et  en  fit , 
en  1785,  une  nouvelle  visite  avec 
FQurcroy  et  Bossut  ;  mais  lé  plan 
de  Pire'  n'eut  pas  l'approbation  des 
commissaires.  Ce  fut  pendant  cet- 
te dernière  année  qu'il  publia  son 
Examen  des  Projets  de  naviga- 
tion intérieure  ,  proposés  par  iin- 
génieur  Le  Fer  de  la  Nooerre,  sur 
lesquels  le  gouvememeut  l'avait  con- 
sulté (  r.  Fer  ,  XIV ,  Sog  ).  Dès  le 
commencement  de  1785,  Rochon 
avait  montré  l'avantage  que  les  arts 

Souvaîeut  retirer  du  piaiine  :  il  ren- 
it  public  le  résultat  de  ses  expé- 
riences sur  ce  nouveau  métal ,  dans 
lin  Mémoire  qu'il  lut,  au  mois  de  no- 
vembre 1766  ,  k  L'académie  des 
sciences,  sur  l'Utilité  des  Miroirs 
de  platine,  pour  les  instruments 
de  marine ,  et  pour  la  fabrication 
des  télescojies  (ia)>  lies  connais- 
sances variées  de  Rochon ,  et  son 
zèle  infatigable  ,.  lui  faisaient  con- 
fier ,  chaque  jour ,  de  nouvelles  mis- 
sions :  au  mois  de  décembre  ry84  , 
MM.  de  Galonné  et  d'Angivilliers 
le  chaînèrent  de  l'examen  des  ma- 
chines i  carder  et  à  Sler  le  coton, éta- 
blies àPassi;etroDVoitqu'cu  1786, 
il  visita,  par  ordre  du, gouverne- 
,ment,  le  Berri  et  le  Nivernais,  avec 
Condorcet  et  Bossut.  Le  but  de  son 
voyage  dans  cette  dernière  province,  . 
était  d'examiner  les  travaux  qu'ony 
faisait  exécuter  ,  pour  établir  une 
communication  entre  la  Loire  et 
l'Yonne  :  entreprise  importante,  sur- 
tout pour  l'approvisionnement  en 
bois  de  la  capitale.  Ce  fut  vers  cetlc^ 
époque  que  l'académie  des  sciences  de 
Péiersbourg  le  nomma  membre  cor- 
respondant. Le  3  avril  178';,  il  obtint 
la  place  d'astronome  opticien  de  la' 

iRilr  du  miniin  it  plUilK  .pun  qn'ill  idilkii-' 
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marine,  derenneTacaiilemr  lunort  de  fer ,  recODTerus  d'onatdmttolU 

da  PiBascoTÎcli  (i3);etilfiitenT0Td  de  et  traDSparent ,  fait  avec  des  nu* 

à  Londres  ,  en    1^90,  par  M.  de  tières  qu'il  euit  facile  d'oheoir  ï 

HoDtmorin  ,    miuiitre  des  affaires  bon  marcbë,  telles  que  la  cotle  de 

ârangïres,  ansujetdanouTeausTS-  parchemin  ou  de  poisson  ,  etc., cl 

Urne  de  poids  et  mesures,   qu  on  garanti  de  l'action  de  l'iiiimidilépir 

Toulait  introduire  en  France.    La  l'huiledelin  reDdoesiccaliTe.Cesga' 

m£me  année, il  fut  nomme'detacom-  zes,  dont  RocliOD  avait  établi  nu 

mbsion  des  monnaies ,  et  chargé  de  fabrique  dans  la  terre  de  Coaiserlxi, 

faire  plusieurs  exnfriencei  (notam-  près  Morlaix ,  appartenant  à  M.  de 

ment  sur  le  métal  de  cloche],  dont  il  Tromelin,  son  beau-frère,  au} aurd'lmi 

rendit  compte  a  l'assemblée  nationale,  maréchal -de-camp  ,  réunissaient  i 

Le2)uin  179^,  il  fut  chargé,  avec  l'avantage  d'êtreincombuslibl«,c^ 

Coulomb,  d'examiner  différents  pro-  lui  de  donner  une  clarté  double, cl 

Jets  proposés  pour  parvenir  au  des-  depouvoir  être  employées  au  vitnee 

sèchement  des  eaus  stagnantes  de  la  des  vaisseaux ,  sans  l'inconvéïiicDtae 

commune  de  Neuilli- sur-Seine.   La  se  briser  à  l'explosion  des  coups  de 

révolution  l'ayant  dépouillé  de  toutes'  canon.  L'escadredel'amiral  Villai^ 

ses  places,  U  désira   s'éloigner  du  et, les  chefs  des  ports  de  Brest,  de 

principal  théâtre  des  troubles  poli-  Lorient ,  etc. ,  en  firent  usage,  tl 

tiques  ;  et ,  retire  dans  sa  province  rendirent  hommage  au  génie  inventif 

natale,  il  consacra  tous  ses  moments  de  l'auteur.  Les  forges  de  Bretagne 

à  des  travaux  d'utilité  puhtiipie.  Les  et  les  divers  établissements  de  la 

services    qu'il  rendît,  joints  k  son  marine  manquaient  de    combusti- 

ca'ractèrcenjoué  et  conciliant,  le  mi-  Mes:  Rochon,  que  les  autorités  loc» 

rent  â  portée  d'acquérir,  auprès  les  avaient  faitnommercommissaire 

des  autorités  ,    un    crédit  dont  il  des  mines  et  salpêtres,  et  iospecteiit 

n'usa  que  pour  arracher  un  grand  des  forees  de  Coatannos,  fut  invité 

nombre  de  , victimes  à  l'échafaud.  à  chercher  un  moyen  d'y  suppléer. 

Nous  ne  citerons  qne  M^^"  Gralien  Dans  ses  excursions  en  Bretagne, 

de  Sainl-Maurice ,  née  de  Tromelin ,  il  avait  découvert  de  la  tourbe,  dont 

sa(tousine,quilui  dut  la  liberté  et  la  il  fit  extraire  des  (jnantitâ  considé- 

vie.  Cette  dame ,  aussi  belle  que  spi-  rables  ,  .qui ,  réduites  en  charbon , 

rituelle  ,    l'en  récompensa  par  le  pourvurent  à  tous  les  besoins.  Il  fo^ 

donde  sa  main.  La  marine  ne  pou-  ma,en  i795,àBrest,  unatelierponr 

vait  se  procurer,  pour  la  construc-  la  fabrication   des  lunettes  nécei- 

tion  des  fanaux  de  soule  ,  d'entre-  sairesàla  manoe,  et  plaça  dans  cet 

pootetdecombat,Icsfeuîllesdecor-  établissement  des  artistes  habiles, 

ne  à  lanterne  qu'on  tirait  d'Irlande  ;  qu'il  avait  fait  venir  de  Parts  (entre 

Rochon  y  suppléa  en  inventant  des  autres  M.  Desmarquels>  élève  de  1^ 

.gazes  métalliques  en  fil  de  laiton  et  rebours):  en  se  servant  des  grands 

.  bocaus  de  J&n(  glass  ,  trouvés  sni 

(a)c«i.ni.M«.ii*iicr^n.rLi>mi  XV  e»  ^^^  priscï  anglaises ,  il procuTa ,par 

ftvwr  du  Pire  BotrniA,  jii;,ebB.[  «..ng.r  «  l'opérationdu pétrissagc  et  du  moU" 

*^^.^'^T^^Si\7^^.ày.''^lZ  iemeot,  tout  le  verre  qui  était  néces- 

rt'qîr',''b^it°ïï^'^°°L^'Vu  di'''  '^^'^  '  ^'  *''^°'°'  '*  marine  militaire 

dncompw."'*  '"        ""'  "  fut  pourvue  d'cxcelleotes  hmenw, 
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dont  elle  avait  un  pressant  Iwsoîn 
pour  le  serrice  des  Taùseaux.  Ro- 
chon obtint  la  permission  d'atta- 
cher à  son  atelier  un  habile  la- 
pidaire, qui  avait  taillé,  à  la  Muette, 
ses  premiers  prismes  de'  cristal  de 
roche  ;  et  lui  faisant  exécuter ,  soua 
sa  direaien ,  sur  de  grosses  aiguilles 
de  quartz  hjalin  bien  crislalUsces  , 
les  coupes  prescrites  par  Bcccaria , 
il  reconnut  que  les  tailles  faites  dans 
lesensdeiapyramide,doDDa!entuae 
double  réfraction,  qui  devenait  un 
maximum  dès  yie  l'aie  du  cristal 
divisait  en  parties  ^ales  les  deux 
branches  de  l'angle.  Par  celte  expd- 
ricDce  et  d'autres  encore  qu'il  Gt  dans 
l'atelierde  Brest,  il  put  atteindre  avec 
le  micromètre  de  quartz  hyalin ,  à  la 
mesure  des  angles  qui  excèdent  un 
degré;  ce  qui  paraissait  impratica- 
ble en  i-j-^-j ,  où  il  avait  trouvé  le 
.  moyen  de  mesurer  les  petits  angles 
avec  cette  substance.  Lorsque  l'Ins- 
titatfut  crée'  (1795),  Rochon  fut 
compris  au  nombre  des  savants  qui 
en  6rent  partie.  Il  fut  l'un  des  qua- 
tre-vingt-seize élus  par  les  quarante- 
huit  qu'avait  nommes  le  Directoire 
IFoj'.  ci-dessus  ;  XXIX  ,  398).  Ne 
perdant  pas  de- vue  ce  qui  pouvait 
i;ontribuer  aux  progrès  de  l'astro- 
nomie nautique  ,  il'  proposa  ,  en 
1^96,  de  construire  un  observa- 
toire au  port  de  Brest  ,  et  de 
remplacer  l'ancienne  académie  de 
manne  par  un  institut  qui  s'occupe- 
rail  des  mêmes  travaux ,  et  serait 
paiement  établi  dans  ce  port.  Ce 
dernier  projet  fut  ajourné  par  des 
motifs  d'économie  :  quant  à  la  cons- 
truction dcl'obserfatoire,  dont  Ro- 
chonfut  nommé  le  premier  directeur, 
elle  fut  arrêtée;  mais  elle  n'avança 

S 'avec  beaucoup  de  lenteur,  et  ne 
:  terminée  que  long-temps  après. 
Personne  ne  connaissait  mieux  que 
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Rochon  les  bcsoms  delà  provinceqpi 
l'avait  TU  naître ,  et  ce  qu'il  fallait 

Eour  en  accroître  la  prospérité;  maïs 
!  pOrt  de  Brest  Ëxait  sa  constante 
prédilection.  Au  mois  de  mai  1 799 , 
ilsoumit,auxmiQistresdela  marine 
et derintérieur, un  projetde  jonction 
entre  la  rivière  d'Odet  et  celle  de 
Châteaulin ,  qui  se  jette  dans  la  rade 
de  Brest.  Ce  projet,  très-important 
pour  l 'approvisionnement,  en  temps 
de  guerre, du  premier  port  de  laFrao- 
ce,  futapprouvé  par  les  deux  mini> 
très  auxquels  11  avait  été  soumis  :  od 
n'ya  pas  encore  donne'suite:maisila 
élë  arrêté  en  182a,  qu'il  serait  exé- 
cuté d'après  les  plans  de  Rochon  ;  et 
tout  fait  espérer  que  la  Bretagne  ne 
lardera  pas  à  en  jouir.  Au  mois  de 
mat  i8u^,il  obtint  du  ministre  delà 
marine  l'autorisation  de  se  rendre  à 
Paris  ;  et  le  chef  du  gouvernement  lui 
permit ,  eu  i8p5  ,  de  prolonger  sa 
résidence  dans  la  capitale,  9Ù  il 
trouvait  plus  de  ressources  pour  ses 
utiles  travaux.  Son  traitement  da 
directeur  de  l'observatoire  de  Brest 
lui  fut  en  outre  continué  ;  et  il  eut 
un  logement  au  Louvre ,  pour  tra- 
vailler à  la  fabrication  d'une  loupe 
à  échelons.  Depuis  la  création  de 
l'Institut ,  Boohon  ne  passa  pas  un 
année  sans  adresser ,  soit  à  ce  corps 
savant,  soit  aux  différeuts  ministres, 
un  grand  nombre  de  Mémoires  sur 
l'optique,  sur  la  science  nautique, et 
sur  d'autres  objelsd'ulilite  publique. 
Nous  en  donnerons  la  note  à  k  fin 
de  cet  article.  Rochon  se  présenta 
successivement  au  bureau  des  longi- 
tudes comme  astronome,  comme  na-  . 
vigateur  et  comme  artiste  ,  chaque 
fois  qu'il  y  eut  des  places  vacantes  ; 
mais  il  ne  put  y  être  admis.  Il  fut 
très-sensible  à  ce  refus ,  qu'U  consi- 
dérait comme  une  exclusion ,  et  ne  le 
fut  pas  moins  au  silence  ^e  les 
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s  r.hai^^  d'examino'  le 
rapport  du.  jury  sur  les  prix  décen- 
naux ,  avaieat  gardé  sur  les  ouvrages 
relatifs  à  l'aplique.  Il  cootinnace- 

ridant  de  s'occuper,  avec acfi vile, 
progrbs  des  sciences ,  malgré  son 
i^t  avancé;  et  ce  fut  au  milieu  de  ses 
.  împortaDts  travaux  queU  mort  vint 
le  surprendre, leSavril  1817. aRo- 
D  chon  trai'ailUit  sans  cesse  k  per- 
s  fcctiouner  ses  idées  el  celles  des 
B  autres  ,  dit  Delambre  (  dans  sa 
>  Notice  sur  cet  académicien ,  lue 
D  en  se'ance  publique,  le  16  mars 
»  1818).  Il  employait  tout soutemps 

■  en  recherches  utiles ,  et  une  gran- 
it de  partie  de  son  rcvcau  en  essais 
B  dispendieux.  Son  chef-d'omyre, 
B  U  découverte  la  plus  imporlan- 
»  te  qu'il  ait  faite ,  et  qui  suf(i- 
B  rait  pour  faire  vivre  sa  mémoire, 
u  est ,  Sans  contredit ,  son  micromè- 
B  tredecristalde  roche,  qu'il  inventa 

■  en  177.7.  ^°  "^  *"'  P**  '^"^  '  * 
B  celte  invention ,  tout  l'accueil 
u  qu'elle  méritait;  mais  long-temps 

■  après,  cette  idée  heureuse  acquit 

■  une  iaiportance  toute  nouvelle  en- 
B  tre  les  mains  de  M.  Aràgo ,  sou 
B  confrère  ,  qui  s'en  est  servi  avec 
B  succës  pour  éclaircir  un  des  points 
B  les  plus  difficiles  et  les  plus  con- 
'b  testés  de  l'astronomie  moderne.  ■ 
L'académicien  dont  parle  Delambre, 
a  bien  voulu  revoir  cette  notice  , 
ainsi  que  M.  de  Rossel.  Voici  ce  qu'il 
nous  écrit  sur  les  principales  décou- 
vertes de  Bochon  :  a  Son  micromè' 
9  tre  a  prisme  de  cristal  de  roche 
b  est  un  des  plus  ingénieux  et  des 
»  plus  utiles  instruments  que  les  aS' 
B  tronomes  aient  imaginé;  mais  il  ne 
»  faut  pas  l'étendre  à  la  mesure  des 
»  grands  angles.  Les  nombreuses 
»  tentatives  queRocbon  a  faites  pour 
»  déterminer  ainsi  le  diamètre  du 
»  soleil  et  de  la  lune ,  laissent  bcau- 
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b  coup  à  désirer.'  Les  deux  images, 
B  quand  leur  séparation  est  un  peu 
»  forte,  ne sontjamais  parfaiienwnt 

■  ach»omatisées  l'une  et  l'autre  à4a- 

■  fois,  n  reste  aussi  alors  une  paral- 

■  laxe  sensible  rjm  oblige  d'obserm 
"  la  tangente  das  deux  disques  dans 
B  le  même  point  du  champ  de  la  Id- 
B  nette. LcdiasporamètredeBochon 
>  est  un  instrument  utile,  doql  pin- 

■  sieurs  physiciens  étrangers  onlli- 
»  ré  parti  sans  rendre  à  son  auteur 
»  la  justice  quilui  était  due,  eltalm 
»  sansleciter.Cediasporamètren'esl 
»  pas  resté  sans  emploi  dans  1« 
n  maios  de  l'académicien  français. 

■  11  s'en  est  servi  en  effet  pour  prou- 

■  ver  que  lu  dispersion  de  la  lumière 

■  n'est  pas  la  même  dans  les  deui 
■  B  faisceaux  en  lesquels  un  rayon  s* 

»  partage  quand  il  traverse  un  crii- 
B  tal  doué  de  la  do'bble  réfraclion. 
•  Cette  découverte,  déjà  fort  eu- 
B  rieuse enellc'même,aacquisbean- 
«  coup  d'importance  depuis  lesder- 
»  nikres  recherches  qu'on  a  faites 
n  sur  les  phénomènes  de  la  polarisa- 
B  lion.  »  Rochon  a  laissé  les  ou- 
vrages suivants ,  dont  qudqoes^iw 
n'ont  pas  été  publiés  :  I.  Opuscu- 
les mathém.aUqaes ,  Brest,  1^68, 
in-S".  :  outre  les  Mémoires  dont 
nous  avons  parlé ,  ce  recueil ,  publie 
sous  le  privilège  de  l'académie  des 
sciences,  en  renferme  deux  autres, 
l'un  sur  le  Pilotage  ,  el  l'autre  iw 
V  Art  de  tailler  et  de  polir  les  verres 
et  les  miroirs  des  télescopes  diap- 
triques  et  catoptriques.  A  la  fin  de 
l'ouvrage,  on  trouve  des  TahUspoat 
le  calcul  du  lieu  du  suleil  et  de  ce- 
lui de  la  lune.  II.  Recueil  de  Mé- 
moires sur  la  Mécaniaae  et  sur  u 
Physique,  Paris,  in-8".  ,  I7S3; 
Lalande  en  fait  l'eloge  dans  sa  BJ- 
bliographic  astronomique.  III.  i*''*- 
veau  Voyage  h  la  mer  du  Sud, 
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niiigé  d'après  tes  plans  et  Ut  jour- 
nnaïdeM.  Croset,  Paris,  i  vol. 
ioS-.,  1783  {  r.  Mario»  ).  IV. 
Feyages  à  Madagascar ,  et  aux 
Indes  -  Orientales  ,  Paris,  1791, 
îb-S".  ;  ibidem ,  1 793,  et  troisième 
fdi(.,an  io(>8o2),3  vol.  in-S".; 
ii  nouï.  ëdil.  sous  le  titre  de  Voya- 
is aux  Indes-  Orientales   et    en 

jtfrUfae ,  avec  une  Dissertation 

lurlfsiles  de  Salomon,  etc.,  Pa- 
ris, LhuilJier,  1807,  inâ".  Ces 
dernières  éditions  contiennent  anssi 
U  Voyage  de  Maroc  ;  mais  on  a  re- 
tranehé  de  celle  de  1807  tout  ce  qui 
cDDceme  Mada^^ascar.  Ces  Voyages 
omététraduiisdeuxfois  en  allemand 
(par  G.  Forsier,  Berlin,  108»., 
179a,  et  par  Alb.  Cp.  Kaiser,  grand' 
in-S".  )  ;  et  en  anglais,  1793  et 
1793,  in-80. ,  Londres.  On  a  pla- 
cé, à  la  fin  du  Voyage  à  Madagas- 
car, une  Description  de  la  Co- 
cfUnchine  ,  que  Rochon  n'a  jamais 
risilée  :  on  croit  qu'il  l'a  tirée  d'un 
manuscrit  du  cabinet  d'Histoire  na- 
turelle du  Jardin  du  Boi,  attribué 
à  nD  missionnaire  français;  ce  même 
volume  est  accompagné  d'une  carte 
de  l'île  de  Madagascar  ,  réduited'a- 
pfès  le  dessin  original  d'tm  M.  Ro- 
bert, fait  en  i'J'i7,  et  qui  avait  été 
donnéà  Rocbon  par  M,  deMalesber- 
bes.Uoe  carte  pour  l'inieiligence  des 
TOjages  de  Rochon ,  Surville  et  Ma- 
non, est  place'e  à  ta  fia  du  3™'.  vot. 
de  l'édiiion  de  1803 ,  en  tête  duquel 
on  lit  un  Vocabulaire  madécasse.  Le 
3',  est  terminé  parde»  tables  astrono- 
miques et  pat  une  table  générale  des 
matières.  Les  voyages  de  Rochon  ne 
sont  pas  ,  en  général ,  bien  écrits  , 
comme  il  le  reconnaît  lui-même  dans 
le  discours  préliminaire.  Ilrègneen 
outre  un  grand  désordre  dans  la  dis- 
posiUon  des  matières ,  qui  corn* 
prennent,  non  seulement  Us  obscr- 
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vatioDS  je  l'auteur,  maie  une  mul- 
titude de  documents  et  de  disser- 
tations qui  appartiennent  à  d'autres 
écrivains,  Rochon  s'est  formé  une 
trop  hauie  idée  du  caractère  et  des 
mœursdessauvages,  auxquels  il  prête 
plus  de  vertus  qu'ils  n'en  out  réelle- 
mHttjetl'on  peut  lui  reprocher  den'a- 
voirpas  aSsez rendu justiceau  méri- 
te de  Flacour,  dont  l'ouvrage  sur 
Madagascar  peut  être  encore  con- 
sulté avec  fruit.  V.  Aperçu....  des 
avaiaages  qui  peuvent  résulter  de 
la  conversion  du  métal  de  cloches 
en  monnaie  mouléç,  pour  facili- 
ter l'échange  des  petits  assignats , 
Paris,  1791,  in  8°.  de  l3  pages. 
VI.  Compte  rendu  des  expériences 
silr  la  monnaie  coulée  et  moulée 
en  métal  de  cloches  ;  suite  du  pré- 
cédent ,  in-8''.  de  1 7  pag.  VIL  Es- 
sai sur  les  monnaies  anciennes  et 
modernes,  Paris,  179a,  in-S".  de 
167  pag.,  ayec  6  planches  :  bon  ou- 
vrage, quelquefois  réuni  avec  les 
deux  précédents.  VIII.  Sur  la  cons- 
truction des  verres  lenliailaires 
brillants  à  échelons,  mémoire  lu  à 
rinslitut,enianvieri8oo.lX.£urie^ 
verres  achromatiques  adaptés  à  la 
mesure  des  angles,  et  sur.  les  ai>ar»- 
tages  que  Van  peut  retirer  de  la 
double  réfraction  pour  la  mesure 
des  petits  angles ,  mémoire  lu  à 
l'Institut, en  1801  j  Paris,  Perro- 
neau,  1  vol.  iD-4''.X.  Observations 
sur  les  marées;  c'est  le  résultat  de 
ce  que  Rochon  avait  observé  pen- 
dant son  spjonr  à  Brest.  XI.  5ur 
la  navigation  intérieure.  Ce  Mé- 
moire communiqué  à  l'Institut  en 
i8o3,  ainsi  que  le  précédent,  a  paru 
sous  ce  titre  ■  Projet  de  navi- 
gation intérieure  entre  le  port  de 
Brest  et  la  Loire  à  Nantes ,  Paris, 
Prault,  in-4<>.,an  xt  (  i8o3). Ro- 
chon y  montre  comment  on  établi- 
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nit  une  commnaicition  infiniment  tanea  à  laquelle  cet  hoamtie  Irai. 
utile  eatie  Nantes,  Lorieat  et  Brest,  pe  de  Vceiide  tobseryMear.  Ce  pro- 
en  faisant  communiquer  et  en  rea-  cédé  a  été  «mployé  dans  les  o|ién- 
dantnaTÎgaUesleinTièrtsderErdre,  tionidetacliquemililairejetlechef 
de  risac ,  de  rt^rt ,  du  Blavet  et  du  du  gouTcinement  d'alors  fit  cou- 
Gbit^mAm.%\\.  Expérience sunme  truire ,  par  t'optïciai  Iiecker,  un 
bmetU  faite  avec  un  prisme  de  cris-  grandnomlire  de  lunettes  surccpiû- 
td^fi'/tlaru^.  Ce  Mémoire,  soumise  cipe,  pour  ses  états-majors.  aXL 
i  l'Institut  en  i8o3  ,  a  été  imprimé  Magrtn  Ae  Twidr9  poXabU  Veea  it 
dans  le  Moniteur  du  17  messidor  aa  la  mer.  Le  moyen  de  Rochon  cos- 
XI  (  6  juillet  i8a3  ).  Un  Mémoi-  siite  en  un  grand  alambic  où  l'on 
n  de  M. Malus',  surlathéorie  de  fait  le  TÏile  ,  ena^aibUssantUprti- 
Iii  double  réfraction ,  explique  la  sîon  de  l'aîr  au  point  que  l'ean  n- 
ma&iire  dont  Roctoa  faisait  tailler  tre  en  ébullilion  sous  le  So'.  dt- 
son  prisme,  et  ses  avantages.  XIII.  gré  du  ihermomèlre  de  Béauniir. 
Sur  la  gazedeJildefer,Méoioin  Les  n  Hémoires  précédents  ont cl<! 
qui  a  ét^  soumis  i  l'Instilut,  en  lusàrlnstilul  enmarset  avril  1811. 
iSoÔ.Xiy.  Expériences  sur  la  for-  XXII.  Des  miroirs  et  des  vam 
motion  de  la  double  image  et  sur  '  ardents,  Paris,  Peroanèiau,  i  toI. 
sa  disparition  dans  le  spathd'Is-  in^"- Hestdouteuiquecetoaviage 
lande  et  dans  le  cristal  de  roche,  soit  de  Rochon.  XXIII.  Expoâ- 
appliquées  au  perfectionnement  de  tion  d'une  méthode  facile  ft  i 
tous  les  micromètres  composés  de  portée  du  commun  des  navigateurs, 
ces  deux  substances.  Ce  Mémoire,  pour  résoudre  les  plus  ittilesprobU- 
lu  i  l'Institut,  le  1*' avril  181 1,  et  mesdelalatitudeetdelalongitudi. 
imprimé  dans  le  Moniteur  du  10  dn  1  vol,  in-4°.  XXIV.  Dissertatioiu 
même  mois, fait  luile  au  uo.  xii.XV.  qui  pewent-étre  utiles  bu  nécessaini 
Sur  Vart  de  multiplier  les  copies,  aux  navigateurs  ;  tiré  à  petit  nom- 
Camus  en  donne  le  pre'cia  dans  son  bred'exemplairesj  Rochon  fait  voir, 
Histoire  du  Poljrt^pa^,\fAe,  3333.  dans  ce  Mémoire,  le  parti  que  les  ai' 
XVI.  .Sur  la  construclion  d'un  mi-  vigateurs  peuvent  retirer  des  piit- 
çromètre prismatique  ;  Mémoire  in-,  mes  de  cristal  de  rocbe  pour  reton- 
sére  au  Moniteur  du  t6  avril  1812,  naître  la  dislance  à  laquelle  ils  ape^ 
n".  \Ql.~XNl\.Théorie  générale  des  çoivent  des  bâtiments  i  la  mer. 
MUlnimfnti  servants  i  la  mesure  des  XXV.  .Sur  le  nouvel  art  de  nati- 
an^ksiXyill.SurVemploidesgaies  guersons  voiles  et  sans  rames  m 
métalliques  pour  rendre  les  édifices  moyen  de  la  force  expanàve  d* 
incombustibles  ;  Rochon  rapporte  l'eau  réduite  envapeur,  XXVi-  Se- 
^ns  un  Mémoire  ,  an  essai  fait  cherches  sur  un  nouveau  moyen  de 
par  M.  Dilli ,  qui  a  revîtu  de  son  remonter  les  fleuves  et  les  rivièrti 
ciment  impénétrable  k  l'eau  j  six  par  des  roues  de  moulin ,  mises  ex 
mèires  curés  de  ses  gaces  :  on  s'en  mouvement  par  la  valeur  de  Via* 
est  servi  pbur  couvrir  la  balle  bouillante.  XXVIl.  Sur  la  toutbi 
aux  crains  de  Paris.  XIX.  Sur  carbonisée,  mâée  au  ckarboa  de 
l'emploi  du  mica  pour  l'éclairage,  landes ,  pour  suppléer  au  ehaiicK 
XK.,ProcédépourcomuUtre,parla  de  terre,  Paris,  25  Soréal  an  m- 
haut»uewffct»càePlKmme,ladis-  XXVIU.  Sur  les  wu/alins  i  U& 
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XXIX.  Observations f tûtes  à  MM.  nued'nnplaeet  chanté etdaué.  C'est 
lescommissaireschargésd^examiner  tout  c«  qu'il  y  a  de  comique  dans 
la  partie  du  rapport  du  jury  sur  les  celte  pièce,  que  des  détails  agréaklei 
prix  décennaux  qui  concerne  la  pfy'  ont  quel  que  temps  sDutenue.  En  1 768, 
sique ,  adressées  à  l'académie  royale  il  donna  Hylfts  et  Sjlvie ,  pastorata 
des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  remplie  d'équivoques  el  de  graTclu- 
L'aateur  s'y  plaint  de  ce  qu'on  y  a  res,maisdépouryucd'el^anceetde 
entièrement  oublié  l'optique.  D-z-s.  naïveté  ;  et  les  falets Maîtres  do  la 
ROCHOK  deCHâBANNES  jHiHjOB,farcedeCarnaval;eni774, 
(  Mabc-Artoire- Jacques  )  ,  auteur  les  Amants  généreux ,  imitation  de 
dramatique,  naquît  a  Paris,  le  25  Mirma de Bamhebn,  dnttae  àe  Ln- 
janvier  1730.  Dans  sa  première  jeu-  sing  (F,  ce  uom,  XXIV,  Soj)  ;et 
nesse,  il  Cl  jouer,  sur  le  ibéâtre  de  en  1780,  l'Amour  français.  Il  Et 
l'Ope'ra -comique ,  la  Coupe  enckan-  jouer  ,  la  même  anuce  ,  à  l'Opéra  , 
tée ,  pièce  dont  il  avait  pris  l'idée  Iç  Seigneur  bienfaisant,  «Les  ren- 
dans  un  conte  de  Lafonlajne  ;  la  daoges ,  dit  Laharpe ,  fool  le  pre* 
Péruvienne  ,  et  les  Filles  ,  petit  mier  acte;  un  incendie  fait  te  sujet 
opéra  qui  dut  tout  sou  succès  à  l'a-  du  second ,  et  te  bal  deuoces  remplit 
proposdu  titre.  Sainl-Foix  venaitde  le'troisibme  :  c'est  ainsi  qu'on  par- 
donner sa  comédie  iutitulée  les  ffom-  vient  à  faire  ce  qu'on  appelle  trois 
mes  ;  un  autre  auteur  nommé  Mail-  actes ,  sans  qu'il  en  coûte  un  grand 
bol,  avait  donné  une  comédie  sousJe  effort  d'esprit  ni  d'invention  ■  (^.la 
tilredes /'emmej;  lepublic  s'amusa  Correspond,  russe,  m,  i5g].  Ce- 
quelque  temps  à  comparer  les  trois  pendant  labeauté  des  décorations  et 
ouvrages,  Rochon  deliuta  en  1757,  lesballetsprocurèrentàceltepiècemi 
sur  un  théâtre  d'un  ordre  supérieur,  aKezgrandsuccès.  Rochondoniui,en 
par  le  Deuil  anglais,  comédie  en  i784,auTbéâtre-françai^7le/a/otM:, 
deux  actes ,  qui  n'obtint  que  quelques  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers.  La 
représentations.  Il  réussit  mieux  au  première représentalionfuttrès-ora- 
Théâlre-franjais ,  où  il  Et  représen-  geuse.  Gefut  Mole  qui  sauva  }a  pièce 
ter ,  en  1 763 ,  la  petite  comédie  inti-  d'une  chute  certaine  ,  en  réclamant 
lulée  ;  heureusement.  Le  sujet  de  l'indulgencedu  parterreiellese  sou- 
cet  acte  est  tiré  d'un  conte  de  Mar-  tint  quelque  temps  ,  grâces  au  talent 
montel  ,  auquel  Rochon  a  fait  les  de  cet  excellent  acteur ,  et  à  celui  de 
changements  nécessaires  pour  l'adap-  M"*.  Raucourt ,  qui  v  jouait  un  rôle 
ter  à  la  scène.  Les  caractères  sont  tfavesti.Depuis, Rochon  neiravailla 
bien  tracés  ,  le  dialogue  est  vif  et  ^us  que  pour  l'Opéra  ,  où  il  donna 
spirituel  ;  mais  le  style  est  trop  né-  successivement  :  Akindor,  siqetda 
giigé.  Encouragé  par  ce  succès  ,  il  f&rie,  en  1787  ;  les  Prétendus  ,  ta 
donna  depuis,  au  même  théâtre,  178g;  et  le  Portmit,  ou  la  Divinité 
en  1763 ,  la  Manie  des  arts  ou  la  du  Sauvage,  1790.  De  ces  trois  pi4- 
Matinée  à  lamode/  cette  pièce  est  ces,Ies  Pre'tmdiM,  oùl'onremarqoe 
du  ^earc  de  celles  qu'on  nomme  à  des  scènes  dignes  de  la  comédie ,  est 
tiroirs.  Le  sujet ,  dit  Laharpe ,  était  la  seule  qui  ait  obtenu  un  véritable 
susceptible  de  fournir  une  comédie  :  succès.  LÀbarpe  ajugéRochon  trèS' 
Rochon  a  du  moins  mis  en  action  sévèrement  n  Cet  auteur ,  dit-il ,  ne 
assez  plaisaouDeot  l'anecdote  con-  laissa  pas  d'être  £ort  Uué  comifie 
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is  conséquence ,  et  qui  u 


donne  point  de  fai>g  dânsl'opiiuOD. 
Ceux  qui  savent  ce  que  c'est  que  d'é- 
crire ,  savent  aussi  qu'il  n'y  a  peut- 
Étre  pas  une  page  de  son  Théâtre  ou 
l'on  ne  rencontre  des  fautes  gros- 
sières ,  des  fautes  de  sens ,  d'expres- 
sioD,  de  convenance;  tout  ce  qui 
prouve  à-!a-fois  le  défaut  d'esprit  et 
delup^ment.  b  (  Coursde  littérature, 
XI,  679  et  suiv.)  Après  avoir  trans- 
crit ce  passage,  on  est  tenté  de  de- 
mander, comme  Pbiiipp on  de  la  Ma- 
delaine;  o  Est-ce  bien  ISmpartialité 
qui  a  trace'  ce  portrait ,  et  la  jalousie 
n'a-t-ellepas  un  peuegaré  le  pinceau?» 
(  F.  le'  Dict.  hist.  des  poètes  fran- 
çais,  art.  Rnchon).  En  convenant 
queBochon  était  dépourvu  d'imagi- 
nation ,  et  qu'il  n'a  pas  su  tirer,  des 
sujets  qu'il  a  traités  ,  tout  le  parti 
dont  ils  étaient  susceptibles  ;  que  son 
style ,  surtout  en  vers ,  manque  gé- 
néralement de  verve  et  de  correction, 
on  nepeut  lui  refuser,  sans  injustice, 
de  la  l^cilité,  de  l'esprit ,  et  une  con- 
naissance asseï  aprofondie  des  ef- 
fets du  théâtre,  qui  lui  concilia  la 
faveurpassagètédu  public.  Bochon 
e'tatt  un  homme  fort  estimable  : 
ctraneer  aus  coteries  et  aux  intri- 
gues de  son  temps,  il  n'ambitionna 
point,  la  forlune  ,  et  ne  rechercha 
point  la  protection  de  ceux  qui  dis- 
posaient alors  de  toutes  les  renom- 
mées. Grimm,  moins  sévÈreou  plus 
juste  à  son  égard  que  Laharpe,  en 
parle  comme  d'un  homifie  qui  lui 
etaittout-à-failin'connu:  «La  protec- 
tion ,  dit-il ,  de  M™'.  Dangevîlle  lui 
a  procuré ,  je  crois ,  un  emploi  dans 
les  bureaux  de  Versailles.  »  (  T.  la 
Correspond.  A<iÇiT\ia.tn.i,  1". partie, 
VI ,  23o  ).  -les  moeurs  de  Hoclion  , 
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et  son  caractère,  l'avaient  rendu  clier 
à  tous  ses  confrères.  L'inSexible  La- 
harpe attribue  la  bienveillance  géné- 
rale dont  il  élait  l'objet ,  à  sa  mé- 
diocrité, assez  rassurante  pourqn'il 
n'eût  pas  un  ennemi.  Bochon  mou- 
rutàParis,le  i5mai  1800,  àFâg* 
desoixanle-diï  ans.  Outre  son  Théâ- 
tre ,  dont  il  publia  3  vol,  in-S". ,  eu 
1786,  et  des  Pièces /HgiVicej  dans 
VAlmanach  des  Muses,  on  a  délai: 
I.  Ia  Noblesse  oisive ,  itSÔ,  in-iaj 
opuscule  composé  lors  de  la  discus- 
sion excitée  par  la  Noblesse  com- 
merçante, de  l'abbé  Coyer  (  f.a 
nom").  II.  Satire  sur  les  homiats , 
1^58,  in-iî.  III.  Discours  philoso- 
phique et  moral,  en  vers,  17^, 
in-i^^ces  deux  morceaux  sont  des 
imitations  de  Juvénal.  IV.  Le  Duel, 
comédie  non  représentée,  1^79, 
in-S".  V.  Observations  sur  la  né- 
cessité d^ân  second  Thedtre-fraa- 
ciMï-,  1780  ,  in-ia,  de  47  PI- 
beux  pièces  de  Bochon ,  Heureuse-- 
ment  et  les  Amants  généreux ,  foui 
partie  du  Képerloire  du  Théâtit- 
français  ,  troisième  ordre.  La  Pré- 
face de  l'éditeur,  M,  Petilot ,  contient 
l'analyse  des  principales  pièces  de 
notre  auteur.  W — s. 

BOGHOW    (  FRÉDEBIC-ÉvEBillD 

DE  ),  chanoine  et  dignitaire  du  grand 
chapitre  de  Halberstadt,  était  né  à 
Berlin,  le  11  octobre  i734>  A  la 
suite  de  la  première  éducation  re- 
çue dans  la  maison  paternelle,  et 
après  avoir  passé  deux  années  à  I'»- 
cadémie  des  gentilshommes  à  Bran- 
debourg, Bochow entra,  en  17491 
dans  la  cavalerie  prussienne.  Ht  G' 
lesdeul  premièrescampagnesoel» 
guerre  de  Sept-Ans.  Blessé,  en  1756, 
à  la  bataille  de  Lowosilz,  il  P»* 
l'hiver  à  Leipiig  ,  où  il  se  lia  étroi- 
tement avec  Gellerl,  qui ,  sans  con- 
trcdit,eutune  Irb-grandeiôflu^f"' 
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lui.UacsMAwle blessure  pliu{;ra7e,  tion  plus  facile  et  plus  adapté  &ux 
rtfue  CD  1757,  daiis  la  retraite  de  basses  classes,  que  le  plau  suivi  Jus- 
la  Bohème, l'obligcade  quitter  tout-  qu'alors;  mais  l'exemple  d'tmhom- 
à-faille  service  militaire,  fiocbow  me  de  son  savoir,  de  son  rang  et 
se  retira  alors  dans  ses  terres ,  et  de  sa  forlime  ,  s'occupaot  de  l'en- 
Toulut  réparer  ce  qu'il  avait  négli);é  se^ement  du  peuple,  et  enseignant 
daossaieuuesse.ll  acquit, sans  mai-  quelquefois  lui-même  avec  un  ta- 
Ires,  nou-seiilemeut  une  parfaite  lent  unique,  appela  de  plus  en  plus 
connaissance  du  latin  et  de*  langues  l'atteniion  des  grands  sur  cette  partie 
modernes,  mais  s'instrubil  encore  de  l'instruodui  publique ,  et  lenr  fit 
à  fond  dans  l'économie  politique  sentir  l'im^tance  d'avoir  de  bons 
«t  rurale  ,  rhisloîrc  naturelle  et  maîtres-d'école,  et  de  les  payer  en 
l'histoire  politique.  En  même  temp  proportion  de  leur  utilité  et  de  leurs 
il  s'occupa  du  bien-Stre  de  se»  peines  (1).  Cette  influence  de  Ro- 
pjsans.  Voyant  que  ceux-d ,  dans  cbow ,  qu'on  peut  appeler  une  vraie 
une  épidémie  terrible,  se  refusaient  réforme  des  écoles  élémentaires ,  s'é- 
tnême  à  des  secours  gratuits  ,  et  lendit  dans  toute  l'Allemagoe.  Il 
négligeaient  les  avis  les  plus  sain-  était  l'ami ,  mais  non  le  sectateur 
taires  pour  avoir  recours  à  des  aveugle  de  Basedow.  Avec  bean- 
charlatans,  il  compJlit  k  leurs  pr^-  cijup  plus  de  connaissance  des  Hom- 
jugés  et  à  leur  ignorance.  Croyant  mes,  et  un  philantropisme  moins 
en  voir  la  cause  dans  l'instmciion  vague  et  bien  plus  pur ,  Rocbov? 
fiutive  de  la  jeunesse ,  et  de'cidé  à  borna  ses  vues  et  sa  méthode  i  l'ins- 
s'occuper  de  son  amélioration  ,  Ro-  truction  des  basses  classes.  D'après 
chow  écrivit,  en  i']']']  ,  son  Essai  celte raé[hode,princjpalemenif ondée 
d'un  Uirre  d'école  pour  les  enfants  sur  le  développement  des  facultés 
despaysans,  oulnstructionpour  les  mentales,  rien  ne  devait  être  ensei- 
maîtres  des  classes  inférieures, Ber-  gué  aiis  écoliers ,  qu'ils  ne  fussent  ea 
lin ,  Nicolaï  :  mais  il  ne  borna  point  élat  de  bien  comprendre ,  et  qui  ne 
sonactivitéàlatbdorie;et, exécutant  pût  leur  être  utile  un  jour.  Quoique 
œqu'ilconseillail,  Rophow  bâtit  de  les  services  rendus  aux  écoles  et  à 
nouvelles  écoles  dans  ses  terres  de  l'économie  rurales  soient  les  plus 
Rectan ,  Getlin  et  Krane  ,  forma  grands  litres  de  Rochow  à  la  célé- 
lui-mème  des  maîtres  habiles,  et  brité, sa  piété', sachante, une  bontd 
leur  procura  une  existence  honnête,  rare  envers  ses  paysans  et  ses  serri- 
II  parvint  non-seulement  à  établir  leurs,  1c  plus  noble  patriotisme  (a) 
d'eicellente»  écoles  pour  ses  paysans,  et  une  modestie  sincère ,  ne  le  rendi- 
mais  à  fournir  des  modèles  qui  fu-  rent  pas  moins  respectable.  Oulrelc 
rent  suivis  dans  beaucoup  d'autres  premier  ouvrage  dont  nous  awins 

Siys.C'est  ài'écoiedeReckan,qu'af.  déjà  parlé,  il  écrivit  plusieurs  traî- 
nèrent, surtout  dans  les  dix  prc-  tés  élémentaires.  Nous  en  ^citerons 
nières  années ,  plus  de  mille  person-  , 
nés,  soit  par  simple  cunosité  ,  (■^««JKxrp^binHi-dMipiinid.Hdb»- 
soii  ponr  apprendre  à  connaître  sur  r'Jlitt:'J^^'^T^^^, 
les  llenx  la  méthode  de  Rochow.  Ui.r..jvïi°*«i™t.  ..tfndooMurfir.ii.Bïiw- 
Noo-seulemeot  il  a  eu  le  grand  mé-  T5T^^r^«'„t„.7™nnZ^^B*A- 
rilc  d'établir  un   mode  d'instruc-  nmi  ic  c&uip  d<  luduib  ii>  Fiintidliii. 
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l'Ami  dâs  enfants,  traduit  dans  pres- 

Îie  toutes  les  langues  de  l'Europe. 
DUS  lesouTragesdeBocbow  souten 
alIeroaDdtceuxquineregardentpoiitt 
rinsiniction  de  la  jeunesse,  d'cq  rou- 
lent pas  moins  sur  des  matières  d'n- 
tilitë  publique ,  comme  sur  les  pau- 
vres ,  îe  créiUt ,  le  caractère  natio~ 
nal.  Rochon ,  qui  avait  jirincipale- 
ment  coDtiibué  à  la  SA^ation  de  la 
sociéli!  économique  d^nMarclie,  k 
Poisdam ,  e'iait  encore  membre  de 
cinq  autres  sociéie's  littéraires.  Cet 
tomme ,  qui  aimait  tant  les  enfants  , 
et  qui  a  tant  travaillé  pour  eux  , 
n'a  pas  eu  le  bonheur  d'en  avoir.  Il 
vécut  quarantesix  ans  dans  l'union 
la  plus  heureuse  aviec  Louise  de 
Base  ,  paiement  l'amie  de  Gellert , 
femme  d'un  grand  mériie  ,  et  qui 
secondait  parfaitement  les  vues  biea- 
faisanles  de  son  époux,  en  dirigeant 
les  travaux  manuels  des  petites  filles 
dans  ses  terres.  Rochon  est  mort 
d'une  hydropisie  de  poitrine  ,  k  Bec- 
kan,  piès  de  Potsdam,  le  i6  mai 
i8o5.  Il  a  écrit  VHistoire  de  ses 
écoles  ,  SIeswig  ,  1 795  ,  in-S".  Rie- 
mann  (  Descript.  dtsècoUs  de  Rec- 
hat ,  quatrième  édition  ,  i8og ,  in- 
80.  ) ,  en  détaillant  le  mode  d'instruc- 
tion de  Rocbow ,  l'a  comparé  avec 
celui  dePestalozii.Zeirenneret  Poe- 
kels ,  l'un  dans  le  Scfiul-Freimd  de 
i8o5,  et  l'autre  dans  le  Morgenblatt 
de  1811,  ontconsacré  quelques  pages 
à  la  mémoire  de  ce  véritable  ami 
de  l'humanité ,  qui,  dans  sontesia- 
ment,  a  encore  légué  douze  mille 
francs  k  ses  écoles.  Z. 

BOGKINGHAM  (  Chables  Wat- 
sowWEH'moiiTB,  marquis  de),  hom- 
me d'état  anglais ,  d'une  ancienne  fa- 
mille éiablie  dans  les  comtés  de  Rut- 
land,  de  Nonhampton  et  de  Cambrid- 
ge ,  descendait ,  par  les  femmes ,  du 
câebre  comte  de  Straflbtd.  Thomas 
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Wentwonh.sonpfere,  créé  marquis 
de  Roclingham,  en  1746,  avait 
épousé  une  fille  du  comte  dfe  Win- 
chelsea.  De  cette  union  naquirent 
cinq  Glles,  et  un  fils  unique ,  obia  de 
cet  article,  qui  vit  le  jour  le  i3  mai 
1 730.  A  la  mort  du  premier  marquis 
deBocLiogham  (  1 4  décembre  1  ^So), 
Charies,  son  fils,  lui  succéda  dans 
ses  titres  et  dans  ses  dignité.  11  fut 
nommé ,  au  mois  de  juillet  de  l'au- 
néesuivante,lord-heuienantdii  com- 
té d'York,  parleroi  George  lï,  a».  1 
près  duquel  il  eierçait  déjà  les  fonc- 
tions de  gentilhomme  de  la  cham- 
bre. Créé  chevalier  de  la  jarretièie,  1 
le  4  février  1760 ,  il  reprràenU  le  1 
duc  de  Norfolk  (i),  au  couronne-  .■ 
ment  de  George  III  (  22  septembre 
1761).  Il  résigna,  l'année  suivante, 
ses  emplois  de  gentilhomme  de  la 
chambre,  et  de  lord- lieutenant  da 
comté  d'York.  Dans  les  premiers 
mois  de  1765,  le  ministère  dont 
George  Grenville  était  le  chef,  ayant 
perdu  la  confiance  du  roi  et  celle 
d'unepartie  delà  nation  fa),  ce  prin- 
ce résolut  d^le  changer.  Il  autorisa 
le  duc  de  Gumberland  à  faire ,  à  cet 
efiêt,  des  ouvertures  à  Ktt ,  depuis 
comte  deCIiatham,età  lord  Temple: 
mais  difTérents  obstacles  empêchè- 
rem  cette  n^ociation  de  réussir.  Le 
roi  persistant  dans  le  dessein  qu'il 
avait  manifesté  de  renouveler  l'ad- 
ministration, le  duc  de  Gumberland 
usa  des  pleins  -  pouvoirs  qu'il  avait 
reçus ,  eu  s'adressani  au  parti  Whig. 
Quoique  novice  encore  dans  le  ma- 
niement des  affaires  publiques ,  le 
marquis  de  Rockingham  exerçait, 

(■)Ladud«Niii£illélùtixmIsiiiiréiluUlB- 
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Nr  son  ânmense  forlnne  territorîa-  la  reconnaissance  des  manufaciurien 
h  et  par  ses  qualité  privées ,  une  '  anglais.  Le  prix  du  blé  coniinuant 

Snnde  inBaente  dans  ce  parti,  dont  d'augmenter,  le  minislfere  vint  au  se^ 
étùfcensidére  comme  le  chef,  à  cours  de  la  classe  ouvrière,  en  fai- 
unKdel'SgeaTance'duducdeNen^  sant  adopter  des  mesures  conire  le 
cutle.  Il  fui  placé  à  la  tête  du  non-  moDopofe  et  contre  l'exporiatioii 
rcau  cabinet  (  lo  juillet  1765),  où  des  grains,  dont  il  &t  entrer,  par  l'im- 
il  nmplit  le  poste  de  premier  lord  nortalien  ,  une  quantité  suifisanle. 
it  la  irnorcrie.  Les  afiaires  d'Âme-  Il  chercha  tudn  à  donner  de  l'exten- 
rique  occDpètvnt  d'abord  l'adminis-  lion  au  commerce,  et  il  y  parvint, 
traliDadeBockiit^am.SasiluatioD,  surtout  en  concluant  un  traite'  avec 
nUliyement  k  ces  afiàïres ,  était  es-  la  Russie,  Malgré  ces  actes  popula^- 
ti^mement  délicate  et  êmbarrassan-  res  et  les  mesures  eâtcaces  qu'il 
te.  D'nncôté,  leparlideGrenvilie,  avait  prises  pour  la  ruine  corn- 
et les  pallisans  de  là  taxation  de  l'A-  plète  du  port  de  Dunkerque  (3) ,  le 
mériipie ,  vonlaîent  qu'on  employât  ministère  n'acquérait  ni  crédit,  ni 
deiiEesurrt  coërcitives  contre leS  in-  stabilité.  Plusieurs  de  ses  principaux 
sBrgcs;  et  de  l'autre,  Pin  et  ses  ad-  partisansvenaienl  de  déserter  sa  cau- 
béKnls  rtf\isaient  à  la  métropole  te  se,  ayant  l'assurance  que, Piti  ne  lui 
droit  de  taxer  ses  colonies ,  et  insis>  prétait  plus  son  appui  ;et  l'on  s'atten- 
taicBl  pâur  qae  ces  principes  fussent  dait  généralement  à  tin  changement, 
fruichnnent  reconnus.  Le  ministère  II  eut  lieu  en  effet  le  1 3  juillet  1 766. 
priian  parti  mitoyen,  qui  ne  satisût  On  attribue  au  chancelier  Konhing- 
petsonne  :  il  proposa  et  fit  adojfter,  ton  d'en  avoir  accéléré  le  moment, 
au  commencement  de  niars  1766,  en  déclarant,  après  la  prorogation 
un  bill  ijui  déclarait  que  la  Grande-  du  parlement ,  et  à  l'occasion  d'un 
Bretaene  avait  le  droit  de  taxer  les  plan  projeté  pour  le  gouvernement 
Aa^caîns;et,lei8dum£memois,  civil  du  Canada  (plan  dont  il  désap- 
ilfîlpasser unautrebill,quirappor-  prouvait  toutes  les  dispositions), 
tait  l'acte  du  timbre ,  de  s'a  percevant  qu'il  ne  pouvait  pas  faire  plus  lon»- 
pas  que  la  première  de  ces  lois  dé-  temps  partie  d'une  adminislratiou 
truistit  l*emt  que  la  seconde  aurait  aussi  incapable,  et  en  conseillant  au 
Bécessaireraent  produit  :  car  les  Amé-  roi  d'appeler  Pitl  à  la  tËte  desafiai- 
ricains  ne  sletaient  pas  opposés  à  res.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  reproche 
l'acte  du  timbre  parce  qu'ils  le  con- 
fldéraiéat  comme  une  taxe  onéreuse, 
fltais  parce  qu'ils  n'admettaient  pas 
qu'on  pât  l'établir  sans  leur  consen- 
teneiit.  Le  mimstère  Rockiogham  , 
qui  desirait,  par-dessus  totit,  acqué- 
rir de  la  popularité,  fit  rapporter  la 
tuesurle  cidre,  qui,  dès  le  principe, 
avùtexcitédevifs  mécontentements; 
>)  proposa  de  déclarer  i'illégaUlé  des 
van-aats  gmâraux,  et  fit  restreia-  ^^LT^^^Tittl 
dre  l'impOrtatioB  des  soies  étrange-  ^i""..^  i^s,  tt.fiu 
R3,  Cette  dernière  metnie  lui  aUira 
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du  cLancelier  Nortliington  êiait  en 
grande  partie  fondé  :  mais  on  doit 
coiiTeiùrque,  silemiDislfcreRockin' 

S;bani  nemontr»  pus  ooe  graudehabi- 
tté,  il  Gl  preuve  du  moius  d'unde- 
tiotéressemeiil  rare  en  Angleterre  j 
tous  ses  meuibces  se  retirèrent  , 
sans  avoir  assuré  ni  places  ni  pen- 
sions ,  soit  à  eux- mêmes  ^soit  à  leurs 
amis.  Les  rênes  du  gouvernement 
furent  confie'es  à  Pilt,  qui,  voulant 
fortifier  son  ministère ,  en  y  atta- 
citant  le  parti  Wbig,  ût  au  marquis 
de  fiocLingham  des  propositions  que 
celui-ci  refusa  formellement  d'écou- 
ter. De  nouvelles  ouvertures  lui  fu- 
rent faites  ,  sous  te  ministère  du 
duc  de  Grafton  (1767);  mais  ces 
deux  hommes  d'éiât  ne  purent  s'en- 
tendre. Le  marquis  de  Bockingham 
et  lord  Chatham  (  Pill  )  s'elant  ré- 
-conciliés,  en  1770,  agirent  de  con- 
cert pour  repousser  les  mesures 
proposées  par  lordNorlb,  qui  avait 
pris  la  direction  du  cabinet ,  au 
mois  deiauvier  de  cette  aunée.  Dans 
toutes  les  discussions  sur  l'électioD 
de  Middlesex  (  foj-ez  Wilres  )  , 
et  sur  les  mesures  coërcilives  à  l'é- 
{;ard  des  Américains ,  il  se  montra 
l'adversaire  du  ministère,  et  protes- 
ta souvent  contre  les  bîlls  que  ce 
dernier  réussissait  k  faire  adopter 
(4).  Après  la  chute  de  lord  Horth 
(mars  l'jBl  ),  le  marquis  de  Roc- 
lingfaam  fut  mis  à  la  t^tc  de  l'ad- 
minislration  qui  le  remplafa  ,  avec 
le  titre  de  premier  lord  de  la  tréso- 
rerie; mais  sa  mort,  arrivée  le  i". 
juillet  178a,  en  amena  la  dissolu- 
tion. Quoique  le  marquis  de  Hoc- 


BOG 
kingham  n'ait  pas  fait  preuve  de 
talents  transcendants  ,  on  lui  ac- 
cordait de  l'instruction  et  du  jnge< 
ment.  Sa  probité ,  sa  munificence 
et  la  pureté  de  ses  intentions  pour 
le  hieo  de  sa  patrie,  n'étaient  conles- 
tées  par  aucun  parti.  Passionne  pour 
la  constitution  anglaise,  élevé  dans 
les  principes  des  Whigs,  dont  il  fut 
long-tempsconsidéré  comme  le  chef, 
il  avait  conçu,  dès  son  enfance,  l'o- 
pinion qu'il  était  nÀ;essaire,  pour 
le  bonheur  de  l'Angleterre,  que  le 
gouvernement  fût  confié  à  ce  par- 
ti i  et  tous  ses  actes  politiques  fu- 
rent dirigés  dans  ce  sens.  Il  avait 
époLsé,  en  1  nSi ,  l'héritière  de  Tho- 
mas Bright  de  Badsworth ,  oncle  de 
lord  Bavensworlh ,  qui  ne  lui  donna 
point  de  postérité.         D — 3.— s. 

EOCOLES  (jEAB-BiPTISTEBE), 

historien  aussi  superficiel  qu'inexact, 
naquità  Béziers,  vers  i63o,  d'une 
famille  noble.  Il  entra  d'abord  dans  , 
l'ordre  de  saint  Benoît,  où  il  prit  Je 
goût  de  l'e'tude ,  et  en  particulier  des 
recherches  historiques;  mais  ne  pou- 
vant s'habituer  à  la  vie  tranquille  et 
uniforme  du  cloître,  il  demanda  sa 
sécularisation!  Déjà  connu  de  qud- 
ques  gens  de  lettres,  il  s'établit  à 
Paris,  pourprofiter  de  leurs  consôls, 
et  continua  de  s'appliquer  avec  ïèle 
a  l'étude  des  langues  anciennes  et  de  | 
l'histoire.  Dans  ses  loisirs ,  il  suivit 
les  cours  de  l'université,  se  fit  rece- 
voir docteur  en  droit  canonique,  et 
soutint  ses  examens  d'une  manièreii 
brillante,  qu'il  fut'nommé  profes- 
seur honoraire.  H  obtint  bientât , 
par  le  crédit  de  ses  protecteurs ,  les 
titres  de  conseiller  et  d'aumôniir 
du  roi ,  avec  la  charge  d'historio- 
graphe (i).  Tl  avait  aussi  été' pourva 

(i]11  nniid  IDU  Dri  litm  i  1i  t^  de  mMi- 
[iuD  du  «endf,  i*  Vt-nlj,  publiée  «  ifiSo. 
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d'imconoBicatdcUcotMgîalçdeSt.-  TCif,  ei .lasse  (le  s.iTJe  iiTmlurciise, 

Ufnoîie[do(>lusienrsautresbéiwGc(;s  H  revint  en  France,  en  iGHS;  obtint 

Lïnfonsiance  deson  caractÈrc  l-'cni-  le  parJon  de  ses  erreurs,  fiH  rétabli 

pécba  de  jouir  lon^-temps  de  tous  dans  son  canonicatde  Saint-Bciiott, 

CM  avantages ,  qu'il  «kvail  mains  i  et  mourut  en  iCg6.  Rocolcs  avait  de 

MB  mérilp  qii'au  caprice  de  là  for-  l'espril  et  de  la  facilita;  mais  il  t»an- 

lime.  Vers  la  fin  de  1672,  il  partit  quai^ile  jugement  et  de  critique.  Il 

pour&m-vé,  rauui  de  lettres  du  rai-  possédait  à  fond  les  langues  ancien - 

oisire  Claude  ft  de  Bayle,  et  y  fit  nés,  comraeoncnala  premepardes 

rrofesiioB  du  ciille  réformé.  I/es-  IradHclionKd'ffeïiotfoWetde  Tacite, 

Ciir  d'être  accueilli  pr  l'électeur  de  conservées  en  manustrit  danïquel- 
randcbourg,  leconàuisit,  l'anhé»  q'ips  bililioliièqiieï  de  Pnisse  et  de 
miïanle,  à  Berlin:  il  eut  le  bonheur  Hollande.  Outre  l'édition  qu'il  a  don- 
de  plaire  à  ce  prince  ,  qui  le  décora  "«îe  du  Monde  de  Dàvity  (  Voyez 
lia  litre  de  son  l\isioriograplie ,  t\  ce  nom),  aTecdcs  additions  peu 
lui  fit  ffltpedier  le  brevet  d'une  pen-  estiiBées ,  on  a  de  Rocolei  :T,  Jrara- 
sion.  Qiioiqii'il  ignorai  -la-  langue  ductiori  géniale  h  Vkitloîre,  P.i- 
allemande,  ci<tu'il  nepût  par  cor.-  ris  ,  16G2,  a  vol,ia-ia;  ibid.  1673, 
si]«eni  puiser  daas  les  sources  ,  «l-  réimprime  plusieurs  fois  depuis, 
Rocoles  entreprit  d'dcrive  l'histoire  C/est  im  de  ses  meilleurs  ouTrages; 
iti  cWleurs  de  BrandfboiU^  de  la  Selon  Baylc  ,  il  est  bicir  digéréet 
maison  de  Hobenzollern;  mais  en-  rempli  de  b^lcs  connaissances.  Ilv 
•MjéprotiipteiQcnt  de.ce  travail  (î)  Dialogues  de  Luxemboargi  Cet-oii'- 
etaiiséjourdbBer!in,ildemïndala  vrage  est  cite' par  Bayle  ;  mais  ort 
permission  de  se  retirer ,  et  vint,  en.  n'en  a  pu  découvrir  ni  la  'dite  ni  le 
1675,3  Leyde,  avec  la  femme  qu'il  format  III,  Abrégé  de  l'histoire 
avait  épousée  en  Prusse.  11  se  mit  ^AIlemagne,hHaye,  1679,  iri-i-i; 
alors  am  gages  des  libraire*,  et  éta-  4'. édition  ,  ib.  1681.  €c  n'est  guère 
lilitdcs  conférences  de  droit  ;.  mais  qu'une  Iradnciioii  du  iVâc/eui  Ak(o'- 
il  gapnait  à  peine  de  quoi  subsister ,  rite  germanicm,  âe  Gasp.  Sagilta- 
connie  on  l'apprend  par  une  lettre  fins  (  Fojy.  ce  nom  ).  iV.  Jïistoi- 
*•  Bayle  à  Minlitoll ,  du  4  octobre  Tv-véritable  du  caUihùs'me ,  ou  Wé- 
1676;»  Bocolcsestàlieyde,  hiidit-  moires  historiques  loiicbafll  la  ré-' 
<li  avec  sa  femme,  en  assez  m^-  formation,  opposée  k  t'Histaire  du 
clianteposture,'i>Cepcndant  il  faisait  calvinisme,  par  Maimbourg;  Am- 
■^trlesaoïis  quMavaillaissésàP»'  terdam,  i683,  in-i'.t.  Cet  olivragn 
'•>;«t,e«  ifj^8, après  la  prise  de  n'eut  aucun  succès,  lùcmc  parmi  tes 
Simfgiie,  il  revinteoFrsacc,  etren-  prote^tanis.  V,  Les  Amours  d'An- 
iradànsl'ËgliMrotOaine:  Mécontent  (ncAKS.Amstetdam,  1683, in-i 2(3). 
^*  te  qu'on  ne  lui  rendait  pas  les  VI. .  L*s  Imposteurs  insignes  ,  ou 
avantajjes  que  lui  avait  fait  perdre  Histoircsde  {^asieurs  hommes  do 
«1  apostasie,  il  ne  tarda  pas  à  re-  néant  qui  ontlisurpé  la  qualité  d'en!-' 
tourner  en  Hollande ,  où  il  professa  pereur,  roi  et  prmce,- ibid.  i683, 
^noiiveaularéforme. Enfin, devenu  on    1696,   in-ia  ,   figures,  rare  i' 
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Bruxellu,   1718,  s  vol.  pet.  in-  ornitaplnpartdm^^iMsdcBnliB, 

8*>.  Gg. ,  avec  dei  additions.  Cette  de  pludean  tableaux  rentarquabio. 

compilatioii    a    été  traduite    deux  Frédéric IIlHiconnnanda,  en  mÇi, 

(lus  en  a]lemaQ4  (par  Pauli,  Halle,  pourl'^glise  de  la  garnison  de  BeiliD, 

1760,  précédée  aune  ./Vbttce  sur  trois  tableaux, danslesquels  l'artifle 

l'auteur;  et  par  &gricok,ibid.  1761,  r«pi  ésenta les  portraits,  accoinp«p6 

in-S".  ;  cette  di^mière  version  a  été  defiguresallégoriques,  des^àiénu 

rerue  par  Jean  Frédéric  Jucfaîm.  SchiteriD  ,    WinterTeld    et  EteiM, 

yU.Laviedusuban  Genui{Zinm)  tués  pendant  la  gu^j^e  de  &pt-AM. 

frèivdeBajiizet,hejd.e,i6èi,iu-i2.  Il  fut  aussi  chargé,  parle  métnen»- 

SWi.yittme  deux  fois  assiégée  pa^  narque,  de  peindre  à  fre»que,diM 

Us  Turcs,  en  iSagcl  ïG63,ttnêu-  je  nouveau  palais  de  ^iu^uci,la 

nusemmt  dêUvrée  ;  avec  d^  ré-  plafonds  de  la  grande  galerie ,  Mdi 

Hexions  historiques  fur  la  paisos  salon  coniigu.    Ces  deux  oiiTitga 

^'Âutncbe  et  sur  la  pitissjuiçe  oito-  occupent  le  premier  rang  parmi» 

maae.Leyde,  i@â4)in-i3,  fig.  Qn  meilleures  productions.  Rode  âiil 

j  trouve  quelques  détails  rapnorlé^  très-labor^uz  ,  et  traTailUil  t\tc 


par  des  témeiQS  ocultùm.  IX.  La  une  grande  facilite'.  Paniii  les  aitislB 

FortUitejnarâtre  de  plusieurs priif-  de  son  temps  ,  jl  brille  surtout]» 

ces  et  grands  seigneurs  de  toutes  Us  l'invention  :  la  plupart  de  set  mfii 

nations ,  dxpiàs  deux  àècles ,  ibid.  tiistoriquei  sont  traités  d'une  M- 

1684  ,in-i3,Gg.  ;  rareet  asMZfe-  pière  neuve  et  absolument  i  lui ;■« 

cbercW.  X.    Ziska  le    redoutable  altitudes  sont  naturellea:  mais  il  «1 

aveugle  yVapilMne-'ge'nèral  des  Bo-  monotone  et  trivial  4ans  le  choiiilt  ' 

hemieni  âvtfgéUtjues  ,  avec  l'his-  set  formes  ;  et  ses  airs  de  tête  Mil 

toif  e  des  guerres  et  troubles  pour  U  ordinairement  dépourvus  d'eum- 

reUgiondanslerOTaumedeBobfenie,  fion  et  de-noblesse.  Ëngénénl,» 

énsuitedusu{iplicedeJeanHuss,eic.  lîgures*0Dt  trop  d'emtiMipoiut,  d 

ibid.,  i685,iii-ia.  Bayledit  quece  ont  les  extrémités  trop  petites, ccfaî 

livre  mérite  d'âlre  lu.  Bocoles  a  lais-  leur  donne  de  ta  manière.  Hais  Ki 

se  en  manuscrit  une  fM.enlatin.de  cUir-obscur  est  excellent  :  ses  ^ 

Joachimli(iuaot,tQaréciialdtFran>  sont  bien  dégradés;  ceiixdudtviM 

ce.  C'était  un  ouvrage  de  sa  jeunesse;  avancent  bien  ,  et    ceux  du  iofi 

mab  des  motifs  que  l'on  ne  connaît  fuient  parfaitement  Quoique  Ro^  1 

pas,  l'eupéchèrent  de  le  publier,  puisse  £tre  regardé  comme  uo  in 

W — s.  meilleurs  peintres  que  la  PniSH>i< 

RODE  (  Gbbistiau  -  Beskabd  ) ,  produits  .c'est parti culitranentcW- 

pdntre  et  graveur  à  l'eau-furte,  di-  tne  graveur  qu'il  a  oblena  dclar^ 

recteur  de  Pacadémie  des  arts  de  fier-  tation.  Son  œuvre ,  qut  te  coapMi 

fin,  naquit  dans  cette  ville,  en  1735.  d'environ  ceDt~cinquantepiices,pR*' 

Pesae^f^t  son  premier  luaître ,-  mais  que  toutes  gravées  d'après  ses  coa- 

au  bout  de  quelques  années  d'é^^ide,  positions  ,  est  remarquable  pat  l's* 

RodeTintàParis,oLiilpritdcsle{ous  prit  de  sa  pointe,  et  porte  un  td 

4eCaTleVanlo,etdeltestout,Delà,  caractère  d'originalité,  qu'elle  né- 

il  se  rendit  en  Italie ,  et  reviai  en  ùte  d'occuper  une  place  Hiibm^ 

Allemagne.  Se  livrant  alorsàlapein-  dans  les  coUectioiisd'amalears.âlK 

tare  de  l'histoire  et  du  portrait ,  û  sesnainsU^inteot^pouraiiindiRr 
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une  idanif,  avec  laquelle  il  expriinç  cia,  il  fut  admis  au  collège  des  J^ 
tout  ce  «ni'il  voit ,  et  <}ui  sait^ettne  suites ,  où  H  ne  tarda  pas  à  se  dis- 
à  proGtles  moindres  détails  :  il  s'est  tiuguer  par  la  rapidité  de  ses  pro- 
quel quef  ois  servi  gdans  SCS  ombres,  de  ff&-  Le  P.  Sanvitali ,  sous  lequel  il 
la  manière  du  lavis,  procédé  qui  avait  fait  ses  cours  d'hum^anités  et 
produit  des  Ions  très  -  doux  ; 'se$  de  pliilosophie,  charmé  des  dispU' 
groupes  sont  disposés  irès-pilWl'es-  silious  de  son  élève ,  devint  bientôt 
quemenf,  et  éclairéi  d'une  manière  son  prolecteur  et  sou  ,imi.  Le  dc- 
savante  :  mais  îl  majiquâ  d'exprès-  faut  de  fortune  obligeait  Rodella 
sïon  ;  son  dessin  est  incorrect ,  et  de  songer  à  s'assurer  une  esisteu- 
son  choix  de  nature  commun.  On  cç.  Il  embrassa l'e'tat  eccle'si astique j 
peut  voir  dans  le  ^tnueZtîel'izRa-  mais,  en  étudiant  la 'théologie  , 
(eur,  deHiiberetllosl,  de  plus  amples  il  continua  de  cultiver  les  lettres  et 
détails  sur  rC£uvre  de  Bode ,  qui  se  l'btstoire,  et  de  se  former  le  goûf 
divise  en  eaux -fortes  ,  eu  histoire  par  la  lecture  dt^s  meilleurs  ouvra- 
sacrée  ancienne  et  moderne,    en  ges.  En  sortant  du  se'minairc,  il  dut 


histoire  profane  ^vrt  en  allegones.  à  la  sollicitude  de  sou  génère 
Cet  artiste  mourut  le  a4  juin  1797.  jeteur  la  place  de  secrétaire  du  com* 
—  Jean-Henri  Bons  ,  frère  du  pcé-  te  Mazzucnellï ,  qui  s'occupait  alors 
codent  ,  né  à  Berlin  ,  eu  1737  ,  ^élever  un  monument  à  Ja  gloire 
avait  été  destiné  ,  par  ses  parents  ,  des  écrivains  de  l'Italie  (  f^.Miz- 
à  la  profession  d'orfèvre  ;  mais  son  iuchelli  ,  XXVÏII,  36  }.  Epddla, 
pencbanl  pour  la  gravure  le  décida  devenu  son  collaborateur,  lut  l£S 
a  venit"  à  Paris  ,  pour  se  perfection-  journauj ,  les  recueils  littéraires,  et 
ner  dans  cet  art.  Il  avait  faïttie  bon-  les  autres  ouvrages  dans  lesquels  il 
nés  étules  dans  le  deSsiti  ,  et  ses  espérait  trouver  aesTenscigacments; 
premiers  ouvrages  avaient  d^à'  ob-  et  il  trouva  le  leisir  d'étudieren  mê 
tenu  du  succès.  Ason  arrivée  k  Pa-  me  lemiis  la  numismatique,  et  de 
TÏs,il  reçut.,  pendant  quatre  ans,  de;  décrire  les  inédailles  qui  formaient 
leçons  de  Jean-George  Wille  ,  dont  la  précieuse  collection  de  son  Mécè- 
il^rava' lé  portrait  dans  un  pelit  ne.  Ce  fut  lui  qui  se  chargea  dl  sur- 
ovale  ,  d'après  Schmidt,  son  cou-  veilkr  l'in^ression  du  grand  ouvra- 
disciple.  Après  avoir  exécuté  quel-  ge  de  Mazzuchellù Le  septième  vo- 
ones  autres  pièces, qui  annonçaieni  lume  ét^it  prêt  h  être  mis  sous 
au  talent,  il  revint  à  Berlin  ,  où  il  ne  presse,  quand  il  perdit  son  bienfai- 
tanU  pas  à  graver  d'après,  son  frè-  teur,  avec  lequel  il  avait  vécu  vingt- 
re ,  entre  autres  une  suite  de  seize  deu^  ans  dans  une  intimité  que  nen 
■iqets  pour  les  iSntire^  de  Bahener.  ne  pouvait  altérer.  La  mort  ducomle 
Il  promettait  à  la  Prusse  un  artiste  avait  été  précédée  de.douze  jonr« 
distingué,  lorsqu'une  mort  préma-  par  cellÉ'Hc  son  épouse,  que  Itodel- 
ture'e  l'enleva ,  en  1^59  ^  à  l'âge  de  fa  regardait  comm^  sa  secoude  mè- 
trente  deux  ans.  P — s.  re.  Sans  le  chagrin,  que  lui  causa 
BODËLLA  (Jean -.  Baptiste  ] ,  çelté  doublé  perte,  il  hésita  long- 
littëralcur  et  biograpliej  naquit,  le  temps  sur -le  parti  qu'il  devait 
•■'■'.mars  17^4,  à  Padenglic,  dans  le  prendre.  La  religion  vint  à  son  se- 
Brescian  ,  d'une. famille  obscure,  cours  ,  et  lui  donna  des  cousqla- 
AiBené,dà'n5^  son  enfance,  à  Bres-  .  lions  plus  efficaces  que  celles  de  l'a- 
.         a3.. 

D^M^lby  Google 


356               ROD  ItOD 
initiiî.  Po»r  se  disiraire  He  sa,doii-     rut,  I«  5  mai,i7f)4-.ï'  f'itiùliniirf, 

lciir,i1(<rrivUla  Fie iîe  Jilazxvchelïi,  sans  ||tnip«,  dans  l'églue  diSiinfr 

t'tia  paWia,  sous  le  nom  de  Nigre-  Zenon,  sa  jiaroisse,commBiiraTïi( 

lio  academ'-coag'ato.  Rcidclla  reprit  dcsir^.^Rodella  a  publié  lous  Ksod- 

enfiti  ses  travaux  l.illéraires,,  et  rcso-  Yrages  sous  des  noms  supposas  (i). 

lut  de  consacrer  le  resie  de  sa  vie  à  On.en  trouTcra  )a  liste  dé'aillee  ï  la 

terminer  l'importAiit  ouTra|;equelà  suil^  de  son  Eloge,  vnr  le  P.  Jic- 

mort  de  son  Mécène  laissait  ilhparr  queî  Gi)s;a{ro,  cordclier.  Padonr, 

fait.  Dans  l'espace  iîevingt.}init  ans,  i8of,  in-#.^e88p.i(ç.Ontreqnfl- 

il  viut  à  bout  de  recueillir  et  de  ré-  Q^es  Ouvrages  ascétiques  j  \tia\àx\ 

diger  quatre  Tolumes  lo-rot.  de  No-  du  français,  des  Sonnets tlAts  Lel- 

tices  biographiques  jdoptlapiihMcai'  tre^  insérés  dans  la  BaccoUaCelo- 

tioH.  avec  celle  des  deux  volumes  feritna,vn Discours surlaptaieiac, 

de  Matzncfaetli, restés  inédits,  corn-  etc..  oq  citera  dp  Bodella  :  I,  Viu. 

plèle  riiistoire  des  auteurs  italicnj  costumi  e  scritti  del  conte  G.  S. 

jusqu'au  milieu  dudii-liuilième  sife-  ^aïîucfte/K, Brescia,  l'jfiG,  in^.; 

r.le.  Toujours  prêta  obliger,  Itodcl-  celle  vie  est  mi  nuit  eus  e,  mais  eiictt 

la  excitait  le  zèle  des"  litiéra leurs',  et  intéressante,  II.  Des  Noticts'sot 

leur  communiquait  le  résultat  de  5«  André  5aro(tr,  poëtpbresciaTi,daiij 

rechefcbes,'ctsemêlaitàle!irsd<ih^rs,  Ifl  Nitofa  Raccolta  IdaadelUana, 

sacririant  ainsi  sod  repos  à  l'infér?!  tome  xl;  —  sur  François  DaWi, 

de  la  vértié.  Qnoictu'it  redotitSt  la  prédicateur, a  la  lêiede  sonCaii^m*, 

compagcicdesfemmesiel  (pni  ncse  Hrcscia  ,  1787,  in-4".  ; — surJo- 

fût  (dit-on  )  jamais  trouvé  seul  avec  seph     "^i.velli  ,   prêtre    bresciM, 

aucune .■  pendant  cinq  minutes,  il  i784i  inrS".; — sur  le  Père  i«- 

entreprit  l'Elof^e    des   Brescianes  Wiï,  jésuite  (    Foy.lixitx,  lïiii, 

dîsiingoées  par  leurs  talenis  et  p,ir  3i3  );  —  sur  Auj;nstin  Gidlo,»^n- 

leurs  vertus ,  et  rédigea  les  vies  de  nome ,  à  la  télé  de  son  rmife'  rf"*- 

ses  plus  illustres  compatriotes,  au  gricidtitre; — sur  Benoit  CaileW, 

nomh[-e  de  eent  dent.  Il  n'avait  js-  moine  du  mont  Ca'sin ,  dans  1«  Fi- 

mais  regardé  l'art  dessers  que  com-  '(B^/Ia/orwm.  deFabroni,  toirei". 

mciin  exercice  fiiîileî  et  cependant  HI.  Le  Feniicinijue  noveîle  di  im 

il  avait  acqub  une  [elle  facilité  de  Tiaginodella  Bnstia  di  BritHeinn- 

rimer,  que,  quand  ses  amis  lui  de-  poli,  per. Simone  Piscopia ,  1781, 

mandaient  un  sonnet,  il  en  coin-  ÎQ-iô.  Cet  opuscule  est  si  rare.qu'i 

posait  presque  toujours  deux  ou  trois  pei^ne  on  en  eonndît  un  exeuplain  ; 

•  sur  le  même  sujet.  Jouissant  d'une  maisleCli.  JacopoDioni<i,quicoD- 

sauté  robuste,  qu^l  devait,  en  par-  naissait  le^mérite  Je  ces  Notirellfs, 

liefà  sa  sobrie'té,  Rodella  paryint  à  en  a  protîtiré  deux  autres  édîlîonsi 

la  vieillesse  sans  en  ressentir  lès'in-  Vérone,  in  va  (  Voy.  I.1  JïcIim  àt 

firmités.  Une  maladie  grave  l'ayant  Gussago ,  p.  74  )■  Parmi  ses  wani» 

averti  de  sa  fin  prochaine ,  il  s'y     —  ' 

prépara  parla  prière  et  par  des  ac-  imbTmnùi  i>p.  Cow)a  •<i<'in>it  citconi^ 

tes  de  piéld,  reçut  les  sacrements  ^,iiivioAiîB.nti.  o.rtiiH«iia'cun<h  s»t- 

aTecuneç;randeaévolion(i),  ctmou-  (ii  K<Aii.  i^nt  «cM  luccrwrriMt  ■«'" 

MHni  l'm  Gkrami  érOa  Bmmia ,  Siriwta  «-*■ 

10  [Ua-ll.  PHH.ÎI  pnnr  iliT  JQ.^uiilri  H  l'uu  ni-  mirf ,  G.„^„  IhUifs ,  ».ib.b  ■G'ip'm,  IV 

pncUl  h:  I.IUU  qu'il  nVicll  |iu  JfsuuJe  la  »,„•  f7Jili.IV,  IMig.w  Jt-niVlM  la  lilla  ,.m 
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ci!is,au  noitibiede  dis ,  les  seuls  re- 
marqualiles  son!  :  la  Cdntinuitfion 
des  Scrittoii  Italiani ,  et  les  Eloges 
(les  dames  Bresciatics.  I^s  Lettres 
lie  BiiJelIa ,  disséitiiiie'es  dans  les  bi 
bliollièqLiesd'Italie.fourairdieiitKins 
douie  beaucoup  de  de'tsils  sur  ('his- 
toire littéraire  de  son  temps,  [/avo- 
cat Chiaraitioiiti ,  l'un  dt  ses  atais  y, 
ï  fait  urav'er  son  porlraît.  W — s. 
BODERICftu  KODIUGUE,  der- 
nier roi  des  m-igotlis ,  en  Espagne, 
elalt  Gis  du  TlieodefreJ  ,  duc  de  Cov- 
doufl ,  à  qui  le  roi  Wiliza  avait  fait 
crever  les  jeux.  Quant  à  ïbeole- 
fred ,  on  présume ,  sans  trop  de  fon- 
àmmi ,  iju'il  était  fils  du  roi  Reces- 
wiuJ;  de  sorte  qu'il  est  difficile  d'e'- 
ijUir  la  généalogie  de  Rodrigue  ,  et 
d'assurer  même  s*it  était  du  sang 
royal.  Witiïa  s'étant  rendu  aussi 
odieui  que  méprisable  par  ses  cruau- 
tés ,  ses  débauches  et  aes  estrava- 
gMcea ,  Bodrigne  se  lévolta  contre 
lui,  le  vainquit ,  et  Tut  proclamé  roi 
s  sa  place.  Les  hlstonen?  espagnols 
rjpporlent  cet  événemeul  à  l'anuée 
710  :  mais  comme  ils  orità  tbrt  re- 
cule' plus  ou  muius  la  Co_  du  règne 
ifece  priiice  ,  et  la  cliute  de  l'empire 
■îcs  Wiiigoilis ,  il  est  probable  qu'ils 
se  sont  trompés  aussi  sur  l'aniiée  où 
Rodrigue  parvint  au  trône.  Aucim 
wieiir  contemporain  d'à  écrit  l'Li; 


mire  Je  e 
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tmu  îe  plus  pris  de  celte  époque  , 
l'Ont  pas  souillé  la  mémoire  au  der- 
uicr  roi,des  WisigotÛs,  par  les  ca- 
lomnies dégoûtantes  qui  lui  ont  été 
Prodiguées ,  sans  aucune  espèce  de 
fondement ,  dans dts  temps  pliismo- 
«eroes.  C'est  donc  aus  vices,,  à 
rirûpiii-iiie  ,  à  la  tyrannie  de  Witiia , 
*Ja  Tengeinee  de  ses  Gis,  de. son' 
fièreOppas,  arclievêcpie  de  Se'yiilo, 
*tdiicoiuie/nIien  ,  son  bcau.-fvèie , 
S^incriicur  dc.Geuta,  qu'il  fâlitat- 
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IrilHicr  les  matheurs ,  qui  accablèrent 
l'Espagne  soJs  le  règne  de  son  suc- 
cesseur; et  Vàxi  doit  rejeter  commo 
une  fable  absurde  l'histoire  de  Ca?a, 
Caba,  vu  Ftorinde,ftlle  da  comteJu- 
lieu  ,  violée  parRodrigue.  Ce  prince, 
qui  occupa  le  troue  à  peine  deux  ou 
trois  ans ,  n'eut  pas  le  temps  de  ré- 
parer  les  fautrsdeson  prédécesseur  : 
mais  l'action  d'éclat  qui  termina  spii 
règne  et  sa  vie,  justifie  pleinement 
sa  mémoire ,  et  prnure  qu'il  était 
digne  déporter  la  couronne  d'Alaric' 
Les  partisans  de  Wiliza  ayant  enga- 
ge, dans  leur  querelle,  les  Arabes 
ÏLii  venaient  de  soumettre  A  la  loi  du 
cran  toute  l'Afrique  septenliionalu 
jusqu'à  l'Océan,  ceux-ci  débarqué- 
relit  sur  la  côte  d'Algéziras  ,  le  art 
avril  7  II ,  sous  les  -ordres  de  Tarik 
bcn  Zeïad  (  F.  ce  nom  ) ,  et  s'emp.-)' 
rrrent  de  la  montagne  Galpé,  a'i;. 
jourd'hui  Gibraltar.  Rudri{;tie  en- 
voya aussitôt  contre  eus  la  fleur  de, 
sa  cavalerie,  qui  fut  mise  en  dc'routij 
par  celle  des  musulmans.  Alors  il 
rassembla  toutes  ses  forces,  ce  qi:t' 
dut  lui  è.K  d'autant  pins  diiTicile, 
que  Witiza  avait  avili  et  désorginis'î 
l'armée  ;  et  il  marclia  contre  l(.'Si[<li- 
dèles  ,  à  la  tête  de  quatre- vin^t-dit 
mille  hommes.  La  lùiaille  se  donna 
près  de  Xe'rcï  de  la  Fronlera  ,  sur  les 
bor^s  de  la  rivière  Leihe  ,  nomme'e 
depuis  Guadalè te  (Ouâilial-leibc  ); 
elle  commença  le  17  juillet  ^  1 1  (  i  )", 
au  maliu ,  et  dura  deuit  joùH  enilei  s, 
sans  avantages  marqués  pour  aucun 
des  deux  paitis.  Le  troisième  jour, 
Taiik,  recounaissani  le  roi  des  Wîii-- 
goihs  à  so[^  liî.idèmé  de  perles,  à  sou 
manteau  de  pourpre  I  oidé  d'or,  et 
à  son  char  orne'  d'ivuîre ,  traîné  par 

Je  t«rj!u'I«iJil((,3''.|MlK,II>iiull,(kCs  ' 
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deux  mules bbuclies,  (ondit  sur  lui, 
et  le  perça  de  sa  lance.  Mais  les 
Gbrélieiis  furieux  de  )a  mort  de  leur' 
souTCrain  ,  disputèreat  la  Tictoire 
avec  tant  d'acharnement ,  qu'elle  ne 
devint  complète,  pour  les  musul- 
mans ,  que  le  26  juillet,  après  neuf 
jours  de  combals  et  de  carnage.  Ce 
re'cit ,  lire'  des  auteurs  arabes ,  est  la 

5 lus  belle  apologie  de  Rodrigue,  et 
e  la  nation  dont  il  e'tait  le  chef. 
Tarik,  ayant  coupe'IatÉledece prin- 
ce ,  la  ïtt  remplir  de  camphre ,  et 
l'envoya  à  Mousa  ,  gouverneur  d'A- 
frique ,  quî  s'empressa  de  trans- 
mettre au  khalife  de  Damas  la  rela- 
tion de  cette  victoire ,  avec  le  tro- 
phée qui  eu  était  le  te'moignage. 
Les  historiens  espagnols  sembJeol 
avoir  pris  à  lâche  d'avilir  le  dernier 
roi  Gûtb  jusqu'à  la  Sa  :  car  ils  pré- 
tendent qu'il  s'enfuit  pendant  la  ba- 
taille ,  après  s'être  dépouille  des 
marques  Je  sa  dignité;  qu'il  dispa- 
rut ,  et  qu'il  alla  cacher  sa  honte  et 
ses  remords  au  fond  d'un  monastère, 
dans  une  crotte  ou  un  eonitage',  où 
il  finit  ses  jours  dans  les  pleurs  .sans 
s'inquiéter  des  ravages  des  Maures , 
ni  des  malheurs  de  ses  sujets.  L'ab- 
surdité de  ce  conie  est  aujourd'hui 
démontrée  par  le  récit  que  font  les 
auteurs  arabes  ,  de  la  mort  de  Ro- 
drigue. Mais  déjà  les  e'crivains  les 
p.liis  judicieux  l'avaieot  rqelé.  ai  ce 
prince  eût  eu  des  crimes 'ou  des  fau- 
tes à  expier,  ce  n'est  point  en  fuyant, 
en  mourant  comme  un  lâche  ,  qu'il 
4iirait  prouve  sou  repentir ,  mais  en 
périssant  pour  défendre  son  trône  et 
ses  sujeis.  On  avait  aussi  révoqué  en 
aqutc  la  découverte  du  tombeau  de 
Rodrigue ,  à  Viseo  en  Portugal ,  deux 
(feAis  aus  après  sa  mort.  Ce  fait  n'est 
point  invi^aisemblable ,  et  ne  contre- 
dit nulIemMit  le  récit  des  auteurs 
arabes,  llcst  po'ssible,  enefièt,  que 
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le  corps  de  ce  prince,  privé  de  ta 
léle,  maisreconnaissable  il  son  cos- 
ttime ,  ait  été  emporté  du  chanmde 
bataille  par  quelque  serviteur  Gdèle, 
et  enterré  à  Viseo.  La  catastrophe 
de  Rodrigue ,  et  de  tu  dominatioe 
des  Goths  ,  célébrée,  dès  le  quator- 
zième siècle  ,  dans  plusieurs  ruman- 
ces,  publiées  récemment  par  M.  Abd 
Hugo  (  F,  le  Joanuil  des  savants, 
d'août  1833,  pâg.  4^  }>  a  foarsià 
M.  Bojierl  Southey  le  sujet  de  «m 
poème  de  Bodetic  .  dermer  roi  des 
Goths ,  tra.A.  de  l'anglais  en  friD- 
çais  par  feu  Bniguière  de  Sorsum, 
Paris,  iâ;ii,  iu-S".  Ce  même  sujet 
a  été  mis  sur  k  scène  française,  en 
1  t)a3 ,  par  M.  Guiraud ,  sous  le  tilR 
duComteJu/i'en,in-8''.  (  F.  le  com- 
te JuLicK  et  WiTiïA-  )  A— T. 

RODERIC,  éïêque  de  Zamor». 
Voj.  Rodrighez. 

KODERIQUE(Jean-Igbacede), 
né  à  Malraedi ,  en  1697  >  n'a'aitqiie 
vingt  ans  quand  il  entra  dans  l'ordre 
des.  Jésuites.  Il  n'avait,  dit-on,  pHi 
ce  panique  pour  mieux  connaîtrele 
régime  et  l'organisation  de  la  Socié- 
té. Il  la  quitta  au  bout  de  huit  anaéei, 
fit  plusieurs  voyages  en  France,  puu 
se  rendit  à  Cologne.  Il  n'avait  poiet 
de  fortune ,  et  y  épousa  une  veuje 
également  sans  biens,  mais, qui  pos- 
sédait le  privilège  impérial  pour  l' 
journal  politique  français,  intitule: 
Gazette  de  Cologne.  Sous  la  direc- 
tion deRoderique,  cette  feuille  pros- 
péra. La  guerre  de  fj^r  lu'  '^'""^ 
quelque  intérÉt.  Roderique  avait  d» 
relations  dans  les  différents  partis, 
et  recevait  ainsi  des  renseigne raenli 

Srécieux.  Mais ,  n'osant  pas  Un, 
ans  sa  Gazeflc,  tout  ce  qui  pane- 
naît  à  sa  connaissance,  il  y  suppléa^ 

Îar  des  bulletins. manuscrits,  qaH 
istribuait  à  certaines  [lersoiui»- 
Très  -  ïers^  dans  ia  politique  da 
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raan,  il  fat  comult^  par  le  [vînCe  q<ie  n'ait  troDvé  d«  contradicieiin  ; 

durlniie  Lorraine ,  aTini  la  eon-  «ar,  sur  ce  qa'ïl  dît  »ue  Cunibert 

clniibn^  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  n'ayait    point    été   archevêque    de 

M  1^48.  Ilmonnil  le6  ami  1756,  Maïence,  nn  anouyine  publia  :  De 

«fut  enterré  dans  te  corridor  da  initia metropokas  eccleiiœ  Coioidat 

c'qître  des  painres  ClariMes ,  alhsl  Claudia  4uç,iuta!  ^grippinenmim 

qu'Urdyaildeman^^ipartesumeiit.  dis^ui'iitio,  Cologne,  1733,  in-^*. 

Outre  sa  Gatette,  on  a  de  lui  ;  I.  111.  ColomensiseceUdcedasùieme- 

DittàptMioMs  doabbatibus,  origi-  tropoleos  origine  troMliovindicata 

ie,prinuKird  et  hôdiemd  conslUa-  ab    imjmgnatiombtu    disijuisitoris 

tioneabbatianiminterseunitamm  aaanyrrS,  1731,  in -4°.  Celte  foisj 

MdbmmdarieiuisetSta^uUnsiSfOp-  ce  fntj.  Hartiheiin,  qui  parut  dans 

foiit*  ehsavtttionibus  maxime  re-  la  lice.  C'était  l'autenr  anonpne  an- 

vtmtdonun  EHmandi  MartèTie  et  quel  avaifrrépondu  Hoderique;  et  il 

l^rtiniDur,tfnd,yiatttboàr^,f]^-^,  publia  nne  Réplique,  173a,  ih-i". 

ÎD-fol.  A  cette  attaque  d'un  pacage  ■  (  f  i^r-  Habtzblim  ,  xix ,  470  ;.  IV, 

deSoa  Voyage  littéraire  sur  l'ab-  Sistoiié  màvenàlis  institutiones  , 

bajede$tatcJo,D.Martëneopposa:  Lonrain,  «734,  in-8*. Ce  Précis  de 

ImpeiiaUs  Stabulensis  monasterii  l'Histoire  uuiverselle  va  jusqu'au  mi- 

jura  pnmagnala ,  Cologne,  ^730,  lieu  du  (Ëxième  aiècle  de  l'ère  tdI- 

it-M,  11.  De  abbatibtamonàiterio-  gaire.  Y.  Corrèspondahce  des  sà- 

nm Matmundariensis ^  Stabalen-  wtnts,  in-ia;  ourraçe  périodique, 

lis  âitceplatio  tertia,  prima  adver-  paraissant  le  mercredi  et  ie  samedi 

au  vindicias  Stotnâènses  D.  Bd-  de  chaque  semaine.  Il  a  commence 

nwu&'JKort^ne.ColagnCiCheïl'àu-  k  paraître  en  jairvier  1743,  et  n'a 

lenr,  1731,  iii-fol.  C'était, comme  on  pas  existé  au  -deli  de  cette  année, 

▼oit,  une  réplique  i  la  défense  de  D.  C'était  uu  joumai  littéraire.  Cet  au- 

Martëne.  En  rendant  comptede  ces  tent  est  apjielé  quelquefois  Boderic, 

débats,  les  autenrs  de  l'Histoire  Ut-  Rt>drique  etmSme  Rodrigue.  |.c  nom 

térairedelttconpvgationdeSaint-  de  Roderîque  est  celui  que  portent 

Haur  donnent  le  nom  de  Roderic  i  sra  aiivraces.                 Â.  B — t. 

l'adversaire  de  leur  confrère ,  et  dî-  RODIHl  (  M JhC-AltTomE  ),  aro- 

Mnt  qu'il  avait  été  chassé  de  la  sb-  càt  au  parlement  de  Toulontic ,  né  s 

dété  des  Jésuites,  pousses  nauvai-  Carcassone  ,  le  28  inai  1701',    est 

■es  mœurs.  Ils  ajoutent  que  les  reli-  auleur  des  Questions  sur  l'ordùn- 

^eiildeMalmédi,enRiveur  desquels  lianee  de  Louis  XIF',  dit  mois  (Pd- 

RoderiquA  atait  écrit ,  le  blâmèrent  vUl  1667  ,  imprimées  à  Toulouse  , 

hautement,  et  qu'il  fut  ignominieu-  en  1761;  réimprimées  en  ijSg.  80- 

Kmeat  condamné  ,  par  sentence  du  dier  donna  eucore;  eu  publia  ,  eu 

jnge  civil,  à  rétracter  tout  ce  qu'il  1766,  uu  Recueil  des  édits,  décla- 

aràit  avincé  coulre-Ia  juridiction  et  rations,  arrêts  du  conseil,  et  arrêts 

les  anciens  titres  de  l'alibaje  de  Sta-  du  parlement  de  Toulouse,  depuis 

™lo  ,  et  ,  de   [iluï  ,  k  payer   une  1667  ,  çoncernarlt  l'ordre  judiciai- 

amende.  Il  est  à  croire  que  tes  bé-  re,  oîi  l'on  trouve  toutes  tes  oi'dott- 

Dédictius  but  été,  dans  leur  récit,  nancèi  de  Louis  XV  et  plusieurs  in- 

condnits  par  l'esprit  dé  corps.  Ce  très  pièces  dii  même  genre,  &  Tbu- 

n'estpai  que  l'opinioii  de  Boderi-  louse,  chez  Bernard  PijoQ,  impri- 
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meiir,  sv  ol.  tii-8<'.  Après  aToïr  suivi 
long-icmps  le  barreau ,  à  Toulouse ,. 
il  revint  dans  sa  patrie,  en  i^US; 
ll^vait  projeté  également  de  cotn- 
uenter  l'OjtltHiiiaiice  criminelle  ; 
mais  ses  travaux  journalîfrs  y  mi- 
rent sans  cesse  obstacle.Itôdief  mou- 
rut le  :i3  juin  1778.      L — M — E. 

I  RODIÇIMO.  F.  Rhodiciiois. 
IIODSEY  (GïOBOEBniDGE)  na- 

quitaLoodres,  au  mois  de  d«ceial>re 
1717.  Sou  pire,  Henri  flodney, 
comniaadait ,  comme  officier  de  U 
njarjiLc  royale,  le  yacbt  (|iù serrait 
au  rQÎ  George  1".  ,  pourse^voy.ige^ 
cn'ilaaovrc;  v,l  ce  £0iivei'aiu,  qui  . 
]  affcçlionuait  partîcidicremcnt,' con- 
.  tientitàêtrelcparrain  desoD  second 
fils,  qui,  CD  conséquence,  futuoiu- 
UK  George.  Il  eutra  de  très-bonne 
licui'C  dans  k  maWue,  et  son  avan- 
cemcai  fut  si  rapide  ,  qu'a  viiiçl-cintj 
uns  il  était  lieutenant  de  vaisseau, 

II  commanda  ep  celte  qualité  divcc^ 
hàtimeuts  ;  et  ayaut  été  nommé  ca-. 
jiilaiuc  de  vaisseau  ,  en  17^7  ,  il 
])a&Ea  nu  comDtandcmcnt  de  l'^°{e, 
ttt  se  distingua  ]>articuli  ère  ment  dans 
le  combat  livre  par  l'amiral  Hawke, 
)<  u5  octobre  de  la  même  aunée ,  à 
l'escadro  que  comuiandail  l.êt^u- 
ilimre.Ala  paixde  17J9,  Uodoeyfut 
■luvoyci  Terre-Neuve,  sur  le  H^n- 
f'tnp.-ilrcfut  Iclitrcdccoumaudant 
eu  clef  de  celle  île,  et  fut  chargé 
de  la  pro,tection  el  de  la  stirvcillaure 
des  é^abl^issemcnts  de.|)ècbe  dans  ces 
parages.  Hia guerre  s'clant rallumée, 
il  rcviMeuAu^ctcnc;  et,  ayant  été 
fait  commodoie,  il  s'occupa,  par 
tij-^rc  de  l'amiral  Boscanen,  de  ten- 
ter une  desccutc  sur  les  côtes  de 
l'rauce.  Il  débarqua  prèsdcltoche- 
forl  ;  raiiis  C(;tlc  eiL|icditiutt  u'eutau- 
ruu  résultat.  J^omiiié  couUc-a mirai, 
ru  i^Sj),.  Ki)duj-y  fui  tuvoyé  pour 
bouilwidci  it  puit  tiu  liiïre.  l|lus 


oaire  ;  mais  celle  de  Roduev 

pas  facile   à  contenter.    Il  voulût 


BOD 

heyeux  telle  fois ,  il  parvint  i  H- 
truire  une  partie  dos  forces  connj^ 
râbles  qui  y  avaient  éu'  rcMeJ ,  a 
il  incendier  quelques-uns  dcspriud- 
paux  élablissemeols  delà  marine.  Ëa 
1761 ,  il  s'empara  des  tics  deSàint- 
Picrre,  de  la  Grenade  ^  de  Sainte^ 
Lucie  et  de  Saint-Vincent;  et  art 
succès  lui  ayant  acquis  uoe  gAade 

Kpulariié  en  Angleterre ,  il  fel  créé 
ronnet ,  et  nommé. chevalier  de 
l'ordre  du  ^in>  Au  mois  d'oclobre 
1770;  il  fut  promu  au  grade  de 
vice-amiral  des  escadres  bûncbctt 
rouge  ;  et  l'aïAire  ^ujvalite ,  il  obtint 
celui  d'ainiral.  Tant  d'boùnturs  lo- 
aient  suffi  à 'une  ambilion  ..«rdi- 

■.  Il  V 
OHler  à  tous  ses  titres  celui  de 
membre  du  parlement ,  cl  se  mit  cd 
conséquence  sur  les  rangs  aux  cire- 
tion^  de  la  ville  de  KurlhamjHon. 
UovrcseU'OUvarundesesprinaiiaui 
coinpclileuFG  :  (à  lutte  s'engagea  ta- 
tre  eux  ;  mais  Roduey  l'emperU. 
Toutefois  cette  victoire  lui  coûiafoil 
cber,  et  les  sommes  cousidcrabb 
qu'il  dépensa  pour  IJobtenir,  ajaiil 
épuisé  ses  ressources,  ilscvitcoii- 
traijii  de  faire  un  voyage  sur  leçon- 
tiocm ,  pour  réparer  te  désordre  de 
ses  Gnaucts.  Il  se  C^a  doue  aui  la- 
vii'ons  de  Paris,  et  y  vécut  [lendast 
quelques  années  duus  l'ubseuiité.  Ce- 
pcodatit  la  rcpuialion  de  bravaurt 
i|.u 'il  s'était  acquise  dans  sou  IH^St 
juiuteà  quelques  qualités  aimables, 
le  firent  distinguer.  Le  mancbl 
duc  de  Biron ,  qui  avait  eu  l'cccasioa 
de  le  reucontier  daus  le  monde , 

Soûlant  son  esprit  original ,  l'ailit» 
ans  sa  société.  Un  jour  où  Rctduej 
se  ironvait  à  la  table  du  marccLil, 
daus  une  réunion  des  bumuics  \a 
plus  iiiarquants  dccetle  cpoqac,  1' 
i^ouiiiit ,  AYtc  uiic  ckatcui  iuuiitù* 
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te,  jque,  f'tl  commaDdail  une  «r-  Utemcnt,  que,  dans  les  trois  com- 

mie  angidse ,  il  bâtirait  les  tôt-  bats  luccessifs'  que  se  livrèicnt  les 

«s  navales  frauçaiscs  cl  espagnoles,  deux  armées,  t'avaiita[;e  demeura 
■  Poiirqnoi  donc  ,  avec  celle  cer-  ,  constamment  k  la  Irance.  Sodney 

t  liiude ,  lui  dit  le  uare'cLal ,  res-  fut  plus  beureux  contre  l'escadre es- 

itez.-TOus  à  Paris    ?  —  Pour-  paguole ,  commandée  par  donjuan 

«mon   mallieur  ,   répondit  l'ami-  de  Langara  :  dans  l'engagement  qui 

irai  ,  j'y  suis   retenu    par  me»  eut  lieu  au  mois  de  février  1780, 

>  délies.  —  Moutieur ,  reprît  le  duc,  entre  ces  deux  amiraux ,  il  parvint  à 

>  les  Français  u'ont  jamais'redouté  s'emparer  de  cinq  vaisseaux  csp»- 
Dun  tnnemi  de  plus  ;  et  si  cet  obs-  cnols  ;  un  sauta  pendant  l'ac lion,  et 
•  tacle  est  le  seul  qui  vous  arrête  ici ,  les  autres  furent  dispersés.  Kouspas- 

>  TOUS  pouvez  partir  :  dentain  vus  serons  rapidement  sur  les  diverses 
"ieties  seront  payées.»  iJirou  tînt  op^alionsmarilimesauxquelIesUod- 
parole;  m  l'amiral  se  trouva  bientôt  iiej  prit  part  pendant  l'iuicrvalle  de 
inélatde  revoir  sa  pairie.  I/auteur  17^0  à  178a,  pour  arriver,  à  son 
Je  l'article  consacré  à  Bodney ,  dans  couibal  le  plus  mémorable.  Irf  comte 
\iBiograpliie  anglaise  de  Qha\mi:Ts,  de  Grasse,  cbai^é  de  ravitaillet'  les 
adénaturecefaiid'uneaiauiêreétran-  îles  françaises  de  la  Mariinique,  de 
ge.  Il  y  dit  que  ,  lors  du  séjour  d»  la  Guadeloupe  et  de  la  Dominique  , 
Roiliiey  en  France ,  le  roi ,  espe'rant  était  sorti  de  Bi'cst  avec  trcnte- 
fruGierder^mbarfasdcsl^uancesde  trois  vaisseaux ,  escortant  un  con- 
cel  amiral,  lui  Gl  faire,  paricduc  voi  de  ccnt-ciuquanle  voiles.  Apres 
oeBiren,  les  oITres  les  plus  brillantes  avoir  rempli  celle  mission,  il  avait 
pour  rattacher  à  son  service  ,  et  que  repris  la  mer  avec  eeux-dcs  bâli- 
Uûdney,  indigné,  rejeta  hauleuent  nienis  de  son  convoi  qui  portaient 
des  propositions  aussi  bumiliantes.  des  muuiiiuns  de  guerre  desliuées 
n  est  peu  vraisemblable  que  le  roi  à  l'attaque  de  la  Jania'iquC|  lors- 
QéFrince,  qui  à  cette  époque  avait  que,  le  9  avril  1782,1!  cul  cou- 
^  la  lêie  de  ses  armées  navales  des  naissance  de  l'armce  anglaise  ,  forte 
liommcs  tels  que  les  GuicLen,  les  deircuie-six vaisseaux. Pendanltrois 
u'ûrvilliers,  les  [.^inotlc-Piqiiet,lcs  juurs,  les  deux  armées  inanœiivrcrent 
le  Grasse  et  les  d'Esiaing ,  ait  pu  eu  prcscucc  :  quelques  engagements 
cMcevoir  le  projet  d'acbcter  si  clic-  iiarlielseurcnt  iicuj  mais,  le  1  a  avril, 
l'emcDt  un  amiral  anglais,  et  sur-  îtudncy,  que  les  vcnis avaient  favo- 
loai  charger  le  maréchal  Biron  rîsé,  -vînt  attaquer  le  .comte  de 
il'un  pareil  marché,' l^s  hoslililcs  Grasse;  le  conibal  fut  vif  et  sanglant: 
cMrerAngleterreetlaFranceotaieut  'eommeucéâbuit  hcuresdumatin  ,  il 
commencées  depuis  le  mois  de  juin  dura ,  presque  sans  iutcrniplion,  jus- 
'778-  Roduey,  à  son  relout,  en  qj'i'i  six  beures  du  soir,  La  fille  da 
'779>fut  employoimpiédîatement,  Paris  ,  de  cent  quatre  canons,  que 
cl  porta  son  pavillon  sur  le  ,Sand-  montait  le  comte  de  Grasse,  étant 
"'icft.  Ou  mit  BOUS  ses  ordres  une  lolalemcut  désentpai-de,  fut  obligée 
artuéede  vingt  vaisseaux,  destinée  d'nmener  sou  pavillon  (f.  Grassi:  , 
'I  agir  dans  les  Antilles  ;  mais  le  XVHI ,  3ifl  ).  Ce  combat ,  qui  mit 
comte  de  Guicben ,  qui  commandait  an  pouvoir  ac  liodncy  cinq  vaisseaux 
'«eadrïtrançaiîc,  manœuvra  si  ha-  français,  cul  encore  pour  rc'sulut 
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âe  réublir ,  en  hyeut  dn  gouveroe  ■        BODOLPHE I"  (d£  HÀBfBOVKG), 

ment  anglais  ,  la  supériorité  mvale  roi  d»  Itoisàins^  ou  «mpenUi,  et 

d'où  dépendait  la  conservation  des  fondaleur  de  la   moDaréhie  aniri- 

colonies  qui  lui  restaient  aux  Iles  du  cliierine,  naquit,  le  i".  mai  iai8, 

Vent.  Aussi,  à  son  retour  en  Angle-  d'Alberi-Ie- Sage,  comte  de  fiabi- 

terre  ,   l'heureux  Rodney  se  vit-il  boui^,  et  de  Hedwlge  de  Kjboui^ 

l'objet  de  l'adroiratioii  unirer^elle  :  Oofaitremonter,  aTecàsseidevtai- 

Icsaeiix  chambres  du  parlement  lui  sèmblance,  l'origtoe  delà  piaiionde 

Tolferent  des  remercîments  ■  le  roi  Habsbourg,)u5qu*àEticbonl".,dae    | 

Te   créa  baron  ,  ['éleva  â  la  digni-  d'Alsace,  et,  avec  tertitude,  jusqu'à 

té   de  pair  ,  et  joignît  à  ces  bon-  Gootran  le-Kicbe  (■],  comte  euAr- 

ne urs  une  pension  de  deux  mille  liv.  gau,  en  Alsaccet  enBrisgau,  quivi- 

sterling,  réversible  a  ses  bénlicrs.  Ce  Vaieni ,  l'uu  aU  septième ,  et  rautnao 

combat  fut  le  dernier  auquel  Bodney  dixième  siècle.  Rodolphe  eut  pour 

5 rit  part  .-  sa  santé'  ne  fit  plus  que  parrain  l'empereur  Frédéric  II,  dont 

écliner  ;  et  il  mourut  à  Londres ,  le  il  était  pareot ,  et  dans  les  camp 

^4  mai  179'i.  La  colonie  de  la  Ja-  duquel  il  passa   sa  jtfUnésse.  Dsnri 

maîque,  qu'il  avait  sauvée  par  sa  vie-  d'ilne  grande  force  dé  corps ,  il  fat 

toire ,  vota  un  don  de  mille  livres  Instruit  de  bonne  heure  oans  (au 

Sterling,  pour  l'érection  d'un  tom-  lesexercices  militaires,  et  il  yeicet    1 

beau  de  marbre  ,  sûr  leunel  sa  statue  la.  Son  père,  qui  avait  pris  la  croil,    j 

devait  êtreplacÀ.         H — q — n.  mounii  dans  la  Palestine,  en  lafo. 

kODOALD  ,  roi  des  Lombards  ^  Rodolphe  hérita  seul  ,  en  sa  qiulilt   , 
dtail  fils  deBolharis,  auqud  il  suc-  d'alné,  du  landgraviat  de  la  uauU-    , 
céda,  en  âSii.  On  croit  qu'il  ne  re-  Alsace  ,  ainsi  que  du  bourgraviat  de    , 
gna  que  cinq  mois,  et  qu'il  fut  tué,  au  Rbeiusfeld ,  et ,  concurremment  avec    ! 
commencement  de  l'année  653,  par  <cs  deux  frères  ,  Albert  et  Sut- 
un  Lombard  dont  il  avait  oatragé  la  manu,  de  quelques  doidaines épin 
femme.  Ce  prince  était  arieo.  Son  dans  IaSouai>eetdansIeBrisgaa,da    . 
successeur  Aribert  était  catholique,  titre  d'avoué  de  plusieurs  vflles  <w 
Le  cardinal  Baroutus  accuse  le  pre-  cantons  voisins,et  du  comléde  Hibt- 
mier  d'avoir  suscite  une  persécution  bourg,  qui  était  situé  en  Suisse, diu 
contre  les  catholiques  ;  mais  ce  fait  la  partie  septentrionale  du  canton  de 
neparaîtpas  prouvé.  Paul  Warnefrid  Berne.  Ayant  rassembléimcorpsdV 
(plus  connu  sous  le  nom  de  Paul  dia-  venluriërs  ,  Bodolphe  donn^  cariiè- 
cre  )  raconte  du  mérneprincc  un  trait  rc  à  sou  génie  entieprenanl.  Lé  pre- 
dui  semble  également  peu  croyable:  mier  effort  de  tes  armes  fut  dirig^ 
uluidonnepourfemmeGondeberge.  contre  Hugues  de  Tuffênstein,  qoi 
qui  fut  sa  belle-mère;  et  il  préteua  avait  tenu  contre  lui  des  discours  oO' 
que  celle-ci,  accusée  d'à  dultërc  fiati  ttageants.  Il  ea  investit  le  châtèu, 
devant  son  mari,  aurait  été  condam-  et  s  y  introduisit  en  corrompant  dm 
née  au  supplice,  si  un  de  ses  servi-  sèntmelle.   Hugues  tut  iné,  aprèi 
leurs,  nommé  Cardlo  ,  n'avait  pris  avoir  fait  des  prodiges  de  valenr. 
sa  défense ,  et  n'avait  tuéeii  duel  son  Rodolphe  fut  ensuite  engagé  dau 
accusateur.                       S.  S — 1.  , 
BODOGUNE.  ?'.Cléopatw,  ,„    ,  .     .     ^,     ^ 

)07-  «tiltBiidt.mioilliiunRniidi. 
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dcm  autres  expéditions ,  l'une  coti- 
tre  ioa  oncle ,  le  conile  de  Habs* 
boai^-LauRenbourg,  qui  avait  e'té 
Hin  tuteur ,  et  <{u'il  accusait  d'avoir 
diverti  une  partie  de  son  patrimoine, 
1  autre  contre  les  comte's  de  Kj- 
bonrg.  L'aouK  suivante  (i2iil>}, 
il  épousa  Gcrtrude  ,  fille  de  Bnr- 
eard,  comte  de  H  oh  en  bourg  et  de 
Hagerilock,  qui  lui  apporta  pour 
dot  le  château  d'OEitiiigen  et  quel- 
que domaines  en  Alsace.  Les  chro- 
niques du  temps  ,  qui  retracent 
jusqu'à  ses  moindres  actions ,  Défont 
plus  aucune  mention  du  comte  de 
Habsbourg,  jusqu'à  l'année  ii53, 
^ue,  concurremment  avec  les  autres 
seigneurs  du  parti  impérial  et  dé  la 
faction  des  Gibelins,  il  atlaqvia  Ber- 
lhold,evËque  de  Bâie.  Ayant  péné- 
tre de  nuit  dans  un  des  faubourgs  de 
cetleville,  il  y  briila  un  monastère 
de  religieuses  ;  acte  pour  lequel  le  pa- 
pe Innocent  IV  fulmina  une  eicom- 
auâicaiion  contre  lui.  Ce  fut  proba- 
blement aGu  d'en  faire  révoquer  la 
sentence,  que  Itodolplie  servit,  sous 
OllDcare  {  K  Ottocabe  ) ,  roi  de 
Bohème,  contre  les  Prussiens,  qui 
étaient  encore  plongés  daus  les  te'oè- 
bresdu  paganisme,  et  contre  lesquels 
les  papes  avaient  fait  prêcher  une 
croisade.  II  aida  ,  daus  la  suite ,  ce 

coDtreBeli.,  roi  dé  Hongrie.  De  retour 
dans  ses  possessions ,  Rodolphe  fut 
«gagé  dans  d'autres  hostilités ,  tant 
en  Suisse  qu'en  Alsace.  Il  secourut 
d'abord  l'évéquc  de  Strasbourg  con- 
tre les  bourgeois ,  qu'il  contraignit 
accnclure  une  trive.  Mécontent  en- 
suite de  ce  prélat,  qu'il 'accusait 

(^^QAdfptat  iHUnrf  ODtpr^lcndoqacRodDlpl» 
"W  «•  FMiJ  Jmjw  «  ■«■d-nuicU  d'OIto- 

ort,  <(  og'U  ifut  paaté  pIciHAn  UEKM  h  la  cour 
*'  BoUmt.  Ont  (  HiUùin  it  U  maiiej.  â'A— 
■n<><  ) ,  <]«  4Kla;  mir  DHiM  r»  d  riXn  Ut 
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d'ingratitude ,  il  se  déclara  ooTerte- 

mffttson  ennemi.  lies  Sirasbourgeois 
prièrent  Rodolphe  d'accepter  l'au- 
torité suprême  dans  leur  ville  et  le 
cotnmandement  de  leurs  troupes;  àe 
qui  le  combla  de  joie.  Incontinent 
il  entre  en  campagne ,  surprend  Col- 
mar  ,  cmporif  d'assaut  Mulhau- 
sen ,  ville  alors  trts-foile ,  occupe 
la  Basse  -  Alsace ,  et  fait  un  grand 
carnage  des  troupes  épiscopales.  Le 
chagrin  que  ces  revers  causèrent  à 
l'éveque,  le  mit  au  tombeau.  Son  suc- 
cesseur demanda  la  paii^  en  renon- 
çant à  tout  droit  sur  les  terres  de 
Kybour^,  et  en  payant  une  gros- 
se somme  ponr  la  restitution  des 
6 laces  qui  dépendaient  de  son  siège. 
.odolphe  reprit  les  titres;  mais  il 
refusa  l'argent,  et  rendit  Colmar, 
Alulhauseuetla  Basse-Alsace. Les ci- 
toyensdeSlrasboilrgluiérigérentune 
statue ,  dont  on  conserve  encore  les 
restes.  Le  comte  de  HiibsLoui^  tint, 
dans  un  siècle  d'anarchie ,  qpe  con- 
duite qui  lui  fit  un  honneur  infini. 
Il  purges  les  grands  chemins  des 
nombreux  bandits  qui  les  infes- 
taieut ,  et  défendit,  contre  la  tyrannie 
delà  noblesse,  les  citoyens  des  villes^ 
Telle  était  l'opinion  qu'on  avait  de 
la  justice  et  de  la  valeur  de  Rodol- 
phe, qu'il  se  concilia  la  confiance 
des  républiques  dont  ses  possessions 
étaient  voisines.  Les  belliqueux  mon- 
tapnards  d'Uri,  d'Underwald  et  do 
Scfav«ettz,  le  choisirent  pour  protec- 
teur et  pour  chef.  Les  citoyens  de 
Zurich  le  nommèrent  leur  préfet 
(i36S],ct  lui  confièrent  le  comman- 
dement de  leurs  troupes;  cequir«a- 
gagea  en  des  boslibtés  contre  Lu- 
told,  comte  de  Regcnsberg ,  et  fit 
former  contre  Rodolphe  une  redou- 
table confédération,  dont  le  comte 
de  Tockenbourg  était  un  des  mem- 
brei  principaux.  Les  denx  ann^ 
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fiii'cm  CD  prûcDCc  aux  enviraus  Je 
Zuric'ii,  et  Rudutphe  remporia  ^pe 
victoire  complète.  Les  coufiidéres  , 
après  leur  défaite,  teutèrent  de  ti- 
rer la  gueice  en  lungiiciir  ,  ta  dis- 
tribuaut  leurs  troupes  dans  les  for- 
teresses ,  eo  iaquietaut  sans  cesse  la 
TÏlIeileZiirich  ,  et  éa  ravageaDt  les 
domaines  du  comte  ^  Hjosbaurg, 
Quelque  judicieux  que  fût  ce  plan, 
Rodolphe  le  file'cIiou«r  par  sa  vi;;i- 
lance  et  son  activité'.  I.i  ligue  fut 
dissoute,  et  Liitold  se  Titfurctfde 
'  Mlcr  h  Zurich  une  grande  partie  des 
domaiues  <fii  lui  restaient.  Peu  de 
temps  auparavant, le  comte  de  Habs- 
bourg avait  été  sur  le  point  d'entrer 
eu  guerre  contre  Bertiiuld  de  Fal- 
Leustein,al>héde  Saiut-Oall,  qui 
l'aTait  somme'  de  Caire  Iiommage 
paur  certains  Gefs  qui  relevaient  de 
Boa  abbaye.  Ls  comte  ayant  néglige' 
ouiefusêd'obcirà  cette sommaiïou, 
Bertbold  conduisit  lui  même  à  Wyl, 
sur  les  coufius  du  pays  de  Tocken- 
Lourj; ,  Im  corps  de  troupes  consi- 
dérable, dans  le  dessein  d'envahir 
les  possessions  de  son  vassal.  Rodol- 
phe se  préparait  i  repousser  l'agres- 
sion ,  lorsqu'il  apprit  que  les  bour- 
geois de  Bàle,  excités  parleur  évéque, 
s'étaient  soulevés,  et  avaient  massa- 
cré plusieui's  seigne-irs  de  sa  faraille 
et  de  son  parti  {i).  Indigné  de  cette 
perfidie,  le  comte  de  Habsbourg, 
accompagné  seulement  de  dix  per- 
souues,  va  trouver  i'abbé  de  Sdiut- 
Gall  ,  et  arrive  comme  BertholJ' 
était  à  table  avec  un  grand  uombie 
de  seigucurs  et  de  chevaliers,  k  Je 
■  viens  lerniincr  noire  querelle  ,  lui 
a  dit  Rodolphe  :  vous  êtes  man  su- 
>  zerain ,  et  \e suis  votie  vassal,  a 


L'albé  le  reçoit  k  bras  ouverts ,  et 
l'iuvite  à  preudre  place  à  laUe.  Le 
comte  de  Habsbourg  enllamme.de 
courroux  par  sçs  récils  tous  ceux  qui 
l'écontent  ;  el  Berthold  et  ses  vas- 
saux lui  offrent  leurs  troupes.  Rodol- 
phe les  conduit  dev.int  Uàle,  ainsi 
que  les  citoyens  de  Zurich,  les  mo» 
lagnardssuisses,etses  propres  sujets; 
et  bientôt  il  contraiut  les  Bàloîs  à 
lui  livrer  des  otages.  II  tourne  eu- 
suite  ses  armes  contre  l'évèque  liû- 
roêtne.  Av3Ui  passe  le  Rbin  sur  ua 
pont  de  bateaux  ,  invention  des  an- 
ciens qu'il  paraît  avoir  renouvelée  le 
premier,  il  enlève  an  pre'Ut  tous  les 
domaines  qu'il  posSt'dail  au-delà  des 
murs  de  Bile.  Re'Juit  à  celle  exiri- 
mité  ,  l'e'vêque  sollicite  et  obtient  hm 
suspension  d'armes  de  vingt-qu^lre 
'  jours ,  durant  laquellelc  dilTcreud  de- 
vait êtie  accommodé  par  arbitrage. 
Rodolphe  attendait  l'expiration  de 
celle  trêve ,  lorsqit'étant  dans  sa  teu- 
te  ,  il  minuit ,  il  fut  reveillé  parioii 
neveu ,  le  prince  de  Hobenzullern, 
bourgrave  de  Nuremberg,  qui  te- 
nait lui  annoucer  que  les  électeurs  it 
l'empire  Germanique  l'avaient ,  le 
39  septembre  1273,  élu  roi  des  Ro- 
mains- Il  eut  d'abord  de  ta  pelneà 
croire  à  cette  nouvelle  ;  mais  con- 
vaincu par  les  leilres  des  électeurs, 
il  accepta  la  haute  dignité  qui  lui 
était  oferte.  Informés  de  son  élec- 
tion ,  les  citoyens  de  Bâ!e  lui  oiiirî- 
reiit  leurs  portes,  lui  prêtèrent «r- 
mcnide  fidélité  ,  et  lui  firent  présnil 
d'une  somme  considérable  pour  Ifj 
frais  de  sou  couronnement.  Ce  ("l 
principalement  à  Werner  d'EppeJis- 
tein  ,  aicbe\âque  de  Maïencc,  <pi^ 
Rodolphe  fut  redevable  de  sou  elc- 
VHtioii.  Ce  prélat  éiaul  allé  à  Rouie 
prendre  ses  bulles,  le' comte  de 
Hjbsbourg  l'avait  escoilé  à  son  pas- 
sage des  Alpes  ;  et ,  à  son  tetw 
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ffllaîîe ,  il  l'avait  rfçii  avec  ina- 
gniGcence.  Tj  résolution  ayant  été 
prise  de  faire  cesser  rinlctTépie 
qui ,  depuis  si  long-lemps ,  désolait 
l'Empire,  «ne  diitefutcoDToqinîe  à 
Francfort.  Les  archevêques deMaieQ- 
ce ,  de  Culogne  el  de  Trèvts ,  s'em- 
presscrenl  de  s'y  rendre  ,'  ainsi  que 
ioiiis-le- Sévère ,  comte  palatin  de 
Bivicre.  Le  roi  de  Bolième  Oiiopare, 
etHenn,diicdeBa¥iÈre  ,  y  envoyè- 
rent leurs  ambassadeurs,  Meinhart, 
comte  du  Tyrol ,  proposa  trois  can- 
didats, au  nombre  desquels  était 
le  comlc  de  Hab'sbourg ,  en  faveur 
doqiii  parla  Werner.  L'archevêque 
i)'j;ant  pu  lui  concilier  tous  les  suf- 
frages ,  on  remir l'élection  au  comte 
palaiin,  qui  nomma  Rodolphe,  sur 
la  promesse  qui  liii  fut  faite  d'en 
épouser  une  fille  (4).  Tous  les  autres 
tiédeurs  joignirent  leur  suffrage  au 
sien  (5):  mais  les  ambassadeurs  d'0^ 
locare  proieslèrent.  Le  nouveau  roi 
des  Itomains  s'empressa  de  deman- 
der au  pape  la  confirmallon  des 
droits  qui  lui  avaient  été  conférés  par 
sonéleciion  etsoncoiircmriement{6). 
Ses  ambassadeurs  obtinrent  facile- 
ment l'approbation  de  Grégoire  X , 
en  souscrivant  aux  conditions  (p'O- 
thoD  IV  et  Frédéric  II  avaient  juré 
d'observer,  en  confirmant  toutes  les 
donations  faites  au  Saint-Siège  par 
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les  (Eopcreurs ,  et  ra  promettant  que 
ce  prince  marcherait  en  personne 
contre  les  infidèles.  Le  Saint-Père  re-'^ 
fusa  d'écouler  les  pro|{os!tion$  d'Ot- 
tocare,  qui  lui  avait  également  en- 
voya des  ambassadeurs  ;  et ,  après 
beaucoup  de  difficullés  ,  il  obtint  le 
désistement  d'Alfonsc,  roi  de  Cas - 
tille  ,  qui ,  durant  ce  qu'on  appelle 
l'inlerrègne ,  avait  été  élu  roi  des 
Komains  par  unç  partie  des  princes 
de  rEmpire(7).  Rodolphe  et  Gré- 

bce  12^5  ),  une  entrevue,  où  Sx 
terminèrent  les  n^ociaiions ,  et  s'u- 
nirent par  Tes  liens  de  l'amitié,  l^ 
roi  des  Romains  ratifia  les  articleft 
que  ses  ambassadeurs  avaient  sous- 
crits en  son  nom  ;  el  le  pape  confir- 
ma de  nouveau  l'élection^e  Rodol- 
phe, à  condition  que  .  l'antiée  sui- 
vante ,  il  se  rendrait  à  Borne  ,  pour 
y  recevoir  la  couronne  impériale  (8). 
A  la  fin  de  l'entrevue,  le  roi  desKo- 
mains  ,  el  les  princes  qui  l'accom- 
pagnaient, prirent  la  Croix,  Otto- 
care,  durant  la  néj;ociaiion,  s'effor- 
ça d'e'branler  l'aulOrité  du  nouveau 
■chef  de  l'Ernpirc.  Non-Seulement  il 
rejeta  les  propositions  d'ac 


(;]  Rldiwd  ,  dac  ik  CnSDCuilIn,  fitn  in  Tii 

(g)  Dipoli  usa  If  mn  l'rtiiiml  «rtmé  Ir  di>.!( 
4a  canfii  aur  rcCactioa  dti  «mpvrf  ara ,  Ui  priacra 
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dément  qu'à  U  demande  de  Bodot- 

Sheluifitle  souverain  pontife  ;  mats 
empèchalecIergédeBohfeincdepr^ 

'  clier  la  croisade.  Il  parciui  à  gagner 
le  marquis  de  Bade  et  les  comtes  de 
Fribourg,  de  Neubourg,  et  deMoot- 
fort,  ainsi  que  Henri,  ducde  la  Basse- 

,  Bavitre.  Sornpé  de  faire  dommage 
pour  se»  fiefs ,  il  répondit  avec  dé- 
dain, traiiaot  Rodolphe  de  simple 
comte  de  Habsbourg.  Une  seconde 
sommât! oo demeura  s^s  réponse;  ^ 
la  troisième ,  le  roi  de  Bohème  eir 
Toya  l'évâque  de  Sekau  ,  eo  qualité 
d'ambassadeur ,  à  la  diète  d'Auj^s- 
bourg  ;  et  son  exemple  fut  suivi  pai; 
le  duc  de  Bavière,  (j'évêque  haraut 

Î|ua  l'assemblée  avec  violenre  contre 
e  chef  de  l'Empire.  Comme  il  s'cxt 
primait  enlalin ,  Rodolphe  ,  l'inler- 
rompant  ,Tui  dit  :  Si  vous  haranguiez 
■  dans  un  consbtoiie,  vous  pour- 
«rie;;  employer  la  langue  latine; 
»  mais  eu  discourant  sur  mes  droiis 
»  et  sur  ceux  des  princes  de  l'Em  pi. 
»  re ,  vous  ne  devez  pas  vous  servie 
a  d'un  idiome  que  ne  comprennent 
•a  point  ta  plupart  de  ceux  qui  vous 
»  entendent.  »  Toute  U  diète  irritée 
■  gomma  Ottocare  de  restituer  l'Au- 
triche ,  la  Carinthie  et  la  Camiole 
qu'il  avait  usurpées,  et  de  faire  hom- 
mage pour  le  reste  de  ses  états.  Des 
ambassadeurs  lui  fuceot  inutilement 
envoyés  de  rechef  ;  etil  viola  même 
les  loisdes  nations,  en  faisant  mettre 
k  mort  les  hérauts  qui  lui  notifièreid 
le  décret  par  lequel  il  fut  mis  au  ban 
de  l'Empire.  Rodolphe,  résolu  d'agir 
avec  vigueur,  commença  par  atta- 
quer le  marquis  de  Bade  et  les  trois 
comtes.  Il  les  soumit,  et  se  prépara 
bientôt  k  diriger  toutes  ses  forces 
contre  Ottocare ,  prince  d'un  grand 
courage ,  et  dont  les  e'tats  s  éten- 
daient des  confins  de  la  Bavière  aux 
bords  du  Eaab  eji  Hongrie ,  £t  de  la 
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Baltiqoe  k  l'Adriatique.  Les  âiB  it 
Rodolphe,  peu  considérables  eu  enx- 
mêmes,  étaient  épars  au  pied  des  Al- 
pes, ea  Souabe  et  eu  Alsace ,  et  pir 
conséquent  éloignés  des  lieux  quili^ 
valent  être  le  tnéâtrc  de  la  guerre, 
Quoique  l'Empire  eût  voté  des  cm- 
tingenls ,  un  grand  nombred'étali u 
dispensèrent  de  les  fournir  ;  et  Its 
mesures  sages  ,  mais  sévères,  que 
déjà  le  roi  des  Romains  avait  prï- 
ses  pour  chasser  les  bandits ,  conte- 
nir tes  barons  turbulenls ,  et  recoa- 
vrer  les  Eefs  dont  divers  prinMi 
s'étaient  emparés ,  .avaient  fait  bcin- 
coup  de  mécontents.  Bodolpheiiii 
cepcndani  de  puissants  secouraJert- 
lecteur  palatin,  de  ceux  de  Saiffi 
aeBrandebourg,dubourgraTedeND- 
remberg,  de  la  noblesse  de  Soiube 
et  d'Alsace  ,  et  des  cantons  suit' 
ses;  il  entama  des  négociations aiec 
Ladislas,roi  de  Hongrie,  avec Mein- 
han,  comte  duTyrol;  enfin  il  fui 
secondé  plus  puissamment  encore 
par  le  mécontentement  qni  apliU 
tous  les  ét^ls  autrichiens.  Bodolplw 
maixba  d'abord  contre  Henri ,  duc 
de  Bavière,  qu'il  contraignit  à'*' 
honcer  à  l'alliance  du  roi  de  Boli^ 
me  ;  et  ce  succès  lu!  ouvrit  l'enlite 
de  l'Autriche.  Accompagné  de  a 
même  Henri ,  qui  était  à  la  tcie 
d'une  nombreuse  cavalerie ,  il  tra- 
versa la  Basse-Bavière ,  et  s'ann; 
ja  sans  résistance  Contre  VienM, 
Ottocare  acconrut  ausecoursùe  ceUt 
capitale.  La  fatigue  et  le  manque  de 
vivres  ne  permirent  pas  àscs  ironpc 
de  passer  Drossendoi^  et  Rodol- 
phe campa  sous  les  mursde  la  pi»» 
La  garnison  et  les  citoyens  tiiieuI 
cinq  semaines.  A  la  fin  ,  la  famine  << 
U  menacp  de  faire  arracher  toulesb 
vignes  ,  excitèrent  un  soulèvemeaU 
et  le  gouverneur  capitula.  l«  roi  «s 
Romains  fit  ejiswite  constniire  ^ 
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le  Dauibe  nn  pont  de  bateaux ,  qui 
eicUi  l'admiralioD.  Kitouré  d'eDne> 
mis,  et  abandonDë  par  la  Doblesie, 
Ottocare  se  tîI  réduit  à  demander  la 
wii.  Il  fut  stipula  que  la  sentence 
(eicom  munira  lion  (ulminee  cop- 
tre  lui  par  l'archevêque  de  Salli- 
bourg,  serait  révoquée;  qu'il  re- 
BODcerait  à  tout  droit  sur  l'Au- 
triche, la  Styrie  ,  la  Carinlhie, 
etc.;  qu'il  ferait  )iomma(;e  entre  les 
luiDs  du  chef  de  l'Empire,  et  qu'il 
en  recerrait  l'investiture  pour  U 
Moravie ,  la  BoÙme  et  les  autres 
Ms  qui  lui  restaient.  Une  alliance 
defamîlle  devait  avoir  lieu  entre  les 
'  deux  princes,  par  ledoublemariage 
•fan  Gis  et  d'une  fille  de  Rodolpbe , 
avec  une' fille  et  le  fils  d'Ottocare. 
Forcé  de  se  soumettre  à  ces  rondi- 
iioasbumiliantes ,  le  roi  de  Bobèmc 
pisïa  le  Danube  avec  un  coriége  de 
iioblessebobémitnne.  Le  roi  des  Ro- 
mains le  reçut  dans  son  camp ,  en 
frésence  de  plusieurs,  priticei  de 
Empire.  Ottocare  ne  put  c^cber  le 
scndnient  pénible  qu'il  éprouvait. 
Cependant  il  confirma  le  traité,  Et 
l'hommage,  et  reçut  l'investiture  ^9). 

MOaapTAviidBiiM.  piHiriHpH  nnd^ptihliD 
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Bodolpbe,  iprb  son  retour ,  établit 
sa  résidence  à  Vienne.  Il  se  concilia 
l'affection  de  la  noblesse  ,  en  confir- 
mant ses  privilèges ,  et  en  lui  pei^ 
mcttantde  relever  les  châleaux  qu'Ol- 
tocare  avait  fait  raser  ;  mais  voulant 
récompenser  ceux  qui  avaieut  suîvï 
sesdrapeaux,  il  imposade  Tories  con- 
tributions sur  ses  nouveaux  sujets, 
et  demanda  un  subside  au  clei^é  y 
d'où  il  résulta  beaucoup  de  mécon- 
tentement; et  ce  fut  probablement 
ce  qui  porta  le  roi  de  Bohème  k  ten- 
ter de  recouvrer  ce  qu'il  avait  perdu. 
Il  commença  pqr  opposer  des  obs- 
tacles à  l'exécution  au  traité.  Rodol- 
phe ,  desiraot  éviter  une  rupture,  fit 
partir  pour  Prague  Albert  son  fils. 
Ottocare,  dissimulant,  reçut  ce  prin- 
ce honorablement,  et  s'engagea, 
par  serment ,  à  exécuter  tous  les  ar- 
ticles qui  araienl  été  arrêtés  ;  mais  à 
peine  Albert  fut-il  éloigné,  que  le 
roi  de  Bohème  fit  prendre  le  voile 
k  celle  de  ses  filles   dont   il  avait 

Sromis  la  main  à  un  fils  de  Ro- 
olphe.  En  même  temps  il  écrivit 
an  roi  des  Romains  une  lettre  où  U 
lui  prodigua  les  plus  sanglants  outra- 
ges .Le  chef  de  l'Empire  répondîtavec 
dignité,  et  fit  totls  les  préparatifs  né- 
cessaires pour  soutenir  une  lutte  iné- 
vitable. 11  tira  des  secours  de  Tarcbe- 
vëque  de'Salizbourg ,  et  des  évêqncs 
de  PassBu  et  de  Batisbonne,  fit  des 
levées  d'hommes  dans  l'Auti-icIie  et 
dans  la  Sljrie ,  et  eut  une  entrevue 
avec  le  roi  de  Hongrie,  Ladislas, 
avec  lequel  il  conclut  une  alliance 
offensive  et  défensive.  Il  eut  aussi 
recours  aux  états  de  l'Empire;  mais 
il  fut  trompédansson  attente.  Plu- 
sieurs princes ,  gagnés  par  Ottocare , 
gardèrent  la  neutralité ,  ou  bien  se 
oéclarÈreut  contre  Rodolphe;  et  ceux 
iHîibiin'ikBiiU-  qui  exprimèrent  l'iotcntion  de  soute- 
SÎÏkXT™''    "'''  **  «'^*  î  ^iff^*i«Pt  de  lui  en- 
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X ,  s'elait  Mçpé 
«*ec  Henri,  duc  de  U^vitre.  11  avait 
obtetiudela  Pologne, delà  Bulgarie, 
de  la  Pora^racie  e[  de  MagdcLunrg  , 
des  ii'oiipci  auxili))ires ,  et  de  l'ordre 
TcutomqucLtesliordeirassernble'cssur 
les  riTares  'le  la  mer  Baltiqtic.  En,- 
lîn  ,  it  s^élait  Tait  un  parti  eu  Hon- 
ciie  ,  et  il  fomentait  le  me'contcnte- 
.  ment  de  ses  anciens  suleis.  I.c  roi  de 
Bobème,  ajanl  fait  sa  jonction  avec 
SCI  allir-'s,  marclia  vers  VAuliIclie, 
emporta  d'assaut  Drossendorf ,  et 
inveslil  la  forteresse  de  I.aa.  Ro- 
dolphe attendait  avec  impatience  im 
corps  de  tronpes  qn'Albert,  son  fils , 
devait  lui  aracnfrd" Alsace.  Ce  corps 
n'e'tant  pris  arrivé  à  puinl  notnnie', 
le  roi  des  Bq mains  tomba  dans  le  pins 
grand  accablement  :  mais  le»  habi- 
tants de  Vienne  lui  ayant  demanda 
à  capituler,  cetl«  pronosition  hii 
rendit  tunl«  son  enorcie.  Il  les  conju- 
ra de  ne  pas  trahir  leur  souverain  , 
conlirma  teur.i  privilèges ,  et  obtint 
d'cnx  qu'ils  dcfendraieul  la  place  jus- 
qu'à rextrcmité.Vcre  ce  mêmelemps, 
il  fut  joint  par  un  renfort  qui ,  tout 
faible  qu'il  était,  fit  remilM  Tcipoir 
dans  sonamejet,  trois  jours  après, 
il  passa  le  D:miibe ,  et  alla  jusqu'à 
Maclihegi,  sur, la  M.irck,  oii  les 
Siyriens^lcs  Carii'itbiens  et  les  Irou- 
jies  que  lui  ?inena  le  roi  de  Ilon- 
eriâ  ,  firent,  leur  jonclion  avec  soa 
arnie'e.  Sur'^  Ip-cbamp,  it  envoya 
Ai-MTi  mille  Hongrois  reconnaître  l'en- 
nemi. OUocarc.  leva  son  camp  ,  et 
s'avança  jusqu'à  Jcdensberg  ,  près 
de  WeikendorîT,  où  se  trouvait  Ro- 
dulplio.  Des  traîtres  vinrent  alors  lui 
priiposer  l'assassinat  d'Ottocare;  il 
rejeta  leur  offre  avec  inilignation,  eu 
itisiniisit  le  rui  de  Bolicmc,  et  lui 
oRi'îtimeFeconciliaiiou.Otlocarc,  se 


ROD 
persuadant  que  l'avis  était  une  me  i 
et  la  proposition  une  marque  de  f;ii- 
l)lesse  ,  refusa  d'entrer  en  négocia- 
lion.  Bodolphe  se  disposa  doDC  à 
sonicnir  une  lutte l]|;i  devait  dèciiler 
de  son  sort,  Le '26, août  i',i^â,àb 
pointe  du  jour,  il  range  son  armw 
en  bataille  ,  ordonnant  à  ses  Ironpn 
de  former  le  croissant ,  et  d'aliaqii» 
en  même lempsle froiit  etles  flancsilt 
l'ennemi,  La  mêlée  fut  sanglante, et 
Rodolphe  fut  sur  le  point  de  per- 
dre la  vie.  Plusieurs  cbevalien  i'i- 
laicnt  engagés  à  le  prendre  mort 
ou  vif.  Il  fit  mordre  la  ponssièreaini 
premiers  (fui  se  présentèrent;  mais 
un  chevalier  tliuriiigicn,  d'une  talUc 
gigantesque  ,  perça  an  poilTail  le 
cheval  du  monarque,  le  blessa  lui- 
même  ,  et  le  désarçonna. .San  cas- 
que tomba  du  coup.  I.c  roi  des  Rd- 
nains,  que  It  poids  de  son  armu- 
re empêche  de  se  relever,  se  «na- 
vre la  lête  de  son  bouclier  jusqu'à  ce 
que  Berlhold  Capillar  ,  qui  eom- 
mandail  te  corps  de  réserve,  se  soi! 
fait  jour  'à^avers  les  raiij^s  de  l'en- 
nemi. Bojolphe,  étant  monté  sur  un 
autre  cb«val ,  revient  à  la  cLai^c 
avec  ntte  sonvelle  .ardmr  ;  et  ses 
troupes,  animées  par  u  présence d 
sec  cfioris,  remportcnuQ. victoire. 
Ûtlocare,  quoiqu'il  eût  X  la  dàMie 
totale  de  ses  troupes, ne  vouliKfioîil 
faire  retraite.  Apr^  avoir  ifenâiéu 
valeur  par  des  faits  inctoya$ls) ,  il 
fnt  enveloppe',  démonté,  di'poBilIc 
de  son  armure  ,  et  tué  ^r  de)  ta- 
gncurs  autrichiens  et  StyrieQ>,il«al il 
avait  faif  mettreà  mort  les  piir«ils> 
Bod«lphes'en>paradcla  Mora*ie,et 

Sénc'lïa  dans  la  Bolièmeàla  dcmanJi 
c  Cunégondc,  mère  de  Veoresl*). 
fils  du  feu  roi  ;  il  prit  seus  sa  pro- 
tection ce  jeune  prince,  et  ses  étals,, 
Olhon,  marquis  de  Brandtbeiir]!, 
et  novcn  d'OUccare,  s'élant  ij'ot» 
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ih  tite  d'une  armée  nombrense, 
l'aMora  de  la  personne  de  Vences- 
i<t. et marclia contre ie  roi  des  Ro- 
éâm,  qui,  afiflibii  par  le  départ 
Jes  Hongroii  qa'il  avait  conge'diës, 
«oiita  les  propositions  de  paix  qui 
lui  furent  faites.  On  lui  abandonn» 
i«  provinces  antricliiennes:Vences- 
lUlnt  recoami  roi  de'^ohème ,  et  la 
léffnce  fut  déférée  à  Olhoo.dignès , 
fille  d'OuocaFc,  devait  épouser  Ko- 
Jolplie,  second  fils  du  roi  des  Ro- 
mains ,  dont  les  filles  Judith'  et  Hcd- 
ffige  furent  promises ,  Tune  au  roi 
«le  Bohême,  et  l'autrCà ■Oihon-le- 
Bref ,  frère  du  marquis  de  Braade- 
Iwnrg.  Délivré  de*  ses  cnnemia  les 
pins  formidaties,  Rodolphe  s'oc-r 
topa  prioci paiement  de  garantir  à  sa 
maison  la  possession  des  états  autri- 
cliiens  :  mais  ce  ne  fut  pas  saiA  peine 

3aîly  parvint.  Il  paraît  que  la  mort 
eGr^oire  X',  et  la  succession  ra- 
pide de  trois  souverains  pontifes , 
yii  eut  Keu  dans  Tespace  de  dix 
mois  (lo),  le  portèrent  à  tenter 
de  faire  revivre  l'autorité  impé- 
riale en  Italie.  Il  somma  ,  par  des 
conmissaîres ,  les  villes  de  Toscane 
âe  lai  faire  hommage.  Peii  d'entre 
elles  j  coTi?<c mirent.  La  chaire  de 
swnl  Pierre  était  alors  remplie 
p»r  Nicolas  III ,  qui,  à  de  grands 
tïlents,îo(ghait  beaucoup  de  fermeté 
el  de  ïèie  pour  l'extension  de  l'auto- 
ri_té  pootilicale.  Il  accusa  Rodolphe 
d'avoir  violé  la  capitulation  impé- 
riale; et  il  le  menaça  de  l'excommu- 
nication s'il  n!accom plissait  le  vceu 
<ja'il  avait  fait  de  combattre  les  iuG- 
iièles.  Le  roi  des  Romains  ,  alors 
engagé  dans  la  seconde  guerre  de 
Bohème  ,  désavoua  ses  commis- 
saires, et  garaolit  au  p»pe  les'  jiiâ-: 
vinces  quil  possédait  ;  en'rccon- 
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Dots^ancc  de  ce  proihpt  acquietce- 
ment  à  ses  vœuj ,  Nicolas  proposa 
un  accommodement,  en  conséquen- 
ce duquel  Rodolphe  fit  de  nou- 
veaux efforts  jour  rendre  toute  sa 
force  k  l'autonié  impériale  en  Tos- 
cane ,  mais  toujours  saris  succis.Dès  '' 
la  première  année  de  son  règne,  !« 
roi  des  Romains  s'^it  appliqiiéà 
rétablir  la  trani[uilliié  intérieure  de 
l'empire.  Les  guerres  do  ËohËme 
l'avaient  forcé  d'interrompre  ce 
grand  ouvrage  ,  qu'il  reprit  ensuite 
avec  une  nouvelle  ardeur.  Il  enga- 
gea tons  les  membres  du  cnrps  ger- 
manique à  ne  pa«  décider  à  la 
pointe  de  l'épée  leurs  di^'érendi, 
mais  à  s'en  rapporter  à  de»  ar- 
bitres. Le  point  le  plus  important 
était  d'assurer  l'exécution  des  lois 
qui  défendaient  d'élever  et  d'entre- 
tenir des  forteresses  particulières: 
Rodolphe  mfut  point  arrêté  par  la 
difficulté  de  l'entreprise.  Convaincu 
que  la  pai'x  publique  serait  peu  'du- 
rable, s'il  n'usait  de  la  plus  extrê- 
me rigueur,  il  condamna  à.mort 
vin^t-neuf  seipneurs  des  première» 
maisons  de  la  Tharinge,  et  répondît 
aux  soUicilntions  qui  furent  faites  en 
learfaveur:  aCe  ne  sontpcint  des  no- 
ie blés,  ce  sont  d'exécrables  voleurs, 
B  ceux  qui  oppriment  le  pauvre,  et 
u  troublent  la  paîx  publique.  La  vraie 
n,  nobles^  est  lo;a1e  ei  juste  ;  elle 
»  n'offense  personne, *et  ne  fait  an- 
>  cunc'injure.  n  Enfin  il  ^t  raser  soi» 
xante-dix  dhâteaux  ou  places-fortes, 
qui  éiaient  de  véritables  repaires 
de  brigands.  II  ne  mit 'pas  moins  de 
zèle  à  faire  restituer  les  tiefs  dont 
divers  princes  s'e'taient  emparés: 
;;  ^ilippe ,  comte  de  Savoie ,  pos--  - 
'  sédâit'dans  l'Helvctie  plusieurs  fief^ 
démembrés  de  l'Empire  :  Rodol- 
phe le»  réclama,  et,  sur  le  refus 
du  comte,  il  entra  à  main  année 

Upliailbv  Google 


3^a                 iOO  BOO 

dans  ses  poMesûons.  Il  y  eut ,  prts  plusieurs  barons,  nu  hoiwne^t  tus* 

àe    Murât,  uoe  action  très-cnau*  se  eilraction,  uomméTile  Roliq», 

de,  où  la  vie  dit  roi  des  Roinaim  tenlade  le  mettre  à  profil,  en  te  fû- 

fut  de  nouveau  exposée  an  plus  grand  saut  passer  pour  Frédéric  II.  Qod- 

danger.  Démonté,  et  entouré  d'un  quegrossicreque  fût  l'iiuposture.td 

Srand  nombre  d'ennemis,  il  s'e'lança  nomme  eut  bientôt  un  grand  nombn 

ans  le  lac ,  saisit  une  braoclie  d'ar-  de  partisans.  II  cooToqua  une  diète, 

bre  d'une  main,  et  se  défendit  do  requit  Rodolphe  d'abdiquer,  et  mt- 

l'autre,  jusqu'à  ce  que  les  siens  fus-  me  il  réunit  assez  de  troupes  pou 

sent  vcuus  à  son  secours.  Lecomie  assiéger  Colmar.  LeroidesRoiuùu 

de Hobeuberg,  beau-frère  de  Rodol-  méprisa  d'abord  l'imposteur;  mai), 

pbe.quilui  remit  le  commanJeinent  te  voyant  soutenu  par  plusieurs  pris- 

oc  ses  troupes,  ayant  pris  Morat,  ces  de  l'Empire,  et  de  plus  aya;it 

s'avança  jusqu'à  Payerne  :  mais  tout  reconnu  que  les  provinces  situées  su 

fut  concilié  par  l'intervention  du  pa-  le  Bbin  étaiant  disposées  à  lefaïaii- 

pe,  Martin  iV.  Le  comte  de  Savoie  ser,  il  marcha  contre  lui,lepoursià' 

abandonna  Morat,  Payerae  et  Gum-  vit  jusqu'à  Welztaer ,  attaqua  celle 

m inen.  Rodolphe  tourna  ensuite  ses  ville,  et  coutraignit  les  habiianlii 

aunes  contre  les  comtes  de  Bourgo-  lui  livrer  le  faux  empereur,  qu'il  6l 

cne,  qui  avaient  cessé  de  reconnaître  mettre  à  mort.  Voulant  étendre  es 

les  droits  de  l'Empire,  et  avaient  fait  Suisse  ^propre  influence,  Rodolplu 

horanage  au  roi  de  France.  Après  résolut  de  ^'emparer  de  Sernej  i|iii, 

avoir  forcé  le  comie  de  Montbéliard  duraui    l'iaterr^ne  ,    s'était  nûe 

à  restituer  Porentrui  à  l'évêque  de  sous  la  protection  des  princes  deli 

Bâie,  il  attaqua  Olhon,  comte  pala-  ipaison  de  Savoie.  Sous  preteiieqi» 

tiu  de  Bourgogne,  entra  dans  oette  Icshabitanlsavaienlsecourucesprii- 

provinee  avec  une  armée,  et  tait  te  c{g  et  maltraité  les  JuiC^,  qui  élaicM 

si^  devant  fiesançwi.  Là  les  am-  coniribuablesde  l'Empire, leroida 

bassadeursdePhilippe-le-Belvinrent  Romains  conduisit  contre  eux  use 

lui  déclarer  que,  s'il  ne  retirait  ses  arméedeireniemillc  hommesiouit 

troupes, leurmaîtremarcheraiCcoD-  ce  monarque,  qui  avait  anéanti  h 

tre  fui.  n  Annoncez  à  votre  maître,  redoutable  Oit  ocare ,  et  humiliéiV 

B  leur  répondit  Rodolphe ,  que  nous  gucildes  puissantes  raaisonsde  fiou^ 

>  l'attendous;  il  reconnaîtra  quenous  gogne  et  de  Savoie  «  fut  cootrainlile 

»  ne  sommet  point  ipi  pour  nous  li-  céder  à  la  fermeté  d'une  républiqie 

»  vrer  aux  phîsirs,  mais  pour  dit  naissante.  Pendant  ce  temps  OiIm 

n  ter  la  loi  à  la  pointe  de  l'épée,  n  de  Brandebourg  ayant  abusé  de  11 

Ayant  communiqué  son  ardeur  à  ses  régence  du  royaume  de  Bohème,  u 

troupes,  il  contraignit  Othou  à  rom-  point  de  tenir  enfermés  le  jeune  rù 

pre  SCS  liaisons  avec  la  France.  Le  Venceslas   et  sa  mère  ,  les  fiobc- 

çomlede  Bourgogne  se  rendit  à  Bà-  miens  s'adressèrent  à  Rodolphe,  qù 

le,  fit  hommage  entre  les  mains  an  ordonna  que  le  jeune  prince  jouit  de 

roi  des  Romains,  etreçut  l'investi-  toi^tesaljb^j^eVOthonnevoulutsot» 

turedcs  0efs  qu'il  possédait.  Les  me-  çfJ^'^qsQej^ision  qu'après  avoir 

sures  vigQureusesqueRodolpbe  avait  .arrî^'cl^,!^  promesse  qu'il  lui  seiail 

prises  pourrélablir  la  paixpubdiqi^,  cpiu^  im$ ^Dinme  de  quinze  mille 

ayant  excité  le  mécontenlemeiU  de  marcs  id'MgVtt  >  jusqu'à  l'acqulde 
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liqtRtIe  it  dtvMf  retenir  pluslêdi^ 
{ilMU-CiA'tes.  là  eotiAiiiôri  ajaut  été 
Kmpiie,  la  )lb«rlé  fut  reudae  à  Yen- 
eeslas ,  qu'on  pressa  de  rompre  un 
traite  qui  aTait  cle  conclo  avec 
Othon,  Ne  voulant  pas  violer  une 

Eroraesse  solennelle,  le  roi  de  Bo- 
snie en  appela  au  chef  suprême  de 
l'Empire;  ta  canse  fut  renvoyée  par 
Rodolphe  aus  princes  et  états  ,  qui 
smiiilèrenl  le  Irailé,  comme  illégal 
et  forcé.  Peu  de  temps  après ,  le  rot 
des  ftomaiits  se  rendit  à  Égra  ,  et 
praiiiit  de  nouveau  Judith  sa  Gllê  à 
VencedlïS  ,  auquel  il  restitua  la  Mo- 
iayit.  Pliant  alors  ,  soii^  le  poid*  de 
Fjge,  Rodolphe  deSira' faire  placer 
la  courenne  im^tériile  sur  la  iSte 
d'Albert ,  le  seut  fils  qui  lui  restât.  A 
cet  effet,  il  cotiToqua,en  mai  1291^ 
ODC  diète  à  Francfort  ;  espe'raot 
que  les  services  qu'il  avait  rendus  à 
rAlleiÉàgne ,  engageraient  les  élec- 
teurs à  rie  point  abandonner  la  cou- 
tume,suivie  presilu  einvariablement, 
dtirlaîsseï'  ta  dignité  impériale  dans  la 
même  maison;  mais  ils  le  refusèrent, 
90US  prétextequ'ilRepoavaiiyavoir 
ta  mSmc  temps  deux  rois  des  Ro- 
nains.  Il  leur  représenta  vainement 
le  dinger  d'un  irïterr^e  :  tous  remi- 
rent la  nomination  à  une  autre  diète. 
Rodolplieen  ressentit  un  chagrin  très- 
fit,  qu'il  tenta  de  dissiper  en  voya- 
geant dans  ses  utats  héréditaires.  Il 
passa  qttelqnesjoursàBSleet  àStras- 
Donrg,  aa  milieu  de  sa  famille  et  des 
compagnons  de  sespremiers  exploits. 
If  se  disposait  à  se  rendre  eu  Autri- 
ebeî  les  médecins  l'invitèrent  à  pren- 
dre du  repos  à  cause  de  sa  fai-, 
blesse.  «  Laissez-moi ,  leur  dit  -  il , 
*  aller  à  Spire  ,  visiter  les  monar- 
»  qties  mes  prédécesseurs.  »  II  des- 
CCrûdit  le  Rhin  ;  mais  il  ne  lui  fut  pas 
pcrASÎble  de  passer  Germes  bel  m.  Ses 
d«m)en  tflomenttlurcnt  remplis  par 


des  àctts  de  piflé  ;  il  ttiounlt,  le  1 5 
ftiillet  f  ig  I  ,dans  la  soUanie-Ireiziëme 

Ance  de  son  âge'  etladis-neuvièmë 
desua  règne.  Son  .t -os  fut  transféré 
à  Spire ,  et  déposé  daLj  le  tombeau 
desempereurs . — Rod  olpheavaiturèi- 
de  sept  pieds  de  haut,  la  taille  déliée, 
la  tète  petite ,  le  nez  grand  et  aquilin, 
le  teint  pâle  ;  il  était  presque  chauve. 
Ses  manières  étaient  séduisantes,  et 
il  portait  au  plus  haut  degr^  l'art  de 
la  persuasion.  II  e'tait  simple  en  ses 
vêtements  ,  et  il  avait  une  dévotion 
éclairçé.  Sujet ,  naturellement ,  à 
l'enipôriement  et  à  la  colère,  il  se 
corrigea  de  ce  défaut  en  avançant  en 
âge.  Le  pouvoir  ne  changea  pas  stt 
inclinations  bienveillantes.  II  e'tait 
d'un  accès  facile,  même  pour  les 
gens  du  plus  bas  étage.  Des  soldats , 
un  jour,  écaclaient  de  lui  des  pau- 
vres. ■  Laissez-les  approcher,  dît- 
•  il  ;  je  n'ai  [«s  été  nommé  chef  de 
n  l'Empire  pour  être  séquestré  du 
s  reste  des  hommes.  »  Elève  dans 
les  camps ,  et  livre  constamment  aux 
travaux  de  la  vie  militaire ,  ce  prince 
n'eut  pas  assez  de  loisir  pour  cultiver 
les  lettres.  Cependant  il  témoigna 
toujours  qu'il  faisait  cas  des  sciences 
et  des  arts ,  ainsi  que  de  ceux  qui  les 
professaient.  La  dignité  impériale 
avait  été  aVilîe  :  les  efforts  et  la  sa- 
gesse de  Rodolphe  lui  rendirent  son 
éclat.  L'ordre  et  la  tranquillité  pu- 
rent la  place  de  l'anarchie  et  de  l'a- 
gitation. Personne  n'a  plus  fait  pour 
sa  propre  famille  que  cet  empereur 
pour  la  sienne.  Ses  états  figuraient  à 
peine  sur  la  carte jle  l'Europe;  et 
.  cependant  il  parvint,  par  son  coura- 
ge ,  par  ses  talents  et  sa  persévéran- 
ce, à  jeter  les  fondements  de  cette  . 
puissance  colossale, queiesprincesdc 
sa  maison  ont  possédée  dans  la'  suite. 
Si  l'on  examine  la  siluatiou  où  était 
l'Allemagne  lorsqu'il  monta  sur  le 
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tT&ne  îinpcrial ,  et  celle  où  il  lalsu 
cette  vaste  contrcc;  si  I'od  oppose 
ses  actions  à  la  faiblesse  de  4s 
moyens  ;  si  l'on  coosidire  sa  rare 
prudence,  son  babilete,  son  ardeitr 
pour  la  gloire  des  armes  ,  et  cepeD~ 
Oant  son  amour  pour  la  paix,  sa 
modération  dans  la  prospérité,  ses 
grands  talents  dans  l'aride  gouver- 
ner, et  enfin  les  qualités  aimables 
qui  le  disljnguaient  comme  hom- 
me; on  doit  le  compter  au  nom- 
bre des  meilleurs  et  des  plus  grands 
R rinces  qui  aient  porté  la  couronne, 
odolphe  s'était  marié  deux  fois  ; 
et  il  est  la  tige  de  toutes  tes  maisons 
soureraines  de  l'Europe  ,  existantes 
au  milieu  du  sviu".  siècle(i).  Sa  pre- 
mière femme  était ,  afons-nous  dit , 
Gerirude  de  Hobenbei^.  Cette  prin- 
cesse, lorsque  son  e'pous  fut  parvenu 
à- l'Empire,  cliangea,  selon  une  cou- 
tume assez  généralement  suiviealurs, 
son  nom  eu  celui  d'Anne.  Elle  mou- 
rut en  ia8i.  Rodolphe  en  em  un 
grand  nombre  d'enfants.  Ceux  de  ses 
fils  qui  parvinreDt  à  l'â^e  viril ,  furent 
Albert  (f.cenom),qui  fut  empereur, 
Hartman,  qui  se  noya  dans  le  Rhin  , 
et  Rodolphe,  qui  avait  épousé  Agnès , 
^Iled'Ottocare,  et  mourut  en  latjo. 
Les  Elles  furent  Mathildc,  qui  épousa 
I.ouis-le-Sévtre  ,  comte  palatin  de 
Bavière;  Agnès,  qui  eut  pour  époux 
Albert,  duc  de  Saxe;  Hedwige,  qui 
épousa  Othon-le-Brcf ,  margrave  de 
Brandebourg  ;  Gatlierioe  ,  mariée 
à  Olhon  de  Bavière  ;  Clémeacc  , 
qui  épousa  Charles  Martel ,  pria- 
ce  de  Naples  et  prétendant  à  la 
couTODue  de  Hongrie;  Judith,  qui 
eut  pour  mari  le  roi  de  Bohème , 


(k)  Col  U  nnoion  do  P.  Sum  .  qui  •  olcuj 

rlLqai>SVde>c«>d«td<RodDl|Ald'Hll»l»ar, 
pliu  ili  claquBiiU  naDiireB  (  Voj.  Ii  Jtunt. 
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Vencesias  >V;  Eapfcénie,  qnitt  Gl 
religiense.  Rodolpne  avait  soixante- 

Ïuatre  ans ,  lorsqu'il  épousa  AgiKS 
e  Bourgogne ,  qui  n'en  avait  qoe 
quatonc;  il  n'a  eut  point  d'enfant). 
L'Risloire  de  ce  prince  n'a  été 
bien  éclaircie  que  dans  le  recueil 
publié  en  177:1  ,  par  l'abhé  de 
Saini-Blaise  ( /^.  Gekbebt,  XVII, 
181  )  :  on  peut  aussi  consulter  avec 
ffuit  les  divers  ouvrages  et  disserta- 
tions dites  par  Haller,  dans  sa  Bî- 
bliot.  de  mut.  suisse,  tom.  1, 11°, 

i886àig36.  H— hi. 

RODOLPHE  II,  empereur,  Ëb 
de  Maiimilien  II  (  F.  ce  nom  ) ,  et 
de  Marie  d'Autriche,  fille  de  Cbaria- 
Quint,  naquit  à  Vienne,  le  18  juillet 

i533.  Sa  mère  loi  inspira  un  xiilea> 
dent  pour  le  catholicisme;  et  tes 
sentiments  religieux  acquirent  dm 
nouvelle  force  en  Espagne,  où,  de 
mâme  que  l'archiduc  Erneit,  son 
frire  ,  il  fut  élei'é  sous  les  yeux  de 
Philippe  II ,  qui,  n'ayant  alors qa'ine 
fille, se  proposait  de  l'imir  à  un  pni' 
ce  de  la  branche  allemande  de  a.  h' 
mille.  A  la  mort  de  son  père(i57S), 
Rodolphe,  qui  avait  été  couromié 
roi  de  Hongrie  (  157a  ),  de  Bohème 
et  des  Romains  (  157S  )  ,  monta 
sur  le  trône  de  l'Empire  et  des 
royaumes  que  nous  venons  deDOnt' 
mer.  Â  ces  états",  il  joignit  1'!°- 
triche  ,  ses  frères  n'ayant  eu  qn* 
des  apanages  ;  et  ce  fut  la  prcnuère 
fois  que  te  droit  de  primogéniiu'e 
fut  reconnu  dans  l'archiducbé;  meii 
on  ignore  de  quelle  manière  il  y  *  él» 
établi.  Par  malheur  pour  Rodolpbe, 
son  prédécesseur  ne  lui  avait  lai^ 
que  ratlemative  d'une  tolérance  ti- 
ciie  ,  ou  d'une  intolérance  déclarée. 
Quoique  Maximilien  II  eut  interdit 
aux  bourgeois  de  ses  états  l'exerciM 
du  culte  réiorrac,  il  avait  soufert, 
sur  la  fin  de  son  (^ne,  que  cwx^ 
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Vinue  astistasHaC  an  service  divin 
mIou  le  rile  luthérien  ,  lorsqu'on  le 
cèlerait  pour  des  seigneurs  ,  con- 
formément au  droit  qui  leur  elajt 
iccordc'.  Ce  m£me  prince  n'eu  avait 
pas  non  plus  défendu  la  célébration 
uns  les  maisons  parliculières ,  cl  il 
n'empêchait  pas  les  Viennois  de  se 
nodre'  dans  '  les  temples  protes- 
tants des  villages  voisins.  Celte  coti- 
docendance  avait  donne  aux  reli- 
donnaires  la  pre'pondérance  dans 
Tassemble'e  des  états  ;  et  ils  en 
awient  eiclu  ,  à  force  d'outrages  , 
an  grand  nombre  de  catholiques.  Ils 
s'Aaient  cmpare's  d'un  grand  nombre 
déplaces  de  l'administration  et  de 
la  magistrature  ;  et  leurs  prédica- 
teurs se  permettaient  souvent  des 
impiitatioDs  aussi  odieuss  que  mal 
foMées ,  contre  le  clergé  de  la  com- 
BDoion  romaine.  Maximilien  II , 
qudqne  tolérant  qu'il  ffit ,  avait  jugé 
nécessaire  d'interposer  sou  autorité; 
et  l'un  de  ses  derniers  actes  avait 
ili  de  prononcer  contre  Opilz ,  le 
pins  violent  des  prédicateurs  lutlié- 
rnas,  nne  sentence  de  suspension, 
dant  I»  mort  de  ce  prince  avait  ar- 
rêté l'exécution.  Rodolphe  II  confir- 
ai lés  privilèges  que  son  père  avait 
«cordés  aax  protestants  de  l'or- 
dre équestre  ;  mais  ih  contraignit 
Mux  qui  faisaient  leur  résidence 
i  Vienne  ,  de  se  rassembler  ,pour 
le  service  divin,  dans  un  lieu  qui 
ne  pouvait  cootcuir  qu'eux  ;  dé- 
frodant  aux  bourgeois  des  villes, 
de  fréquenter  les  temples  des  ré- 
fflnoés.  Ea  même  temps  il  desliiua 
OpilE ,  et  deux  de  ses  plus  zélés  coo- 
péraCeon  ;  et  il  ordouoa'  qu'à  l'ave- 
nir aucoB  ministre  n'entrerait  en 
actions  qu'aprts  avoir  obtenu  l'au- 
torisation du  prince.  Les  états  refusè- 
i^t  de  «e  conformer  à  ces  défenses; 
wqai  fournit  à  Rodolphe  un  puotif  de 
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prendre  des  mesures  rigoureuses.  Il 
bannit  de  ses  étais  les  prédicateurs 
destitués  ,  et  interdit  dans  les  villes 
royales,  et  particulièrement  à  Vienne, 
l'exn^ce  du  culte  réformé.  Enfin  , 
par  d'aiitres  règlements  qu'il  serait 
trop  long  de  spécifier  ,  il  rendit  au 
culte  calnolique  la  supériorité  dans 
ses  états.  Quelques  révoltes  éclatè- 
rent ;  mais  elles  furent  comprimées. 
Les  querelles  de  religion  ne  trou- 
blaient pas  moiss  l'Em  pire  que  l'Au- 
triche. La  ville  d'Aix-la-Cbapelle 
avait  été  considérée  comme  ca- 
tholique ,  et  it  s'y  était  retiré  beau- 
coupde  prolestants  chassés  des  Pays- 
Bas.  Leur  nombre  s'élani  accru  ,  ils 
avaient  demandé  le  libre  exercice 
de  leur  culte,  k  la  diète  d'Augs- 
bout^  ;  et  sur  le  refus  qu'on  leur  fit 
essuyer,  ils  avaient  ouvert  des  tem- 

Eles  (i58o).  Les  magistrats  étaient, 
:e  uns  catholiques ,  les  autres  pro- 
testants. Les  premiers  s'adressèrent 
k  l'empereur ,  qui  chargea  le  duc  de 
Juliers  et  l'évêque  de  Liège  ,  de  pren- 
dre connaissance  des  faits ,  et  ae  ré- 
tablir tout  sur  l'ancien  pied,  sen- 
tence qui  ne  put  être  exécutée  qu'an 
bout  de  cinq  ans.  Des  troubles  du 
même  genre  se  manifestJ:renl  lanF  à 
Cologne  qu'à  Strasbourg  ;  et  l'on  eut 
beaucoup  de  peine  à  y  maintenir  le 
catholicisme.  Rodolphe ,  en  pre- 
nant sa  -résidence  à  Prague  ,  se 
concilia  l'afTection  de  ses  sujets  de 
BAhëme,  qui  depuis  long -temps 
n'avaient  joui  que  rarement  de  la 
présence  de  leurs  souverains.  En 
coiiséqueiice ,  ils  lui  fournirent  de 
grands  secours  pour  combattre  les 
Turcs  :  mais  la  prétendue  réforme 
ne  tarda  pas  à  détruire  cette  heu- 
reuse hîifmonie.  Ce  fut  envaio  qu'il 
défendit  aux  luthériens  et  aux  calvi- 
nistcsdetenirdcs  assemblées;  qu'il  les 
déclara  inhalules  à  cxcicer  des  foBc- 
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lions  publiques;  qu'il  supprima  leurs 
écoles,  et  ferma  tous  leurs  temples. 
De  peur  que  les  protestaiils  ne  fei- 
enissent  d'être  de  la  communion  des 
Calixiius,  il  restreignit  les  privilcget 
accoide's  à  ces  derniers  ;  ei  il  songea 
même  à  les  ramener  eutièremcut  a  la 
(locirine  de  l'Ëglise  romaine.  Un  de 
ses  premiers  soins  avait  été  de  met- 
tre la  Hongrie  à  couvert  des  incur- 
sions des  Turcs,  Pour  éviter  les 
fra  is  en  0  rmes  qu'es  traînait  Ve  utretien 
des  places  -  fortes  de  la  Croatie,  il 
céda,  pour  le  tenir  comme  Ilef  de 
l'Empire, le  tef  ritoire  sur  lequel  elles 
e'taient  construites,  à  Charles,  duo 
de  Siyrie,  sou  oncle,qui,parleToi' 
sinage  de  ses  posscssioos,deTail  pour- 
voir plus  efficacement  à  la  conser- 
vation de  celte  contrée.  Charles  la 
partagea  en  un  grand  nombre  de 
liefs ,  qu'il  conféra  à  des  aventuriers 
de  toutes  les  nations.  Cet  établisse- 
ment, qui  s'étendit  par  degrésle  long 
des  frontières  de  l'Ësclavonie  el  de 
la  Croatie,  arrêta  les  incursions  des 
Turcs ,  el  fournit  cette  milice  qui , 
spus  le  nom  Je  Croates  et  de  Pandou- 
.  res  ,  a  long-temps  répandu  la  ter- 
reur en  Europe,  Des  chrétiens ,  qui 
s'étaient  retirés  des  proviupes  con-r 
quises  par  les  Olbomans , avaient  ob' 
tenu  des  princes  autrichiens  un  asile 
a  Clissa,  dans  U  Dalmalie,^  condi- 
tion qu'ils  seraient  perpéluellement 
armes  contre  les  infidèles.  Cette  mi- 
gration leur  £t  donner  le  nom  d'Us- 
coques  ,  qui  ,  dans  la  laugue  du 
pays,  signifie  dej  Hommes  errants. 
Chassés  de  nouveau  par  les  Turcs, 
ils  irouvèfeut  un  refuge  dans  la 
Croatie.  Leur  nombre  s'étant  ac- 
cru pjr  la  jonction  de  divers  ban- 
dits ,  ils  ne  bornèrent  plus  leurs  cour- 
ses à  la  terre  ,  et  se  firent  pirates. 
Les  Turcs  furent  ceux  quisouSVirent 
le  plus  4e  leurs  agrçssioos.  Maigre 


la  trêve  que  Maxiinilîen  II  avût  ^m> 
due  avec  le  sultan,  et  que  Itodtjphi 
avait  renouvelée  en  i584fti5gi, 
les  frontières  des  deux  états  avaiful 
été  constamment  insultées  p»  du 
partis  ,  de  l'une    on  de  l'autre  tis- 
tioD,  Les  deux  cours  n'avjûen|  (pr 
sidéré  ces  excès  que  comme  Ut  t(-  j 
fetsd'uneeServescenccqu'oD  ne'poi-  i 
vait  contenir.  Cependant  les  afiaijua  i 
continuelles  des  Uscoques  ne  {mnot  < 
Être  vues  plus  loug-temps  avec  io^i- 
férence  par  les  Turcs  ;  et  ils  remi*- 
rcnt  la  trêve.  Le  pacha  de  Bosnie  Ht 
une  irruption  dansla  Croatie  (i^')i 
et  prit  Wibilz  et  Felrlnis.  Avaet  « 
de  plus  grandes  forces  à  sa  dispui- 
tiou ,  l'aQnée  suivante ,  il  assi^ 
Sisseg.  Les  Auiricbiens  attaquerai 
lesTuTCs,  et  les  mireqt  endérauU.   , 
Les  infidèles  laissèrent  sur  le  duBp  j 
de  bataille  douie  mille  hommes, s*  I 
nombre  desquels  furent  le  pfcba  lui-  i 
mêmeetunneveud'AmnratlIl(r.  ! 
ce  nom).  Irrité  de  cette  defa)|e,lefDl- 
tan  publia  une  déclaration  de  goent 
en  forme;  et  des  borde;  ^^piqbrettKS 
se  répandirent  dans  la  ^ftPgne  tl 
dans  la  Croatie.  Après  itiXiaiaxa, 
durant  lesquelles  Us,  succès  furtsl 
divers ,  les  Turcs  eurent  l*avaDls|t 

SarlaprtsodoSiss^etdeRaab.  Û 
éfeciiondujipnce  oeTraussylvauit, 
2ui  se  détacha  du  parti  des  Othumau, 
t  prendre  ensuite  un  aspect  fis) 
favorable  aux  affaires  des  Aulti- 
chiens.Ceprinceélail  SigUnumd  Bi^ 
tori  (  F,  Battobi  ),  qui  possédait 
aussi  une  partie  de  la  Hongtit,  M 
la  Moldavie  et  la  Valakie  ,  imiu 
hospodars  s'étaient  soumis  àsçiis» 
lorité.  Il  conclut  av^p  rAuiric'l' 
^ne  alliance  offeoiive,  reçut  la  Toi- 
son-d'or, et  fut  recomm  priwe  d» 
l'Empire.  L'alUangtfut  cîmcHléepa' 
le  mariage  de  Sigismond  ,  "  ^ 
Christine,  fille  if  Cliarlti,  dw^ 
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Smie.LeprincedeTrMssylTaniedt^ 
fille  grand-visir  Shian  Pacha  (  i  SgS), 
«  repoussa  les  Turcs  yen  Gonstan- 
tinople.  Celte  diversion  procura  des 
succès  aux  Autrichiens  en  Hongrie  ; 
ils  reprirent  Gran  «  Visicrade  : 
..U  'fuin.x  de  »  nver. ,  K,- 
homet  III  fils  et  successeur  d'A- 
murath,  se  mit  à  la  ttte  de  ses  trou- 
pes ,  entrA  en  Hongrie  ,  prit  Agria 
(iSgO),  Cl  défit  les  troupes  autri- 
chietiues  qui  étaient  sous  nltoiamaa- 
dement  èc  l'archiduc  MRimilien. 
Cette  année  fut  nièmorable  par  la 
cession  de  la  Transsylvanie  faite  h 
Rodolphe  II,  par  Sigîsmond ,  qui 
larepnt  ensuite,  et  finit  par  abdiquer 
en  faveur  d'Andrë,  cardinal -e'vé- 
que  de  Warmie ,  pour  se  retirer  en 
Pologae.  Le  nouveau  prince  ne  jouit 
.  pas  long-temnft  d'une  souveraineté 
si  précaire.  Aîicliel ,  vaïvode  Va- 
laque,  ayant  été  gagné  par  la  cour 
Impériale,  joignit  ses  forces  à  celles 
des  Autrichiens ,  à  l'effet  d'eipulscr 
André ,  qui  fui  tné  dans  sa  fuite. 
Michel  alors  tenta  de  s'emparer 
de  la  principauté  ;  mais  i)  euT  le 
dessous  dans  la  hlte  qu'il  fut  obligé 
Ae  soutenir  contre  Basta  (  f.  ce 
Bom  ),  ge'ne'ral  de  l'empereur.  Pro- 
fibnt  de  ces  dissensions  ,  Sigismont^ 
reparut  dans  la  Transsjlvanie.  Mi- 
chel se  réunit  à  Basta  ,  pour  le  com- 
haitre;  et  Sigismond  fut  défait.  Pour 
prévenir  une  nouTelle  coutéstaiion 
un  sujet  de  la  Transsylvaoie ,  Basta 
ut  assassiner  Michel.  Deux  aftsapris, 
Sigismondrenonça,pour  la  troisième 
fois ,  à  sa  principauté ,  et  Se  retira  en 
Bohème,  où  il  mourut,  en  i6i3. 
'  Basta  prit  possession  de  la  Trans'svl- 
Vaaie ,  reçut  le  serment  des  habi- 
tants j  et  confirma  tous  leurs  prrri- 
l^es,  au  nom  de  Rodolphe  11.  L'ad- 
minislrationdespolique  de  ce  général 
»ymi  porté  les  Transs^Taîus  à  U 


réTolte,  ils  Ironvcrent  un  chef  âaiâ 
Moïse  TAély ,  qui ,  après  s'être  op- 
posé vainement  à  l'établissement  on 
gouverneur  autrichien ,  avai^  cher- 
ché, avec  d'autres  magnats,  im  re- 
fuge chez  les  Turcs.  Soutenupardes 
corps  de  troupes  oihomanes  et  de 
Tartares  ,  Tékély  rentra   dans  sa 

fatrie,  où  il  réunit  un  grand  nom- 
ro  de  partisans.  S'clant  rendu 
maître  de  la  capitale  et  des  pro- 
vinces voisines ,  il  fut  proclamé 
prince  de  Transsylvanie.  Son  règne 
ne  dura  guère  plus  que  celui  dé 
son  pre'décesseur;  Avant  d'avoir 
pu  expulser  les  Allemands  ,  il'  fuf 
vaincu  par  le  nouveau  vaïvode  de 
Valakie  ,  et  lue  dans  le  combat 
(  i6o3).  Ses  partisans  se  disperab- 
rent ,  et  Basla  se  remit  en  possession 
de  la  principauté.  —  Dans  le  temps 
on  ces  révolutions  s'opéraient  eh 
Transsylvauie ,  ta  Hongrie  était  un 
théâtreoii  les  Autrichiens  et  tes  Turrt 
s'épuisaient  inutilement  à  combattre. 
Rodolphe  avait, depuis  long-tem^s, 
perdu  la  confiance  des  Hongrois. 
Contre  la  coutume  de  scS  préaéces- 
scni's,  il  n'avait  jamais  assisté  aux 
diètes;  il  avait  négligé  de  conférer 
les  grands  offices ,  ou  bien  11  y'avaît 
noramé  des  étrangers;  if 'recevait 
avec  indifférence  ,  ou  avec  roépris, 
les  plaintes  qu'on  lui  adressait,  et, 
tandis  que  les  troupes  allemandes  dé- 
vastaient le  pays  ,reropereur  faisait 
publiei;  les  édiu  les  plui  sévère» 
contre  les  reKgîdmiairès.  La  Ville 
de  Cassovic  fut  particulièrement 
exposée  à  ces  rigoeurs.  Le  m'fcori- 
tentemenl  général  fut  augmenté  pw  « 
l'impuniic  avec  laquelle  Rodolphe 
souffrit  que  ses  généraux  pillassent 
les  magistrats  ,'  sUr  la  bienveillan- 
ce desquels  reposait  la  tranquilli- 
té publique ,  et  par  la  réclafiiation 
qu'il  fit  de  plnsienrs  terres  que  les 
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êtfffxun  s'euicnl  tffTOpiiéM  du- 
nnt  lei  .trgaLUi.  Etienne  6oUka'i, 
oncle  de  Sigisinond  Battori,  et  pi'e- 
nier  magnat  de    la  Haute  -  Hoi^ 
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h\e  du  pays  ;  mais  il  ne  put  être 
admis  en  ui  présence  de  Rodolphe. 
.Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  outiut 
audience  des, ministres,  el  il  se  vit 
expose  aux  insultes  des  courtisans. 
Une  telle  conduite  ne  pouvait  qu'ir- 
riter un  homme  ^uu  si  haut  rang  , 
aui  d'ailleurs  avait  de  l'ambition  ,  et 
Beaueoup  de  talent  pour  la  guerre. 
£on  courroux  s'enflamma,  lorsqu'à 
son  retour  il  apprit  que  ses  terres 
avaient  été'  ravagées  par  ordre  du 
gouverneur.  Ses  injures  particulières 
se|oiguantauxgriefsdelanatioD,ilse 
révolta,  llappelases  concitoyens  aux 
armes,  et  le  soulèvement  devint  ge'oe'- 
rai  eu. Hongrie.  Plusieurs  heiduques 
au  service  de  l'empereur  ,  passèrent 
du  coté  de  Botskaï ,  qui  bientôt  ser- 
vit à  la  tète  d'un  corps  de  troupes 
BuiUsant^onr  mettre  à  contribution 
les  partuans  de  l'Aulricbe.  A  la 
première  nouvelle  de  cette  révolte , 
SelgioÏQso,  gouverneur  autrichien, 
rassembla  d^  tfoupes ,  et  marche 
contré  1q  magnat;  mais  ses.  heidu- 
quess'e'tantreiinisà.leurs  camarades, 
les  Allemands  furent  battus ,  et  les 
insurge  en  ûrent  un. grand  carnage. 
Xes  habitants  dç  Cassovie  ,  encau- 
ràgéspar  ce  succès j  chassèrent  les 
trompes  impériales  ,  et  rê(ui«nt 
JSoIskaï.  Basta,  étant  accoura  de  la 
Transsylvanie ,  joignit  ses  forces  k 
celles  de  Belgioïoso  ,  et  mit  le  siège 
devant  cette  ville.  Le  manque  de  vi* 
Ttes  ,  et  l'approche  de  l'ennemi ,  le 
contraignirent  à. se  retirer.  Les  trou- 
bles de  la  Transsylvanie,  suscités 
de  même  par  les  protestants,  con- 
courti^reui  aux  succit  di  BotsUï. 
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Aprè^  Li  mort  de  Tékely,  ce  pijs 
fut  en  proie  ki^ia  les  maux  réunis. 
Toute  trace  d'industrie  Asparutdo 
ces  plaines  et  de  ces  montagnes  Da> 
{■uère  si  fertiles  ;  les  villes  et  le»  vil- 
lages n'offrirent  plus  que  nûue,  déso- 
lation; et  la  peste  enleva  '  un  grand 
iiombre  de  ceux  qu'avaient  respecté! 
la  guerre  et  la  famine  (  Sacy,  Bit-  ■ 
Xoire  de  ffaagrie,  t.  ii,  p.  i54). 
Les  Transsylvains  cherchèrent  un 
terme  à^nt  de  maux ,  en  appe- 
lant BpfsSaï ,  qui  vola  à  leur  secours. 
Secondé  par  une  armée  othomint 
qu'Achmet  l".  avait  envoyée  dsiu 
la  Transsylvanie,  il  chassa  les  Aatn- 
chieiis,et  futsoleDneUemeot  procla- 
mé roi.  A  sou  retour  en  Hongrie,  il 
fut  reçu  par  l'armée  turque ,  dans  la 
plaiue  de  BakoE,  avec  tous  les  bon- 
neurs  delà  royauté.^  sultan  lui  en- 
voya une  masse  d'à  mes ,  uâ  sabre  d 
nu  étendard;  et  le  grand- vizir  le  pn>- 
cUma  roi  de  Hongrie ,  en  lui  posant 
sur  la  tète  un  diadème  (  lo  août' 
i6o5  ).  Mais  Botskaï  avait  trop  de 
prudenceetdedfisintéressementpoM 
accepter  une  cour<wne  qui  ne  devait 
être  déférée  que  du  libre  consïDtfr 
ment  des  magnats.  Il, déclara  qu'il 
recevait  les  honneurs  qui  lui  élaient 
.décernés,  comme  le  gage  des  se- 
cours que  sa  Hautesse  lui  prèle- 
lait  pour  recouvrer  les  droits  <i< 
ses  concitoyens  opprimés.  Avant  I» 
fin  de  la  campagne,  îl  fut  maître  d« 
la  Haute-Hongrie ,  el  s'avança  pres- 
que jusqu'aux  vallées  de  Preshoitrg. 
Les  Turcs  soumirent  Gran ,  Vice- 
grade  et  Novigrade.  Enfin,  les  parti- 
sans de  Botskaï  menacèrent  les  fron- 
tières de  l'Autriche  et  de  la  Siyrie,  et  ■ 
pénétrèrent  dans. là  Moravie,  jnsqua 
peu  de  distance  de  Bruun.  Telle  était 
fa  situation  des  affaires  dans  un 
royaume  pour  lapossession  dm^uel, 
depuis  quatrcrvingU  ans ,  la  maiiw 
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d'Aotriche  épuisait  ses  fioaiuces  et 
Tenait  le  sanj-de  ses  sujets.  L'insou- 
ciance de  Roaolpbe ,  au  milieu  de 
tant  de  calamités  ,  provenait  d'un 
changement  qui  s'était  inseosible- 
mcat  opéré  en  lui.  Son  amour  pour 
les  sciences  lui  avait  fait  appeler  à 
sa  cour,  le  célèbre  TycLo-Brahe 
{/'.tenom,  V,  471),  qui,  malgré  ses 
coaaaiEsauces  réelles, n'éiaitqiie  trop 
attaché  aux  rêveries  de  l'astrologie 
judiciaire  et  de  l'olcliirnie.  Ses  pro- 
BOitics  persuadèrent  à  Rodolphe  que 
set  jours  seraient  mis  en  danger  par 
un  prince  de  son  sang.  Cette  prédic- 
tioD  accrut  la.  défiance  naturelle  de 
l'empereur ,  et  concourut  de  plus  en 
pins  à  lui  faire  perdre  son  a&ection 
pour  les  personnes  de  sa  famille. 
Pour  ne  pas  augmenter  le  nombre 
[le  ses  ennemis  imagioaires,  il  élu- 
da les  propositions  de  mariage  qui 
lui  furent  faites  de  toutes  parts  ; 
et  même  il  s'efforça  d'empêcher  ses 
frère»  de  se  marier,  La  terreur 
s  imprima  si  fortement  dans  sou 
ame,  que  jamais'iTne  se  montrait 
en  public.  Pour  passer  de  ses  ap- 
partements dans  ses  jardins  ou  ail- 
leurs, sans  craindre  d'être  assas- 
siné, il  avait  fait  construire  des  ga- 
leries couvertes.  Dans  le  dessein  d'é- 
carter de  son  esprit  superstitieui  et 
faible  l'effroi  qui  l'agitait ,  il  s'entou- 
'ait  d'astrologues ,  de  chimistes ,  de 
peintres,  de  tourneurs ,  de  graveurs, 
aemécanicicns,onbienparcouraitses 
jaidiusbotaniques.sescabinelsd'his; 
toire  naturelle  et  ses  galeries  d'anti- 
«ines.  Il  devint  hypocondriaque,  im- 
patient et  colère  jusqu'à  la  frénésie; 
lamais  il  ne  donnait  audience  aux 
ambassadeur»  étrangers  :  il  chassait 
même  ses  ministres  de  sa  présence- 
mais  aussi ,  il  les  délivrait  de  toute 
cfainte  sur  leur  gestion,  en  refu- 
sant de  recevoir  les  plantes  de  ses 
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sujets.  Noos  avons,  à  l'aiti^  Ma- 
ihi'as  (Fq/ez  ce  nom,  XXVII, 
440  ),  retracé  les  démêlés  de  ce  prin- 
ce avec  Rodolphe ,  son  frère ,  et  la 
manière  dont  il  lui  enleva  la  Bon-, 
grie  et  l'Autriche.  Nous  montre- 
rons aussi  comment  il  lui  ravit  la 
couronne  de  Bohème  ;  mais  nous 
devous  auparavant  continuer  l'ana- 
lyse des  principaux  événements  du 
règne  de  Rodolphe  11  ,  comme 
empereur.  Jean-Guillaume,  duc  de 
Glèves  ,  de  JuUefs  et  de  Berg  f 
étant  mort  sans  postérité  ,  le  fils 
aîné  de  l'életteur  de  Brandebourg, 
le  fils  du  comte  palatin  de  Neu- 
bourg  ,  le  duc  de  Deux  -  Ponts  , 
Charles  d'Autriche,  margrave  du, 
Bùrgau  (  ces  deux,  derniers  renon- 
cèrent bientôt  à  leurs  droits  ) ,  et  les 
deux  chefs  des  branches  de  la  mai- 
son  de  Saxe  ,  réclamèrent  sa  suc- 
cession. L'électeur  de  Brandebourg 
et  les  princes  palatins  firent  en- 
trer des  troupes  dans  les  éiaU  qui 
formaient  l'objet  de  la  contestation  ; 
et  tout  annonçait  entre  eux  des 
hostilités  prochaines.  L'électeur  de 
Saxe  s'étant  adressé  à  l' empereur , 
eu  reçut  l'assurance  qu'il  favorise- 
rait ses  prélenlions.  En  même  temps, 
Rodolphe  déclara ,  par  un  édit,  que 
la  succession  devait  être  mise  en  sé- 
questre. Il  ordonna  aux  deux  prin- 
ces d'évacuer  les  places  dont  ils  s'é- 
taient emparés  ;  et  il  somma  les  pré- 
tendants de  comparaître  devant  son 
tribunal ,  dans  quatre  mois.  L'élec-, 
teur  de  Brandebourg,  et.le'prince 
palatin ,  craignant  que  l'empereur  ne 
voulût  s'adjuger  la  succession ,  s'em- 
pressèrent de  régler  leur  diSereud. 
Ilsconclurent,àDartmund,\iD  traité, 
par  lequel  ils  convinrent  de  partici- 
per.également  3  l'administration  du 
pays ,  et  de  réucir  l^urs  forces  con- 
tre qiticoiupie  voittlrgil  s'eq  saisir. 


«lbyCOO*^IC 


378 


BOD 


L'emnerear  cassa  ce  traité,  et  en- 
joignit  aux  états  et  aux  habitants 
d'attendre,  ponr  reconnaître  aucun 
des  prétendants  ,  qu'il  eût  prononcé 
sa  sentence.  Il  charma  son  cousin , 
l'arcliiducLéopoid,(!vêqne  de  Stras- 
bourg et  de  Passau ,  d'aller  prendre 
l'administration  du  pajrs.  Léopold 
fut  reçu  dans  Juliers ,  par  un  parti 
opposé  aux  deux  princes  ;  et  il  dé- 
clara la  mise  en  séquestre.  Celte  dé- 
claration  changea  la  nature  de  la 
contestation  qui,  d'une  question  de 
droit,  devint  une  querelle,  où  larelt- 
cion  et  la  politique  furent  également 
intéressées  ,  et  ijiii  réunit  tout  le 
,  corps  des  religionn aires  contre  les 
cainoliques.  Les  protestants  d'Aile- 
mqgne  furent  soutenus  par  diTer- 
ses  puissances  étrangères  ;  surtout 
par  le  roi  de  France  Henri  IV  {  f. 
ce  notti  ) ,  qui  les  pressa  de  se  décla- 
rer contre  la  maison  d'Aiitriclie.  Ils 
sppréliendèrent  toutefois  de  se  don- 
ner de  la  sorte  un  chef  plus  redouta- 
ble que  Bodolphc.  Cependant  l'em- 
pereur leur  ayant  inspiré  de  nou- 
Telles  craintes,  ils  se  rassemblèrent 
i  Halle  en  Saxe,  et  y  conclurent 
leur  célèbre  traité  d'bnion, dite  évan- 
gélique.  Henri  IV  leur  envoya  un 
ambassadeur  ;  et  ils  conclurent  une 
alliance  avec  ce  prince ,  qui  devait 
Icnr  fournir  un  secours  de  dix  mille 
hommes.  Ils  firent  réclamer  la  coo- 
pération de  l'Angleterre,  du  Dane- 
mark et  de  Venise  :  ils  obtinrent  le 
concours  des  Provinces-unies,  et' 
tentèrent  envain  de  gagner  l'électeur 
de  Saxe,  dont  Eodolpne  rccompen' 
sa  la  fidélité  en  lui  accordant  Tin - 
vestiture  des  duchés  de  Clèves  ,  de 
Julicrs  et  de  Berg.  Les  princes  et  les 
états  catholiques  n'avaient  pas  vii 
nvec  indifférence  l'accroissement  de 
1*1101011  évaogéliquc.  Vers  le  milieu 
de  1609,  ils  était  fait,  entre  It  duc 


de  Bav&ire  et  les  évéques  de  Wnm- 
bourg  ,  de  Passau ,  de  Constanee , 
d'Augsbourg,  de Batisbonneet d'au- 
tres prddts ,  une  confédération  â  la- 
quelle les  trois  électeurs  ecclésiasti* 
ques  accédèrent.  Le  d  ne  deBaviïre  dé- 
clara que  la  faiblesse  et  l'incapiUlï 
de  Rodolphe  ne  permettaient  ni  de 
le  consulter  ni  de  lui  laisser  la  Domi- 
nation du  chef  de  la  confédéradog, 
Ce  monarque ,  constamment  renfa> 
mé  dans  son  palais, était  toujanisct 
mésintelligence  avec  Malhias.  \m 
autres  membres  de  sa  famille  n'a- 
vaicnl  la  puissance  ni  les  talents  né- 
cessaires pour  résister  au  tortciit;() 
la  cour  d'Espagne  restait  dans  la 
plus  inconcevable  indifférence.  Mail 
la  ruine  àlaquellela  maison d'Anin- 
che  et  le  parti  catholique  semblaidU 
ne  pouvoir  échapper ,  fut  prétome 
parundecesévénementsquise'ioinBl 
de  toute  prudence  humaine.  Bsin 
IV,  au  moment  où  it  se  disposaiiase 
mettre  à  la  léte  de  son  armée,  pént 
delà  main  de  EaVaillac;et,aTecIiii.  ■ 
tomba  le  vaste  projet  qu'il  mûrissait 
depuis  de  longues  années.  Les_rJi- 
gionnaires  furent  atterrés  à  la  un- 
velle  de  cet  attenut.  Quoique  «* 
tenus  par  les  Français  et  les  H«l- 
landais,  leurs  eftorls  se  bomérwl  , 
à  l'occupation  de  l'Alsace  et  à  la  , 
prise  de  Juliers.  Les  catholiquB, 
que  la  mort  de  Henri  IV  encoura- 
gea autant  qu'elle  accabla  leurs  an- 
tagonistes, rassemblèrent  leurs  fo^ 
ces  avec  un  rjdoubleraenl  de  vit- 
Rodolphe,  qui  avait  levé  des  trd»- 
pes  dans  le  diocèse  de  Passau',  or- 
donna an  duc  de  Bavière  de  rbu- 
-, ser de TAlsace  les  Protestants, e'w 
mettre  de  nouveau  en  séqueslre  1» 
succession  du  duc  de  Oèyes:  nua 
les  malbeurs  passés  forcirent  l« 
deux  pi^V."«r  de  modérjliW' 
\^i  rctifilonmtifâ  firent  contenu  - 
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d'aTo!rattà>ltVurobi<tprii>dpaI;«t  eïa^deia  Tengeance. L'alanne u 

les  catboliijiies  ae  voulurent  pas  re-  répandit  dans  lontl«  royaume.  L'em- 

contpieacer  J'a  gupfre  dyile,  unique-  perenr  proteiU  que  l'irruptioD  i'i- 

ws^  pour  battrait»  le  FBsacBtineiit  lait  faite  saos  qu'il  «n  eâl    cou- 

on  Iflvoriser  l«s  >|)l«rêu  de  l'enipe-  uaisEance  ,    ei  envoya  un   b^aul 

itur.  Le  duc  d«  Bavière  négligea  Vot-  sommer  Léopold  de  se  retirer.  I>o- 

dre  qu'il  avait  reçu,  e[  conclut,  avec  pold,  pour  se  |ioint  exciter  oan- 

lesProiestants,  un Iraîlé  par  lequel  trc  lui  des  soupçons,  renvoya  le 

ceux-ci  s'engagirenl  à  évacuer  l'Ai-  héraut  à  Bamée  :  celui-ci  répondit 

Hce,  el   à  réparer  les  dommages  qu'il  concerterait  va  accommode- 

lA\aé^  par  leurs  troupes.  La  déoi-  mentsTcc  les  Labilanls  de  Prague, 

sioB  du  point  capital  d»  la  contes-  qui  avaient  couru  aux  armes  ;  et  U 

latioq  fut  laissée  ep  suspens,  par  publia  un  manifeste,  par  lequel  il 

U  déclaration  qu'on  prendrait,  de  annonçait  qu'il  venait  défmdre  Ro- 

diaque  coté,   la  part  qu'on  juge-  dolphe  et  ses  états  contre  toute  vio- 

rait  la  plus  convenable  à'I'accom'  lence  qu'on  Tondrait  lui  faire.  Les 

Vodement  qui  se  ferait  pour  la  suc-  états  demandèrent  une  nplîcation; 

ces»0D    de    Juliers.   Les  humilia-  et  Léopold,  qni  était  venu  visiter 

tions  ddnt  AUthias  avait  acccablé  l'empereur  ,  leur  donna  use  réponse 

Bodolpbe  ,  étaieet  de  nature  à  n'ê-  satisfaisante.  L'arcbiduc  alla  ensuite 

tre  pas  onbliées  ;  aus6^  ce  monarque  au  camp.,  comme  ponr  j  jH'endre 

f  était  ■  il  coati  Due  lie  ment  occupé  ;  des  instructions.  A  son  retour,  il  dit 

et  tous  les  eSyr ts  des  autres  princes  que  les  troupes  se  retireraient  si  les 

aaliicbîpns  ,  à  ce  soiet ,  no  parvin-  états  Toulàient  garantir  qu'elles  ne 

raal  qu'à  opérer  une  réconciliation  seraient  point  attaquées  dam  leur 

apparente  et  ^sagêfe,  Matbias  fei-  marche.  La  proposition  fut  accep- 

gnit  de  s'humilier  devant  son  fré-  lée ,  et  la  bonne  iDielIigence  parut 

^,  et  cOusCHtit  Ji  tenir  de  lui, à  rétablie.  Les  cilovens  étaient  dans  ta 

tiUede  fiels ,  les  étals  qu'il  loi  avait  sécurité,  lorsque  le  lendemain ,  à  la 

^vés.  Rodolphe  s'engagea,  en  re-  pointe  du  jour,  lestroupes  se  saisis- 

tonr,  à  rendre  son  amitié  à  Malhias,  sent  d'une  des  portes ,  et  s'emparent 

tt  à  licencier  les  suie  mille  hom-  de  la  peliie  ville.  Elles  lentèrenl  en- 

mes  qu'il  avait  fait  terer:  dans  l'é-  suitede  se  rendremaitressesde  cette 

T^hé  de  Passai].  L'etnpefenr  n'a-  partie  dePrague,  qui  est  sur  lebord 

Tait  accédé  à  cet  accommodement  occidental  delà  Motdau.L'empepeor, 

^  pour  tromper  la  vigilance  de  qui  jusqoe-U  n'avait  pas  agi ,  cnrt 

Malhias.  11  affecta  d'exécuter  la  £jot>-  pouvoir  dévoiler  ses  projets.  Ilprea- 

Tention ,  et  ordonna  le  licenciement  sa  les  états  de  joindre  lenrs  forces  à 

qn'il  avfût  promis  ;  mais  il  ne  6t  pas  celles  de  l'archidnc.  N'ayant  pa  h» 

P^ycr  la  solde  aux  troupes.  Celtes-  y  porter ,  il  fournit  à  Léopold  cinq 

u,  conduites  par  Ramée,  qu'elles  pièces  d'artillerie,  que  l'on  plaça  sur 

*  etaiHtt  donné  pour  clirf,  fondirent  une  éminence   qui  oommaudait  la 

*"'  la  Haute  -  Autriche  (  1610),  vJle  vieille.  Les  états  eurentalors 

*|i))ii:ès  avoir  commis  toutes  sortes  recours  à  Hathias,  et  demandèrent 

'*,^ii^péiiètrèreKtdanik  Bohème,  des  secours  aux  Horaves.  Ils  ofdott- 

^ellos  fuiei|t  jointes  par  l'arcbi-  nèrent  âcs  levées  de  troupes,  qui 

^'K  Léofold,  qae  Radolpha  avait  bientôt  Tolèicnl  ver»  I^nrgÂe,  per- 
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tut,  àà^U  sur  leurs  drapaux ,  ce*  friraient  pu  qil'uQ  luurpateur  i'h- 
mots  :  ■  GoDlre  Bamée.  nParoi-dra  tit  sur  te  banc  deetoral.  Leur  amW 
de  Matbias  ,  trois,  mille  Hongrois  sade  fut  reçue  aTecindignatiaiuGtltt 
■'avancèrent  à  marches  forcées  vers  ïnterventiou  snffit  cependant  pou 
cette  ville.  Les  troupes  de  Passau,-  reveiller  les  espe'rances  de  RodoIplM, 
«lors  saifies  d'une  terreur  panique,  qu'entretinrent  encore  les  cobIbU- 
se  relirïreut  pendant  la  nuit.  Atta-     tions  qui  survinrent  entre  les  étaudï 

3 nées  dans  leur  marche ,  elles  furent  Bohème  et  Mathias  :  mais  cetla-à 
e'faites  avec  perte  de  deux  mille  furent  promptement  terminées  par 
hommes;  maille  reste  trouva  un  ré  les  concessions  que  fit  ce  prince.  Us 
fuge  dans  Budwei&s.  Rodolphe  Gt  étatsifantdésignële^SmaipoursoB 
alors  des  propositions  qui  furent  re-  couronnement ,  requirent  Eodolpbe 
I^Qssées.  Béduitaudésespoir,ilcou-  de  délier  ses  sujets  de  leur  senneat 
Liit  vers  une  des  fonèties  de  son  ap-  de  fidélité.  D'abord  il  rejeta  cette  àt- 
partemeut,rouTrit,ets'écria:  n  Pra-  mande  ;  à  la  fin  ,  forcé  de  soukiir 
'gué.  ville  ingrate  que  j'ai  élevée    l'acte,  il  lË  macula  dans  on  accèsdc 

>  si  haut ,  tu  insultes  à  ton  hieirf'ai-  fureur  puérile  ,  mit  la  plums  a 
■»  leur!  Puisse  lai  vengeance  du  ciel     [Hèces  ,et  la  foula  aux-  pieds.  Mi- 

>  tombw  sur  toi  et  sur  toute  la  Bo-  thias  fut  nommé  roi ,  avec  toute*  la 
»hème!  »  Lecâmte.deThum,  qui  formalités  d'usage.  Lorsqu'il  eut  cou- 
cpmmudait  les  troupesdes  états,  firme  (ous  les  privilèges  de  la  Dation, 
litinvestirlc  palais  de  Prague.  Ma-  il  fut  couronné  svec  la  plus  grinde 
thias  arriva,  le. ïo  mars  16 1  i,duis  magni£cence.Rodolpbe,pournepaJat 
cette  capitale,  où  il  fit  une  entrée  entendre  les  acdamatiMu  publiques, 
magniUque;  et  il  concerta  un  plan  »'était  retiré  dans  une  de  ses  maisou 
pourepleverà  âon  frère  la  couronne  de  plaisance.  Le  lendemaiD, il  ent  la 
de  Bohème.  Les  états  prôseaièrcut  à  douleur  de  recevMr  un  message  dt 
Rodolphe  une  requête,  afin  qu'ilcou-  Malhias ,  qui  le  remercia  de  M  gé- 
voquàt  uue  diète  ,  le  menaçant  de  la  néresité.  11  lai  fut  periais  d'habiter 
couioquer  eux-mêmes  en  cas  de  ce-;  le  palais  dePragoe;  et  on  loi  u- 
fus.  Le  monarque  pénétra  le  senïde  ^oa  ,  outre  plusieurs  seigneurie), 
cettedemande.  IL^unvoquala diète;  une  peàsion  de  quatre  cent  nùlk 
et:lorsqu'ellefutfojmée,iliuiadros-  florins  :  mais  il  se  vil  furoe  de 
sa  un  message,  où  il  Hit  que  son  publier  un  décret  de  mise  au  ban  as 
âgeavanoéneluipei-inettaDt  plus  de  l'empire  ^  contre  les  troupes  de  Paj- 
siipporterle poids  de  la  couronne, il  sau;  et  lorsqu'elles  forent  disper- 
p4#il  l'assemblée  de  la  transférer  à  secs ,  l'infortuné  Bamée  fui  deM- 
S0D  frère ,  :  el  de  fixer  le  jour  le  plus  pilé  par  ordre  de  LéopoU.  Peodml 
pr^ch^inpoUrla.  cérémonie  du  cou-  cetempsRodolphe  envoya  des  com- 
ripiMenfeat.  Cependant  les  princes  al-  missaires  à  la  confédération  desfrv 
IJimajidS  ,  qui  étaient  attachés  à  Ko-  testants  d'Allemagne  ,  qui  parurol 
d()lphe,ne:vi|'eat  point  sa  déposition  prendre  un  vif  intérêt  i  ce  quivecait 
d'un  eeil  indifierent.  Lts  élecieors  de  de  se  passer ,  et  lui  promireoi  des 
IJWP.et  de.  Jllawnce  eùvoyèrent  des  secours.  Les  plaintes  qu'il  adrewa 
amhofsadeiirs ,  menacer  ks  états  de  vers  lé  même  temps  à  ime  assemblée 
^^èmedeUi|itclavengeaucedcl'Em-  d'électeurs  conyoquéspar ses orditf 
pifB,  çilguii  déclarer  qu'ils  ne  sauf-    a  Kuremberg,  ne  furent  pu  aiB» 
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bien  aceneillies,  quoiqu'il  comptjf  mintnrv,  dans  Icf  arts  Mécaniquet , 

parmi  les  électeurs  plusieurs  de  ses  dans  la  botanique,  daus  la  loolt^ie 

amis  :  on  lui  re'p.ondit  que  sa  deman~  ei  dans  la  chimie.  Son  siècle  et  son 

dt  de  secours  concernait  la  diète,  et  pays  durent  beaucoup  à  cet  amour 

Dan  le  collège  électoral  ;  et  un  de-  des  sciences  etdesarts,  qui  causa  son 

dira  qu'il  était  nécessaire  d'élire  un  malheur.  Sa  cour  était  remplie  d'ar~ 

roi  des  Romains.  Une  députntion  ,  tisies  et  d'hommes  d'uu  mérite  émî- 

fuifut  chaînée  de  porter  à  Prague  nent.  Keppler, qu'il  employacoDJoiu- 

cc  message  affligeant,  s'acquitta  de  temént  avec   Tycho - Brahé  ,  pour 

u  mission  avec  la  plus  grande  du-  dresser  les  tables  qui ,  du  nom  de  ce 

tête  :  mais  ,  en  même  temps  ,  elle  prince ,  sont  appelées  Rodûlphines  , 

proteslji  que  l'intention  du  collège  fit  honneur  à  sa  protection.  ÈnSuj  il 

àector^l  n'était  pas  de  faire  sortir  forma  de  superbes   collections  ;  et 

delà  maison  d'Autriche  la  couronne  plusieurs  de  ses  pierres  précieuses  , 

impériale  ;  et  l*im  offrit  h  l'enipe-  de  ses  antiques  et  de  ses  tableaux, 

reur  de  nommer  celui   des   archi-  sont  maintenant  au  nombredes  plus 

docsqu'ildésignerail.  Rodolphecon-  beaux  ornements  du  magnifiaue ca- 

stde'ra  ce  message  comme  le  prélude  binet  de  Vienne.  L'histoire  de  Ro- 

d'une  scène  semblable  a  celle  qui  dolphe  II  a  été  écrite  par  P.  Bra- 

Tenait  de  se  passer  en  Bohème.  Il  chel ,  sous  le  titre  de  ^aina  otulno- 

qeroulut  point  nommer  Mathias,  et  ca, Cologne,  1631 ,  iafol.;  et  par 

il  n'osait    recommander  un  autre  Casp.  Londorp ,  dans  sa  continua- 

FriDce.  11  reconnut  la' nécessité  de  tion  de  Sieidan  (  de  i555  à  1610), 

éleclion  d'un  roi  des  Romains  ,  et  Francfort ,  1619  ,in-fol. ,  ou  3  vol. 

tâcha  de  gagner  du  temps.  Les  élec-  io-B°.                                H — ry. 

leurs,  pénétrant  soa  dessein,  con-  RODOLPHE  I<'^  ,  roidelaBonr^ 

foquèrent ,  de  leur  propre  autorité,  gogne  transj ura ne , était  fds  de  Con- 

l'assemblée  qu'il  redoutait  si  fort.  Ge  rad  II,  comte  d'Auxcrre,  et  ensuite 

fui  la  dernière  humiliation  qu'il  eût  comte  ou  duc  de  la  Rbétic,  province 

à  dévorer.  Le  chagrin,  et  unecons-  foriuée   de  la  partie  de  la  Suisse, 

titutiun  affaiblie  par  la  vie  gédcn-  siluec  cntrelemontJuraet  les  Alpes 

latce  qu'il  avait  menée,  le  condui-  Bhétiqiies  (1).  Son  père  l'associa, 

tirent  au  tombeau  dans  la.  soixan-  dès  886 ,  au  gouvernement  de  ses 

tiène  année  de  son  Âge ,  et  la  trente-  états.  A  l'exemple  de  la  plupart  des  ^ 

septième  de  son  i^ne,  le  30jan-  grands  vassaux  de  l'empire,  Kodol- 

Tier  lôi'a.Nousen  avons  dit  assez  pbe  profila  des  troubles  qui  suivirenl 

pour  faire  juger  de  [a  faiblesie  et  de  la  déposition  de  Cbarles-le-Gros  (  F, 

l'incapacitédeRodolphecommesou-  ce  nom),  pour  se  rendre  indépen-r 

verain:  cependant  .jusqu'à  l'époque  dant.  Secondé  dans  son  projet  par' 

uii  il  fut  atteint  d'une  sombre  mé<  les  prélats  et  les  seigneurs ,  il  prit  le 

Uacolie ,  ce  prince  eut  des  manières  titre  de  roi  de  la  Petite -Bourgogne  , 

élisantes,  de  t'aff-ibLité,  une  con-  ou  Bourgogne  transjurane  ,  et  se  fit 

veriaiion  aisée.  On  rapporte  même  consacrer,  en  8B8  ,  à  Saint-Maurice 

Île  l'esprit  éiincelait  dans  ses  yeux.      "~ '  1  — ' 

avait  une  grande  connaissance  ^^S:tî^^»lVâ^i^i:^f^'t^ 

u^lanelues,  tant  anciennes  que  mo-  ■  p«fc"  'uiyre  iwimii  aa  intimb™,  qa'nu 

dcrne*:  et  il  était  assez  habile  en  t»du  B«^tZe4€ui.  d»  uMr.,m-n,\S 
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dans  le  Vabù  (s).  Arnonl,  Y»i  it  ba^Hetd'AaMiMcmnitsd'atiltlf  pn- 

Geratanie  ,  tenta  deox  fois  de  eon-  Mkfme.  Appelé  par  tes  lialims  ,  mi- 

traindre  Rodolphe  i  lui  nudre  liom^  eonlents  deB^renger,6odolphf  pissi 

iU(;e;  mais  ayant  ëchoaé  dans  cette  tesAlpetjengniou  911 ,  cts'aTiiifa, 

double  expédition  ,  il  reconnut  saa  sans  obstacle ,  jusqu'à  Pavif ,  ou  Rt- 

indépendance  dans  une  ditle  tenue  à  nobert,  archevêque  de  Milan  ,1e  ciiii- 

Batisbonne,  en  694.  Rodolphe  gon-  ronna  roi  d'Italie.  Toutes  lea  vi!l« 

Terna  ses  snjets  avec  douceur  :  il  en-  reconnurent  son  autorité  ;  mais  Se- 

richit  les  églises,  et  accnit  l'auto-  renger  reparaît  tout -à-coup  poor 

rite  des  ecclésiastiques  par  la  con-  disputer  son  trâne  au  iVi  de  Baur- 

cession  de  différents  prinl^es.  11  gopie  :  il  lui  lirre  bataille  à  Firwi- 

nourut  le  ai  novemhtegia,  lais-  »it>la;et  Rodolphe,  trahiparsej(- 

MDt,  de  son  mariage  avec  une  prin-  néraux ,  serait  tombé  dans  les  mai» 

cesse  qneDunod  {Mist.  des  rois  do  de  son  rival,  aam  fe  secours  imt- 

Bour^o^)  nomme  Wilh,  deux  61-  tendu  que  Idi  amena  le  comte  Boni- 

lesetanfilsquifutsonsnccesseur. —  faw,  bean-frfcre de  Bérenger ( r^- 

BoDotPtfE  II ,  roi  de  la  Bourgogne  m  nom  ,  IV,  a3a  ).  Derrenu  paisible 

transjurane ,  succéda,  jeune  encore,  poMCSseur  delà  Haute-Italie,  par  il 

k  son  pfrre ,  du  consentement  de  tous  niort  de  Bérenger ,  Rodolphe  rerirat 

le»  grands ,  qui  s'empressèrent  de  lu?  visiierses  états  deBauTgogse;mù> 

prêter  le  serment  de  Cdelité.  D'un  i*  est  obligé  de  repasser  les  Alpa, 

fsprit  inquiet  et  remuant ,  mais  plein  snr  la  nouvelle  des  ravages  que  con- 

de  valeur,  il  attendait  avec  impa-  nieltaient  lesHongrois.quifuienid'»- 

tience  l'ocoasion  de  se  signaler  dans  berdàsonapproche:d'nn  aatre  côlé 

les  combats.  En  019  ,  il  déclare  la  lesSarasins.proritanldesoDabsence, 

guerre  à  Burchara  ,  duc  de  Souabe  :  font  une  irruption  dans  ta  Bourgogns 

mais  son-armée  est  mise  en  déroute  transjurane,  et  s'emparent  d'Awi- 

pria  de  Winierthur ,  et  il  arcepte  la  *hc  1  dont  iU  étaient  encore  malins 

paix  que  Borchard  a  la  ge'nérosiié  en  gSB.  Les  Hongrois  péuèlrentauiîi 

de  lui  proposer  à  des  conditions  ho-  dans  ce  pys ,  el  massacrent,  prèsde 

norahles.  Quelque  temps  aprts  ,  il  ■P«ïe'*e,l'évèquedeLausaBe,eD9lj. 

épouse  Berte,  fille  unique  du  duc  de  Cependant  Hugues  ,  comte  de  Pfi>- 

Souabe  (3),  et  par  cette  alliance  as-  Tcnce,  songeait  à  faire^  valoir  ses 

sure  la  tranquillité  de  ses  états.  I.a  droits  an  trône  d'iulie;  et, par  la 

nouvelle  reine ,  dont  la  mémoire  est  inirignes  de  s»  sowr  Ermengsnfc ,  3 

encore  en  vénération  dans  la  Suisse  enggge  dans  son  parti  la  plupart  de) 

Bomande(4):  vivifia  tout  ce  pays,  et  seigneurs  Lombards  (  F.  tivacti, 

j  bâtit  une  foule  de  chdteaui ,  d'ab-  XXI ,  36  ).  Rodolphe  ,  instruit  dei 

■  "'  complots  tramés  contre  lui,  ntnt 

(rt*^'*'"7^"l^7.''°,7^*'fi»'-  assiéger  Ermencardedan3Pavie:*He 

CgniM.  AiiBii(a(»nKiuKiiri.iirAid>itiiii»>ut  lut  fait  demander  une  entrevues  1^ 

ifaMi' aHtnt  qu  Enta./poiiH  diRodaiF^iiii,  clic  S  empalD  ds  Sa  personne,  et 

«nr  nj<tariii>wMiwÉM>dDpUpub>ui«id>-  à  renoncera  ses  di-oitt  sur  l'Italie:  A 

TfToayciupoTwbUioDat.coninriff^or  ''"  «''""Jitions  ,  il  obtient  la  pemuV 

Uf^rto^i-^imB^jUmi.'                  '  sion  de  retmrmr  CB  BAu^ogK;  H 


upiiHibv  Google 


■OD  BOD               363 

Urt  ta  Iroupn  pour  recoH<|itérIr  GompagK  étant  Aevx  frèra ,  Rath- 

riulie  :  toutefois  prévoyant  trop  Iwt,  coailcdeHabsbonrg,  etteche- 

d'ebaiAcUtà  l'exécution  de  ce  projet,  ralier  Lancelic.  Les  fiourpâpnoag  , 

ilwictte  sur  la  Germanie,  et  se  fait  commaodëi  par  Guillaume,  eomt» 

(éJ«r  la  «ille  de  Bâie  avec  soD  terri*  de  Poitiers,  loot  deTaits  ,  en  1019, 

Iwn.  Lu  seigtienrs  lofubards  ,  lou-  dans  un  grand  combat  entre  Nioa  A 

jounmeeonteiitsde leurs  souverains,  Genève:  mais  Wcrner ne peHl forcer 

njtpdient  Kodelplie ,  en  983  ;  maia  les  cliàteaux ,  et  il  se  reliie.  Rodol- 

HuguetaabèteU  paisible  possession  pbe  confirme  sa  donation  à  l'em- 

de  sOBtrâBe,  en  lui  cédant  une  par-  pereur ,  et  s'fJiiige  à  ne  rien  faire 

tie  de  la  Provence,  Rodolphe  prit  sans  le  consulter.  La  guerre  civile 

alors  las  titres  de  roi  d'Arles  et  de  recommence.  Henri ,  évêque  de  Iiau- 

Bcirgogne.  Il  agrandit  encore  ses  sane,  demeuréfidèleau  ioi,estmas> 

étals  d'un  ducbé  vers  la  Rhin  ,  dont  sacré.  Depuis  1020,  tes  chartes  w 

Benii  l'Oiseleur  lui  doana  l'invest»*  soutplusaatéesquedurègnedeHeiiri 

tore,  an  reeonBMssancc  dii  présent  II-  Aprfcs  la  mort  de  cet  empereur 

Cintrait  fait  Rodolphe  d'une  (1034).  le  roi  de  Bourgogne  s«  mit 

K  qui  avait  appartenu  il  uiot  sous  la  protection  de  Conrad  ,  dit  le 

Hatrice,  ou,  sdon  d'autres ,  à  l'em-  Satique,  qu'il  déclara  son  héritier, 

pereur  CfDstMitin ,  et  dont ,  suivant  La  guerre  civile  conlinaait  crpeii- 

ufaditioB,  le  ferétait  fait  d'un  des  dant  :  le  nouvel  érêque  de  Idusqae, 

claui  employé)   au  cruciâerneut  du  Hugues ,  fils  naturel  de  Itodolpbe 

Siavnir.  Kodolplie  mourut  en  937.  III ,  ne  pouvant  deiermiaer  les  Mi- 

11  eut  pour  successeur  Conrad  ,  son  gneurs  bourguignons  à  poser  les  ar^ 

Gis,  dit  la  Paâjitfae ,  mon  en  r/gi  mes, obtiant  d'eus  qu'ils  observeront 

(  foj.  ConBAD ,  IX ,  452  )•. —  Ro-  la  trcve-Diea ,  ou  suspension  d'bos- 

MLPie  ni ,  dit  le  Pieux  et  le  Foi-  tilités  pendant  trois  ou  quatre  jours 

"tant,  deraior  roi  de  la  Bourgogne  de  la  semaine.  En  i  oa6 ,  Rodolphe 

tfintf  arane ,  monla  sur  le  trône  en  chasse  enfin  les  Sarrasins  du  Mont'- 

9^1  C'était  un   prince  faihle  ;  et  Jou  (  le  grand  Saint-Bemard  ) ,  et 

taniiBe  il  n'avait  pas  d'enfant ,  les  abolit  les  péages  exorititants  qu'ils  J 

graadsiprévoyantqu'i  sa  mort  l'état  avaient  établis.  Il  suivit  Conrad  A 

VUMMM  dans  les  mains  d'un  étran-  Rome  ,  et  mourut  à  Lausane ,  le  6 

S"]  smf;àrent  àsereodreindépen-  septembre  io3a  ,  à  l'âge  de  trente* 

dants,clM«in  dans  leurs  domaines.  neufans.Conrad  se  miten  possession 

Kadolpbe  fonda ,  en  1 016,  l'abbaye  duroyaume  de  Bourgogne, qiridrviifl 

^Tanoirtt.  Sou  règne  ne  (wcsenle  unfief  del'erapire.etdontlesgrands 

ft'une  suite  de  troubles  et  de  révoh  vassaux  et  le  clergé  se  partagèrent  la 

ttt:po«ryjBettre  w  terme,  ildonna  souveraineté.  Ce  royaume  n'avait  du- 

I<  Bourgogne  à  L'empereur  Henri  réquecenttrente-quMre  ans.  W — s. 

U,  dit  feBoilenx;  mais  ce  prince  ItODON  (Davis 011).  f:S>Eao~ 

^  put  y  faire  reconnaître  son  au-  noif. 

timé,  les  grands  vassaux  contes-  RODRIGUEZ  [i)ODBIl;0rJ5^JV■ 
^  à  Rodolphe  le  droit  de  disposer  cias,  ou  S,icrcaB3  db  ÂRBrJto), 
wsOK  royaume.  Henri  envoya  cob-  évêque  de  Zamora ,  fut  l'un  des  plus 
^  «nr  oBe  armée  commandée  par  savants  jn<élats  de  sou  sièele.  La  mul- 
Wcntr, ir j^ de Stnsb«u>g , ac-  tiplidlé  desesnftms  et de.fiBi  titm 
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a  fait  tomber  les  biographes  dans  it 
fi^uentes  néprises,  qu'il  est  iniitile 
de  relever  ici ,  puisque  Prosper  Mar~ 
chand  a  dqà  pris  ce  soin ,  dans  son 
Dictionnaire ,  k  l'art.  iS<hu»iu  (t). 
Il  naquit,  ta  i4o4>  à  SaDla  -  Maria 
diMieva,  au  diocèse  de  SégoTÎe,  d'u- 
ne des  plus  nobles  maisons  de  la 
Vieille-Castilte.  Orpbelin  de  bonne 
beure,  il  resta  sous  la  tutelle  de  sa 
njÈre,- femme  t rcs- pieuse  ,  et  qui, 
n'étant  occupée  que  du  salut  de  son 
fils  ,  l'efiravait  sans  cesse  des  dan- 
gers dont  il  serait  environoé  dans  le 
monde,  et  lui  vantait  enméme  temps 
les  charmes  d'une  vie  uniquement 
eonsacre'e  à  Dieu  dans  la  reiraite. 
Touché  des  conseils  de  sa  mère.Ko- 
drigoez  penchait  pour  J'e'tatmonas- 
tiqiie;eiil  serait  entré  dans  un  cloî- 
tre, si  ses  parents  du  côté  paternel  ne 
s'y  fussent  opposés,  par  l'intérêt  de 
leurmaison,  à  laquelieses  talents  pré- 
coces promettaient  un  nouveau  gen- 
re d'illustration.  11  fut  donc  décidé 
que  le  jeune  Rodriguez  irait  conti- 
nuer ses  éludes  à  l'académie  de  Sala- 
manque  ;  et ,  pendant  dix  ans  ,  il  j 
suivit , .  avec  le  plus  grand  succès  , 
les, cours  de phUosophie  et  de  juris- 
prudence civile  et  canonique.  En  te^- 
minaut  ses  éludes,  il  reçut  le  lau- 
rier doctoral ,  et  fut  retenu  pour 
profess_er  le  droit  dans  cette  école, 
déjà  justement  célèbre.  Cepeodant  les 
conseils  de  sa  mère  avaient  fait  sur 
son  esprit  une  impression  que  le 
temps  n'avait  point  alTaiblie  ;  et  il 
renonça  tout-à-coup  à  la  rarrière 
de  l'enseignement  pour  embrasser, 
l'état  ecclésiastique.  Ses  talents  et  .sa 
naissance  ne  pouvaient  manquer  de 
l'élever  promptcmeut  aux  premiè- 
res dignités.  Il  fut  fait  archidiacre  de 


Trévino  ,  pub  doyen  du  cbaptic 
de  Léon  ,  et  ensuite  de  Sévilie.  Ven 
1440,  le  roi  de  Ostille  le  aamma 
son  ambassadeur  près  de  l'emperetf 
Frédéric  111  ;  et  il  s'acquitta  de  il 
mission  dont  il  avait  été  chargé,  de 
manière  a  justifier  la  coDËance  des» 
maître,  qui  l'honora  de  différentes 
autres  négociaiions ,  et  le  lécompu- 
sa  de  ses  services  par  l'évêcbé  d'O- 
viédo.  Rodricueï  devint  ensuite  cU- 

Selajn  du  roi,  auditeur  et  memtn 
u  conseil  royal.  En  i45H,  il  futii«- 
Kut^  vers  le  pape  Callixte  III,  pour 
:  féliciter  sur  son  élection  ;  et  le 
nouveau  pontife,  charmé  de  sond«- 
quence,  leretintàRome,oiiceprillit 
gagtkabientôti'amitiédesmemhresla 
plus  distingués  du  sacré  collée.  Paul 
II,  lors  de  son  avènement,  s'emprts- 
sa  de  le  nommer  gouverneur  du  cU- 
te*u  Saint-Ange;  et  il  te  fit  snccwà- 
vement  évêque  de  Zamora ,  de  Cila- 
horra  et  de  Palencia.  Rodrigiui,i 
qui  les  bontés  du  pape  ne  permet- 
taient pas  des'éloigDer,6t  admimi- 
trer  ces  différents  diocèses  par  in 
vicaires- généraux.  Il  mourut  à  Ro- 
me, le  4  octobre  i47a>  à  Goiiaite* 
six  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'égliK 
Saint-Jacques  des  Espagnols.  C'e'urt 
un  prélat  pieux,  zélé  pour  les  droits  ' 
de  la  cour  de  Rome ,  et  fort  insimil.  l 
Bapt.  Platina  ,  qui  l'a  choisi  pov  ' 
l'un  des  interlocuteurs  de  son  IXali>- 
^XK ,De  vero  tt  faUobonOjiiA^  \ 
grand  éloge  de  son  aff'abilité,  itx 
talents  et  de  sou  érudition.  On  m 
peut  assez  s'étonner  que ,  sur  quel- 
ques traits  que  Rodriguei  s'est  per- 
mis contre  l'ambition  de  plusienri  pi- 
pes, et  les  misires  dont  leur  dignilé 
ne  les  exempte  pas,  Flaccus  IIlyricBi, 
et  d'antres  -  écrivains  protestantft  1 
l'aient  place  au  nombre  des  w* 
moins  de  la  vérité  {testes  witoà), 
c'est-à-dire,des  adversaireide'»  , 
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cour  de  Rome,  dont  il  fut,  au  con-  adœNegropoiais,eic,,  10-4 "-,  sans 

traire,  l'un  des  défenseurs  les  plus  date  [Voy.  l'Index  du  P.  Laire,  i 

ardenis. OnadeRodriguez:!.  Specu-  i^&),\ll.CompendiosahistorialIis, 

km  viliE  humanm.  C'est  un  Traité  panica  (Rome),  Udalricus  Galluj 

de  morale,  divisé  en  deux  livres,  (1470).  gr.  in-4''.  (3)  Celte  His loir 

dans  lesquels  l'auteur  passe  en  reTjift  re,  esrimable  sous  le  rapport  des  re- 
lu avantages  et  les  inconvénients  Sth  cherches  et  de  l'exactitude,  faitpa)^ 

différentes  professions  depuis  lescep-  tie  de  VHispania  illastrata, tome  v, 

Irejnsqu'à  la  houlette.  Cet  ouvrage,  m  (F,  And.  Schott).  L'auieurl'a 

oublie'  dejjuis  long  -  temps,  eut  ua  dédiée  à  Henri  iv,  roi  de  Casiille  et 

très  -  grand  succès ,  qu'il  dut  sans  de  Léon.  IV.  Liber  de  ori^ne  ac 

doute  à  ce  qu'on  n'avait  encore  rien  dijferentidpiincipatûs  imperiatis  et 

m  dans  le  même  genre.  Il  s'en  fit  au  regalis ,  et  de  araiquitate  etjuslitû 

noLDs  onze  éditious,  dans  le  quinziè-  utriiaque,  et  in  quu  alter  alierum 

ine  siècle.  La  première  est  celle  de  excédât  et  à  qao  et  quibus  causis  re- 

^oiae,Petnis  deMaximis,  1468  ,  ges  corripi  et  deponi  poSsint,  Ro- 

Er.in-4",  (Voy.  Audiffredi,  Cota-  me, iSai,  in-fol.  Ce  livre,  dans  le- 

hg.  Roman,  edit.,  p,  12.)  Les  eu-  quel  l'auteur  s'atuche  à  déiuontror 

rieus  recherchent  encore  les  suivan-  la  suprématie  du  pape  sur  tous  Ifj 

les  !  Augsbourg  ,  Ginther  Zainer  ,  souverains,  fut  publié  par  Férd.  dt 

_'4îi,  in-fol. ; //iTiii/ii  Beroiiensi  Fonseca ,   son  petit-neveu.  Rodri- 

(Muoster*n-Ârgau,  canton  de  Lucer-  guez  a  laissé  plusieurs  autres  ou vra- 

m),  147a,  in-fol. (Voy.  la(7AaMC  ces,  copservés  en  manuscrit  jlans 

aux  bibliograph. ,  par  l'abbé  Rive  ,  les  Libliothéques  de  Rome,  et  dont 

(•■  142.  )  Les  limites  de  cet  article  les  titres  sont  dans  la  Bîbliotka' 

forcentderenvoyer,  pourplusdedé-  ca  Hispana  velus  de  Nicolas  Anto- 

tailSjàla  Bibliographie  dellebure,  nio,  dans  la  Bi 6/.  medi^  et  înfimcg 

3<i  Manuel  du  libraire  de  M.  Bru-  iafiniloiti,  de  Fabricius  (éd.  JePa- 

net,et  surtout  a.a  Dictionnaire  de  doue,  1754),  vi,  ii3,  et  dans  le 

l'usema  -  Saniander.    Le   Specu-  -Dtcd'on/iairede  Prosper Marchand.  ^ 

'"m  de  l'évêque  de   Zamora  a  été  W — s.   >. 

traduit  en  français,  par  frère  Ju-  RODRIGUEZ  (ALPH0[îSE),e'cri-     . 

lien  Macho  et  Pierre  Farget,  Lyon  ,  vainascétique,néen  iSaGàVaHado- 

1477  El  1482,  in-fol.  (3)  Ges  dem  lid.fitses  éludesàl'académiedeSala- 

editions  sont   très-rares,  et    égale-  inanque,oùilrefuilelaunef doctoral 

Die  Dt  recherchées  des  amateurs.  Eu  fin  dans  la  faculté  de  philosophie,  et, à 

ilae'tércimpriméplusieursfoisjdans  l'âge  de  dix-neuf  ans(i),  embrassa 

leseiiième  et  même  dans  ledii-scp-  la  règle  de  saint  Ignace.  Apres  avoir 

lième  siècle.  L'édition  que  Fab rie ius  régenté   quelque   temps    les  basses 

cite  comme  la  plus  récente ,  est  de  classes  à  Salamanque ,  où  il  put  le 

Francfort,  i6S3,  in-ao.II.^dcar-  bonheurde  compter  au  uomhic  de 

dinalein  Sessarionem ,  epistola  lu-  ses  élèves  le  savant  P,  Suarès  (  f%  ce 

gubris  simul  et  consolatoria  de  in-  .. — — ^— ,_^___.^.^_^.^^___ 

Jetice expugnatione  et  invasione in-  (3H:,>d]!ioi.d,pjM,Bfa,i4,o,in-fi>i..ci«.p.r 
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nom  ) ,  et  de  contribuer  à  diîvelopper 
ses  dispositions ,  il  fut  uomnié  lec- 
teur du  collée  lie  Mbuierey  daus  la 
Galice  ;  et  en  même  lemijs  ,  il  y  pro- 
fessa la  théologie  morale  ,  arec  tant 
'd'éclat ,  qu'on  accoiir^it  à  ses  leçous 
Ae  taules  les  parties  de  I'Emi a gne. Mal- 
gré cette  double  tâche  ,  il  ne  se  dis- 
pensailpasdes'acquiltcrdeses  autres 
devoirs,  et  il  pr£chai[  fréquemment. 
Ilf«vint ,  au  bout  de  douzeans,à  Val- 
ladolid  ,  remplir  les  fonctious  de 
Biaître  des  novices,  qu'il  exerça  de- 
puis à  Moniilla  pendant  trente  anSi 
'Députe  par  la  province  d'Andalousie 
à  Borne  ,  il  s'y  distingua  daos  la  ciu- 
quiÈme  assemblée  générale  de  la  So- 
ciété, par  sa  prudence  el  sa  haute  sa- 
gesse. A  son  retour d'iialle,  ses  supé- 
rieurs Veuvoyèrenl  à  Cardoue,.ou  il 
se  consacra  tout  entier  à  la  direction 
des  âmes  ,  et  acquit  bientdt  la  répu- 
tation d'un  des  meilleurs  guides  dans 
la  vie  spiriluelle.  En  i6o6,  l'assem- 
blée pj;'OVtnciale  d'Andalousie  l'obli- 
gea ,  malgré  son  grand  âge ,  de  te- 
prendra  Ta  char|^  de  maître  des 
novices.  A  la  suite  d'une  longue  et 
douloureuse  maladie,  pendant  la- 
quelle brilla  ta  résignation  touiechré- 
kcnne,  il  mourut  à  Sdville,  en  odeur 
de  saiuieté  ,  le  ai  février  1616,  à 
•  l'âgedequaire-vingl-dixans.  Leseul 
ouvrage  [|u'on  ait  du  P,  Rodriguez 
est  la  Pratique  de  la  perfection 
clirétienne ,  Séville  ,  i6i4  >  >U'4''-i 
souvent  r<!iuiprimé(3).G'est,de  l'avis 
de  tous  les  friliques,  l'un  des  meil- 
leurs livres  en  ce  genre,  bien  quel'au- 
leur  rapporte ,  avec  trop  de  conGan- 
ce  quelques histoiresapocryphes.  Le 
pti^x  aube'  tricalet  le  place  immé- 
diatement après  l'incomparable  trai- 
té d'à  l'Imitation  de  J&os-Chrbt.  Il 
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,   opHWl'il'Iirue£iuubJfo*, 


a  ixi  traduit  en  latin  par  Rosne^ 
(  Fojex  ce  nom  ),  et  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe,  mime 
en  bohémien  :  on  en  conoaii  jusqu'i 
s\\  versions  en  français  (  F,  le  Did. 
^JftMorén,  article /toffrigiM;  ).  Lm 
^roux  meilleures  sont,  celle  qu'on  at- 
tribue ans  solitaires  de  Porl-Rojd, 
et  celle  de  Régnier  Desmarais,  Pa- 
ris, 1688,  3  vol.  in-4».,  réim- 
primée plusieurs  fois  en  4  vol. in*", 
on  6  vol.  in  iï  (  Fojr.  Eegri», 
XXXVII,  355  ).  L'abbeTricaldt» 
a  donné  un  jJbréeé,  Paris  ,  1^61, 
avo!.in-ia. — AlpnonscRoniiiGDu, 
autre  jésuite,  né  à  Ségovic,  en  i53», 
mort  en  1617  dans  l'île  Haïorque, 
composa  aussi  plusieurs  ouvram 
ascétiques,  dont  la  plupart  sont  u- 
meures  inédits.  W— i. 

BODRIGUEZ  (Irf  P.JEi»),!». 
quel  on  donne  quelquefois  le  sonmiD 
de  Giram  ou  Girao,  était  un  jésmlt 

Sortugais,  célèbre  dans  la  missiofl 
u  Japon,  à  la  fin  du  seizième siccle 
et  au  commencement  du  dix-septi^ 
me.  Il  était  ne  à  Alcouche ,  da»  It 
diocèse  de  Lisbonne,  en  1 55g.  Il  en- 
tra, en  iS^ôjdaos'Ia  compagnie  dd 
Jésuites ,  et  partit,  en  1 583,  pourlt 
Japon,  Il  passa  plusieurs  annài 
dans  ce  royaume,  s'y  livraot  aitt 
application  à  l'étude  de  la  lai^ 
du  pays;  et,  dès  iSgS,  il  fut  a 
^latde  prêcher  publiquement  le  cluit' 
tianisme.  On  assure  même  qu'il  tôt 
plit  plusieurs  fois  les  fonctions  d'io- 
lerprèle  auprès  de  Taïltosanw,  qu3 
était  venu  trouver,  en  1596,  eu  qu» 
lité  d'envoyé  de  D.  Kfathias  d'Allm- 
querque,  vice-roi  des  Indes.  Il  et 
certain  du  moins  que  Bodrîgnei  dot 
obtenir  quelque  faveur  près  de  « 
prince,  puPique,  l'année  suituiR,  | 
il  fut  excepté  formellement  de  la 
proscription  générale  pronoocee 
contre  les  inisuoiuiaiies.  Il  vim 
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iton  demetirer  i  NangauU,  ane 
dtoi  ou  trois  de  ses  confrères.  En 
tSp^,  il  accomnagua ,  k  Fousimi, 
l'officier  portBgau  qui  Tenait  de  Ma- 
■ao ,  pour  mettre  aux.  pieds  de  l'em- 
pereur le  présent  que  le  coeiinerce 
porlugais  lui  offrait  antiuellement. 
ht  ?.  Pana  nous  a  donné  In  de'tails 
de  t'andience  que  Taïkosama  ,  alors 
mourant,  accord»  au  P.  Rodriguez. 
Par  l'ordre  de  ce  prince ,  on  rendit 
degrands  honneurs  au  missionnaire; 
tt  OD  t'obligea  d'assister  aux  fêtes 
tw  les  principaux  de  l'empire  se 
donnaient  les  uns  aux  autres.  Après 
ii  mort  de  Ta'ikosaraa,  Rodriguex 
cominua  de  jouir  de  la  conûancedu 
prince  qui  avait  succédé  à  ce  con- 
qn^rant;  et  il  en  profita  pour  s'ac- 
^ttler, dans  l'iatérét  delà  mission, 
des  diverses  négociations  dont  il  fut 
chaîné  par  ses  supérieurs.  Son  sé- 
jour le  plus  habituel  était  k  Nanga- 
taki;  et  c'est  là  que.  continuant  de 
K  livrer  à  l'étude  du  japonais  ,  il 
l'occupa  d'en  exposer  tes  principes, 
dans  uiie  grammaire.  Celle  qu'il  corn- 
poia  en  porlt^ais  fut  imprimée ,  en 
>6o4,àNaDgasaki,  avec  la  pertnis- 
MonduP.  1^.  Pasio,  vire- provincial, 
qneKodi'iguez  assistait  dans  ses  fono- 
lions.  Les  exemplaires  de  la  Gram- 
naire  de  Rodrigues  sont  rares  en 
Europe,  C'est  un  ouvrage  confus , 
prolixe  et  assez  mal  digéré  ,  fait , 
comme  tous  ceux  du  même  genre 
qui  ont  été  rédij^és  à  cette  époque, 
sur  le  plan  des  mauvaises  grammai- 
res laLines  qui  avaient  cours  en  Es- 
pagne et  en  Portugal.  L'auieura  tout- 
i  :  faii  négligé  les  diverses  écritures 
dii  Japon,  et  n'a  pas  suffisamment 
disiiugiië  ce  qui  a  rapport  à  la  lan- 
gue propre  des  Japonais  de  ce  qui 
concerne  le  chinois  ,  laugue  savante 
et,  jusqu'à  un  certain  point,  usuelle 
chiez  cet    peuples.   L'orlhf^raplie 
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ôn'il  a  suivie ,  dans  U  représenta- 
tion des  mots  japonais ,  et  l'absence 
totaledes  caractères  originaux,  pour 
lesquels  l'auteur  n'a  éiaEli  aucune  rè- 
gle de  transcriplion ,  rendent  l'u- 
sage de  son  livre  absolument  impra- 
ticable à  quelqu'un  qui  n'aurait  pas 
d'avance  une  teinture  des  éléments 
de  la  langue  écrite  et  parlée.  Il  faut 
que  Rodriguez  ait  senti  les  princi- 
paux défauts  de  sa  Grammaire;  car 
û  en  a  rédigé  tui-méme  un  extrait, 
où  il  a  cherché  à  disposer  les  ma- 
tières dans  un  meilleur  ordre  ,  et  k 
supprimer  les  détails  superflus.  Le 
manuscrit  de  cet  extrait  existe  à  la 
bibliothèque  du  Roi  ;  et  la  société 
asiatique,  dans  la  vue  de  faire  con- 
naître les  éléments  du  japonais ,  n's 
pas  cru  pouvoir  choisir  un  ouvrage 
plus  propre  à  cet  objet.  Elle  a  fait 
traduire  en  français  ce  mauuseril  ; 
et  il  est  actuellement  sous  presse. 
Mais  comme  l'auteur  avait  surtout 
voulu  être  utile  à  ses  confrères  quî 
se  destinaient  à  la  prédication  et  à 
la  confession,  et  qu'il  avait,  parcet^ 
te  raison,  fait  tomber  les  retraochc- 
menls  sur  les  notions  littéraires  qu'il 
avait  réunies  dans  son  grand  ouvra- 
ge,  on  a  pris  soin  de  collaiionner  ce- 
lui-ci ,  et  d'en  extraire  tout  ce  qui 
pouvait  être  de  quelque  inléi et.  Ou- 
tre VArle  Aa  tingoa  de  lapam  (  tel 
est  le  litre  de  l'ouvrage  dont  nous 
Tenons  de  parler  ],  on  a  du  P.  Ro- 
driguez plusieurs  Lettres  écrites  en- 
tre les  années'  1604  et  i6a5,  et  in- 
sérées dans  les  Recueils  des  Litterce 
Japonicœ.  Ce  missionnaire  mourut , 
en  1 633 ,  à  l'âge  de  soixante  -  qua* 
torze  ans.—  Le  nom  de  Rodriguez  se 
présente  plusieurs  fois  dans  la  mis- 
sion du  Japon.  Il  y  a  surtout  un  P. 
Jérôme RonitTGtrEz,  jésuite,  gouver- 
neur de  la  mission  du  Japon,  eu 
1Ô20,  qui  envoya  le  premier  mis- 
a5.. 
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ïiannure  iaw  le  pays  de  Yntf;  el 

un  Augustin  RoDRiGtwa  ,  franci^r 
cain,  qi)i  viql  4^  Philippines,  en 
|594]  3VCÇ  des  pràmts  pour  TVi* 
Vo^ma.  A>  K — T. 

^ODBiqUEZ(AKToinE-J<UESH), 
^qe'dictiii,iia<jiùtea  i^oSjàMeridat 
çUds  l'Es  team  ad  ure<  Apres  avoir  i^r- 
miae'ses  humanilétaTecuueraredis- 
tinclioii ,  U  çmbrasu  la  vie  monas- 
tique, et  obtint  de  ses  supérieurs 
la  perinissiou  de  cuqàacrer  ses  loin 
sirs  à  l'étude.  Il  acquit  liievlôt  des 
fOQuaissances  très  -  étendîtes  daits 
la  tbéologie,  le  droit  et  L'histpi- 
^,  et  surpas^  la  plupart  de  ses 
compatriotes  dans  les  seiencei  phy- 
siques et  naturelles,  jusqu' alors  trop 
tiéglige'es  en  Espagne.  L'vm  des  pre- 
miers ,  il  s'éleva  contre  les  préju- 


gés qui  régnaient  dans  les  uuiversi 
les  espagnoles,  et  coniFiLtia  beaur 
coup  à  faire  abafidoiiiier  les  caïc'- 
gories  d'An'tqte ,  pour  adopter  un 
sy^lème  d'euseign émeut  de  la  philo- 
sopbie  plus  conforflie  aux  progri» 
des  lumières.  Appuyé  dans  ses  pro- 
jets d'innovation  par  les  prélats  les 
ftus  éelatrés ,  dom  Bodriguez  devint 
adversaire  décidé  de  toutes  les  er- 
reurs, et  atta<]ua  surtout  avec  Force 
pelles  qui  s'étaient  introduites  dans 
la  pratique  médicale ,  et  dont  le  peu- 
ple des  canipa^ues  était,  depuis  long- 
teinps,  la  viclime.  Pans  un  ouvrage 
intitulé  :  Palestra  critico  -  Bwdica 
ÎMadrid,  1^35  etaQD.suiv.],  il  dé- 
voila l'iguorance,  le  charlatanisme 
et  la  mauvaise  foi  des  empiriques,  et 
fit  sentir  la  nécessité  d'astreindre  à 
des  examens  rigoureux  ceux  qui  pré- 
tendaient exercer  l'art  de  guérir.  Les 
services  qu'avait  rendus  D.  Rodri- 
guez,  élcûdireut  sa  réputa lion  dans 
toute  l'Espagne.  Son  ouvrage  lui  fit 
ime  fouled'eimeinis,maiiluimérita 
d'illustres  protecteurs.  Noijimé,  par 


£QD 

Vvehertqne  de  'Tolède,  n«mintufli 
syn^d^l,  il  fut,  peu  de  teiops  après, 
nqoiué  de  la  cuoGance  de  l'infant  D. 
Louis,  qui  le  choisit  pour  son  direc- 
teur spirituel.  Les  aoadénuei  de  Se- 
ville  et  de  Madiid  s'empressénntde 
l'admettre  au  nombre  de  leurs  ineffl- 
bres;  et  il  ubtiot  la  permission  de  se 
fixer  à  Madrid,  qui  lui  préscutait, 
plus  qu'aucune  autre  ville  du  rojaii- 
qie,  les  ressources  nécessaires  pour 
terminer  les  ouvrages  qu'il  avait  en- 
trepris, et  auxquels  il  ne  cessa  de  tra- 
vailler avec  une  ardeur  infaligabk. 
Épuisé ,  moins  encore  par  les  »wèt 
que  par  une  application  excessive, 3 
mourut ^  Kladrid,  eu  i78i,àl'â{( 
de  soixaute-seise ans.  Outreroum- 
ge  cité  précédcmi^ eut ,  et  dont  il  s'ttf 
^it  plusieurs  éditions  ,  on  a  de  do* 
Rodriguei  :  I.  Traité  de  tbèoloffe 
et  de  droit  cooctûçub,  Madrid,  i^Ëe, 
in  -  4".  II.  Démonstrtaion  desji» 
deiatots  de  la  reli/pon  cbrètienot, 
ibid. ,  1 76a ,  in-H",  III.  SistertMio» 
sur  le  grand  problème  de  la  res^- 
Totion,  ibid.,  1763,  in-S".  IV.  Di^ 
sertalion  sur  la  règle  de  saint  A- 
tioit,  ibid.,  1764, 10-8".  V.  Disur- 
tation  sur  l'origine,  la  discipUtuà 
le  gouvernement  de  l'ordre  moMS- 
tifue ,  ihid, ,'  1 766 ,  in-S".  VI.  Tts- 
té  de  tkéoiogie  morale  et  dé  dràt 
cifil,  ibid.,  in-4''.,  4  ^o\.  L'édiriw 
la  plus  estimée  est  celle  de  1788. 
W-s. 
RODRIGUEZ  (DoMVENTinii), 
directeur  de  l'académie  royale  de 
San -Fernando,  premier  archiWS 
de  Madrid ,  des  académies  de  Saut- 
Luc  de  Rome,  de  Saint-Charlet  i 
Valence,  et  de  ta  société  royale  éco- 
nomique de  Madrid,  mourut  dau 
cette  ville  ,  en  déc.  i^SS-Sansavoi' 
quitté  l'Espagne,  il  parvint,  pi 
sa  coostauce  ,  par  la  leetore  des 
ouyraget  anciens,  &  ivte  lescM- 
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'ah  dd  ëlievdîer  Sunn,  qui  avaït  afaibiiiMdé  'vAtmMt ,  t\bi  Se  pr£~ 

éé  appelé  dans  ce  {»ys  pouf  do^-  sèmerait  au  nom  du  rbi  d'Abglëterré, 

Der  le  clan  du  palais  de  S.  M.  G.,  et  à  la  t^e  3r  laquelle  bn  placerait 

àicqnëriree  goût  simple, noble,  ^Itl-  rnipersonnageplusdistfa^n^^cteiix 

gant ,  qui  caractérise  le»  chefs  d'cB#-  qni  avaient  paru  jusqu'alors  deTant 

fie  de  l'autiquité,  et  à  £tre  regardé,  le  prince  asiatique.  Cependant  on  eut 

en  Espagne,  comme  le  resta  liraient  l'air  de  penser  que  la  mission  n'arait 

dei'arcbitecture,qui,depuUUinurt  pas  besoin  d'une  cerialse  nlagniQ- 

lesVillalpandos,  Toledos,  Herreras  cence.  l/écononiie  mai^a  tont  ce 

et  Hora$,aTaitprodigiensenieiitdé-  qui  e once rnatt  tes  appdinieBJents  et 

fàiéré.  II a laissénnefoidc  d'édifices  lasailedeRoe;  et  m èmelea présents 

nperbes ,  qui  feront  passer  son  dddi  destinés  au  Grand-Mogoi,  uecOrres-. 

ifa  postérité. — Hermand-Adrien ,  pondaient  pa)  à  l'idée  qde  l'on  se 

connu  sous  le  nom  de  Hodriguez  ,  faisait,aïecraisDn,d'ntiecoarlaplils 

néàAnver»  en   1618,  exerçait  la  fastueuse  du  inonde,  et<fui(ienie8u- 

petntàre ,  lorsqu'il  fembrassa  la  pro-  rail  son  estime  que  sur  k  splendeur 

tesnon  religieuse  dans  In  maison  àei  deeeuxquiscprësentaient  devant  elle, 

jésuites  de  Madrid,  où  il  mourut  en  Boe  partit  du  cap  Land's  tud ,  It  6 

1669.  On  temarqae,  dans  le  réfec-  mars  i6i5  :  il  mouilla,  le  iS  sep- 

toire  du  collège rojal  de  cette  TÎlle^  tembre  suivant  ,  dànS   le  port  de 

nx  tableaux  de  sa  compoaitiou  qui  Sonal1y,àquelqaes  lieues  deSnraté. 

représentent  diffïAnies  Cëtie»  tirées  Bientôt  il  fit  son  entrée  dans  cette  ~ 

de  l'Histoire  saci'ée.  T — d.  Ville ,  oi  il  fut  reçu  avec  de  grands 

ROE  (  Sm  TboSas  ) ,  diplomate  témoignages  de  respect  de  la  part  de 

anglais,  névers  i56o  ,^  Low-Lay-  ses  compatriotes.    Les  officiers  dti 

ton,  dans  le  comté  d'Esiex,  fit  ses  Grand -Mogol    le    traitèrent    avec 

ândes  k  Oxford  ,  et  soivit  la  car-  moins  d'égards  ;  ce  qui  lui  fit  pren- 

rièic  des  affaires  puMiqnes.  Jacques  drele  parti  de  ne  se  mettre  enroule, 

I".lecréachevaUeren  iSo^.Lepriib  pour  allertrouver  le  souverain,  que 

ce  Henri ,  fils  aîné  de  Ce  monarque ,  iorsqii'it  serait  sûr  qu'on  lui  rendrait 

l'employa  pour  faire  des  décftnveries  les  honneurs  que  son  caractirc  ré- 

en  Amérique.  Roe  acquit  tant  de  ré-  clarant.  Des  ordres  arrivèrent ,  à 

puialion,  tjo'ea  161a,  la  compa-  cet  effet  ;  et  Roe  quitta  Siirste,  le 

plie  aaglaije  des  Indes  jeta  les  yeux  3o  octobre.  Il  rencontraàBrampoQr, 

tar  loi  pour  l'envoyer  en  ambassade  undesfilsdiTitionarq>ie,'eii  obtint  la 

pi^duGeand-Mogol.  Cetteassoeia-  permission  d'établir   ud   comptoir 

lion,  dont  [e  commerce  était  déji  dans  cette  ville,  et  d'ailleurs  sut  se 

tifiorissant ,  avait  eu  préeédemment  dispenser  de  ce  que  l'éliqnette  de  ces 

divers  agents  près  du  souverain  de  contrées  avait  de  choquant  pour  ti& 

Vlodonstan ,  aGn  d'en  obtenir  plu-  Européen.  Le  i3  décembre,  il  at- 

■ieurs  chosffl  qui  intéressaient  ses  teignit  Adsmir  (Adjmir),  oil  Dje- 
entteprigft  f  lenrs  tentatives  avaient  haogbîr  résidait  en  ce  Moment.  Une 
*!&oné.  Des  écrits  fails  par  des  per-  ùialadie  empêcha  Roe  d'êti'epi'ésentc 
"wneSlntelKgent^B,  qui  connaissaient  avant  le  10  janvier  16 16,  à  ce  prince, 
la  cône  d'Agra ,  eenvainquirent  la  qui  l'accueitlit  avec  une  affabilité 
swnp^tùc  qu'elle  ne  pourrait  réta-  asseï  rare  chei  les  rois  de  l'Orient. 
*ir  dans  ses  deflCein»  que  par  ime     Roe  profita  de  cette  disposition ,  qui 
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t»  varia  pas  un  marnait ,  malgré  les 
intrigues  de  nluiieurs  grands  per- 
sÔDDBçes  et  ks  cabales  des  Portu- 
gais. Souvent  contrarié  par  divers 
incidents  ,il  eut  besoin  d'une  adresse 
peu  commune  pourparveniràsesfins. 
Une  fuis  admis  dans  la  familiarité  de 
Djcbaughir ,  il  assistait  k  toutes  les 
fêtes  de  la  cour  ;  il  suivait  le  roi 
dans  ses  panin  de  cbtuse,  et  de 
campagne.  Il  passait  le  reste  du 
temps  â  n^ocier  avec  ce  prince  ,  ses 
ministres  et  les  m.ircbaiids ,  relalîte- 
menl  au  firman  qu'il  était  cbai^é  de 
demaitder  :  a  Mes  peines  au  milieu 
»  de  ces  gens  barbares  et  déraison- 
t  nables ,  dit-il ,  étaient  de  nature  à 
»  faire  perdre  patience.  >  Souvent 
le  rrà  oubliait  le  lendemain  ce  qu'il 
avait  promis  la  veille;  et  dans  ce 
cas  tous  les  fidfcles  sujets  se  croyaient 
tenus  an  mJme  défaut  de  mémoire, 
niant  positivement  ce  qu'ils  avaient 
entendu.  L'héritier  du  trône  -fut 
contraire  h  Roe ,  autant  qu'il  le 
put;  et  les  courtisans  montrèrent 
une  fausseté  ignoble  ,  et  une  aci- 
dité honteuse  ,  pour  des  présents 
ou  joyaux.  La  persévérance  et  la 
constance  de  Boe  finirent  par  l'em< 
porter;  et  il  obtint  un  drman  qui 
accordait  aux  Anglais  la  protec- 
tioD  et  la  liberté  de  commerce  qu'il 
,  avait  eu  ordre  de  solliciter.  Quand  il 
fut  prêt  à  retourner  en  Angleterre  , 
Djehangbir  lui  remit  pour  Jacques 
I", ,  une  lettre  remplie  de  promes- 
ses , et  d'assurances  d'amitié.  Roe 
fut  élu  membre  du  parlement ,  et, 
l'année  suivante,  envoyé,  comme 
ambassadeur,  à  Couslaotinople.  £n 
1629,  it  réussit  à  conclure  la  paix 
entre  les  rois  de  Pologne  et  de  Suède, 
et  acquit  si  bien  la  cooGance  de  Gus- 
tave-Adolpbe  ,  qu'il  lui  fit  goûter  le' 
projet  d'une  expédition  en  Allema- 
.gne ,  pour  y  rétablir  la  liberté  de 


l'Empire.  Le  nona  rque  soâloû  ,apri9 
la  bataille  de  Leipzig,  envoya  n 

Îiràent  de  deux  mille  livres  itn> 
ing  â  Hoe  ;  et ,  dans  la  lettre  qn 
accompagnait  ce  don ,  il  l'apprlle 
son  strtmutm  consuborem.  Boe  fut 
ensuite  employé  à  d'autres  négocia- 
tions, et,  eu  16^0  ,  nommé  an  par- 
lement ,  par  l'université  d'Othti. 
Ses  discours  imprimés  pronTOl 
qu'il  était  éloquent ,  instniit  etcipé- 
rimenté.  L'année  d'après  ,  le  roi  It 
désigna  pour  ambassadeur  à  h  A'ibt 
de  ftatisbonne  ,  afin  d'y  négocier  11 
restilntion  du  Palatinat  au  Glt  de 
son  beau -frère.  A  son  retour,  Boe  fiit 
nommé  chancelier  de  l'ordre  de  I) 
Jarretière ,  etmembredu  conseil-jiri- 
vë.  Les  dissensions  civiles  auiquelles 
il  neput  s'empêcher  de  prendie  part-, 
abreuvèreDidedëgoûtIafindeiavie, 
et  l'abrégèrent.  Il  mourut  en  i644' 
La  relation  de  sa  mission  prèids 
Grand-Mogol  a  ét^donnée  par  Pur- 
chas,  dans  le  lomei".  de  sonfiecneii: 
Thevenot  en  a  inséré  la  traductloa 
dans  le  tome  1*''.  de  sa  collectloD: 


iladéD 


on  ne  sait  pourqui 
nom  de  ce  négociateur  en  écrivant 
Bhoe.  Son  exemple  a  été  suivi  p» 
plusieurs  auteurs;  d'autres  l'ont  ap- 
pelé Jtowe.  Le  voyage  de  Boeu'ai'aiit 
d'autre  objet  que  les  avantages  deia 
compagnie ,  sa  relation  était  remptie 
de  cet  discussions  d'intérêts ,  que 
Purcbas  nomme  les  Mystères  de  ce 
commerce  ;mais  il  les  a  retrarïtbeES. 
Toutefois  il  n'a  pas  cru  devoir  sup- 
primer unelettre  deBoe  adressée  à  la 
compagnie, et  qui  contient  deséclai- 
cissements  précieux  sur  les  vues  de 
cette  association.  On  y  voit  qve , 
dès  l'époqne  dont  il  s'agit,  les  An- 
glais avaient  ces  projets  d'envahis- 
sement que  depuis  ils  ont  efTeetués 
avec  tant  de  succès.  Boe  donne  à  Kt 
commettant!  àea  conseils  dictes  par 
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une  prudence  coiMomni^;  il  leur  tra- 
ce la  marche  qu'iU  doivent  suivre, 
lant  pour  réussir  àla  courdoGrand- 
Mogql  que  pour  faire  prospérer  leurs 
alToires,  enfin  il  leur  indique  les 
fausses  demarcbes  qu'ih  doivent  eVi- 
ter.LeiournaldeBoemontreunlioui- 
lae  d'im  caractère  estimable  et  d'un 
esprit  judicieux;  il  offre  uu  laLleSi 
lidéle  (le  la  cour  du  Grand-Mogot, 
telle  qo'ellee'Uitalors.Ëa  lisant  lesdé 
tails  relatifs  à.la  profusion  des  ricLes- 
SIS  déployées  non-seul  émeut  dass  les 
soleniiitês d'apparat,  maisaussidans 
des  occasions  assez  ordinales,  on  se 
rappelle  ioTOIontaireuieut  les  fictions 
des  Mille  et  une  XuUs.  Cependant 
Boe  parle  en  témoiu  oculaire  ;  et  si 
sa  réracitd  avait  besoin  d'une  ga- 
rantie ,  elle  la  trouvtrait  dans  le  ré- 
cit des  Voyageurs  coulemporaios , 
qui  n'eurent  pas  néanmoins,  comme 
lui ,  ta  facilité  d'approcher  du  mo- 
narque. Roe  dépeint  aussi ,  arec  une 
vérité  effrayante,  laconduite  du  sou- 
verain de  l'Iadc,  qui  s'abandonnait 
à  l'ivrognerie ,  et  qui  ne  savait  faire 
usage  de  sonpouvoir  que  pour  l'eser- 
Mrarbitrairemeat;lrisiepréludedes 
catastrophes  qui  ont  réduit  les  succes- 
seurs de  ce  puissant  mouarque  à  la 
condition  de  prbonniers  de  ces  mêmes 
■uarehands  pour  lesquels  Roe  venait 
^Ilictter  sa  protection.  Durant  sa 
traversée  d'Angleterre  à  Conslanti- 
"ople,  il  écrivit,  au  duc  deBuckin- 
gnant ,  grand-amiral,  une  lettre  pour 
<e  plaindre  de  l'augmentation  con- 
sidérable des  pirates  dans  la  Médi- 
terrauée;  et  durant  son  ambassade, 
il  écrivit  :  Relation  véritable  etji- 
»ele  de  ce  qui  i'eit  passé  à  Cûnstan- 
Unople ,  concernant  la  mort  du  sul- 
'rtn  Osinan,  et  V avènement  de  Mus- 
iapha,  son  oncle,  adressée  au  roi  et 
^prince,  Londres,  i6aa,  in-4'>. 
Ses  négociation»  avec  la  t'orle  fureat 
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publiéef  sons  ce  titre  :  Négoàationa 
de  sir  Thomas  Boe,  pendant  son 
ami>assade près  la  Porte  Ottomane, 
de  i6ai  À  i6ii inclusivement ,  con- 
tenant une  grande  diversité  de  su- 
jets curieux  et  important!  ,  relatifs 
non-seulement  oui  affaires  de  Veut- 
pire  Turc ,  mais  aussi  à  celies  des 
autres  états  de  l'Europe  dans  cette 
période  ;  sa  correspondance  avec  les 
plus  illustres  personnages  parleur 
dignité  ou  leur  rang ,  tels  que  la 
reine  deBohème,  Bethléem  Gahor, 
prince  de  Transsylvanie ,  et  autiet  . 
potentat  s  de  différentes  nations ,  etc.  ; 
et  plusieurs  particulaiités  ut,iles  et 
instructives ,  tarU  sur  le  commerce 
ffue  sur  la  littérature ,  les  manus- 
crits  anciens,  les  médailles,  les 
inscriptions  et  autres  antiquités , 
174'^T  in-Fol.  Pendant  qu'il  était  à 
Constantinople ,  il  recueillit  ime  ceU 
lection  considérable  de  manuscrits 
grecs  et  orieutaus,  et,  eu  1718,  en 
fit  présent  à  la  bibliothèque  Bod-  . 
leienne  ;  il  lui  légua  aussi ,  par  son 
teslament,  deux  cent  quarante  mé- 
dailles. Ce  fut  lui  qui  apporta  le  beau 
manuscrit  Alexandrin  de  la  Bible 
grecque,  envoyé  en  présenta  Charles 
1". ,  par  Cyrille  Lucar,  patriarche 
de  Cous  tau  tinople  (  F<^.  Gbibe  , 
XVin,24i  ).  En  1^30,  des  librai- 
res proposèrent  de  pablier ,  par 
souscription ,  en  5  toL  in-fol. ,  les 
ambassades  de  sir  Thomas  Roe  ,  de 
1620  à  i644-  Ce  pr,oiet,  n'ayant 
pas  été  encouragé,  fut  abandonné; 
et  l'on  n'imprima  que  le  volume 
dont  il  a  été'  question,        E— s. 

ROEBUCK  (  JoBi»  ),  médecin  an- 
glais ,  auquel  l'Ecosse  doit  une  par« 
tie  de  sa  prospérité  industrielle,  na- 
quit, eu  1718,3  Sheffield,  daasle 
comté  d' York.  Son  père, qui  était 
un  fabricant  aisé.  le.  laissa  maître 
du  choix  d'uue  profession;  et  le  ^u:- 
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iieBod]uGk,apiiiBT0irretus<inia>-  Roebuck  oktîntnBc  grande  éccmo- 
tractioa  littéraire  à  Norlîiampioii ,  mie  en  ,lear  substituant  les  cham- 
alia  éladier  les  sciences  médieileS. et  bres  de  plomb,  dent  l'usage  est  a o- 
surtoutla  cbintie,  àl'uDivergitéil'Ë-  jourd'biii  généralenfent  adopti?.  La 
dinbourg  ,  pais  à  celle  de  Leyde  ,  où  fabrique  à  acide  snlfurique  qu'il  éla- 
il  fut  reçudocleur,  en  1743,  Établi  Wit,  eu  1749,  à  Près  ton- Pans ,  tri 
à  Birmingham ,  il  j  exerça  son  art  Ecosse  ,  cl  dont  les  proce'dës  fnreDl 
,  avec  répalation.  Mais  les  esprits  ac-  lyg-lemps  dérobés  anx  regards  des 
tifs  sayent  toujours  trouTer  du  loisir  curieux ,  lui  valut  une  fortune  con- 
i  consacrer  aux  objets  qui  les  capii-  sidérable,  et  forme  encore  aiiiour- 
Tent  parti cuhèrement.  Attaché  à  la  d'hui  t'uo  des  plus  vastes  établisse- 
science  de  la  chimie,  alors  naissan-  ments  de  ce  genre.  Ce  fut  peu  de 
te,  il  «proposa  d'euélendre  l'utilité,  temps  après,  que  le  docteur  Boebuck 
eu  la  faisant  servir  anx  pn^rès  des  abandonna  la  pratique  de  la  niéde- 
arts  et  des  manufactiirei.  11  chercha  cine  pour  se  livrer  uniquement  à  des 
d'abord  k  découvrir  de  meilleurs  travaux  qui  avaient  pour  lui  pins 
moyens  de  raffiné  l'or  et  l'argent ,  d'attrait  ,  et  qui  lui  promettaient 
ainsi  qu'une  méthode  plas  écono-  ^us  d'avantages.  Il  fixa  dès-lors  sa 
mique  pour  recueillir  les  moindres  résidence  en  Ecosse ,  pour  la  plus 
parcelles  de  ces  précieux  métaux ,  grande  partie  de  l'année.  Dans  le 
perdues  dans  ce  qn'on  appelle  les  cours  de  ses  opérations  chimiques , 
cendres  des  orfèvres.  D'autres  pro-  il  avait  dû  donner  une  grande  atten- 
cédés  chmiiqnei  lui  firent  découTrir  tion  aux  moyens  de  fondre  la  mine 
aussi  des  me'thodes  préférables  de  de  fer,  et  il  avait  fait  quelques  dé- 
faire le  sublimé,  la  come-de-cerf  couvertes  qui  facilitsient  beaucoup 
(  hartshom  )  ,  et  plusieurs  objets  cette  opération,  particulièrement  en 
également  importants.  Voulant  rcn-  employant  de  la  houille  au  lieu  de 
dre  ces  fruits  de  son  invention  à-la-  charbon  de  bois.  Lui 
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résolurent  d'établir  une  vaste  manu- 


1.  Gar-  facture  de  fer,  au  moyen 
bel,  pour  établir  un  vaste  labora-  lal  que  l'on  s'empressa  de  confiera 
toire.  Le  snccèfi  ne  tarda  pas  à  re-  leur  habileté.  Un  emplacement  avan- 
pondre  à  ses  espérances.  L'usage  tageux  fut  choisi  sur  le  bord  de  la 
étendu  de  l'acide  snlfurique  dans  Ta  rivièreCarron.  Làsetrouvaient  l'eau 
chimie,  et  la  perspective  de  son  ap-  en  abondance,  pour  mettre  les  ma- 
plieation  à  des  arts  mécaniques  ,  chines  eu  mouvement ,  et ,  dans  le 
avaient  produit  des  demandes  mul-  voisinage, d'inépuisables  mines  de 
tiplîéesde  cet  article,  et  avaient  tour-  fer,  de  pierre  à  chauxet  de  charbon, 
né  l'aneatlon  des  chimistes  sur  les  {  1  )  Dn  Carron,  l'on  pouvait  d'ail- 
moyens  de  l'obtenir.  Le  docteur  leurs  transporter  aisément  par  mer 
Ward  y  avait  réussi  jusqi  " 


tain  point;  et  le  premier  il  en  établit 
une  manufacture  lucrative  :  niais  le 
■prix  en  était  encore  életfe',  par  b 
cherté  des  vaisseaux  de  terre  qu'il 
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employait,  et  par  les  accidents  aux-    'icim/Ue-iM,  m  An^t,, 
^uels  ils  sont  ftéqpemaient  sujets.    '»*''t"A'i"°-)p-»''. 
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note 

en  diffijrenTM  contre,  !es  produîl» 
de  la  fabrique.  L<i  coi&muQJCatioD 
aTPC  Olascow  ,  par  la  voie  de  terre, 
e'tait  prompte  et  facile,  et  oarrait 
HD  demncne' dans  les  marchés  amé- 
ricains, ftoebuck ,  pour  assurer  le 
sQCcès  de  son  établissement  ,  eut 
recours  aux  talents  de  l'faabile  in|;é- 
nieur  Smealon,  qui  lai  fbuniit  des 
dessins  de  martinets,  et  de  maclii- 
oes  soufflanit» ,  les  plus  parfaites  qui 
existent  en  Angleterre.  11  exerça  aus- 
si ,  plus  tard ,  Te  génie  de  Watt,  à  qui 
l'on  doit  un  si  grand  nombre  de  ma- 
chines à  vapeur,  IjC.  premier  four- 
neau de  Carron  fut  en  aciivité  an 
commencement  de  f^ôo  :  le  second 
suivit  de  pi-ès  ;  el  l'Ecosse  recueillit 
le  fruit  des  talents  réunis  de  ces 
hommes  supérieurs.  Mais  lorsque 
cet  établissement  fut  en  état  de  mar- 
cher presque  seul ,  et  n'eut  plus  be- 
soin qne  de  ces  soins  de  détail  qui 
rebutent  d'ordinaire  les  hommes  de 
génie  ,  Roebnrk  chercha  un  nouvel 
aliment  à  l'aciîvité  de  son  esprit;  et 
cette  fois  il  ne  fut  pas  heurenx  dans 
l'objet  qu'il  embrassa.  11  se  chargea 
d'exploiter  pour  son  propre  compta 
les  vastes  mines  de  charbon  et  de 
sel  du  duc  d'Hamilton  ,  a  Borrows- 
tounness,  dans  la  persuasion  que  la 
hanille,  extrêmement  abondante,  y 
était  d'une  qualité  supérieure  !  mais 
cette  espérance  était  loin  d'être  fon- 
dée; et  malheureusement  il  n'en  fut 
eniiërement  désabusé  qu'après  plu- 
sieurs années  de  travaux,  dans  les- 
quels s'engloutirent  succcssiTcment 
sa  fortune,  les  bénéfices  provenant 
de  ses  autres  entreprises ,  et  de  for- 
tes sommes  d'arçerii  emprunté  qu'il 
ne  put  jamais  rendre.  11  fut  obligé  de 
retirer  ses  capitaux  de  sa  raffinerie 
de  Birmingham ,  de  sa  fabrique  d'aci- 
de sulfurique  de  Preston-Pans,  de  ses 
forges  du  Carron,  et  de  renoncer  à 
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tm  intërël  dans  le  projet  de  pecTec- 
tiouner  la  macfaiceà  vapeur,  cou- 
joinlement  avec  Watt.  Les  vingt 
dernières  années  de  sa  vie  se  passè- 
rent dans  la  gêne  et  le  démiement; 
et  ce  ne  fut  qu'à  l'indnlgcnce  de  se» 
créanciers  qu'il  dut  la  modique  peni 
sionannuelle  nécessaire  pour  le  faine 
subsister  lut  et  sa  famille,  pension 
cpiî  cessa  à  sa  mort,  arfiyée  le  17 
juillet  179^  ;  et  sa  veuve  resta  sans 
ressources.  1)  a  laissé  quelques  écrits 
de  peu  d'étendue  :  I.  Comparaison 
de  ta  chaleur  à  ZoTtdres  et  à  Édin- 
bourg ,  lue  à  la  société  royale  de 
LoiMÎres,  le  ^iginitlet  1775. 1!,  Kx- 
périences  sur  les  corps  ignés,  16 fé- 
vrier i67fi.  lil,  Œservations  surla 
maturité  du  blé,  lues  à  la  société 
royale  d'Êdinbouig  ,  le  5  juin  1 784. 
IV.  Deux  pamphlets  politiques.  L, 
ROEDERER  (Jeah -Geobge)  , 
médecin  célèbre,naquitàStra!sbourg, 
en  1726,  Après  s'être  livré,aTec  au- 
tant d'ardeur  que  de  succès,  à  l'étude 
des  lettres ,  il  suivit  les  cours  de  la 
faculté  de  médecine  de  sa  ville  nata- 
le, et  fut  reçu  docteur,  en  175».  Dé- 
sirant étendre  encore  et  perfeclion- 

paraison  des  diverses  doctrines  mé- 
dicales ,  il  entreprit  un  voyage,  du- 
rant lequel  il  parcourut  successive- 
ment la  France,  l'Angleterre  el  la 
Hollande.  L'art  des  accouchements 
fixa  spécialement  alors  son  attention; 
et ,  de  retour  dans  sa  patrie ,  il  s'ap- 
ptiqua  tout  entier  aux  travaux  que 
nécessite  la  pratique  de  cette  branche 
importante  de  l'art  de  guérir.  Sa  ré- 
putation s'étendit  en  peu  de  temps, 
et  devint  telle ,  que  Haller  le  fit  ap- 

feler,  en  i754i  à  Gdttingue,  où  il 
installadans  la  chaire  de  professeur 
d'accouchements,  qu'il  lui  avait  des- 
tinée. Ses  leçons  acquirent  bientôt 
nne  juste  câébrité.  Il  forma  un  grand 
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nuiubre  de  maîtres  lubiles,  qui  r^ 
tModirenl  sud  nom  dans  loiite  l'Ai- 
knagiie  ;  mus  il  ne  jouit  pas  long* 
temps  du  boabeut  de  sa  sitiution  : 
forcé  ,  par  la  faiblesse  de  sa  santd , 
d'inlcrroppre  >es  cours ,  il  reviat  k 
Strasbourg,  où  il  mourut,  en  1763. 
SieB  que  livré,  par  go&l  et  par  de- 
voir, à  l'eurcice  de  l'art  desaccou- 
cbemenls,  B(Bder«r  ne  négligeail  pas 
les  autres  parties  de  la  médecioe. 
Dans  h\  leçons  qu'il  donnait  sur 
ce  sujet  ,  il  savait  allier,  i  ua 
bau!  degré',  k  grâce  à  rél(K|ueDce. 
Son  esprit  àait  fort  actif;  et  une 
andear  très -vive  pour  les  progrès 
de  la  science  le  de'vorait.  Il  fui 
.nu  des  premiers  partis^s  de  l'i- 
noculalion ,  dont  il  exposa  lesavan-  - 
tages  de  la  manière  la  plus  lumi- 
neuse. Suivant  lui,  toutes  les  parties 
du  corps,  même  celles  où  le  sang 
rouge  ne  pénètre  pas  ,  sont  irrita- 
J^es.  Il  voulut.  fIémo«trer  que  la  dis- 
tmctiou établie  entre  les  mouvements 
volontaires  et  les  autres,  est  ppu  fon- 
dée, et  que  les  libres  musculaires,  ea 
sf  cofi tractant ,  se  contournent  eu 
spirale.  Il  a  recueilli  cnGn  une  gran- 
de partie  des  obïGi-vaiioDS  qui  sont 
insérées  dans  l'ouvrage  publié  sous 
son  nom  et  sous  celui  de  Charles- 
Théophile  Waglei>„  avec  ce  titre  : 
De  nM'bo  mucoso  liber  litigularis, 
Gôtlingue,  in-4''>  Ona  deBaderer 
unassezgrandnombred'écrits,  dont 
plusieurs  ne  sont  que  des  program- 
met  ou  des  esquisses  de  travaux  plus 
étendus,  qu'il  u'a  p»  exécuter.  Ondoit 
distinguer,  parmi  ses  productions: 
I.  De  artis  obaeiriciœ  prcestantid , 
Gptliiigue,  1751  ,  in  -  4».  II.  EU- 
mêata  arUsiAitetricite  inusumpra- 
UehoMimacademicarum,'ût ,  t  ^53, 
in-S°.jr(ai»priinêen  i^S^en^ôS; 
traduit  eu  français,  eu  1763,  par 
l^^itcur.  Quui^  fart  «biimé,  ce 


livre  est  inféiieur  à  celui  de  !«•• 
▼rct  sur  la  n^Éme  matière.  111.  De- 
monstrationei  anaïamicœ  cl  dittr- 
vatioratm  medicaram  de  suffocatis 
satturd,  ibid.,  i^SS,  in-4».IV. 
Iconfsuterihimani/ùàà.,  1759, 
in  -  fol.  Cet  ouvrage  contient  dw  re- 
marques curienses  sur  l'état  delani- 
trice,  aux  différents  âges, elauidi- 
verses  époques  de  la  gestation,  linà 
que  des  détails  fort  exacts  surs» 
vaisseaux  et  sesoi^anes.  V-  Diistr- 
tatio  tttrùm  aaturalibus  pnrstait 
variolœ  artîficiales  ,  ibid.,  1757, 
iu-^''.\l.  Normal  moitt«nla  mo- 
tus jnnscularit  perhutratu ,  ibid., 
.1755  ,  in -4'.  Ces  Dissertaiions , 
ainsi  que  plusieurs  autres  ,  aujour- 
d'hui peu  intéressantes,  que  Rtt.^erer 
■  publiées  ou  composées  sur  les  fi'in- 
mes  enceintes,  sur  les  nouvelles  ac- 
couchées, et  surle  fœtus,  sont  reu- 
nies dans  un  recueil  qui  a  pourlitrri 
Opusada  medica,  spanlin  prùi 
édita,  nuncdemùm  collecta ,  taitlt 
et  récusa,  ibid.  ^  1764,  in-4''.  fr"- 
R(ffiHL  (  Lambert  -  Hehhi)  ,  as- 
tronome, né  à  Ribbenliz ,  en  MeLleD- 
bourg,  et  établi  à  Grcifsmald,  fut 
nommé,  en  1763,  professeur  à  l'u- 
niversité de  cette  ville  ,  et  ens<^ 
la  science  astronomique  jusqu'à  s) 
mort,  arrivée  le  i5  juin  1790.  Ob 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  estimes, 
savoir:  1.  Observations  sur  Us  passi- 
ves de  Fénus  sur  le  Soleil,  Onid- 
Vïald,  1768,  in-S».  L'académie  te 
sciences ,  k  Paris ,  avait  témoigné  I» 
désir  de  voir  les  savants  profiter  du 
passage  de  Vénus  ,  en  1761 ,  pin' 
vérilier  et  rectifier  les  calculs  de  H'I- 
ley.  C'est  eo  qui  fit  naître  cet  ouvrj- 
ge,  où  Rœhl  expose  d'une  manièF« 
claire  et  intéressante  les  résultats  à** 
observations  astronomiques  faiicsMi 
divers  Iléus.  L'auteur  déduit  àe  tu 
calculs  U  djstaucu  du  soleil,  q"'^ 
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£xe  à  33,984  dûnittrei  delà  lêm, 
niais  en  faisant  absttaction  des  &b- 
BerratioDS  Àe  E^agré,  qui,  nyaut 
commis  une  erreur  de  calcul  d'une 
minote ,  ne  s'accorde  point  avec  les 
antres  astronomes.  Eœnl  fait  reraar- 
c(oer,  au  reste,  que  l'attnoipliire  do 
Vénus  doit  toujours  tromper  les  ob- 
servateurs sur  le  moment  précis  ie 
l'enire'e  et  de  la  sortie  de  cette  planè- 
te. Il  pense  qne  la  lune  a  pareille- 
ment une  atmospbère,  mais  moins 
dense  que  celle  de  la  terre,  et  assez 
subtile  pour  nous  faire  apercevoir, 
dans  tous  les  temps ,  Us  taches  de  ce 
aateUite.  IJ.  Introdueiitm  aux  scien- 
ces astrunomiques  ,  Greifsnald , 
1768-79, 1  vol.  in-8".  Ce  livre  était 
regardéen  Allemagne  comme  lemeil- 
leur  ouvrage  ëlémeutaire  sur  l'astro- 
nomie, nvant  que  celui  de  l'astrono- 
me berlinois,  Bode,  eitt  iiaru.  III. 
Précis  de  l'art  âa  pilota^ ,  ibid. , 
1788,  in-S".  Quoique  ce  précis  ne 
soit  pas  complet,  il  passe  pour  fort 
utile.  Rœbl  a  traduit  en  allemand ,  la 
Description  physique  du  globe ,  de 
Bergmann ,  deux  volumes,  dont  il  a 
été  &>t  trois  éditions  (la  dernière  est 
de  Ï791),  ainsi  que  la  jDejcr/pl  ion 
mathématique  du  globe,  Ae^aW^t, 
ibid. ,  1 774.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs Mémoires  et  Notices  concer- 
nant l'astFOnomie  et  les  mathémali- 

BOELASCPauLDE  Las),  peintre 
espagnol,  émule  de  Murillo  et  du 
Muet  (  Foy^.  Fehhabdez  ,  XIV  , 
385),RaquitàSéTiLle,en  i56o.San 
pire  était  Samand,  et  le  destinait  à 
l'état  ecdésias tique  :  mais  le  jeune 
Ir^ul  avait ,  dès  son  enfance ,  un  pen- 
chant décidé  pour  la  peinture.  Les 
heures  ^loisir que  lai  laissaient  ses 
premières  études,  il  les  employait  à 
dessiner,  arec  du  charbon,  tous 
les  objets  qui  frappaient  son  at-' 
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tention.  Un  jour ,  un  peintre ,  ami 
de  son  pire,  le  rencontra  dans  I'^- 
lamede,  ou  promenade  de  Séville, 
entouré  de  plusieurs  enfants  de  so^ 
Age,  tenant UD  morceau  de  papierap- 
pnyésur  sa  grammaire  latine,  etnn 
cbaHion  i  la  main,  dessinant  l'Her- 
cule placé  sur  l'une  des  deux,  colon- 
nes que  l'on  voit  dans  cette  pro- 
menade. Le  peintre  s'approcha  da 
lui ,  examina  son  croquis  ,  se  rendît 
aussitôt  auprèsdu  pèredeRoelas^ 
loi  faisant  connaître  les  grandas  dis- 

rsitions  de  son  ûls  pour  le  dessin  et 
pànture.lepersuadadeleluicon-  . 
6er;  sur  la  promesse  toutefois  que. 
la  peinture  n'interromprait  pas  1» 
autres  étodes.  Paita|;(iaut  son  temps 
entre  ses  classes  et  l'atelier  du  aiit- 
tre,  Paul  fit  de  si  rapides  )}ro{pcf», 
qne  son  père  consentit  à  l'envoyet 
en  Italie.  Là  il  eut  pour  second 
maître  k  Titien ,  et  détint  un  de 
SCS  meilleurs  élèves.  D«  retour  à 
Sérille  ,  ii  prit  les  ordres,  sans 
néanmoins  quitter  la  peinture.  Plu- 
sieurs talileaux,  qn*ii  lit  pour  l'é-  . 
glised'Olivarès  (  à  deux  lieUes  de  Se- 
ville  )  ,  lui  méritèrent  l'honneur 
d'en  êlre  nommé  cbanoine.  Il  Gt 
nn  ïojaye  à  Madrid  ;-«t  l'on  croît 
rpconnailre  le  pinceau  ^V  cet  ha- 
bile artiste  dans  plusif^ùn  taLleaux 
qui  eiisipntà  l'église  de  Saint-Phi- 
lippe le  Beal.  Las  Boèlas  mourut  à 
Séville,  en  i6ao.  Parmi  les  ttoni' 
breux  tableaux  qu'il  a  peints ,  uouS 
ne  citerans  e[ue  ceux  qu'on  voit  k 
Séville,etquioutle  plus  excité  l'ad- 
miration des  contiaisseurs  ,  Gavoie  : 
un  .Sornt  Jean-Saptine  et  un  Saiat 
Jean  évangélifle,  dans  l'élise  d* 
Saint  -  Laurettt  ;  une  AsscmpHon, 
datiscelle  de  Saint  Jean  de  la  Palme; 
un  Saint  Ignace  de  Loyola^  un  SaiiX 
Ignace  martyr,  déchiré  par  deux 
Umtf.  U  S«n(«  famUle ,  et  VJth' 
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nwion  des  trois  Btâs  mages ,  dans  li 
ci -devant  é^x  des  Jésuites;  ua 
£aint  Joackim  ,  on  i^oinf  Joseph,^ 
d'autres  tableaux  ,  dans  l'église  des 
:  de  la  Merci  :  mais  ion 
œuvre  est  VApothéose  dé 
saint  Isidore ,  au  milieu  d'un  cliœu^ 
d'anges  qui  entourent  Jésus-Cbrist, 
tt  que  l'on  voit  dans  l'églîse  de  ce 
ttiéme  Dom.  C'est  dans  ce  tableau 
que  Las  Boelas  s'est ,  plus  que  dans 
Â>us  les  autres,  montré  un  digne 
élève  du  Titien  ,  soit  par  la  coro- 
positiun  ,  soit  par  la  distribution  des 
■  figures,  soit  par  le»  poses  et  par  le 
coloris.  B— s. 

ROEMER  (Olads)  ,  astronome, 
nélesS  septembre  1644,  à  Copen- 
bague  1 1  ) ,  de  parents  peu  favorisés 
de  la  fortune ,  fit  des  progrès  ra- 
pides dans  les  mathématiques,  di- 
rigé par  Barthottti,  et  fut  employé, 
sous  ses  ordres,  à  classer  les  ma- 
nuscrits de  Tycho  -  Brahé.  Dans 
le  voyage  que  fit  Pirard  k  Ura- 
nibourg,  il  eut  l'occasion  de  voir 
Boemcr  et  d'apprécier  ses  talents; 
il  te  détermina  facilement  à  l'accom- 
^gner  en  France,  en  167^.  Le 
Jeune  astronome  danois  y  reçut  l'ac- 
cneil  le  ijus  flatteur.  Placé  près  du 

i;rand  H^ihin  pour  lui  enseigner 
es  matbémalîqucsavecuutraiiement 
convenable  ,ilfutj>eu  dç  temps  après 
admis  à  l'académie  des  sciences.  En 
1675,  il  exposa, dans  un  ftlc'nioirc.à 
l'académie,  la  tliéoriedu  mouvement 
progressif  de  la  lumière,  et  la  me- 
sure de  sa  vitesse.  Dne  suite  d'obser- 
vations sur  les  éclipses  des  satellites 
de  Jupiler  l'avaient  conduit  à  cette 
découverte,  entrevue,  maïs  aban- 
donnée  par   Cassinî.  Roemer  an- 


nora^  fe  prenier  le  temps  que  ti 
Inmière  met  k  parvoiir  du  si^ 
fnsqn'à  nous  ;  et  Ions  ses  cilevii 
ont  été  can&nnésparceoxdeBnd* 
ley.  Cette  déconvertë  tmporuttte 
est  'aujnutd'hui  le  principal  tiln 
de  Boëiner  à  la  célébrîté  j  quai- 
qu'il  ait  renda  de  nombreux  strri- 
cw  aox  sciences.  Il  eut  beaucoup  de 

San  aux  nivellements  quifurentfùti 
ans  les  environs  de  Veruiltes  pom 
5  amener  des  eanx.  Il  rendit  pi» 
onifonne  le  mouvement  des  machi- 
nes i  en^nages  par  l'applicatiin 
de  VépitycloÎM  i  la  forme  des  denti 
des  roues  ;  idée  dont  Lahire  s'empi- 
ra, et  dont  Roemer  ne  songea  pomi 
i  rédamer  la  priorité  (2).  Il  cem- 
posa  et  6t  exécuter  plusieurs  pl*B^ 
Uircs  i  et  en  particulier,  celui  qd 
mettait  à  mime  de  prédire  les  éelip' 
ses  et  les  immersion^  des  satdlttei 
de  Jupiter  avec  une  singulière  ene- 
titude  (  F.  l'Histoire  de  thslhênii. 
par  Montncla,  11 ,  38a  ).  Roemn 
fut  rappelé,  en  1681  ,  pàrleroide 
Danemark,  qui  l'avait  nommée  dis 
1676,  professeur  de  maibémalîqDn 
à  l'université  de  Copenhague ,  etqù 
lui  donna  le  litre  de  s»n  astronaiM. 
11  devint  bientdi  directeur  des  ia<H>- 
naies  ,  et  inspecteur  des  arseaaui  H 
des  ports  de  Danemark,  En  1667, 
il  visita  l'Allemagne,  l'AngleWre, 
la  France  et  ia  Hollande,  pouréw- 
dier  les  précédés  des  ârEs  et  desm- 
nufactures,  dont  il  enrichit  Rapatrie 
Le  Danemark  lui  dut  nn  meiUei' 
système  de  poids  et  de  mesures  ;  et  il 
perfectionna  l'exploitation  des  mi- 
nes, ainsi  que  la  fabriquedes  mé- 
taux. Roemer,  embrassant  dans  s» 
conceptions  tontes  les  brancbesdeli 


tO.Sainiit  Vlt,Mn , m,Ur. 
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yrotpirité  publique,  tourna  ses  vues  sières  obserrations  sont  d'une  etac- 

vers  l'artillerie,  le  commerce  et  la  titude  qui  surpasse  tout  ce  mi  se 

narigalion  ;  et  chacuue  de  ces  par?  faisait  alors  (  3  ).  Boener  avait  în- 

tin  lui  est  redevable  d'important  Tent^  ou  peifecliona^  la  plupart  des 

\a  amâiorations.  il  fut,  en  1707,  instruments  dont  il  se  servait  ,  et 

crée'  conseiller  d'elat ,  et  presquaus-  parmi  lesquels,  outre  un  micromètK 

sitôt  nomme  premier  magistrat  de  et  une  lanette  double ,  il  faut  citer  la 

Copenhague.    Au  milieu    de    tant  lunette    me'ridienne  ,    connue   par 

d'occupations,  il  n'avait  pas  néglige  les  astronomes  sou^  le  nom  d'instru- 

l'astrouomie.  Le  principal  objet  de  ment  despassages ,  dont  il  est  l'in- 

scs  travaux  âait  la  recherche  de  la  venteur.  11  prit  beaucoup  de  peine 

parallaxe  des  étoiles  fixes,  qui  dcr  pour  faire  adopter,  dansles  e'tflls  du 

fait  l'amener  k  une  démonstration  Nord,  le  calendrier  Gr^orien;  mais 

positive  du  moavemen^  de  la  terre,  il  ne  put  triompher  da  l'oppositioa 

Depuis  dix-huit  ans  ,  il  avait  re-  de  la  Suède  (4)>  Coodorcet  a  publie 

eunlli  de  Bombrenses  observations  X'Eloj^  de  Boemer  (  Eloges   des 

à  cet  ëgard;  et  il  se  disposait  à  en  académiciens,  i,  167-77).    W — s. 

Sublier  le  résultat ,  quand  il  mourut  ROENTGEN  (  Dav:d  ) ,  me'cani* 

B  la  pierre,  le  igsrpt.  1710.  Quai-  cien,  e'tabli  àNeuwied.  où  son  père 

que  marié  deuxfQb,]l  n'avait  point  ^'tatt  ebcniste,  naquit  àHemliut,en 

eu  d'euEants.  Rocaier  compta  parmi  174^  ,  d'une  famille  morave,  Ses  tà-^ 

SCS  amis  Leibnitz  ,  qui  donna   de  lents  l'ayant  Lleulôt  fait  connaître,  it 

jnstee  e'Ioges  à  sa  mémoire  (  F'oj'.  futappeléenRussîe,parCatheriocII, 

OEiuves  de  Leibnitz  ,  v,  32a  ).  La  tpii  le  chargea  d'exécuter  diâerrnts 

plus  grande  partie  de  ses  manus-  meiibicâ  dont  elle  se  proposait  d'or- 

erits  fut  détruite  par  l'incendie  de  ner  ses  palais.  11  savait  donner  au 

F  observatoire  de  Copenhague,    le  boisladuretéetlepolidumarbre.On 

30  octobre  1738.  On  trouve  quel-  Yoic,  au  palais  de  l'Ermitage,  befiti- 

ques  Mémoires  et  diverses  obser-  coup  de  meubles  de  cet  artiste ,  et 

valions  de  cet  illustre  astronome,  mêmedes  pendules  de  soninvention, 

dans  le  Becueil  àt  l'académie  des  qui  sont  autant  de  chefs-d'oevre.  La 

sciences,   tomes  vi  et  x.  Le  Be-  |nanière,dit  Castera,  dont  ces  ou» 

Keil  des  machines,  approuvées  par  vrages  sont  exécutés,  est  admirable  i 

*elie  savante  compagnie  (tomei),  on  n'y  distingue  pas  le  moindre  as- 

rorenferme  qnelques-unts  de  son  in-  semblage;  et  l'on  croirait  qu'ils  ont 

Teniion.  Borrebow  {  ^.  ce  nom  ■),  iié  fondus  d'un  seul  jet.  Quelques- 

ion  disciple  et  son  successeur,    a  uns  sont  garnisenbronzedore;d'au< 

P<d>liédans  l'ouvrage  intitulé ,  Basis  trcs  ont  des  bas-reliefs,  et  sont  ornés 

"stronomiof,  l'j^i,  in-4*'.,  l'His-  de  pierres  précieuses  et  d'antiques^ 

■cire  des  découvertes  de  Roemer,  Le  plus  parfait  peut-être  des  ouv^- 

*t  la  description  des  instrumeuls  qui  ges  de  Roentgen ,  est  un  bureau  dont 

composaient  son  cabinet ,  avec  le  re- ——....-  i..^,...  ,.., 

-caeil  des  obserrations  qn'il  avait 
faites  pendant  trois  jours  dans  u 
ohseï        '  .     -.  :  . 


irvatoire  construit  a  la  campa- 
'810;  le  titre  est:  Triduun  obser- 
■'otifinam  tusculananfm.  Ces  der- 
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IHmpévtrirea  fait  priant  iiVacaié- 
miedM  sciences  «te  Pdler^urg.  Ejl 
l'ouTrant,  oa  toïi  sur  le  devant  ua 
groupe  rn  bronze  ,  qui,  des  nn'oo 
presse  légèrement  nn  ressort,  arspa* 
raît,  et  est  remplacé  par  ime^ïloire. 
L'espace  au-dtssils  de  l'écritoire  est 
oocnpépar  oa  tiroir  à  secret.  Si  l'on 
y  porte  la  main ,  on  entend  «iissitôt 
fa  musique  douce  et  plaiotrêe  d'una 
orgue  cacb^  sous  le  pupitre.  Roeni- 
gen  ne  demandait -de  ce  meuble  qne 
~  vingt  mille  roubles;  mais  l'impéra- 
trice leforçad'en  accepter  cinq  mil  1« 
de  plus  a  titre  de  grâiifir^iion  (  F. 
VAppeiiàice  à  la  vie  de  Catherine 
II,  parCastera,  cH.  iv).  Cet  artiste, 
qui  excellait  aussidans  la  facture  des 
instrumenls  de  musique ,  est  mort  , 
non  à  Pe'tersbourg , en  i8o5,comni% 
le  dit  le  nouveau  Dictionnaire  his- 
torique ,  crit.  et  bibliogr. ,  mais  à 
Neunied,  le  la  février  1807.  Voyez 
Nemnich,  Voya^  ,  1 ,  3'ig-3i  ,  et 
Fuesjli,  Kunsler  lexicon,    W — s. 

ROEPBIj  (Cobbad),  peintre, 
naquit  à  U  H^iye  ,  en  167g  ,  et  fut 
éltve  de  Consiautin  Nelscher ,  qui 
voulait  en  faire  un  peintre  de  por> 
traits  :  mais  Roepel  était  d'une  cons- 
liti>tion  extrSmemeiit  faible  ;  et  on 
lui  orilohua ,  pour  raison  de  santé  , 
de  fixer  son  séjour  dans  une  campa- 
gne dont  l'air  set-aii  pur.  Renfermé 
dans  son  jardin ,  il  prit  un  goût  par- 
ticulier pour  dessiuer  les  fleurs  ,  et 
devint  en  ce  genre  un  des  plus  babl- 
Ics  peintres  que  l'on  Ronuaisse:  Les 
plus  riches  amateurs  de  fleurs  de  la 
îi^llaade  lui  envoyaient  les  plus  bel- 
les productions  de  leurs  jardins  pour 
lui  servir  de  modèle  ,etilsacbelaient 
ensujfe  ses  tableauxfort  cber.  Boepel 
avait  t'arl  de  distribuer  ses  fleurs  de 
manière  à  les  faire  mutuellement  va- 
loir: il  les  finissait  avec  soin;  et  le 
cqlurel,  h  vente  de  l'imiuùon  et 


IKÏE 
le  brilbot  de  '3  couleur ,  aioaieni 
au  mérite  de  ses  autres  qnabic^.  Sa 
suotcs  en  ce  genre  le  détermiDèreDt 
Il  s'y  livrer  excl»siveiimtfet,«upea 
4e  t«nps,  on  ne  lui  reconnut  A'ryl 
que  le  eéli^ie  Van'Huysmo.  S'éunt 
rendu  à  la  cour  de  l'électeur  Pajalin, 
sur  les  instances  dn  comte-de  Sckas- 
bergen,  il  j  porta  quelques-uns  ît 
ses  tableaux  ;  et  l'électenr  en  fat  id- 
lement  cbarmé,  qu'il  les  lui  acbeti, 
lui  en  commant^  d'antres  ,  et  loi 

Sissa  lui-même  au  cou  une  claiM 
'or  avec  une  médaille.  L'accnei!  h- 
Torabie  que  Roepel  avait  reçu  ii  Dm- 
teldorf  ,  aecrut  encore  la  eoui- 
de'ralion  dont  il  jouissait  parmi  ta 
compatriotes  ;  et ,  à  son  retour  i  11 
Baye ,  il  trouva  le  nombre  de  ses  ad- 
mirateurs augmente  ,  etputàpniH 
suffire  aux  tableanx  q\ii  lui  élaieDl 
commandes.  11  entrelenaîl  avec  sois, 
dans^son  jardin,  les  plantes ,  les  fniiti 
elles  fleursdonl  il  faisait  l'objet  de» 
tableaux.  C'est  là  qu'il  recevwt  11 
visite  des  personnages  les  plus  dis- 
tingués ,  que  sa  réputation  attinit 
-dans  ce  pays.  Cette  vie  tranquille, 
jointe  à  une  grande  sobriété,  pro- 
longea sa  carrière  bien  Bu-dtU 
de  ce  qu'aurait  pu  faire  espérei  la 
&iblesse  de  son  teropérameot.  Mil- 
gié  le  mérite  des  tableaux  de  Vw 
Huysum  ,  ceux  de  Roepel  oe  mbI 
p^s  moins  recherchés  en  Hollvtde, 
et  le  prii  n'en  a  jamais  baissé.  A 
avait  le  titre  de  directeur  de  l'aa- 
démic  de  la  Haye,  lorsqu'il  mounii 
eu  174e.     P— s. 

BOliSEL  (Atjouste  Jïah), 
peintre  et  naturaliste  ,  anobU ,  ti 
surnommé  alors  de  Roseahof,  na- 
quit, en  i^oS,  à  Augustenoaui^i 
près  d'Arnstadt,  oii  son  père  iM 
châtelain.  Ayant  été  instruit,  pv 
un  cousin  ,  peintre  d'animaux  tt 
de  fresques,  dans  l'art  de  U  pu* 
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tnre,  et,  y  ïyant  joint  la  grarn- 
lE,  ilvints'élamir,  en  1715,  à  Mu- 
renbci^,  pour  y  peindre  en  miuia- 
Inre  ei  pour  y  graver.  A  l'cxceplion 
d'un  Gé[our  d«  deux  ans.  à  Copcnba- 
gne,  où  il  peignit  pour  la  cour,  il 
exerça  constammem  ces  deux  aris  à 
Nuremberg,  et  fil  les  portraits  de 
la  plupart  des  e'trangers  de  marque 
qui  sqoumaienl  dans  cette  ville.  S'é- 
tant  exerce  à  ^wiiidreiiuelques  insec- 
tes, il  devint  passioime' pour  celle 
partie  de  l'Histoire  naturelle  ;  et  ses 
obscrvatiors  imprimées  sous  le  li- 
tre d'Amasements  mensuels  sur  les 
iit.\ectes,  Nuremberg,  1^46-61,  4 
Toi.  in -4''.  {  en  allemand  ) ,  for- 
meot  l'un  des  recueils  les  plus  pré- 
cieux pour  cette  science.  Aucu»  des- 
sinateur n'a  mis  plus  de  finesse  dans 
sou  trait,  plus  d'eclalet  de  ve'ritédans 
soii  coloris  ,  pour  représenter  louies 
les  transformations  que  subit  ['insec- 
te, en  nassanl  par  l'état  de  chrysa- 
lide. Aundemieus  observer  ces  petits 
aaimaux  ,  il  avait  pris  des  leçons 
cheiun  opticien,eI  avait  fait,  pour 
son  usage,  un  escellent  microscope. 
On  raconte  que  le  prince  de  Meckleii- 
boarg  ayant,  un  jour ,  laissé  ouvert, 
ïiirsa  table,  l'ouvrage  de  Roese),  une 
pie,  qui  éwit  entrée  par  la  fenêlre  , 
voulut  prendrela  sauterelle  représen- 
tée ,  et  enfonça  son  bec  dans  la  gra- 
»tirejraais  c'est  peut-être  unedcces 
liisiorieties  comme  on  eu  a  fait  de- 

Eiiis  l'antiquité ,  sur  un  grand  110m- 
re  de  peintres.  Rœsel  fut  secondé  , 
pour  lagravure,  par  safille,quiavaii 
*pOuséle  peintre kleera an n  ,et ,  pour 
1«  icïie  {  qui  est  asseï  mal  écrit  ), 
par  le  docteur  Huih  :  mais  les  obser- 
TatioHsqui  s'ont  de  Rœsel  seul ,  éga- 
'«nl  les  figures  en  mérite.  On  y  voit 
les.  différentes  me'tamorphoses  de 
plusieurs  espèces  des  plus  îniéres- 
tiaia,  et  qui  n'avairal  pas  été  ob- 
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wnia  auparaTant  :  le  troisiëiiie  to« 
lume  surtout  est  remarquable  par 
une  infinité'  de  petits  polypes,  et 
d'autres  animaux  microscopiques  dé- 
couverts par  l'auteur ,  et  paifaile- 
ment  représentés.  Du  reste  il  n'avait 
pas  d'instruction  scientifique ,  ni  d'i- 
dée d'une  vraie  classification  ;  et  ce 
qu'il  a  donné  sur  l'anatomie  de  quel- 
ques insectes,  est  généralement  em- 
prunté de  Swammerdam  et  de  Réao- 
mur.  Kleem^nn  fit,  dans  la  suite, 
pour  cet  ouvrage,  un  SupplémtDtquî 
parut  d'abord  parfragments^  et  qui 
fut  réimprimé  en  l'jgaetgS,  3vol. 
in  4".,  contenant  48  et  24  planchest 
Indépendamment  de  son  ouvrage  pé. 
riodique,  Rœsel  en  publia  un  autre, 
ihlitiiié  ;  Histoire  naturelle  des  gre- 
nouilies  de  ce  pays,  Nuremberg, 
iu-fol.  (  en  allemand  et  en  latin  )  ,• 
avec  une  Préface  au  célèbre  HalUr. 
Il  y  représente,  avec  tout  son  talent, 
les  grenouilles,  les  rainettes  et  les 
crapauds  dans  tomes  les  époques  de 
leur  développement,  etavcc  leur  ana- 
touie.  Rœsel  étuliail  et  dessinait  les 
araignées,  les  scorpions,  les  lézards 
et  les  salamandres ,  lorsqu'il  futfrap- 
pcde  p.iralysie,  en  it5^.  tl  se  réta- 
blit un  peu,  à  l'aide  de  t'eleciricité,' 
à  ce  qu'on  prélend ,  et  continua  ses 
études  babituelles ,  jusqu'à  l'époque 
de  sa  mort ,  le  -x-j  mars  1759.  La 
Gaselte  économique  de  Slultgard, 
année  1755,110.  a4, contient  la  des- 
cription d'une  seringue  à  tabac,  qne 
Bœsel  avait  inventée,  et  qu'on  vante 
comme  très- utile  contre  Us  coliques. 
Il  avait  épousé  la  fille  d'un  babile 
chirurgien, nomme'Rosa.  C- — v — r 

ROESLEH(CHHETlEB-FREDEmC>, 

professeurd'liisioireà  l'université  de 
Tnbingen,  depuis  1777,  né  à  Caus- 
tadE,dansleWurlembcrg,1e  iQJuia 
17^6,  est  principalement  connu  par 
sa  Chromca  medii  œvi ,  argumenio 
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generaliora,auctoritaiecelebriora,  nolpli  entrepiit  ^  Viia&\9ta,ia 

usa  communiora,  post  Eusebium  mains  pour  sa  propre  Ungw.  Âïa 

alque  Hieronymum  res  sœc,  ir,  v  si ,    tandis  qu'il  chargeait  Rœslii 

et  ri  exponentia ,  publiée  d'abord  de  perfectionner  le  teste,  il  faÎMit 

dans  quelques  Dissertations  acade'-  dessiner,  d'après  nature ,  Ie5  ohieti 

miques  de  i^S^eli'jgB,  niais're*  décrits, surtoutlesplantcs;etronn- 

touchée  et  totalement  refondue ,  to-  counait  qu'il  j  employa  des  ariisiet 

me  I ,  Tubingue,  1798,  in-b».     Z.  habiles.  II  ne  fut  pas  aussi  bearwi 

ItOËSLTN(EucnEH),médecit)du  pour  les  graveurs,  ou  du  moins It 

seizième  siècle,  grécisa  sou  nom,  genre  des  traits  gravés  en  bois  ne  pti 

suivant  l'usage  des  érudils  de  son  rendre  que  l'ensemble  des  figures;  S 

içmps.lln'estappelé  dans  ses  écrit»  toutes  sont  irès-reconnaissables.  II 

latins  ,  t\\\'Euckanus  Beodiok.  C?  arriva  de  là  qu'elles  purent  élreen- 

dernier  mot  est  uu«  traduction  de  ployées  long-temps;   tandis  que  In 

son  nom  allemand,  qui  sigtiifie  un«  descriptions  ne  tardant  pas  à  reiao- 

petite  rose.  Bœslin  avait  le  titre  da  bcrau-dessous  des  connaissance  at- 

inédecin  delà  ville  de  Francfort.  JI  quises.ilfallutlesrenouvelerdeleiBpi 

publia  des  Éphémérides  de  i533  à  entemps.Dorsten,en  i54ojLoniwt, 

1 5S I  ;un  Traité ,  Departu  hominis,  en  1 55i-55 ( i ) ;  USenbach,  eni63*; 

«te.  ;  mais  son  travail  le  plus  impor-  enGn  Ehrhart,  en  i-]Z-],]k  ta- 

tant  est  son  Kre^tterbuch  von  aller  ployèrent ,  mais  sans  pouvoir  et- 

Sreuter  ,  Gethier ,  Gesteinen  und  ver  l'ouvrage  au-dessus  de  la  mii- 

Métal,  IValur,JYutz  undGebrauche,  diocrité.  Ils  se  sont  donc  poussés  suc- 

In-foI.,Fr3ncfort-sur-le.Meîn,i533-  cessivement  dans  l>ubli  ;  rosis  Je 

35-56;  fUdrfifvicfi  auciunt,  1569,  nom  des  deui  premiers  ,  attachai 

chez  Egenolph  et  ses  héritiers.  Qe  des  plantes  remarquables ,  honntai 

mot  de  Kreuterbuck  signifie  litléra-  qu'ils  n'ont  pas  mérité,  les  en  tin 

lement  Livre  de  plantes,  çu  Her-  quelquefois,  tandis  que  celui  de  Rio- 

hier  ;  maïs  le  litre  du  livre  annonce  ^'°"  ou  Rœslin  y  reste  plonfié. 
qu'il  doit  conlsjirioules  les  plantes,  D — P— ï. 

J  es  animaux  et  les  métaux  utiles  à  If         BOESSIG  (CantLEs-GoirLoi), 

médecine.  C'est  donc  un  Trailc  dé  néàMarsebourg,en  i75a,futn(Hfr 

piaiière  médicale;  et, .suivant  Rœs-  mé,  en  i'j84, professeur  de  pbilo- 

lin  iqi-raêrae,    ce  n'est  autre  chose  sophieà  Leipzig,  oii  il  avait  fait  M) 

que  VHortits  samtatis ,  attribué  à  études.  En  i^gS,  il  obtint, àianï' 

Cuba,  dont  il  avait  corrigé  le  texte,  meunîvcrsité,  la  chaire  du  droitna- 

C'était  le  premier  ouvrage  d'histoire  turel  et  des  gens.  Il  publia  un  grand 

naturelle  accompagne  de  planches  en  nombre  decompîlations  utiles  snrP» 

bois.  Il  n'y  avait  pas  encore  un  de-  conomie  rurale  et  politique,  doit 

mi- siècle  qu'il  avait  paru,  étant  de  voici  les  litres  :  I.  lissai  iPutielàl- 

i48(i,ct  déjà  il  e'tait  regardé  comme  ioiré  de  la  science  t'conomico-peS- 

une  production  barbare.  Cependant  tique,  dans  les  temps  modernes, sur- 

on  s  en  servait,  au  défaut  d'un  meil-  'out  au  seizième  siècle,  Leipi^, 
leur,  et  l'on  continuait  à  fairedes  édi-  .  ......  .      — 

tions.soitdu  texte  latin,  soit  de  ses       (.jAd™  ubmm (»'.tiiv,  p.iS);!'""' 

traductions  dans  les  prîucipalci  lan-  sïrS'ii' 'd^'lTil'^^M°'lB'-^u!Z'îh^£ilf'i 

gués  de  l'Europe.  Le  libraire  Ege-  P'>'«™.p"iMii<'tiir.d.B.iajuc»fl. 
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■jSi ,  tonc  I  et  1  ■«.  partie  du 
n,ii-â*'.  II.  Maimei ie  la  s< 


nie  an  lome 
a  science 
ieiapoUce ,léM,  i-jm.m.Pok- 
01  concernant  l'eau ,  Leipzig,  i  n8()- 
M,  a  Toi.  in-S».  IV.  jtfAurf  de  ta 
sàma financière ,  ibid. ,  1789.  V. 
Manuel  Ae  tachéolfi^e  ,\éK». ,  lyyo. 
YI.  Manuel  pour  lés  amateurs  de 
piahtatioits  tmglaises  ,  Leipzig , 
179»^,  2  tdI.  vil  Emy'clopi^Me 
dtlasàence  aimimstrative ,  Ma., 
[793.yiILties  Antimites  des M- 
Imands,  1^9^.  IX.  FriiKipes  du 
droit  naturel  et  des  peuples  ,  du 
àroUfiAlic  et  civil,  1794,  7T81.X. 
-  Pji^el  d'iOt  code  d*  mmmerce  de 
Leipzig,  1796.-  XI.  Projet  d'ane 
Entyclopèdie  ie  toutes  les  sciences 
cmuxmarA  l'ëconomie  poUtiifue , 
1^7.  Xir  Histoire -du  droH  privé 
aikmànd,- iSoi.  XIII.  La  PoUce 
concenmnt  la  cherté  des  grains, 
1803,  a  VdI.  iii-8».  XIV.  iitfèra- 
tUre  moderne  efncernaitt  la  police 
etlasdence  admimstri^ve ,  iSo^, 
1  Toi.  in-S".  XV.  Manuel  Au  droit 
concernant  la  librairie,  f8o4.XVI. 
Kanuel  de  la  politique ,  id,  XVII. 
Bireries  dihis  le  domaine  de  la  po- 
lice et  de  la  politique  ,\i  S06.  Bcnsig 
t  publidausst  des  Monographies  des 
roses ,  œillets ,  tulipes,  ^acintlies,  et 
il»  pavot  ;  des  Traités  sur  les  praî- 
lùi ,  les  Tcnj^çatlts  du  sutre  ,  les 
[outrages, etc.  Il  mouriit  à  Leipzig, 
fe  20  novembre  1806.        D — g. 

BOES'TRAETEN  (  Piebie  ),  t«iit- 
ire,  naquit  à  Harlem,  en  1627,  et 
fut  disciple  de  Françojs  Hais ,  ba- 
bils BCinire  de  pottraits ,  dont  il  &b- 
vintlegendre ,  et  dôtit  il  soivit  avec 
siLccfcs  le'  style  et  la  maniiire.  Des- 
camps  e1  d'autres  hislariens  rappor- 
tent que  Roestraeten,  ayant  appris  le 
■oribrillaot  que  Lely, son  ami,  avait 
acquis  en  Angleterre  dans  le  même 
genre,  ràolut  d'aller  cbercher  for- 
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tilne  dans  <«  wyattM.  H  M  rendit  à 
Londres,  06  Le1y,qui^tkit(^or9datiji 
tout  IVctat  de  sa  répatalioa ,  le  reçot 
avec  {Saisir:  Haisia  jalonsie  ne  tarda 
pas  à  mettre  du  refroidissement  enftw 
'les  deux  arlistes;  toutefois  Lcty,  ne 
voulant  pas  se  brouiller  emièrement 
avecunamidanslequdilponTailtrou- 
verun  rival  dangereux,  lui  dit  un  j est: 
«  Vous  aveEplusieursgenres  BÙvouS 
»  excellez;  le  portrait  est  le  seul  qui 
B  puisse  soutenir  mon  nom  et  ma 

■  foilune  :  pour  ne  pas  nous  nuire  , 

■  abandonnez  le  portrait,  et  peignez 
»  touieauirechosequ'il  vous  plaira; 

■  nous  serons  amis  au  tieu  d'être  ri- 
»  vaux.  Je  vous  promets  que ,  connu 
B  comme  je  suis,  je  vanterai  vos  on- 

■  Trages  ,  et  vous  les  ferai  vendre 
«  UD  grand  prix.  «  L'accord  ftfl 
conclu,  et^xe'rmëde  bonne-foi;  et 
RaeslraeteD ,  prooé  parLely,  vit  stA 
ouvrages  rei^erchés ,  et  pay&  chè- 
rement. C'est  alors  qu'if  s«  mit  i 
peindre  des  sujets  de  nature  morte; 
et,  dans  ce  genre,  il  b'a  e'té surpassa 

Ear  personne.  Boejlraeten  inourut  à 
ondres,  et  i6gtj.  Les  objets  de  son 
imitation  n'«ttt  pas  plus  de  force  et 
d'iéctat  que  ceux  qu'il  introduit  Maâk 
ses  compositions,  n  est  impossible 
de  rendre  la  vaisselle  d'or  et  d'ar^ 
genl  avec  plus  de  vérild.  Ses  ta- 
bleaux représentent  ardioatretsent 
des  iidtruraeDts  de  nusiqiié ,  des  va- 
ses de  porcelaines ,  des  eristaaz ,  deï 
.agates,  et  autres  objets  de  même  na- 
ture. La  oeiteté  du  pinceau ,  la  déli- 
catesse de  la  couleur ,  une  perfection 
dans  tous  les  d  Aails,  dont  jusqu'aloiï 
on  n'avait  point  eu  d'exemple ,  dcm- 
nèrent  à  ses  tableaux ,  pendant  qu'H 
vivait,  une  valeur  très^onsidérable, 
qui  depuis  a  un  {leki  d^hu  ;  ce  qu'il 
ne  faut  pas  attribuer  au  matique  de 
mérite  de  l'artiste ,  mais  au  genre 
peu  intéressant  qà'il  cultivait..  P— s. 
a6 
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ROG^ ,  QDitqiiénuU  de  b  SicU» , 

■nnommri  le  Grand  Comte,  ^uit 
le  dootifeme  des  fils  de  TADCrède  de 
Hauterilie.  11  fut  appela  en  Italie, 
ptr  aoD  frire,  Robert-Guisdard  ,  et 
y  arriva  Teri  l'antiée  io58,TÎDg[- 
trois  ani  aprii  l'aîotf  de  tes  frères  ^ 
Guillaume  Bru-de-Fer.  Dans  cette 
famille  de  héros ,  il  l'emportait  en- 
core sur  tous  les  autres  par  la  no- 
blesse  et  la  grâce  de  sa  figure,  l'io- 
Irepiditéde  son  caractère  et  l'élo- 
quence entraînante  de  son  langage. 
Robert  -  Guùcard  l'accueillit  d'a- 
bord avec  empresïement,  enchanté 
de  trouver  en  fui  un  lieutenant  ca- 
pable de  le  seconder  daQ5«e5  vastes 
projets.  Mais  rien  n'était  plus  difii- 
cile  que  de  maintenir  la  paix  entre 
ces  guerriers  bouUIants  et  indomp- 
tables. Passionnés  pour  l'ipdépetidau' 
ce,  ils  s'éloignaient  les  uns  des  au- 
tres, afin  den'ftreplusentouresque 
â'eiwemis,  comme  des  lions  qui  ne 
veillent  régner  qu'au  désert  jet  ilsre<- 
fusaient  de  rftidre  coapte  de  leurs 
actioDS  à  personne.  De  même  que 
Robert  avait  ele'  envoyé  en  Cak- 
bre,  par  Unfroi ,  son  frère  aîné, 
Roger  demanda  au  nouveau  chef 
de  sa  famille  la  commission  d'al- 
ler soumettre  cette  même  provia- 
ce  :  il  en  acheva,  la  conquêle,  à 
laquelle  Robert  avait  déjà  travaillé 
quatre  ans;  etjes  deux  frérev  con- 
vinrent que  la  Calabre,  après  son  en- 
tière soumission,  serait  partagée  en- 
tre eux.  Mais  avant  que  ce  partage 
s'eSecttiât ,  Roger  fut  invité  a  tenter 
la  conquête  de  la  Sicile  ,  que  les 
Sarrasins  possédai^t  depuis  deux 
cents  ai^s.  Ben  Humen,  amiral  sici- 
lien, s'était  réfugié,  en  io6i, auprès 
de  lui ,  à  Reggio ,  pour  se  soustraite 
au  courroux  de  Ben  Hammed,  un 
des  petits  tyrans  entre  lesquels  l'île 
Aait  partagée.  Les  Sarrasins  afiài- 
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blis  par  lenrs  divisions,  et  aBoOii 
par  les  délices  du  climat ,  n'avaiol 
pas  des  moyens  de  défense  pro- 
portionnés i  leurs  richesses.  A  II 
un  de  l'hiver  de  1061,  Roger  pu- 
sa  en  Sicile  wec  cent  -  soiuDte 
chevaliers  :  il  battit  les  babiUDli 
de  Messine  ;  amassa  un  butin  cod- 
sidérable  dans  les  environs  de  Ht- 
lauo  et  de  Rametta  ;  et ,  apiis 
avoir  obtenu,  sur  l'éui  du  pays, 
les  renseignements  qu'il  avait  aesiré 
prendre  par  lui-même,  il  revint  m 
Calabre  assembler  ses  troupes,  Son 
frère,  autjuel  il  fit  coonaStK  ses 
projets ,  lui  amena  toutes  les  foices 
dont  il  gouvait  disposer:  tes  Sirii- 
iios,  de  leur  cdlé.^'étaîeut  mis  en  d^ 
fense.  Roger  régssit  à  leur  déroba 
son  passage  avec  cent' cinquatile 
cavaliers,  et  surprit  Mes^e,t«> 
dis  que  la  flotte  des  Arabes  obser 
vaii  celle  de  Robert.  Ce  dernier  at- 
taqua ses  adversaires ,  et  les  mit 
en  déroule;  après  quoi  les  dem 
frères  étendirent  leurs  courses  tu 
Sicile,  jusqu'à  Girgenti,  et  s'empi- 
rèrent de  Traîna  :  mais  à  l'apnrochc 
de  l'hiver ,  ils  repassèrent  le  détroit. 
Rc^er  était  rappelé  sur  le  conticenl 
par  son  impatience  d'épouser  Deli- 
zia,  fille  d'un  gentilhomme  normand, 
et  sœur  de  l'abbé  de  Sainte-Eupbé- 
mie.  Après  ce  mariagq,  comme  il 
voulait  assurer  le  rang  et  la  fortune 
de  sa  femme ,  il  eut  avec  Robert  um 
querelle  qui  dégénéra  en  guerre  ciri- 
le.Robert,  ayant  tenté  de  surprendre 
Gerace,  ^t  fait  prisonnier  par  Id 
habitants  de  cette  ville ,  partisans  de 
Roger;  mis  celui-ci  le  tira  deleuis 
mains ,  et  le  remit  en  liberté.  Roger 
'arracha  ensuite  a 


femme  pour  venir  poursuivre  ses 
conquêtes  en  Sicile.  (I  ne  conduisait 
qu'une  poignée  de  guerriers,  avec 
lesquels  il  se  jetait  aa,  railicn  d'unt 
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Me  ifi^mbrable  d'ennemis.  Ses  ex- 
ploits'raeoulds  parles  historiens  com 
t^poraiiM  sont  comparables  aux 
Ëtiud'armes  les  plus  e^travagaatsdés 
romans  de  cberalerie.  La  ntoHesse  et 
\i  lâcheté  des  Sarrasins  D'etaieot 
pas  moins^  remari]uables  crue  la  va- 
Wbrillaotedes  Normanasicepen- 
dïETt  le  nombre  des  premiers  a  élé 
éttQDjjemeiit  exagéré  par  Godefroi 
Mala^sta>  lorsqu  il  rapporte  qu'à  la 
baïaHIe  de  Ceramo ,  en  io63  ,  Ro- 
ger,  avec  cent-trenle-six  chevaliers , 
aiUqua  une  armée  de  trente-cinq 
mille  Sarrasins  ,  dont  il  tiia  quinw 
mille,  et  poursuivit  le  reste  jus- 
qu'aux montagnes.  Le  comte  Ro- 
ger cependant  avait  établi  son 
quartier-général  dans  la  ville  de 
Traîna ,  espérant  que  les  cbrétiens 
grecs  qui  rliabitaient  lui  seraient  fa- 
TOrahles;  et  il  y  avait  condait  sa 
femme.  Mais  les  Grecs  s'arran- 
^eaieni  miedx  de  la  sobriété  et  de  la 
jalousie  des  Orientanx,  que  de  l'in- 
solenle  g^të  et  de  l' intempérance 
des  Normands:  ayant  aris  les  armes 
pour  se  défaire  de  cesliôtes  incom- 
nodes ,  iU  âppclÈreut  les  Mosal- 
Btans ,'  et  assiègent  Roger  dans 
vn  quartier  de  la  ville  de  Trains, 
OH  il  supporta  courageusement 
les  dernières  extrémités  de  la  fa- 
mine et  de  la  misère.  Enfin ,  au 
bout  de  quatre  taoLs ,  les  froids  de 
l'hiver,  assez  vifs  sur  celte  monta- 
giie  élevée  ,  forcèrent  une  partie  des 
assi&eants  de  se  retirer,  Roger  sur- 
prit les  autres  dans  nnesortie  :  il  les 
Dût  en  fuite ,  après  leur  avoir  tu^ 
beaucoup  de  monde  ;  et  avec  leurs 
dépouilles ,  il  pourvut  abondamment 
sa  forteresse  de  munitions.  11  confia 
easaite  à  sa  femme,  la  garde  de  Traî- 
na, et  il  repassa  en  Galabre  ,  pour 
y  ebercher  des  renforts.  Â  son  re- 
tour, il  remporta  de  nouvelles  Tictoi- 
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ré*  sur  le»  Sarrasins.  Pendant  l'an- 
née 1070  ,  il  interrompit  le  cours 
de  ses  conquêtes ,  pour  jiorter  des 
secours  à  son  frère ,  qiu  assi^;eait 
Bari;  mais  après  la  prise  de  cette 
place,  Robert  amena  devant  Païenne 
son  armée  victorieuse.  Le  siège  de 
cettecapitaledela  Sicile  fut  commen- 
cé au  mois  d'août  1071.  Palerme  se 
rendit  par  capitulation,  te  loiaorier 
1073 ,  en  stipulant  blibertéde  reti- 
gion  ponr  les  Musulmans  quil'liabi- 
laient.  Roger  reçut  ensuite  de  son  frè- 
re l'investiture  de  ta  Sicile  avec  te  ti- 
tre de  comie;mais  la  souveraineté  de 
Palerme  et  de  Messine  futréservéeaa 
duc  de  Pouille.  Roger,  qui  n'avait 
sous  les  ordres  qu'un  petit  nombre 
de  cbevaliers  ,  «vançait  lentement 
vers  la  conque  de  toute  la  Sicile. 
Eb  1977,  ''  P'''*  Trapani,  et,  en 
1080,  ^aormina;  Syracuse  ne  fut 
conquise  qu'en  1080,  et  Girgenti, 
avec  CtntelSaa-Giovaoni,en  10S9. 
Depuis  la  mort  de  Robert  Guis- 
canl,  eu  io83,  Roger  était  demeu-: 
ré  chef  de  sa  famille  ;  il  avait  se^ 
coue  le  joug  de  son  neveu  Roger 
ducdePouitïe;  ilavait  arrêté  et  pmii 
la  rebetlioii  de  Jordan,  son  fîls  na- 
turel, jeune  bomme  d'une  grande 
valeur,  mais  que  son  ambition  etdes 
conseils  perËdes.  avaioit  aveuglé. 
Roger  lui  pardonna  depuis,  et  lui 
destinait  même  sa  succession;  mais 
ce  jeune  prioce  mourut  avant  lui ,  en 
logl,  Roger  n'avait  point  eu  de  lils 
de  sa  première  femme,  Deliûa  ,  ni 
de  Ëfainburgc,  SUe  de  Guillaume, 
comte  de  Mûrton  ,  qu'il  épousa 
pins  ttrdi  Celle  -  ci  étant  morte 
aussi,  Roger  épousa  ei»  troisièmes 
noces  Adélaïde,  nièce  de  Boniface, 
marquis  de  Mootferrat,  de  laquelle  û 
eut  deux  fils,  Simon  et  Roger,  qui  re'- 
enèrent  après  lui.  11  avait  eu  dé- 
jà plusieurs  fiUes,  au);qnelles  il  fit 
36.. 
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faire  de  brflluU  auùgCB  :  Bai-  BeBses  ffiésort ,  In  muirigb^  Us 

inoud.aomtedeFnTeiice,  nacma-  armes  H  Im  cberfrHx  qfftyPxtét 

te  Kobcttde  Boui^acoe,  un  roi  d*  rauemUes  eo  Sifcilë'|inidani  sa  i^ 

Boi^iie  ,  Gonwd ,    fils  rdidie  ,ëe  genM,  Baudaiûn  n'a«ait  eu  d'aotré 

l'nBpeteur Iknri IV,  elreid'luliei  but,  en  eoiHractaiit'eemMÛge,«w 

«ôfiD  un  ctuntc  de  aervwU ,  furent  d'^enir  cette  riche  dal.Apris^ 

au  BOMbredeMii  f;«idr«s.  L'iofloM)-  voir  dissipée  po  a  r 'dé  fendre  le  mU 

se  du  conte  de  Sicile  sur  U  ]Ki)tti-  sur  lequel  ilctaït  montt! ,  i)  r^dit 

4ue  européeniN,  était  proportion»  Ad^ïde,    en  i  ii5,  et  ït  ttnvam 

Qëe  à  ces  illustre!  alliaufes.  Comme  eu  Sicile ,  où  eUe  mourut  ce  ■  i  iT 

son  frire ,  il  avait  efflbr«Mé  le  parti  Koger ,  iodigné  da  traiteni^  Jffi- 

dss  papes:  il  les  ssatint  de  tontes  vait  récusa  mère,  vouJ.untlMK 

ses  foroei  ceatre  l'eupereur  Heu-  ijapJacable  au  roi  de  JdniiStemJ  él 

hlV;ct£a  tut  en  reconoaissance  de  ue  voulut  jiinais  lui  accorder  a uctin 

MU  services,  qu'Urbain  11,  en  ioq8,  service  pour  la  défense  de  la'TeÂ- 

eiéalecamteBogereliessnceesseun  Sainte,  au  milieu  de  ses  calamilâ. 

l^ts  apoitoliqnes  en  Siôle,  avec  Roger  II,  cependant,  développai 

tons  1m  droits  du  Saiot-Sége.  Cette  d^i,  dans  le  gouverneiHent  delà  $- 

cAnoession  est  l'origine  du  tribu-  cile,  son  rarecmirage  et  son  IuIn- 

sal  eccUsiastique  d»  Sicile,  nomme'  leté.  Les  peuples  auxquels  ileen- 

4e  }a  monarchie ,  dont  l'autcrité  a  mandait ,  Musulmaiis  ^  Grecs  at  C^ 

é\é  coDtestéa  îiuqu'à  nos  jours  par  tholiques,  séparés  par  lear  lângut, 

■«papes.  Bagcr  moarat  en  iioi,  leurs  meenri',  leurs  pr^age's,  saii 

laissant  ses  deux  fîls,  eacore  trb-icB-  affection  pour  te  'gouTeroemeM,tt 

BBSjSOusIalutelledetaeomLesseAd»  sans   habitude  de  subardinalisB , 

d^ïde,  sa  veuve.  I<'atné,Siinon,^ui  s'accouflimtrent  néanmoias  il  serrir 

dtaitnéo)  iog9,mounit  ws  iii3,  soutks  mjmesMiseigues,  etiobéff 

SoDerlI  luiiuocëda.         S.  S-  -i.  aux  munies  lois.  Roger  tl,  i  Im 

BOGER  II,    comde  at  premier  lèie,  rtpoussalesdebaoquenentsdci 

roi  de  Sicifej   n'était  nu  âgé  de  Africains,  et  les  conduisit,  à  te» 

pins  de  buit  années  ,  Iwsque  son  tour  ,  k  Malte  et  eo  Afrique  ;    ri  H 

pire  mourut.    Il  demeura  ,    ainsi  tes  unit  les  uns  aux  autres  ,  parleur 

que  Kmon  ,  son  frère  ahté  ,  saas  la  admiration  pour  sa  valeur ,  et  leà' 

tutelltd'AxUlaïde*arairc,qui,pen-  confiance  en  ses  talcBts.  Vers  t'u 

dant  la  minorité  de  ses  eB&Dls^  oc-  it9o,   Roger  II  épousa  AlbAie, 

casioima    de    fr^uentes   sétHtions  sœar    de   l'antipape     Ânactet.    H 

parmi  ses  sujets,  par  son  orgueU  et  commença,  vers  la  mJrae  époque, f 

son  avarice!  beareusament  elle  ma-  étendre  son  autorité  sur  laCalabn, 

ria  la  plus  jeune  de  ses  filles  à  Ra-  que  le  duc  Guillaume ,  son  codsîb  , 

bnt  de  Bourgogne,  prince  prudent  avait  sonmise  à  ses  lois  pendaot  les 

•t  courageux ,  qui  vint  s'éiaUir  en  troubles  de  Sicile.  A  son  tour,  fiS' 

Scile,  ent'«n  t  ia3  ,  et  qui,  associe'  ger  H  profita  de  IVmbarras  oilo 

à  la  tutelle,  fit  respecter  l'autorité  de  révoltes  des  barons  apuliens  jetaient 

se»  beaux-frères.     Simon  mourut  Guillaume  ,    pour    se   Eaire  céder 

avant  l'année  iii3,  dans  laquelle  tout   ce   que  ce  dernier  possédait 

Adélaïde  e'pouse  Baudouin  ,  roi  de  encore  en  Sicile  et  en  Calabre.  te 

iiTOSsAtm ,  k  qui  elle  porta  les  im-  même  Gtiillaume  étant  mOrt  sti* 
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G|ifa«l»^,  le  t)0  hbIIcI  tia^,   Ho>.  màtr  i  il  ouvrit  îles   propdsîtioH 

ger  II  sa tau  de  es  presmier  î}a<  d'acconmwleiiieiit,  qne  Boger  te- 

vaetSâlcrneaVccs^iit  ^lère»;  et,  eepU;flt,  après  un  tnitë  wcrct,    ' 

«Aôime^^  proche  héritier  du  ilei>  da»  lequel    le     fMpe  abaiidvtiiui 

f^t  duq^HdefflaDda  au  peuple  deVe  les  selgoeitH  et  lu  villes  qutavaim 

reconn^fre  pour  souverain.  Cet  bé-  embrats^  aon  parli  ,    il  accorda  k 

ril^gej^uvait  cependaet  Être  réela-  Roger  II  l'investiture  des  deux  du- 

me'  au^i  par  Bo^émond  II ,  prince  tAxt  de  PouîUe  et  de  Catibfe,  DanS 

d'Miii^che,.    [«lit-fil»  de  Boberf  le  oauraot  de  l'année  suivante  ,  tous     , 

Gniscanl:  )e  pape,  de  son  c«t^ .  les  comtes  at  toutes  les  villes^ 

ctHome  seigneur  direct ,  yréiendait  avaient  pris  les  armes  contre  Koger, 

en  dispos^ f .  Les  SateroiiaiDs  deM>é-  furent  iôrcés  de  se  s«ameUre  ;  et  ce 

rèrent  peiidant  dix  piuis.  Eufîa  i]s  prince,  ne  se  croyant  fias  oblige  & 

admirent  Boger  il  dans  leuM  yjiie  ,  aucun  management ,  contraigait  les 

«^yeunatii  la  concession  des  plus  habitants  de  Salerne  à  renoncer  aua 

aiBples  prîvil^es.  Le  eomled'Alib,  privilJége» qu'il  leur  avait  reconnus', 

ta  re'publiqite  d'Analfi,  et  le»  villes  et  à  lui'  remettre  leurs  fortereeses. 

li&Troiaet  de  Melphi  suivirent  cef  Cependant,  en  ii3t>,  l'Eglise  ro^ 

tfS^oijLW-  D'autre  part ,  Honorius  II  waÏBe  fut  divisée  par  un  ânhiKme. 

s'avisa  jusqu^à  Ëénévent ,    potw  Anaelet  II  etlnoocent  U,  élus  si- 

raipir  v' Saint-Siège  i'ApuUe  et  I*  mvltanâseiit ,  sentirent,  chacun «fe 

dm^i&e.  Roger  essaya  vainement  loir  côté ,'  le  besoin  de  se  tonifier 

de  traiter  avec  luL  Honorius,  coinp-  par  deï  aUiances  :  au  lieu  de  meoB- 

tant  i>ieiL  plus  sur  lee  dispositions  certes  princes  voisins,  itsleurfifent 

aies   peuples  que    swf  sou    droit ,  la  tour.  AnaolA  H,  pour  attacher 

rueta  touiet  les-lirspositioa»  :  il  fui-  Roger  à  svn  parti ,  Itii  offrit  la  coo^ 

iMoa  des  excommuDications  coatee  ronne  royale:  l'alliance  fat  oonclae 

Roger  II  et  tous  ses  iulbét«nis;et  les  vers  lafio  de  septembre  j  A  à  Noël 

lioebliles  oommeocèrent  auprès  4e  de  la  même  année  ii^,  Boger  II 

0ëne' veut.  Plusieurs  barons  nornMuds  se  fit  courooner  à  Palerme  cornue 

et ^usieurs  Villes,  espérant  jouir  de  roi  de  Sicile.  La  Bl£mo année,  son 

pIusd'iDdépendancasouleSainl-Sié-  cousin Bo^éa^nd H  fut  masMieFéen 

gis^fispus  un  duc,  embrassèrent  le  Syrie  par  les  Turcs  ;  et,  ed  Ibi,  s'é- 

pH^d'HoDorius.  Roger  II ,  au  pnn-  teigtût  la  branche  aînée  des'  descm- 

tempsdeiisSipassa  le  détroit  avec  dwta  dèBtJieclGuiscard.En  iiSi, 

une   nombreasB    armée  sicilieiMB;  AmalS,    qui  avait  conservé  heaa- 

il  J(ni  Xarente ,  Otrante  ,  Btiades  coup  de  privilège» ,  etNaples.qai 

et  Cittayd'Oria  ,  et  mare  ha  contre  se  gouvernail  en- république  sous  Ih 
l'armée  pontificale,  qu'Honorius  eoD-  protection  de  l'empire  d'Orient,  se 
duisait  lui-même.  Les  deux  armée»  soamirentaussi  à  RogerlT,  qnireu- 
s'axrâèrentsurlesbor^dufleuveBra-  nitabsile  royaume  entier  des  Deur" 
daoo,queniruBenirautrea'osaitpas-  Siciles ,  tel  qu'il  existe  de  no» 
ser;  elless'observèrentpendantqua-  jours.  Hais  Boger  II  ne  montra 
raliite'|oars  ait  milieu  de  t'été^  et  dans  point,  dam  le  gouvenieisent  de  ses 
im  climat  brûlant  :  les  loaladks  et  la  nouvelles  conquêtes  ,  ce  talent  con- 
d^tectiaib  le»  affaiblissaienl  toirtea  cili^euretccttesupérioritédetéme 
dfia;  enfin,  U •pontife' céda  le pA-     qui  l'avaient  rendu  d^aax  sW 
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liens.  Se  défiait  lAis  bmm  de  Ises 
snjeti ,  il  ne  «mgnit  qu'i  leur  «ate- 
ver  leurs  pritilëges  :  il  se  jouait  de 
leurs  droits  et  de  ses  sermeBls ,-  et , 
aprèslessfoirpoiiss^sàlarevoltepar 
ses  inj lutices,  il  les eo  punissait  a\ee 
fincili.  Tout  k  reste  du  ri|;iie  de 
Boger  II  ne  futqu'umc  longue  Intte 
entre  rautorile  royale  et  les  barons 
normands,  les  Tilles  lombardes  et 
les  république!  grec^aes  qitt  voû- 
taient recouvrer  leur  liberté.  Le 
scliisiite  lui  donnait  aussi  pour  enne- 
mis tous  les  partisans  d'Innoreni  II; 
et  l'excès  du  zèle  leiigîeux  «joutait 
il  la  furenr  des  guerre»  civiles. 
L'empereur  Lotbaire,  ci!daiil  aUK 
SoUi  Cl  talions  de  saint  Bernard  , 
qui  youlait  écraser  le  schisme  d'A- 
nacLet,  ehlra^  en  ii37,  dans  le 
rojauine  de  Ifaples ,  arec  une  armée 
allemande  ;  toutes  les  Tilles  lui  ou- 
Trircnl  leurs  portes  ■■  tous  les  barons, 
empressés  de  secouer  le  joug  de  Ro- 
ger, se  joignirent  jtlui  ;  et,  en  une 
seule  campapie,  le  roi deSicile per- 
dit tout  ce  qu'il  possédait  sur  le  con- 
tinent. Mais  à  peine  L«(haire  eut-il 
achevé  la  coaqnêle  de  l'Italie,  et  ré- 
tabli lunocent  II  sur  ion  siège,  que, 
retournant  Cn  Allemagne,  il  mournt, 
près  de  Trente ,  à  la  fin  de  la  mSme 
ann^.  Boger ,  quj,serenferinant',en 
Sicile  arec  tonte  son  armée ,  avait 
laissa  passer  l'orale,  vint  dcbarqucr 
i  Saleroe  dès  qu''il  sut  que  l'empe- 
reur en  était  parti  ;  et ,  rerouvrant 
son  patrimoine  aussi  rapidement 
qu'il!  avait  perdu,  ilcauja,  au  pape 
lupocent  11 ,  les  plus  vives  inquietu- 
des.Celui-eipriila  résolution  de  trai- 
ter avec  le  roi ,  par  l'entremise  de 
saint  Bernard  j  et,  CDifune  Anaclet  II 
.  mourut  stt  commencement  de  l'an- 
née suivante  ,  la  négociation  parais- 
-  sait  devoir  se  terminer  favor^le- 
'  ment.  Gepesdaut  te  courage  et  les 
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.  talents  de  BaiBo)fe,coBi(e  à'àSMty^ 
beau  Mre  deItoger,qtw  fempereiR 
et  le  pape  avaient  créé  duc  dePouille, 
en  I  f  37  ,  pour  l'opposer  ita  roi  de 
Sicile,  soHlenftient  la  {^ft^ne  dti 
rtiwlles,  Bainolfe,  après  STâir  rem-* 
pond  deux  britlanies  victoires  snric 
mi  Son  beau-fière,  mourut  àTfoia, 
le  3o  avril  1 1 39.  Le  pape  se  reàdil 
dans  les  Abnnies  avec  Robert  II, 
prince  deCapoue(f.  ce  nom),  penr 
soutenir  le  parti  qui  venait  de  pcf- 
dresonchef,  ou  pour  traiter  en  5« 
nOm.  Gomme  il  sortait  de  Siinl- 
Germain,  il  fnt  surpris  dans  que 
ettbuscade ,  à  Galluzzo  ,  le  sa  yS- 
let  11^.  Prisonnier  de  Boger,  Ib- 
nocentne  tards  pas  à  se  réconcilitr 
avec  lui  :  il  lui  con^rma  le  tiHcdf 
roi  ;  il  lui  abandonna  loatee^Miéi, 
et,  nes'oceupantquede  ses  tetdsÏD- 
tér^s,  il  cTélermûa  Roger  à  quitter 
le  schisme  ,  età  se  reconnaître  pont 
fendatalre  du  Saint-Siège,  Toutes  l(S 
villes  révoltées  se  soumirent  en  pn 
de  temps  au  vainqueur,  ettoultsbi- 
rent  traiiéA  avec  la  plus  inexorable 
cruauté  :  Naples  setrle ,  qui  ouvrit 
sra  portes  la  dernière ,  fat  épai^n^- 
Après  avoir  employé  douze  am  i 
raffermirson  cm  piresurTlialie  méri- 
dionale, RogM-II  dirige^  sonamtii- 
tion  ver»  des  conquêtes  plus  éioi- 
gnéet.  Dansleiancées  ii46etiiJ7, 
ses  flottes  désolèrent  les  rivages  de 
l'AHijue  et  ceux  de  la  Grèce  :  il  pi&i 
Tripdi  el.Gerbi,  d'où  de  nombreux 
corsa  ires 'étaient  souvent  partis  peur 
ravager  les  côtes  de  Sicile  ;  il  s'em- 
para de  Corfou;  il  sacragea  Opha- 
lonie,  Corinthe,  Thèbes,  Athènes 
etN^reponi.  Ses  corsaires  transpor 
tarent  en  Sicile  beaucoupde  paysans 
grecs,  et  de  manufacturiers,  qu 
introduisirent  à  Palerme,  et  delà 
dans  tout  l'Occident ,  la  cnliure  da 
mûrier,  et  fart  de  fiieret  detissK 
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la  soie.  11  «'empuanuDÎte,  en  Afri- 
que*', de  Mahidia ,  de  Safaco',  de 
Capba ,  et  d'autrei  villts,  qu'il  ren- 
aît tributaires  de  ta  eouronnede  Si- 
cile. En  ii4d)  HD  amiral  sicilien, 
qui,  arec  soixante  galères,  parcou- 
rait la  Méditerranée  pour  combatlrer 
égaleineat  les  Sarrastni  et  les  Grecs, 
retira  des  mains  des  derniers ,  Louis 
VII,  roi  de  France,  tjai,  i  son  retour 
de  la  croisade,  arait^^fait  pnson^ 
nier.  Cette  flotte  eut  moins  de  suc- 
cis  dans  sa  tentative  pour  délivrer 
Gorfou  ,  que  Manuel  Comnène  as- 
siégeait. Lei  Siciliens  furent  battus, 
prâ  4c  celte  île,  par  les  Vénitiens 
r^bnia  aux  Grecs ,  et  ils  v  perdirent 
dix-neuf  galères.  Cependant  la  ma- 
Hnesicilienne,  que  Roger  avait  créée^ 
■e  releva  bientôt  de  cet  échec ,  et 
ellifcsntinua  de  dominer  sur  la  Mé- 
diterranée. Les  lieuledants  dé  Roger 
poursuivaient  aussi  leurs  conquêtes 
en  Afrique,  profitant  des  révolu- 
lions  de  cette  contrée,  et  de  la  ruine 
du  royaume  de  ZeVidi ,  où  Bugia , 
Hippone.(BuDa),  Tunis,  et  plu- 
veurs  autres  villes,  se  soumirent  à 
Boger,  en  1 153.  Mais  autant  le  rè- 
ene  de  Roger  II  était  glorieux  au- 
debors,  autant  ce  prince  était  mal- 
heureux ia^  l'iuiérieur  de  sa  fa- 
mille. Il  avait  eu  cinq  fils,  qui  sera-  '■ 
blaieot  nà  pour  réaliser  les  plus 
brillâmes  espérances.  L'aîné,  déjà 
arrivé  à  l'âçe  de  trente  ans ,  Roger, 
ducdcPouille,  s'était  fajt  chérir  du 
peuple  par  ses  vertus  ,  et  de  l'armée 

Îar  ses  exploits  :  il  mourut  en  1 149. 
ancrède ,  Atfonse ,  et  un  troisième, 
moururent  de  m£me  avant  leur  père. 
Un  seul  virait  encore ,  Guillaume , 

Îtie  sa  mollesse  et  sa  lâcheté  ren- 
■îcfit  indigne  de  la  famille  où  le 
sort  l'avait  fait  naître.  Âlbérie , 
fenine  de  Roger,  ëuit, morte  en 
I  (35.  Le  roi,  qui  farait  tmdrement 
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aim^ ,  se  remaria  néaDmtAas  lors- 
qu'il vit  la  ruiné  de  toute  sa  mai- 
son. Il  épousa ,  en  1149,  Sibylle^ 
sœur  d'Odon  II ,  duc  de  Bourgogne, 
qui  mourut  sans  enfants  au  bout 
d'une  année  ;  en  iiSi  ,  il  épou- 
sa Béatrix,  Glle  du  comte  de  Rhe- 
tel ,  dont  il  eut  une  fille  nom- 
inée  Constance,  qui  ,  survivant  A 
'  son  frèfe  et  à  son  neveu ,  porta  l'hé- 
ritage des  Normands  de  Sicile  dans 
la  maison  de  Souabe.  Roger  II  ter- 
mina sa  carrière  le  36  février  1 154, 
âgé  de  cinquante-huit  ans.  Sa  stature 
était  haute  ,  et  sa  taille  forte  ;  son 
visage  avait  quelque  chose  de  féroce: 
il  avait  cependant  autant  de  douceur 
dans  le  commerce  intérieur  que  de 
dureté  au  debors.  Son  économie  dé- 
générait souyent  en  avarice  ;  sa 
cruauté  envers  ses  ennemis  était 
sans  bornes.  Ses  sujets  le  craignaient 
sans  l'aimer.  La  gloire  de  la  monar- 
chiesicilicnnequ'il  avait  fondée,finil 
avec  lui,  S.  S — 1. 

ROGER,  duc  de  Fouille,  de  io85 
h  1 1 1 1  ,  était  né  du  mariage  de 
Robert  Guiscard  avec  la  sœur  du  ' 
prince  de  Salerne,  Squ  frère  aîné , 
Bohémood,  néd'un  précédent  maria- 
ge ,  fut  déclaré  illégitime ,  lorsque  la 
politique  de  Robert  lui  fit  dissoudre 
cette  union.  Il  semble  que  Robert 
Guiscard,  qui  avait  été  en  butte  à  la 
défiance  de  son  frère  alué ,  et  aux 
intrigues  du  plus  jeune ,  ressentait 
imejalourie inquiète comrcics  talents 
qui  se  développaient  dans  sa  famille  : 
*il  né  pardonnait  point  à  Bobémond 
sa  valeur,  'son  habileté ,  ni  la  répu- 
tation que  déjà  il  avait  acquise  ;  Ro- 
ger ,  homjne  faible  et  sans  caractère, 
ne  lui  inspirait  point  la  même  dé- 
fiance. En  1 08 1 ,  il  le  déclara  prince 
de  Fouille  et  de  Sicile ,  et  l'annonça- 
au  peuple  comme  son  successeur. 
Robert  était  à  peine  expir^  k  1 7 
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juiUet  kBS  ,  i  OpValooù ,  qae  Ro-  vilk  ea  ioq6  ,  unje  des  coiImiu»  de- 

gecpardteahi[te,3vei;(ainère,pour  l'aritf^  ecûisée,  qui  loaiclia^t  ^  U 

prendre  lex  devaiils  i  et  te  faire  le-  comiiiêie  de  Jql'UMleii) ,  tr^veisa,  U 

coniiaîtrepBrIes.Nor!iiaiid5etiesAp-  CampgDÎc:  l'entltousiasiaie  ijui  aiw- 

pulîent.  Boh^cnond,  de  son  côte,  oe  maU  Ifs  croi&es  se  comniuaiqiu  ai^ 

T.onlut  point  abandonner  ses  droits  ,  troupes  qui  asù^eaicot  \iuaiii;  B»- 

et  rassembla  des  soldats  pour  les  be'mond  lui-inéiihe  prit  ta  croi^, 

sontenir  par  les  armes;  ils'eini;yr»  soivî  d'une  toubi  de !l'<'rmas4s>  l<e 

de  Città  d'Oiia ,  et  fit  plusieurs  Veuta-  si^ge  d'Amalfî  fut  abandoniie'  :  mais 

tÎTCs   sur  les  villes  de  Tarente  et  Roger,  en  même  temp»  ,  fut,  d<- 

^'Oli'aDte.Cependantn'ayAntnîétaU,  livré  de  lâ  rivalité'  d'un  E^ère  qui 

nj  atnèf  ,  et  ne  pouvant  compter  lai  était  trop'  siipen«ur  pour  viv» 

<fW  sur  les  «.vraturiers  qui  s'atta-,  long,- temps  spu  M)jel.  Bohénwadj 

âiaient  à,-  sa,  p«i;soaDe  ,  il  luttait  aycc  ses  croiseï,  iÇûud^  la  nrind- 

avec  désB.Ttuttage  contre  Rogei ,  que  pauté  d'Antiocbe.  [  Foret    Çob:^- 

toutes  les    villes  et  toutes  les  ar-  hobd  ].  pendant  ce  aienie  Upps, 

mdes  avaient  reconnu  pour  souve-  Roger  ,  graud  comte  de  Sîcd^eLf)^ 

raio.Un  autre  Roger ,  le  conque'caqt  ditsesconquêteselalTcrinilUiaoBar- 

de  U  Sicile ,  oncle  de  l'un  et  de  l'au-  cbie  des  Normands  ,  tandis  que  W 

tçe,  s'offrit  pour  arbitre  entre  les  duc  Roger  rentrait  libns  L'obscurité, 

deux  frères.  Après  trois  ans  de  p«-  et  perdait  sou  influence  sur  l'IlftllB- 

lî^  guerre,  il  les  fit  consentir  à  un  II  mourut  cn&>,  au  mois  de  Çêvi^iqr 

partage, eg  loSS.LeducBogercéda  iiii.  Ce  prince  avait  cponse'Adé- 

àsoa  oncle  les  droits  de  souveraineté  laïde,  fille  de  Robert  ,«omte  de  Flaq- 

qu'il  avait  conservés  sur  la  Sicile,  et  drcy,  et  nièce  de  Philippe  ,  roi  de 

àsonfrh'e  Bohémond, Città  d'Oria,  FranceklUpeutunfiU  nomm^'GciJl- 

Otranie,  Gollipoli,  Tarente  et  les  laume  ,  qui  lui  succédia,    SiS-r-i. 
terres. vqisines.  L'année  suivante,  it        ROGER  (  Pisrre),  pape,    ^y^ 

filbommageaupapeljrbainllpour  Chéuan:    VI    et  GitÉeoiU    XJl, 

les  diicbés  de  Pouille  ^t  de  Calabre,^  papes. 

et  il  reçut  de  lai  le  go'ufalon  de  >'É-         BOGEB.(  A^AnAi(),pa&leui.pWr 

glise.  Roger  ne  poursuivit  point  les  testant, s'embarqua, vers  i^44iPWE 

brillantes  conquêtes  de  son  pcr^;  ^  lades-Orientalet ,  et'^esfa,  ^jii» 

cependant  il  eut  aussi  des  guerre  dedisans,atLacbé,cun]fn0  ipiipii&fti 

presque  conlinuelles  à  soutenir  :  de  de  t'Évangjle ,  à  la  factorerie  hoUa»-. 

nouvelles  b  rouille  ries,  a  vec^on  Crère  daise  de  Paliacat ,    sur  U  côle  d«  ' 

amenèrent  de  nouveaux  combats ,  et  Coromandel.  11  profita  de  SQo.sqow 

une  nouvelle  rccoociliation.  Des  ré-  dans  cette  contrée,  alors  peu.c4n|- 
voltes  éclatèrent  dans  ses  états  :  Ça-  *  nue ,  pour  s'instruire  des  usages  des 

senza  se  souleva;  mais  il  soumit  celte  Indous  ;  et  ayant  eu  le  bonheur  de 

ville,  en  ,iogi  ,  avec  l'aide  de  son  seller  avec  quelques  bramines,il  tq< 

oncle  le  comte  Roger.  Il  voulut  aussi  obtint  des  renseignements,  precicwi 

jéduire  à  spn  obéissance  la  républi-  sur  leur  croyance  ^t  leur  ciiltqt  Sa, 

^d'Amalti,  qui  avait  conservé  sq»  quittant  Paliaeat,  il  se  rendit  à  BfV- 

indépendance  au  milieu  des  prtuces  tavia ,  d'où  il  revint  en  HoUande, 

lombards.  Pendant  que.  de  concert  sur  uu-bâtuoeut  de  la  compagnie.  A 

avec  £ttém<>nd,,   il  assiégeait  ccjte  son  arrivée  ,    il   commnniquii.  «s 
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DORsiimprofesMartk  Leyde;  .M;  «ette  nudèn.   I)  a  M  traduit  en 

H«c  It»  secours  de  eeiaTinl,  U  fit  français  par  Tiionas  L«grue,  m^ 

parajm,  »  i63t ,  in^"--,  l'ffis-  deàa  ,  soiu  ce  titre  :  Le  ThéArtde 

teire  de  b  retigion  de*  Brames.  Cet  VidoUtrU ,  on    la   Port»  (mverte 

ounageFuttraduiteBallemand,  Nu-  pour  parvenir  à  la  connaissance  du 

icmbetg,  i663  ,  ij)  8°. ,  &g.  L'édi-  PogiM/jm*  oocU ,  etc.,   Amsler- 

iwï,  Cbr.ÂrDoM,  T-ajouiauRedes-  dam,  1670,  in^"-,  Kg-     W— s. 

ciiptua  fortd^ittcedesc^reHiDaifs         ItOGER  [EuexHE),  refigieux  r^ 

rdigi^ses  des  diverses  nations  paien-  collet  et  mÎMianHaîredu  dii-ieplfr- 

OMdfti'jksie  ,  de  l'Afrique  el  de  l'A-  me- tiède,  noHS  apprend  que  S3.eu- 

^Itfâi^e.  Le  tout  foK&e  iid  Tobim«  vioiité  lui  Qi  passer  une  partie  de  sa 

de  [ilûs  de  mîUe  pages ,  fun  carao-  jeincsse  k  viûter  lé  plu»  grand  nom- 

tife  très-serrë.  L'ouTrjr^e  de  Roger  otq  dA  pro»inces  liel'^rofie,  plu^ 

'    est  divia^  en  deux  partie»  :  b  pre-  sieurs  iieax  de  l'Afriqne  i  ''■Egypte  , 

'    nuire  traite  des  mœurs  des  faidoHs  ,  les  Arables  ,  la  Syrie ,  uue  portion 

et  la.  aecoude  d»  leur   culte.    On<  de  la  Grèce ,  \oul«s  les  îles  de  la 

traire,  à  la  fîn  du  «olume,  k  Recueil  MéditcrraBeeet  les  plus  belles  de  TAr- 

'    ^'B«ujf  cents  Prouej1)es.A.y\  io^K  cbipel,  et  autres  provinces  »oii  il  fut 

'    ^aitrauliern.,  traduit  sur  la  version  t«u)eurs  aussi   fidèle  que  ciuieux  k 

lUlUMidaife  du  biamtoe  Padmanata.  rv^njarquer  eé  qu'il  y  a  de  plus  cun- 

\    l^mmierlivMcoRlenanlcentprot  sidérabla.  Toutefois  il  nt  TOnliit  dé- 

'    Tttiieslia  sentiences  ,'  divisés  eu  dix  crire  que  la  Terre -Sainte.  U  partit 

!    ckapitres  ,  est  intitule  :  Du  chetnia  de  ce  pays  ,  en  i634 ,  apiës  y  avoir 

'    qui  conduit  au  Ciel;  et  le  second,  De  passé  cinq  ans.  La  relbtion  qu'il  en 

'    UGonduite  raisomiable  de  l'Homme,  publia,  panK  sous  ee  titre  :  L»  Ter- 

'    ^sageBarlroubcrriactApasëcent  re-SainU,  ou  Description  topogrtf- 

'    Afloea  proTsrbes,  qui  traitent  del'a-  ^plù^uedas  Sainls- Lieux,  et  delà  ter- 

matiT;  Biais  hdmanala  ne  voulut  n  de  Prmhission  ,  avec  an  Traité 

'    point  en  domter  la  Traduction  à  Ro-  de  quatorze  nations  t(ffferemes  ^tà 

g«,  qHdque  instance  qu'il  lui  fit  l'tU^itetU ,  leurs  mœars,  croyance, 

à  oMt  6;ard.    Abraham  Roger'  ne  céretnanies  et  police  ,Pam,  t66i  , 

waitpW.eo  j-â^o;  maisiOni^Dre  in- 4°.,  aTe«  fi^re».  L'ouvrage  est- 

lépeqâede  sa  mort.  Sou  livre  est  divisé  en  deux  livret:  le  premier  de-,  _, 

1»  premier  qui  nous  ait  fait  con-  crit  le  Q^gteilt  second  confient  les 

uitre  la  reliçioi^desi^ranke»';  et  diiloils  virfo  peuple»  gue  l'auteur  y 

qtoiqne  l^onait  traduit  depuis  q«el-  a  vu».  ltogei>  est  crédule-,  mab  bou 

îwsfunsde  leurs  livresdogmaiiques ,  observateur.  Ayant  longtemps  Tecu 

dtnt-l'auth  en  licite  e^t  plus  ou  moins  dans  les  «outrées  dont  il  parle ,  les 

eoiitesife(i ),  ilett encore ciiéoomme  renseignements    qu'il  -  donde    font* 

'f  plo»  exact  «t  le  plus  complet  sur  exacts,  H  avait  éfé  particnliferemenf 

""Il  II  ..  —  lie  ayeo  l'émir  Fakhr-eddin ,  et  il  ra- 

^'^J™««»  ^■ti8p™"(>'or"g- 1.  "fl  conte,  sor- cet  émir,;  beaucoup  de 

ï»>îi.oi"^'j,ni^"da'd^ir^'^ift»  aîî  pariicolarité»  curieuse».  H  donne  aus- 

S^?drcj^f^*V].l"'!;S'.^''"i'''''"r  sil'histoiredeZaga-ebrist.quJTint, 

-«?^.T.-îî^j:j'^'îr,'::ï:?{:  en  France,  et  inB«n.t  i  B»er,  « 

^S^Lt!,Lli^  ^r^A'tCd:  '638.  H  avait  connu  çrtÉtUopiW,., 

■*«i«iwirtii^t.,,part~i6si  quisefaiwit  paaser  pour  oirdes Stsi 

"   Upli^lbyCoO'^lc      . 
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.d'un  roi  d'Abistbie  Letfignmdu  mes, dialopie entre Btau-patkr et 
hvre  de  Boget  sont  tris -bien  dewi-  Becueil  gracieux;  —  le  Ditdogae 
Dées;«OQ  les  allribue  à  Mellan.  E-s.  entre  ^,  de  là  et  M.  de  ea  ,  ^ 
B.OGER  DE  COLLERYE,  prêtre,  eoGu  des  Epîtres  ,  Bortde'aujc  et 
né  à  Paris,  mourut,  vers  l'aniiée  autres  petites  Pièces,  parmi  les- 
i54o,  dans  un  âge  avaiicé.  C'était  quelles  on  distingue  des  Epitaphes 
un  persoDuage  très.- facétieux  ;  et,     trfa-gaies;  tant  Roger  de  Collerye 

Juoiqu'il  ne  fût  guère  bien  partagé  avait  de  goût  pour  la  plaisante- 
u  côté  de  la  fortune .  il  n'en  saisis-  ,  rie ,  et  savait  badiner  sur  tout.  Voy. 
sait  pas  avec  moins  d'empressement  le  Béveil  de  Roger  -  Bontenfps ,  oa 
toutes  les  bccasions  de  se  divertir.  Il  Lettre  écrite  au  sujet  de  maître  Bo-,  ■ 
Aail  secrétaire  de  l'évêque  d'Auxer-  ger  de  Collerye  (  Mercure  de  Fran-. 
re.eu  i494^-  et  il  occupait  «icore  ce,déc.  1737  et  juin  1738);  —  Bo- 
celle  place  en  i53o,  époque  où  il  ger  BoMemps ,  on  \3.  Fête  des  fous, 
sollicita  de  son  patron  une  cure ,  en  est  le  titre  d'un  vaudeville,  par  MAL 
recompense  de  ses  seftices.  Il  ne  put  Favart  fils  et  H.  Dupin  (  ïlagas.  ea- 
obtemrcebénéfice,  d'un  revenu  me-  cycl.,  1809,  11,  174).  W — s, 
diocre,  et  qui  aurait  pounaDt  salis-  ROGEK-MARTIN  ,  né  en  1 741 , 
iiiit  son.  ambition;  mais  il  s'en  con-  'k  Stadeus  ,  dans  le  Languedoc, 
Mla  facilement.  Il  prenait,  dans  jes  Gt  de  brillantes  études,  cultivait 
ouvrages, le%urnom de Bontempj; et  de  préférence  les  malhémaliques 
Ion  conjecture,  avec  assez  de  vrai-  et  la  physique, îi  fut  ponrvn  d'une 
sembiance,  que  c'esl-là  l'origine  de  chaire  de  philosophie,  au  collée 
celte  façon  de  parler:  un  flogerJort-  royal  de  Toulouse,  avant  d'avoir 
temps  ,  pour  dire  un  homme  gai  et  atteint  sa  vingtième  année.  II  en- 
Mnssouci.  Il  yavait  à  Auserrc,  où  gagea  Lodfeie  de  Brienne  à  don- 
il  demeurait ,  une  société  facétieuse,  •  ner  à  celte  ville  un  cabinet  de  phy- 
doni  le  chef  ou  président  s'appelait  _  sique,  qu'il  fit  confectionner  à  Pa- 
labbe'  des  fous  :  Roger  de  Collerye  *  ris,  parles  meilleurs  artistes,  etqni 
tint  à  honneur  de  jcmplir  ^etie  coûta  trente  mille  francs.  La  révo- 
place.  Ses  Œuvres  furent  réunies  luiion  porta  Roger-Martin,  ^"i  en 
à  Paris,  en  t536,  dans  un  vol.  adopta  les  principes,  surunpius  vas- 
_  pet  in^-S".  Son  pditeur  lui  donne  fe  ■  tethéâtre. Nommé, an  1795, membre 
litre  d'h*rame  irès-savaift  à  la  tête  d"  conseil  des  anq-cents,  ilseBis- 
de  ce  Recueil ,  qui  est  assez  rare.  On  y  tingua  par  l^od^tion  de  ses  opi- 
trouve-.uueSdtirepour  les  habitants  nions,  s'opposantÇtoutes  les  mesn- 
d  Auxerre,  à  l'entrée  de  la^ein»  en  res  qui  pouvaient  aggraver  la  triste 
cette  ville,  entre  Peuple  ffonçois ,  situation  de  la  France.  Il  fît  plusieurs 
Jojyeuseté,  [e.vigneron  Jenin',  ma  rapports  sur  les  contributions,  sur 
jldte.  Badin  et  Bonlempsi — Içjtfo-  l'iiislruction  publique  «  etc.  Enfin 
nologue  du  résolu;  —  un  autre  ,  il  parla  contre  la  liberté  de  la 
dune  femixe  fort  amoureuse  d'un  presse,  dont  les  royalistes,  dil- 
sienami; —  wi  Dialogue  des  abu-  il  ,  abusaient  étraugement.  Sorti 
ser  du  temps  passé;  —  un  autre,  du  conseil ,  en  mai  1799  ,  it  en- 
par  jeimes  gens;  —  un  Germon  tra  au  corps  légblatif,  après  le  18 
po«r  und  noce,  sur  le  texte  i  Audi  brumaire;  et,  en  i8o3,  il  rentra  dans 
fiUa,ei\ide;  —  le  Blason  des  da-    l'instruction  publique,  d^âté  des 
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itAfles  foncliou  A  noVlégUbteim 
<fa(or$.  Il  monrtit,  en  iSi  i',  Âant 
ptotesstnt  Jëpuis  cinmianie  ant ,  tt 
Mcrelaire  pçrpéiuel  de  l'acadëmie 
dessciences  deTouIous«.  On  a  de  lui: 
•  ti-£lémentj  de  mathématiques,  oa 

■  ToT.  in-e».,  1781,  qui  eut  une  se- 
!     eome  dlhioR.  H.  Deux  Mémoires 

SUT  Us  principes  du  calcul  diffêren. 

tiel.  m.  Observations  sur  ujief OU' 

;    dre  ascendant^  ,  phénoraine  rare  , 

et  qu'il  a  d^rit  l'un  des  premiers. 

■  IV:  Mémoire  sur  réolipj^le.  V.  Mé- 
,  mmres  sur  les  trompes  de.'  forges 
'■  ^Pyrénées.  Itlvait ,  en  outre,  tra- 
'    doit  l'ouvrage  de  l'Anglais  Adams  , 

Sur  Vélectriàté ,  et  commencé  un 
Abrégé  du    système   chimique  de 

■  F<m.tcn>i,  qnela  mort  t'entpéchB  d'a- 
■'    cherer.  t — h — j. 

'       BOGERS  C  WooDE  ) ,  navi^leur 

anglais ,  était  officier  dans  la  marine 

f    royate  ,  lorsque  des  armateurs  de 

'    Bristol  jetèrent  les  yeux  sur  lui  pour 

command(urune«xpéditionen  course 

I    ^ns  lé  Grand-Océan.  Uneentreprisc 

i    dumêmegenre,  tentée, ea  1704, par 

-    le  célèbre  Dampier ,  avait  échoué. 

'    Loin    de   se   laisser    décourager  , 

Dampier   proposa    le  mêm«    pro- 

S,  en  1^08,  à  des  négociants  de 
islol  :  il  fût  écouté,  et  s^mbyqua, 
I    c^mmepiloiR,  avec  Rogers.  Celui-ci 
■■  »aitsonssesordres  le  i)uc  et  laZJu-S'- 
'    rfewede  BHstol,A.e,n.  gros  navires 
'    Men  âmes.  On  mit  à  la  voile  le  1", 
I    ^oûi;  en  passant  au  Urge^defa  Terre 
'    o«  Feu ,  l'on  éprouva  ^^  tempêtes 
'    »3reuïes  ;  le  10  janfier  1709,  on 
était  à  610  ,  STde  latitude  australe, 
"  't  79° ,  Sff  à  l'Ouest  da  Ixindres. 
*  Nous  ne  poussAines  pas  au-delà , 
•oit  Rogers;  mais  peut-être  aucun 
>  Mvigatenr  ne  s'était  encore  fiutant 
»i>ancé  dans  le  sud.  »  Le  i".  W-- 
Twer,  les  AndMs  ayérircnt  à  Hle  de  , 
Juan  Fcnuudei.  Ce  fut  U  qn'ib  trou-  ' 
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vkreot  Alexandre  Selkjrk ,  qui  avait 
été  maître  d'équipa^  à  bord  d-'un 
navire  dont  le  capitaine  l'avait  laissé 
à  terre  ;  il  y  vivait  seul  depuis  qaatrt 
ans  quatre  mois.  On  pense  i)ue 
l'aventure  de  ce  marin  a  fourni  à  dtf 
Foë  l'idée  de  son  fameux  roman  de 
Bobinson  Crusoé.  Les  Anglais,  après 
•s'être  radoubés ,  s'approchèrent  des 
côtes  du  P^rou,  firent  beaucoup  dç  ■ 
prises  sur  les  Espagnols ,  s'empa- 
rèrent de  GuajoquU  ,  et  mirent 
celle  ville  à  wnçon.  Ensuite  ils  en- 
levèrent un  galion  de  Manille  ,  et  en 
manquèrent  un  plus  considérable. 
Le  mauvais  étal  des  navires  empêchai 
de  le  poursuivre.  Ils  s'arrêtèrent  quel- 
qitb  Itmps  à  Porto-Seguro, -sur  la 
côte  de  CaliTomie,  au  nord  du  cap 
San-Lucar,  en  partirent,  le  lojan- 
vier  1 7 1  o ,  et  se  dirigèrent  à  l'oueil  ; 
ils  touchèrent  à  Otam  ,  à  Batavia  , 
au  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  lais- 
sèrent tomber  l'ancre  aux  Dunes ,  le 
a  octobre  1711.  Bogersfutnommé, 
en  17IT  ,  gouverneur  de  l'île  Provi- 
dence, aans les Lucayes :  onluidonna 
le  commandement  d'une  escadre  ;  et 
le  tù  le  revêtit  de  pouvoirs  néces- 
saires'pour  exterminer  lespirates 
qui  infestaient  ces  iqers.  Rogers, 
en,  arrivant  dans  les  ^Lucaver , 
fit  bâtir  un  fort ,  forma  quelques 
compaguies  des  pirates  qui  s'étaient 
déjà  soumis, 'et  arma  des  navires 


dans  le  golfe  du  Mexique,  'fous  les 
forbans  que  l'on  put  arrêter ,  lurent 
sévèrement  punis.  L%  relation  de 
l'expédition  4e  Rogers  ,  parut  sous, 
ce  titre  ;  Croisière  aut9urdu  monde, 
Londres,  1712  .in-S".;  ibid.,  1726, 
in  6".  ,  cartis  et  f^res  ;  elle  a 
iftéindoitt  %D  français ,  Amsterdam, 
171&,  in-ia,  cartes  et  figures. 
Quoique  Bogers  n'aitfaît  aacmie  dé- 
couTerle,  son  TOjage  est  instructif ,' 
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par  de  manbrciix  reuseigUMoejUs  ^eraii  pUçait^  einipinu-ni  ^ 

siuc  les  uoloDÎfs  espagnoles  et  por-  'grésdelaûtudesud:  mais  ilesltn^ 

UigAÎscs  ,  que  l'auteur  puua  dans  le*  tain  <|iw  la  idées  dcRvg^ïKniwjwr 

Ji^piers  trouves  àbard de  Kspi:L»es,  taientTers  le>T«n«s  ajBtra)u,d<iit 

^t  dans  la  conversation  des  pris<^  l'esisieBe»,  à  la  virixé ,  n'était  p»  ' 

lûcrs.'  Le  Livre  est  terminé  par  une  plus  réelle  qtK  celle  db  !les  ^mA  ' 

description  des  cartes  du  Ciand-  mais  dont  la  recherekecondui^il 

Oci5an,depuisÂaipuko  {usqu'àl'itc  tdows  à  d'utiles  décmivOMs.  f^ 

deCliiloë.  L'éditeur  {riinç^ a  joint,  cadre  nie  àbvoite,  duleiek,  le  i6 

■  .à  la  traduction  r  la  retaliondau  rv  juillet  i-}^t,  Pacveaue  aii.quaraDtib 

^èie  des  Aioasones  par  iI'AcubIih  ,  toe  degré  de  btttud^.sud  ,  on  coif 

et  le  Joi>i:DaldviV«yjpîàU.GtiiaBe,  dewntsépara  le  T'teitfeNVndst'i» 

deiPP-GrilLctelfiech^eUEdouaid  très  vinsseaux.  9)it  le  paraHcle  Ji 

Cook ,  second  eapitaine  ilu  navire  la  déteoit  de  Maijellan ,  So^enentd^ 

fiuchess^  ,  pidjlia  un  Forage  À  la  couviit  une  grandlrile  ,  qn'il  érén 

^mefduSud,  et  autour  du  Monde ,  fau&saineal  à  itetix^  ce»t»  [ieiie]  A 

fait  àatis  Us  anftéés  170S,  i70€|,  circuit  fil  lui  imposa  la  tfiÊStdtiA, 

i^ioet  i7ii,LotufTe5,i7i2,i!aiies  gique  auab^e  ;  mai»  cette  île  n'A 

et  fig.    CetLe  relation  contient  les  autre  q^mK  dw  Maloaines- ,  dit» 

;  mêmes  bits  qu'on  Ul  daos  ee&e  de  vert&  qii^kes  annén  eupanraet 

Bo^rs:»ouvatitellel«spTéseateplus  pardes na-cîgateuri  de  Si^l-^IO' 

en  abrégé,  el-  me.  oITre  des  détaib  IlesJ  jiislc.t]e  reimiiqoef  que  cetar- 

difféi'ents.                             E—3.  ehipol  panait  avoir  été  leeDcsal 

BÛGGEWEEN  ou  ItOG£EVlN  dé<u>t»Qrl  par  Hawkins,  Itt  q  Untin 

(Jagob.),  lie  d^s  hZelan'de  vsn  1594,  et  aper$u  «b   nwwau'IJ 

16O9,  p^ssa  de  botme  hcureàfia-^  Sc£ikld  de  VUeert,  en  iS«o  :  ni 

tavia  ,  où  il  remplit,  lei^fonelions  Frésierestle  ptetaj«rc{wi4''aitr«l» 

déconseiller  de  la- conrde^uatice,  uuiaveo  quetcfue  détail.  tto|;gewtni, 

^ris  avoir  n»vig)ie.  quelques  âq^ét»  apris  avaip  inutikinctit'eheKhént 

dang'I'lude.  D^  i6g@,  son  père  avait  mre  qti'il'nomme  jâube'siMaf^* 

présenté  auKdirecteuvs  de  la  eom-  pw  le:  Ireniictn»  paralltie,  et^i 

pàgnje  de&nide^Occidentales^,  un  prob^e»ent ,  n'élBit^frafe  f*''" 

Méiçoire  dptaillé  sur  la  SeMuverte  .  souvenir  oonft»  dr  la  d)éoow«*< 
des  Terres  aiutrales.Lesbuouilleiies^Ë'Hawlùns,  passa  le;délMiit:^*  I' 

su-venues  alors  enirela  Hollande  et  Maire,  •ts'étanC  ébvÙ  é»op^^ 

.    L'Espagoe ,  empà^iërwt  le  dépar^de  iusqu'aa  soixante-deiixiime  àtai  * 

la  fiotle  deatioée  à  ceUeexpéditidb.:  demij  reDc^Ira  iiMlleoapdegtw^ 

die  ful^idiliiQe.  Mais  K<)ggeneeo,a<i>--  (p>'il  si'ima^a  ilevoit  appartonrv 

<{uel  ^D  pèi^ ,  en  mourant ,  avait  une  terre  'ai»t|lle  (  ecrelir  i^f^ 

recpmmandêde  ne  rien  négliger  poiH-  par  Debrwses).  R«^Bweeo«a''*' 
J*e&écuiiDa  dâ''soB  piu)eL  ,  réussit  à<    gea  eu»n^»reis  le  nord-,  til^'^ 

la  faire  adopter, «t-fut  même  tiacnniâ  qôtesidu-(3ini,  tondia  i.l'îitptA.' 

fiominandant dés  troisfraûfieaux  que  età  oellede  Juàn-EemandePr  f^y 
la  com^gnie  ëqui^  poi^  efitto.ea-,    trouvq^  1^  Xienhoven,.  dont:  il^** 

tr^M^saLQu  swpp^a,aaDs  letgfDpg,  séparé  depuis^  tt«it  saaiJàu**^ 
qttds'agtftsaiid^ladécouvert^.d'iuir  .cadrese  mât  1I11  iiiiiimtitortiirh-r^ 

iJertaine  ik  d'^or ,  iwre  merveilleuBE  de  la  ivre  de  Dftrô  ;  Mf  ^ '""^ 
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nchercliE  bt  mos  niooës ,  die  enf  d'ile  pemicieiue  (  partie  des!Ies  Pp- 

rf  rétuliat  Ja  âJBoaverle  de  l/iie  KMfdeGook).  Il  aperçut  snccessi- 

Pàqties,  faitsi  le -6  aVrit  i'jii.  TcraenA,  dant  lei  idËdigs  paraj^es,  ' 

QuietLapeyrouse  l'ont  depais  wt-  deux  autres  lies ,  qu'il  nomma  l'^ui 

iMe  dans  le.  pins  grand  détail,  f  j«  pore  et  -^esper.  En  coniinuant  Je 

premier  iccline  à.  penser  que  dette  cinglei^à  l'ouest ,  entre  le  jS'.  st  le 

ik  eu  la  mêirte  que  le  fiibnstier  Da<  i6'.  [IK'altble,  ilvirtoui-à-coupune 

Tisa&3ureaToirdecooTeriçeni687.  nouvelle  terre  ;    ma'is  en  s'appro^ 

Dalrymplea  embrasse  cette  opiirion,  chant,  il  aecoonui  qne  c'était  sîl 

qui  a  éle  cotabattue  par  Fleuricu.  Il  -am^  d'îles  situèes-lesunes  toutprès 

est  difficile  de  proaoaeer  entre  des  des  autns  .■  ellej  etaiient  au  nosbra 

4iit«riiés  aotsi  imposantes  :  mais  l'i-  de  six ,  boisées,  et  del'aspect  le  plut 

deuiité  re^te  au  moins  douteuse.  L*  riam.    R«ggewetn  courut  les  plus 

itlichedeRoggeweeBà  l'île  de  Pâ-  i^ands  dangers,  au  milieu  de  ces  îles 

fs  fut  signalée  par  un  de  ces  abus  liasse;  ,  pfrsemées  d'écueils  ;  et  ^ans  ' 

laCon»,  sicommanB  cheïlesna-  .le  calme  qui  réguatt,  ses  dei;x  t&îs- 

rigat«iin   eurpp^s.  La  confiance  seaux  eussent  échoué.  Ce  groupe  ou'' 

dei  naturels  fat  toabie  ;  et  leur  fa)-  labyrinthe  est  enoor%  k  retrouver  j 

l^sK  offrit  un  triomphe  facile  aux  car  on  ne  peut  le  confondra  aveé 

Hullandai*  ,  auxquels  ils  [irodiguè.*  les  îles  du  {irince'de  Galles  de  By- 

wtcçpradaut  desVlvreietdespro-  ron  {  Prince  of  fVales  islaads.  ), 

risiDD*  de  tonfe  espèce.  Pendant  un  Trois  jours  après  avoir  échappa  à 

sqour  assez  Ions,  Roggewten  re-  ce    danger,  Boggeween  découvrit 

ciuillU,RHrctfleuenoiivdk,et  i«-  une  nouvelle    i^ ,    dont    les    piil-, 

iun|aBble  aux  yeux  dj^  navigateur  miers  et  la  riche  verdure  anno^ 

Clés  statues  ^iganlesijucs  qui  bor-  çaient  la  fertilité  :  elle  akondaîl  en 

(s«!  rivages, desobiervalions  in-  i^aotei  anti-scorbotlipies.  Elle  refVt 

là^fiaiilçs  sur  son  sol ,  ses  produit?  le  nom  d'île  de  ta  fiécréation ,  em 

et  tes  nuaurs  de  sm  babitants,  Si,'%n  mémoire  des  heureuiyf&ls  fju'avait 

U  quittant ,  l'amiral  hollandais  eût  ens  la  rrlâchesur  la  santé  des  è<jsa- 

(;i>iimiH)médiatemeillàr«ue«t,saBs  pages,  alorï  en  proie  à  toutes  les 

iacIbeiTers  le  nord, "il  trouvait  maladieMdemer.  Iddécîs  surUrotrte 

l'archtpe)  dés  Àpis  et  des  îles  de  qii'il«vaîtà  tenir  ,  il  c0n5nllâSesd& 

l<  Société ,  bonbeif   réservé   aux  beien ,  et  il  fût  r&o|u  qij'on  gaj^- 

Wallis  ,  aux  Cook  et  aux  Bougain-  rait  au  nord,  et  qu'en  se  rendrai  de 

^Ic.  ËjQ  s'élerant  de  qudqnes  d»-  sarte  aux  Indes-Orientales.   Ce'tfttt 

jUttt  au-de^s  da  parallëU  de  ces  croiser  la  route  de  Quiros ,  et  snivr# 

■]^,ilparvintdaQs  la  mer  maîtrise  à-peu-pria  celle  de  Scbouten  ;  par- 

oe  Scboirien.  C'est  ^ans  ceue  mer  conséqueet  adopter  te  plus  mauvais' 

qu'il  aperçut  l'Ile  de  Cari  Rm,  qn'il  parti.  Aussi  celte  navigation  nepro- 

De  viùta  point,  et  que  les   venis  dubitlluéia  découverte  peu  impôt - 

poussèrent  see    vaisseaux   au  *lra-  tanie  oês  îley^e  Bauman  ,  et,  plus 

ye»  d'un  groupe  d'îles,  qu'on  ne  au  nord  des  îles  Roggeween  ,  Tien- 

s'atlcudait    pas  à    rencoatr^  t    ta  bovenet{}ronîn^ue.  Les  géographes 

galère  r^ncniae  alla  se  briser  sur  anglais  ont  confondu  les  Bauman 

les  cochers  qui  bordaient  le  rivage  a«ec  l'archipel  des  twvigateurï  de 
•l'uM  tene^à  laquelle  ît  dranalc  nom  ^  BwigdhiviHe ,  err<hr  savamment  ré- 
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futec  par  Fleurira ,  qui  prouve ,  jus- 
qu'à ré?idence ,  la  non-îdeulild.  Les 

'  deux  dernières  fureai  consi^ér^s 
fni  les  HolUndais ,  comme  une  lan- 
gue des  Terres  aiutrales;  autre  ei^ 

'  reurciu'il  n'est  pas  besoin  de  réfuter. 
Fleurieur  après  avoir  essaynie  dé- 
t^mmer  la  position  de  ces  îles ,  les 
op^prend  toutes  sous  k  nom  d'ar- 
clilpet  de  Boggcween ,  et  les  [fl^ee 
eutrçled^.etbiS^'parallèle  sud, et 
les  1 58  et  1 60  degrésIoDg.O.  du  mé- 
ridien de  Paris.  Ro^eween  atteignit, 
après  une  longue  traversée  .  les  oôte^ 
de  la  Nouvelle-Bretagne,  doni  jl  se 
croyait  beaucoup  plus  près;  elilarri- 
.vaenGnkBatavia,où  Use  dallait  de 
trouver  le  repos  ,  et  de  recevoir  le 
tribut  d'éioges  que  méritaient  au 
moins  'san_  ïéle  et  sa  persévirance. 
Mais  les  oiEciers  de  la  compagnie  , 
moins  humains  que  les  sauvages  de 
la  nier  diMÙd,  confisquèrent. les  deux 
vaisseaux,  et  jetèrent  en  prison  l'a- 
'  nii^al,  ses  offiriers,et  les  faibles  res-. 
tés  des  troi^quipages  queles  vagues, 
les.  tempêtes  et  le  scoiiiut  avaient 
épargnés.  Ils  les  accusaient  de  con- 
travention au^rivilégede  la  com- 
p'uttif ,  en  naviguant  dans  des  mers 
quelle  regardait  comme  son  domai- 
Ute,  Boggeweenet  ses  co  mpagnons  f u- 
^nt  ea^oyesen  Ho  lia  ode , 'comme 
des  Griminels,et  ila  ^arrivèrent,  le 
1 1  juillet  1 733.  La  compagnie  d'Oc- 
cident prit  leur  détlnse  :  elle  intenta 
UB  pVocès  à  la  compagnie  des  Indes- 
Orieatales  ;  et  comme  il  fut  pronvé 
qwe  l'expédition  de  Roggeween  n'é- 
tait qu'une  expédition  de  découvep- 
tes^  cette  dernière  compa'gnie  £at 
cofidamnée  à  tout  reetiluer,  et  à 
parer  ^es  dommages-intérêts  con- 
sidérables. Boggeween  passa  le  res- 
te de  sa  vie  dans  le'repos.  L'époque 
de  sa  mort  est  inconnue.  On  voit 
qw  la  route  suivie  par  ce  navlg»- 


ROC 
têtu ,  fut  asset  ^tal  cboiâe.  Aain 
ne  urodtfiùt  -  eUe  que  de  petites 
déc^vertes  ,  parmi  lesquelles  l'Ut 
de  Pdques''t\  les  îlet^Pemàei^ 
ses  ont  seules  été  retrouvées.  L'it- 
lérit  de  la  navigation  ,  dit  Flcnriea, 
dans  son  sav^t  Ëxaqjen  des  dfcoi- 
vertes  de  Roggeween ,  doit  engagera 
rechercher  les  autres, notammeallcs 
Bauman.  Malgré  le  travail  de  Fha- 
rieu ,  leur  position  est  bien  ipi»- 
taLnc;etilest  impossibledel'éublit 
d'une  manière  satisfaisante ,  Ion- 
qu'on  n'a  pour  base  ,'soit  eu  all(-' 
mand ,.  soit  en  français  ,  que  la  rdi- 
tion  de  Behrens  ,  dans  laquelle  lA 
longitudessontde  véritables  envola. 
Si  ieJouroai  manuscrit  de  ce  vpjagt, 
qui  paraît  avoircle  consulté  par  l'ai- 
leur  des.Vies  des  Gouverneurs  hol- 
landais, de  Batajfif,  eût  été  puliU, 
ou  eût  pu  y  pnistr  d^.donnéei  pl« 
exactes.  La  position  de  l'île  de  Pi- 
ques, comme  le  remarque -Fortler, 
est  conforuK,  à  un  degr^'près,  i 
celle  que  CooL  a  'déterminée  ;  ri 
Commc,dans  ^e  Jousu^l, op anoaiia 
que  l'on  part  du  méridien  de  lié- 
riltê,  rien  n'empêche  de  s^MM  ! 
que  c'est  de  ce  méridien  que  r«i) 
toujours  compta  Quant  à&breU, 
il  est  impossible  de  dâCermâier  de  1 
quel  méridien  il  oQvipte  les  longi- 
tudes. Il  faut  remarquer  aussi  qu'il  I 
écrivait  de  méi«oire ,  et  qa'il  n'éuit  I 
pas  marin.  On  a  trois  Relatteot  ^  | 
voyage  de  Boggeween  :  une  pobliéi 
en  hollandais,  Dort,  1718.,  io-j*., 
rempjie  de  faits  merveilleux  et  d't^ 
reurs  eVtdentes.  La  deuxième,  eaall^ 
mànd  ,  est  l^'ouvrage  de  Behm)) 
nalif^u  Mekienburg ,  «ei^eDt-majtr 
des  troupes  de  l'expédition ,  Leipuf  1  1 
17^8.  talroisième  estuneTrwif  ] 
tion  française  de  la  deuxième,!* 
Haye,  i^Sg,  ï  vol.  in-ia,  sousk 
^tre  dq  ,  Sistoiv»  de  l'Espéditi» 
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de  trofr  Taisaeaux  envoya  par  U 
cotnpagniedes  laies  Oocidenlales  des 
ProTincea-onies  aux  Terres  austra- 
les ,  en  1731 ,  pa/M.  deB,(  proba- 
blement 6<lireDs.)'^f  *"*"*■(>■>  ^t 
simple ,  et  porte  le  caractère  de  la 
T^it^>  On  en  trouve  un  boa  extrait 
dans  la  collection  anglaise  de  John 
HarrM,  édition  de  1764,  connue 
sous  le  titre  de  Navigantium  Siblio- 
theett,  etc. ,  1  vol.  in-fol.  L'R-e. 
ROHAN  (PiEBK£,  ricomte  de  ;. 

r.  GiK. 

ROBAN  (HEnBiducDB),  prince 
dé  Iléon ,  chef  du  parti  protestant  en 
Frsnc^  sous  Louis  XIII ,  naquit  au 
ehlteau  de  Blein  dans  la  Bretagne, 
le  ai  aoi\t  157g,  de  Bené  If  du 
nom,  vicomte  de  Rohan  ,  arriëre- 
petit  fils  du  maréchal  de  Gi^etde  Ca- 
tfaerioe  de  Parthenay  (  Voyez  ce 
00m,  XXXIII,  34  ]■  Plus  que  tont 
antre ,  Henri  de  Roban  contribua  à 
l'illustration' de  sa  famille,  l'une  des  ' 
ptusillustrcs  delà  Bretagne,  et  des 
plus  anciennes  de  la  manarchie,  et 
qui  compte  parmi  ses  alliances  Ibs 
maisons  royales deFrance, d'Ecosse, 
de    Lorraine  et  de  SaToie.    Ne  de 

Sarents  protestants,  il,  fut  &eyé 
ans  les  principes  de  la  réforme; 
et  l'atUcliemeot  qu'il  cooserra  toa- 
jours  pour  ce  parti,  fut  la  cause  des 
iroubl»  i}ui  agitèrent  les  plus  belles 
années  de  sa  vie,  etqui  souvent  lui 
firent  tourner,  (fbntre  sa  patrie,  des 
taients^l  eussent  pu  la  servir  si  mi- 
lemenb  Henri  IV  venait  de  conque'- 
rir  sbn  royname  par  s»xaleur ,  lors- 
que Rohau  pamt  à  la  cour  ;  ^t 
avait  alors  seize  ans.  Il  Rt  &es  pre- 
mières armes  soui  ce  monarque  „eï 
se  signais,  à  ses  côtés,  au  siège  d'A- 
mieW  ,  qui  fui  repris  sur  les  Espa- 
gnols. Le  roi  lui  témoignait  d'au- 
mrt  plus  de  tendresse,  que  n'ayant 
foiutd'enfant  de  U  reine  Marguerite, 
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illereçardaitcommesonbcrider  pré- 
somptif pour  le  royaumede  Navarrel 
La  paix  entre  U  France  et  l'Espagiie 
suivit  de  près  ces  heureux  eveue« 
ments;etlëdit  de  Nantes  acheva  de 
pacifier  leroyaume.Bohan, se  voyant 
■lors  inutile  enFrance,  et  eioTit^com- 
me  il  le  dit  lui-même ,  <Pun  âge  plus 
propre  à  apprendre  qu'à  servir  pour 
rkeura  sa  patrie,  résolut  de  visiter 
les  différentes  cours  de  l'Europe.  II 
partit  de  Paris ,  le  8  mai  1600  ,  et 
employa  vingt  mois  à  parcourir  l'Al- 
lemagne, l'Angleterre  et  l'Italie.  Sa 
haute  naissance ,  ses  avantages  exté- 
rieurs ,  et  la  politesse  de  ses  maniè- 
res, lui  procurèrent  partout  des  dis- 
tinctions et  des  plaisirs.  En  Angle- 
terre, il  fut  l'objet  (tes  attentions 
Iiartic'ulièresd'Elisabelh.qui  l'app^  ' 
ait  son  chevalier:  en  Ecosse ,  le  roi 
Jacques  VI  voulut  qu'il  fût  parrain 
de  son  fils,  et  ce  Ëls  fut  llnfortuné 
Charles  I".  En  Allemagne  et  en  Ita- 
lie, il  pénétra  si  avant  dans  les  secrets- 
des  gouvernements ,  que  personne  de 
son  temps  n'a  écrit  avec  plus  de  sa- 
gacité sur  U  politique  des  italiens, 
et  sur  les  intérêts  des  princes  d'Alle- 
magne. Telles  étaient  ses  occupations 
k  un  âge  où  l'on  ne  cespire  ordi- 
nairement que  pour  la  vanité  et 
les  plaisirs.  De  retour  en  Erance, 
Henri  IV  ,  charmé  du  mérite  de  - 
son  jaune  parent ,  1%  fît  duc  et  pair 
en  i6o3,  e;  lui  choisit  pour  femme, 
Marguerite  de  Betbune  ,  la  filLe  du 
grand  Sully.  Ce  mariage  eutlieu  le  7 
février  i6o5.Gnnn  le  roi  luidoBna, 
cette  même  année  ,  la  cbargpde  co- 
lonel des  Suisses  et  Grisons.  On  vit, 
en  1610,  Rohan  commander  cette 
vaillante  troupe  au  siège  de  JulicM, 
trois  mois  après  l'a'ssassinat  de  ce 
grand  roi.  Ce  funeste  e'vene ment  ren- 
versa toutes  ses  espérances  ;  ses  re- 
grets furtat  profonds  et  conttants  : 
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it  lei-ft  fouignéi  dui  les  M^oi-  pierre.  Sollicité  far  !«  prfhce  (It 
res.  Dis  que  Uenri  IV  eut  ferait  Coitdédcpaesdre  partàuprasiiK 
les  yeux ,  les  partis  qu'il  avait  disti-  léTslte,  Ilolian  ne  le  mwtra  pa 
pés  se  renouvelèrent.  Les  Protes-  ^igsé  dVcouter'aea  pronositiMu  : 
tants  ,  meuacés  de  perdre  les  %trm-  mais  lei  tioidét&Kxs  <]a'ii  eut  iiH 
des  qyi  leur aTaieot  été  données  par  les  agents  du  priace,  ne  firent  fR 
l'ëditik  Chantes,  tiareotdeg  assem-  hâtu'  la  condusioD  de  la  paix.  U 
lilees  fréquentes  ;  Rohan-M  rendit  à  nne ,  pour,  éviter  les  effets  de  lest 
celle  de  Saumur  tenue  en  lôii.avec  «mion.iiccotda  à  Coudé  catt  ce  qu'il 
leducdeSully,sÔD  lKaurpëre,dontiI     demandait,  pvle  traité  de.Sstnto- 

Siriageait  la  disgrâce  à  la  COUT  :  il  s'y  Hénehould  ,  le  i5tnai  1614.  Bolui 
tdistinguer  par  sa  fermeté' ,  par  sa  parutalorsserappmeherdeUceur. 
pénétralion,  et  par  son  éloqucate.  Comme  il  avait  l'espoir  d'obteurli 
Sa  considcratiun  peraoïmellc  contri-  survivance  du  gouvernement  dDE^)i- 
bua  pitissavnunt  à  donner  des  «mit  ton  ,  dont  son  beau-père  était  ii- 
(  I  )  a  sBB  beau-p^e  ,  et  à  le  soute-  vesti ,  il  s'oppifta ,  dans  uneWcn- 
nir  contre  le  duc  de  BouîIImi  ,  en-  blée  généraîe  des  réformés  Tenot  » 
iiemi  personqel  de  Suliy ,  qui  voulait  Grenoble ,  à  ce  que  ces  derniers  en- 
donitnerdanslepartiproiestant.Dës  brassassent  le  parti  dn.  prince  ^ 
r  M  moment,  Bohan  fut  regardé  <iom-  Condd,  qui  avait  apcore  une  fois  ptJt 
me  le  plus  zélé  des  seigneurs  calvi-  les  armes  pour  empjchei**le  tnitil- 
uistes.  La  régente ,  Marie  de  Médicis,  ge  du  roi  avec  l'infante  d'Espipe. 
voulut  le  priver  du  gouveinemcnt  de  Dans  un  Mémoirequi  lùifntdenan- 
Saint-Jeiin-d'AnecIi  ;  mais  il  sut  si  déparMariedeMédicis,RoliaadM- 
btenseforilGerdans  cette  place,  que  ua  mime  à  la  rdgente  de  sages  atis 
la  reine  dut  renoncer  à  cette  mesun  pour. étouffer  la  révuhadu  {wenin 
,  qui  lui  4Vait  été  suggérée  par  le  ma-  prince  du  sang  :  le  dépit  de  Tsit 
rccha]  de  Boudlon  (  i6i3).  L'aan^  ses  consuls  mai  suivis  ,  ctle  «H 
suivante  ,  le  priace  de  Condé  foriM  de  la  survivance  qu'il  solliàtsit, 
un 'parti' contre  Marie  de  Médicîs,  le  jct^rest^  enfin  dans  le  pstti  ^ 
qni  comptait,  pour  la  dâ'endre,  Gondé,  u  où  il  fut  poussé,  àit-3 
sur  un  corps  dç  six  mille  Suis^.  ingénument,  parle  dcsir  Je  $««*■ 
Le  copimaudenient  de  ces  troupes  ger  du  mépris  qu'on  venait  d«  U 
.  apparl^ait  à  Eloban  ,  comme  c»-  témoigner  à  la  eaia' ,  pir  fitt^' 
lonej-général  :^mab  celte  princes-  plaisanBepaitrsonfywvetpar^ft- 
M,  qui  ne  se  fiait  pas  à  ce  chef,  lui  rie  de  servir  ceax  d*  la-  rt^f^ 
proposa  de  se  démettre  de  sa  chai^,  Tandis  qpe  le  ptincê  de  CoirfMtjS 
«noyeuMut  une  somme  d'argent.  ^  ta  tête  d'uneArinée,  pear^B^ 
Ko^n,  qui  d|  pensait  qu'à  se  faire  verter  le  vo^e  du  vaili'ifA  k'Ub- 
chef  ^  là  réforme ,  ne  se  mit  p^  en  gfait  vers  Bordeaux-,  KoÛu  deriit, 
peine  d^utiKrver  une  charge  qui  avec  six  Mille  bamitMs'Vrét  e> 
l'attacbiiit  à.  la  cour.  11  accepta  l'of-  "Guienne",  arrêter  le  duc  de  Goi*, 
ùe  de  ta  reiue ,  qui  nomma ,  en  sa  chargé  de  conduire  sor  la  ÏMAti^ 
place, .le  mâréchal-ds  Basson-  M"".  ÉlSsabctli  d^Fr3nce,p'qB>' 
■  .  au  roi  d'HppagM,  et  ^nteserH* 
,.  ,     fanleàBordeai».  1(^,5*»** 

•     ■  '  "  '  V,  défection  d'dne'panltrdM  *tig«*' 
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m  Iwqnelï  il  comptait,  i!  ne  ras-  je  suis  tris-fâché  de'  votre  dé- 
Kntijja  f)iw  deux  mille  hommes  ,  plaisir;  mais  je  ne  sais  pas  iâ 
et  né  put  accomplir  son  entrepri-  pour  m'opposer  aux  voloiuéi  de  la 
K-IIs'auur*  seulement  de  Lcîtoure  teine  (4).  II  «e  se  mêla  point  aux 
d  de  quelques  autres  villes  ie  la  seigneurs  m^Eonloits  ,  qui  formé- 
Guicnne  (3].  Toutefois  son  inaiien-  reut  un  nouveau  parti  pour  renger 
cefiiltrès-uLileJi  Condé,eucequ'cl-  le  premier  prince  du  sang,  et  pour 
le  fortifia  Son  parti  de  Yadjojiction  renverser  Concini  (1617).  On  le  vit 
de  toute»  les  églises  réformées;  ad-  mÉnie  combatlre  dans  l'armée  roya- 
jonciion  qui  fut  signée  le  37  sep-  le  coqtre  le  duc  de  Maïcnne,  et 
tetnbre  i6i5.  Le»  écrivains  les  plus  coutribner  à  la  prise  de  Soissons.  Il 
favorables  au  parti  protestaDl  n'ont  servit,  l'année  suivante  ,  en  Italie  , 
pu  s'emp&her  de  blâmer  Rohan  de  souslemaréchalde  I.esiiigui('res,qui 
t'élre  trop  promptemeut  laissé  en-  y  mena  des  troupes  pour  empêcher 
traînar,  par  so^  ressentiment,  dans  le  roi  d'Espagne  d'opprimer  le  duc 
le  parti  de  Gondé  (3):  mais  il  ne  de  Savoie.  De  retour  en  France,  Ro- 
larda  pas  à  s'en  repentir,  lorsqu'il  vît  hao,  toujours  fidèle  à  la  reine-mère, 
avec  quelle  facilité  ce  prince  aban-  s'entremit,  sans  succès,  auprès  du 
dcmna  tes  réforma  ,  en  faisant ,  par  duc  de  Luynes  ,  qiii  était  son  allie', 
k  traité  de  Loudun  ,  une  nouvelle  pour  la  délivrance  de  cette  princes- 
paix  avec  le  roi  (i6<6).  Itohan  re-  se.  Ces  intrigues  de  cour  avaient  lais- 
vint  alors  à  la  cour  ,  avec  son  beau-  se  intacte  la  réputation  de  probité  et 
père  ;  mais  il  refasa  de  signer  les  d'honneur  dont  jouissait  Rohan  ;  la 
conditions,  défavordbles  aux  réfor-  guerre  civile  devait,  en  l'entraînant, 
nés, que Condé  et  Bouillon  avaient  le  signaler  comme  l'un  des  capî- 
sonscriies  k  Loudun,  Cependant  il  taines  les  plus  distingués.  Le  prc- 
leréconrilia  peu  de  temps  après  avec  mier  mouvement  des  Protestants 
la  reine-mère  ,  qui  lui  accorda  ta  sur-  éclata  au  sujet  de  la  résolution  qu'a- 
viMncedugonverDementdeP^uîtOtt,  v^it  prise  Louis  XIII  de  rétablir  Ik 
grâce  qu'il  sollicitait  depuis  si  long-  religion  catholique  dansieBcam.Lei 
temps.  ■  Ce  fut ,  dit  Levassor,  d'u-  calvinistes  alarmés  s'assemblèrent  à 
ne  manière  noble,  franche  et  digne  la  Bochelle,en  tÔao.Ondoit  à  tto- 
d'uQ  grand  cceur  ,  qu'il  lui  lit  ser-  han  la  justice  de  dire  qu'il  s'<opposa 
ment  de  défendre  ses  intérêts, contre  vivement,  ainsi  qoe  Duplessis  Alor- 
tout  le  monde ,  en  exceptant  ceux  nay,  à  des  résolutions  extrêmes,  qwi 
de  sa  religion,  s  Jamais  parole  ne  rendaient  la  guerre  civile  inévitable. 
fut  plus  religieusement  gurdéé.  Aus-  La  majoritél  ayant  emporté,  Bohan, 
«i,  lors  de  Tavrestation  deCondé,  toujours  prêt  à- se  sacrifier  à  Son 
quiluidittomhautijVoruieuriie^o.  parti,  se  disposa  à  soutenir  vigou- 
aan,me  laissez  vous prenâreaimi?  reusemeot ,  pour  sa  par^,  une  pri> 
Sohaii  lui  répondit  :  Monsieur  ,  se  d'armes  qu'il  avait  voulu  prévê- 
^  nir.  Les  Protestants  donnèrent  le 
(iM«(;i.i.  aui.oi«jiif>£iiDi'i3r//.diE  -commandement  de  leurs  cercles  on 
provinces ,  au  nombre  de  sept ,  aux 

.     (4)»«Q»inpiJ>lU!,atG4S,pffH».l>d<idHM 
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seigaflirs  de  leur  religipn  les  vins 
caDsîiUrahles.  L^  décIar)tious  fqa- 
drsyanles  do  louveriin  contre  lei  re- 
belles arméi,  ou  plutdt  les  faveurs  de 
Jacour^dëtachÈreDldD  parti réfor- 
Cornië  plusieurs  de  ses  cbefs  (5). 
Mais&ohau,  et  Soubise  ^n  frire, 
refusèrent  généreu sèment  d'abandon- 
ner leurs  co  -  religionnaircs.  Après 
avoir  soulefe  et  mu  en  état  ded^en- 
«e  Clérac ,  Kérac  et  d'autres  places 
de  la  Guienne,  Rohaa  te  porta  sur 
Jdontauban  ,  que  le  roi  aasie'geait 
BVtv  tontes  SCS  forces  ;  et  il  parvint  à 
y  introduire  un  renfort  cousidéraLte. 
LeconnétabledeLuynesipoursanTer 
l'honacurdes  armesdu  roi,  demanda 
«neentrevueaRohaDjdaustaqueltcil 
lui  offrit  une  paix  avantaReuse  pour 
Juietpoursesamit.  «  Demandez,  lui 

■  dit-il,  tout  oeqai  TOUS  accoinma- 
■»  mode  le  mieux  ;  on  tous  offre  la 

»  carte  blanche. Ainsi  résDlvcz- 

.»  TOUS  k  une  perle  certaine  et  igno- 
»  minieuse,  si  tous  persévérez  à  fei- 
■•  re  la  guerre  au  roi,  ou  à  procurer 
«  à  votre  maison  une  grandeur  et  un 
■a  éclat  qu'elle  n'eut  ja mais.  «Rohan 

S'eta  toutes  les  proposiiions  de  son 
iirnSe  suis  tout  préparé,  dit-il,  k 
.Il  lapertédemesbiensetdenieschar- 
«  gesjmonpartiest  pris;  je  souffrirai 
«  tautijel'aipromissolcnnellemeiit. 

■  Ma  conscience  ne  me  permet  pas 
»  d'accepter  aatrecbosequ'unepiiix 
V  générale.  »  Les  Dourellcs  tentati- 
Tes  du  roi  contre  Montauban  fu- 
rent inutiles  :  il  fut  forcé  de  lerer 
le  siège ,  après  avoir  perdu  pins  de 
huit  mille*liommes.  Des  ce  moment, 
Bohan  devint  le  chef  véritable  du 
parti  protestant.  T^a  Guienoe  ,1e  Lan- 
eoedoc  et  les  provinces  voisines  se 
defilarbrentprefiqneeoiièrementpour 


lui.  Cependant  il  ne  laissa  p»,  léut 
rexpression  d'un  hblonen  du  tfnn, 
■  dV  rencmitrer  les  obstacles  et  la 
B  duficullésque  tousceuKqniseiM' 
>ieiilàlatâted'unemultitudecoDfiiie 
>  et  accoutumée  à  l'anarcbietrouvoit 
*  ordinairement.  ■  La  rivalité  dudM 
de  Chàtilion ,  qui  fut  bientôt  iiânc 
^e  sa  défection j  l'bumeur  inquiète  dt 
certains  minislres  brouillas,  lui 
donoèrent  plus  d'embarras  que  ton 
les  efforts  du  duc  de  MoatmartDci , 
qui  commandait  pour  le  roi  dans  li 
Languedoc.  Comme  il  mettait  da 
impôts  sur  les  villes  de  son  parti,  « 

Îu'il  bautsait  les  monnaies,  ktn- 
irmés  raccHsBÎeot  de  traochef  h 
souverain.  «  En  vérité ,  disaienHil, 
»  nous  aimons  mieux  nous  renuUK 
n  entre  les  mains  du  roi,  etiia[da- 
»  rer  sa  clémence,  que  d'obéirlE 
V  de  RobaD.  >  Dans  ses  Mémoim,» 
lui-cifait,  àcesujet,  cette  uger^ 
flexion:  «Tel  estle  malheurdeigwr 
»  res  civiles ,  qu'elles  mettent  eoM 
0  le  chef  et  ses  partisans  une  ^jilé 
»  trop  grande,  qui  ne  peut  queruina 
»  à  la  fin  ceux  qui  s'y  laissent  euini- 
ner. 9 Toutefois  il  sut  trîomplittdc 
tous  ces  obstacles. Les  troupes  royale 
s'approchaient ,  prêtes  à  l'assiilb 
de  toutes  part*  :  quatre  armées  jJ- 
laicnt  l'attaquer;  et, dans  cette  end- 
le  position ,  les  fatigues  incroyablci 
qu  il  essuya  pour  faire  face  à  l> 
fois  à  tant  d'ennemis,  te  rendutsl 
malade, sans  ébranler  sa  femete'.U 
cour  lui  fil  alors  parler  d'accomii»- 
dément  par  Lesdiguières.  Une  (i- 
(revue  eut  lieu,  au  Pont-Saint-Etpn', 
entre  ces  deux  seigneurs,  fiehu 
réclamait  -les  pa^-^niî^fl  que  ladu 
de  Nautet  auurail  aux  Calfiai)- 
tes._  Pendant  cette  négodalion , 
Louis  XIH,  poussé  parle  prince  di 
de  Condé ,  ne  discontinva  P**  ^ 
poorsuin^  la  PiottsUsU  (  as  M* 
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1699  ).  Robaa  venait  4e  mettre  en    tait  la  perle  de  sa  liberté,  Cest  la 
AatdedâeDseHoDlpellieriOiidetis     récompense  ordinaire  de  ceux  r  ' 


poteoMS  furent  dressées  poi 

H[idrequicoii(|ueparleraitdL 

arc,  La  défaite  de  Soubise  ^  foy,  ce 
nom  ),  dans  le  Poitou ,  la  défection 
an  Qiarquis  de  La  Force,  ne  ralen- 
tirent ni  le  Goar3{;e  ni  l'actitité  de 
Bohan.  Il  courait  d'un  bout  à  l'autre 
de  la  Guienne  et  du  Languedoc ,  for- 
tifiant les  places , devant  dés  soldats,  tiques , 
rauteaDt  lei  villes.  £iilîn  le  roi  <  ' 
nielcre  le  siège  devant  Montpelli 


f,dil-iU 


(  les  peupU 
dans  ses  Wémoires.  L'infraction  de 
la  paix  précédente'' en  tous  ses  arti- 
cles, écrit-il  ailleurs,  devint  le  ju- 
jet  ituTie  seconde  guerre.  Il  reprit 
-les  armes  avec  une  précipiwiioii  im- 
prudente, et  que  l'on  conçoit  d'au- 
tant moins  que  ses  ajfaires  domes- 
)rarae  lui-même  eu  coiive- 
)r(oien(  au  maintien  de  la 
,  ,  X  (6).  En  vain  la  cour  loi  fit  les 
et  voyant  que  Bolian  allait  jeter  du  offres  les  plus  avantageuses  pour  le 
secours  dans  la  place,  il  consen-  gagneriBohap^taiCinat.eessibleâton- 
tifàla  pais.  Le  traité,  signé  le  19  le  vue  personnelle  d'intérêt.  Il  comp- 
Jiotobre  46a3  ,  fut  tout  à  l'avantage  lait  d'ailleurs  ,  pour  le  succès  deson 
Aes  Calniiistes;  Itditde  Nantes  fut  entreprise,  sur  l'assistance  de  l'Espa- 
,coDfirmé.  RobaV,  relevé  de  toutes  goe  et  de  l'Angleterre;  il  leconnut 
]ee  condamnations  'prononcées  cou-  bientâi  combien  ces  espérances 
tre  'lui  ,  rentré  dans  ses  biens  étaient  mal  fondées.  Un  grand  nom- 
•t  ses  gouveruements ,  pouvait  se  bredç  villes  et  de  communauté  ré- 
Taoter  d'avoir  dicté  des  lois  à  son  formées  désavouaient  cette  nouvelle 
souveMain  :  cependant  il  vint  se  jeter  guerre  :  il  n'omît  rien  de  ce  qui  pou- 
à  ses  pieds,  et  lui  dunaiider  pardon,  vait  exciter  les  Calvinistes  à  ladéfen- 
Les  con'ditioos  du  traité  furent  mal  se  de  leur  religion.  On  le  voyait, 
observées.  Rohan ,  qui  silivait  la  daos  les  places  publiques ,  et  dans 
-Mur  ,  en  demandait  la  complbte  les  temples ,  accompagné  d'un  grand 
cxécBtion  ,  -peut-être  avec  trop  de  nombre  de  ministres,  faire  porter 
hardiesse,  dit-il  luî-mÉme  dans  ses  l'évangile  devant  lui ,  et  prononcer 
Mémoires.  Espérant  que  sa  présence  de  longues  prières  d'un  air  touchant 
i  Montpeliier  pourrait  contribuer  et  pathétique.  Sans  doute  Roban  était 
à  empêcher  l'op^jressioB  'des  babi-  sincèrement  attaché  à  sa  religion  ; 
lants  ,  il  s'y  rendit;  tnais  le  gouver-     mais  des  Proleslanls      ' 


■yaient  s'empêcher  de  voir,  dans  ces 
pratiques  estérieures  ,  uncaflecia- 
tion>peudignedesoucaractère{'j).Les 
parlements' lancèrent  alors  de  "san- 
~'--''  — -S's  contre  lui.  Le  maréchal 
,  envoyé  p 


MOr  la  fit  '  arrêter.  On  conseilla  a 
roi  de  saisir  celle  occasion  pour 
se  défaire  d'un  sujet  aussi  redoutable. 
Louis  rf^eta  un  pareil  avis,  et  ordon- 
na qne  Bohan  serait  rendu  à  l, 
berté.  "Ce  chef  de  parti  fut  alors  eh 

birtieanxaccusationsdesi*rotestantj,  battre  dans  le  Languedoc,  assiégea 
fi.,  rcjetantsurluilcsinfraciionsfai^  Castres  ;  mais  celte  place  fut  héroï- 
te»  aïKraitJ', allèrent  jusqu'à  préien-  quement  défendue  par  la  duchesse 
are  qu'il  était  d'intelligence  avec  la  de  Bohan  :  a  dame ,  dit  Levassor  , 
cour ,  et  que  sa  prison  n'avait  été  ■  ■ 

qa'roeÉeiatffet  une  collusion.  Gène  fiGv.Td/m^™'^!^'^t"'..'tB  .«i.  u- 
■in^ti&de  l'affligea  plus  que  Vava^t     tiJ^,  pMit«.BKM»t^'i«"°™  ''"  "*  '"" 
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adonticloneroisavccplasdepUùir  Boclialle  st  condAfsit  arec  «tôt 

>  l'esprit  mile ,  et  te  grand  coiirage,  d'imp^ride    que    de  '  ^ésDtDptiin. 

•  si  elle  avait  mieux  ménagé  sa  r«;pu-  Toutefois  Boban  coDToque  dm  u- 
■  tation  sur  le  chapitre  de  li  fiddiltf  semblée  de  Râ'onnes  à  NtiAes  :  os 

•  conjuf^le.  ■  fiohan  pkrrint  à  t  l'^gage^  repnxdresaeliai^def^ 
faire  entier  du  secours ,  et  !I  força  h  ne'ral  du  parti,  11  met  une  aeti- 
mare'chal  à  >e  replier  \en  le  comté  vite  adinirable  à  concerter  avec  la 
de  Foii,sans  avoir  rien  fait  de  ctasi-  Tilles  toutes  les  mesures  nécesiaim, 
derabte  (8).  Le  succès  de  Celle  cam-  délivre  des  comaissions  ,  lève  do 

£agne,cD  LaDcuedoc,  n'empêcha  pas  troupes  i  tes  dépens  pour  soulager 

is  Reformés  d'essu;er ,  sar  d'antres  le  peuple ,  et  répind  un  manifeite, 

Joints,  des  revers  qui  augmenlireittla  dans  lequel  il  «berche,avec  beaKoif 

ésuDion  au  sein  de  leur  parti.  D'un  d'adresse,  h  s'excuser  d'avoir  appctf 

autre  câtc ,  Richelieu.,  menacé  par  l'étranger  dans  sa  patrie.  Le  tn 

une  puissante  cabale ,  désirait  se  dé-  religieux  qui  régnait  dans  ce  iqui- 

livrcr  de  l'embarras  de  faire  1^  aux  fesie,  donna  tieu  aux  gens  de%n 

Protestants  :  la  paix  fut  d<Mic  cop-  naUi decomparer  Rohan  t  Mac)>- 

clue  le  G  février  t6a6.  Rohân,  près-  oée.  Gependaml^  parlement  de  Ton- 

ECDtant  qu'une  nouvelte  guefre  setait  louse  le  condamnai!  à  être  écartelj, 

tôt  ou  tard    inévitable,  s'oceapa  ,  faisaitéxécuterlb  sentenccen  effigie, 

pendant  l'année  qui  suivit  le  traité,  et  mettait  sa  télé  û  prix.  Tout  to  k 

de  fortifier  son  parti  eu  Languedoc,  plaignantd'avoirét^,  poar  sa  patrie^ 

et  d'j  rétablir  la  bonne  harmonie,  un  ariisan  de  révolte  et'de  f^on. 

Cependant  la  duchesse  son  épouse,  l'onnc  peuis'empécherd'adrairerln 

qui  mêlait  aux  intrigues  de  la  galan-  talents  qu'if  déploya  dans  cette  trM- 

lerie  ,  celtes  de  la  politique  ,  suivait  sième  guerre  civile.  Malgré  la  d<3eo- 

la  cour,  et  donnait  à  son  époux  avis  tionde  plusieurs  cliefs  sur  lesquckii 

de  tout  ce  qui  s'y  passait.  Leduc  crojaiipoavoir  compter,  il  rasseiiK 

de  Rohan  comptait  encore  sur  les  b]a>  environ  six  mille  hommei,  et  M 

secourt  de  l'Angleterre,  Hont    les  soutint  contre  deux  années ,  l'ut 

Iroupe.s  devaient  faire  iruis  descelîles  commandée  par  le  duc  de  Mantna- 

à'Ia-fois  sur  les  côtes    de  France,  renci,l'auireparIeprincedeCoiid<^ 

pour  soutenir  les  Calvinistes.  On  sait  qui  ^  voMlûent  erfVelopper  dans  la 

que  Cbdrles  l"''.  n'accompli)  qu'une  Guienne  et  dafls  le  Languedoc.  Os 

fàriie  de  ses  promesses,  et  queBuc-  briihni  fait  d'armes  de  celle  campa- 

ingho^n  ,  son  favori  ,   qui  amena  gne  fut  la  journée  de  Revel ,  dîni 

une    floue   aux  Proteslanis  de   la  le  comté  de  Foix .  où  il  rempom 

'"  -'       ■      '          ■    ^     I  —  cur  Moatmorenci  un  avania^  qà 

(Bj  I*  dMd»  Rj.i*.™iMt.t  a.M«,»K-  futsuivi4e  la  prise  de  Pamien  (( 

M^Ht^T^^^^brr^^i^v^^l^iKn.  de  plusieurs  autres  villes.  C<nniBf  il 

dni'^.?^ï^"™titî.M.Ttln';iM'"1^3!  craiHiait  U  réunion  de»  deax  annén 

th.iVïiK »i.i  m;ii™Dmm*.  dg  pM^'St^iOi,  royales ,  il  se  fortifia  dans  le  Viw- 

2^'™^M™Q^iî."?JS^™'ïnZtrî  nw  rt  "l""»  lesGévennei.  Jirteiliei 

•'«■.•ppcr <ta fort. -La  trou <4ïinuni,«tura>-  dcTXtte  EHierre  de  chicane,  de  celle 

■(«•uoi  t!t,ti  dît  r.duc  dt  bJhd.  L'^ciki,  ^  pnse  etrepnse  continuelle  déplaçai 

7:.^'^",ii^£'^»ht^%"i^'^  donlle détail  serait  fasIidiemiOD*' 

-■>i<i.»ti  4p«>  j^wffwij  ■  plonlek  horrible*  GTuuiléaqBi'ac^ 
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paient  de  part  et  '^d'autra  t  RdIimi  , 
diKBt  les  nistoriens  de  mn  parti, 
De  les  coHimettait  pas  le  premier  ; 
nais  ît  usait  comjdïitment  de  re- 
}»'éMiUa.LAdeuT  gënérara  se  ren- 
voyaient ces  eruaules  l'on  à  l'antre , 
et  ils'se  faisaient  uneg lierre  de  plume 
en  même  telnps  qu'ils  te  combat- 
taient avec,  t'epee.  On  .voit,  par 
cette  corrc^ondance,  que  Booan 
n'eiiit  pas  moios  supérieur  à  ion 
(dneiBÎ  en  politesse  et  en^sprit ,  que 
>ot&  le  rapport  du  talent  miLitaire. 
Selon  l'expression  d'un  de  ses  bio- 
graphes ,  il  mit  les  rieurs  de  son 
eété;  cequiestvn  avantage;  même 
dans  une  fpierre  civile,' Le  dcsasire 
de  la  Rochelle  jeta  ta  consterna- 
tion dans  tout  le  parti  protestant, 
Rohni  seul  ne  parut  pas  ébranlé;  et 
Men  qn'il  preMl^e  toutes  lesforces 
des  catholiques  allaient  fondre  sur 
lui,  il  forma  le  hardi  projet  de  ne 
poser  les  armes  qu'après  avoir  ob- 
tenu tine  paix  honorable  et  cMisen- 
tie  par  tous  ceux  du  parti  religion- 
iKÛre.  On  le  vit  tout-à-l*-fois  négo- 
cia ettEspa^e^  agir  en  Angleterre 
«t  auprès  des  Protestants  d'Allema- 
gne. Sa  lettre  au  roi  Gbarks  I"., 
pour  l'engager  k  mettre  sons  sa  pro- 
KctioD  toutes  les  églises  de  la  refor-  ' 
me,  est  nn  chef-d'ceuvre  :  mais  le 
monarque  anglais ,  menace'  par  ses 
propres  sujets  ,  était  moins  que  ja- 
mais en  éiat  de  tenir,  ses  Engage- 
ments envers  les  Calvinistes  de  Fran- 
ce. Sohan  fil  les  plus  .belles  dispa- 
■ttions  ponr  rcsiMer;  mais,  dit-il 
lui-même  dans  ses  Mémoires ,  par  un 
trait  sublime.  Dieu,  ^  ea  acoit  au- 
trement disposé,  soujia  sur  louj 
00s  projets.  Après  la  gtorieose  cam- 
parae  de  Louis  XIII,  en  Savoie, 
Hoiian  n'eut  pas  seulement  à  coju- 
baitreles  troupesvictoricusesdeaon 
Toi  :  chaijae  }«ur  joyûl  tdater  quel- 


que nouvel  te  défection  dans  ses  rangs. 
11  faut  l'en^ndre  lui  même,  dans  ses 
Mémoires ,  peindre  énergiqucment  la 
déplorable  situaiion  de  son  parti: 

•  Six  armées,  qui  faisaient  plus  dé 
»  cinqnanle  mille  hommes',  dît. il, 
B  fondent  sur  nous  en  même  temps, 
»  avec  cinquante  canons,  avec  assf  z 
>  de    pondre  pour  tirer  cloquante 

•  mille  coups....  Ce  fut  alors  que  les 


!   la 


■    dans 


»  villes  reprirent  coui'age,  et  propo- 
>  sèreot  des  accommodements  sépa- 
B  rés-,  aGn  d'empêcher  une  paix 
s  générale...  Plusieurs  s'accommo- 

■  dèrent  ;  et  ton»  ne  pensèrent  qu'à 
D  sauVer  leurs  personnes  et  leurs 
s  biens  du  naufrage  :  aucun  ne  se 

■  mit  en  peine  de  l'intérêt  général 

■  de  l'Égltse.  »  On  ne  saurait  dire 
combien  Boban  montra  de  talent  et 
de  ressources  dans  une  pareille  si- 
tuation. S'il  commit  quelques  fau- 
tes, jamnis  grand  capi.laine  ne  sut 
les  réparer  plus  habilement ,  ni 
mieux  proQter  de  celles  de  l'enne- 
mi. Il  ne  pat  cependant  empêcher 
le  Vivarais  de  rentrer  son?  robcis- 
sOnce  du  roi  par  la  réduetion  de  Pri- 
vas,Ce  revertjeta  l'alarme  dans  tout 
le  parti.  Les  Protestants  des  Cévennes 
voulaient  conclure  un  arrangement 
pariiculicr.  Rohan,  après  avoir  vai- 
nement tenté  de  les  détourner  de  ce 
projet,  leur  présenta  sa  poitrine  dé- 
couverte, en  disant:  Frappez!  Frap- 
pez.! je  veux  bien  mourir  de  votre 
main ,  après  avoir  tant  de  fois  ha- 
sardé de  perdre  la  vie  pour  voira 
serviee.Xii  prise  d'Alais  suivit  celle 
de  Privas.  Ce  fut  le  dernier  coup 
porté  au  parti  protestant.  Bohau 
était  dans  la  situation  la  plus  cri- 
tique. Toutes  les  villes  du  tau- 
guedoc  qui  tenaient  encore,  lui  en- 
voyaient dépêche  sur  diîpèche ,  pour 
demaudcc  des  hommes  et  de  Vu* 
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ffiatf  ■  Nulle  *ille  ve  se  nuHsit  en> 
»  éat  de  défense,  (te  nertraVaÛloit 
s  point  aux  fortifiodtionsjil  ëioitiio- 

^  V  possible  de  trouver  un  deoier ,  ni 

«1  de  lever  nn  homme  de  guerre.;.  J 
Au  milieu  de  ces  difficnltés,  Roban 
conservait  une  telle  ferraetë,  qDe 
Richelieu  n'éiail  pas  moins  embar- 
ra-sé  c|ue  lui.  Ce  mioUire  ,  fjui  ve- 
'  naît  de  conduire  à  sa  mafirile'  son 
grand  projet d'abaisserneal delà  hmI' 
son  d'Autriche,  souhaitait  ardem- 
TUent  de  terminer  une  guerre  ciTÎle 
que  le  génie  de  son  chef  pouvait 
prolonger  encore  long-temps.  On 
.travailla  sérieusement  k  la  paix.- 
En  vain  ,  proposait-on  k  Roban  les 
cohditions  les  plus  brillantes  pour 
faire  son  aceomraodemetit  particu- 
lier !  «Je  fis  savoir  à  la  cour,  dil-il, 
■  que  je  raourrois  caiemeHl  avec  la 
V  plupart  de  tout  Te  parti ,  plutôt 
B  que  de  n'avoir  pas  une  paix  gêné- 
«raie-;  qu'on  risque  beaucoup  en 
B  réduisant  au  désespoir  des  gens 
»  qni  se  peuïent  encore  de'fendre  ; 
>  qae  je  n'entrerois  jamais  dans^au^ 
»  cun  traité  particulier.  ■  La  cour 
c^a  enfin  ;  et  uue  paix  générale  ftft 
<         signée  le  27  juillet  ifi-!9.  Le  réia- 

I  blisemeut  de  t'édit  deNantes^  la  res- 

titution de  temples  aux  réfoitoes;  une 
abolition  de  tout  le  passé  pour  lui 
et  Sonbise,  voilà  ce  qn'obtiot  Ko- 
lian  aprfes  tant  de  désastres.  Il  eut 
en  outre  trois  cent  mille  livres ,  sur 
lesqueUes  il  donna  pour  qnalre- 
vingc  milleccasd'assignationsaceux 

Lavaient  servi  le  parti,  ou  soldé 
gens  de  guerre ,  de  sorte  qu'il 
loi  resta  à -peine  soixante  mille  livres 
pour  rétablir  ses  châteaux  et  mai- 
sons ruinés.  Il  se  relira  ensuite  à 
Venise,  La  cour  de  France  vît  avec 
plaisir  cette  résolulion,  parce  que, 
dans  les  mouvements  qui  se  prépa- 
raient en  Italie^  les  talents  d'ua  gé- 


ftoa 

néralâmsi  kabile  ne  pouvaient  qn^^ 
tre  utiles  à  cette  république,  alors 
alliée  de  la  France.  Bohan  n'eut  pai 
la  permission  de  voir,  avant  son- 
départ,  le  roi ,  qni  ne  Idiav^t  par- 
donné sa  révolte  qu'à  regret.  Le  sé- 
nat-de  Venise  le  coin bl a  d'honneurs. 
Pendant  les  premiers  mois  qu'il  pas- 
sa dans  cel{e  ville,  Rohan  rédig«i 
ses- Mémoires  sur  les'  eitases  aÀie- 
nuei  en  France  depuis  la  mortêe 
Henrjr  le  Grand ,  jusqaes  à  lapais 
faite  avec  les  réformés,  au  minuit 
juin  1639.  Ce  fut  en  même  temps 
qu'il  écrivit  ou  rassembla  une  par- 
tie de  SCS  piscaurs  palkitpiessurki 
affaires  d'état ,  etc.  -Ces  Mémoires, 
qiiisecomposentdecet  deux  parties, 
Tort  estime»  des  gens  de  guerre ,  m 
jout  pasmoins  reffiarqnAbles  parla 
:'te  style  ,p[«in  de 
et  d'énergie  ,  place  l'an- 
teur  au  nombre  des  meilleurs  écri- 
vains de  son  iem[»-(9).  Les  Véni* 
tiens  le  eboisireut  pour  génénl , 
aprtsla  ttialbeareuse  journée  de  Vai- 
Icgio.  On  fut  surpris  en  Europe 
qu'ils  n' fussent  pas>  employé  plus 
tôt  un  général  d'un  tel  mérite ,  qui 
demeurait  chez  eux  depnîs  un  an. 
Roban  avait  fait  toutes  les  dispo-, 
sitiotn  pour  les,  venger  de  leur  dé- 
faite ,  lorsque  le  traité  de  Queras- 
que.eoDclu  le  iQJuin  i63i,  lais» 
ses  tàleuts  sans  emploi.  Il  se  rendit 
alors  il  Padoue  ,  et  employa  m  noo- 
veau  loisir  à  composer  (e  Parfait 
capitaine,  Paris,  i636  , in-^'. , oit , 
dans  des  rejtesions  telatives  aii 
Commentaires  de  César ,  il  fÂt  voir 
que  la  tactique  des  anci^s  pouvvt 
fournir  beaucoup  de  lumières  pou 
celle  des  modernes.  Ce  fut  <»ei>- 


y*ù,  1644  ioMii'ai  1756  ,  oà  puni  1i  liimira 
■l'AiiHlK4n{l[n«Bi  ) ,  >  nltiit-tt- 
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qu'A  écrivit  un  Traité  de  la  car- 
nplion  de  la  wàUce  ancienne ,  et 
de*  moyens  ^de  ia  mnettro  darti 
tan  ancienne  splendeta.  Il  avait 
parti  cidi^iMtit  en  vue  les  Italîeitt 
u  d^tiiérés  de  la  valeur  de  leurs  aa- 
cé(rel,tDaij  dont  il  se  flattait  de  re- 
lever lé  courage;  Une  anecdote  siu-^ 
gnliir»,  tirée  des  M^moiret  de  lit 
diicliesee  de  Rohas,  se  rattache  en- 
core ail  aejour  du  due  à  Venise  :  a  II 

■  lui  fut  proposé qu'cndonoaDt  deux 
»  CMt  mille  eciu  à  la  Porte  ,  et  en 
»  payaot  ud  tribut  annuel  de  vingt 

■  uiille  écus ,  l<  grand  seigneur  lui 

■  céderait  le  royaume  de  Cypre,  et 

■  lui  en  donnerait  l'investiture.  • 
Kohao  avfût  dessein  d'acheter  celle 
lU ,  pour  y  élafolir  les  familles  pro- 
iMtantcs  de  France  et  d'AliemaEno. 
Il  n^ocia  citauaenient  celle  al&ire 
i  la  Porte ,  par  l'^ntreiuae  dn  pa- 
triarche Cyrille  LuCBr,avec  lequel 
il  était  en  grande  corretpondance; 
mais  différentes  cireonsUDces ,  et 
U  mort  de  ce  patriarche,  firent 
évanouir  ce  projet  (lo).  Cependant 
Louis  Xlllsongea  bien  tôtà  employer 
lestaleQts'd,uducdeRohan.  Les  Gri- 
sons ,  allia  de  la  France ,  éuient 
depuis  plusieurs  années,  inquiétés 
pir  la  revoltede  la,Valtehrje,  que 
loatenlait  l'Espagne,  dont  les  trou- 
pe*- nenaçaient  le  territoire  de 
cette  république.  Le  roi  de  France 
vrivit  à  Rohan ,  dans  les  termes  les 
plus  flatteurs  ,  pour  lui  anaoooer 
iu'il  confiait  les  intérêts  des  Grîsotia 
>  ion  courage  et  à -sa  prudence.  Le 
duo  quitta  donc  Veuîse,  okilàtoit 
paue',  comnte  il  U  dit  lui-mèEoe, 
pour  éttriotii  ombrage  de  ses  dé- 
f»rteme7its,  et,  céder,  doucement  à 
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la  fourni'  Le*  Vàiitieiu  ne  le  vi- 
rent partir  qu'avec  regret.  Il  arriva 
(  4  décembre  i63i  ),  à  Ceire  ,  ca-. 
pitale  des  GrisoH  ,  où  il  fut  reat-  f 

.avec  joie  et  applaudissement.  Lés' 
trois  ligues  Grises  l'élureni  pour  gé- 
néral.  Le  roi  lui  confirma  cette  dt-- 
gniié  par  des  lettres -patentes,  et  y- 
ajouta  même  le  commandement  de* 
tous  les  gens  de  guerre  à  la  solde  de 
France  dans  le  pays  des  GrisoBSj 
Rohan  aurait  voulu  débuter  par  l'at- 
taque de  la  Valteline  :  mais  il  avait' 
(Hrdre  d'empêcher  seulement  qu» 
les  Impériaux  ne  se  saisissent  des' 
passages  qui  défendaient  l'entrée  dn 
pays  des  Grisons.  Il  apprit  à  con- 
naître exactement  tontes  les  posi- 
tions militaires  d^inie  contrée  eoa- 
pee  de  tant  de  défilés ,  et  ne  s'ios- 
tfuisit  pas  moins  pro  fou  dément  des 
intérêts  divers  des  Grisous  et  de» 
états  voisina.  Le  roi ,  satisfait  de 
ses  services ,  lui  conféra ,  en  1 633 , 
le^caractère  d'arahysadeur  extraor- 
dinaire près  du  corps  Helvétique-, 
Rohan  eut  alors  l'adresse  de  termi- 
ner ud  différend  qui  allait  armer  la 
canton  de  Soknre  contre  celui  do 
Berne.  Son  discours,  plein  de  digni- 
té et  d'éloquence,  contient  les  plus 
sages  réflexions  sui;te  danger  des' 
divisions  intestines  qui  ont  pour 
prétexteon  zèle  apparent  de  religion. 
Taudis  qu'il  faisait  bénir  parles  Suis- 
ses la  médiation  du  roideFrançe^ 
un  message  delà  cour, donlon  n'a  ja- 
mais su  le  motif ,  vint  lui  eajoiudredo 
retoamct  à  Venise  (i 633),  pour  y 
attendre  les  ordres  du  roi.  Voyant 
qu'il  n'en  recevait  aucun  ,  il  revint 
en  Suisse  ,  sous  prétexte  de  preudr» 
le»  baies  de  Baden,  Pendant  plusieurs 
.mois  de  loisir,  il  ee  livra  aux  plus 
serieoses  études,  fit  dresser  des  car-^ 
tes  et  plans  du  pays  ,  du  duché  d« 
Uilao  r  àii  comte  de  Bourgogne'  ei 
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de  rAIiacB,  C«  fut  alors  âouî  qo'il 
«imposa  son  ODTnee,  Surki  inté- 
rêts  des  prince* ,  dédié  au  cardinAl 
de  Bicbelie».  Bientèt  le  roi  le  tira  de 
ces  paisibles  occupalioas,  pour  lui . 
ordonner  de  reprendre  se&foDctioos 
diplomaliqueiet  militaires,  taotcheE 
les  Grimons  que  chei  les  puisses.  Il 
devait  veiller  sur  les  de'marches  des 
EspagDoTs,  qui  voulaient  faire  leur 
place  d'armes  de.  la  ville  de  Coos- 
taitce.  Rohao  previut  ce  danger  ,  ea 
engaj;eaDt  le  général  suédois  Hom 
k  en  faire  le  si^e.  Cette  place  oppo- 
■3  une  résistance  iueipe're'e  :  les  can- 
tous  catholiques  se  soulevèrent ,  et 
accusèrent  le  duc  de  vouloir  leur  op- 
pression. II  ne  put  le»  apaiser  qu'en 
«ngageant ,  au  nom  du  roi  Louji 
XIII ,  le  général  luédots  à  s'éloigner 
de  Constance.  Un  nouvel  ordre  de 
Bichelieu  rappela  Ruhan  en  France. 
On  le  représentait  comme  un  ambi-, 
tieux  qui  avait  dessein  de  se  faire 
chef  des  Protestants  en  Suisse  :  tou- 
tefois  te  roi  lui  donna  des  marques 
d'estime, el.,  au  bout  de  quatre  mois 
d'attente, le  cliargeade  la  conquête  de 
laVallcline.  Les  Mémoire!  de  Rohan 
ne  donnent  lucun  éclûircissement  bur 
lesnioiifs  de  ces  incertitudes  de  1^ 
cour  :  ils  disent  seulement  qu'il  eut 
six  fois  commandement  d'y  entrer 
(  en  Valteline  ) ,  et  six/ois  comman- 
dement de  suneoir.  Eulin,  en  i635, 
VDearméedequimemilleliommeslui 
fut  confiée.  Pour  mieux  couvrir  ses 

Srojeis  sur  celte  province,  il  eutl'or- 
lede  marcher d'aborJcnAlsace, et 
d'investir  Bc'fort.  Apprenant  que  le 
duc  de  Lorraine  avait  passé  le  Rhin 
à  Brisac,  il  marcha  an-dcvsnt  de 
lui,  le  battit ,  et  le  força  d'évacuer 
l'Alsace.  La  conquête  de  plusieurs 
places  pri.'>es  d'assaut,  acheva  de  sau- 
ver cette  province.  Crpeadanl  il  s'é- 
l«il  approcbi:  de  Sale:  à, la  faveur 


«OS 

âehnnit,j)eotra  en  Saisie,  et  pi- 
rut  inopinéi^enl ,  an  bout  de  doue 
jours  de  marche,  k  Coire,  ou  les  Gti- 
BODS,  serrés  de  pris  par  1«  Impé- 
riaux ,  le  reçurent  avec  de  gruùtei 
démonstrations  de  joie.  Il  wt  d'a- 
bord repoussé  par  les  ennemis ,  ^ 
l'attaquèrent  avec  des  forces  iàpé- 
rieures  :  mais  il  n'était  jamais  plut 
sedoutable  qu'après  une  défaite;  il 
trompa  l'ennemi  par  une  co^1re•n■^ 
che ,  et  pariit  sur  les  hauteim  de 
Cassiano ,  à  la  vue  des  Irapénam 
étonnés.  C'est  alors  qu'il  adressa  k 
ses  troupes  une  courte  naranj^ecaBi* 
parable  aux  plus  belles  des  Bo- 
mains  -.  «  Sous  avons  passé  ,  dit-il, 
»  des  lieux  presque  inaccessibles  peu 

■  venir  en  cette  vallée  ;  nous  j  son- 
»  mes  enfermés  de  tous  cotgs.  Voilt 
»  l'armée  impériale  qui  se  met  es 
a  bataille  devant  nous  ;  les  GrÎMis 

V  sont  derrière,  qui  n'attendent qae 

V  l'événement  de  cette  journée  poiff 
•  nous  charger ,  si  nous  touroont 

>  le  dos.  Les  Valtelios  ne  sont  pal 
»  moins  disposés  à  achever  ce  qui 
»  restera  dtnous.  De  penser  ï  la  rt- 

■  traite,  TOUS  n'avez  qu'à  lever  i(s 
B  jeux  pour  en  voir  l'impossibilité; 
s  ce  ne  sont ,  de  tous  côié^  que  pré- 

■  cipices  insurmontables,  de  sorte 
D  que  notre  salut  dépend  de  noira 
«  seul  courage.  Pour  Dieu  l  uMS 

■  amis ,  tandis  que  les  armes  de  so- 

>  trcroitriomphentpartoutavectant 

■  d'éclat ,  ne  souSrons  pas  qu'eUa 
»  périssent  entre  nos  mains;  faisoBS. 
»  par  une  généreuse  résolution,  qut 
»  ce  petit  vallon,  presque  in  coonasB 

■  monde,  devienne  considérables 
n  la  postérité  ,  et  soii  aujourd'lrails 

■  theitre  de  notre  gloire,  •  K"^" 
fut  vainqueur;  et  sa  fortune  as  H 
démeoiii  pas  depuis.  ■  Je  me  sais» 
.0  de  la  Valteline ,  dit  -  il  dsDi  K» 
a  Mémoire»  ,  et  "là  cfiiuuvai  f 
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•ipitrectfmbits  géBérmx ,  <A,ita 
tjotaie»  de  Fempereur  et  dv  roi 


V  faites.  >  VaioqUenr  dés  Impériaux, 
3  ajoDta  j[  sa  gloire  en   reTusant 
lu  oSf^  de  l'Espagne',  qui  voulait 
itdrer  un  si  ^nd  capitaine  i  son 
MrviceiilbatliteADLteles  Espagnols' 
dans  plusieurs  renro Dires.  Cependant 
1<»  armes  du  roi  étaient  mal  heureuses 
panout  aideurs;  aussi  disait-on  alors 
assez publiquemeot,  que,  sans  le  duc 
ileRohari,  la  Gazette  de  Paris  n'au- 
Toitpas  eu  grand'ckose  à  raconter  de 
^  prospérité  des  armes  françaises. 
I   L'année  suÎTantc  ,  il  s'empara  des 
•^is  vallées    du  Milanez  :  d^à  il 
i  était  avancé  jusqu'au  port  de  Lecco; 
[   mgis.mal  secondé  par  le  duc  de  Sa- 
!    TDÎe ,  il  fut  oblige  de  ramener  son 
I  afméedanslaValteline.  Là,denon- 
,   'ewi  embarras   l'attendaient.   Les 
i   Grisons,  mécontents  de  ce  que  la 
.  France  ne  leur  payait  pas  les  subsi- 
des convenus  et  retenait  la  Valteline, 
,  W  soulevèreni  contre  les  Français. 
I   Le  duc  se  vit  obligé  de  conclure 
;  ïïec  eux   un  traité  par  lequel  il 
i  ''«Dgageait   à    retirel*    les    troupes 
'"nçaises  de  lear  pays  ,  et  à  leur 
,   abandonner  les  forts  de  la  Valte- 
,   '")f- Les  Grisons  le  retinrent,  pour 


<:(*>aplissement  du  traité  ;  mais  ils 
"e  lui  prodiguèrent  pas  moins  les 
,  téiaaigna{;es  les  plus  êcialanls  d'es- 
:  '1^,  quand  il  quilia  leur  pays.  Ils 
wi  dirent ,  entre  autres  ,  que  les 
clioits  qu'il  avait  faîtes  pour  eux , 
«îDient  si  grandes  et  si  extraordi- 
tatrei ,  qœ  quand  ils  bit  drerse- 
'«■nt  autant  de  statues  qu'il  y 
«"M  de  rochers  dans  leurs  monla- 
S***,  ils  ne:  feraient  pas  encore 
^*»sï  pan^tre  bar  reconnaissance 
'hpostéiilé.  Cependant  Rîclielîeit 
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naii  envoya  ensuite  d'antres  ^éné- 
raiix  avec  les  troiipes  et  les  subsides 
que  Rohan  avait  vainement  sollici- 
tés. Celui-ci  ne  douta  plus  alors  dea^ 
mauvaises  intentions  du  ministre  k 
son  égard.  Anssi  quand  il  reçut  une 
lettre  du  rot,  qui  rengageait  à  se 
rendre  auprès  .de  sa  personne,  afin 
d'apprendre'  plus  particulièrement 
ses  desseins  pour  fa  guerre  ,  Ro- 
han  ,  qui  se  défiait  de  Bîcbelieu  , 
prit  préleste  de  sa  santé  pour  de- 
meurer  à  Genève.  Là  il  reçut  de  nou- 
velles propositions  de  la  part  des  Es- 
jiagnols  r  mais ,  après  quelques  ré- 
flexions ,  il  crut  devoir  les  refuser. 
Cette  espèce  d'hésitaliou  le  rendît 
encore  plus  suspect  qu'auparavant 
au  cardmal,  qui  avait  des  espions 
dans  toutes  les  cours.  Pour  s'as- 
surer des  véritables  intentions  de 
Rohan ,  il  lui  fit  écrire,  par  le  fa- 
meus  père  Joseph,  son  Confident, 
nne  lettre  qui  était  censée  écrite  par 
l'infant  d'Espagne,  ^ouverueut  des 
Pays-Bas,  qui  ftlicitait  le  duc  sur  sa 
relraite  du  service  de  France  pour 
embrassur  celui  de  l'Espagne.  Rohan 
se  douta  du  stratagème,  et  fit  nne  ré- 
ponse capable  de  détruire  les  soup- 
çons du  minisire.  Il  dit  ,  entre 
autres  choses ,  qu'il  «'(oit  trop  bon 
François  et  trop  passionné  pour  son 
roi  pour  écoater  aucune  proposition 
préjudiciable  à  son  service ,-  q,ue , 

nslque  mauvais  traitement  qu'on 
fit  à  la  cour,  on  pourrait  bien 
lui  donner  quelques  sujets  de  s'en 
plaindre,  mais  jamais  de  manquer 
de  fidélité.  La  cour ,  regardant  le  sé- 
jour de  ce  seigneur  à  Genève  comme  ^ 
uneoccasion  très-favorable  pour  pra- 
tiquerdes  inlcliigeiice»  avec  les  Pro- 
testants du  royaume,  résolut  de  l'eu 
faire  partir.  \*  roi  lui  envoya  l'or- 
dre de  se  retirer  à  Venise.  Rohiin 
quitta  Genève  su  mois  de  (anvin 


»ibv  Google  • 


436 


SOft 


i63âï  miià  M  fut  pour  Okr  cher., 
chu  UD  atik  «h  camp  dn  duc 
de  âaxe-WeÎBiar,  son  ami.  Haaa 
leur  première  «nirtme  ,  i)  pra-' 
mit  au  hfru  saxon  U  main  ^  la 
fille  Marguerite.  Leur  réunion  ré- 
Mndit  de  l'ioquiétDde  à  la  cour  de 
France.  Le  due  d«  Weimar  ttDt  met- 
tre  le  «iëge  derwt  Khinreld.  Let  Im-. 
ptiriaux  se  portèrent  eoBtre  tes  re- 
trauchements.  Une  action  ct^enilo 
était  inéTitablcWeimar  tobTuI  défé- 
rer à  SOD  ami  Rolan  rkonnenr  du 
commandement ,  n'osant  pas ,  lur 
dit-il ,  entreprenidre  de  contmander 
devant  le  pliu  grand  capitaine  de 
l'Europe.  Koban  refuK ,  et  veut  ab- 
solomenl  ne  combattre  que  comme 
simple  soldat.  11  se  met  à  la  t£l«  dn. 
régiment  de  Nassau ,  attaqoe  t'eane- 
mi,le  repousse,  et  reçoit,  le  38  fé- 
Trier  i639,  une  blessure  qtii  le  con- 
duisit au  tombeau,  le  i3  avril  sui- 
Tant.  11  mourut  à  soisante-six  ans. 
TousIeshistoriïDSs'accordentàlouer 
sa  douceur  et  son  désintéressement. 
Il  croyait  l'avarice  incompatible 
avec  la  véritable  valeur,  et  disait 
(ju'wi  homme  amoureux  de  i'ar- 
gent  n'etoit  pas  capable  de  bien 
cbouir  le' chemin  ifiii  conduit  sâ- 
remeia  à  la  gloire.  Jamais  général 
ne  dépensa  davantage  en  espions. 
Ce  sont  Usyeux  d'une  armée,  ré- 
pondait il  à  ceux  qui  paraissaient 
surpris  du  grand  nombre  qu'il  en 
employait.  Sa  fermeté  dans  ses  des- 
seiiu  éuit  égale  k  son  activité.  II 
pouvait,  dii-on,  travailler  quaraU' 
le  heurea  de  suite  sans  s'interrom- 
pre. L«  plus  grands  honneurs  furent 
Bendus  à  sa  cendre.  Son  corps  fut 
transporté  A  Genève,  où  un  superbe 
mausolée  lai  fut  érigé.  Les  Vénitiens 
accueillirent  avec  vénération  le  legs 
qu'il  leur  fit  de  son  armure.  On  sait 
([u'tl  Touktt  diTiiet  la  Franee  en  un» 


grande  fédlJndon  répnMtéûne.  Vol- 
taire n  bien  caraeténié  Bohae ,  dans 
ces  vers  faits,  en  i^SÇ,  pont  son 
portrait  : 


La  duchesse  de  Ilohan ,  son  époaW, 
mourut  à  Paris,  le  ai  oct.  ifiôorll 
eut  d'elle  une  fille ,  Hargnerite  delto- 
han,  mariéeà Henri  Chabot ,  qui piil 
le  nom  de  Kohan-Chsbot.  -  Nsn- 
avons  fait  mention  de  ses  dlnn 
écrits;il  nousrestcà'parlcrdetjr*- 
moires  et  Lettres  de  Henri  de  ta- 
han ,  sur  la  gutrre  de  la  ^altdài, 
3  vol.  in-ia,  (lenève  {  Paris )  i^W, 
publiés,  pour  la  première  fois,  pv 
le  baron  de  Zur-Lanben,  quilasti- 
rc9  de  différents  manuscrit*  autbs- 
tiques.Cetteéâition,eiMichiedcao-  , 
tes  tris  -inléressaiites  ,  est  précéder 
d'une  Préfare  historique  sur  la  tie 
du  duc  de  Hohan.  La  vie  de  cet  illst-  < 
tre  capitaine  a  été  écrite  deux  fois: 
la  première  a  pour  titre  ,  Histàn 
du  -diu:  Ueiui  de  Rohan ,  par  F.  IL 
(Henri  Faovelet  du  Toc),  in-ii, 
Paris,  1667.  La  seconde  occupe  la 
tomes  XXI  et  xxii  de  l'Histoire  ta 
hommes  illustres  de  France,  px  1 
rabbéPéran,continuat«irdecl'Aii-  ! 
vigny.  On  peiit  lire,  dans  l'Année  Bl* 
téraire  J  tome  vil! ,  i  ^S^ ,  um  sss- 
Ijse  de  cet  ouvrage ,  qui  fbrmt  a 
morceau  biogrsphiqne  très  -  diitii- 
gué.  L'histonen  de  Louis  XIIl, Mi- 
chel Levasïor  ,  donne  de  cnrini 
détails  sur  le  duc  de  Rohaa.  G'<i> 
à  peu-près  le  seul  homme  dont  il» 
dise  point  de  mal.  Oh  consnliat 
encore  avec  fruit,  sur  ce personBtffi 
l'excellente  Histoire  de  Louis  XIÛ , 
par  Griffet.  D— i— «■ 

ROHAN  (TANCaàDZ  m  ),  filsp*- 
utif  du  précédent ,  «il  vd  de  ces  iDtt 
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malheureux  dont  U  naissance  émâ- 
TCMjue  ef  l'état  contesté  out  produit 
UD  déplorable  scandale,  de  leur  yi'- 
Tant ,  pour  deTeoir,  après  leur  mon,' 
l'abjet  d'un  problème  historique. 
Voici  opmmcDt  la  duchesse  de  Ko- 
haD  ,  qui  le  reconnut  pour  son  fils , 
après  le  décès  de  son  époiR ,  expli- 
quait le  mystère*  de  sa  naissance  . 
Pendant  le  séjour  du  duc  à  Venise , 
elle  se  rendit  à  Paris ,  au  mois  de 
décenjbre  i€3o  ,  pour  y  trouver  les 
fonds  nécessaires  aux  projet»  que 
1  son  ëpoux  avait  sur  l'île  de  Cyprs 
,(F.  |»agb4^3t  ci-dessus).  Elle  était 
,  enceinte;  et,  craignant  que  le  cardi- 
nal ie  Bichelieu  ne  Ht  enlever  son 
'  enfant ,  poar  gu'il  fût  élevé  dans  la 
religion  catholique,  elicjugea  à  pro- 
^  pos,  de  concert  arec  son  mari,  de 
'  cacher  sa  grossesse.  Arrivée  à  Paris, 
au  lieu  de  descendre  à  i'faôlel  de  fie- 
han ,  el  le  se  1  ogça  chezunedeses  amies, 
et  y  accoucha,  le  i8  décembre  i63o, 
,d'un  ëls,  qu'elle  Gt  baptiser  sous  le 
aorade  Tancrfede,.afin,  disait- elle  , 
:  quSiD  jour  il  se  piquât  de  ressem- 
bler au  Tancrède  du  Tasse.  Il  fut 
baptise  à  la  paroisse  de  Saint-Paul , 
'  sous  un  nom  supposé,  et  êleréïecrè- 
;  tement  à  Pa^Is.  Le  duc  de  Bohan  re- 
vint dans  cette  capitale  ,  l'an  i634} 
il  y  vît  aoD'âls,  qui  était  dans  sa 
quatrième  anaée  ;  mais  il  persista  à 
ne  pas  perraettre  qu'où  révélèt  le  se- 
cret de  sa  naiasauce.  Deux  ao^  après, 
la  duchesse  de  Bohan ,  obligée  de 
quitter  Paris,  envoya  Tancrède  en 
Normandie ,  dans  le  château  de  Pré- 
fontaines ,  son  maître  -  d'hôlel.  La 
Srincesse  Marguerite ,  qui  passait 
ans  le  monde  pour  la  6lle  unique 
du  duc  de  Rohan  et  pour  une  des  plus 
riches  héritières  du  royaume,  soa~ 
geail  avec  inquiétude  que  son  frère  , 
en  sa  faisant  connaître ,  loi  ôterait 
HO  jour  ri^m^tesacceacioii  de  son 
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pire  aie  M  mire.  Qndqim  {eunes 
officiers  faardfs  et  entreprenants,  quf 
étaient  ses  courtisans  assidus ,  entre 
autres,  lesdeus  frères  Taillefer,  Bar* 
rîèreet  LaSsuvetat,  hii proposèrent 
d'enlever  cet  enfant.  Barrière,  à  la 
tête  de  son  régiment ,  le  tira  des 
mains  de  Préfontùnes ,  et  le  remît  à 
La  Sauvelat,  qui  conduisit  Tancrède 
eu  Hollande.  Préfontaines,  qui  aTair 
été  gapië  par  une  somme  as  mille 
écus  ,  fil  croire  k  la  duchesse  que 
son  fils  était  moft  de  maladie.  Ce- 
pendant  Tancride  était  en  pcnsioir 
chez  un  maître  d'école  nammé  Si' 
mon  CernoUes.  On  l'appelait  Mott^ 
sieur  CkarUsf  etceox  qui  prenaient 
8«in.delui<  ignoraient  absolument  sa 
naissance.  Lorsque  Tancrède  eut  >I- 
teim  l'dge  de  onw  ans ,  La  Sauvelat 
le  plaça  chez  nn  marchand  mercier  de 
Leyde*,  noEamé  Potenieq,  leqitel  eut 
ordre  de  Ac  )e  livrer  k  personne  sans 
son  exprès  eoasen tement.  Tancrède 
allait  ag  collège ,  suivait  le  cours  de 
ses  études  dans  l'université  de  celte 
ville,  lorsque  des  bruits  ,  vagnes 
d'abord  ,  puis  des  renseignement» 
positifs ,  vinrent  révéler  à  ta  diicbes-' 
se  de  Rohan  l'existence  de  son  fits  et 
le  lieu  où  il  résidait.  La  princesse 
Marguerite  de  Bohan ,  alors  âgée  de 
vingt-huit  ans  ,  venait  de  conclure , 
malgré  sa  mère,  mais  aver  l'assenti-> 
ment  de  la  cour,  un  maria[;e  avec 
le  comte  de  Chabot;  cette  union 
procura  mime  k  ce  seigneur  le  bre- 
vet de  duc  de  Bohan  et  la  dignité 
de  pair.  D^à  la  nouvelle  duchesse 
venait  d'envoyer  im  domestique  af- 
fidé  pour  retirer  Tancrède  des  mains  . 
du  mercier  de  Leyde;  mais  ,  com* 
me  La  Sauvetat  n'était  pour  rim 
dans  ceite  démarche ,  le  marchand , 
qui  ne  connaissait  que  lui ,  refusade 
Urrer  ce  précieux  dépôt.  La  duchesse 
douairière  de  Bohan,  instruitedetout 
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«eiQfe*é|[l,mitRcmmanT0ifSÎti-  Hii^ins  les  maisons  où  l'on  »■ 
ridiques  pour  i^damcc ion  fils,  au-  connaissak  ses  prélentïons  ,  s'em- 
Br«sduna^*inldeL^rde.Lejeuiie  Ibrrassat^  peu  du  désafeo  iema- 
boauiwvuittP»i*lei6)mlleti64S>  très,  et  attendant  sa  majorité  pour 
Ses  manieras  se  ressentaient  un  pea  revenir  contre  l'a  rrjt  qui  l'avait  dé- 
de  b  bassesse  de  s«n  éducation  :  il  paie.  Cet  espoir  |e  poHa  à  ««"tiécU- 
■«  savait  parler  que  b  langue  fia»  rerpourleparlement,  lors  destroo- 
mande,  A  cela  prit,  il  arait  l'air  no<  bl»  de  la  fronde,  It  entra,  comme 
Ue, tfeTisMebeau,etquelquuthits  volonlaire-,  dsnt  tarn:>ee  de  «ttt 
de  tesMmbLBee  avec  le  feu  duc  de  compa{;uie ,  et  fut  bles'sé  mortelle- 
Eoban.  Lors  qu'il  fut  admis,  mnme  ment  d'un  coup  de  pistolet ,  ^ns  nue 
fil&dc  la  maison,  chez  la  duchesse  embuscade  prèsdeVincemies,  «pnî 
douairière,  il  prit  bienlâtdes  idën  a voii' combattu  avec  une  valeur  a- 
«onvenables  à  sa  naissansc  ;  et  l'oii  traordinaire.  Il  expira  le  lendefflain, 
s'aper(ut  qu'il  avait  de  l'esprit ,  du  i«r.  février  i64g.  Tout  le  moiiiit 
courage  et  de  la  noblesse  dans  les  plaignit  le  sort  de  cet  infortuné  jeu- 
■entîmeots.  La  ducbessen'bésita  pas  fie  honfme.  On  était  si  persuadé,dui 
4  le  rtcuiBiitre  légalement,  ule  )e  pablic  ,^  qu'il  était  ve'ritablemoil 
se  pourvut  devant  le  parlement  pour  fils  du  duc  deRuliaD.quelespMKs 
assurer  à  Tancride  l'état  et  les  biens  et  la  plupa^  des  autejirs  de  Ménioi- 
du  duc  de  Rohan.  De  lenr  côté ,  sa  r'ei'  contemporains  ne  firent  sucdk 
sœur  et  Chabot  formètent  toutes  les  dîScultcdc  lui  donner  ce  nom, dus 
•ppesitions  juridiques  codtre  cette  leursëcrits.UnstcurGilbertfitpo^ 
recomiaissance.  La  {amille  de  Ro-  lui  cette  épitaphe  : 
ban  et  U  cour  M  partagirent  dans  j^,^„^uii^„i.iiT«rVF«., 
ce  crand  procès.  La  duchesse  douai-  eu  «on  .fan.  h  npti'iw.      ,.  _„     , 

nere  ,  voyant  que  la  brigue  cen-  M»i-»>iHuiRiii<>riipK»ii< -■»»••» 
Ire  elle  était  la  plus-forte,  ne  jueea  "."'™^,('°™">^''*,"ï"î'l'ÎTt, 
yas  a  propos  de  comparaître  daua  ce  lUionthrtpciurhiiiriHi, 

grand  procès.  Elle  laissa  port^  con-  ^t  i.  i-u«  rij»  p™  w. 

lreTa^crcdeun^ugeroentpardéfaul,  Le  cflibre  Scnderi  «a  P™' P 
assurée  que  ce  jeune  homme  pour-  senter  il  la  ducbesse  *  Bon» 
iait,à  sa  majorité,  revenir  contre  CAabolJapikee  suivante,  qu*  «'î' 
«etle  sentence  provisoire.  La  cause  dame  se  ut  un  mérite  de  ree*wir 
n'en  fut  pas  moins  plaidée,  pendant    gracieusement ,  ^lors  que  la  nw 

Slusieurs  au-liences,  par  les  avocats  naissance  deson  frère  putatif  nep"* 
Il  duc  et  de  la  duchesse  de  Roban-  yait  plus  prêjudicier  a  ses  inler»' 
Chabot  (  F.  Mabtiwet  )  ;  et .  sur  le  oijnn»!  i»jM.i>rr^ii  ai™ 

réquisitoire  de   l'avocat     fiéne'ral ,  £°t^'il'^"ïre™î^^  i.i^n> 

Orner  Talon,  il  fut  fait  défense  aa  ,,.  s^i-i^p-" "«"•"?■■■  „^,__o, 
nomme  Tancredede  se  dire  fais  et  vitiiii>r»i^iMii«iy<; 

bérilier  du  feu  doc  de  Roban.  Tan-     crtJt>TÈ^iw  "^r^""^!**^ 
créde,  se  trouvant  alors  sans  nom  et  f«™  p™»»?,!*""  '  ™;' 

sans  état,  demeura  neaa moins  tou-     Et q»  »inii»M»%.>' '<!■>'.<'■  """^ 
iours  à  Paris.  Il  y  vécut  splendide-     E^i«i>ti«"";iii»*«™i'iB.i[--      ^ 
ment,  joiussabt  de  toutcla  tendresse     Dans  ses  Mémoires,  kow" 
de  û  duchesse  dottairièrc ,  couû-    Eocbefoucaald  ae  nonnu  pi 
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.  1  ajpute  gu  ; 
tnaatra  digne  de  la  verfifde  loM 
pèrt.  L'Âliteur  ià  Jour^l  du  Pari» 
ment  hi  doone  le  mâtne  titre  (i), 
M^'.deMotteville  iuspendson  juge^ 
meDlsiJr  cette  affaire:  oependanielle 
afit'me  qat  la  t^chessà  de  Eohan 
avaîtparu  grosse  à  Fenise,  dans  le 
temps  qu'elle  r  était  avec  son  mari, 
I)  d|{ç1iesse  Se  Neraours  ^  dani  les 
Mémoires  qu'elles  laissés ,'«»{  égale- 
meoi  favoraUe  aux  préteDtipntt  du 
jeiueTancrbde  (a).  Lj  hai^éialoiise 
diidiicet  de  la  duchesse  de  Rohaa- 
Chah^t  ne  Uissa  pas  même  reposer 
(n  pail  les  cendres  de  l'infartHné 
lenneliDmme  icenefnt,  qu'ea'iâ54^ 
m  bout  de  cinq  «ds  de  conte&talioijs, 
ine  la  nav^  du  duc  de  Rohan  obtint 
on  roi ,  la  liberté  de  faire  inhumer 
laacrfnie  à  GjjieTe,  Aam  le  tom- 
beau de  son  père,  arec  UHeéi>itapke 
DÔ  il  était  qualifié  de  duc  de  Rohau  ; 
nais  la  duchesse  douairière  elant 
morte ,  eir  1 660 ,  les  Rouan  Chabot 
obtinrekt  que  l'épiaphe  serait  elTa- 
tée  (3).  Le  P.  O^iffet  a  sotgnnse- 
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moit  rassAafal^,  dans  on  âirit-infilii* 
lé  i  HiilfHn  de  Trmntrèie  de  Bo- 
kan  (  Liège,  Bassompierre ,  ■76'J  , 
in-i%  ) ,  tous  les-fain  et  pièces  qui 
établissent ,  d'une  iJianiire  très-Ttaî» 
scmbl&ble,  la  naissance  de  Tan- 
crMe.  On  est  surtout  frappé  en  lî* 
faut  une'  lettre  écrite  par  M"'.'  àé 
Boba^,  après  la  mort  de  son  père,  i 
Pndla,coQlîdeDl  de  ce  seigneur,  ^t 
qui  paraîtrait  avoir  jnué  un  rôle  fort 
équivoque*dans  cette  affaire,  en  brû- 
lant une  partie  des  [Mpiers  qui  eus- 
sent  constaté  l'état  de  Hcncrède.  LeS 
plaidoirie^  des  avocats  coolratresà 
ce  jeune  homme,  et  le  réquisitoire 
del'aToc^gËQe'ralOcnerTaloD,  ne 
portent  pu  itcc  eux  une  bien  grande 
conviclîoD.  Le  ju^ment  rendu  par 
lejtarlcmeat  n'est  pas  une  preuTe 
très-convaiiicante  ,  si  l'on  considè- 
re les  motifs  <|ui  engagèrent  l'ai- 
semblëc  de  parents  ,  consulte'e  par 
la  ducbesse  douairière  de  Boban  ^ 
à  laisser  pretidre  nne.sentence  par 
défaut!  c'était,  disaient^ls,  l'appré- 
hension de  nepolnt  trouver  dans  td 
grand' chamhTt, qui atant  étèaffêe' 
téeparsa  dite  fille  et  par  ledit  sieur 
Chabot ,  toute  lajaslicequ'elle  chei^ 
ehe  ,  etc.  Celte  pièce,  du  a  i  jaoTie^ 
i64^>^t^it  B'ë"^^'*^"'^^^^  Rohan 
Moudiacon;  prince  de  Guémentf; 
comte  deB^lhune;  comte  d'0rval;el 
de  plusieurs  autres  parents,  tant  pa- 
ternels que  matersels ,  an  nombre  àé 
quarante-deux.  Notre  dcToir  est  de 
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jamoattt  1m  motif*  far  4nqnnls  u 

fondaient  let  Rdrenaires  de  Tan- 
crède  :  i",  le  lileiice qu'avait  gai^^, 
au  injet  de  ce  fils,  le.  fea  duc  d7fio- 
Jian  dans  son  leftament  ;  a°.  le  peu 
d'apparence  qu'il  eàt  touIu  si  long- 
temp*  laisser  seorte  la  naîssaïKe  de 
son  fils ,  et  qu'un  homme  aussi  loyal 
n'eût  pas  révéla  ce  mystbre'  an  duc 
de  Wciaiar ,  autfuel  il  voulait  Son- 
an  sa  filtearec-tois  ses  biens  ;3°. en- 
fin ,  le  fait  le  plus  concluant  de  tous 
penx  qu'on  allouait  contre  Tancrè- 
dcj  était  que,  dans  une  requfte  pré- 
sentée le  39  mai  i645,  (lar  la  du- 
chesse donainère  pour  former  op- 
position an  mariage  de  sasfille,  cette 
dame  avait  avancé,  entre  ^nitres 
moyens,  ^n'il  n'était  pas  juste  qua 
,   lafilU  DNiQUK  d'une  siiUustre  mai- 


tes  parents.  Tfb  sont,  de  part  et 
d'autre,  Jes  moyens  de  ce  grand 
proo^,  auqotl  la  mort  prématurée 
de  Tancrwk  ôto  presque  tonte, son 
importance  :  mais  celle  anecdote  ne 
doit  pas  être  peiduepour  L'histoire. 
D— a— ». 
BOHAN  (Akne  sk>,  sceur  du 
duc  Henri  de  Hohan  ,-  née  vers  l'an 
1 564,  fut  ta  digne  fille  d'une  mère 
illustre  par  sou  esprit, par  sonsavoir 
«t  son  courage  (  f .  PjdtbenAv  ). 
Elle  ne  montra  pas  moins  de- zèle 
^e  ses  frères  B<4iaD  et  Soabîse  , 
pour  la  défense  du  catvinisme,  et 
soutint  avec  constance  les  aSreu.- 
ses  extrémités  et  les  dangers  du  siè- 
ge de  La  Rochelle.  Fendant  trois 
mois ,  elle  fut  réduite  à  vivre  d£ 
chair  de  cheval ,  et  de  quatre  onces  de 
pain  par  jour.  Elle  refusa,  ainsi 
que  sa  mère ,  d'être  comprise  dau 
ucapitalation,  demeura  prisonnière 
de  gi^eixe,^JHt  menée  avec  elle  an 
cMlean  de  Niort ,  le  s  'uorembre 


BOH  I 

1698.  EIIefaisait'desverad'uMiu- 

nièret^èsJiitinBoeepoursonlenips,  '< 
*Srê  Stances  sur  Ta  çiort  de  HeBii  IV 
«irent  une  très  -  grande  réputalioL. 
P'Aubigné ,  qui  louait  peu  ,  ta  s 
'transcrit  une  partie  â  !a  En  "de  sod 
Histoire,  eif  faisant  précéder w.tj- 
tation  de  cet  élog^  ;  «  Je  laisse  fl^ 

■  1er  mieux  que  moi ,  Anne  de  fin- 
»  han  ,  priocessB  dtt  Léon ,  it  li- 
»  qnelle.j'esprit  trié  entre lesdelisi 
u  du  ciel ,  cscrit  ainsi  : 

Qaail  Fifi-ll  mie  Hpifi  .v  w^àtnlÀ  mnwyij 
Ca  dsnpUuJu  lufuiiu,  lol  IdaupU  ptU  Pnpl 

On  ne  peut  disconvenir  que  uUc 
■pièce  n'offre  l'espressiOn  d'une  m- 
'«îbililé  Traie  :  plusieurs  sSnces  le 
SODtdépourvuesnidegrSse,  nid'hM' 
monie.  Anne  de  Bohan  c^oaissiit 
parfaitement  l'hébreu  ■  elle  liât 
l'Ancien -Testa  nient  en  celte  lanjw; 
et  au  lieu  de  chanter  les  Piaiios 
en  français  dans  le  temple,  elleli) 
inédiiait  dans  le  texte  on^itiat.  itm 
Henri IViClFé  avait  été  choisie pMt 
conduire  en  Lorraine  Catlierine, du- 
chesse dcBar,  so^r  de  ce  tnonat^. 
Anife  de  Bohan  mourut  à  Pati!,it 
20 septembre  i646,âgéedesoiîMlt- 
deux  ans.  Elle  n'avait  point 'élén»- 
née ,  Cl  avait  survécu  à  tous  ses  M- 

BOHAN  (Loms,  priiicede)! 
second  Çls  de  Louis  de  BqhaD  VU'' 
du  nom  ,*^uiiice  de  Guéfflené,  ^ 
de  Montbazon,  etc.,  né  vers  1633, 
fut  eonnu  sous  le  nom  de  CAtf^ 
de  Bohan.  ll.rcuDis&ait  en  sa  f- 
sonne  les  grâces  d'un  seigneur*' 
mable  ;  mais  il  déshonora  ,  jw 
ses  vices  et  ses  excès  de  tous  g»" 
-res ,  l'illustre  maison  d'où  il  sjr 
tait ,  et  dont  les  membres  sraio* 
le  rang  de  prince,    o  Cétaît,  di" 

■  le  marquis  de  la  Fare  ,  d»» 
D  ses  Qle'iaoires ,  l'hamine  de  w 
•  temps,  lemieuxàit,  delsF'^ 
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>  trandc  mine ,  et  qui  avait  les  ptus 
'  >  beUes)ainbcs.G'âaij  un  ccwposd 
I  >d«  <]ualilés  cgntrairet  ;  il  avùt 
'  >  quelquefois  beaucoup  d'esprit ,  et 
'  >  souTeot  peu.  $a  tête  ëchaufTëe  lui 
}    ffoumissattcequ'oDâppelledeboos 

-  >  moti.  11  était  capable  (ie  hauteur, 
'  >  de  Serte,  et  d'uue  action  de  eou- 
"  •  nge  :  il  l'était  aussi  de  faibleSM , 
c  |Gtde  mauvais  procédés,  comme 
'  >  il  le  Et  f  oir  dans  une  affaire  qu'il 
■■    «  enl  avec  M.  le  chevalier-de  Ivor- 

■  raine,  qui  valait  mieux  que  lui  ; 
'  «car  il  osa  avancer,  qu'un  jour, 
"  *  étant  à  cheval ,  il  l'avait  frappa 
'!  >  de  sa  çaaoe,  cbote  dont  il  s'e»t 
'■'■_  >  dédit  après  beaucoup  demeoteries 
;'  laiérées.  »  Un  motlieureux,  ou 
•■  plttlâtunepiquanteleçonqu'ildonDa 
'  au  jeune  roi  Louis  Xiy  ,  avec  lei^uffl 
'  ii  jouait  chez  le  cardinal  Haïai'in  , 
'  lui  Gt  une  graude  réputaiiou  a  la 
''  coar.  Après  avoir  beaucoup,  perdu  , 
'  Bohao  se  trouva  devoir  à  ce  prince 
'  UK  somme  considérable ,  qui  ne  de- 
f  Tait  se  payer  qu'en  louis  d'or.  IJ  lui 

-  en  Gompta^sept  ou  huit  cents  ;  puis 
:'  il  y  ajouta  deut  cents  pisUiles  d'Es- 
pagne: le  roi  ne  voulut  j>as  les  rece- 

-  voir,  etditqu'illuifailaitdes  louis; 
'  alors,  Rohan  prend  brusquemeid 
•  les  pistûles  ,  et  les  jette  par  la  fenê- 
^  tre,  en  disant  :  PuiV^e  votre  ^o- 
'  jesténelesvfutpas,  elles  ne  soia 
■  bonnes  à  rien.  Louis  XIV,  mor- 
'  tifîé,  se, plaignit  au  cardinal,  qui 

l|ii  dit  :  Sire ,  k  chevalier  dfi  Ro- 
'  ion  ajoué  en  roi ,  et  vous ,  en  cke- 
faiier  de  Rohan.  Ce  procédé ,  au 
nste  ,  ne  laissa  aucun  resitentiment 
dansi'amede  Louis, qui  témoigna  par 
la  suite.,  ait.  chevalier  ,  uue  estime 
'dont  ce  seigneur  aurait  pu  proGter 
si  la  violence  de  ses  passions  ne  l'a- 
vait é^r4.  En  effet ,  le  roi  le.ieçut, 
<n  i65€,  grand-vttieur de  France, 
asunivance  4v  isa  âe  Uontbuop, 
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»0B  ptn.  Plus  taid'il  l'«||(À  encore 
pour  Ta  cbarge  de  colonel  des  gard^p. 
îtohân  montra  une  grande  bravoure 
i  la  guerres  il  aervit  à  l'attaque  des 
lignes  d'Arras ,  en  i654  ;  "an  si^e 
de  Landreeies,  en  j655,  et  sui- 
vit, depuis,  Loui«XlVàIacaB)- 
Emne  de  Flandre ,  en  1667 ,  puis  à 
L  guerre  de  Hollande,  en  1672: 
mais  Boban  tmait  moins  à  ces 
véritables  titres  de  gloire  ,  qu'fc 
l'éclat  de  ses  aventures  gal^dei.  Il 
eut  les  bonnes  grâces  de  M'^.  de 
Tbianges  ,  sœur  de  M"«.  de  Mon- 
lespan ,  et  osa  même  adiesser  ms 
VŒUX  Â  cette  favorite.  L'enlève- 
ment de  la  célèbre  Hortense  Man- 
cjni,  duchesse  de  Mazarin,  contribua 
surtout  à  répandre  ,  par  toute  l'Ëit- 
ropc  ,  sa  réputation  d^opime  à  bon- 
nes fortunes.  Ji  la  fit  évader  de  chez 
son  mari,  de  concert  avec  le  doc  de 
Nevers,  frère  d'tiortense,  et  la  con- 
duisit cbes  la  princesse  de  Goétne- 
né,  ne  pouvant  suivre  en  Italie,  la 
ducbesfe  de  Mazariu.  Ainsi  la  mère 
du  chevalier  de  Rohan  donna  les 
inaips,i  la  faute  de  son  fils.  Ce  der- 
nier d<nina  un  de  ses  ggntilshora- 
mes  et  une'partje  de  ses  domesti- 
ques pour  accompagner  la  belle  fu- 
gitive. On  peut  lire ,  dans  tes  Let- 
tres de'Bussj  Rabutin, 'le  scandale 
que  fit  cette  aventure.  ■  Si  le  che- 
s  valicr  de  Rohan  est  véritaUement 
«amoureux,  dit-il  quelque  part, 
■  je  le  tiens  an  désespoir  sur  les  dé- 
>  fenses  qu'on  lui  a  faites  :  s'il  ne 
.0  veut  que  faire  du  brnit  et  qu'H 
,»  n'ait  que  delà  vanité,  ifa  contente- 
s  ment.  ■  UnelettreqùeUducbesse 
de  Mazarin  écrivit,  de  Nenfchâtel,  à 
son  amant ,  et  dans  laquelle  elle  lui 
parlait  du  projet  *de  le  rejoindre  à 
Bruxelles ,  tomba  entre  tes  mains  de 
son  époux ,  qui  U  montca  au  roi ,  et 
Ut  d^osB  au  parlement.  ■  Ainn, 
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>dit.iiUetn.BuM]r,ii*Aaiit  ptiat 

j|C.-de  cliroiiiqo«(  l«  lettre  n'ayant 

>  pas  couru  ) ,  au  moim  Ie*era-t-il 

>  de  registre.  H.  de  Rohaa  est  ravi 
•  de  cette  ■Toatorc  ;    rieD  ne  lui 

>  poiivait  veoir  plus  i  souhait.  « 
Looiï'XJV  ne  prit  p«s  aussi  plaisam- 
vrat  la  ekase  :  le  chevalier  de  Bo- 
ban  fut  ohlig^ .  cette  méroe  aou^ , 
de  se  démettre  deH  charge  de  grand- 
TCHur.  Perdu  de  dettes  ,  mëprisé  à 
b  cour,  ne  sacIiatU  plus  quelle  res- 
source se  cr^r ,  et  susceptible  d'i- 
dées vastes, il  trouva,  daosuncerlain 
Idlruaumout,  apcien  officier,  dé- 
bauché et  ruiné  comoie  lui  ,  un 
bantme  rapable  de  l'ecuainer  dans 
une  conspiration  contre  la  sûreté  de 
l'élat.  Cet  ami  dangereux,  doué  de 
beaucoup  plus  d'esprit  et  d'énergie 
que  Rohan  ,  espérait  se  servir  de  ce 
stigneur  comme  d'un  instrument ,  et 
rétablir  sa  foruine,,  en  livrant  aux 
hollandais  Quillebeuf,  pour  les  io- 
Uoduire  dans  la  Normandie ,  qu'il 
leur  promeltait  défaire  révolter  1  «  en 
•  quoi,  dit  l'bislorien  Reboulet,  ils 
,>  promettaient  bien  an  delà  de  Çe 
a  qu'il  pleuvait  tenir,  puisqu'il  n'au- 
»  rait  pas  même  ele  en  leur  pouvoir 
>  de  soulever  un  seul  village  ».  Les 
complices  étaient  toutà  fdil  dijjnes 
d'un  complot  aussi  mal  concerte ,  et 
^ue  le  président  Bénauliappelle, avec 
ToisoD,  une  folie.  C'éuieul  Préaull, 
jeune  of&cier.  sans  expérience  ;  la 
marquise  de  Villiers  Bordeville ,  fera- 
mcgalanle,  eiun  maître  de  pension , 
^bli  au  faubourg  Saint- An toine , 
i  Paris ,  nommé  Vaik-den-Enden  , 
homme  qui  ne  manquait  point  de 
(avoir ,  et  qui  avait  enseené  l'a- 
thCisme  à  Spinosa.  Déjà  les  Hollan- 
dais étaient  sur  une  flotte  ,  non 
loin' des  côtes  de  la  Normandie  (i). 
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Uisqne  -des  traita  consid^raUef 
que  Bohan  avait  à  toîiclier  à  LoÀ- 
ares ,  donnèrent  an  roi  d'Angle- 
terre^ Charles  II,  des  soupçons, 
qn'il  cODimuniquM  snr-le-cliam£  à 
Louis  XIV.  On  a  prétendu  égile- 
laent  que  des  papiers  pris  dans  lo 
bagages  d'officiers  espagnols  ,  an 
comhai  de  Senef ,  fournirent  aussi 

Ïitetques  révélations.  L'arrestaiin 
e  Bohan  et  de  Latruanmont  fut  op- 
donnée  :  ce  dernier,  eiT  se  défendaiM 
contre  Jes' gardes  chargés  de  le  pm> 
drc ,  fui  alteîut  d'i^ne  btcssiire,  doU 
il  mourut  quelques  heures  après, 
sans  qu'on  pât  lircr  de  lui  d'autre 
aveu ,  sinon  qu'il  était  seul  coupable. 
Quant  'à  Bohan ,  lorsqu'on  le  con- 
duisit »  la  Bastille,  il  s'abandonna i 
%e 'tels  emfkoriemeots  ,  q'i'on  fut 
obligé  de  l'enchaîner,  de  peur  qu'il 
n'attentât  k  ses  jours.  Il  nia  d'abord 
tout  c«  qu'on  lui  imputait;  et  comme 
il  n'avait  jamais  irairé  qu'avec  La- 
tniaumoot,  il  nViait  pas  passible  de 
le  convaincre.  Enfin,  Je  Bezons, 
conseiller  d'élat ,  lui  arracha  son  se- 
cret, en  ki  promettantîa  ^râce;  ac- 
tion ,  dit  le  marquis  de  La  Fare  ,  ùs- 
digne  à^unjuge.  Le  procès  fut  ÛeD- 
lôt  instruit  :  Kohan  fut  condamne,  et 
exécuté  avec  ses  complices,  devavt 
la  Bastille,  le  2^  novembre  167^ 
Van-den-Enden ,  et  la  marquise  d* 
Villiers  moururent,  dit  Basnagc , 
avec  la  constance  de  philosophes 
matérialistes  ,  qui  croient  nue  tout 
meurt  avec  le  corps.  Le  chevalia 
de  Buhau  montra  d'abord  quelque 
faiblesse  ;  mais  bicntât  ce  débauché, 
qui,  depuis  vingt-deux  ans ,  se  livrait 
aux  excès  les  plus  affréiix  ,  ramené 
par  l'éloquence  de  Bonrdaloue,M 
parut  plus  qu'un  héros  chrétien,  rési- 
gné à  «on  sort.  Ils'ëtaitfiailéd'êlK 
exécuté  secrèiement  dans  nnténeor 
4e  »  pciMn}  nuislorsqu'oa  Uiap- 
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Întqu'il  fallait  p^rir  sut  la  place  pu- 
lique,  il  répondit  :«  Tant  mieux, 

■  nous  en  aurons  plus  d'humilia- 
*tion,  B  Le  cberalier de Kohan  four- 
nil le  seul  exemple  d'un  grand  sei- 
gneur exc'cuté  pour  crime  d'état , 
pendant  uu  règne  aussi  long  que  ce- 
lui de  Louis  aIV.  Le  roi  avait 
d'abord  la  pensée  de  lui  pardon- 
ner :  on  représenta  même  devant 
lui,  quelques  jours  avant  l'exécution, 
b  lraf;édie  de  Cinna ,  pour  l'exciter 
ilaclémcuce;  ipais  Letellieret  Lou- 
voii  lui  remontrèrent  que  ,  dans  la 
coujpDcturepréseule,  un  grand  exen- 
ple  était  néressairc ,  el  qu'il  ne  (lou- 
lait  le  donner  a  à  meilleur  marché, 

■  puisque  le  chevalier  de  Rohan  était 

■  d'une  grande  naissance,  et  çepen- 

■  daot  sans  suite ,  sans  amis ,  mal 

•  avec  sa  mère,  et  a^ec  tous  ceux  de 

■  la  famille  ,  dont  aucun  n'osa  se 

•  jeter  aux  pieds  dn  roi  (a).  »  Ou  ne 
daata  pas,  à  ta  cour,  que  si  quel- 
qu'un d'eux  l'cfibfait ,  la  grice  aurait 
été  accordée  ,  malgré  les  ministres. 
On  blâma  fort  l'indiSerence  de  la 
"kèra  du  chevalier  de  Bohan ,  et  de 
M  parente.  M"",  de  Soubise,  qui 
fixait  alors  l'alienlion  du  roi.  M"f, 
de  Montcspan  fut  fort  touchée  de  la 
locirt  d'uh  hotQme  qu'elle  avait  dis- 
tingué; mais,  comme  les  antres,  elle 
Oeut  naile  courage  défaire  une  de- 
marche  pour  lui.    Quand  on  cora- 

Sare  le  sort  de  ce  seigneur  avec  la 
Mlinée  du  duc  Henri  de  Sohan,  trai- 
tant ,  en  1629  ,  de  couronne  à  cou- 
forme ^  avecle  roi  Louis  XIII,  selon 
l'expression  de  Voltaire ,  on  ne  pent 
i'emgêcher  d'admirer   les   progrès 

Î. l'avait  faits  l'autorité  royale  dan» 
espace  de  quarante- cinq  ans.  On 
peut  consulter  ,  siir  le  chevalier  de 
^"ihan  ,  outreles  Mémoires  da  mar- 

(•)  Wnniiiiw  *t  mMHfà,  it  U  r». 
XKKVIII.- 
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fuis  de  La  Face  (3) ,  et  l«s  Lettrfi 
de  Bussj  Eabutin  (4)  .déjà  ci^os  dans 
cet  article ,  tes  Mémoires  pour  qn 
contre  la  duchesse  de  Mazann  (5),  et 
les  Mémoires  (6)  de  M.  L.  M.  de  Q. 
(  le  marquis  de  Beauvau  ).     D-R-|u 

BOHAN  (  Armand -G^TCw  qe  )^ 
cardinal  et  évèquede  Strasbourg  ,  aé 
k  Paris ,  en  1 674 ,  était  le  cinquiètne 
Qls  du  premier  prince  de  Soubise,  lie 
la  brajicbe  de  Gucmene',  tt  d'Anne  de 
Rohan-Gbabot,  qui  brilla  long- 
temps à  la  oour  de  Louis  XIV  par 
son  «prit ,  rt  pour  laquelle  ce  prince 
parut  montrer  constamment  hcau- 
coupdebienveillancecl  d'estime.  Des- 
tiné deboonebeureà  l'Ëglisc.ilfut 
nommé  chan<)ine  de  Strasbourg ,  fit 
sa  licence  avec  éclaj.  et  Ciitreçudoc- 
te<tr  de  Sorboane,  en  169g.  L'année 
suivante,  on  sollicita  pour  lui,  ^Eo- 
me,  un  breT  d'éligibilité  j  la  coadju- 
torerie  de  Strasbourg.  L'abbé  de  Ro- 
han  fut  en  effet  élu  coadjuteur,  le  36 
fe'vricT  1 701 ,  et  sacr^  te  26juiii  sui- 
vant ,  sous  le  titre  d'archevêque  de 
Tibériade.  Le  cardinal  de  Furstejp- 
bei^  I  1i*i  ^^^^  e'vêque  en  titre  de 
Slrasboui^,  étant  n^ort,  te  10  avril 
1704,  le  coidjuteur  lui  succéda  de 
pleja  droit  ;  il  devint  cardinal ,  le  8 
mai  1713,  et  grand  wunôoier  l'u- 
née  suivante ,  à  U  place  du  cardinal 
de  Janson.  It  fut  pourvu  successir*- 
ment  des  abbàycs  de  Mousiier  ,  ^ 
Foigni ,  de  la  Chaise -Dieu  el  it 
Îiaiat-Waait  d'Arras.  L'acad^mâe 


Jitmtatt  ih  »».  i.  £om<  Xty,  cli. ,  i«  M.  L. 
H.  D.  L.  F.  (lu  lurquii  it  La   Fan  ),  RotUi- 

|lUn9},p.i(u-&    e(c. 

(î)  C  INwirn  1U.1  Tcudâ  lU»  '•  -fa'.  nJ- 
asOEnrranBpUlri  ili  S^it-EiRmuid ,  Aw- 
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'française  l'admit  au  nombre  de  «es  poniroot  se  rappeler  que  Hassdion  ' 

membres  (  I  );  el  les  académies  des  était  prdiat  assistant  dans  cette  céré- 

sciences  et  des  inscriptions  lui  don-  monie.  Peu  apris,  le  cardinal  de  Bo- 

ntrent  le  titre  d'bonoraire.  Beau-  ban  fut  nommé  chef  d'un  conseLlde 

coup  d'esprit  et  d'amabilité  ,  une  conscience.  Appelé  à  Rome,  pour  le 

très^elle  figure  ,  des  manières  no-  condavede  i73i,ilreçutlecnapean 

bies  et  généreuses,  le  goût  de  Tins-  avec    les  formalités  accoutumées, 

tmctîon ,  de  la  capacité  pour  les  af-  et  eut  le  litre  de  la  Trinité  au  mont 

lâires,  aioutaientà  l'éclat  des  digoîlés  Pincius,  Cest  dans  ce  Tojaee  qull 

ducardinal.Nomméchefdelaconi-  s'attacha  l'abbé  Oliva,  dont  i]  fit  son 

mission  dans  l'assemblée  eitraordi-  bibliothécaire  et  qu'il  .chareea  dt 

naire  du  clergé  en  1 7 1 3  ,'  ce  fut  lui  mettre  en  ordre  sa  belle  collection 

qni  Et  le  rapport  pour  l'acceptation  de  livres  (1).  De  retour  en  France, 

de  la  constitution  ,  et  il  n'omit  rien  le  cardinal  fut  admis  dans  le  conseil 

pour  concilier  les  esprits.  On  le  voit  de  régence,  en  17^13,  et  y  prit  place 

prendre  part  àlolites  les  n^ociations  après  les  princes  du  sang;  mais  il  pa- 

quienrentlieu,  Terslafindurègnede  rut  n'v  êlreentr^  que  pour  serrir  les 

'  Louis  XIV,  sur  les  affaires  de  l'Ë-  vues  au  cardinal  Dubois ,  qui  Ton- 
glise;  et  il  est  remarquable  que  le  lait  précéder,  dans  ce  même  conseil, 
cardinal  était  alors  fort  lié  avec  le  tous  les  seigneurs  de  la  cour.  Il  ad- 
P.  Letdlier.  confesseur  du  roi,  et  ministralaconlîrmationàLoiiisXy, 
qu'ils  agbsaient  de  concert  pour  ter-  et  eut,  à  ce  sujet,  quelque  altercation 
miner  les  disputes  (  K,  Letellier  ,  avec  le  cardinal  de  Noailles ,  qui  )m 
XXIV,  339).  Après  la  mort  de  en  disputait  le  droil:on  peut  ïoir, 
Louis  XIV,  lorsque  l'aspect  de  la  tnr  ce  point,  le  Journal  de  Dorsan- 
cour  changea,  et  que  le  cardinal  de  ae  ,  tome  11  ^  1732.  Le  cjirdinalde 
Noailles  parut  appelé,  parle  régent,  Bohan  fît  encore  le  voyage  de  Rome 
ila  direction  des  affaires  de  l'Église,  pour  les  conclaves  de  1734,  de  i^So 
le  cardinal  deRoban  suivit  toujours  et  de  1740;  il  était  alors  le  premier 
la  même  ligne  ,  et  montra  en  même  de  l'ordre  des  prêtres.  Nous  ne  cite- 
temps  du  lèle  pour  faire  observer  les  rons  pas  des  lustrii étions  pastorale 
dédsious  de  l'Église,  et  de  i'empres-  et desMandementsquelecarâînal  po- 
sément pour  amener  quelque  concilia-  hlia  dans  son  diocèse.  Lors  de  t'éclat 

.  lion.  Ce  fut  chez  lui  que  se  tinrent  les  causéparle  livredu  ptre  Picbon,il 
assemblées  des  évêques  pour  Tac-  gtparaîtreuoelDstructionassezéten- 
cbmmodement  de  17^0;  et  il  eut  duc,  où  il  combattait  les  deux  excès 
beaucoup  de  part  à  la  conclusion  de  ^  la  sévérité  et  du  relâchement  dans 
cette  affaire.  Laméme  année,  le  car-  l'administration  des  sacrements  :  on 
dinal  sacra  Dubois  comme  arche-  jit  que  cette  Instruction,  rédigée  par 
▼éque  de  Cambrai  :  ceux  qui  seraient  \^  cardinal  lui-mËme ,  fut  mise  en  la- 
tentes de  lui  en  faire  un  reproche,  tin,  à  sa  prière,  par  le  célAre  pro- 
■  ■  fesseur  Lebeau.  Peu  avant  sa  mor^ 
f  0i-'*ï'**0'*'"7\T«;|;i^':;j'^;^„;î  U  fut  nommé  chef  d'une  commissit» 
JtCii.Pw^iiik.ii'wMiApMM.ii'p'™'!''*-  d'évËques  chare  es  d'examiner  l*Lu- 
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unctîoa  pastorale  de  H.  de  Rasti- 
gnac ,  sur  la  jtistice  chrétienne  ;  et  il 
ecrifil  à  ce  prélat  ponr  l'engager  k 

expliquer -ja  docinne.  Ses  démar- 
ches n'eurcDt  aucun  succès;  et  le 
cardinal  mourut  k  Paris ,  le  19  juil- 
let 17491  au  milieu  des  suites  de 
cette  affaire.  Il  était  proviseur  de 
SorboDtie  et  commandeur  de  l'ordre 
duSaiai-Ësprit.  Sa,  résidence  de  Sa- 
Teroe,  où  il  tenait  un  grand  état ,  fut 
embellie  par  ses  soins;  les  gens  de  let- 
tres et  les  artistes  trouTèrent  tou-' 
jourseoluiuDprotecleur  généreux  et 
édaîré,  —  Armand  de  Rohan  ,  dit  le 
cardinal  de  Soubise,  né  à  Paris  le 
i".  de'cembre  1717  .  était  petit- 
neveu  du  précédent.  Connu  d'abord 
ious le  nom  de  prince  deToumou, 

Suis  d'abbé  de  Vcntadour  ,il  fut  fait 
e  bonne  heure  r.banoiQe  de  Stras- 
bourg. Lorsque  l'on  voulut  faire  ré- 
TDijuer,  à  la  faculté  des  arls  de  Pa- 
ris, son  acte  d'appel,  on  iflut  ,1e  II 
mars  1789  ,  l'abbé  de  Veutadour 
pour  recteur;  et  il  présida ,  en  celte 
^aiilé,  aux  assemblées  qui  se  tin- 
rent pour  la  révocation.  Vuniver- 
ùlé ,  flatiee  d'avoir  un  chef  d'un 
nom  si  illustre,  le  continua,  même 
i  la  En  de  l'année ,  dans  le  rectorat. 
En  1742  ,  l'abbé  de  Ventadour  fut 
élncoadjuteurdeson  oncle,  à  Slras- 
tourg,  et  sacré  sous  le  litçe  d'évêqne 
lie  Piolémaïde.  Le  10  avril  1747.  il 
fut  fait  cardinal ,  par  Benoît  XIV, 
sur  la  p/ésenlatioD  du  prétendant , 
Jacques  III ,  à  qui  la  cour  de  Borne 
avait  conserve'  le  privilège  de  pré- 
senter pour  le  chapeau.  Le  nouveau 
cardinal  prit  le  nom  de  cardinal  de 
Soubise ,  pour  se  distingec  de  son 
oncle.  Il  n'alla  point  à  Rome ,  devint 
évêque  de  Strasbourg  el  grand  -  au- 
mânier,  par  la  mort  du  cardinal  de 
Bobaa,  en  1743  ,  et  mourut  à  Sa- 
Teroe,  le  ^^  juillet  1756,  n'ayant 
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pas  encore  trentMroïs  ans.  Ce  né- 
lat  était  abbé  de  la  Chaise  -  Diea, 
commandeur  des  ordres  du  roi,  et 
l'un  des  quarante  de  l'académie  fran- 
çaise.— RocAn  (Armand- Jules  de), 
delà  branche  de  Guemené,  cousin 
du  cardinal,  né  le  10  février  i6g5  , 
fut  abbé  du  Gard  et  de  Goric,  cha- 
noine de  Strasboure ,  et  nommé  à. 
l'archevfcbé  de  Reims ,  le  a8  mai 
1713,  sur  le  refus  de  M.  de  Fleury, 
ancien  evêque  de  Fr^os,  et  depuis 
cardinal.  Sacré  le  sS  août  suivant, 
ce  pre'Iat  eut  l'honneur  de  sacrer 
Louis  XV,  à  Reims,  le  3^  octobre 
de  la  même  année.  Il  mourut  le  28 
août  1763.  —  RoBAi)  (Louis -Cons- 
tantin DE  ) ,  frère  du  précédent,  né  le 
a4  mars  1697  ,  fut  d'abord  nhera- 
lier  de  Malte,  et  nommé  capitaine  de 
vaisseau,  en  1720;  mais  il  embras- 
sa ensuite  l'état  ecclésiastique,  obtînt 
nn  cauonicat  de  Strasbourg,  et  fut 
désigné  coadjnteur  de  ce  siège,  en 
1730.  Toutefois  cette  désigoatioa 
n'eut  point  de  suite.  Alors  le  prince 
Constantin  devint  premier  aumônier 
du  roi  et  abbé  de  Lire,  puis  de  St.- 
Epvre.  A  la  mort  du  cardinal  de 
Soubise,  il  fut  éln  évêque  de  Stras- 
bourg ,  le  33  septembre  1756;  sa- 
cré le  6  mars  de  l'année  suivante^ 
proclamé  cardinal,  le  33  novembre 
1761,  et  il  mourut  à  Paris,  le  11 
mars  1779.  P — C — t.      , 

ROHAN  (Louis-RehÉ-Édouard, 
prince  de  ) ,  cardinal ,  évêque  de 
Strasbourg ,  né  en  1734,  fui  d'abord 
connu  sous  le  nom  de  prince  Louis.i 
Voué  à  l'état  ecclésiastique ,  son  il- 
lustre naissance  l'appelait  aux  plus 
hautes  dignités  del'Église, qui  étaient 
comme  héréditaires  dans  sa  fa- 
mille. Il  commença  par  être  évêque 
deCanope,  puis  coadjutcurdu  prïn- 
ce-évêque  ,  son  oncle ,  au  si<^e  de 
Strasbourg.  Il  éuit  doué  d'une  belle 
18..       " 
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figure ,  d'un  esprit  facile,  d'une  ms- 
iructîoD  superficielle  :  mais  sa  pi4- 
aoinptioii ,  son  amour  pour  les  plai- 
sirs  et  pour  la  dépense ,  l'exposirent 
à  commettre  bien  des  fautes.  Après 
ta  disgrâce  du  duc  de  Choiseul ,  il 
obtint  l'ambassade  de  Vienne  ,  par 
le  crédit  de  mesdames  de  Marsan  el 
deGuémentJ.  Si  l'on  en  croit  les  Mé- 
moires de  l'abbe  Geor^l ,  confident 
de  ce  prince ,  il  se  fit  prier  arant 
d'accepter  cette  mission  ,  aliêguant , 
pour  motif  de  son  refus  ,  sa .  répu- 
gnance à  déplacer  le  baron  de  Bre* 
teuil,  et  l'espèce  d'incompatibilité 
d'une  ambassade  avec  les  préroga- 
tives de  la  maison  de  Rohan  ,  <]ui 
prétendait  au  rang  des  maisons  sou- 
veraines ;  mais  les  sollicitations  du 
ministre,  et  de  M.  deBeaumont ,  ar- 
chevêque de  Paris ,  triomphèrent  de 
la  répugnance  du  coadjuteur.  Cette 
anecdote  paraîtra  peu  vraisemblable 
à  ceux  qui  sont  au  fait  des  intrigues 
de  la  cour  à  cette  époque.  La  nomi- 
tion  du  prince  de  Rohan  k  l'ambas- 
sade de  Vienne  tenait  à  une  intrigue 
de  deux  ou  irob  familles  qui  s'ë- 
ïaient  déclarées  sourdement  eune- 
inies  de  la  dauphine  ;  et ,  s'il  est 
ftai  que  le  prince  de  Bohan  h^ 
sita  pour  accepter ,  cela  ne  vînt 
que  OH  manque  d'ai^ent  où  il  «e 
trouvait ,  et  de  rimpossiUlilé  où 
e'taitsa  famille  de  Jtri  faire  des  avan- 
ces. Il  âbrint  de  la  conr  un  brevet 
•fnî  l'autorisait  à  cmprimter  six.  cent 
mille  livres  snrsesbénéfice5;et  après 
s'être  endetté  de  plus  d'un  million  , 
il  arriva  à  Vienne  au  mois  de  janvier 
177a.  Reçn  avec  assez  de  froideur 
par  l'impératrice  Marie  -  Thérèse , 
n  crut  effacer  l'impression  de  cette 
défaveur  ,  en  éblouissant  la  cour 
d'Autriche  par  son  luse.  II  s'était  at- 
tachéhuit  oudixgculilsbomme5po^ 
tant  de  grands  noms ,  et  douze  pages 
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paiement  bien  nés.  Sa  suison  d^ 
vint  le  rendei  -  vous  de  la  haute  sa- 
ciété  de  Vienne ,  et  le  théâtre  de  tête» 
brillantes;  mais  ce  vain  éclat  ne  m 
soutint  pas  long- temps  :  rembams 
et  la  détresse  succédèrent  aux  dt- 
penses  folles  ;  l'ambassadeur  fut  obli- 
gé de  négocier  un  nouvel  enpniid 
avec  les  Génois  :  ses  gens  ,  n'étant 
plus  payes  ,  abusèrent  du  priTilcge 
des  franchises  pour  exercer  la  contrt- 
,  hande.  L'impératrice  ,  voulant  faite 
cesser  cet  abus,  sans  désobliger  U 
cour  de  France,  supprima  les  fran- 
chises de  tout  le  corps  diplomaliqH; 
ce  qui  rendit  le  prince  Louis  odicni 
aui  autres  aûibassadeurs.  Getlecnn- 
duite  extravagante ,  qui  eût  paru  dé- 
placée dans  un  courtisan  orainaire, 
révoltait  encore  plus  dans  un  homiu 
revêtu  du  caraclère  éptscopal.  L'i* 
péralrice  ,  qui  lui  accordait  rarf- 
ment  des  audiences ,  lui  fit  même  té- 
moigner l'împrobation  quemétilui 
Dite  telle  manière  de  vivre.  Le  priM 
Louis  ne  tint  point  compte  de  «( 
avertissement ,  et  donna  Ventât  à 
cette  princesse  des  sujets  de  niéiMi- 
leniement  plus  réets.  Aussi  iudisoel 
dans  ses  pjwpos  que  l^cr  dani  sa 
Corre^^ndance,  il  répandait  à  Viia- 
>e1es  insinuations  tes  plus  incar- 
nantes sur  la  dauphine  Marie-Aoloi- 
nette  ;  et  dans  ses  dépêches  ponr  h 
conr  de  France ,  il  n  épargnait  pK 
davanUge  Marie-Ihérèse.Une  dtso 
Jellres,  adressée  au  duc  d'AigwH»! 
contenait  des  railleries  piquantessœ 
cette  souveraine;  il  la  représentait 
tenant  un  mouchoir  d'une  main  pcnr 
essuyer  les  pleurs  qu'elle  versait  snr 
le  partage  de  la  Pologne  .etdefai»; 
Ire  saisissant  le  glaive  qui  devailW 
assurer  sa  part  dans  cette  usiirpi- 
lion.  Celte  dépêche  fut  indiscril»- 
ment  confiéeàM'°.«-DuBarrj',qiii" 
fit  tirer  une  copie,  et  la  reminub»- 
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ronde  Bretcuil.   Ce 

le  prince  Louis  de  Rohan  avait  sup- 

ElaDlé  pour  l'ambassade  de  Vienne  . 
li  porlait  une  haine  implacable  :  il 
n'eut  rien  de  pins  presse'  que  de 
iDfUre  l'écrit  sous  les  yeux  de  la 
dauphine.  Cette  princesse  savait  déjà 
que  ttoban  était,  a  la  cour  de  Vienne, 
l'écho  des  injustes  censures  que  quel- 
ques courtisans  osaient  élever  contre 
elleàVersailles  (  f.  Mabie- Antoi- 
HETTE.XXVn,  72).  En  apprè- 
uanl  qu'il  ne  se  montrait  pas  plus 
TespectucQK  envers  sa  mère  ,  elle 
CBDçut  pour  lui  une  aversion  bien 
légitime:  mais,  peu  capable  de  ven- 
geance, elle  se  contenta  de  lui  mon- 
trer beaucoup  de  fioideur.  Les  évé- 
nements  prouvèrent  combien  peu  le 
prince  de  Koban  c'tait  propre  à  ta 
diplomatie.  Le  partage  de  la  Pologne 
s'effectua  :  et  cependant  cet  ambas- 
suleiir,  dupe  de  la  politique  autri- 
ehienne,  ne  s'occupaii  qucde  plaisirs, 
el  tenait  la  cour  de  Francenial  infor- 
mée de  ce  qui  se  pasf^ait  :  teliee'st  du 
moiirs  l'opinion  géiiéraledes  contem- 
porains ,  ainsi  que  des  auteurs  qui 
»nt  écrit  sur  cette  époque  (  1  ).  II 
est  vrai  qge  l'abbe  Georgel  dis- 
culpe KohaD  pour  rejeter  le  blâme 
»ur  l'imprévoyance  dii  ministère  ; 
mais  il  ne  faut  accorder  qu'une  con- 
fiance médiocre  à  ces  Mémoires ,  où 
lont  ce  qui  n'est  pas  sur  le  ton  de  . 
l'apologie,  est  écrit  dans  le  style  de 
l'accusation.  Marie-Thérèse  ,  de  plus 
en  plus  mécontente  de  ^ohan  ,  de- 
manda son  rappel  ,  qu'elle  n'ublÏDt 
que  deus  mois  après  la.  mort  de 
IiDuiB  XV.  Les  griefs  positivement 
énoncés  par  elle  ,  fureilt  :  1".  les 
galanteries  publiques duprince Louis 
avec  des  femmes  de  la  cour,  el 
d'autres    d'un    rang   moins  dislin- 


gué  ;  %".  ■&  moi^ue  et  m  hauteur 
à  r^ard  des  ministres  étrangers  , 
entre  autres  avec  ceux  d'Angleterre 
et  de  Danemark.;  3°.  des  dettes  im- 
menses contractées  par  luiel  ses  cens; 
4".  son  mépris  pour  les  choses  de  Ik 
religion.  On  le  voyait  souvent  quit- 
ter les  habits  de  son  état  pour  pren- 
dre (les  uniformes  de  chasse;  et  ceU 
avec  lant  de  publicité,  qu'un  jour  de 
Fêle  '  DÎMi ,  lui  et  tonte  sa  légation , 
en  uniforme  vert,  coupèrent  uiiepre- 
cession  quigËuail  leur  passage.  A  son 
retour  en  France,  Rohan  n'obtint 
qu'une  très  -  courte  audience  du  roi 
l/ouis  XVI,  qui,  après  l'avoir  écou- 
té quelques  minutes ,  lui  dit  brusque- 
ment :  Je  vous  ferai  bientét.iavoir 
mes  voloiués.  La  reine ,  sans  con- 
sentir à  le  recevoir ,  lui  fit  demuider 
une  lettre  que  l'impératrice ,  sa  mè- 
re ,  lui  avait  remise  pour  elle.  Dès 


lors  Rohan  n 


it  douter  des senti- 


its  peu  favorables  du  roi  el  de  la 

reine  à  son  égard  :  mais  tel  était  le 
crédit  de  sa  maison  ,  qu'il  fui  noof 
mé  succcssivemenl  grand  -  aumsmer 
de  France,  abbé  de  Saini  -  Waast 
(  bénéfice  qui  valait  seul  trois  cent 
mille  livres  de  renies  ),proviseiur  de 
Sorbonue  et  administrateur  de  l'hô- 
piul  des_  Quinze -Vingts  (aj.  A  la 
même  époque,  le  roi  de  Pologne,SU- 
nlslas  PouialowsVi ,  demanda  pour 
■  lui  le  chapeau  de  cardinal.  11  faut 
lire,  dans  les  Mémoires  de  l'abbé 
Geoi^el ,  le  détail  des  moyens  qni 
procurèrent  à  Rohan  ,  malgré  ,l« 
peu  d'estime  dont  il  jouissait  i  la 
cour,  tant  d'éminenies  dignités.  Cet 
ecclésiastique,  qui  fut  l'ageut  de  tou- 
tes ces  intrigues ,  les  raconte  «Tec 
une  sorte  de  jactance  [3) ,  et  donne  k 

!,  i.',.i«™  Si*!!?"       .    ,  „    ^    _ 

(3)  l^y^.l,.A.l  .1»  MelBlMe.  it  M»'-  »w" 
fb-t  u<  rnu  de  l'ihbe  Gcor»»!,   «="•  rtfluip" 
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penser  qae,  s'il  fut,  pour  le  cardi- 
nal, un  serviteur  celé,  il  fut  en  mê- 
me lemps  un  conseiller  tris-peu  dé- 
licat. Au  reste ,  le  nriace  de  Bolian 
trouvait  dans  cet  abbé  anhomme  qui 
lui  épargnait  l'embarras  d'exercer 
Uni  defonctioDs  différen les.  George! 
ysufi&sait  parson  JDcrojableactivité; 
et  le  cardinal  recueillait  les  honneurs 
«  les  revenus.  Cette  réunion  de  fa- 
veurs sur  un  personnage  conlrelequel 
Maric~Ân  loin  elle  avait  de'jà  de  justes 
sujels  de  plaintes,  prouverait  seule 
combien  celte  princesse  élait  éloi- 
gnée de  tout  seniiment  de  vengeance: 
elle  se  contentait  de  ne  jamais  lui 
adresser  la  parole.  Mais  ces  dignités 
ne  donnaient  ni  la  considéraiion  ni 
le  bonheur  à  celui  qui  en  élait  revê- 
tu. Perdu  de  detles,  malgré  son  im- 
mense fortune ,  Rohan  se  montrait 
aussi  peu  délicat  dans  ses  liaisons 
que  dans  ses  plaisirs.  Sa  maison  était 
ouverte  à  toutes  sortes  d'intrignnts 
et  de  gens  de  mauvaises  mœurs  (4). 
Lejongleur  CagtioslrOjl'aTeniUrière 
LaMol!e(^.  ces  deux  noms)  élaient 
admis  dans  ses  confidences  les  plus 
intimes.  Une  seule  pensée  le  préoc- 
cupait ,  c'était  de  recouvrer  les  bon- 
nes grâces  de  la  reine.  Ce  désir  élait 
chez  Ii^i  une  passion,  dont  les  té- 
moignages indiscrets  ne  pouvaient 
qu'être  une  offense  de  plus  pour 
Marie  -  Antoinette.  On  aimerait  k 
pouvoir  glisser  sur  de  pareils  détails: 


mais  ,  comme  on  a  prétendu  défen- 
dre ïtohan  aux  dépens  de  l'homieur 
de  la  reine ,  il  est  nécessaire  de  pré- 
senter ,  sous  leur  véritable  jonr,  dtg 
particularités  qui  n'ont  fourni  qu 
trop  d'aliments  à  la  ca'lomnîe.  Lan 
du  voyage  du  grand-duc  de  Bus- 
sie  en  France ,  fa  reine  donna  nu 
fête  brillante  â  Triaaon.  RoIiaa,D'i»- 
sant  demaoïler  à  cette  princesse  li 
permission  de  voir  l'illuminalioi, 
gagna  le  concierge  du  chiteau,  pont 
l'y  faire  entrer  aussitôt  après  leiii- 

S  art  de  la  reine  ;  mais ,  sans  atloi- 
re  ce  moment ,  il  profile  de  l'ejû- 
gnementdu  concierge,  et  s'introduit 
dans  le  jardin.  Quoiqu'il  fût  an- 
JQppé  d'une  redingote ,  ses  bas  tsa- 
gesle  firent  reconnaître.  Il  se  raspi 
d'un  air  mystérieux ,  dans  deui  a- 
droits  différents, pour  voirpasserli  , 
famille  royale.  Une  telle  haiditn  j 
blessa  vivement  Marie -ÂutoîneUc, 
qui  fut  sur  le  point  de  renvoyer  k  | 
concierge.  Cette  aventure,  qui  a'ei 
pas  de  suite,  ne  |fut  que  le  prelalc 
de  la  fameuse  affaire  du  collier,  (h 
sait  par  quelle  série  de  mensonges  li 
comtesse  de  La  Motte  persuada  a 
cardinal  deRohan  qu'elle  était  à  po^ 
tée  de  lui  procurer  les  boDuesgrJoi 
de  la  reine,  bien  qu'elle  n'eâtiamiii 
eu  l'honneur  de  parler  k  cette  prit-  | 
cesse.  Cagliostro ,  agent  secret  a'nM 
faction  ennemie  du  trône,  secondiit   i 
cette  aventurière.  Pendant  plus  d'un   ' 
anne'e,Rohan  vécut  sous  l'empire  lia 
prestiges  de  ces  deux  imposleur!(^- 
La  Motie  ,  XXX ,  a85  ).  Cesl  « 
milieu  de  celte  préoccupalian incw 
cevable,  gu'il  se  permit  d'écrire  i)i 
souveraine  plusieurs  lettres,  querpi'    | 
liiganieélaitcenséeremellre,etdoflt 
elle  faisait  faire  les  réponses  par  m 
faussaire.  Enfin,  après  une  entrent 
tioctume,  dans  un  bosaoet  dcTtr 
uilks,  avec  U  Glie  d'Otni,  qa^» 
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biUe  et  à  sa  ddnurcLe  le  pràomp- 
taeux  cardinal  prît  pour  la  reine ,  il 
Kchargead'acheter,  auaom  de  cette 
princesse ,  k  Bcehmer ,  joaillier  de  la 
cour,  le  fameux  collier  dont  Marie- 
Antoinette  avait  réetlemeot  refus;' 
l'achat,  l'anaée  précëdente.  Le  prix 
se  montait  à  seiïe  cent  mille  livres. 
Cette  somme  fut  stipulée  payable  eu 
^Ire  termes  égaux ,  de  six  mois  en 
six  mois,  suivant  un  écrit  dressé  et 
s^oé  entre  le  prélat  et  le  négociant. 
RohaDleremitàladame  La  Motte, 
qui  le  lui  rendit  ,  quelques  )ours 
aprb,  apostille' ,  à  chaque  article  , 
do  mot  approuvé,  et  signé  au  bas  : 
Mane- Antoinette  de  Franc».  Ce 
itit  Relaux  de  Villette,  l'auteur  des 
hausses,  lettres  de  la  reine  ,  qui  com- 
mit encore  ce  faux  ,  et  consom- 
ma ^'escroquerie.  Enjtji  le  voilà  ! 
s'écria  t'aveugle  cardinal ,  en  rece- 
vant, -lans  rexaminer,  l'écrit  dans 
lequel  il  croit  lire  l'assurance  de  sa 
faveur  prochaine.  II  le  communique 
i  B<ehmer,  qui  livre  le  collier.  Le 
cardinal  confie  ce  précieux  ornement 
àla  damedeLalVIotte,  pour  le  remet- 
tre à  la  reine.  L'intrigante  f^int  un 
nouveau  voyage  a  Trianon.  ■  La  rei- 
*  ne,  dit-elle  à  Bohao,  a  reçu  le  col- 
■  lier  avec  le  plus  grand  plaisir;  » 
«cependant  la  dame  de  La  Moite  et 
CagliDslro    dépècent  les  diamants, 

Îue  te  comte  de  La  Motte  se  hâte 
'aller  vendre  en  Angleterre.  Le  car- 
dinal attend  chaque  jour  l'e&et  des 
{n'omesses  q<ie  lui  a  faites  la  pré- 
tendue confidente  de  la  reine ,  bien 
que  cette  princesse  ne  lui  adresse 
pas  plus  la  parole  que  par  te  passé. 
Son  incroyable  présomption  est  le 
pias  puissant  moyen  des  escrocs  dont 
ilestle  jouet.  Le  i".aoùt  1785,  jour 
du  premier  paiement,  arrive  :  Bœh- 
tner,  ne  recevant  pas  la  somme  pro- 
»tise ,  presse  le  cardinal ,  que  ce  re- 
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tard  ne  peut  mémje  désabuser,  et  qui, , 
dans  son  iinpertu  rbab  leconGance,re- 
fuse  de  transiger  avec  le  marchand 
pour  de  nouveaux  termes.  Bœhmer, 
consterné,  croit  devoir  écrire  à  la 
reine ,  pour  lui  rappeler  les  engage- 
ments stipulés.  Cette  princesse  était 
si  loin  de  soupçonner  une  si  odieuse 
trame[,  qu'elle  pensa  d'abord  que  le 
dérangement  des  affaires  du  joaillier 
lui  avait  troublé  la  télé  :  mais  bientôt 
une  explication  sérieuse  avec  Bœk-. 
mer  lui  révèle  le  marché  que  le  car-, 
dinal  avait  conclu  en  son  nom.  On 
était  au  i5  août,  jour  de  l'Assomp- 
tion :  Kohau,  rcvftu  de  ses  habits 
SontiCicaux ,  attendait  dans  la  gran-, 
e  galerie  de  Versailles  les  ordres  du, 
roi  pour  la  messe ,  lorsque  Louis 
XVI  te  fait  mander  dans  son  cahinet- 
inlérieur,  où  se  trouvait  Marie- Antot- 
»  nette. VousavczachetédcsdiàmanU^  . 

■  à6œhmer?tuiditce  prince — Oui, 
»  Sire, répond  le  cardinal .  —  Qu'en 
»  avez-vous  fait? — Je  croyais  qu'ils 
s  avaient  été remisàla reine.! — Qui 
s  vous  avait  chargé  de  cette  commit- 
v  sion?  —  Une  dame  de  condition, 
»  appelée  M'"",  la  comtesse  de  La 

■  Moite-Valois,  qui  m'a  présenté 

■  une  lettre  de  la  reine;  et  j'ai  cru 
»  faire  ma  cour  à  sa  Majesté  en  me 
»  chargeant  de  cette  né(;ociatioD.7—  . 

■  Comment,Monsieur,s'écriaMarie- 

■  Antoinette  ,  avei-vous  pu  croire, 
s  vousàquije  n'ai  pas  adrestélapa- 
B  roledepuis  quatre  ans  ,que  je  vous 
»  choisissais  pour  celte  négociation, 

>  et  par  l'entremise  d'une  pareille 
»  femme? — Je  vois  bien ,  répondit 
V  le  cardinal,  que  j'ai  été  cruellement 
»  trompé:  je  paierai  le  collier.  L'en- 

■  vie  que  l'avais  de  plaire  à  votre, 

>  Majesté  m'a  fasciné  les  yeux  :  je 

>  n'ai  vu  nulle  supercherie;  et  j'en 
»  suis  fâché.  »  Alors  il  sortit  de  sa 
poche  tm  portefeuille,  dans  lequel 
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«ait  la  lettre  it  la  reine  à  M"»,  ta 
Motte,  pour  lui  donner  cette  com- 
Biîssion.  Le  roi  la  ])ril ,  et ,  la  moD' 
trànt  au  cardinal ,  Itii  dit  :  a  Ce  n'eît 

■  ni  l'écriture  de  la  retne ,  ni  sa  si- 
■'  pâture.  Commenl  iin  prince  de  la 
a'ntaisoD  âeRuhan  et  ungraad-au- 
»  monter  de  France  a-t-ii  pn  croi- 
*Te  (]iie  lareine  signait, Jlifitn>-^n- 

■  toÏTiette de  France? Ptrsonae  ni- 
»  guore  que  les  reines  ne  signent  que 
»  leur  nom.  Mais,  Monsieur,  conti- 
»■  mia  le  roi ,  en  lui  prfeenlant  une 

•  B  copie  de  la  lettre  qu'il  avait  écrite 
»  «  Bœhmer,  avez-vous  Arit  une  let- 
»  ire  pareille  à  celle-ci  ?  n  Le  cardi- 
nal, après  l'a  Toir  parcourue  des  yeui: 
«Je  ne  me  rappelle  pas  l'avoir  écrite. 
»  — Et  si  l'on  vous  monlrail  l'origi- 

■  nalsignëdevoits? — Siialetireest 
»  signe'e  de  moi,  elle  est  vraie.  — 
K  Explique! -lÈoi -donc  toute  cette 
»  énigme ,  cootinna  le  roi:  je  ne  veux 
«pas  vous  trouver  coupable;  je  de- 
1  sire  votre  justiÛcSirion.  Expliquez- 
»  moi  ce  que  signifient  toutes  ces  dë- 

*  marches  auprès  de  Bcebmer  ,  ces 
»  assurances  et  ces  billets,  •  Le  car- 
<Knal  pâlissait  :  a  Heraettez-vous, 

-  ■  M.  le  cardinal ,  reprit  le  roi  avec 
s  boiné,  reprenez  vos  sens  ;  et  si  ma 

■  pr&ence  et  celle  de  la  reine  vous 
■»  Troublent ,  passez  dans  la  pièce  k 
»  côté ,  vous  y  serez  seul  :  vons  y 

•  trouverei  du  papier  >  des  plumes 
»  «  de  l'encre  ;  écrtvez-y  cequc  VouS 
»  avez  à  mb  dire.  it'Le  cardinal  obéit, 
et,  aubout  d'un  demi  quart' d'heure , 
Tint  remettre  au  roi  un  écrit  aussi 
peu  clair  que  ses  réponses  :  a  Je  vous 
»  pWviensque  Vous  allez  être  arrêté, 

~  V  repreiid  Louis,  —  Ah  .'  Sire ,  que 
»  votre  Majesté  daicne  m'épargner 
»  la  honted'être  arrêté  avec  mes  ba- 
il bits  pontificaux,  aux  yeux  iJetouie 
»  \a  cour,  r-  U  hat  que  cela  soil 
«  ainsi ,  reprit  le  roi  >  ;  et  à  IWlant 
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Bfihïin  est  remis  entre  les  niainiïnB 
lieutenant  ^s  gardes-du- corps ,  jmiî 
conduit  à  la  Bastille.  Cette  exécution 
ne  pulse.faimsi  pf-oinptement,(pB 
le  cardinal  ne  Irouvâtmoyen ,  -mat- 
gré  son  trouble  ,  d'écrire  qnclqne! 
mots  sur  une  carte  ,  qu'il  Et  passer,  . 
par  uu  de  ses  bcidtiques,  à  l'albé 
Oeoi^l,  son  grand  vicaire,  pgar 
lui  ordonner  de  brûler  la  correspon- 
dauce  de  M™.  La  Molle.  Cet  lir- 
ait fut   accompli  sans   délai ,  tt 

0  bientôt,  dit  l'àbbé   George!  hi- 

■  même ,  le  petit  portefcitilfe  nrap 

■  fut  à  l'abri  des  recherdie*.  •  Vth 
restalion  publique  d'nn  graod-iiimS- 
nier  de  France  ,  sur  le  point  d'eiw- 
ttet  ses  fonctions  ,  produisit  twécli! 
qui  fut  généralement   blâmé.  L'n 
accusa  le  baron  de  Bretetril  d'arar    | 
consulté,  dalis  cette  occasion,  pM    i 
sa  baine  personnelle ,  qpe  tes  vériti-    j 
blés  intérêts  du  monarque.  On  11    1 
irussi  commettre  an  roi  la  IkuK  ife    { 
renvoyer  cette  affaire  au  parlement. 
An  reste ,  ce  flit  Rofaaa,  doDt  la  mai- 
son avaitbeaucoop  de  créainresdus 
cette  corapagnie/qni,  d'après  l'atii 
de  Tabbé  Georgel  ,  réelams  wttt 
lUridiction.  Le  corps  épiscopal  v» 
lait,  an  contraire  ,  que  ,  selon  Itt 
privilèges  du  clergé  ,    l'évêque  ii    1 
Strasbourg  filt  jugé  par  ses  Min,    j 
Le  pape  Pie  VI ,  dans  un  bref  adre»* 
an  roi ,  prétendait  qu'en  sa  tpxAlil* 
cardinaf,  Roban  ne  fût  pas  livrai 
desjuges  laïcs.  Mais  ces  réclama  tien 
vrntTuttrop  tard  :  la  protéduitéiai 
commencée    devant  le    pariemoil. 
Lonis  XVI ,  dans  sa  réponse  au  Suit 
Père  ,  dit  ;  0  Je  ne  suis  pas  eiempt, 
amoi-mêrae,  de  peines  à  t'occasiw 

B  de  cet  étrange  i^énemenl;  à'^- 

■  lesrS  ,  le  cardinal  a   choisi  loL 
>  même  ion  tribunal  :  en  êhaf^i 

1  aciueHemem  seiiait  une  imoioL 
»quence  qw  ne  ferait  qu'aupoetitr 
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dose  cette  afiàira  aveo  une  gunde 

saleDBitj.  Maigre  les  méuagemeaU 

que  l'on  dut  avoir  pour  le  luitt  du 

cardinal ,  c'était  ua  spectacle  Lien 

dëplofaWe  devoir  un  piince  de  l'E- 

gliàe    compromis    dans    l' intrigue 

la  plu  honteuse  ayec  un  jongltur, 

des  racracs  et   une  prostituée,  et 

i^uitdaas  sa  jusiillcatioii  à  se  doa^ 

,    neipour  leur  dupe!  (5)  Eofin  ,  le  3i 

a«ât  1^86,  après  uoe  procédure  de 

,    plus  d'une  aoiide,  le  padcmeot,  mal- 

,    gt^  les  CopclusiODS  sévères  de  l'avo- 

Ubgéuéral  Joly  de  Fieurj,  déchargea 

^    le  cardinal  de  toute  accusation.,  et 

■    preloda  ,'par  eeiugemeot  scandaleux, 

.    auxscèues  de  :iédition  dont  cette co m- 

pagaiedevait  bientôt  donuerl'exeia- 

^    pie.  Les  Me'inoires  de  l'abbé  Geor- 

,    gel  cofltieuqent  l'aveu  des  intrigues 

,   qui  assiirèreat  ce  résultat.  Tous  les 

1   pirlemenliiires,  eanemig  de  la  eour, 

I    «otreaulresd'Ëprémenil,  abusèrent 

^   de  kur  influence  pour  sauver  au 

,    cardinal  les  admonitions  juridiques 

\    m  méritait  au  moins  le  scandale 

de  sa  conduite.  La  reine ,  en  appre- 

UQt  la  seutence  ,  se  livra  à'uue  dou. 

i    leur  bien  naturelle:  a  Venez,  dil-elle 

^    »iM""'.  Cani^ian,  qui  r^ippgrtefa- 

^    •  Deedote  dans  ses  Mémoires ,  venea 

I    »  plaindre  votre  reine  outragée  et 

,    •Tictime  des  cdbales  et.de  l'iujus- 

^    >  (HKimaisàmon  tour  je  vous  plain- 

*  drti  comme  française.  Si  je  n'ai 

,    *  pu  trouvé  de  juges  équitables  dam 

.    •  tue  affaire  qui  portait  atteinte  à 

■  mou  caractère  ,  que  pourrie^-vous 

»  tspérersi  vous  aviez  un  procès' qui 

>  toucbit  votre  fortune  et  votre  bon- 

"  Uur  ?  »  Ij 'opinion  générale ,  coq- 

"mée  par    le  temps  ,  esl  que  le 

(tiSJï'  **■*'   "''^*""'  •*  "cnli   ^  Il  Via 
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cardinal  avait  été  complètement  mys- 
tifié par  la  femme  La  Molle  et  par 
Caehoslro.  Celte  funeste  afiaire  du 
çoÛiec  ,  qu'on  appelle ,  avec  raison  , 
la  première  journée  de  la  révolution , 
se  termina  comme  elle  aurait  dû 
commencer.  Quatre  heures  après  sa 
sortie  de  la  Bastille ,  Roban  reçut  du 
roi  l'ordre  de  lui  remettre  sa  démis- 
sion de  grandaumôuier,  sa  décora- 
tion du  Saint-Esprit,  et  de  partir 
en  exil  pour  son  aGbaye  delaCbaisc- 
Dieu  en  Auvergne,  Dès  ce  mommt, 
il  parut  vivre  d'une  manière  un 
peu  plus  conforme  à  la  décence 
épiscopaic  ,  et  s'occupa  de  payer 
ses  dettes ,  abandonnant  à  ses  créan- 
ciers une  partie  de  ses  revenus 
I,a  bonté  du  roi  lui  permit  bientôt 
de  se  rendre  dans  un  lieu  d'exil  plus 
agréable,  l'abbaye  de  Marmoutier 
près  de  Tours  :  il  avait  même  obtenu 
la  permission  de  rentrer  dans  soa 
diocèse.  Lors  de  la  convocation  des 
élats^énéraux  ,  il  fut  élu  dépulé  du 
clergé  du  bailliage  de  Haguenau.  La 
cour  lui  ût  savoir  qu'il  eut  à  ne  pas 
accepter  :  au  lieu  d'obéir  fr^ucue- 
ment,  il  se  conduisit ,  en  cette  occa- 
sion ,  de  la  manière  ta  plus  équivo- 
que. Il  écrivit  aux  électeurs  a  que  sa 
santé  ne  lui  permettait  pas  d'accep- 
ter pour  le  présent;  mais  qu'il  ne 
reuDuçait  point  cependant  à  aller  aux 
élals-géaéraux(6].*  L'abbé  de  Boug, 
nommé  son  suppléant,  consulta  le 
garde  des -sceaux  pour  savoir  s'il 
devait  se  rendre  à  son  poste  ;  ce  mi- 
nistre lui  répondit  que  la  lettre  du 
cardiual équivalait  à  un  refus  formel. 
Robjn  protesta  ,  par-devant  un  no- 
taire de  Saverne,  contre  celte  dé(;ir 
giou,  le  1^  mai  1789.  Le  parti  eo- 
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Bemi  de  la  cour  uitît  cette  occosioa 
de  lui  menacer  une  cnielle  mortîfi- 
cadon,  L'admisjion  du  caidinal  Eut 
prononcée ,  le  ;i3  juillet ,  sur  le  rap- 
port de  l'abbé  Gouttes  ,  qui  soutint 
que  «  si  ce  prélat  n'avait  point  ac- 

>  cepté  expressément ,  du  moins  il 

>  n'avait  point  donné  sa  démission; 
ajoutant  ■  aue  sa  maladie   tenait 

>  plutôt  à  des  causes  politiques  que 

■  physiques.  >  Les    antres  députés 

Îui  provoquèrent  l'admission  de  Ro- 
an  ,  le  représentèrent  comme  ayant 
trop  long  temps  gémi  sons  le  ^ùiye 
du  despotisme  (7).  H.  deMontmo- 
renci ,  dont  la  noble  conduite  devait 
par  U  suite  si  bien  eSacer  les  er- 
reurs de  son  début  politique ,  dit 
qu'il  était  chargé  de  réclamer  con- 
tre la  lettre  desil  qui  retetuit  le 
cardinal,  a  Je  m'applaudis  ,  s'é- 
»  cria  le  parlementaire  E/epeletier 
»  Saint-Fargean,  d'avoir  opiné  deux 
B  fois  pour  le  soustraire  aux  vexa- 
»  tiODS  dit  pouvoir  arbitraire.  > 
Les  réflexions  des  jonroaux  em- 
pêchèrent sans  doute  Rohan  de  se 
tromper  sur  la  nature  du  triomphe 
qu'il  venait  d'oblenif  :  ils  deman- 
dèrent «  pourquoi  le  cardinal  avait 
»  attendu  que  la  Bastille  fût  pri- 
»  se  pour  se  montrer  ,  et  pour 
B  venir  prendre  une  place  dont  il 
B  ne  paraissait  pas  sentir  toute  la 

■  dignité  ,  tant  qu'il  avait  craint 

■  les  mimstres.  b  Le  13  septem- 
bre suivant,  il  parut  à  l'assemblée; 

^  et,  dans  un  discours  fort  embarras- 
sé il  la  remercia  d'avoir  souffert 
quil  différât  de  se  rendre  dans 
■on  leiu  ,  jusqu'au  rétablissement 
de  sa  santé.  Les  révolotiounaires  es- 
péraient que  l'esprit  de  vengeance  le 
}«leraii  dans  leur  parti  :  il  les  eu  flat- 
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ta  d'abord,  et  parut  lié  avec  |oat  te 
qu'il  j  avait  de  pins  exalte  parinilcs 
ennemis  de  la  cour.  B  raioua  ses  an- 
ciens rapports  avec  ses  confrint , 
les  philosophes  de  l'académie,  llprfr 
ta  même  le  serment  civique.  Mais, 
lorsque  les  décrets  contre  le  clei^é  eu- 
rent réduit  à  l'indigence  les  plus  ri- 
ches bénéSciers,  la  voix  del'intcrtl 
ramena  le  cardinal  à  la  conduite  doM 
il  n'eût  jamais  ià  s'écarter.  Il  se  m- 
para  desrévolutioouaires  .quitta l'u- 
semblée,  et  se  rendit  dans  son  dio- 
cèse. Bientôt  il  fut  accusé  d'entrete- 
nir des  intelligences  avec  les  émigtà 
rassemblés  sur  la  rive  droite  ia 
Bhin,  d'intriguer  contre  la  France 
k  la  diète  de  Batisbonne ,  et  d'exci- 
ter son  troupeau  k  la  désobéisuDCt 
auxlob  nouvelles.  Le  ministre  Mwt- 
morin  se  rendit  même ,  djtns  l'as- 
semblée ,  l'oiçane  de  ces  accusaliaiu. 
Un  décret  ordonna  l'iuvoitaire  dei 
meubles  du  cardinal.  Lepresidralloi 
écrivit,  le  39  juillet  179O1  pour  loi 
enjoindre  de  revenir  à  son  poste  hhu 

Juinie  jours,  afin  d'y  rendre  compte 
e  sa  conduite.  Rohan  répondit  pu 
un  Mémoire  justiâcatif,  qui  futpn- 
senté  à  l'assemblée ,  le  3 1  août  sui- 
vant ,  et  dans  lequel  il  exposait  la 
motifs  de  son  séjour  au  -  delà  des 
fruntièi'es  :  ■  J'ai  cboisi  pour  ma  ré 
B  sid^Bce  momentanée,  disait -il, 
»  l'endroit  de  mon  diocèseoùjepoi- 

■  vais  me  procurer  une  tranqnillilj 
»  quej'aurais  diîy  trouTerpartonlM. 
*  En  ma  qualité  d'évéque  de  Stni- 

■  bourg,  je  n'aî  pu  me  refuser  sis 
»  réclamations  de  la  noblesse  ^  di 
«  clergé  d'Alsace,  pour  soutenir  r<f- 
u  fet  de^  traités  et  capilnlatiou. 
B  J'ai  dû  soutenir  mes  prérogaliTS 
»  de  prince  de  l'empire,  auprès  ds 
«  la  diète  de  Ratisbonne  ,  conscrn- 
>  triée  de  ces  droits....  N'étant  qi's* 

■  ^ufruîtter,'(e  dois,  dans  la  ri|I<t 
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1  de  Ta  délicatesse ,  défendre  Aa 

•  droits  dont  je  ne  puis  faire  le  sa- 

■  crifîce  spoDtaaé Au  moiif  de 

■  ma  saule,  qui  ne  me  permet  pas 

■  de  reioamer,  dans  ce  moment-ci, 

•  à  Paris,  je  dois  joindre  celui  de  ne 

■  po  in  t  compromet  Ire  la  dignité' de  dé> 
I  pnlé,  ta  la'eiposant  aux  plaintes 
I  qui  pourraient  m'é Ire  faites  par  mes 

■  er^jDciers.  K'e'taiit  plus  en  état  de 
»  les  satisfaire ,  depuis  la  perte  de 

>  mes  revenus  ,  que  je  leur  avais 

■  abandonnas ,  je  n'ai  nul  embarras 

■  à  avouer  l'extrémité'  à  Isfuelle  je 

>  suis  re'duit,  puisqu'elle  n'est  pas 
I  de  ma  faute.  Comme  l'assemblée 
»  prend  en   considération   tous  les 

>  malheureux,  j'espire  qu'elle  trou- 
»  vera  quelque  moyen  pour  acquit- 
»  ter  mes  dettes.  Je  prie  l'assemblée 

■  d'accepter  ma  démission  de  dépu- 

•  té.  0  Cette  démission  ne  fut  point 
icceptee  ;  et  sa  lettre  donna  lieu  h 
des  réflexions  piquantes.  On  deman- 
da  qu'elle  fût  renvoyée  au  comité  de 
mendicité  :  elle  le  fut  à  celui  des  rap- 
ports pour  examiner  si  un  membre 
de  l'assemblée  nationale,  en  faillite, 
pouvait  rester  député.  Quelques  mois 
après  (décembre  1790),  lors  de  la 
promulgation  de  la  constitution  ci  vile 
du  ciei^é,  Boban  adressa  au  procu- 
Mur-jyndic  du  département  du  Bas- 
RMn,  une  déclaration  dans  laijuelle 
il  exprimait  son  respect  et  sa  fidélité 
poar  les  saints  canons ,  et  annonçait 
<jne  non-seulement  il  ne  pouvait  éta- 
"W  la  constitution  civile  du  clerj;é 
dans  son  diocÈse ,  mais  que  loin  d'y 
coopérer ,  il  protestait  et  protesterait 
dans  toutes  les  occasions  contre  les 
atteintes  portées  à  U  discipline  de 
l'Eglise.  Il  publia,  vers  la  même  épo- 
que, une  instruction  pastorale  très- 
Aiereique,  qui  fut  dénoncée  i  l'as- 
MiûHee ,  par  l'abbé  Marolles ,  com- 
>Qe  an  ouvraga  mu»  méfrisMe 
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rionauteur,  Depais  ce  moment, 
ardinal  devint  l'objet  d'accusa- 
tions continuelles  au  sein  de  l'assem- 
blée. Celles  qui  concernaient  sa  con- 
doite  politique ,  alors  tiès-francbe  et 
très-courageuse  ,  ne  pouvaient  qne 
lui  faite  honneur  ;  mais  il  n'en  était 
pas  de  même  de  celles  qui  rappe- 
laient ses  anciennes  fautes.  De  ce 
nombre  fut  la  pétition  des  Quiuze- 
Vingts,  présentée  le  8 février  1791, 
dans  laquelle  ces  malheureux  se  plai- 
gnirent  des  malversations  exerces 
par  le  carrlinal ,  et  dont  ils  n'avaient 
pu  encore  obtenir  justice.  Itohan,  à 
qui  il  fallait  de  l'argent  k  tout  prix, 
avait,  malgré  l'administration  des 
Quinie-Vingts,  vendu,  en  1773, 
moyennaDi  six  millions,  des  terrains 
qui  en  valaient  plus  de  sept  ;  mau  tm 
pot  de  vin  de  près  de  trois  cent 
mille  francs,  et  us  dixième  dans  k 

S ropriété,  l'avalent  disposé  à  accor- 
er  de  si  belles  conditions  pour  un 
marché  oîi  il  était  à-la-fois  vendeur  et 
acquéreur.  En  En,  il  ne  rendit  aucun 
compte  du  prix  de  cette  acquisition; 
de  sorte  que  l'bôpilal  des  Quinie- 
Vingts  se  trouva  complètement  rui- 
né par  ces  prévarications.  Ildeslitna 
ensuite  arbitrairement  deux  admi- 
nistrateurs ,  qui  réclamèrent  contre 
ses  Dpéi'alions.  Le  parlement  inter- 
vint en  faveur  des  opprimés  :  mais 
une  déclaration  du  conseil  lui  impo- 
sa silence.  Touies  ces  choses  s'étaient 
fassées  avant  l'affaire  du  collier;  et 
on  ne  peut  s'empêcher  de  trouver 
sans  excuse  les  ménagements  dont 
usa  le  ministère  pour  sauver,  auf 
dépens  de  la  jusuce ,  la  réputation 
du  grand-aumônier  de  France.  Ko- 
bannedevait  pas  rencontrer  la  même 
indulgence  dans  l'assemblée  natio- 
nale. Les  scandales  de  son  adminis- 
tration furent-dévoilés  augrandjour; 
et,le  7  avril  1791,  un  décret  hâ 
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ordonns  de  rendre  ses  compiea.  O- 
pendatU ,  jurmi  les  évêcjues  de  Fran- 
ce ,aucuti  ne  moulraitplusde  coura- 
ge que  le  cardinal  deRohan  às'oppD- 
ser  aux  progrès  des  révolutîomiai- 
res.  La  sitbalioo  particulière  de  son 
diocèse  secoudail  puissamment  ses 
bonnes  intentions.  On  le  voyait  par- 
courir les  deux  rives  du  Rhio  ,  enr 
GOurageant  le  zèle  des  fidèles  et 
des  royalistes  ,  et  adressant  aux 
autorité»  les  ordres  les  plus  éner- 
giques. Son  exemple  et  ses  efforts 
ne  furent  pas  infructueux  :  presque 
tout  son  cler;;^  sut  remplir  ses  de- 
Toirs  dans  des  circonstances  aussi 
difficiles.  Eolian  recueillit  un  tëmoi- 
cnage  précieux  de  sa  noble  conduite, 
dans  lehref  qu'il  reçut  de  Pie  VI, 
le  16  avril  1791.  o  Le»  lettres 
»  que  vous  nous  ayez  adtesse'es  ,  di- 
usait  le  Saint-Père,  votre  déclara- 
»tion,  votre  instruction' pastorale, 
»  eu  un  mot ,  tous  les  actes  éma- 
n  ne's  de  vous  dans  les  circonstances 

■  présenies  ,  attestent  le  zèle  le  plus 
B  fervent  et  le  mieux  entendu ,  pour 
»  préserver  votre  tronpeau  de  la  con- 

■  tagion  des  lois  et  des  idées  noo- 
»  veïles.  Bien  de  plus  sage  que  ces 
u  écrits;  rien  de  plus  capable  d'ins- 

V  pirer  une  pieté  sinctre ,  de  plus 
■»  conforme  à  la  doctrine  de  l'Évan- 
»gile,elaui  principes  du  chef  visi^ 
»  ble  de  l'Église.  Aussi  nous  vous  écri- 
n  TOUS ,  moins  pour  stimuler  votre 
»  zèle,  que  pour  vous  donner  un  té- 
»  moignage  d'estime.   Nous  recon- 

V  naissons  dans  votre  conduite  t'eJîet 
»  de  la  miséricorde  divine ,  etc.  ■ 
Non  content  d'user  de  tous  ses 
moyens,  comme  évÉque,  pourlulter 
contre  la  révolution ,  Rohan  faisait, 
^ur  la  rive  droite  du  Rhin ,  com- 
me prince  de  l'Empire,  des  levées 
d'hommes,  qui  grossirent  l'armée  du 
prince  de  Condc,  dojit  il  avait  l'h'oa- 


neur  d'£tre  allié ,  et  auquel  il  profc 
gua  des  secours  de  tout  genre.  Cttlt 
conduite  porta  à  son  comble  la  fu- 
reur des  révolutionnaires.  On  âécid 
d'aceusaiioD  fut  proposé  contre  In 
par  Victor  de  Brogtie,  qui,  «prêt 
avoir  exposé  les  démarches  du  car- 
dinal ,  y  voyait  tous  les  carattira 
du  crime  de  lèse-nation .  et  propoiul 
de-  le  traduire  devant  la  haute-coar 
lûlionale.  Cette  proposition  fiiltt- 
nouvelée  plusieurs  fois  ,  jusqu'au  10 
décembre  1791  ,  que,  sur  les  obso" 
Vations  de  Koch,  la   mise  en  ac- 
cusation de  Rohan  fut  rejelét ,  » 
tendu  sa  qualité  de  prince  de  I'Ebt 
pire.  Depuis   ce  temps  ,  son  oot 
cessa  d'être  prononcé  dans  les  dc- 
bals  des  assemblées  françaises;  où 
il  le  fit  bénir  par  les  émigrés  il 
les  prêtres  déportés  ,  qui  trouvènal 
toujours  en  lui  un  protecteur  g»«- 
reuK.  Il  accueillit  même  ceux  donlil 
avait  eu  à  se  plaindre.  Privé  de  w 
grands  revenus,  il  menait  unsiï 
modeste  et  frugale ,  et  se  consacni 
tout  entier  au  bonheur  de  sou  dio- 
cèse ,    réduit   à  la  r^ve   drwte  * 
Rhin.  Il  se  démit  de  son  évécU, 
lors    du    concordat    de     j8oi.  _D 
mourut  à  Etienkeim  ,  le  lefé™» 
i8o3.  La  ville  de  Strasbourg  doki 
ce  prélat  le  monument  élevé  à  !■ 
gloire  de  Tureone.  — On  iteut  comp- 
ter, sur  le  cardinal  de  Bonaa.ltl"'' 
moires  de  Betenval ,  de  M""-  Ci>- 
fan ,  de  l'abbé  Georgel ,  l'HisUM 
du  dix-huitième  siècle ,  par  M.  U- 
cretelle  ,  le  Recueil  des  pièces  Mt- 
cernant  l'affaire  du  collier,  (U* 
D— »— i. 
BOHACLT  (JiCQCEs),  •*» 
Amiens,  en   1620,  bit  (e  pn^ 

Professeur  de  physique  qui  rt** 
observation  et  l'expérience  ta  !•" 
sonnemeni.  Les  OTOgris  niarqw»" 
qu'il  lit  d«  boBiif  n«we  4»u  1*  "*' 
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su,  déciâtrent  (on  pfere,  simple  mar-  ■  été  pratiqué,  Ae  nos  jours ,  clans  les 

chand,  à  l'enroyerà  Paris  erudîer  lances  de  l'écule  dite  normale.  Mais 

la  philosophie,  qui  embrassait,  on  les  leçons  éiaienlTéritablemcnt  alors 

plutôt  confondait  dans  sou  enseigne-  le  résume'  des  discussions;  et  les  ex- 

ment,  la  logique,  rt  mêmeia  physi-  pMrnces  servaient  a  rectifier  ou  9 

^e,noQencored^gagèedesabstrac-  confirmer  les  preuves  du  raisonne- 

'    '  !,  Doué  d'im  ment.  Cesi  ainsi  qu'il  démontrait 


espnt  pénétrant  et  inveniif ,  le  jeune     que  les  effets  attribués  par  la  physi- 


Rohault  se  tourna  vers  la  partie  dé-  aut 

moDsirativeet  mécani'iueue  lascteri-  dépendaient  de  la  pressioif  de  l'airi 

ce.  Dans  l'tntervallèdeses  e'iudcs,  it  C'est  ainsi  qu'il  prouvait,  partes 

parcourait  les  ateliers,  examiiuit  Tes  différentes  réfractions  de  la  lumiire, 

instruments,  indiquait  les  moyens  de  que  les  couleurs  sont  de  pures  modi; 

tes  perfeclîonner,  ou  en  inventait  de  fications  de  cette  matière  Aémen- 

Douveaus.  La  justesse  de  son  esprit  taire,  qu'on  a  supposée  depuis  for- 

luiavaïtfaitieDtir  aussi  le  besoin  de  mée  elle-mênie  d'éle'mentï  différem- 

I9  connaissance  des  mathématiques ,  ment  réfrangibles  (  i  ) ,  et  cependanl 

qui  lui  fournil  les  principes  des  M-  lancée,  comme  le  fluide  le  plus  sim- 

monslrations.  Enfin  ,  la  doctrine  de  pie,  avec  une  vitesse  extrême,  dan* 

Descaries  éclaira  notre  physicien  sur  les  régions  hypothétiques  du  vide, 

la  méthode  à  suivre  dnns  l'applica-  De  ces  leçons  ainsi  discutées,  ap- 

tion  de  ces  principes.  Il  adopta  mê-  puyces  de  nombreuses  expérieDces , 

me  d'autant  mieux  sa  philosophie ,  et  mise*  en  ordre ,  Rohault  compos» 

Î n'ayant  une  base  mécanique,  elle  le  meilleur  Tiaiié  de  physique  qui 
evenait  plus  applicable  à  la  physi-  eût  paru  ,  et  qui .  bien  que  la  science, 
que,  ou  rendait  moins  abstraite  la  sur  plusieurs  points,  se  soit  retieuve- 
tbéorie  de  l'enseignement.  Devenu  lée,  a  joui  long-temps  d*nn«  grande 
l'un  des  sectateurs  K^lés  de  ce  phi-  estime,  surtout  par  la  disposition 
losophe,  il  obiiut  l'amitié  de  Cler^-  lumineuse  des  matières  qui  y  sont 
lier,  grand  admirateur  et  l'éditeur  traitées.  La  préface  qu'il  y  a  jointe, 
des  ouvrages  de  Descartes.  L'aiiache-  peut  encore  être  citée  comme  un  mo- 
ment de  ce  Mécène  pour  Rohault,  dtie,pourrexposition  de  l'étaidela 
futporté  au  point,  qne,  malgré  l'op-  science,  l'iniiication  des  causes  qui 
position  de  ses  parents,  il  lui  donna  enretardaiemlesprogrb,etlesTuet 
sa  fille  en  mariage.  Rohault  n'en  eut  judicieuses  sur  les  moyens  de  la  faifit 
tpt  plus  de  disposition  et  de  facilité     avancer.  Celle  Physique,  publiée  en 

four  concourir  à  propager,  par  16^1 ,  in-4'*.,  et  en  i68q  avec  des 
instruction,  la  philosophie  de  Des-  augmentations,  3  vol.  in-ia,  coo- 
cartes.  Il  ouvrit  des  conférences  pu-  tient,  entre  autres,  des  Traités  parti»- 
Miques  ;  et  pour  procéder  avec  mé-  culiers ,  développés  avec  nettelé  et 
tbode ,  et  en  suivant  la  marche  des     avec  ordre ,  sur  l' Optique  et  la  Fî- 

céoDiètres,ilcommençait  parétablir  ' ^ _. 

Ses  propositions  générales  tirées  de  (,iuupLjri=imiD«ion.a,dir«coB.|striot.ii. 
Texpérietice ,  et  il  en  déduisait  l'ex-  Buh.uit,  mnj..t^.  mf™j^jijrT^ipÉn™"ioiBi» 
])!ication  fies  phénomènes  :  mais  au-     "wïîT^^il.  tLcdu  sjlumt  iaHi^t^tj. 

Iiaravant,  des  débats  s'élevaient  sijp  '!'f!^ ?!'??.*'.'' .'îr^î^!^i.*îîr"j??!^ 
et  différentes  questions;  mode  qui 
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sUm,  sur  Y  Économie  organîqa&^a  leur  moaTcmeut  datu  le  vide,  ona 

corps  humain,  sur  les  Phénomènes  laoiDS  dans  un  fluide dlberë,  uudii- 

magjiètiijues ,  iUT  \i  Coîmogri^hie ,  gue  à  ia  malière  subtile  suppogjt 

où  le  disciple  de  Descartes  montre  par  le  phllosoplie  français.  Le  me- 

comment,  dans  le  système  de  ce  phi-  ces  dont  jouit  Eohault  de  sou  it- 

losopbe ,  il  est  possible  de  modiQer  vaat ,  fut  trouble'  par  des  contn* 

celui  de  Copernic,  pour  l'accorder  dictions,  llj  se  nt  accusé,  comme 

avec  le  lexie  des  liivres  saints.  Dis-  Descartes,  de  faire  de  l'hommeiiBe 

tribu^'aiosi  racthodiquement,  et  ac-  machine ,  parce  que,  dajis  son  a- 

compagne'ed'expérienceiraisonDe'es,  plication  de  l'économie  animale, U 

elle  fut  ge'néraleineDt  accueillie,  réim'  fonction  n'était  pas  séparée  de  t'e^ 

pnméependantpliJsd'undemi-siÈcle,  gane.  Il  fut  aussi  lasé,  par  qoci- 

èttradutteendiffcrenieslangues-Une  qiies  iWotogiens    sculastîquet ,  it 

vertion  latine  de  ce  Traire',  par  ud  nier  lii  transsubstantiation,  para 

médecin  de  Genève  (  V.  Théophile  qn'en  parlant  des   corps  ,  il  ■pi- 

Bonnet),  ayait  paru    dès    i674',  tendait  que  la  substance  ne  pounit 

Antoine  L«grand  7  a'iaula  des  notes  ;  être  disjointe  du  mode.  Rolùult  k 

et  etie  servit  de  texte  aux  prôfes-  jusiiGa  dans  ses  Enireiieiu  airit 

KUT5  dans  les  universités  étrangères,  FkilosoplUe,    publiés  en  1671,(1 

Le  même  Traité  fut  retraduit  cnsui-  reproduits  en  16^3  et  ifi^S.  CeUt  : 

te,  en  meilleur  laiin,  par  le  célèbre  défense,  en  prouvant  qu'on  nel'aTik   j 

disciple  même  de  Newton,  Samuel  pas  compris  ou  voulu  compreodic 

ClarLe,  rjui  l'augmenta  de  nouvelles  quand  il  s'exprimait  dans  un  mm 

remarques,  tirées  en  grande  partie  purement  physique  ou  naiurd.nefit  ' 

^u    philosophe  anglais  (Londres,  qu'aigrir  ses  adversaires  ,  qui  le  tni- 

lSg7,in-8".;  171O1  troisième  édi-  tèrent  d'hérétique.  Chagrin  de  Tok 

tîon).  D'un  autre  côté,  Jean  Clarke  safoisu>,peçlée,Kohaulttom!umili- 

le  traduisit  dans  la  laiigne  anglaise,  de  :  il  lui  fallut,  pour  achever  de  x 

En  France ,  la  Physique  de  Rohauli,  disculper ,  faire  sa  profession  piUi- 

devenue  cl  a  ssique,  cou  tmuad'Sirepro-  que  de  (la  thol  ici  lé  ;  après  avoir  ai 

fessée,  non-seulement  par  un  illustre  administré  par  son  pasieur ,  il  oea- 

disciple  de  ce  maître,  Sylvain  Kégis  rut ,  en  1675  ,  k  l'âge  de  ciiti|nai'  j 

(  f^.  ce  nom),  mais  successivement  te-cinq  ans.  Il  fut  inhumé  à  Suit»  ; 

par  Polinifere,  Privât  de  Molières,  le  Geneviève,  à  côtéde  Descaries.  &•' 

P.  B^aulljClc,  qui  ne  Urenl  guère  teul  lui  consacra  une  épitaplie  ■ 

que  la  modiÙer ,  soit  en  élendant  lès  vers  ,  qui  est  rapportée  au  loag  fv 

démonstrations  et  les  expériences,  l'abbé  Daire.etdanslaquellelepwit 

soit  en  appliquant,  d'une  manière  un  loue  le  physicien  d'avoir  recoDCili«l> 

peu  différente,  le  système  de  Des-  nature  et  la  religion.  Cependaetdt 

cartes ,  déjà  modifie' dans  ses  appli-  nouvelles  critiques  s'élevèrent;  K 

cations  par  Kohaull ,  soit  enfin  en  Clerselier  y  répondit  par  one  bn- 

cherchant  h  concilier  ce  système ,  velle  apologie  ,  dans  la  Préface  la 

qui  attribue  à  l'impulsion  donnée  k  Œuvres  mathématiques  poaha» 

la  matière  les  principes  du  mouve*  de  Rohault ,  qu'il  publia ,  a  i6llt, 

ment  des  corps  autour  d'eux-mêmes  in-ia,  et  dont  les. Traités  denecwi- 

et  de  centres  divers,  avec  l'hypo-  ^i£  ontétéaussitraduils  parQaib. 

Aise  qui  explique  pu  l'attractioB  Cet  critiques  et   ces   dcfemet  m 
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soBt  pas  plus  lues  aujoarf  hui ,  qne  ATaient  iaui  sons  le  règne  prà:^ent  : 
les  divers  ouvrages  de  l'auteur ,  dont  ccpendaDt  Bohdicli  obtint  un  brevet 
leprïncipalm^ritaitnéaDinoimd'étre  d'enseigne  dans  la  nouvelle  garde 
rappelé,  comme  faUante^oquedans  royale;  il  fit  les  campagnes  de  Si- 
l'histoiie  de  la  physique  moderne.  le'sie,  et  celles  de  la  guerre  de  Sept- 
C'est  à  tort  que  tirucker  et  quelques  Ans.  Ausie'gede  Prague,  oùil  avait 
écrivains  ont  traité  Rohault  de  pé-  le  grade  de  capiiaine ,  il  repoussa 
dant,misensci:ne,parMo]ière,daD3  une  sortie,  en  faisant  crier  aux  gre- 
lin personnage  que  Save'ricn  juge  être  nadicrs  de  sa  compagnie  :  Enavant , 
celui  du  docteur  Pancrace  du  lHa-  en  «l'an!  /  ce  qui  ùl  croire  aux  assie'- 
riage  forcé;  et  cela  pour  avoir  em-  ces  qu'ils  avaient  affaire  à  nn  batail- 
ployé  quelques  expressions  d'Aris-  Ion  entier.  En  recompense,  Frédéric 
tôle  ,  qu'il  a  eu  soinde  définir  et  de  II  lui  donna  l'ordre  du  mérite ,  et 
restreindre ,  en  condamnant  l'abus  une  prébende.  Rohdich  fut  nommé 
des  termes  vagues  ,  tels  que  ceux  de  colonel ,  en  1 7^  i ,  et  inspectciir  des  " 
vide,  At formes substanlielle s ,  de  r^iments  cantonnés  en Westphaiie: 
qualités  occultes,  de  iiympalhie ,  quelque  temps  après  ,  il  obtint  l'ins- 
etc.  Voltaire  ,  quoiqu'il  ait  été  en  pection  des  troupes  de  Potsdam ,  et 
France  le  promoteur  de  la  philoso-  le  commandement  du  régiment  de  la 

Sbie.newtonieTine,  lui  a  rendu  plus  garde.  Après  la  guerre  de  Bohème  , 
eiustice.  BBohault  abrégea  (dit-il  en  1^79,  oùil  commanda  la  brigade 
dans  son  Siècle  de  Louis  XIF) ,  et  de  réserve ,  il  fut  nommé  comman- 
exposa,  avec  clarté  et  méthode,  la  dant  de  Potsdam,  et  directeur  de  la 
philosophie  de  Descartes.  I  Le  por-  maison  des  orphelins  militaires  de 
trait  de  ce  physicien  a  été'  gravé  par  celte  ville.  Étant ,  dès  -  lors  ,  en 
DesFochers;  etremblËmed'unGétiie  rd^tion  avec  le  roi ,  il  eut  sa  con- 
introduisantlaBaisooetrExpérience  fiance,  et  fut  admis  dans  sa  socie'té 
dans  les  écoles  de  physii^iie  ,  tient  intime.  Parlessoins  deBohi)icb,ré- 
lieu  du  portrait  de  Bohaùlt ,  en  léte  cole  de  la  garnison  fut  réorganisée; 
de  V Histoire  des  Phj'siciens  mO'  et  elle  reçoit,  depuis  ce  temps,  plu- 
demes,  parSavérien.  G — ce.  sieursceuiaines  d'enfants.Ilfiiagran- 
BOHDl  CH  (FRÉnERic-GuiL-  diraussi,elré^lerd'une  manière  plus 
i^itme)  ,  général  prussien,  né  à  convenable, l'instiCutionpourlesiiUes 
Potsdam,  en  17  I9,élait  fils  d'un  ca-  des  officiers.  Les  capitaux  de  la  mai- 
pitainedela  garde,  qui  avait  d'abord  son  des  orphelins  furent  employés  i 
servi  en  Suède,  mais  qui,  ayant  élé  rétablissement  d'un  Mont- de-Piété, 
fait  prisonnier  de  guerre,  avait  été  Frédéric  confia  également  à  Bohdich 
forcé  de  servir  dans  la  garde  prus-  l'inspection  des  pages,  et  la  direction 
sienne,  avec  le  grade  de  fourrier.  Le  de  l'hospice  civil  dePotsdam  :  le  roi. 
Gis ,  qui  apparemment  était  d'une  huit  jours  avant  sa  mort ,  le  créa 
belle  taille,  plut  k  Frédéric -Guil-  lieutenant-général.  Frédéric-Guil- 
laume: ce  prince  prit  soin  de  son  laum'e  ne  le  distingua  pas  moins: 
éducation,  et  le  fit  entrer,  comme  il  le  nomma  président  du  collé- 
soiis  ■  officier ,  dans  le  fameux  régi-  ge  de  guerre  à  Berlin ,  puis  minis- 
jneotdes  grandsgrenadiers.  Lors  de  tredela  guerre,  et  général  d'infan- 
*8vénement  de, Frédéric  II,  ces  co-  terie.  Pendant  fa  dernière  maladie 
loGses  perdircDt  la  fateur  dont  ils  de  Rohdich ,  le  roi  envoya  un  d«  ses 


»iby  Google 


mi  ROH 

ad)Ddatits  pour  le  remfrcier  de  Ions 
les  sciTÏces  qu'il  avait  rendus  à 
la  monarchie  prussieDue  ;  Rohdjclt 
mourut  le  ^3  [anvier  1796,  aprts 
avoir  demandé  à  l'adjudaDt ,  pour 
loule  grâce ,  le  congé  d'un  viens  sol- 
dat de  son  régiment.  Htinsius  a  in- 
séra un  éloge  de  Kohdicfa  dans  les 
Mémoires  de  la  Marche  de  Brande- 
ftourg,  pour  l'année  17^.  D — G, 
ROHR  (  Jules-Behsahd  de  ) ,  né 
an  château  d'Elsienwerde,  en  Saxe, 
apparieuaut  k  sa  famille  ,  termina 
eu  i^iïj  tes  études  à  l'université  de 
Leipzig ,  en  soutenant  deux  tht- 
>es ,  l'une  :  De  reiractu  gentiUtio 
jiUorum  in  Jeudis  f  et  l'autre:  De 
excoîendo  ttudio  œconomico  ,  tant 
principum  quàm  privatoTum.  Après 
la  mort  de  son  père ,  <]ui  laissa  beau- 
coup  de  dettes  ,  Bohr  se  mit  à  fai- 
re des  livres  ;  il  obtint ,  en  173», 
Une  prébende  dans  le  chapitre  pro- 
teilant  de  Mersebourg  ,  et  une  place 
de  conseiller  dans  1  admiuistration 
de  cette  ville ,  place  i]ii,'il  perdit  au 
bout  de  quelques  années.  Il  moui'ut 
le  16  avnl  174^,  après  avoir  publié 
nne  cinquaniaine  de  compilations, 
dont  voici  jes  principales;  I.  Ins- 
truction dans  Varl  descniterle  cttur 
des  hommes ,  heipzig ,  1733,  qua- 
trième édit.  11.  B&liothè^ue  d'éco- 
nomie domestique  ,  Leipzig  ,  1 7 16, 
III.  Code  complet  d'économie  âo- 
mestigue,ih.,  1716; deuxième  part., 
i73a,in-4°.  IV.  Introduciioinju- 
nsprudentiam  privatani  romana- 
germanicam  ,  ibid. ,  1718  ,  îd-8°. 
On  prouva  à  l'iuiteur  qu'il  avaitcopi^ 
des  chapitres  entiers  dans  d'autres 
Ouvrages,  surtout  dans  des  disserta- 
tions peu  connues.  V.  Traité  moral 
de  Vamour  tnvers  le  sexe ,  ibid. , 
1717.  VI.  Introduction  à  X art  àe 
V économie  rurale  et domeiti^ue  chez 
les  Allemands,  ibid. ,    1720.  VII. 


Manuel  complet  d^économieâemeib- 
que  pourta  ffaute-Saxe,i-]i%yni. 
BUfliothéque  physique ,  1714.  IX. 
Droit  ecclésiastique  complet  de  It 
Haute-Saxe,  inii,  in^-.X.ÏrwK 
juridique  de  la  fraude  dans  la 
mariages,  Berlin,  1736.  XI. ûi- 
riosités  géograplwjues  et  pfysiqiut 
du  Hma  et  Bas  Harz  ,  Frapcfort  ri 
Leipzig  ,  1736  ,  deux  parties.  XII. 
Histoire  naturelle  des  arbres  et  m- 
buftes  croissant  spontanémait  a 
Allemagne,  Leipzig,  i733,iii-fol. 
X.l\l.  Introductionàlaconnaissaïut 
du  cérémonial  chez  les  grorufa  là- 

rUM, Berlin,  1733.  îtIV. /n». 
(ton  à  la  connaissance  du  eéri- 
monial  chez  les  particuliers ,  BerGi, 
deuxième  édition,  1730.  XV.  Jfi>- 
tice  sur  la  culture  de  la  vigne  t» 
Allemagne,  Leipzig,  1730.  XVI, 
Phyto-théolo^e  ,  ou  Essai  sur  U 
toute -puissance  ,  la  sagefje  ,tlc,, 
de  Dieu ,  manifestées  dans  le  rim 
végétal ,  Francfort  et  Ltipug , 
deuxième  édition,  1748.  Bohrapi- 
blié,  en  1735  ,  la  Notice  des  Ot 
vrages  qu'il  avait  tait  imprimer,  00 
qu'il  se  proposait  de  livrer  à  Tm- 
pression.  D— 0. 

ROI  (Gilbert),  en  latin ^«|tiu, 
jurisconsulte,  né,  vers  i54o,  1 
Nozerûi ,  petite  ville  do  comté  de 
Bourgogne.  ,  eut  pour  parrain  It 
célèbre  Gilbert  Cousin ,  qui  se  A»- 
gea  de  sa  première  éducation  (  f. 
G.  Cousiw  ).  Protégé  pr  le  prii- 
ce  d'Orange,  qui  se  trouvait  son  icn- 
verain ,  corn  me  héritier  de  la  maisn 
de  Cballon  ,  i)  alla  contipoer  M 
études  A  Louvain,  où  ilSc  de  np- 
des  progrès  dans  les  ianguei  an- 
ciennes. Après  avoir  terminé  s**  k» 
manités,  il  visita  les  principales aa- 
démies  de  France ,  et  étudia  le  drral 
à  l' université  de  Valence,  sons  Ed- 
mond Bonnefoi ,  jiirtscDDsaUe,  f 
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De  Tliou  cite  avec  rïogé ,  et  soiis 
Pierre  Loriot  (  f^ojr,  ce  nom  ) ,  ion 
compairioleetrim  desamU  de  Cdu> 
tio ,  qui  cultiva' sej  dispositions 
avec  le  pliu  graod  soin.  A  l'^ge  de 
vingt  -  quatre  ans,  Roi  donna  des 
preuves  de  son  érudition  et  de  sa  sa- 
gacité ,  dans  un  ouvrage  iutitulé  ; 
Jminomiarum  conciliatio  juris  ci- 
viUiUbri  duo.  Il  dédia  ce  Traité, 
par  une  Epitre ,  datée  de  Bruxelles  , 
*a  prince  d'Orange ,  son  bienfaiteur. 
L'aliiion  originale ,  imprimée  sans 
doute,  dans  cette  ville,  en  i564* 
est  inconnue  k  tous  les  bibliogra- 
phes ;  mais  le  savant  Everard  Otto 
a  iiijéré  cet  ouvrage  dans  le  Thssau- 
TUS  juris,  II,  1414-  '5ii.  On  n'a 
pa  découvrir  aucune  autre  particn- 
latilé  sur  Gilbert  Boi,  qui  mérile- 
tait  une  place  parmi  les  érudils  pre> 
«ces.  W— s. 

ROI  (  Chables  -  FRÀtfçois  Le  ), 
f^-  Le  BOI. 
BOI  (Le),  r.  Lebot. 
BOKES  (Henbi),  peintre,  sur- 
nommé Zorg,  naquit  à  Botierdam , 
en  iCai.  Son  père  était  patron  de 
barqiie,  et  l'attention  avec  laquelfe 
il  veillait  sur  les  marchandises  con- 
fiéesàses  soins,  lui  ayant  valu  le  sur- 
Qomde  Zorg,  qui  signifie  soigneux, 
ce  suraom  demeura  au  fils.  Le 
jeune  Henri  fut  d'abord  élËve  de 
David  Téniers,  dont  il  saisit  avec 
bonhenr  l'admirable  colons.  II  sui- 
vit  ensuite  les  leçons  de  Guillau- 
ne  Breylenweg,  qui  peignait,  dans 
un  genre  phi»  relevé,  ce  qu'on  a  ap- 
pelé des  confersatwTiî,- et  il  conser- 
va, dans  ses  compositions,  quel- 
que cbose  de  la  manière  de  ce  maî- 
tre. Il  imita  aussi,  avec  succès,  le 
style  deBrauwcrirOn  cite  surtout,  de 
lui,  deux  compositions,  dont  l'une 
reprcsenie  une  Foire  à  V italienne , 
(ur  le  devant  de  laquelle  on  voit  une 
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femme  qui  étale  sa  boutique ,  rem- 
plie de  poulets,  de  giWr,  etc.;  l'au- 
tre est  un  Marché  aux  poissons.  Ces 
deux  sujets  sont  ornés  d'une  multi- 
tude de  fîgures  d'une  vérité  frappan- 
te, et  qui  prouvent  que  l'artiste  ne 
peignait  rien  que  d'après  nature. 
Mais  le  plus  grand  éloge  que  l'on 
puisse  faire  des  nroduclions  de  Ro- 
ses ,  c'est  qu'elles  se  soutiennent 
avantageusement  auprès  de  celles  de 
Téniers.  Malgré  les  succès  qu'il  ob- 
tenait dans  son  art ,  il  ne  voulut 
point  abandonner  la  profession  de 
son  père,  et  continua  d'être  patron 
débarque.  II  ne  peignait  que  dans 
ses  moments  de  loisir.  C'est  par  cet- 
te raison  que  ses  tafaleaux'sant  rares, 
et  ne  sont  pas  aussi  connus  ^'iU 
mériteraient  de  l'être.  Ce  peintre 
mourut  en  1683.  P — s. 

EOKN  ED-DA0LAH(ABOïr-AiT 
El.  HAfAir  ),  second  princede  la  dy- 
nastie des  Bowaïdes  ,  fut  le  premier 
delabrancbequir^adanslspahan, 
que  son  frère  aîné,  Âly,  surnomme 
Imad  ed-<laulab,  lui  céda  ,  l'an  3^3 
de  l'hégire  {  g35  de  J.  C.  ) ,  après 
l'avoir  enlevée  à  WascUmechyr , 
frère  et  successeur  de  Mardavvïdj 
{  F.  Imad  ed  daulah  et  Marda- 
wiDj  ).  fiaçan  agrandit  bientôt  ses 
état»,  conquit  Kachan,  Kom,  Caz- 
vïjn,  Bamadan,  etc.,  et  réduisit 
Waschmeghyr  à  se  contenter  du 
Deylem  et  du  Thabartstan.  Son  jeu- 
ne frère  Ahmed,  ayant  pris  B-igli- 
dadj'an  334  (  94^).  et  obtenu  du 
kh«lyfe  l'exercice  de  la  charge  d'e'- 
myr-al-omrah,  etlctitre  deMocKi- 
ed-dauUh  (  V.  ce  nom  ) ,  Haçan  fut 
décore,  dans  cette  occasion,  de. celui 
de  Roka  ed'daulak  (  la  pierre  an- 
gulaire de  l'empire  ),  Il  eut  à  soute- 
nir une  longue  guerre  coutreles  prin- 
ces Samanides,  qni  régnaient  dans 
le  Khoraçan  et  dans  la  Transtnane , 
ag        - 
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et  M  put  cpBKTTCT  U  powwti—  de  bitn  «t .  l'oMcIe  en  prinect  coa- 

B<:'ii*t  *lu  <u"<)'*^^^'i^  "v*''^''  taaponHBs.  Sa  «Bit  Fat  Kgitddt 

tesaunord-cMilela  Perse. qu'tn  se  comme  no*  perte  géniirakeponrl'B- 

recvuDaisswtiatHl  ettriliHtaire^  Umùioe   et  peur  J'unpire.  Ispa- 

l*  dynastie  ijapiauide.  Rukn  td-dau-  lian  lui.dut  «m  enceinte  de  ibii»M> 

lah  n'ca  fut  pas  moins  un  iMit&sant  l(a(]tii,dJiDS  on  cinniit  âeTtuf;t-<iB 

pnHce.  Imad  ed-^aulah  éldl  mort  nùlh;  coudéea,  éuitat  fermées  par 

tans  enfants ,  en  338  (  g49  )t  ^^''  danie  portes.  Il  laissa  tcoit  Gis  :-A4- 

saMpour  L«ritierduttôoe  deCliy-  )aÀ  ea-danUlt,  dont  aous  anu 

l»ietitelaPei:seiiidridîona!c,soni>«-  parlé,  et  qui  jot^it  btm^  Ba^- 

Teuidjiadeddaulali,4fui  ii<ait  trop  qad  anx  étals  ^'îl  possécUil  dqàj 

jenne  ptiiir  Caire  respecter  son  aMo-  Nowakd  «d-daulai ,  -H  Fiikhr  cd- 

lite  1  BoLd  ed-cUiiûh  se  rendit  k  daulab,  quipartagcrent  ceuxdelflir 

.tjhyfgiL,  tt  y  gPHTeroa  jii.<qu'â  ce  père:  mai;    l'ambiltfln  divisa  «s 

que  Jft  puissance  de  Mn  fils  fûtaffer-  trois  friinccs,  et  afdtb|i(  lajyuaitii 

)nie.  Cbcf  de  la  famille  (jet  Bona'i-  des  BoTya'tilcs ,  -qui  se  conserra  toa 

fies,  il  poitait  le  titra  d'emyr-^J*  éclat  i]ac  jusqu'à  la  crart  du  fibabi 

oiiirali;et  ton  frère  Morue  ed-daii*'  de  BoLit  edidairiak  (  f^oj.  AoniS 

(ah,  n'«uit  qiie  son  lieutenant,  a  a-  stt-ouiLXM,  Fakm  ed-bâu^ui* 

près  4u  khaljfiïde  Bagltdnd.  Adliad  Ni^iud  nD-OAUi^s.  )  A — t. 

ed-daul|h,iiprèsIamortdeMnon-         ROKN-«ddim  SOLElMAI(,Mp• 

ÎJeMoczIed-daltlab,  ayant  dépoiiil-  tièpie  sulthan  Seldjoukide  d'Au- 
dËZE  ed-dauiah  Bakhliar ,  fils  de  lolie.  était  Ma  des  filsdcKilit^-ân- 
icedvnier,  de  la  charge  d'émyr-al'  )an  II ,  nprès  la  mort  duquel,  I'm 
omrali,  cl  de  ses  pttssessian»  dans  588  de  riiBf;ùe (  ii()a.de  J.'C.),il 
l'Irak  Àraby,  Boko  ed-d«ulali  lé-  parla^  l'empire  a«ec  sesfràret, et 
^noignaJa  plus  violente  indignalioB  n'eut  pour  ion  lat  iju'Aniyuittt 
des  procèdes  injusis  de  son  fils,  le  Docea  et  quelques  autKâ  plaça  a*- 
menaça  de  toute  sa  culère  ,  s'il  ne  litimes.  Il  ae  laissa  pas  depreadrt, 
]ciidiii(  pas  jaliliertéet  les  ciats  à  comnieeux.l^tilrede  svltlian.jUri- 
EaVbûar,  et  prit  même  les  armes  hué  plus  particiJièreaietit  à  Gaïiûi 
^n  faTeurdesou  ncreii.  I/am.bitieus  eddyn  K.iit'Kliosrou  J«'.,  qui  posst- 
Adkid  ed-dauUh  fut  obligé  de  Ûé-  dait  |a  capitale  (  Ic«ni<w  },  B«lu- 
chir  devant  l'autorité  paternelle,  et  edilyn ,  trop  faible  pour  laisser  edi- 
fbtintson  pardon.  Bokn  ed-daulak  tefsotiaïqbiliea.  dissismU  jtsfi'' 
moiinit  peu  de  temps  après,  i'aa  la  mort  deson  frfxeaîré^€albli«d' 
566  (976  ),  dgé  de  soixante^dis  dynMdik-CItali,  dont  les  e1a(9  cou- 
f,ai;  après  en  avoir  ré|;në  environ  prenaiettE  Cé^aree,  Malatkyah,  (te. 
quarante-trois.  Ce  prince  a  ménté  II  les  dî-tputa  àson  frère  M«s'iwJi 
les  éloges  de  toas  les  hiMOriens  vainauit  ce  dernier,  le  força  de^c- 
urienlaus  :  réunissant  les  quali-  mander  la  pais,  et  resta  naître d' 
lés  d'un  grand  monarque  «ux  ver-  la  nieil)cureparl  desétaisdupniKi 
tus  d'un  bon  roi,  il  conquit  des  pro-  défunt.  Devenu  plus  puissant,  iUt' 
vinces.etsut  ksgouTcmer.  llfâitda  taquaGanth-edavOi  «fui^T^'i'P*^' 
de$villes,etn'endéiruisitpB5.  Ade-  mère  «ne  cfarétwjute,  était  i^V"^ 
ré  de  ta  sujets,  reipecté  de  ses  vei-  loi^-4«BncJ'eb)<t  de  ta  baÎK.  î"' 
siiu,  il  lut,  dans  sa  vieillesse)  !'<■'*  sumB)aue  lui  Utikt  IuBit>D>r  *'^ 
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sonrefut,  illefoifadefuir,  el  di  nn  ^jiice  jtq^c  et««i|B|,  ^  n'a». 

cherclierTaiiiemeiiluiiaMicaufwlsde  aiiai(etDGrcctMapeBtait(|titlùboiB- 

DhaW,  svltliaB  d'Alep ,  EU  de  Sa-  metiwpiesetcomHBpu».  InsaMucH 

ladin,  pwsdaos  lapeUte  Arméoiij  rieos  au  Ba^'Ëupirele  Donunent 

enBa  de  se  retirer  à  Coâslaatino-  BMrtUia.  ■  A-^t 

SIe,  pour  écliapper  ans  pounailes  '  BOKN  SDon  KHOUKSCHAH, 
e  BoLn-eddyn,  qai  voulait  le  faire  kuâième  et  dernier priace  de  lady- 
R'tif ,  et  qui  resta  maître  du  trône  nastie  de$  hmaëlidet  Ou  fiathemeiii 
a'596(iaao).  Celui-ci dès-lor&ne  de  Perte.parTÎDt  à  lasouveraÎBetë, 
songraqu'à  s'agrandir.  11  conclut  la  l'aji  653  de  l'hèg.  (  taSSde  J..-G.), 
paix  avec  l'empereur  Alexii  Comni-  après  sou  père  Ala-eddyn .  Mvhaai- 
pe ,  rassuiélit  a  ud  tribut  aunucl ,  et  med ,  par  un  parricide ,  dont  U  lit 
en  obtint  des  de'dommagements  pour  périr  le  oompuce ,  mais  que  sa  pro- 
ies pertes  qu'une  flotte  grecque  avait  l>re  mère  ne  cessa  de  lai  reprocner. 
faitéprouveràdesmarcbaDaid'lco-  Il  fit  alliance  avec  ie»  prmGcsdu 
nium.  L'an  597  (  1 30 1  ] ,  il  tourna  Glijlaa ,  pour  se  fortifier  contre  lea 
a«s  armes,  contre  sou  frère Moezi-  Tartares-MoDgoIs.dejàmaîtresd'une 
èddjDKaïsar-Chah,l«  enleva  )fa-  grande  partie  delà  Pêne,  envers  iei- 
bthyali ,  après  un  sie'i;e  de  quelques  quels,  il  ne  laissa  pas  de  faire  ^kI- 
jours  ,  et  marcha  ensaitc  vers  Arz*  «(ues  actes  6e  soumissioa  :  mais 
roum.  Melik  Mohammed  ibn  Sa-  ces  démarches  n'emp&:h«reut  point 
lik.,doiit  la  famille  y  régnait  depuis  Ba'issour,  leur  chef,  d'aller  assie- 
long-ttmps,  se  Hantà  la  parole  du  cer  Kokn-eddytt  dans  son  cfaÂteau 
8ulaian,vintlelrouverpour  traiter  d'Alamoutt  Cependant  Houlagou  , 
de  la  paix.  £ok.n-eddjQ  le  Ht  arrêter  frère  du  grand  ikkan  MaDgoii,  g'a- 
et  s'empara  de  ses  états.  Ce  prince  Tançait  pour  achever  la  cooquile. 
ambitieux  était  de  retour  dans  sa  de  la  Perse ,  et  détruire  la  dynastie 
capitale, lorsqu'un  Bathénten,  cliar-  des  Ismaëlidâ,  dont  la  docltine  éri- 
gé de  lui  remettre  une  lettre  de  l'em-  mtnelle  n'avait  produit  que  des  bri- 
pereur  Alexis ,  tenta  de  l'assassiner,  gands  et  des  assassins,  iPiiikB-éddyR 
a  l'instigation  du  monarque  chrétien,  envoya  ton  frère  C  ha  hyo- Chah  pour 
L'assassin  fut  arrête,  et  sa  trame  d^  complimenter  le  prince  tartare 'qui 
couTcrié.  Bokn-eddyn  rompit  aussi-  exigea  que  tous  les  châteaux  des  Bi- 
iit  la  paix,  ravagea  pliuicurs  pro-  théniens  fussent  démolis,  et  quelcur 
vinces  de  l'empire  Grec  ;  accueil-  souverain  vînt  en  personne  se  sou-  ■ 
lit  le  rebelle  Michel  ,  lui  fournit  mettre.  Cdui-ci  fit  abattre  quelques 
des  secours,  et  aurait  sans  doute  créneaux,  el  demanda  un  an  de  dé- 
ca'Dséde  plus  grands  maux  aux Chré-  lai  pour  se  rendre  au  camp  de  Hou- 
.lieas,  si  une  colique  inllammatoi-  lagau.  Il  tâcha  d'éluder  un  second 
re  ne  l'avait  enlevé,  le  6  dzoulka-  ordre ,  en  envoyant  son  vézyr  et  un 
dah  600  (juillet  i3oi!i  ).  Il  labsa  de  ses  parents  présenter  ses  excuse  j 
pour  successeur  sou  Qls  Kilidj-Ars-  à  ce  prince  ,  et  eu  prescrivant  aux 
raiiIII,encoreoiineur,quineputem.     fjouveriieurs  de   toutes  ses,p1acei- 

SSchcr  Ga'iath-eddyn  Kai  Khosrou ,  fortes  ,  de  tes  livrer  aux  Tarlares.  A 
c  reveoir  en  Asie,  et  de  recouvrer  l'approche  de  Houlagou  ,  Rohn  ed- 
lalrone.  Rokn-eddyn  est  représente,  dyn,  sommé  ilérativement d'obéir  et 
parieshistoiieiisQrienUttX,  coBunc    de  se  faire  préciider  pardon  (ils,  eu. 
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Toy*  l'enfant  d'un  etckve.  Sa  trom- 
perie fut  dtouveite  i  et  elle  irrita  le 
priDcetamre,  qui  TÎut  assiéger  Eokn- 
eddyii  dioi  le  château  de  MaimouD- 
di£  ,  et  l'obligea  àe  se  rendre  à  dis- 
ci^lian  ,  le  29  chawal  654  {  ^o  "C- 
vembre  i  a56 } ,  apris  avoir  regoé  à 
peine  wi  an.  Plus  de  quarante  de  se$ 
forteresses  furent  de'molies  dans  la 
province  de  Rondbar ,  et  les  trésors 
qu'elles  contenaient  devinrent  la 
proie  des  yainquearg  :  celles  d'Ala- 
mout  et  de  Lamsir  ayant  voulu  ré- 
sister ,  Rokn-cddyn  fut  force'  d'al- 
teraupieddes  remparts  pour  obliger 
les  baintants  à  se  soumettre.  Ils  mé- 
connureut  d'abord  leur  ancien  souve- 
rain ;  mais  bientôt  ils  eurent  recours 
à  son  intercession  ,  et  ils  obtinrent 
trois  jours  pour  sortir  de  la  place,  où 
tes  Tartares  entrèrent  aussitôt.  Boktt- 
eddyn  suivit  Houlagou  à  Uamadan , 
et  envoja  quelques  officiers  avec  les 
ambassadeurs  de  ce  prince  ,  pour 
enjoindre  aux  gouvernenrs  des  châ- 
teaux, qu'il  possédait  en  Syrie  ,  de 
\ei  livrer  aux  commissaires  mongols. 
Devenu  amoureux  d'une  fille  tartare 
de  basse  condition ,  ce  prince  mépri- 
sable l'époiiga,  du  consentement  de 
Houlagou,  qui  lui  permit  ensuite  de 
se  rendre  ,  sous  bonne  escorte ,  au- 
prbsde  Mangou  Kban.  Il  partit,  su 
mois  de  raby  ■"'>  655  ,et,  en  pas- 
stnt  devant  Kirdcouh ,  il  engagea 
secrètement  les  halâtauts  de.  cette 
forteresse  à  résister  ,  quoiqu'il  leur 
eût  ordonné  osteosiblemeut  de  se'ren- 
dre.Dèsqu'ileut  traversé  le  Djihoun, 
il  parvint  à  semer  la  division  parmi 
les  gens  qui  le  conduisaient ,  au  point 
qu'ils  en  vinrent  aux  mains.  Lors- 
qu'il fut  arnvé  à  Kara  coroum ,  il 
reçut  du  grand  khan  qui  était  alors 
en  Chine  (  Fr^.  Mangou  Kban  ) , 
l'ordre  de  s'en  retourner  pour  acbe- 
Ter  U  rédaction  des  châtpaux  appar- 
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tenants  aux  Bathéniena ,  et  de  m 
revenir  à  la  cour  qu'après  lenrot- 
tière  sonmission.  Mais  Bokn-eddjn 
ne  revit  pas  la  Perse  ;  il  fut  nùj  i 
mort  sur  les  bords  du  DiiboQn,pu 
les  Tartares  qoi  l'accompageùeiiL 
Sanslemême  temps,  HouiagoneIte^ 
minait  les  femmes ,  les  enunts  ,  In 
preuls  de  ce  misérable  prince,  avec 
un  grand  nombre  de  ses  sectateon 
et  de  ses  sujets.  Ainsi  furent  aoéanlia 
la  raceimpie de  Kya  Buzurk'Oumid 
{  V.  ce  nom  ) ,  et  la  ^ecte  infâme  de 
Molaheds ,  plus  connus  sous  le  nom 
d'assassins ,  qui  étendait  ses  ramifi- 
cations et  ses  crimes,  depuis  le  I^i- 
houn  jusqu'à  la  Méditerranée  (  Y. 
H«f  *H  BEH  Sabbab  ).         A--r. 

ROLANlï'(  Le  président}.  Vof. 
Rolland  o'Erceville, 

ROLAND,  natif  de  Mialet,  » 
diocèse  d'Alais  ,  l'un  des  "liriDci- 
paui  chefs  des  Camisards ,  avait 
servi  dans  un  régiment  de  dragoni 
A  quelques  notions  militaires  s^ 
en  avait  rapportées,  il  joignait  uK 
iiitrépidilé  que  u'étonntût  aucun  du- 
ger  ,  une  infatigable  activité,  uc 
grande  fermeté  de  caractère  et  bm 
éloqueocenalnrclle,  presque  toujonn 
animée  par  l'enthousiasme  religieux. 
Il  prêchait  en  inspire;  peul-elreâ 
croy  a  itl'étre,etâumoiDspassailpoiir 
tH  aux  yeux  de  la  multitude.  Auuî, 
étant  venu  dans  la  Vaunage  ,  Kole- 
ment  pour  y  recruter  au  nom  de  La- 
porte,  son  oncle,  qui,  vers  1701, 
avait  organisé  l'insurrection  dans  )ct 
Hautes£éveDDes, il  forma  facileineiâ 
une  troupe,  i  U  iSte  de  laquelle  il  tt 
plaça  lui  -  même,  et  qui ,  pendut 
deux  ans ,  se  signala  par  les  eut»- 
prises  les  plus  audacieuse^  etparvt 
résistanceopiniâtrecontreunearaéi 
qilc  commandèrent  succcssiremcel 
4eux  maréchaux  de  France.  Rolasd 
essuya  quelques  rêve  A  ;  mais  il  fil 
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iptaleir  _ 
•uccbs  furent  bien  plus  nombreux 
fue  ses  défaites  :  nuis  il  abiuk  trop 
■ouveot  de  la  victoire ,  par  d'horri- 
btes  repràailles.  Trop  souvent  il  in- 
cendia les  églises,  ravagea  les  biens, 
détruisit  les  taoissoos  de  ses  ennemis, 
et  fit  massacrer  ceux  qui  tombèrent 
entre  ses  mains.  Cependant  Roland 
se  montra  quelquefois  généreux  :  il 
relâcha ,  entre  autres ,  un  abbd  de 
lia  Salle  et  le  iils  du  marquis  de  Tor< 
nac,  pris,  par  ses  gens ,  à  la  chasse, 
dans  un  quartier  qu  occupait  sa  trou^ 
pe;  et  ils  en  furent  quilles  pour  U 
défense  de  chasser  sur  des  terres 

Îii'ilj  prétendait  lui  appartenir  par 
roit  de  conquête.  Pour  donner  plus 
de  dignité  à  son  pouvoir ,  il  s'attn- 
liua  les  titres  de  comte  et  de  généra- 
lissime des  protestants  de  France. 
Une  lettre  qu'il  avait  souscrite  avec 
ces  qualilica lions ,  ayant  été  connue 
en  Angleterre,  et  semblant  confir- 
mer  le  bruit  qui  s'était  répandu  dans 
les  pays  étrangers,  qu'il  appartenait 
k  luie  famille  considérable  ,  Qu'il 
avait  été  précédemment  revÉtu  a'ua 
grade  supérieur  dans  l'armée  fran- 
çaise ,  et  qu'il  exerçait  en  effet  une 
auto  rite  avouée  par  tous  les  réformés 
de  France,  le  marquis  de  Miremont 
lui  envoya,  par  l'ordre  de  la  r«ne 
Anne ,  un  agent  chargé  de  traiter 
avec  lui;  nràociation  qui  n'eut  pour 
résultat  que  de  vaines  promessesd'un 
prompt  secours.  Celle  que  le  maré- 
chal de  VitJars  entama  avec  Cavalier 
(  y.  ce  nom  )  réussit  mieux  ;  mais 
Itoland  ne  voulut  jamais  se  soumet- 
tre qu'à  la  condition  du  réisbUsse- 
ment  de  l'édît  de  Nantes  ,  de  l'élar- 
gissement des  prisouniers,  du  rap- 
pel des  exilés ,  de  celui  des  protes- 
tants condamnés  aux  galères  pour 
cause  de  religion ,  et  de  la  rentrée  de 
ceux  qiû  étaient  sortis  du  royaume. 
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Ifepounntut  l'iadmidcr  oi-le  sé- 
duire ,  on  eut  reconrs  à  là  trahison  : 
Halarte ,  un  de  ses  plus  intimes  con- 
fidents, gagné  àforced'ai^ent,  aver- 
tit le  commandant  d'Uiès,  que,  sui- 
vi seulement  de  quelques-uns  de  ses 
officiers  ,  Roland  devait  se  rendre, 
un  jour  indiqué,  au  chjteau  de  Cas- 
teluau ,  situé  k  trois  lieues  de  cette 
ville.  Bruéjs  dit  qnll  y  allait  à  un 
rendcE-vous  amoureux  ;  mais  le  té- 
moignage de  cet  historien  est  fort 
suspect.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  ta 
nuit ,  le  château  fut  investi.  Avertis 
les  premiers,  trois  des  amis  de  Ro- 
land parvinrent  à  se  sauver.  Lui-n^é- 
me ,  suivi  de  cinq  autres  ,  parvint  à 
gagner  une  poterne  qui  donnait  sur 
lacampaçneiraais,  poursuivi  et  en- 
veloppé, il  fut  réduit  à  s'adosser  con- 
tre un  arbre,  et  i  vendre  chèrement 
sa  vie.  Tandis  que  sa  bonne  conte- 
nance fait  hésiter  les  assaillants ,  qui 
voulaient  le  prendre  vivant  ,  nn 
coup  de  feu  l'atteint,  et  l' étend  nlort 
8urlaplace:cefutle  1 4  mars  1704. 
A  ce  spectacle ,  ses  compagnons  se 
rendirent  sans  résistance. Traduits  à 
Nîmes,  ils  y  périrent  wir  larone, 
tandis  qu'après  avoir  traîné  sur  la 
claie  et  brûlé  le  cadavre  de  leur 
chef ,  on  jetait  ses  cendres  au  vefit* 
V.  S.  L. 
ROLAND  (PHiuppE-LAUBEtra), 
statuaire,  né,  en  1746,  à  Marcq, 
aux  environs  de  Lille  ,  exécuta  , 
ayant  l'âgede  i5  ans,  plusieurs  ou- 
vrages en  bois  ,  qui  firent  croire 
Îi'Ù  était  en  état  d'aller  à  Paris,  et 
y  8^6"^^  >  P^*^  "^^  tricot  I  de  quoi 
suffire  à  ses  besoins.  11  fut  adres- 
sé à  Pajou  ,  qui  était  chargé ,  à  cette 
époque,  des  travaux  d'ornement  du 
Palats-Boyal  et  de  ta  salle  de  specta- 
cle de  Versailles  dont  il  confia  une 
pariieau  jeune  Roland,  qiiis'en  ac- 
quitta avec  le  plus  groôd  succès. 
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Mais  n  manquait  d'argent  pOor  ân- 
dier  :  il  prit  sur  soa  sommeil  ]t 
temps  nécessaire  pour  se  fortifier 
dans  le  dessin  et  dans  la  pratique  : 
et  Pajou  se  servît  souvent  de  lui 
pour  d^rossîr  le  marbre  de  ses  fi- 
bres. Roland  déploya,  dans  ce  tra- 
vail,tout  de  pratique,  tme  rare  inlel- 
Irgence;  Pt  il  y  puisa  celle  facilité  de 
travailler  )e  barbre,  qui  ledispensa, 
parla  suite,  de  s'assuitllirï  la  même 
nécessité  que  son  maître.  Celte  occu- 
pation, d'ailleurs,  lui  procura  l'a r- 
fflut  qu'il  fallait  pour  satisfaire  : 


f  de  faire  le 


voyage 


dltatic. 


Jusqu'alors  îl  n'avait] 
\re  assidûment  les  leçons  des  e'co- 
lespnWiqnes,  ni  olile«ir  ,  par  i:on- 
■équent ,  les  moyens  d'aller  i  Borne 
aux  frais  du  gouvernement.  Ses  éco- 
nomies lui  procurèrent  de  quoi  fai- 
re ce  voyage  ,  et  résider  pendant 
cinq  années  dans  cette  capitale,  La 
vue  des  chefs-d'œuvre  qu'elle  ren- 
ferme ,  aclieva  d'opérer  en  lui  tint 
réïoluiion,  que  l'étude  de  la  nature 
avait  déjà  commencée,  et  qui  est 
d'auFant  plus  glorieuse  pour  lui ,  que 
tout  ce  qui  rentouraît  à  cette  époque 
suivait  un  système  opposé  à  celui 
de»  anciens.  A  son  retour  &  Paris, 
see  progrès  furent  appréciés  par  son 
aocteD  maître;  Pajou  leproduisit,  et 
lui  accorda  une  amitié  qni  ne  fit  qi>e 
«'accroître  avec  le  leraps.  H  le  dé- 
termina à  se  présenter  &  l'académie; 
etRoIand,  d'après  Ses  conseils,  fut 
agréé,  en  1 779 ,  sur  une  fitfure  de 
Coton  d'Ulique ,  pour  laquelle  il  fit 
des  études  heureusemeiit  plus  gran- 
des que  nature;  car  ce  n'est  qu'ainsi, 
qu'il  put  convaincre  ses  juges  que  ce 
r'Aaient  pas  des  empreintes  prises 
sur  le  modèle  vivant.  En  1781,  il 
fut  reçu  membre  dq  l'académie ,  sur 
nne  figure  de  Samsort,  d^ni  le  ca- 
ractère esactj  ferme  et  sévère,  fit 


connaître  dès-tors  legcnre  ie  son  ta- 
lent. C'est  â  cette  époque,  qu'il  fnt 
ohar^,  par  M,  d'Angivillicrs.de  U 
statue  dii  grand  Ccnie  ,  dans  Ig- 
quelle  on  sut  gré  à  l'artiste  de  l'ac-' 
tiOnde  son  héros.  TI  sut  imiter,  saU 
les  copier,  les  caryatides  de  Je» 
Goujon  ,  dans  celles  qui!  eiécuta 

Îiour  la  façade  du  Thëatre-Feydeaa: 
t  fit  voir  aussi  qu'iloerénssissait  pu 
moins  dans  le  genre  gracieux  par  iw 
bas  relief,  représentant  les  fleof 
Muses  ,  qu'il  sculpta  ponr  les  af- 

fartements  de  la  reine  à  f  onlaist 
leau.  La  révolution  arriva;  et  Bo- 
Lind  exécuta ,  en  1 7^3  ,  le  modèle 
coïosjal,  en  plâtre,  d  une  statue  alW- 
gorique  de  la  £01 ,  qui  iai  placée  sdU 
te  péristyle  du  Panthéon  au-desso» 
du  bas- relief  analogue ,  qui  ne  fsisùl 
pas  moins  d'honneur  à  son  cÎsmi. 
Lors  de  la  création  del'lnstitui,  ilflit 
inembrcdelaclassedesbeauxJrts.En 
*799i  ''  exposa  un  ouvrage  qui  était 
iout-à-ta-fois  une  preuve  d'un  grand 
talent  et  une  marque  d'nn  ccnir  re- 
connaissant ;  c'était  le  buste  en  mar- 
bre de  Pajou,  son  maître  et  son  ami 
Ce  buste  obtînt  alors  im  prîi  de  p» 
mière  classe.  Bientôt  il  futchat^éde 
l'esécuiion  d'une  partie  des  sculp- 
tures intérieures  despalais  du  Luxes- 
bourg  et  des  Tuileries;  el  il  y  tra- 
vailla pendant  cinq  années.  Ses  cei- 
ceplions  élaiebt  nettes  ,  sa  manîèK 
franche  et  son  travail  facile.  Cbar^ 
part'lDslitut,d'exécutercnmarive1l 
Statue  du  chef  du  gouvernement  d'v 
lors ,  qui  devait-lire  placée  dui  U 
salle  des  séances  publiques  de  fl 
corps  savant,  il  sut  vaincre  ieam- 
sèment  les  difficultes.de  son  sujet;  ri 
son  ouvrage  fut  regardé  comnEiut 
des  productions  les  pins  dbtinraAl 
de  l'époque.  It  en  fut  de  m^ede  u 
statue  de  Tronche,  qai  offrait  n- 
GOre  déplus  grandes  aiffica!tà<  U 
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bm-rcKcf  de  t»  coar  eu  Loun-edsnt 
l'arvcuttoB  lui  rutcMfiée,  Qtfnit  wi 
voisioag»  kÙH  ^anfemnt;  il  avallà 
■Mienir  le  panflèls  aviePaul  Poncio 
et  JeauGoajon.SiK  imiter  ceideul 
(trandt  artislM/  il  pradiitsii  Hn  ou* 
vrag«  d'ua  caractère  propre,  Daes 
le»  c<HKpartin«iili  d'un  cadre  fett 
étroit,  il  fallait  fairt  entrer  deux 
[grandes  figurrs  de  Fictvres  avec  un 
éeàssvn,  ira  Hereult ,  une  Minerve 
el  deux  PUwaà  :  il  sut  triomptim-  ds 
celiQgène?  ei  si  set  figures  offrent 
luoimt  de  »erTe«t  de  mcwTeffleQt  qiic 
csUu  àa  soiilpieor  âoreatin  ,  elles 
loot  plus  sagM,  mieux  pettsées  et 
phis  correctes.  Cest  à  lui  qu'est  due 
dgalenaent  la  statue  ta  pierre  de  Mi- 
ntwe,  qui  est  phcée  as-derant  Aa- 
p^ist^le  de  la  chambre  des  depalà. 
Oa  liu  doit,  en  oaire,  une  cbarmanie 
fignreiie£aC(!&ants,etitH'ODie.  Hais 
MU  cbeFd'œwvN  est  la  statue  A'Ho- 
mèiw  eha»iaM  sur  s»  lyre, ^ont 
]«  modèle,  exposé  en  180^,  ne 
fut  exécnté  en  marbre  ^u'aii  by'  ^^ 
dix  ans.  C'est  dans  cet  oiiTraga,r'in 
des'  ptin  beaux  de  l'école  Trançatse , 
<fie  rariiste,  ÏDSpire  par  la  natureet 
par  l'antique,  n'est  point  resté  an- 
dessous  de  son  si^el,  et  a  su  expri- 
mer, arec  un  rarebonbeur,  l'eutltou. 
Mftsnw  da  ^éoie ,  et  U  vigueur  d'une 
vicilteffie  robnste  el  exempte  d'inCr- 
■Httés.  Celte  belle  statue  a  été  placée 
dias  les  fiices  du  reE-de-ckaussée 
du  Louvre ,  aui  ferDiein  l'aite  droite 
dtr  paviltou  de  l'hoFlo{;e ,  au  miWeu 
dts  ^réductions  tes  plus  remaria- 
blés  de  l'école  fraBfaise  ,  depuis 
Fraoçoig  I" .  jusqu'à  no»  ]»an.  C'est 
t»r' ce  cW-d'œuTré  que  BoUud 
*  t  pMir> ainsi  dite  ,  terminé  sa  uar- 
nkn.  Cepeadaut,  ea  i8f5,le  roi 
ftya<H»ejiMuiie  ordoBiiaoca  pourl'é- 
i«aiïaB  de  donie  statues  en  tqarbre 
Hr  U-p«M  de  Lauik-Xy I ,  RoUiid  j 


fHt  Âr'si^  eemi^fl  un  Aei  artistes 
ebai'g^d»eeic<iuriràcesir»raux;c( 
)e  grand  Con</if,  qiitl'araiKTabonl  . 
fait  eoBuaitre ,  deratt-ètre  l'obj"!  de 
ses  deruiei'S  trdvaax.  Ma's  il  n'eut 
que  tu  tenrps  de  faire  l'esquissC  At  sa 
sranierilfut  frappé,  dans  son  atelier 
mâuie. d'une  attaque d'apoptexie,  à 
laquelle  il  succomba,,  au  bout  de  ciin| 
jours,  le  II  iutllet'1816.  Il  ^Uit 
membre  ât  la  LégîpR  d'bouneur,  et 
professeur  de  l'aradéraift  royale  de 
peinture  et  de  sculpture;  M.  Ramejf 
fut  son  siKCesseur^riustLlut.  P — s. 
ROLAND  DE  LA  PLATIÈRE 
{ J«AB-HjàBiE),  naquit,  en  iTSa, 
k  Villeffanche,  pris  de  Lyoa ,  ^une 
famille  dis lin[;uée  dans  larobe^mnia 
déchue.  Se  voyant  le  dernier  de  cinq 
frères,  el  ne  youlmt  pas  s'engager 
dans  tes  ordres  ni  entrerdansie  com- 
merce ,  il  quitta  la  maison  palernct' 
le,  àl'âgededix  neuf  ans,  traversa 
une  partie  de  la  France  à  pied, seul, 
sans  argent ,  sans  protectioB ,  et  vint 
à  Nantes ,  se  |Jacer  cbez  un  arma* 
leur,  avec  le  projet  de  passer  auK 
Indes.  LesarrangeineHts  étaient  {uîs, 
quand  un  cr«clteinenl  de  sang  sur- 
vint ,  qui  lui  fit  défendre  la  met-,  Ro- 
land se  rendit  alors  i  Boues ,  où  l'un 
de  ses  parents,  tnspecteur  àm  ma- 
nufactures, le  fit  entrer  dans  celte 
parlio  de  l'adminbirati 00.  S'étanc 
fiil  remarquei'  par  son  apCitode 
et  son  aetÏTilé.iE  fut  placé,  eomme 
iospecieuF.  Les  voyage»  et  l'étude 
partageaient  sMi  temps.  Sob  i^^t 
pouriM  objets  économiques' et  coffl- 
ncreiaux  lui  mît  la  plume  à  Ift 
nMiD.  11  écrivit  difîéren»  MéiAOH'69 
Eur  l'éducattoB  d^  troupeaux  ,  stir 
les  arts  mécaniques  ;  ce  qui  le  fit  ad- 
mettre dans  plusieurs  sociétés  sa' 
vantes.  1t  était  inspeelcur- général  k 
Atniens,  lorsqu'en  1^70  ,  il  s'timt  à 
Jeaaite  Pblijwit,  ^i  et4,  depuia  ^ 
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Unt  d«  part  ksA  di^stinée.  (  ^,  l'art, 
suivant).  Il  avait  déjà  parcouru  !'!• 
talie  et  ia  Suisse,  quand  il  fit ,  en 
1^84)  avec  sa  femnie,  un  vojage-ea 
Angleterre.  L'ayant  envoyée  à  Paris, 
à  son  Kliiur,  pour  solliciier  des  let- 
tres de  Dob'.csse ,  mais  sans  succès, 
il  obtint ,  par  elie,  sa  Iranslation  à 
Lyon;  ce  qui  le  rapprochait  de  son 
P?ys  et  de  sa'  famille.  Passionoé 
pour  le  travail,  et  cbercham  à  sefai- 
le  un  nom,  Roland  assemblait,  dans 
le  silennc  du  cabinet ,  les  matériaux 
rleslincs  à  la  continuation  du  Die-, 
tionnaire  des  manufactures  pour  la 
'  nouvelle  Encyclopédie.  II.  exerçait 
les  fonctions  d'inspecteur  du  com- 
merce et  des  manufactures  de  la  gé- 
iiéralité  de  Lyon,  quand  la  révolu- 
tion éclata,  et  l'enflamma  de  l'en- 
ttousiasme  le  plus'vif  ;  sa  femme  et 
lui  crurent  que  l'âge  d'or  était  arri- 
sé,  et  que  l'espèoe  humaine  allait 
être  régénérée.  Kolatid  se  prononça 
aussitôt  pour  le  parti  populaire  ,. 
et  fut  porté  à  la  municipalité  de 
Lyon.  Austère  et  irascible,  il  dé- 
nonça sans  ménagement  tous  les 
abus  qui  s'étaient  multipliés  dans 
l'administration  des  Jinàoccs  de  la 
ville,^elors  endettée  de  quarante  mil- 
lions. Député  extraordinaire,  au- 
près de  l'Assemblée  conslituanie , 
pour  lui  faire  part  de  la  situation  de 
cette  cité,  où  les  fabriques  étaient  en 
soufirance  et  vingt  mille  ouvrier» 
sans  pain,  il  arriva,  lé  2a  février 
i7gvàParis,  avec  sa  femme.  Bris- 
sot,  dont  les  écrits  respiraient  déjà 
le  républicanisme ,  et  avec  lequel  il 
était  en  correspondance,  lui  Cl  con- 
naître les  coryphées  du  parti  popu- 
laire, entre  autres,  Pélfaion,  Buïot , 
Itobespierre,  et  d'autres  encore,  que 
la  conformité  de  principes  réunis- 
sait fréquemment.  La  mission  de  Bo- 
laud  le  retint  sept  mois  à  Patis,  où 
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il  fjréquaiait  «uidnmeni  la  toijéii 
des  Jacobins.  Quand  cette  sodéié, 
après  le  voyage  deVarenncs,  piova- 
qua  la  déchéance  de  Louis  XVI,  Ro- 
land ,  le  jour  des  (roubles  du  Champ- 
de  Mars ,  se  mit«n  devoir  de  rédiger 
une  pétition ,  dans  le  sens  de  h  r^ 
publique.  Il  l'avait  unie,  et  la  faisait 
signer,  quand  on  déploya  l'a  pparcil  <fe 
la  force.  Il  r^inl  alors  à  Lyon ,  aprà 
avoir  obtenu  pour  cette  ville  touta 
qu'elle  pouvait  désirer.  Il  y  fonda  w 
club,  qu'il  affilia  à.celui  des  Jacobin) 
de  Paris.  La  suppression  des  iospet- 
tcurs  des  manufactures  ayant  été  fu 
des  derniers  actes  de  l'Assemblée 
constituante,  Roland  reprit  la  roM 
de.  Paris,  avec  sa  femme,  dam  te 
courant  de  décembre  ,  pour  y  fuit 
valoir  ses  .droits  a  une  retiHtt,<l 
'pour  suivre  en  mêiac'  temps  son  in- 
vail  encyclopédique,  hk ,  renowit 
ses  relations  d'une  manière  encore 

Elus  jntime  avec  Bri»sot ,  Buiot  et 
:s  défiités  de  l'assemble'e  lé^laliie 
oppos^à  la  cour,  il  fut  initié  au  co- 
mité de  correspondance  de  la  société 
des  Jacobins  ;  ce  qui  le  mit  plus  anot 
dans  11  confiance  des  meneurs  it  la 
'révolution,  .l^a  cour,  intimidée, 
croyant  sortir  d'embarras  en  pK- 
naut  des  ministres  dans  la  facliw 
républicaine  ,  Brissol  ,  qui  iafiw 
sur  la  formation  du  nouveau  miius- 
lÈre ,  vint  proposer  à  Roland  à'a 
faire  partie.  Son  courage  et  l'ami»- 
tion  de  sa  fentne  n'en  furent  potet 
effrajés.  Roland  se  présenta  a» 
conseil  dans  le  costume  qu'il  aiiil 
au  club  des  Jacobins,  c'esl-à-diNi 
sans  boucles  à  ses  ^ouliers ,  en  clie- 
v'eux  plats  et  avec  un  chapeau  roui; 
Louis  XVI  méprisa  ceUe  iiui^Ie 
originalité.  Ilfallait ,  sans  doute ,  dk 
révolution  et  une  cour  aux  aboà, 
pour  qu'un  bomtne  qui  aScdait  b) 
principes  du  plus  «lutère  Npid>lu** 
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■iinie, se  trouvai, tont4-Coiip,uaiiti  . 
d'un  portefeuille  de  ministre  du  roi. 
Roland  était  d'une  haute  stature,  et 
D^lige'  dans  son  maiolien  ;  il  mon- 
trait celte  espèce  de  roideur .  que 
donne  l'habitude  du  cabinet.  Sa  voix 
^tait  mâle  ,  son  parler  bref ,  sa  dic- 
lioD quelquefois  piquante,  mais  re~ 
vécbe  et  sans  harmonie.  11  était  pro- 
be,avait  des  principes- rigides  et  une 
ame  forte  ;  mais  sa  grande  admira- 
lion  pour  les  anciens  aux  dépens  des 
modernes,  qu'il  décriait,  et  son  faible 
de  trop  aimer  à  parler  de  lui ,  le  ren- 
daient lourd  el  parfois  ridit^le.  Le 
prestige  de  k  lilterlé  et  de  l'égalité, 
lui  avait  d'ailleurs  tourné  la  tête.  La 
Hiperiorité  de  sa  femme  était  telle , 
qu'il  passait  pour  ne  penser  que 
d'après  die  ,  ne  parler  et  n'écrire 
que  sous  u  dictée.  Du  reste  ,  il 
arait  le  travail  facile  ,  un  grand 
ainour  de  l'ordre ,  et  il  fut  bientôt  au 
fait  de  toutes  les  parties  de  son  ad- 
ministration, Parlaulau  nom  duxoi , 
il  &t  à  l'Assemblée  législative  un  long 
rapport  sur  les  progrès  alarmants  des 
troubles  religieux  dans  tout  le  rpf  au- 
ine;irouUes  qu'il  rejeta,  sans escep- 
Uoa,  sur  la  coalition  des  prêtres  non- 
wsermentés  avec  .les  aristocrates. 
Voulaot  aussi  balancer  l'influence  do 
la  cour  par  des  iostructious  populai- 
Ks  d'une  grande  'publicité  ,  il  sou- 
ooya  ,  avec  les  fonds  destinés  aur 
«penses  secrètes ,  le  journal  de  Lou- 
let ,  qu'on  placardait  dans  les  rues 
pour  animer  le  peuple  contre  la  cou- 
ronne. Louis  X.VI  ne  toulant  sanc- 
tionner ni  le  décret  centre  les  prè- 
f*»  ,ni  celui  qui  ordonnait  la  forma- 
tton  d'un  camp  au-dessous  de  Paris , 
Boland  eut  riDsolepce  de  lui  adresser, 
PO'ir  forcer  sa  ^sanction  ,  cette  fa- 
""wse  lettre  du  lojuin,  rédigée  par 
^  femme,  et  dictée  par  le  fanatisme 
^olutionnaireleplus  exalté.  Le  rao. 
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nnqua  en  fin  indigné ,  et  prononça 
sur-le-champsonrenioiduminislère. 
Roland,  censeur  chagrin  et  ministre 
factieux.,  écrivit  aussitôt  à  l'Âssem' 
blée,qu'ilvenaitde  recevoir  l'a  rdre  de 
remettre  le  portefeuille  ;  el  il  lui  en- 
voya copie  de  la  lettre  ,  afin  que  le* 
députés  connussent  k  cause  de  soa 
renvoi.  L'assemblée  ordonna  que  sa 
lettre  au  roi ,  qu'elle  couvrit  d'ap- 
pkudissements,  serait  envoyée  à  tous 
les  départements  de  la  France;  elle 
décréta  en  autre ,  que  Etoland  et  ses 
deux  collègues  disgraciés  emportaient 
les  regrets  el  l'estime  de  la  nations  La 
popularité  de  Roland  s'en  accrut  au 
point, qu'après  la  catastrophe  du  10 
août ,  il  fut  rappelé  au  mimsiëre  |)ar 
U  faction  triemphante,  et  G t  ainsi 
partie  du  conseil  exécutif  provisoire: 
mais  bientôt  sa  rigidité  déplut  aux 
hommes  qui  n'avaient  renverse  k  mo- 
narchie,que  pour  se  baigner  dans  le 
sang  et  pour  s'enrichir.  Lors  des  mas- 
sacres de  septembre,  Roland  et  une 
partie  des  députés  qui  avaient  contri- 
bué au  renverse  Dientdutrâne,eropnt 
la  révolulitin  accomplie, soutenaient 
qu'il  fallait  se  hâier  de  rétablir  l'or- 
dre pour  éviter  la  dissolution';  niais 
ce  sysiiiine  ne  poutait'canvenir  aux 
déprédateurs  et  aux  ambitieux,  qui 
voulaient  à  leur  tour  envahir  les 
places.  La  CommunedeParis  n'étant 
disposée  niàrendreses  comptes jtti  à 
se  dessaisir  des  on  pouvoir  révolution- 
naire., Roland  la  poursuivit  devant 
l'Assemblée  et  réclitaia  sa  destnulion 
avec  étiergie  :  il  eut  alors  pour  enne- 
mis k  Commune  et  tous  les  brigands 
du  loaoùt;  il  eut  aussi  contre  lui  les 
Jacobins  du  parti  exagéré,  qui  n'^ 
talent  plus  régis  quenarAobespierre, 
MaratetDanton,*Ce  dernier  ,qui  s'était 
introduit  dans  le  conseil  exécutif,  était 
ouvertement  opposé  à  Roland, dont 
k  position  devint  difficile.  L'asctu- 
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bWe  lui  aTMl  mverl  tm  crMît  fMnir 
la  propagattan  if^crtll  patriati'-jMM  : 
il  s'ra'Krril  pour  m  manager  !'«»- 
prit  des  d^rtBm<iiU,iDÙ  il  aniidn 
«dk^re&ls  et  detanU-tteleief^ëscn- 
ta  dès  ce  moment  mamt  mo  homna 
4atigeie«j,  corrupteur  de  rontnioK , 
ambiticox  de  ta  sniirëne  puiraance. 
Ge  fai  SM9  ma  ampioen  que  s'ourril 
h  session  de  ta  CoiiTentiMi<iiirtiona)e. 
Led^ntement  de  la  Somne  ra7anl 
Bonmé  député,  il  parut  d'abord 
préférer  cette  place  à  celle  de  mitii»' 
ire  :  mat)  k  TCen  de  la  majorité  de 
l^embtéeet  les  conseits  de  %a  femme 
)e  dëcidtrent  à  reiter  à  son  poste,  U 
y  fut  bieniét  en  butte  k  un  svBlbrae 
de  dcni^etnenl,  e'manë  dm  parti  de- 
là Montague,  oppose'  à  U  bclion  ùt 
la  Gironde,  qui  était  la  sienne,  Sod 
compte  rendu  sur  les  ditfc'rentes  par- 
ties de  son  adminiuralion  et  lur  la 
silnalisn  d«  son  ministère,  fil  pe« 
^Hnpmston.  Voj'ant  qu'il  perAiil  sa 

Sopularile',  il  propMa  la  démolitioa 
I  lôas  les  chJteaux  d'émigrés, et  -re- 
doubla'de  protestation  de  répabkca- 
nisme  ;  mais  ce  ftit  eu  rnn.  A  peioe 
ent-il  déposé  à  In  CoRvention  les  pa- 
pier de  Louis  XVi  ,  trourds  Sas 
l'armoire  def^râur  Tuileries,  (fue 
ses  enoemis  lui  imputèrent  d'avoir, 
de  son  chef  et  sans  inventaire,  eatc' 
Téees  papiers,  dontoa  supposa  qu'il 
avait  soustrait  plusieurs  pièces,  qai 
intéressaient  les  députés  de  son  par- 
ti, Sicntdton  accusa  ces  derniers  de 
taidreau  fédéraltime,  c'est  k-iitti, 
de  ferraer  une  fédéra  lîoa  panr  déta- 
fhet  de  Paris  tous  les  déparietnents. 
lia  propontioitfattepar  BuEOt,«mi 
de  Roland,  d'one'gardfl  doparteman- 
,  tal»  pfrur  défondi'e  la  Gotvveiiâatf 
contre  les  factieflx  ,*f ut  la  ganlietrf 
somme si);De du  eoMiui.Doseejour 
commença  une  guêtre- à  mort  çiitr» 
Ih  dem  |KHl(i  :  «ais  a«  lieu  d'agir, 
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lec  Girondins  ne  sures)  pas  nhne  se 
cuftlieer.  Holand,  qui  s  était  vetidu 

Slusitursfoisi  leurre'MiioHparticit- 
tre  ,dit  un  )ew  avec  aifieTtuiae,eti 
mnant  de  cc  conciliabule  ,  que  te 
pari)  éet  henntKs  gens  était  perdn 
parce  qu'ils  ne  savaient  pas  »'en- 
leudre.  Il  tint  feive  pourtant  au 
ministèro  ,  tant  qu'il  espéra  £tre 
aoiHeaHt  tuais  convaincu  enfia  de 
la  faiblesse  du  para  modéré  ,  il 
écrivit  à  la  CoBveniie»  peur  lui  of- 
frir ses  eomp'cs,  sa  personne  et  sa 
déioissioA.  Marat  demanda  qu'il  ne 
pAi  sortir  de  Paris  :  Cbarlter  propo- 
sa de  le  mettre  en  accnsatHW  avec  sa 
clique.  Il  cmt  d^ctmterter  ses  adver- 
saires ,  en  poMiaot  des  coiopfes  tds 
Qu'aucun  minisire  n'en  avait  encore 
i>Hrnis.UaeeemniissioBftilnoRtnnc 
pour  les  eiaminer  et  ee  faire  au 
rapport  :  mnis  pae  ua  de  ses  mem- 
bres n'osa demailder  la  parole  peur 
rendre  hon^mage ^  la  vérité,  tantle 

Satti  exagéré  se  nontr»!  d^â  re- 
outable.  Roland  réclama  plusieurs 
fois  em  vain  Ib  liberté  de  qurtier  Pa- 
ris. L>  joiirnée  du  3i  mai  avant  si- 
gnalé la  chuiedé  son  parti  et  la  pros- 
cription des  vingt-deiis  dépuiêsde  U 
Gin^ttk,  Roland,  jwé^enu  qiielec»- 
miiï  révolulionaaire  de  sa  sectian 
PenvoyMt arrêter,  s'évada,  et  sortît 
de  Paris  :  il  ne  fut  en  sûreté  qu'à 
Souen,  cbea  deux  dnoeisel les  qui 
InidoonËrent  as^,  quoiqu'il  yalllt 
de  leur  vie;  le  décret  d'accusation 
âsit  lancé.  11  resta  «aq  Bwis  pres- 
crit, et  caché  dana  ie  même  refuge. 
A,  la  nouvelle  da  supplice  de  sa 
femme,  q</il  ne  fut  pas  possible  de 
lui  cacber,  il  tomba  dans  une  «ne 
Biortelle  :  cependant  il  reprit  eo»- 
naissaiicej4Bais  cefutpoiir  se  livret 
a»  désespMF  t  il  hii  fut  impossible 
dt'Stnrvivre  à  relie  qu'il  avait  isat 
aivice.  foruMitl  d'^ber'i  l«  projtt 
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de  se  rendre  ineogniM  i  Pari» ,  de  se 
jeter  aâ  mSiea  de  la  Convet^tion  ,  et 
de  l'dtéMierassef  poiirlaforcCTd'en' 
tendre  des  T^ril*  qu'il  eroyait  mile* 
i  soapaysMiaumtdemandecDauite 
d"a!ler  sur  l'^liafàDd  où  Fod  te- 
Kaîl  d'^orger  ss  femme.  Mais ,  eoiï- 
side'rAitt  i]Oe  aoti  supplice  Entraîne'- 
I-ait'la  confis calioB  de  ses  biens, et  té- 
dairait  aiïiïi  sa  fîlle  à  la  niisïré,  il 
prëférj  se  poner  lui. même  le  coup 
fatal ,  hors  de  l'agile  de  ses  bienfai  - 
triées.  Il  leur demandealors  unepln- 
ine,^iît  pelidanl  ud  qiiart-rt'hetirfr, 
prend  «ne  canncà  q»^,el  leur  donne 
les  derniers  embrassemenls.  Tl  érait 
sis  faeares  du  soir,  le  i5  du  mois  de 
DOTembre  (  1 793  ),  qnand  il  sortit  de 
sa  t-eiraite.  lUuJTitla  routede  Paris; 
et,  loivju'il  Hit  an  bourg  Beaudoin, 
1  4  lieues  deBouen  ,  il  entra  dans  un 
chemin  d'avenn^;  et,  assis  sur  le 
bord  d'un  toaté,  contre  un  arbre, 
il  s'enfonça  .dans  la  poitrine  ,Iefer 
qu'il  avait  dans  sa  canne.  Sa  mort 
fui  prompte ,  sans  doute;  et  il  la  re- 
çut si  paisiblement ,  qu'il  ne  changea 
pas  d'atlilude.  Cet  événement  fat 
bientôt  su  à  Rouen  et  à  Paris.  I^e  dé- 
puté Legendre  ,.en  mission  à  Bouen, 
ût  enlever  ses  restes  inanimés  ,  aux: 
quets  il  prodigua  des  insultes  inspî- 
re'es  par  la  rage  de  l'esprît  de  parti. 
On  troura ,  dans  ta  pocbe  de  Ro- 
land ,  un  billet  ainsi  conçu  :  u  Qiù 

•  que  tu  sois  qni  me  trouve  gisant , 
n  resjiecte  mes  restes  ;  ce  sont  eeut 
s  d'un  homme  qnitonsacra  toute  sa 
«  rie  à  Sire  ntîFe,   et  qui  est  mort 

*  commeilayêcu,Tcrtuem  et  bonnes 
>  te.  Puissent  mes  concitoyens  pm- 
D  dredessentimemsplnsaeoxrtptu 
«  humains;  lesangquîeenlepartor- 
»  rents  dans  ma  patrie,  me  dicte  cet 
»  avisiCesmassacresDe  peuvent  être 
»  inapiréi  qne  par  tes  plus  cmels  en- 
V  iutDÎsde!aFrance.noDbcraiule, 


4S9 


•  mats  Tf ndtgnalton  m'a  fait  quitter 
9  maretraf^e:an  moment  on  )  ai  a^ 
■B  pris qu'onarail égorgé maferaroe, 
B  je  n'ai  pas  voulu  rester  j^us  loné- 
«  temps  sur  «ne  terre  sotdUée  de 
>  crimes,  n  Telle  fnt  ta  (in  trafique 
d'un  homme  qui ,  imbu  de  maximes 
républicaines  ,  avait  lui-même  de' 
céle'ré  la  catastrophe  de  la  monar' 
ebte.  Il  fut  porté,  ^làr  son  carac* 
tire  et  par  ses  principes,  i  favo- 
ri-er  des  bouleversements  dont  il  ne 
sentit  pas  d'abord  tout  le  danger. 
Ssnsavoirletonfleuridnraonde,  it 
alliait  bpoliicsse  de  l'homme  bien 
né  à  la  gravité  du  philosophe;  il 
aimait  à  oijliger  ses  amis  sans  le 
leur  dire:  mais  son  caraf  tfere  irasciJ 
ble  et  son  opiniâtreté  dans  la  discus- 
sion, lui  suscitèrent  un  grand  nom- 
bre d'rDnemis.  1!  avait  de  l'érudi- 
tkin ,  la  connaissance  des  tangues  sa- 
vanteset  de  la  ptuf-art  des  modernes; 
mais  son  style  n'était  ni  élcgaot  ni 
soigné  :  il  ne  se  donnait  pas  le  temps 
de  coordonner  ses  ouTraees  ,  <ja'it 
hérissait  de  citations  et  d'exemples 

S itisés  dans  i'Kisloire  ancienne;  M  " 
n'est  pas  étonnant  qu'il  soit  mor! 
comme  plusieurs  de  ces  Rumaiusqu'iF 
aimait  tant  à  citer,  Roland  a  publié: 
1.  Mémoire  sur  l'éducation  des  trou-' 
[K-anx  et  ta  colturedes  laine»,  Myg- 
»3,  in-^o.  H.  L'^rt  du  FabncanI 
d'c'tofllbs  de  laine  rases  et  sèches  , 
unies  et  croisée»  ,  1780-83.  Ill; 
L'yfrt  du  fabricant  de  velours  de  co- 
ton ,  1780-83.  IV.l/^tduTotir. 
hier,  1783.  Ces  trois  descripliosa 
font  partie  de  la  Cotteclion  des  ^rts 
rtjtfetwia,  publiée  in-f«,  par  l'Aca- 
démie des  sciences.  V.  ftct«)nn»(r<i 
des  manufactures  etdes  cals  qui  en 
dépendent,  3  vol.  in-^*-,  faisant  par. 
lie  de  PEncxclbpé^e  méthodUJue  , 
et  offrant  utt  grani  nombre  de  dé- 
tails et  de  procèdes   uonteanx  : 
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c'nl  ntw  Ae»  mellleurei  partie*  de 
cette  collection.  VI.  Lettres  écrites 
de  Suisse,  d^ Italie,  de  Sicile  et  de 
JlfiiZte,  CD  1776-78,  Amsterdam, 
l78j,6ToLio- 13,  réimpriméu 
en  1801.  Cei  Lettres,  que  Boland 
adressa  successirement  à  celle  qu'il 
ëpDUM  deux  ou  trois  ans  après,  sont 
remplies  de  notices  intéressantes,  et 
de  Tues  utiles  sur  les  manufactures 
de  divers  pays  ;  mais  elles  sont  trop 
mêlées  de  ciiatians ,  qui  embarras- 
sent et  font  languir  le  style.  Selon 
N"*.  Roland,     elles  ne  manquent 

Ïue  d'une  meilleure  rédaction  pour 
tre  les  premières  m  rang  dans  les 
Voyages  d'Italie.  La  refonte  de  cet 
ouvrage  avait  été  un  de  ses  projets, 

VII.  De  Vinfiuence  des  lettres  dans 
les  proTioces ,  comparée  à  leur  in- 
fluence dans  les  capitales,     1786. 

VIII.  Roland  est  aussi  auteur  du  J*i- 
fUUKÎer français,  oula  Nation  éclai- 
rée sur  ses  vrais  intérêts ,  et  d'un 
Recueil  d^idees  patriotiques ,  Pa- 
ris, 1789,  in-80.  Il  a  publié ,  en 
outre,  une  foule  d'Opuscules,  de 
Lettres ,  de  Rapporte  et  de  Comptes 
rendus  lorsqu'il  parvint  à  l'adminis- 
tration :  mais  sa  femmecut  la  meil- 
leure part  à  la  partie  politique  de  ces 
derniers  ouvrages.  B — v. 

RQLAND  (  M^noN-JzAKNE  Phli- 
VOR  ) ,  femme  du  précédent ,  naquit 
k  Parii,  en  1754.  Fille  d'un  en- 
jtar  obscur ,  elle  rejut  cependant 
une  éducation  soignée;  àqualreans 
elle  savait  lire  ;  ses  progrès  furent 
ensuite  très-rapides  dans  le  dessin,  la 
musique  et  l'histoire. Elle  montra, de 
benne  beure,  uncaraclèreopiuiâlre, 
necédantpasàce  dont  elle  ne  voyait 
point  la  raison.  Ses  premières  années 
s'écoulèrent  dans  la  paix  domestique, 
mais  dans  une  grande  activité  d'es- 
prit. L'ardeur  de  s'instruire  U  pos- 
ftédait  tellomeat ,  qu'ayant  déterré  un 
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traM  det'an  héraldique,  eQe  i^  fit 
■on  étufie.  Mais  elle  goûta  la  vie  Aa 
hommes  illustres  de  Flntarque,  plus 
qu'aucune  autre  lecmre,  l'emportant 
mBmeàréglise;  elle  avait  alors  Qans. 
>  C'est  de  ce  moment ,  dit-elle  dans 

■  ses  Mémoires  ,  que  datent  les  in- 

■  pressions  et  tes  idées  qui  me  ren- 

■  daiedt  républicaine,  sans  que  je 

■  songeasse  à  le  devenir.  «Dans  Ip 
élans  de  sou  jeune  cœur ,  elle  pjeo- 
raitde  ne  pas  être  née  Spartiate  on 
Romaine.  Mais  bientôt  les  idées  rtli- 
penses  U  dominèrent  ;  elle  supplia 
sa  mère  delà  mettre  au  couvent, et  Cl 
son  entrée  chez  les  dames  de  la  Con- 
grégation, faubourg  Saint-MarceL 
La  gravité  de  sa  petite  personne,  l'air 
posé  dont  elle  avait  contracté  l'ha- 
bitude, samanière  de  s'énoncer  douce 
et  correcte ,  la  firent  disiingner  an 
milieu  d'un  essaim  de  jeunes  fdlts 
étourdies  et  folâtres.  Elle  avoue 
qu'elle  fut  captivée  par  la  religion 
catholique.  Un  commerce  de  leitrrs 
avec  une  de  ses  compagnes,  renim 
au  sein  de  sa  famille,  fut  l'origiot 
de  son  gpùt  pour  écrire,  etrnnedes 
causes  qui,  par  l'habitude  ,  en a)^^ 
menta  chez  elle  la  facilité.  De  reiovr 
clieï  sa  mère ,  elle  reprit  ses  pre- 
miers exercices,  Gt  des  extraits  de 
ses  lectures  ,  étudia  les  principes  de 
physique  et  de  mathématiques.  E<l< 
avait  rapporté  du  couvent ,  des  dis- 
positions tendres  et  recueillies.  Ld 
ouvrages  de  controverse  de  Bo&suei 
la  mirent  sur  la  voie  de  raisonner  u 
croyance  ;  ce  fut  son  premier  pas.  H 
y  avait  loin  de  là  au  scepticisme  oà 
elle  devait  arriver  quelques  anDéo 
plus  lard,  après  avoir  été  successi- 
vement cartésienne  ,  janséniste  , 
stoïcienne  et  deïste.  Sa  sensibilité, 
concentrée  jusqu'alors,  fut  mise  à  li 

Elus  rude  épreuve  :  elle  eut  en  sooge 
:  prcsseotimeat  de  k  isort  de  ■* 
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mire;  perte  qu'elle  eut  eu  eSèt  à  dd» 
ploKT,  et  qui  fnt  le  coup  le  pins  sea- 
«ible  qn'ait  jamaii  ^prouvëson  cceur. 
On  Delà  reuditi  la  Tiecni'avec  peine: 
après  deux  mois  de  dëchirêm«its,  la 
lecture  de  la  Nouvelle  HèUâse  vint 
fiiredÎTersioiiisa  douleur; elle  avait 
alors  TÎDgt-un  ans.  Se  cbargeant  de 
loua  les  détails  du  aënage  de  son 
père,  elle  partagea  son  temps  entre 
les  soins  domestiques  ,1a  lecture,  et 
des  écrits  Sur  la  poilosopliie,  EllQlut 
les  orateurs  chrétiens, critiqua  Boàr- 
daloae,et  fit  elle-m£meuD  prône.  Elle 
traita  aussi  une  question  proposée 
par  l'académie  de  Besançon.  Dans 
nœ  séance  publique  de  l'académie 
&an(aîse,  alors  rendez-vous  de  la 
belle  compagnie ,  elle  fut  frappée  de 
tous  les  contrastes  que  nos  mœurs  et 
nos  folies  ne  pouvaient  manquer  de 

froduire.  Une  liaison,  fondée  sur' 
estime,  prépara  son  mariage  avec 
Roland  de  la  Platiére ,  qui ,  d  abord, 
essaya  un  refus  de  la  part  du  gra> 
veur  PhlipoD.  Tandis  qu'il  faisait 
un  voyage  en  Italie,  elle  se  reli< 
ra  an  couvent ,  et  sépara  bientâf 
ses  intérêts  de  ceux  de  son  père, 
dont  la  dissipation  détruisait  la  for- 
tune. Roland,  de  retour,  s'enilammà 
de  nouveau,  et,  redoublant  ses  ins> 
tances,  l'emporta  sur  plusieurs  ri- 
vaux, malgréune  grande  dispropor- 
tion d'âgé.  «  Je  devins ,  dît-elle ,  la 
»  femme  d'un  véritable  homme  de 
■m  bien,  qui  m'aima  toujours  da- 
*  vantage  à  mesure  qu'il  me  connut 
w  mieux  :  mais  je  sentis  qu'il  maa- 
w  quait  de  parité  entre  noui  ;  que 
»  lascendantd'uncaractcre domina- 
■»  teur,  joint  à  celui  de  vingt  années 
1»  de  plus  que  moi ,  rendait  de  trop 
■»  l'une  de  ces  deux  supériorités.  Si 
n  nous  vivions  dans  la  solitude,  j'a- 
»  vais  des  heures  quelquefois  péni- 
■»  blés  i  passer  ;  si  nous  allions  dans 
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*  le  monde,  j'y  étais  aim^degeu 
»  donj  je  m  apercevais  que  quet- 
»  quesTuns  pourraient  me  toucher. 

*  Je  me  plongeai  dans  le  travail 
«  de  mon  man  :  autre  excès  qui 
»  eut  son  inconvénient  ;  je  l'ha- 
»  bituai  à  ne  savoir  se  passer  de  moi 
«  pour  rien  au  monde,  ni  dans  un 
«  seul  instant.  »  La  première  aunée 
s'écoula  tout  entifere  à  Paris  ,  oi^ 
Boland  mettait  au  net  ses  manuscrits 
et  faisait  imprimer  la  description  d^ 
quelques  arts.  Il  fit  de  sa  femme  son 
copbteet  son  correcteur  d'épreuves, 
tAche  qu'elle  remplit  exactement, 
quoique  peu  couciliable  avec  nu  es- 
prit aussi  exercé  que  le  si«i.  Un 
cours  d'histoire  naturelle  et  de  bo- 
tanique fut  une  laborieuse  récr^- 
tion  de  ses  occupations  obligées'  de 
secrétaire  et  de  ménagère;  car  lit 
santédeKolandnes'accommodaitpas 
de  toutes  Jcsçuisines  :  sa  femme  pre- 
nait soin  de  lui  préparer  elle-mémo 
les  aliments  qui  lui  convmiaient. 
Amiens  étant  devenu  leur  résidence, 
elle  y  passa  quatre  années,  y  de- 
vint mère  et  nourrice  sans  quit- 
ter le  cabinet ,  si  ce  n'est  pour  des 
promenades  hors  de  la  ville,  où  elle 
fit  un  herbier  dés  plantes  de  la  Pi- 
cardie. Ou  a  vu ,  dans  l'article  pr^ 
cèdent ,  qu'elle  obtint ,  eu  1^84 ,  la 
translation  de  son  mari  dans  la  gé- 
néralité de  Lyon,  oti  die  le  suivit. 
£llc  avait  déjà  faitavec  lui  un  voyage 
en  Angleterre  ;  en  1 787  ,  elle  en  fit 
UB  en  Suisse.  Passant  par  Genève , 
elle  fut  scandalisée  de  ne  pas  y  trou- 
ver la  statue  de  J.  -  J.  fiousséau. 
Ce  fut  à  Lyon  ^e  la  révolution 
vint  la  surprendre  et  l'enflammer. 
Elle  et  sdu  maii  l'embrassèrent  avec 
la  même  ardeur;  ils  participèrent 
d'abordàla  rédaction  du  Courrierde 
fyon  ,  dans  des  articles  en  faveur 
dunouvel  ordre  de  chwes.IS'^'.Ro- 
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hw!  y  donna  la  dcKrtptMM  delt 
AiflératiotilyiMiBaiM-luSoHiïi  >790i 
ct«n  renilit  'ea  dàflitsavcctanld'»- 
Mr^ctdeulentqnece  Bumà^  fut 
vniduàpiusde  60  Mille  BsiB^aîiKh 
San  irtco^ito  U  faiuit  f  osir  minix 
ra^re  d<i  iriosiphe  sd«  sa  plaae. 
Croyant  Tair,daai  la  ré*alatiaB,l'ap- 
plicatiom  des  piiucipes  dosi  ele  a  ë< 
-lait  qoarrie;  elle  suÏTaii,  avec  U  (ihia 
esbimt  MleatîoD,  la  mari^be  des 
traTaiiK  de  l'aansUde  naiionale  1 
tll«  «tudûit,  avBc  un  ixtêr&  dif- 
ficile k  décrire  ,  la  caraettre  et 
les  talemti  des  députa  les  plu 
r«naTr[u9biiM.  Ayant  aceonipi^ntf 
Eolaad  à  Paris,  en  1791  .  ello 
OMinil  aux  seanees  de  l'assembliie, 
«  i  celle  dea  JaçobiDS ,  où  die  le 
fit  iftitier.  Quatre  fois  U  aenaine , 
Briuot,  PélkioB,  Buzot  et  d'an- 
trea  députés,  lie's  par  la  confor- 
niltf  des  doctrines ,  venateat  pas- 
aar  la  soirée  cbea  elle  m  petit  co> 
vite..  Lara  de  la  fidie  du  roi  et  de 
s»0  arraiaiioD  à  Varcnaes ,  H."'. 
Bolasd  se  mit  k  U  tétc  d'im  projet 
de  jounial  iiiliiul^  le  Bépubticmn ,  et 
qui  n'eut  qaftdeux  Dunidn»,ks  ten- 
tatives pour  établir  uiie  république 
ayant  alors  échoue.  Elle  suivait, 
avec  le  plus  vifiatértlt,  les  séancei 
des  Jacoèini! ,  quand  on  y  aj^îta  U 
question  de  ta  dccbéance  de  Louis 
XVI,  se  moatrant  republicaiae  ar- 
deqte  et  s'em parant  de  toiitei  ht  fa- 
enltesdesoniiianpourledirigeràfioii 
Çfé,  La  place  d'iupscleur  ayant  été 
supprimée  àLyoR, elle  lerameiiadant 
P^rii ,  et  renoua  ses  liaisans  révolii- 
tionnaipes  a^vec  plus  d'actiTilé.  Ni^ 
doul*  qiae  le  cbarme  qu'exerça  son 
esprit  sur  les  meneurs  de  la  révoln- 
tion  ,  n'^it  contribué  k  faire  coio- 
jnendra  BoUud  dans  U  rermatiou 
au  miniitére  jacobin  ,  que  la  cour , 
pair-Sttrtir  d'ctabarrar .  s'imposa 
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Cb  fat  âhtn  qM  M»*. 
Bfllaad  acquît  U  cotmctiMi  de  m 
•■périvrilé:  oa  <a  troHe  l'aftu  dam 
■es  Mémoirea  «n,  a|H^  avoir  dit 
condiicD  elle  avait  éié  If*p)m  île  la 
mâiiocriU  des  botRinas  en  place, 
•Ile  BÎORte  :  «  C'est  de  cette  époqw 
»  qnej'aipnsdcra5surMKe:}usqiie- 
»  la  l'étais  modeste  comme  me  p» 

>  «onnaire  de  couraBt;  je  suppesû 
■  touJAiirs  que  les  gens  ^  us  décida 
*  qoe  mtn^.éuiiait  aussi  plua  kaki- 

>  les.  iS^orçant  d'accélérer  le  na» 
vemeiit  de  la  révolatiou  «  la  cbft 
da  irÔMi,  die  traça,  d'un  i«ul  k'ait, 
la  lettre  fameiue  que  fiolaad  fil  wf 
mettre  à  Louis  XV I,  à  l'occasian  di 
décret  contre  les  prâtret  :  cette  lettre 
où  le  ministre  d  uu  roi  efieetait  de 
parler  le  langage  d'un  républieiiad 
d'un  fadieux ,  valut  à  Roland  u 
praniière  disgrâce.  Dans  rioterralk 
du  10  août,  H-». Roland  seUa  » 
coredaTaDtage  avecles  oorypfaéesdi 
parti  républiiain ,  entre  autresircc 
Barbaroux,  qui  lui  nvâi  le  plandas 
fédérés  :  ce  plan  IcDdairà  mxrntu 
la  cour,  et  à  nommer  utw  GoBveatita 
quidonneraitla  repiiUJque.  LstrÂM 
abattu  ,  et  son  mari  rappelé  an  w- 
DÎsièrc ,  lé  rôle  qu'elle  joua  fat  pbs 
considérable ,  mais  plus  scabmi- 
,S«D  parti ,  qiii  voulait  gtMivemer,  k 
trouva  bientôt  aux  prises  avec  b 
désorganisa teuts  «(  lès  brigands  h 
Paris.  Le  sainement  d'henw 
qu'elle  éprouva  aus  iouraées  dd  ■ 
et  3  seixembre  (  1 79^  ) ,  porta  R*- 
tand  à  dénoncer  à  l'assemblés  \t 
fauteurs  des  massacres  des  prisa». 
C'i'u  fut  asseï  pour  le  dépojwlania  1 
et  pour  sigiMler  sa  femme  camnt 
gouveniaut  le  rninîstère  de  l'inl^ 
rieur.  Lorsque  Roland,  élu  AipA 
de  L'i  Somme  à  la  Convention ,  r>i 
prie  dp  ne  point  abandeiiDer  le  {xf- 

,  DaiUAD ,  l'un  des  diids  du 
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|Hrti  papt^nre,  «'«crii  :  «  &  l'on  t»Blfcrse  à  Saintef  dUmb  V«fotw- 

»  Iii[  une  inriuiigit  k  Monùwir,  il  Ia«ux  pr'aei  avec  kBQilrâirt^tKiUc 

t'en  faut aiufi  faire  une  à  Madame.  4igBil(ÇelkpDrUdaDiW  prÎMolSM 

>Jo  camiïit  toutu  Iss  twkm  «lu  «misforiBoaiiiB  plia  Beursànën- 

«  miniUtc  ;  nuit  som  av«DS  bcMiii  »ion  :  «  Non ,  <!it«Ile ,  )e  r«f  UlCrMt 

>  d'iioninet  qiii  voient  âiRneiaeBt  »  la  tuteur  iics,eoBeBW  àe  wor-ou- 
j  que  par  leurs  femmes.  »  M"".  R«-  a  ri;  je  resterai  ici,  tqlle  e^t  bu  nt- 
land  ne  tenait  pas  préciiéinent  4«  s  foluùoii;  ■  e(  it  De  fut  pa»  p»ssi> 
eercle  j  mais  elle  recelait  a  d'met ,  b^c  de  l'en  Caife  duf^tc,  Elle  prk, 
(kui  Eais  la  semaine  ,  les  àtifuU»  et  daaa  sa  prison,  une.TerilaUe  pa»«i«a 
la  hommes  de  son  parti.  Ces  àX-  puiir  Tacite:  «  Je  ne  {»ws,  4t*iîl- 
pers.ies  orale.urapopiilaiKstestra-  w  elle,  dormir  saiu  avoir  lu  >|Ndf  «s 
iLiiEircot  en  festins  tomplucuK,  où»  •  morceaux  delui;  iJ  mesemble^e 
pouTelle Cirée', elle  corromput  tous  •nous  voyons  de  mâme.  •  ËUe  ne. 
ceux  qui  avaient  le  maiheor  de  s'y  te  mëprcoait  poîiit  sur  la  nature  da 
jusndcf.  Mandée  à  la  barre,  le  j  {OHveroemeDt  d'alors,  a  C'est,  di> 
Kcunbre,  pour  Fe'poodre  à  use  dé-  >  sait-elle,  uof  espèce  de  montlfe, 
UiidatioQualoraaieu.se,  elle  farça  ,  »  dont  l'action  et  les  ffirmet  um 
|ar  lesgrdces  de  sonéloijDeDcei  ses  »  également  revoltaotei  :  il  dânM 
tnaeinis  àsetaiFeetàladmiierdOD  »  fout  ce  qu'il  touche,  et  sedéroi'e 
iMaceardaleshonneursdelaséance:  »  lui-m£iaeJ  •Malbeufeusemenlelle 
fiais  ce  fut  soa  deroier  triomphe.  .  avait  contribue  à  l'éJeyer  sur  ies-Aé- 
n«Diôt  son  courage  fut  misAux  plus  brisdn  tfône.  N'apercevait  qitedatM 
tudes  épreuves  ;  chaque  jow  voyait  leseS'ortsdesesaniisquichercbajew 
^dore  nn  nouveau  dacger ,  chaque  â  soulever  les  ptovÎDces ,  l'asAsir 
Utildevait  éiie  la  dcrniérede  sa  vie.  d'an  meilleur  aveoir,  ses  regardsae 
l*»  avis  les  plus  sioiitres  lui  arri-  tournaient  vers  le  Calvados.  Le  dé- 
TiicDtde  toutes  pâi'is  ;  on  la  pressait  pute'  des  Boucbes-du-Bhôoe  Dm- 
M  coucher  hors  delhôtel  du  minis-  perret ,  resté  à  la  Cenveniioii,  eUit 
Ure  ;  mais  tout  ce  (jui  seouit  le  dé-  son  in  terni  lidia  ire  :  il  recer^ait  po«r 
foaragemHii  était  élaigo^  de  son  ca-  elle  des  lettres  de  Barbaroux  et.  cle 
nctèfè.  Convaincue  enfin  de  la  fai-  fiiizox,  alors  à  C^tii  et  par  elle  des- 
l^etK  du  parti  mode'ré ,  elle  porta  remerciments  et  des  vœux  es  fa.*W<>r 
Roland  à  resigner  le  portefeuille,  de  proscrits.  Mais  Dup^rret  fut 
uns  que  sa  retraite'pùt  désarmer  ses  arrêté  ,  et  ses  papiers  sajsis  i  «ir 
etmesiis.  Quand,  au  3i  m^i,  le  dé-  la  cctrespwidaDce  de  ce  de'piité: 
cret  d'arrestalioji  fut  rendu  eonire  on  fonda  uoe  accusaiiou  coutn 
ludeputésdeson  parti,  fUe  crut  la  madame  Bolaod.  Le  1°^.  octobre, 
France  perdue,  et  favorisa  la  fuite  Jour  de  l'exécution  de  Brjssot  et 
de  Kdaod.  Elle  aurait  pu  le  suivre  ;  4es  députes  de  la  Gironde ,  elle  fut 
■■1^  elle  resta  :  «  Tjc  soin  de  me  transférée  k  la  Conciergerie,  placÀ 
*  soustraire  à  l'injuslice ,  djt-elle ,  dans  un  lieu  iafect ,  et  coacbâe  sans 

>  me  coûte  plus  que  de  la  subir.  •  dritps  sur  ua  Lt  tfi'va  prisonaitr 
Sa  vain  la  section  dé  £eaurepaireU  vojdut  bien  Imî  celer.  Elle  s'était 
prit  sous  sa  protection  :  elle  fut  jetée  {>ro<curé  de  l'opium  pour  rester  mai- 
plaies  cacbots  del'Abbaye, le  i'''.  tresse  de -son  soit,  et  tromper  ses 
liHu  1793;  et  peu  de. temps  après  .^rauspuait  elle  o'en  Jltpoijitu^Ni- 


upiiHibv  Google 


tfik 


ROL 


gc.  L'id^  que  son  suppliée  pour- 
rait encore  être  utile  à  sa  pairie, 
snffit  pour  lui  inspirer  le  courage 
d'en  supporter  les  apprSti.  Le  joar 
ou  elle  fut  mandée  à  l'interrogatoire, 
ou  la  vit  passer  svec  son  assurance 
ordinaire  ;  ei ,  quand  elle  revint ,  ses 
yeux  étaient  kutnicles  de  larmes.  On 
ravait  traitée  avec  une  telle  dureté , 
)usqu'À  lui  faire  des  questions  ouira- 
geantes  pour  son  honneur  ,  qu'elle 
n'avait  pu  -j  tenir.  Son  avocat 
(  M.  Chauveau- La  garde  )  vint  pour 
se  concerter  avec  elle.  M*",  Roland 
l'écouie  d'uD  air  tranquille,  discute 
de  sang-froid  les  mojfens  proposés 
pour  sa  défend ,  puis  toute  émue, 
tire  de  son  doigt  un  anneau,  et  le 
pr&ente  à  son  avocat ,  en  lui  disant  : 
K  Ne  venet  pas  demain  au  tribanal , 
»  ce  serait  vous  perdre  mds  mt^au- 
a  ver;  acceptez  ce  seul  gage  que  ma 
•  reconnaissance  puisse  TOUS  offrir.,,. 
»  Demain  je  n'existerai  plus  !  ■  Elle 

Earut  devant  le  tribunal  habilite  en 
lanc  et  avec  soin  ;  ses  longs  che- 
veus  noirs  tombaient  jusqu'à  sa  cein- 
ture. Aprts  sa  condamnation  ,  elle 
passa  dans  le  guichet ,  avec  une  vt- 
tesse'qui  tenait  de  la  joie, indiquant, 
par  un  signe  démonstratif,  qu'elle 
était  condamnée  1  mort.  Placée  sur 
la  fatale  charrette ,  avec  Lamarche , 
directeur  de  la  fabrication  des  assi- 
gnats, qui  allait  partager  son  sort, 
mais  dont  le  courage  n'égalait  pas 
le  sien,  elle  parvint  à  lui  en  inspirer, 
avec  une  gaué  si  douce  et  si  vraie , 
qu'elle  fit  naître  le  rire  sur  ses  lèvres. 
Arrivée  sur  la  place  où  était  dressé 
l'ëchafaud,  elle  s'inclina  devant  la 
statue  de  ta  Liberté ,  et  prononça  ces 
paroles  :  O  Liberté,  me  de  critnes  on 
cotnmet-en  tonnom  !  Conservant  son 
air  calme  et  ta  sérénité  de  ses  traits 
nr  l'échafaud  même,  elle  fut  déca- 
pitée le8iiOTembrei793,àrâged'en- 
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viron  «piaràiito  ans.  Enineotanl,dt 
n'eut  qu'un  rt^ret  :  ce  fat  de  m  pou- 
voir transmettre  lei  sentîmoili  noa- 
veaux  et  extraordinaires  qu'elle'n- 
nait  d'éprouver ,  dans  sa  rente,  it- 
puis  la  Conciergerie  jusim'à  la  pixt 
de  la  Révolution  ;  en  vam  iemâait- 
t-t\it  du  papier  et  une  plume  ;ail 
lui  fut  refusé  :  elle  eât  écrit  aiifiri 
de  Féchafaud  ,  comme  dans  sou  ci- 
binet,  sans  préoccupation,  dim 
une  raison  tranqnille.  Voici  le  fa- 
trait  cru'a  laissé  de  cette  femnit  n- 
traordina  ireHnécrivain(RiouSé],^ 
partagea  sa  captivité.  ■H*'.Sot« 

>  avait  l'âme  républicaine  àium 
»  corps  pétri  de  grâces ,  et  (àfOié 

>  par  une  certaine  politesse  deew. 
«  Dans  sa  prison,  elle  parlait  m- 

■  vent  à  la  ^ille ,  avec  h  liberiJa 
a  le  courage  d'<in  grand  Lodiiik.'Ï 
a  langage  républicain,  sorlaotileli 
a  bouche  d'une  jolie  Française,  dal 
»  on  préparait  l'échafaud ,  était  ■ 
a  miracle  de  la  révolution.  Lei  U- 
a  tenus  étaient  tous  at[enlife  uM 

>  d'elle ,  dan^  une  esptce  d'iiisùn- 

■  tioa  et  de  stupeur.  Sa  coDvenilw 
a  était  sérieuse  sans  être  froide;  A 

■  s'exprimait  avec  une  pnmé,  ■ 
»  nombre  et  une  prosodie  qsi^ 
»  saienldesonlangageuneeptoli 
m  musique ,  dont  l'oreille  n'éuîtit' 
a  mais  rassasiée  :  quand  elle  puw 
a  de  ses  amis ,  elle  ne  leur  rejvMé 
a  que  de  n'avoir  pas  pris  de*  ■• 
a  res  assez  forles.  Quelquefoii  HM 
»  son  sexe  reprenait  le  dcssns.elh  j 
»  voyait  qu'elle  avait  pleuré  an  >»  | 
a  venir  de  sa  lïlle ,  et  de  son  iyx- 
a  ce  mélange  d'amollissement  *i* 
a  rel  et  de  force  la  rendait  ^a  *  ] 
a  téressante.  a  Elle  avait  ail  <!>  j 
son  époiix  ne  lui  survivrait  j*  | 
Eneffct,rieudeplns  tendreqnelw  : 
union ,  que  n'avait  jamais  tronW*'' 
plui  léger  nuage,  L'ordre,  Vio«»- 
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raie ,  la  prerojauce ,  dirigeaient  «ei 
50105  do  mes  tiques.  Tout  aussi  ferme 
dans  ses  principes  qucson  marij  elle 
aTait^ilusdeceuèsorteâcpeue'tratioii 
propre  à  son  sexe,  et  dont  les  cens 
UiLXontàsede'Oer  davantage.  «  Sans 
»  moi,  dit-elle ,  Roland  n'eut  pas  éii 

•  rnoin^  bo^  administrateur  ;  ayec 

■  moigilaprodiiit  plus  desematioD, 
n  parce  ([ueje  mettais  dans  ses  écrits 
tt  ce  mélange  de  force  et  de  douceur, 
»  d'aulorite'  de  la  raison  et  de  char- 

■  me  du  seatimeat ,  qui  n'appartien- 
»  oent  peulËtre  qu^à  une  femme  sen- 
»  KÎble  ;  àauée  d'une  lélc  saine,  b 
Nul  doute  qu'elle  n'ait  ambitionne' 
de  [ouer  un  r61a  politique ,  ^t  d'io- 
fiiier  sur  les  destine'es  de  la  France  ; 
on  peut  eu  juger  par  ces  mois  sortis 
de  sa  p!ume  :  a  Je  ne  vois ,  dans  le 
n  monde  ,  de  rôle  qui  me  convienne 
B  que  celui  de  la  Providence,  n  Cet- 
te excessive  vauité ,  ou  plutôt  cet  ex 
ces  d'oi^ueil,  joint  à  sa  fausse  phi- 
losophie, et  son  exaltation  répiibli* 
cainc.ameoèrcot  sa  perte:  mais  sans 
ces  travers  et  ces  passions ,  elle  n'eut 
point  été' céUbrc;  cllelc  sentait  ;k  Et 
>>  moi  aussi,  s'écrie-t-clle,  j'aurai 

•  quelque  existence  dans  la  gene'ra- 
»  iton  future  I  »  Ces  différents  traits 
achèvent  de  la  peindre.  Il  nous  res- 
te à  la  considérer  comme  écrivain. 
Les  vingt -cinq  premières  anne'esde 
sa  vie,  elle  avait,  non  pas  parcouru, 
mais  lu  avec  la  plus  profonde  mé- 
ditation, Ifs  principaux' auteurs,  an- 
ciens et  modernes;  elle  avait  fait  des 
extraits  de  la  plupart,  et  s'était  ap- 
proprie le  ge'nte  de  nos  plus  fa- 
meux e'crivains.  Sonespril,  exercé 
surde  ttls  inodèlcs.était  devenu  d'u- 
ne sagacité,  d'une  fécondité  si  gran- 
de ,  qu'il  devançait  toujours  s,a  plu- 
me et  sa  parole.  Elle  écrivait  facile  ■ 
ment  et  même  avec  grâce  en  anglais, 

italien.  Elle    possédait 
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qoelques  Bcifnces  exactes ,  et  avait 
porte  très-loin  ses  connaissances  eii 
botanique.  Ses  voyages  avaient  étea~ 
du  son  înstm^oB  et  son  expérien- 
ce, A  dix-huit  ans ,  elle  pensait  avec 
maturité  et  profondeur;  et  déjà  ma* 
me  elle  avait  l'habitude  d'écrire.  On 
ne  dira  pas  que  la-vauité  conduisait 
alors  sa  plume;  car  jamais  un'seul 
de  ses  écrits  o'^  été  livré  à  l'impres- 
sionde  son  vivant.  Elle  avait  un  ^oi- 
gnement  absolu  pour  toutes  les  pré> 
tentions  au  bel -esprit ,  visant  plulôtà 
£tre  une  femme  forte.  Nous  ne  par- 
lons point  ici  de  sa  participation  aux 
iravauxdesonmari.  Sielleluiprêia 
sa  plume,  c'est ,  commeelle  l'observe 
dans  ses  Mémoires ,  qu'elle  travail- 
lait avec  lui  comme  elle  y  mangeait, 
e^qiie  l'un  lui  semblait  aussi  naturel 
que  l'autre.  Elle  n'a  réetlemept  écrit 
pour  être  îoipriniés,  que  ses  Mémoi- 
res, qu'elle  composa  daus  sa  prison. 
Elle  les  rédigea  dans  l'espace  de  deux 
mots,  BU  milieu  des  chagrins,  des 
inquiétudes  de  toute  espèce  ;  et  pour- 
tant le  manuscrit  renfermait  à  peine 
i|uelqucsratures.  On  y  trouve  parfois 
des  dclatls  superflus,  quelques  négli- 
gences de  rédaction;  mais  leur  mérite 
n'en  est  piis  moins  ge'néralemeot  ap- 
précié. Sonstyle  est  énergique;  sa  dic- 
tion,toujoursattachanie,estpIciBede 
chaleur  ,  lorsqu'elle  peint  les  événe- 
ments ou  les  passions  dont  elle  fui  le 
témoin,  et  qui  l'cutraînèrent  k  sa 
perte.  Les  portraits  qu'elle  trace  des 
révolutionnaires  de  son  temps,  sont 
d'un  coloris  vif  et  d'un  effet  pitto- 
resque :  elle  peint  souvent  d'un  seul 
trait.  On  y  Voit  qu'elle  avait  un  pen- 
chant a  fa  satire;  il  lui  attira  de 
nombreux  ennemis.  Son  talent  se  se- 
rait élevé  facilement  jusqu'à  l'his- 
toire. Elle  en  avait  le  sentiment  ;  et 
quelques  jours  avant  d'être  traînée 
aii  supplice ,  il  lui  échappa  de  âî|% 
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qve  s'il  lui  eût  el^  donné  àt  nne,  elle 
n^orait  plas  eu  qu'une  tentation  , 
celle  d'écrire  les  annales  de  son  sii- 
de,  et  d'être  la  Macaulaj  de  son 
pays.  Outre  ses  Mémoires  ,  nous 
avons  d'elle  son  l'tjyog*  à  Joue»,  ijui 
renferme  des  détails  gracieux  et  lé- 
gers, et  la  relation  de  sesdeux  Voya- 
ges  en  Angleterre  et  eit  Suisse,  qui 
présente  un  bien  plus  grand  ini^' 
rêt.  Ses  Opuscules  ont  été  recueillis 
sous  le  titred'  (  Eiwre*  de  loisir  et  Se- 
fUxioTts  diverses.  Elles  traitent  de  la 
mélancolie  de  l'ame,  de  la  morale, 
de  la  religion  ,  de  l'amitié,  de  l'a- 
mour, delà  vieillesse,  de  la  Retraite, 
de  Socraie,  etc.;  oo  y  trouve  aussi 
un  cbapîire  intitulé  :  De  la  liberté. 
Elles  n'ont  pas  le  mérite  de  ses  au- 
tres productions  ;  mais  on  y  trouve 
toujours  ta  même  teinte  de  philoso- 

Ehieetles  mêmes  traits  de  sagacité, 
e  tout  a  été  réuni  en  trois  volumes 
ia-8^,  et  publié,  en  1800,  par  M. 
Champagneux,  son  ami.  Ses  Mémoi- 
res avaient  déià  été  publiés ,  par  M, 
Bosc,  sous  le  titre  a  Appel  a  l'im- 

fartiaXe  postérité  (  17^,  iu  8".  ) 
Is  ont  eu ,  depuis ,  deu'x  autres  édi- 
tions, notamment  celle  qai  faitpartie 
de  la  Collection  des  Mémoires  de  la 
réyoUttion  française.  B — p. 

ROLANDER'cDasiel),  natiira- 
Ibte  suédois ,  né  dans  la  province  de 
Smoland,  fut,  àl'université  d'Up- 
sal,ëlèvede  Linné,  etse  chargea  de 
l'éducation  du  fils  de  ce  naturaliste 
célèbre.  Il  rédigea,  pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville,  plusieurs  Dis- 
sertations de  zoologie,  qui  ont  été  in. 
sérées  dans  les  volumes  des  Mémoi' 
res  de  l'académie  des  sciences  de 
Suède,  depuis  1750  jusqu'à  1755  : 
,  les  sujets  dont  il  s'y  occupe  ,  sont , 
Carabus  crepitans  ,  Vespa  entra- 
ria,  Semerohius  pulsatorius,  Pha- 
lana  pyralispinguinalis,  Linné  en- 
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Ssgcail  ses  disciples  i  se  répwdie 
ans  les  diverses  parties  du  globe, 
afin  d'y  faire  des  découvertes  d'his- 
toire naturelle.  Dans  cette  intendoB, 
il  persuada  Bolander,  qui  n'avait 
d'à dieurs  aucune  ressource  cheilni, 


d'accooi|iagner  à  Surinam  le  colo- 
nel Dahiberg,  qui  possédait  des  plan. 
tations  daos  cette  colonie,  et  avec 
lequel  Linné  étatt  en  correspondan. 
ce.  Bolander  s'embarqua  poiii  Su- 
rinam, au  mois  d'octobre  1754,8 
il  y  arriva  en  juin  i  t55.  Il  j  com- 
mença anssitât  ses  ODscrvatiom  it 
zoologie  et  de  botanique,  autour  de  b 
baie  de  Paramaribo,  et  sur  les  ririt- 
resquidéboDcbeat  dans  œlle  de  Su- 
rinam. Une  révolte  des  nrâres  l'«n- 
pécha  de  pénétrer  dans  finténnir 
du  pavs.  Après  avoir  herborisé  et-    j 
Gore  aanslileSaint-Eustache,ilR-    1 
vint  àStockholm,  en  octobre  1756,    1 
avec  une  santé  fort  délabrée  par  rd-   j 
fet  du  climat  et  d'un  mauvais  légi-   | 
me,  rapportant  un  jouraal  ricbea    ! 
observations,  et  nu  herbier  considé- 
rable. Cependant,  à  l'exceptioa  ds 
Mémoire  sur  les  plantes  vénénenso 
du  genre  du  DoUocarpus(flliiawti 
de  l'académie  des  sciences  de  SiHài, 
année  1756),  il  n'en  publia  rien,    1 
et  ne  voulut  rien  communiquer  i 
son  ancien  maître.  Ce  fut  le  soi 
élève  dont  Linné  eut  sérieusenKCli   1 
se  plaindre  ;  et  c'est  ausssi  cdm 
qui  lui  Gt  le  moins  d'honoenr,  B»- 
lander  ayant  passé  en  Dananarl,    . 
et  ayant  vendu  son  herbier  et  le 
manuscrit  de  son  voyage  aux  pro- 
fesseurs de  Copenha^e,  RotlM 
et  Kratzensiein  ,  revint  fivre  ot>'    > 
curément  dans    sa  patrie  ,  et  le^    ' 
mina  sa  vie  dans  fa  plus  graou    1 
indigence.  Le  professeur  d'bisloin    | 
naturelle  Rottbœll   tira ,  des  coOee- 
lions  de  Bolander,  des  rense^ 
menls  inléressaiils,  dont  il  fit  parts» 
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ftiblic  daiu  plasîeurs  de  ses  onvfa  bancs  de  Vieoie ,  pour  aller  occnper 
.  g«s,  tels  que ,  D^riptiomfm  et  ico-  ane  cbaire  de  rVloriqne  daiis  sa 
mm  rariores  et  prô  maximd  parte  Tille  natale,  où  il  exerçait  en  même 
novas  plantas  iUustrantùtm ,  L.  i ,  temps  la  profession  de  notaire,  qu'il 
GopeDhague,  1773,  in-fol.  ,oùiId^  tenait  de  son  p^re.  C'est  à  lui  aussi 
critplusieurscyperoïdes  de  Surinam;  qu'il  dut  la  première  idée  et  les  pre- 
—  Obsemationes  ad  gênera  qu,œ-  miers  mate'riaux  d'un  ouvrage  qui  a 
dumrarioraexoticaTUmplantaTum  valu  ■  son  nom  d'élre  inscrit  dans 
(Mémoires  delà  société  de  médeci-  les  fastes  de  la  littérature  italienne.  Il 
ne  de  Copenhague ,  lom.  11  ),  et  dans  l'a  eurichie  d'une  Histoire  intitulée  ; 
ses  Descriptioties  rariorum  planta-  De  factis  in  Marchia  Taryisana, 
Tum  ,necnon  materiœ  medicce  atque  qui  embrasse  cette  fuueste  période 
atxmoniicce  è  terra  Surinamensi  dan»  laquelle  les  ËKzelins  remplirait 
fragmentum,  Copenhague,  1776  ,  eetle  provinse  de  tourments  et  de 
in-^".,  ouvrage  entièrement  extrait  Tic times.  L'auteur  a  pris  la  pr^caU' 
dès  observations  de  Rolander.  [.ena-  tlou  de  marquer  son  nom  en  acrosti- 
tnralisteVahl.qviavaitacquislesma-  che  dans  les  gages  de  ce  volume.  En 
noscrits  et  livres  de  BattbŒll,  se  pro-  joignant  ensemble  les  premières  sjU 
posait  de  publier  les  principales  ob-  labes  de  chacun  des  douze  livres 
servations  zoologiques  deRolaoder:  dans  lesquels  cette  histoire  est  par- 
après  sa  mort  toutes  ses  collections  tagée ,  ou  y  trouve  ces  mois  :  Chro- 
ayanl  été  achetées  par  le  gouverne-  mca  Rolandini  facta  Paduœ  (i). 
ment,  le  manuscrit  de  Rolander  pas-  C'est  l'auteur  lui  même  qui  en  donne 
»  avec  celles-ci  au  jardin  de  botani-  la  clef  à  la  fin  de  son  ^ouvrage.  Ces 
,  que  i  Copenhague;  il  forme  1  volu-  combinaisons  prouvent  k  présent 
mes  in-fol.,  sous  le  titre  de  Dia-  plus  de  patience  que  d'esprit;  antre- 
nttn  SuriitameTise,  Les  observa-  fois  00  y  voyait  le  contraire.  Vos- 
'  tions  du  voyageur  s'étendent  sur  sîus  ,  qui  fait  un  éloge  outré  de  celte 
'  tontes  les  branches  d'histoire  natu-  chroniipte(Otf  ffijt,  lahniV,  liv.iii, 
relie;  et  il  est  le  premier  qui  ait  chap,  8),  est  forcé  d'avouer  que  le 
Isea  observé  divers  phénomènei  style  en  est  vicieux:  c'est  aussi  le  dé^ 
de  la  tàae  Torride.  Le  professeur  faut  de  ce  temps ,  oîi  la  langue  latine, 
'.  W,  Homemann  a  donné  quel-  tombée  en  décrépitude,  se  défendait 
^■es  extraits  de  cette  relation  daos  faiblement  contre  les  empiétements 
la  Notice  sur  Rolander ,  insérée  au  de  la  langue  val^Mre.  L'Histoire  de 
Recueil  de  la  société  Scandinave,  Rolandino  contient  un  aperçu  géné- 
année  181 1,  cahier  3.  Cette  Notice,  ra!  des  familles  puissantes  delà  Mar- 
tradoite  par  M.  BruunNeergaard,  a  che  trévisane,  et  de  précieux  renseî- 
élé  reproduite  en  abrégé,  dans  le  gncments  sur  les  Ëmelius,  les  mar- 
tome  VI  des  Nouvelles  ArMaies  des  qais  d'Esté ,  et  les  Campo-Sampîm. 
"ooyages.  D — o.  On  y  trouve  le  récit  des  ëvéaements 
ROLANDIHO  ,  historien  latin ,  qui  s'y  sont  passés  depuis  l'année 
UquitiPadoue  ,  en  laoo.ety  mou-  Jit8  jusqu'à  1260.  Cette  Histoire, 
rat  le  a  février  ii-jG-Tl  avait  fait  ses  publiée  pour  la  première  fois  à  Ve- 
^tade»  à  Bologne  ,  qui ,  à  cette  épo-  — -  ■  ■  ■  -•  "■  ii..— — 
q» ,  <t.U  reg.rdée  r:oo»e  1.  Tille  I.  ^tO^!.™j™>.j.  f^£^;S^ 
plWMTantede  1  Italie.  Il  quinales  lam.Tiii.vig.iSï. 
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DÙe.eii  i63i6,rar  FâixOfio.daii» 
un  rectiâl  de  Rbroviqucs  qu'il  avait 
nsKmhlées,»  été  reproduite  par  Mu- 
ratori ,  dans  le  tome  vui  de  sagran- 
decolIectlonduimjDC,  rerum  Itor 
licunim,  aprÈs  avoir  été  collatioan^ 
sur  des  maauscritt  Iris -estimés.  On 
a  prétendu  que  F^ustus  de  LoDgiaoo 
l'avait  exploitée  en  plagiaire  pour  eg 
composec'iae  Fitae  Gesta  diEzze- 
^no  îll  de  Boman ,  qu'il  iiulilia  ef\ 
(343  {-i) ,  sous  te  nom  de  Pierre 
Gerardo  ,  qu'on  croyait  supposé. 
C'est  Vossius  (Art.  Gerardus  de  l'ou- 
Vrage  qu'on  a  cité  plus  ïaut),  tpn ,  le 
premier,  a  débité  cette  erreur,  accré- 
ditée ensuite  par  Muratori  ,  qui  l'a 
ri^élée  sans  examcD.  PontaDiui  n'en 
)i]ge  pas  mieux  que  les  autres  :  mais 
Apostolo  Zenp,  dans  ses  cotes  à  la 
SîbUoteca  Italiana  de  ce  dernier 
(tome  ti,  pag.  353),  décharge  Fans- 
tus  du  poids  de  cette  accusation  ;  il 
assure  avoir  compulsé  lui-même  le 
texte  de  cette  Vie  d'Ezzeliu  ,  qu'on 
voyait  à  la  bibllolhtque  de  Marco 
Foscarini,  à  Veuise,  dans  un  manus- 
crit !n-fo1. , d'une  date  anténeureà  la 
première  e'ditioD  de  Faustus.  Comme 
i  n'est  pas  possible  de  nier  que  l'au- 
teur de  ce  dernier  ouvrage  n'ait  pas, 
k  peu  d'exception  près ,  cppié  servi- 
lement la  Chronique  de  Ralandiuo, 
on  doit  eu  conclure  que  le  plagiat 
existe  ,  mais  qu'il  appartient  entiè- 
rement à  Geràrdo  ,  et  non  pas  i 
Faustus .  comme  on  l'avait  soup- 
çonné. Tout  ce  qu'on  peut  reprocher 
â  ce  dernier ,  c'est  d'avoir  ignoré 
Pexislencc  de  l'original  ;  mais  il  suffit 
Ae  faire  un  simple  rapprochement 
des  époques  auxquelles  les  deux  ou- 
vrages ont  paoi ,  pour  l'absûudre 
paiement  de  cette  nouvelle  inculpa- 


tinn.  Un  certain  Fraqf  ois  Groui  it 
Viceuce,  nous  a«donné  aussi  uns 
liloria  di'EzseUno  Ulie  Borna, 
qu'il  prétendit  avoir  rédigée  £aprà 
pluiieurs  Histoires  aruMiates:  cèpes- 
d^Dt  cette  prétendue  rëdactiqn  n'est 
autre  choseque  la  copie  de  l'ouvnge 
de  Gerardo ,  qu'il  a  suivi  mot  pont 
mot ,  sans  se  donner  la  peioe  de  1c 
nommer.Nousen  avons  SOU! Ie«jm 
tine  édition  imprimée  >i  Venise,  n 
1633  f  chei  les  Imberti ,  iii-S°.  Il 
est  possible  qu'il  en  existe  une  plui 
aiteienne  :  ce  qui  nous  porte  t  l< 
croire  ,  c'est  fa  dédicace  placée  en 
tête  de  l'ouvrage,  qfâ  est  daléedi 
Vîcence,  1610.  A — g — •> 

ROLDAN  (PiEBBzJ,  (culpicu/ 
né  à  Séville,  en  1624,  fut  uo  lio 
plus  célelires  artistes  de  sonépoqw; 
et  Palôiûino  en  fait  de  grands  éloEEi. 
Il  vojagea  en  Italie,  et  résida  leng- 
temps  aKomc,  oli  il  obtint  plusierai 
prix  à  l'académie  de  Saini-LiK- 
II  revint  en  Espagne,  cl  fît  un  gni4 
nombred' ouvrages  à  Séville  eli  Ml- 
drid.  Dans  la  première  de  ces  villo, 
çn  compte  plus  de  trente  de  se 
statues.  On  en  voit  quatre  à  la  f^Eiilt 
de  la  Conception, et  une  antre  surit 
maître  -  autel ,  qui  rcprésenle  Sà4 
Jacquts.  La  chapelle,  dite  des  jù- 
caiens,  et  la  Descente  de  Cm 
qu'on  Y  admire ,  dans  l'éclise  i 
Mont-âion ,  passent  pour  deui  Je 
ses  meilleurs  ouvrages.  On  rfjw 
de,  néanmoins,  comme  ses  etub- 
d'œuvre,  l'inAumatiOM  de  /--Ç- 
(  ou  Jésus-Christ  ifui  v»  être  J»- 
posé  Sans  le  tombeau),  qu'accom- 
pagneniiSain(7(ocAet5ato(C«''î<i 

froupe  que  l'on  voit  dans  \'iff^ 
e  U  Charité  j  et  son  Christ  as- 
cifié  ,  de  grajtdeur  naturelle,  liaw 
l'église  de  Saint- Bernard,  tes  wo- 
naisseurs  placent  cet  oiivrage  « 
même  rang  que  le  faneui  Cnuiui 
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«w  l'on  Toymt  à  Rome ,  dani  la  ia- 
«H<}nede  Sabl-Paul ,  temple  magm- 
iipe  qui  à  ^  denilëreineiit  coa- 
lumé  par  les  flammes.  Roldao  msa- 
t«  à  SériHe  m  1700.—  Sa  G!!e, 
Ionise  Kolqan,  ne'e  dans  la  mê- 
me vitte,  en  février  i654,  se  dis- 
lingua  daos  le. même  art;  elle  fut 
Mèvedesonpère,  l'aida  dans  plusieurs 
de  ses  ouvrages,  en  hérita  le  g^oût  el 
I  lej/fm,  commeelle  l't  prouvé,  en- 
,  tr'auires  ,  par  un  groupe  qui  exis- 
'  le  dans  l'église  de^ainl- Bernard, 
à  Saille,  et  qui  représente  la  Foi , 
ayant  à  ses  côtés  smnt  Michel,  faint 
Augustin ,  saint  Thomas  et  taint 
Jean ,  évangéliste  ;  et  une  statue  de 
la  Vierge  éplorée  à  la  vue  de  son 
fis  eruetfié,  Louise  acquit  une  si 

frande  répiltalion ,  que  Philippe  IV 
appela  à  Madrid,  et  lui  assigna  une 
pension  de  600  ducals.  L'Ëscurial 
'  est  décoréde  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges :  elle  *  mourut  à  Madrid ,  en  dé- 
cembre 1704.  B— s. 

ROLEWINCK(  Wehkeh)  ,  auteur 
d'nn  Abrégé  d'histoire  universelle, 
naquit  en  1425  :  il  est  quelquefois 
surnomme  Laerius  ou  Larensis  , 

fatce  qu'il  Aait  né  à  Laer,  dans 
érSché  de  Munster ,  en  Westpfaa- 
lie.  On  n'a  point  de  renseignements 
«iirsa famille  ,  ni  sur  sonéducalion; 
nais  on  sait  qu'en  i447  '  ^^^  '^^  ^^ 
ans,ilSefilctartreusàCologne,  et 
qu'il  y  passa  le  reste  de  sa  vie,  dans 
le  monastère  de  cet  ordre  qui  por- 
tait le  nom  de  Sainte  -  Barbe,  Ver» 
1460,  il  avait  acquis  déjà  quelque 
t^utatina  par  sese'crits.Ilen  com- 
posa un  grand  nombre  jusqu'en 
1494  on  1495,  époque  oà  il  fut 
■visité,  dans  sa  ceflute,  par  Tri- 
thbmc.  Nous  ràpporioos  ces  deux 
dates,  parce  qiieTrithëme  donne  la 
■premitre*.  dans  le  Traité  :  De  script 
toi^nueccUsianicis,  et  la  detixiè- 
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me,  dans  le  livre:  De  viris  Germa' 
nia  itiiitrSius,  en  appliquant  à  l'u- 
ne le  nombre  z^i,  et  à  l'autre  te 
nombre  xiii  d'ÎDdictîftn.  Le  second 
de  ces  récits  nous  paraît  mériter 
pins  de  conGaucé,  comme  beapcoup 
plus  détaillé.  Il  y  est  dit  que  Rolé- 
vriock  avait  alors  soixante-dix  ans, 
et  qu'il  était  chartreux  depuis  qua- 
rante -  huit  ;  circonstances  qui  s'ac- 
cordent mieux  avec  U  date  de  i4y5 
qu'avec  1 49 'i-Rolewinckayant,dans 
cet  entretien  ,  indiqué  tous  les  ou- 
vrages dont  il  était  l'auteur,  TrilliÈ- 
me  en  a  recueilli  les  titres,  que  nous 
transcrirons  bientôt.  Le  chartreux 
vécut  sept  au  encore  après  celte 
époque,  étant  morten  iSoa,  et  non 
en  i49'^i  comme  le  disent  plusieurs 
Dictionnaires  historiques.  On  vient 
de  voir  qu'il  vivait  en  i49^)  ^'  'a 
date  de  sa  mort,  i5oz,  est  donnée 
par  Mo  ro?.io,dans  le  Théâtre  chrono- 
logiq,iie  de  l'ordre  des  Chartreux. 
■poilà  tout  ce  qu'on  raconte  de  sa 
vie  !  du  moins  ou  n'ajoute  à  ce 
petit  nombre  de  faits  que  des  élo- 
ges de  sa  piété  ,  de  sa  science,  et 
de  la  persévérante  assiduité  de  ses 
travaux  littéraires.  La  liste  de  ses 
écrits  n''est  pas  irÈs-faclle  à  former, 
d'abord  parce  qu'elle  n'est  point  uni- 
forme, dans  les  deuxNoticcs  deTri- 
thème,  ensuite  parce  que  quelques 
autres  chartreux  du  nom  de  Wer- 
'  ner  ,  ont  aussi  composé  des  livres. 
L'un  d'eux  a  laisse  un  Traité  de 
l'Eucharistie,  imprimé  à  Cologne, 
en  i535.  Un  autre  est  l'auteur  des 
£nucie(inienf<ïfiiitciï, publiés,  en 
i5i8,  à  Paris  :  on  conjecture  qu'il 
composait  ce  livre  vers  l'an  i4oo  r 
et  qu'il  avait  e'té  victorin  avant  de  se 
faire  charIreUT.  Nous  crovons'donc 
qu'il  convient  de  retrancher ,  de  la 
liste  des  ouvrages  de  Rolewinck,  dé» 
■■CommentairessurlaSbleetHnTrai 
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listûe,  qui  IniioDt  attribua  par  pln- 
nean  lùbliogEaplies,  et  dont  Trithè- 
me  ne  fait  pas  mention.  Trillième 
n'a  pas  non  plus  connaissance  des 
le^eodes  de  saint  Gerrais  et  de  saint 
Jacques ,  qu'on  dit  À:rites  par  Role- 
^inck  :  mais ,  ces  articles  écartes  ,  il 
en  reste  encore  environ  irenle ,  qui 
nnt  expressément  indiquai  dans  le 
livre ,  De  viris  iUustribus  Germa- 
nûe.  Si  le  Traité  Do  icriptoribus 
«cclesiasticis,  réduit  ce  catalogue  k 
huit  articles ,  c'est  en  ajoutant ,  £t 
aiia  complura ,  et  en  certifiant  qne 
Tritfaëme  a  tu  ,  dans  k  cellide  du 
cliartreux,  'un  très  -  grand  nombre 
d'opuscules ,  dont  il  a  oublié  les  ti- 
tres. Gomment  se  souvient-il  parfai- 
tement de  tous  ces  titres, lorsqu'il  ré- 
dige les  Notices  des  Allemands  illus- 
tres ?  Fant-il ,  pour  expliquer  cette 
contradiction,  au  moins  apparente, 
supposer  qu'il  a  Eatt  deux  visites  k 
R^ewinck,  ou  que  de  nouveaux  ren- 
seignements lui  ont  retracé  des  son- 
Tenirs  qui  s'étaient  presque  efiacâ  ? 
Quoiqu'il  en  soit,  plusieurs  de  ces 
productions  du  chartreux  de  Colo- 
gne sont  inédites;  et  même  il  n'est 
pas  sûr  qu'elles  se  soient  conservées 
cnmanuscrit.Fabricius  indique  com- 
me non  publiés,  des  Traités  ascéti- 
ques pour  les  évéques,  les  chanoines 
et  les  prêtres  séculiers;  un  Traité  de 
la  vraie  ngUesse  et  de  son  origine; 
les  livres  tatitMi:  Sa Sospitalanisf 
De  vttlore  Mûsarum;  De  Kaleitda- 
rioet  Martyrolopo;  De  exceUentid 
Aîberti  magiù  ;  uoe  Vie  de  saint 
Paul,  en  sept  livres,  outre  quatorze 
sur  la  doctrine  de  cet  apôtre ,  et  une 
multitude  de  Lettres,  dont  plusieurs 
étaient  adressées  à  TritLème  :  Inji- 
nitaspenè  epistolas ,  dit  celui  -  ci, 
tàm  adme  quim  ad  alios.  Nous  re- 
uarqupm ,  iua  la  liste  géi^ale  de* 
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OEuTKS  de  Rolewinck,  bien  d'autm 
articles ,  dont  il  n'existe  non  ptnsf  à 
notre  connaissance,  aucune Midon. 
Tels  sont  ses  Traités  des  Saiàts  Dt- 
sirs ,  des  Passions ,  des  GontraU,d(i 
Heures  canoniques ,  de  U  Conum* 
plation,  des  Vertus  religieuses, le 
la  Direction  des  novices,  de  U  Fra- 
ternité, de  la  Correction  fraterodli^ 
et  ceux  encore  qui  ont  pour  titns: 
Si  {ta)ChniUis  in  cruce  pn>  onai- 
bas  oraverit  ? — De  reginuwprêio- 
pum ,  ou  De  optimo  génère  ffiitr- 
najtdi  rempuhUcam  ; — De  repnàe 
Tusticorunt; — De  dignUate  eipotw- 
tate  sacerdoium;  — '■  De  securittU 
licentûx  pnelatorum ,  et  une  Ëptut) 
un  abbé  qu'on  avait  force  de  proid« 
un  évêché.  Enfin  ,  de  tous  lu  Sa- 
mons  de  Rolevrinck ,  et  le  Dombn 
en  était  considérable  ,  selon  TrilU- 
me,  qui  les  divise  en  s^odani,  » 
pitulaires  et  populaires ,  un  seul  a  ^ 
imprimé  ;  c'est  un  Pan^yrique  ie 
saint  Benoît  :  Sermo  longus  ie  S. 
Senedicto,  dudùm  impressuj,B 
Tritbtme;  et  cependant  nous  na 
retrouvons,  dans  aucun  catalogue, 
l'indication  bibliographique.  Adks- 
te,  les  titres  que  nous  vraons  den- 
cueillir,  offrent  le  tableau  des  ottn- 
pations  littéraires  qui  ont  rempli  k 
vie  et  charmé  la  solitude  de  ce  cliar- 
treux. Ils  justifient  les  homiiuge 
rendus ,  par  ses  contemporains,!» 
études  kborieuses.  Quatre  settlemoit 
de  ses  ouvrages  subsistent  dans  H» 
biblioth^ues,  ou,  à  vrai  dire,  ils  M 
sont  pas  souvent  abordés  1 1.  Part- 
disus  conscientia ,  in-fol. ,  Cologne, 
Ther-Hoemen,  i475,L'autenrn'Bl 
indiqué  que  par  sa  qualité  de  dMi" 
treux;  mais  le  témoignage  deln- 
thtme  suffit  pour  y  attacher  le  MB 
de  Wemer  Rolewinck.  UQ"*** 
tiojies  theolopcœ  duodeent.  1» 
article,  qui  se  réuoit  au  précédât] 
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m  sprt  des  mêmes  presses  ,  en 
1475,  et  DOn  1457,  fausse  date,  que 
Mamï  a  mainlcnue,  dans  la  Biblio 
thique  latine  du  moyen  âge ,  de 
Fabricius.  III-  De  limde  West- 
phaliœ ,  sive  de  moribus  et  situ  an- 
tiquorum Saxonam  Ubri  in,  La 
S  remitre  édition  est  in-4°.  et  sans 
aie  ;  elle  a  été  publiée ,  avant  1 5oo, 
par  l'auteur  même ,  et  probable- 
mentà  Cologne,  oùparutia  secon- 
de, en  i5l4t  par  les  soins  d'Ortwi- 
nos  Gratins  ou  Graes  (  f,  Gratiih  , 
XVIII ,  338  ).  Cet  ouvrage  a  été 
râmprimé  à  Cologne,  en  1603  et 
eni639,  in-S".  ;  et  LeibnitE  l'a 
fait  entrer,  en  17 10,  dans  le  tome 
■II  de  la  Collection  des  Scriptores 
Brunswicensia  illustrantes.  A  cette 
occasion,  Leibuitza  donné  une  No- 
tice des  travaux  de  Rolewinck;  et 
il  a  relevé  une  erreur  de  Gér.  J. 
Vossius ,  qui  avait  cru  qu'il  s'agissait 
des  Grisons ,  au  lieu  des  Saxons , 
dans  ce  Traita  historiquesar  la  Wcs:- 
phajie.  IV.  Fascicalus  temporum. 
C'est  le  plus  fameux  des  livres  de 
Hole^vincU  i  les  éditions  en  sont  trèS'- 
nombreuses.  La  première  est  celle  de 
Cologne  ,  chez  Ther  -  Hoernen ,  en  ' 
i474t  cependant  il  en  parut  une  se- 
conde, vers  la  même  année,  chez 
un  autre  imprimeur  de  cette  ville  ; 
et  Laire  la  donne  pour  originale.  On 
en  compte  plu*  de  vingt-cinq  au- 
tres, antérieures  à  l'an  i5oi.  David 
Qémeut ,  qui  eu  a  décrit  plusieurs 
(  Bibl,  car.,  viii ,  aSo  -  a6o  ) ,  est 
loin  de  les  avoir  connues  toutes.  L'u- 
ne des  plus  rares  est  celle  de  Séville, 
en  1480.  Elles  sont  toutes  in  -  fol. 
T^e  texte  latin  de  ce  livre  n'a  été  im- 
primé en  France  qu'au  seiziime  sife- 
cle  :  mais  Jean  Petit  en  a  donné  trois 
Witions  io -  4°. ,  en  iSia,  i5i8et 
1529.  Pistorias  a  inséré  le  Fasci- 
aibu  temporum  dans  sa  Collection 
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des  bblotiens  d'Allemagne ,  qui ,  pu- 
b^ée,  pour  la  première  fois,  en 
i583,  a  reparu  en  i6i3,  et  par  les 
soins  de  Slnive ,  en  1726.  Nous  ne 
croyonspas  que, depuis  cette  derniè- 
re date ,  on  ait  réimprimé  l'ouvrage 
de  Roleninck.  Il  a  été  traduit  en 
flamand ,  tltrecBt ,  1 480 ,  in-fol.  ;  en^ 
allemand,  Bâle ,  1 480 ,  et  Augsboui^, 
i5!i4t  même  format,  et  en  français, 
par  Pierre  Farget,  dont  la  version 
est  intitulée  ;  le  Fardelet  des  temps. 
On  cile  ordinairement  comme  pre~ 
mière  édition  de  ce  Fasciculusirift- 
çais,  celle  de  Lyon,  i4i)o,  ou  celle 
de  Genève  j  1 495  ;  mais  il  en  existe 
une  plus  ancienne,  dont  un  exem- 
plaire se  trouve  à  la  bibliothèque  de 
Sa  in  le -Geneviève  :  elle  est  de  Lyon, 
et  datée  de  1 483 ,  l'an  -n  du  règne 
de  Loys  XI;  jusqu'ici  elle  n'a  été 
indiquée  nulle  part.  La  mêmeTra- 
duction  s'est  reproduite  à  Pari» , 
toujours  in  fol. ,  en  i5o5  et  i5i3, 
sous  le  litre  de  F/eurj  (iîj  temps  piw- 
sés:  mais,  depuis  i533  ,  on  a  cessé, 
presque  partout,  d'étudier  l'histoire 
universelle  dans  l'ouvrage  de  ^ole- 
'^inck.  Sa  Chronique  a  été  remplacée 
par  celte  de  Jean  Canon  ou  deMé- 
lanchlhon  (  V.  C*eion,VII,  i38, 
139),  et  par  celle  de  SIeidan.  Il  ne 
s'ensuit  pas  que  le  Ftuciculas  tem-  ' 
porum  ne  mérite  aujourd'hui  au- 
cune attention  :  car  il  faut  songer 
Sue,  de  1474  à  T53a,  il  a  servi 
e  manuel  historique  h  une  multi- 
tude de  lecteurs.  Peu  de  livres  élé- 
mentaires ont  (tbtenu  autant  de  vo- 
gue; et  il  n'en  est  point  qui  puisse 
mieux  nous  apprendre  quel  était, 
durant  ces  cinquante- huit  anf ,  l'é- 
tat des  connaissances  ou  des  no- 
tions d'histoire  et  de  chronologie, 
en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas  et 
en  France.  Les  progrès  de  cette  étu- 
de n'étaient  assorémeiit  pas  cotnn- 
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dà'ables.  ttolewinci.  avait  pris  pour 
inodilc  Marianiis  Scotiis  ;  ei  il  n'é- 
tait ni  plus  s3Taat  ni  moins  crédule 
que  ce  chroniqueur  du  onzième  sic* 
cle.  La  partie  anierieure  à  l'ère  yul- 
Ijaire  est  comprise  en  cinquante  pa- 

f|cs  j  et  n'est  gHèr<kpuisde  que  danâ 
es  chronographes  ecclésiastiques, 
mêrae  dins  [e  seul  Marianus,  sans 
recours  aux  historiens  de  l'antiquilé. 
A  l'égard  des  ûges  suivants,  Rôle- 
Svinck  abrège  les  chroniques  et  les 
I^eudes ,  et  e_n  extrait  de  prérérence 
les  faits  qui  sont  le  moins  attestés. 
C'est  ainsi  que,  sous  l'année  io84i 
il  De  manque  pas  de  rapporter  l'ap- 

Sarition  m|raculeuse  d'un  chanoine 
eParisjinortdepuisauelqiie  temps, 
iét  d'assurerqueceprodige,  Aomïi/e 
miraculum,  fut  l'occasion  de  plu- 
sieurs conversions  (  y  oyez  Brdno, 
VI,  135).  Toutefois,  à  partir  de 
l'an  laoo.,  les  principaux  faits  de 
l'histoire  Germanique  sont  assez 
Liens  retracés ,  dans  le  Fasciculus , 
qui ,  relativement  à  cette  matière ,  ne 
serait  pas  toujoursinutileà  consulter, 
T/auteur  s'était  d'abord  arrêté  à 
l'année  i47'-  H  a,  depuis,  ajouté 
à  son  livre  quelques  pages  ,  qui 
l'ont  fait  aboutir  à  1 484>  Mais  Ca- 
simir Oudin  se  trompe,  lorsqu^l 
cite,  eu  preuve  delà  première  de  ces 
additions ,  le  volume  imprimé  à  Lu- 
t»eci ,en  1 47^ ,  sous  le  titre d,e  Chro- 
lùcon  ckrorùcorùm,  ou  Budimen- 
ium  novUiorum ,  en  confondant  cet 

^ouvrage  avec  le  Fasciculus ,  qui  en. 
est  tout-à-faii  distinct,  et  qui  a  bien 
moins  d'étendue.  (  Foyez  Bao- 
CAitD  ,  V,  I  ).  L'Abrégé  historique 
de  Rolevrinck  a  été  CQDtiQué ,  de 
1484  à  i5i4,  par  Jean  Linlurius, 

.et  n'en  est  pas  devenu  plus  précieux. 

,Vossiu$  dit  que  Lintuiius  était  curé 
de  IIoiT,  dans  la  Basse- Autriche ,  et 
^ii'ou  s'en  aperfoit  au  soin  parlicu- 
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lier  «u'il  prenj  de  rassembler  tous 
les  détails  relatifs  à  ce  pays ,  durant 
les  trente  années  dont  il  ,a  esquisse 
l'histoire  chronologique.  D— n— c. 
ROLFINCK  (  Gmrheb),  méd«dL, 
néà  Hambourg, en  159g. fut profes- 
seuràléna,  et  jmourot  le6maii67Î. 
C'était  tinbomlne  érudil,  et  qui  avait 
augmenté  ses  connaissances  par  ses 
voyages  dans  les  différentes  contrés 
del'tiuropeiil s'était  livré paniciilii- 
rement  à  J'étude  des  langues  oiicDla- 
les.  Appelé  à  l'université  de  IéDa,il 
y  occupa  la  première  chaire  de  du- 
mie  fondée  en  Allemagne,  détermiDs 
la  construction  d'un  amphithéàirt 
d'anatomic  ,  et  l'établis  sèment  d'un 
■jardin  de  botanique,  dont  il  fulle 
premier  professeur,  en  i63i;cequi 
le  conduisit  à  s'occuper  plus  ipécu- 
lement  de  botanique  ;  de  là  deux  t>u- 
vrages  qu'il  publia;  mais ,  suivul 
l'usage  de  ce  temps  ,  il  en  puisa  1" 
matériaux  plutôt  dans  les  auteurs 
précédents ,  que  dans  l'observalia» 
de  la  nature.  Dans  le  premier  sons 
ce  titre  ,  De  pargantitus  vtgi- 
tabilihas  secliombus  'SV  absoliâa, 
10-4".,  16670184,  il  fait  passereu 
revue  tout  ce  que  les  Grecs  el  la 
Arabes  out  dit  sur  ce  sujet;  il  M 
mauque  pas  de  citer  leur  texte  dans 
leur  propre  langue ,  et  il  ajoute  peu 
de  chose  ilii  sien.  Dans )e  second, i?« 
vegetabilibusplanlis.suffructibiiset 
arboribus  in  eerwre,  L.  11  ,  leu, 
1670 ,  iQ-4°. ,  le  premier  hvre  n'«sl 
qu'un  éloge  souvent  pompeux  de  11 
holanique,  qu'il  cherche  cependiBt 
quelquefois  à  égayer;  au  fond ,  c'est 
le  discours  qu'il  fit  pour  l'ouver- 
ture du  renouvellement  de  ce  jar- 
din ;  et  c'était  dans  un  moment  oùlt 
ville  était  menaci^e  d'une  invasion: 
car  il  dit  qu'en  s'occupanl  à'mt 
science  paisible  ,  il,  pourrait  avoir 
le  sort  d'Archimèdc.  Au  deuirèai» 
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ROI. 
HfKf  il  eÏLposc  des  principes  Sëbd- 
Uniqae,  ping  souvent  appuyés  sur  des 

raisoqaemeiits  subtils  ,  comme,  par 
Èïemple,  sur  l'ame  végétative  ,  qiie 
sur  la  pratiqye,  Cependaot ,  il  s'y 
trouve  quelques  chapitres  plus  so!i- 
3es;  c'est  lorsqu'il  fait  la  descrip- 
tion des  parties  extérieures  des  plan- 
te! :  mais  on  reconnaît  bientôt  qu'il 
les  a  empruntes  à  Jungius.  Ce  qui 
luiappartient  plus  positivement,  c*est 
bne  histoire  abre'gée  des  diSercuts 
jardins  de  botanique  fondés  en  Eu- 
rope; el  on  s'aperçoit  qu'il  en  avait 
visité  le  plus  grand  nomiire ,  surtout 
ceux  d'Italie  :  il  donne  ,  sur  leurs 
professeurs ,  des  Notices  qu'on  ne 
Trouverait  pas  ailleurs..  Il  indique 
aussi  les  moyens  de  reconnaître  les 
propriétc's.des  plantes  :  il  parle  des 
Signature^ ,  et  il  rapporte  avpc  assez 
ie  bonne-foi  les  arguments  pour  et 
contre;  cependant  il  parait  disposé 
à  reconnaître  leur  existence  :  il  ei- 
poselcs  moyens  décomposer  les  ter- 
oiers  ;  il  ciie,  à  celle  occasionne  sien 
qui  était  en  dix  volumes^  grand  in- 
folio ;  et  Schellhammcr ,  un  de  ses 
successeurs,  en  a  parlé  avec  éloge.  En 
toute  occasion  ,  il  laisse  percer  son 
ÇoSt^our  l'érudition ;surtout  il  aime 
a  faire  parade  de  sa  connaissance 
de  l'arabe  :  il  est  certain  que  Rol- 
Gock  n'a  fait  faire  aucun  progrès  à 
la  boianique  :  cependant  il  peut  être 
consulte  avantageusement  dans  plu- 
sieurs occasions ,  pour  l'histoire  de 
la  science  ;  et  son  style  peut  en  faire 
supporter  la  lecture  à  ceux  qui  ne 
sont  point  eOrayés  de  la  bigarrure 
des  textes.  Ses  autres  ouvrages  (  Dis- 
sertMiones  a  naio^'cœ,  Nuremberg, 
' 656,  in-4''.  —  Chimiain artisfor- 
nam  redacta,  lèDa!,  1661  jin-^".  j 
etc.,)  sont  peu  consultés  aujourd'hui. 
^  loi  a  cependant  aitribaé  quelques 
découvertes  anatomiques.     D-p-s. 
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ROLlN  l Micoiâs ) ' ( i) ,  chana- 
lier  de  Bourgogne  ,  né  dans  le  qua- 
torzième siècle,  à  AutuD,  était  origi- 
naire de  Poligni  {  F.  les  MémrAref 
sur  celte  ville ,  par  Chevalier  ).  On  le 
voit  ficurerdès  1407,  dans  les  assem- 
blées du  parlement.il  fut  crééinaîlre 
des  requêtes  en  1 4 19  •  et  chargé  par 
leducPhiljppele  Bon,  de  poursuivre 
la  punition  des  meurtriers  de  Jean 
Sans-Peur  (  F.  ce  nom ,  XXI ,  466  ). 
Le  zèle  que  Rolin  montra  dans  cette 
circonstance  mémorable ,  lui  mérita  ' 
toute  la  faveur  de  Philippe,  qui  le  Et 
chevalier,  et ,  en  1  ^^^,  hii  conGa.les 
sceaux  de  Bourgogne.  Le  chancelier 
n'oublia  point  qu^l  devait  son  éléva- 
tion à  ses  talents  et  à  la  culture  des 
lettres  :  il  en  devint  le  protecteur  , 
et  prii  toutes  les  mesures  pour  l'éta- 
blissement de  l'université  à  Dole.  11 
avait,  une  érudition  peu  commune 
pour  le  temps  ,  et  y  joignait  de  l'élo- 
quence et  de  la  fermeté.  Luttant 
contre  les  entreprises  des  grands 
vassaux  ,  il  se  rendit  odieux  à  la  no- 
blesse ;  mais  il  n'en  poursuivit  pas 
moins  ,  avec  courage ,  l'exécution 
de  ses  projets.  Jean  de  Granson , 
d'une  des  premières  familles  de  Bour- 
gogne ,  ayant  donné  le  signal  de  la 
révolte  ,  il  le  ût  arrêter  ;  et ,  malgré 
les  instances  de  ses  parents ,  et  du 
comte  de  Charolais  lui  même,  Jean 
deGranson,  Convaincu  d'avoir  pris 

exéculé  à  mort  (2),  Bolin  eut-iurt 
à  tous  les  traités  de  son  temps,  ainsi 
qu'à  la  rédaction  de  la  coutume  de 
Bourgogne.  Il  se  maintint ,  pendant 


(i)f>r  éfard  pour  u  ftmilli,  Jm>  it  Çnnfcin 
«lu  tÙIi  (  aUbiirt  dt  BoMTffignt,  pu  D.  FiiD- 
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quarante  uisdansia  plu  baatefaTenr,  verses  fondatioiu  pioiMS  an  itHàsit 

et  mourut,  le  18  janvier  1 46 1  .dant  de  Poligoi.  W— 1. 

la  vUle  d'Auiun  ,  où  il  fut  inhumé.         ROLLAND  d'EIICEVILLE[Bu- 

S'îl  avait  amassé  de  grandes  ricbes-  tbelemi-Gabbiel  ),  président  an 

ses,  il  sut  en  faire  un  noble  usage,  parlement  de  Paris,  né  en  i734)<lé- 

En  1443,  il  étabUt,  àBeaune,un  butafortjenne,  commeécnyain,^ 

bdpital  pour  les  pauvres  malades ,  les  Lettres  d'un  jnagistrat  à  Mon- 

et  pourvut  i  leurs  besoins  (\oj.  riu(i),  1^54,  in-12.  Deusde  us 

VHist.  de  Beaune ,  par  l'abbe  Gan-  Lettres  sont  lelatives  aux  protédi- 

detot  ).    Autun  lui  dut  la  fondation  res  des  parlements  :  mais  rantnr 

de  sa  colli^iale ,  et  il  dota  celle  de  les    désavoua  ,    parce  qu'on  »à 

Poligni,  «  Rolin  fut  un  digne  exem-  fait  quelques  cbangenentsisonBu- 

plaire  et  archétype  de  tout  savoir ,  nuscrit.  Deux  ans  apris ,  il  pabb 

f)iAé  et  honneur,  dont  il  fît  mrracn-  une  Lettre  à  l'alibé  Vel^,  snrb 

euses  preuves  es  affaires  du  bon  duc  tomes  iti  et  iv  de  son  Bistoire  êl 

Philippe  ,  qui  de  tout  en  tout  se  re-  France;  elle  est  au^si  en  faveir  il 

posoil  sur  la  sagesse ,  savoir  et  con-  l'autorité  des  parlements.  BolluJ 

duite  de  ce  prudent  chancelier  (  Pa-  entra  de  bonne  heure  au  parlement, 

radin,  Annales  de  Bourgogne , 'p.  et  s';  signala  par  nn  zèle  fort  ariot 

85?  ).  »  Pierre  Palliot  a  laissé  en  ma-  ponr  la  destruction  des  Jésuito.  H 

nuscrit  une  ^ie  du  chancelier  Bolin,  fut  chargé  de  plusieurs  rapports, 

dont  il  existait  des  copies  dans  les  ainsi  que  de  la  formation  et  de  VA 

bibUothiquet  du  président  Bouhier,  ministration  de  plusieurs  collépi; 

etdeFontetle. —  JeanRoLix,  car-  et  il  se  donna  beaucoup  de  mom 

dioal,  l'un  des  fîls  du  chancelier,  ment  pour  remplacer  les  Jédiei 

avait  hérite'  de  ses  talents  et  de  sa  par  des  maîtres  imbus  d'un  autrei» 

bienfaisanee.  Reçu  docteur  en  droit  prit  OntrouTequelquesBapponià 

canon,  il  devint  successivement  pro-  mi  dans  leRecueil  publié  par  Simu, 

to-notaire  ,  et  conseiller  du  duc  de  en  i^&i  et  années  suivantes;  iljB 

Bourgogne.  Le  dauphin  (  depuis,  a  un  sur  les  Jésuites  vivant  dam  ■ 

Louis  XI)  le  choisit  pour  son  confes-  monde  en  habit  séculier,  un  inch 

seur.  Il  parvint,  en  i43i ,  à  l'évé-  réunion  des  petits  collèges  à Loaii- 

chédeChallon.d'oùilfuttratisféré,  le-Grand,  et  un  sur  divew  callefli 

en  1 436 ,  sur  le  siège  d' Autun.  Il  re-  de  province.  On  sait  que  les  puw' 

bâtit  la  cathédrale  ,  détruite  par  un  ments  s'emparèrent  pour  la  premll- 

incendie,  et  la  pourvut  de  tous  les  re  fois,  à  cette  époque,  delà  di«- 

objets  nécessaires  à   la  dignité  du  tion de l'instniction publique: le pft 

culte.  Sur  la  présentation  du  duc  de  sident  Rolland  (  Mr  il  était  dera» 
Bourgogne ,  le  pape  Nicolas  V  le  président  de  la  chambre  des  O- 
créa  cardinal ,  en  1 44^.  Après  avoir  quêtes  )  était  un  des  comoiIssiiR) 
gouverné  son  diocèse  avec  sagesse ,  chargés  de  ces  nouvelles  fonctÎMi!; 
pendant  près  d'un  demi -siècle,  ce  et  il  avait  une  inspection  asseieW- 
prélat  mourut  à  Auserre,  le  33  juin  due  en  province.  Nous  ne  disslB»- 
14^3.  Ses  restes  furent  transportés  leroos  pas  que  son  adminlstnlioi 
avec  pompe  dans  la  ville  épisco-     ■  *••-  '  ■  "^ 

pale,  et  nlacés  dans  la  chape^e  de  .i'Ii'^i.t'K.SJfi^^S'JiSi:::^'"^- 
lafsnulle  Le  cardinal Rolui  fil  di-    «i.iii-»;aDB-a»tiiiD.a*MM. 
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donna  lien  i  des  plaintes  assec'vi-  dn  fonds  appeUs  Tul^tirement 
«J ,  et  qu'on  l'accusa  de  précipita-  Boîte  à  PemtU ,  et  destina  à  soa- 
tion  et,  de.  pamulité.  En  J770,  tenir  les  partisans  de  l'appel  :  par 
il  publia  un  Plan. tP études ,  100  son  testament,  il  transmit  cesfonds 
pages  in-4''-,  dans,  lequel,  au  mi-  à  d'autres  personnes  zélées  pour  I* 
lieu  de  quelques  vues  utiles  ,  il  se  même  cause.  Le  président  Rolland 
tiouye  <ns  choses  singulières  et  peu  attaqua  le  testament ,  et  publia ,  sur 
iudicieuses.  L'écrit  qui  6.  -e  plus  de  cette  affaire,  un  Mémoire  curieux, 
bruit  à  cet^e  e'poque,  est  le  éoni^«  imprimëen  1781,  in-4''.;ilprélen- 
renda  des  papiers  trouvés  chez  les  dait  qu'il  j  arait^tleïcommù,  etde- 
/eiuife^;  le  rapport  en  fut  fait,  par  mandait  qu'on  séparât  du  moins  le 
le  président  Rolland,  le  37  février  patrimoinede  M.desFilletiferes,des 
I768,maisnefutpubliéqu'cni7^0,  fonds  reçus  successivement  par  Ini 
CeRapport,  de  1  i8pag.  iu-4".,est  pour  le  soutien  de  son  parti.  EJUin 
divise  en  deux  parties;  la  première,  A  disait ,  dans  une  Lettre  du  8  octo- 
sur  les  interrogatoires  de  quelques  bre  1778,  joinleauxpiècesdu  pro- 
Jinsénistes  ,  devant  M.  d'Ârgni-  ces  ,  que  le  testament  lui  faisait  tort 
son,  au  commencement  dufliècle;  la  de  deux  cent  mille  livres;  que  Va/- 
deuxième  ^  sur  l'Histoire  de  l'abbc  faire  seule  des  Jésuites  et  des  collé- 
Blache.  On  pourrait  demander  d'à-  ges  lui  coûtait  de  son  argetu plus  de 
bord  à  quoi  Don  le  parlement  s'occu-  six  cent  mille  livres,  et  qu'en  vérité 
paît  de,  ces  vieilles  affaires:  mais  les  travaux  qu'il  aiiaU  faits  surtout 
c  était  un  moyen  de  rendre  les  Jésui-  relativement  aux  Jésuites,  qui  naît- 
les  odieux  ;  et  après  les  avoir  pros-  raienl  pas  été  éteints  s'il  n'eât  con- 
trits, il  fallait  encore  les  flétrir.  Tout  sacré  à  celte  œuvre  son  temps,  sa 
lecompterenduparlaprê'sideniRol-'  santé  et  son  argent,  ne  devaient 
land  tend  à  ce  but  :  il  entre  dans  les  pas  lui  attirer  une  exhérédation  de 
dé|ails  lesplus  minutieux,  détailsque  son  oncle.  Malgré  ces  raisons,  le 
1  esprit  de  parti  seul  pouyait  faire  pre'sident  perdit  son  proefes  {1).  On 
îopporter.  il  met  surtout  une  extrê-  a  encort  de  lui  une  Dissertation  sur 
me  imporUnce  à  l'histoire  de  l'abbë  la  question  si  les  inscriptions  doi' 
Blaclie,  espèce  de  fou,  qui  voyait  vent  être  rédigées  en  français  ou  en 
partoutdesconspirations,elquiétait  latin,  178a,  in-S".;  des  Bêcher- 
■uort.en  1714,3  laBastille.oiil'on  ches  sur  les  prérogatives  des  dames 
avait  cru  devoir  l'enfermer.  Le  rap-  ches  les  Gaulois  ,  1787,  in-i3  (3)} 
poruur  paraît  adopter  de  confiance  ^  de  nouvelles  éditions  de  son  PUm 
toutes  les  extravagances  de  ce  cer-  '  ■  ■  ■  ' 
Teau  malade ,  et  cite,  comme  des  au-  piiS.^^"'!^",^"^^ 
tontes, les  rêveries  deBlaclie.Lepré-  ii>a<c.  iBog  l""' ".»"■»■ 
■ident  Rolland  partagea  la  discraoe 
de  son  corps,  en  1771,  et  reprit  ses  ,r;,^,„miimi°mui' ai 
fonctions  au  commencement  du  rè-  m^^^^aa  aJ^i6^ 


gne  suivant.   Un  procès  singulier     ^?iSi>È"J:^'' 

K  lient  à  soutenir,  fit  quelque  bruit,  '   •dJMiKM.iikpoWàti 
4oetobrei778,moumtM.Roua-     gS't'.^^™|. 
je  des  Filletières,  oncle  du  prési- 
MM  Rolland  :  il  e'uit  dépositaire 
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frAlua(tû>n.(4)Tj'ftiiteur était m«n-  liMheea    noèiUâit  iboI^oniM, 

Sre  <hs  académiM  d'AmicHs'ct  d'Or-  fl«st<ftk,  1769.1!.  Bnviaiimah- 

léàns,  et  il  prontfnçii  dans  eette  der-  gicte  saerie,id.  III.  Brenar&im'itt- 

bière  un  du  cours  imprimé  en  1788,  taphyiicie  saene,  id.  iy."Manimt 

iv-i".  Ilfut  enveloppé  dans  la  Vrot-  J>lttlosophanitlt,onaonim^tarm, 

ctiption  du  parlement,  et  monnit  tustoricorumel  phdologomifiil»- 

sur  r^liafaud ,  le  10  avril  1794  ,  thiri  reform.  ad  ttostra  us^  le» 

•Tec  plusieurs  de  Ms  collipin.  Il  port»,  Boïtocl  M  Leipùg ,  i^io. 

passait  pour  un  homiae  ainbiticnx,  L'éditeut-  fit  repafaîirewtouïnp, 

vain  A  remuant  :  cependant  il  ne  trois  iai  après ,  son»  le  litre  Jt 

manquait  pas  d'instruction,  et  au-  FitœeAiditissimoTuininrelilttHr 

Wtl  pu  rendre  des  services  réels ,  s'il  rid  virorum  ex  monumentis  rtiii- 

'h'efit  pas  Aê  entraîné  pur  les  pré-  sinUs  colleciX  à  Vonrado  Hetaiè- 

ventians  de  son  corps.  Sa  veuve  est  V.    Salomo  à  'scispticisoU- crinàc 

flrarte  à  [a  fin  de  déc.  1814.  La  Quo-  defensus,  BoslOck  ,  1710.  YI<  ft 

tidienneàM  Ag  donne  quélqnes  dé-  autodidaclis  ,  Dorimund,  i]!!, 

Wls  sur  cette  datne,  dernier  rejélon  in-4*-  yi\.''Pr(el^ctioMsmetafh- 

âela  famille  des  Blondeau,<^\-p^-  siect  siicrie ,  Francfort  et  Osnalho, 

dant  plusieurs  siècles  avait  donné  au  I7i4i  in-b".  VIII.  JVovaUfrvit 

"parlement  de  Dijon  des  premiers  TFestjalicaadanjuim  l'^iSjJiofr 

prâidents  et  des  ihagistrals  recora-  mand,  1718.IX-XII.  îineiww* 

mandables.  P — c — t.  logicce  seu  philosophiœ  rafioMÏt, 

BOLLË  ( REiRBiRD-HEnRi  ) ,  né  Ibid,  ,-1719;  metapAj-flcir,  nu; 

en  i683,Â  tlnna  dans  le  cotblé  de  theôhygiœ naturalis ,  1733; «ni*,  ] 

la  Mark,  était  filsdu  recteur  de  l'é-  1743.  XIll.  Memoriœ  Treruom- 

cole,  et  prédicateur  de  la  principale  ses,  iive  -olrorum  eruditonai  ^ 

froisse.  Ayant  près  ses  degrés  à  l'u-  Trenumiœ    »*eïl/(ifcrant  (  D«il- 

i)ivèrsilédeltostock,it  y Gt plusieurs  mani), claruemnt,  etc., îii)it\Lai, 

■cours.  En  1712,  ilfut  nommé  pro-  1729,  ^1-4",  XIV.  findidaBn- 

recteur  et  professeur  de  philosopMe  rum  ecclesiœ  luth.  symboEcorft 

an  gj'moesedeiDortmund,oùilpré-  ibid. ,  în-4.».  XV.  Tracl<aio  f»  , 

sida,  en  i7i7,aux  thèses  publiques  liminaris  de  fTestJalomm  in"» 

qui  furent  souteoaes    pour  fe   ju-  GèTmaniieaUaniitiqueterraruni-\ 

iJitédc  la  réforme  de  Lntlier.  Appelé,  terariam.  mentis,    1730,  in-M 
-en  1730-,  par  !t  landj-rave  de  Hesse  D— fc 

:î)«lfiDStadt,poarprofes5erlathéolo-         ROLLE  (Defhis),  mtmbre  ■ 

gie à  l'université  de  Giessen  ,  il  fut  parlement  anglais,  DaquU,en  i^j 

-nommé  aussi  mpei^iniendant  ecclé-  dans  le  Devoushire ,  où  sa  îamiDt,  ; 

«astique,  membre  du  consistoire  et  qui   prétendait  descendre  de  M- ' 

{irédicateurdelaTille.Rollemourul,  loa,  premier  duc  de  HornwiiJi«  1 

eaoct.  i768.1lestauteurde:i.  £1-  possédait    de  grandes   propnéj''- 

- .  Ses  fernces  seules  lui  rapPorU)'' 

un  revenu  de  quarante  mille  lit« 
sterling.  Plus  d'un  proprietMt  « 
serait  contenté  d'Uh  si  neaott'*' 
nu  ;  mau  oe  prétendu  deKŒ^ 
de  RoHon  aimait,  fomme  '«  *" 
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des  Nomund»,  les  grapJe^  entre-  aucw' mvi^e  de  ma  pvt,9i  coIIr 
prises.  Ayant  acheté,  en  1766,  4es  dogues,  ijaiu  la  guei^e  deiquaû 
uik  district  emier  de  la  Floride  orieq-  je  pouvais  foumrmasiaip,  si  celle 
taie,  il  enrAFa  des  centaines  de  co-  des  serpents Te'qe'aeux,  qui  ceiu'oat 
loDs  ,  et  partie  à  U  tête  d'un  millier  jamais  inspire'  aucuoe  crainte.  Peq- 
d'individus,paurI'Aniérïque,comme  dam  des  années,  j'ai  ené  dans  dei 
on  second  Caamus;  cependast  il  ne  forêts  épaisse;,  sans  élre. jamais  ati 
fat  pas  aussi  heureux  que  les  fonda-  taque';  je  ^e'  suis  coi\c)|é  dans  des 
teurs  des  colonies  ai  l'aniiqHité  :  U  marécages  remplis  de  reptile^  el 
plupart  de  sts  colons  enrqles  suc-  d'iusectes  venimeux  :  des  serpents 
eomblrent  aux  effets  d'un  climat  pnt  été  mon  oreiller,  sans  qii'aucmi 
meurtrier;  les  antres,  effrayés  de  ce  m'ait  moirdu.  Je  poui-raifi  ftarlef 
sort,  s'enfitirent.  nolFe,abandonnédD  d'une  grue  qui  courait  partout  derv 
tout  le  monde,  ayant  pei'di),  dan;  rière  moi,  et  me  suivait  dan;  lof 
ee  projet,  quarante  mille  louis,  et  chaqips  ;  et  d'un  chien  étrangeF,qui, 
n'ayant  pas  même  de  quoi  retotinier  toutes  les  fois^e  je  traversais '^a(. 
en  Europe,  s'engagea,  en  qualité  de  ihaqi,  aceouratt  comrap  pour  na 
matelot,  sur  on  vaisseau  (jui  parlait,  défense ,  et  exprimait  par  des  gémit- 
Il  retrouva  en  Angleterre  ses  Fermçs  sements  le  déplaisir  de  me  quitter, 
et  le  revenu  de  quarante  mille  livres  Je  me  souviens  encore  d'un  petit 
flteriiog.  Ayant  êEénomroémeqibredu  cËat  de  I.1  Floride,  qui  s'élança  desa. 
parlement  et  sheriff,  il  employa  son  retraite  sur  des  chiens  qui  aboy^i^^ 
autorité  pour  remédier  au  désordre  autour  de  moi,  el  io»i  il  ersiKtiaif 
produit  dans, ses  terres  par  les  caba-  une  attaque  sur  ma  personne.  Je  ne 
rets ,  établir  des  écoles  dç  pauvres ,  puis  expliquer  ces  témojgnagesd'at- 
r^pan^e  des  livres  de  morale,  et  ta chement animal ,  ainsi  que  be^U- 
enseigner  aux  enfants  les  procédés  de  coupd'autres,  qu'en  supposant  que 
Tagriculture.  Ce  qui  l'avait  le  plus  c'est  ainsi  que  la  Providence  4  vgu- 
clioqué 3  son  retour  cLi  Angleterre,  lu  récompenser  ma  bieuvei|l^^M 
c'çtait  la  bruialité  du  peuple  envers  pour  les  animaux..  »  Apre'  areif 
les  animaux.  Une  négfigea  ricu  pour  siégé  deux  fois  dans  |a  chambra 
hiiinspirer  plus  de  douceur,  et  pour  des  communes,  où  il  vot^  toujoufs 
faire  abolir  les  combats  de  coqs  et  d'itnc  manière  indépendante  ,  Bolle 
de  taureaux.  Dans  une  des  brochures  se  retira  dans  ses  tefres ,  et  se  li^a 
qii'ilcomposa,  et  q'i'il  Cl  distribuer  tout  entier  i  i'agriciiliure.  On  Le 
k  cette  intention,  il  prétend  s'être  voyait  all^r  aux  champs,  av^c  pf> 
convaincu  par  son  expérience,  que  s^c  plein,  de  vivres,  et  upe  b^W 
les  animaux  sont  naturellement  si  sur  l'épaule.  A  Eiiqonth,  i|  réfitrvii 
doux  pour  celui  qui  les  aime,  que  une  colline  ari4e  à  I4  culture  4ei 
l'homme  en  peut  faire  tout  ce  qu'il  bruyères ,  dpnl  il  rjassembl^upgnnd 
Teut.a  J'ai, ait-il, éprouvélarecon-  nombre  4'espèces  :  il  aimait  iit  cul- 
Bat^sance  d'un  ours  sauvage,  qui,  tjvait  la  botanique, etilélait  fié  avso 
aprèsune absence d'unmois, selaissa  plusieurs  habiles  botanistes.  4n  mi-^ 
prendre  par  moi ,  et  Mindifire  par  le  lieu  de  ses  trav.^nx  a^ri,coles ,  il  exer- 
BMtseau.Jenêpuîsencorebipnin'ex-  fait  Ij  plus  grande  bjenfais^pce:  ou- 
plMpjerl'incUnaLiAndnclierauxqiii  trc  lîooo  liVfes  «{criing,  qu'il  djs- 
de4wnaicB«sur-le-cbampdDct,tç9  9ian?  tribuait  cbaqwe  année  «w  pauyref. 
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ii  donnait  des  sommes  considéra- 
bles pour  toute  sorte  d'entreprises 
ntïles.  Il  ne  bâtissait  jamais  le  bail 
dé  ses  fermiers.  Rolie  mourut  le  a4 
îuin  i^gi,  daiis  une  de  ses  prome- 
nades habituelles  à  ses  terres  du 
DevoDsbire.  D — a. 

ROLLET  (Le  bailli  du).  Toy. 
Dd  Sollet. 

R0L1J(Padi.-Abtoiiœ  ) ,  l'un  des 
poètes  les  plus  agréables  de  l'Italie 
au  dix-buitième  sibcle,  naquit,  en 
1687,  àTodi ,  dans  l'Ombrie, d'une 
famille  patricienne.  Après  avoir  fait 
ses  premières  études  à  ftome  ,  il  de- 
Tint  l'un  des  élèves  du  célèbre  Gra- 
Tma ,  qui  fortifia  son  goût  pour  les 
lettres,  et  s'attacha  surtout  à  cul- 
tiver ses  dispositions  pour  la  poésie. 
I4ourri  delà  lecture  des  anciens  ,  et 
doué  de  beancoup  d'esprit  et.d'ima- 
gination ,  il  mérita  bientôt  d'illustres 
protecteurs.  II  fut  conduit  à  Lon- 
dres par  lord  Sembuch ,  et  chargé. 
dç  donner  des  le{ons  de  littérature 
haUeune  au  prince  de  Galles  ,  dont 
les  bontés  le  fixèrent  en  Angleterre. 
Qaand  Tâge  lui  rendit  nécessaire  un 
climat  plus  doux  ,  il  revint  en  Italie , 
et  s'étabHt  à  Rome ,  où  il  mourut , 
,  en  1767.  Rolli,  que  ses  compatriotes 
placent  à  côté  de  Cbîabrera  (  F.  ce 
nom  )  ,  semble  avoir  pris  pour  mo- 
dèles Anacréon  et  Catulle.  Plusieurs 
de  ses  chansons  ne  sont  point  indi- 
gnes du  poète  de  Téos;  ctses  hendé- 
caiyllabes  ont  toute  la  grâce  et  la 
facilité  de  ceux  de  l'amant  de  Lés- 
ine. Littérateur  instruit  et  laborieux, 
on  doit  à  Rollid'excellentes  éditions, 
des  Satires  de  l'Arioste,  Londres, 
i7i6,in-8o.;  — ie \a  Traduction 
italienne  de  Lucrèce  ,  de  Marchetti , 
ibid.,  1717,1^8".;  —  àeiPoésies 
burlesques  de  Berni,  ibid.,  1721- 
34  ,  a  Tol.jr,  in-S".,  et  du  Déca- 
■    nuron  de  Boccace,  ibid.,'  1735, 


iiï-4''.(i),  1787,  3  vol.  in-ia.  Ce* 
deux  Miions  reproduisent  le  texte 
lie  celle  des  Gianli ,  1 52^  ,  que  Ton 
regarde  comme  la  plus  correcte  de 
cet  ouvrage  (  F.  Boccace  ).  Il  a  tra- 
duit en  vers  sciolli  le  Paradis  per- 
du de  Milton.  Les  six  premiers  li- 
vres parurent  à. Londres,  en  1739, 
gr.  in^".  (2)  ^.'ouvrage  entier  fut 
publié  dans  la  mêmeville,  en  1735  , 
in-fol.  Cette  version,  dont  on  fait 
beaucoup  de  cas,  a  été  réimprimée  à 
Paris,  1740,  a  voL  in-iâ;  Vérone, 
174a  ,  in-fol.  Il  a  donné,  en  outre, 
des  TraAtctions  italiennes  ,  des 
Jitùnes  de  Vancieme  Rome  ,  pv 
Bonavenlure  Overbeeck ,  Londrâi. 
173g,  in-8°.  ;  des  Odes  d'Anacréea 
(  en  vers  sciolti  )  ,  ibid. ,  1 739, 
in  8".  j  des  Bucoliques  de  Virgile, 
ibid. ,  1743,  in-S".;  delà  Chronù- 
fogie  de  Hevrton  ,  i757,in-fr>.  les 
Rime  de  Rolli ,  dont  la  première 
édition  est  de  Londres  ,  1 7 1 7  ,  îo- 
4°. ,  ont  été  souvent  réimprimées , 
avec  des  additions,  tanten  An^ 
terre  qu'en  Italie,  L'éditiou  de  Ve- 
nise, 1753,  3  part,  in-80.,  est l'me 
des  plus  complètes.  Le  i'^.  vA. 
contient  les  Traductions  des  Bucoli- 
ques de  Virgile  et  d'Apacréon  ,  et 
quelques  Elégies  ;  les  deux  suivauB 
renferment  des  Sonnets ,  des  Madri- 
gaux ,  des  Hendéca syllabes  et  à» 
Chansons.  On  doit  encore  à  BoUÎ, 
l'Examen  de  l'Essai  sur  la  poésk 
épique  par  Foliaire  (  en  anglais  ) , 
Londres,  1728  ,  in-S".  ;  trad.  ta 
français,  par  l'abBé  Antoninï  ,Parii, 
mêmeannée,  in- 12.  Rolli  était  mem- 


(l)  Ceit  duu  cette  ^didaB  i|ll'a  ■  lli«Hl^iriHii 
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breâela_soci^téroy3le  deLondfes,  san,  qui  avait  été  soo  professear 

ialntromUiieSieane,  deTacadé-  de  seconde,  et  qui  dës-I ors  desirait 

■DieQuirinale  ,  et  de  celle  des  Arca-  l'avoirpour  successeur,  quittant  l'u- 

ilims  deRome,-                W — s.  niversilë  pour  s'attacher  à  l'éduca- 

ROLLIN    (  Gbirles  )   naguit  k  lion  de  l'abbé  de  Louvois,  fils  du 

Paris,  le  3o   jnDvier.  1661  ,  d'un  ministre,  fit  violence  à  la  modestie 

coutelier,  et  fut  destine' à  suivre  la  de  RoUin  ,  alors  dge  de  vingt-deux 

profession  de  son  père  ,  qui  le  fit  re-  ans,  en  le  délermÏDaqt  à  prendre  sa 

cevoir  maître ,  dès  son  epfance.  Un  place.  RoUin  lui  siicceda  efièetive- 

b^e'dictîn  des  Blancs- Manteaux,  ment  enseconde.l'aB  t683,en  rhé- 

doQi.il  allait  souvent  servir  la  messe,  torique  Tan  1687  ,  et  à  la  chaire  d'é- 

fat  le  premier  (jui  reconnut  en  lui  loquence  au  Collège  royal  en  1688. 

d'heureuses  dispositions.  Sa  mfere ,  Ce  fut  donc  à  la  fleur  de  l'âge ,  qu'il 

deyenuc  veuve,  se  trouvait  hors  d'^-  se   dévoua  tout  entier  à  I  instruc- 

t^tdefaire.poursesenfauts,  les  frais  tion  de  la  jeunesse.  Il  eurja,  de 

d'une  nouvelle  éducation.  Le  zèle  du  la  manièrela  plus  brillante,  les  fonc- 

bon  religieux  leva  cet  obslacle  ,  en  lions  de  sou  professoral  ;  et  dès  le 

obtenant  une  bourse  au  Collège  de^  commencenient ,  l'université'  lui  dut 

mil,  dont  les  élèves  suivaient  les  des  réformes  salutaires,  et  le  re- 

coDrs  publies  du  collège  du'Plessis.  nouvellement  de  quelques  bons  osa- 

H.GoWet  en  était  alors  principal:  ges  tomba  en  désuétude..  Ce  fut  lui 

lejeune  boursier  sut  gagner  l'estime  qui  donna  plus  d'importance  ii  l'é- 

eU'amitiéde  cet  homme respeciablf  tude  de  la  langue  française,  trop  né- 

Er  son  caractère  et  par  ses  talents,  gligée  dans  les  collèges  ,  et  qui  in- 
hasard lui  donna  pour  condisci-  iroduisit  la  règle,  adoptée  aujour- 
ples  et  pour  rivaux  les  deux  fils  aï-  d'hui,  d'y  faire  apprendre  nos  prin- 
nèsdeM.  Le  Peletiêr,  alors  miuis-  cipaux  chefs-dceuvre  d'éloquence 
tre ,  qui  voulut  que  leur  émule ,  et  de  poésie  :  il  ranima  l'étude  dn 
touveut  leur  vainqueur,  fAt  associé  grec,  dont  le  goût  s'affaiblissait ,  et 
à  lears  plaisirs  comme  à  leurs  exer-  substitua  aux  repiésentations  théit- 
àces.iRolIin  conserva  toute  sa  vie,  traies,  les  exercices  littéraires  ,  de- 
pour  le  protecteur  de  sa  jeunesse,  un  venus  depuis  trop  illusoires,  mais 
nspect  tendre  ,  et  une  reconnaissan-  auxquels  il  serait  possible  d'imprit 
ce  qu'il  croyait  ne  pouvoir  jamais  mer  un  caractère  d'utilité.  Après 
asseï  acquitter.  Il  fut  l'ami  constant  avoir  professé  ,  avec  distinction  , 
des  fils  du  ministre ,  surveilla  l'édu-  pendant  huit  ou  dix  ans  de  suite, 
cation  de  leurs  enfants,  et  s'attacha  il  quitta  l'enseignement,  pour  se 
de  plus  en  plus  à  eette  respectable  livrer  uniquement  à  l'élude ,  ne  re- 
funille ,  pat  ce  sentiment  aimable  tenant  de  ses  fonctions  publiques 


Si  se  nourrit  des  sauveuirs  de  l'eu-  que  la  chaire  d'éloquence  au  Collège 

■ce ,  et  s'étend  à  tout  le  reste  de  royal  ;  encore  ne  i'occupait-it  qu  à 

U  vie.B(^te  <2eRoi/in.)  Après  avoir  titre  de  survivance  et  sans  ém.olu- 

lait,  au  collée  du  Ples&is,  ses  huma-  ments.  Nommé  recteur  à  la  6n  de 

Dites  et  sa  philosophie,  il  consacra  1694  ,  et  contiuaé  deux  ans  de  sut- 

trois  années  à  l'étude  de  la  théologie  te  ,'ce  qui  était  alors  unegrande  preit- 

Oi  Sorbonne  ;  mais  il  s'en  tint  là  ,  vc  de  confiance,  il  poussa  jusqu'au 

et  n'a  jamai*  e'té  que  tonsuré.  Eler-  scrupule  son  Kespect  pour  les  moin- 
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dr«s  obligations  de  sa  place, et  mon-  Kcrilageque  nous  avons  vu  KcneiUi 

tra  Qu'il  connaissait  toute  l'Aendue  par  tous  les  principatULdet'anckimt 

des  aeroin  qu'elle  lui  imposait.  U  université  ,  ainsi  que  par  les  pan- 

filUvisitedescotléges,ordoinieepar  seurs'  de  la  nouvelle.  Quinte  lu 

les  statuts  de  runivmilé ,  pratique  s'e'coulèrent  ainsi  au  milieu  de  \i 

salutaire  et  qui  avait  été  trop  négli-  reeonnsissance  et  des  bécédictiaoi 

gée;  il  rétab[LtU.discipliiie,redresca  publiques.  Un  éTéDement  impriiu 

nlusieurs  abus ,  et  convertit  en  loi  lateiroinpiE  des  travaux  si  util». 

usage  où  l'onétait,  dans  les  classes  L'amitié  de   Gollln  pour  queiquo 


d'humanités  et  de  philosophie ,  de  membres  de  Port-Boyal ,  disperw 

faire  précéder  la  lejon  par  la  lecture  par  l'exil ,  plusieurs  écrits  où  il  it 

ef  par  une  co)irtp  explication  de  tendait  avec  simplicité  leur  dorlrlM 

quetquespassage'sderËcnturesainle,  qu'il  croyait  celle  delà  vérité,)T9ifDt 

Àfiaméiqe  de  répandre  cette  Itfuable  excité  depuis  long-temps  costielol 

cDutumedans  les  classes  inférieures,  des  préventions  redoutables,  IlfiDit 

il  El  imprimer,  à  leur  usage  ,  un  par  être  victime  d'une  intrigue  k 

Recueil  de  maximes  tirées  de  l'An-  collège,  suscit^par  unmoienrpiùi- 

cieo  et  du  Nouveau  Testament  (>].  sa'nt ,  et  reçnt  l'ordre  de'quilterli 

Rollio  ne  laissa  pas  déchoir  euire  ses  maison  de  Beauv^s.  Ce  fui  i  cetlt 

mains  les  privilégesdeTuniversité:  il  époque  qu'il  donna  l'édition  de  Qu"- 

les  défendit  avec  chaleur  jusque  dans  tiUen  ,  la  seule  aujourd'hui  quel'n 

les  préséances  de  son  chef;  cl  le  plus  connaisse  dans  les  colle'e;es  deFuD- 

humble  des  hommes  sut  soutenir  sa  ce.  Il  en  retrancha  tous  les  détaè 

dignitéet  l'honneur  de  sa  compagnie  peu  propres  a  former  des  oraleuntt 

contre  les.  prétentions  les  plus  impo-  des  hommes  de  bien  :  il  eïpo»  a 

santés  parle  rang  de  ceux  qui  lesma-  m^hode  eises  vuesdansuDcpréliK 

uifestatent,  A.  la  fin  de  son  rectorat ,  élégante ,  où  il  caractérise ,  avecaii' 

et  lorsqu'il  surveillait  lesétudes  des  ne-  ^nt  de  préctsian  que  de  justes») 

veux  du  cardinal  de  Noailles,  l'abbé  les  grands  écrivains  de  Rouie  iH"! 

Viliemenl,  qui  venait  d'être  attaché  des  sommaires  raisonnes  à  la  ilB 

&  l'éducation  des  erifanis  de  France,  de  chaque  chapitre  ;   àecotofi^ 

tin  remit ,  maigre  sa  répugnance  ,  la  le  texte  de  petites  noies  ;  et  l'ai- 

coadjutoreriedu  collégedeBeauvais,  tion  parut  en  a  volumes  in-ii[ 

quisentitbientâtlapréscnced'uniel  au    commencement    de   î7i5.  [J 

chef.  Pour  connaître  avec. quel  ïèle,  même  année,  Rollin  fut  choisiE» 

et  avec  quel  succès  Roliin  remplit  les  l'université  pour  être  l'organe  dt  » 

devoirs  de  sa  place,  il  suffit  de  lire,  reconnaissance,  à  l'occasion dei'u^ 

dans' le  Traité  des  études ,  t'expose  tructiun   gratuite  qu'avait  accoi^ 

qu'il  eu  fait,  et  dans  lequel  il  s'est  le  conseil  de  la  régence.  C'est  » 

peint  Ijii-même:  mais  on  doit  ajouter  Discours  (|u'il  prononça  à  ce  si^p 

qu'il  se  fil  une  loi  d'acquitter,  par  ses  qu'on  doit  le    Traité  des  éludes, 

aoiiis  et  ses  libéralités,  les  services  [1726),  qui  n'est  que  le  de'veloppfr 

du'avail  reçus  son  enfance  ;  noble  ment  du  plan  ei  du  but  dei  àuoB 

^  de  l'université,  auquef  "— —  ** 

^  f,)Crt™^.iiér.mi,«,«(«nr,a™i»ui-  ittvilé à  joindre  ses  pi«,.. 

coU^B».,  P"  M.  a*  ^°^|^'i  "  ■**  '?**1."^';  valions  et  les  résultats  de 


de  l'université,  auquel  l'iuieor  fà  j 
invité  à  joindre  ses  propres  obsM; 
vations  et  les  résultats  de  son  eip*-  ! 
rience.  0  Cet  ouvrage ,  dît  l'au»" 
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4e  Sa  vie  àé]»  ctitf,  a  M  inlTi  de 
beaucoup  d'autres  dn  méme^ore  et 
él  en  est  toujours  lo. modèle.  C'est  la 
règle  de  tous^  ceux  qui  voadront  ap- 

S rendre  on  enseigner.  C'est  l'ouvrage 
'une  cri!i(|oe  saine,  o^  la  raison 
éclaire  et  conCrme  les  jugements  dii 
goiii.  C'est  le  dépôt  respectable  de 
tontes  les  traditions  qui  ont  fait  Sen- 
fir  les  études  françaises;  et  toujours 
l'autorité  de  l'eipérience  y  justifie  le 
respect  des  traditions,  b  Cependant 
le  mérite  de  cette  production  ne  la 
mit  pas  à  l'abri  de  ta  critique.  Gi- 
bert  publia  ,  contre  l'ouvrage,  des 
Observations  contenues  dans  un  ro- 
Inme  in-i3  de  près  de  5oo  pages, 
anquel  Rotlin  repondit  en  peu  de 
Bots.  Mais  cette  attaque  quoique  vi- 
ve laissa  si  peu  d'aigreur  dans  te 
eœnr  du  bon  RolUn ,  qu'en  1740, 
Gibert  ayant  encouru  la  disgrâce  du 
gouvernement ,  il  lui  écrivit  oans  son 
ail ,  pour  lui  offrir  sa  bourse  et 
celle  de  M,  Coffin.  On  peut  ajouter 
(|De  la  critique  est  onwiée,  et  nue 
le  livre  critiqué  a  triomphé  et  des 
censures  et  du  temps.  Encouragé 
par  le  succfcs  du  Traité  des  éta- 
^JgBolIin  entreprit  un  autre  ou- 
vrage beaucoup  plus  étendu ,  et  qui 
en  est  comme  une  suite  nécessaire. 
Les  treize  volumes  àtV Histoire  an- 
àeioie  se  succédèrent  tous  dans  fin- 
tervillede  i-]3o  à  1738.  Peu  de  li- 
tres ont  obtenu  une  réputation  pltis 
Simpteet  plus  étendue  (i).  Le  nom 
L'auteur  passa  dans  tontes  les  con- 
trées de  l'Europe.  Pluiieurs  prin- 
ces se  ménagèrent  des  relations  avec 
lai.  Ije  prince  royal  ,  depuis ,  le 
grand  Frédéric,  l'honora  des  suffra- 
ges les  plus  flatteurs.  Bollin  lui  écri- 
vait chaque  fois  qu'il  lui  adressait  un 
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noRveauToIamedcses  Histoires  an- 
cienne et  romaine;  mais  ,  lorsque 
ce  prince  monta  sur  le  trflne,  Roi- 
lin  lui  dit,  dans  une  de sps lettres, 
qu'il  respecterait  désormais  les 
grandes  occupations  du  sonveram, 
et  que  r«ivoi  de  ses  livres  serait 
la  seule  espressiou  de  son  respect 
et  de  ses  vœui.  Le  duc  de  Cum- 
bertand  et  les  princesses  ses  sceurs 
n'étaient  pas  moins  au  nombre 
de  ses  admirateurs.  Ces  réSeiioos 
mêmes  qu'un  goùl  sévère  a  blâ- 
mées dans  cet  ouvrage,  et  <]ue 
nous  avons  renvoyées  à  l'enfance, 
paraissaient  alors  aussi  solides  qu'in- 
téressantes. B  Je  ne  sais ,  disait  ce 
prince,  comment  fait  M,  Rollin; 
partont  ailleurs  les  réflexions  m'en- 
nuient ;  elles  me  charment  dans  son 
livre,  et  je  n'en  perds  pas  on  mot.  » 
"V  Histàre  romaine ,  qu'il  entreprit 
ensuite ,  mais  dont  les  cinq  premiers 
feulement  sont  de  lui ,  quoique  infé- 
rieure à  l'Histoire  ancienne,  obtint 
assec  de  succès  pour  faire  regrell» 
que  sa  mort  l'eût  empêché  de  )a  ter- 
miner. Ce  qui  n'étonoa  pas  moinï 
que  cette  prodigieuse  facilité,  ce  fut 
l'élégance  et  la  pureté  de  son  stylé. 
Pendant  très-long-tem^  il  n'avait 
écrit  qn'en  latin.  C'était ,  pour  ainsi 
dire,  sa  langue  naturelle;  et  lui-même 
nous  apprend  qu'il  avait  soixante 
ans  ,  lorsqu'il  commença,  d'écrire 
en  français  ;  il  semblait  donc  avoir 
acquis  ce  nouveau  talent,  par  lèsent 
désir  d'être  pins  mile.  C'est  un  t^ 
moignage  que  lui  rendit  plus  d'une 
fois  l'académie  française  elledême, 
en  regrettant  que  les  circonstances 
ne  lui  permissent  pas  de  s'enrichir 
par  une  aussi  heureuse  acquisition 
que  celle  de  sa  personne.  Un  criti- 
que [V.  BELLEBOKÎt),  d^uîsé  SOUB 

le  nom  de  f^andermeiden,  attaqua 
rfaislorien  avec  moins  de  ménage- 


48» 


ROL 


.  mmti  que  n'avait  fail  GUicrt,  en  |ui 
njuacliant  de  u  eulendrc  <)>■«  miidio- 
crcmeat  l«  ((rec,  et  He  s'approprier 
■ouTeni  les  auteurs  français  saot  les 
citer.  Kallia  lui  répondit,  i  la  tète 
du  ([uatrième  volume  de  YBistoire 
romaine ,  avec  sa  modestie  ordinaire. 
Quelque  fondées  que  paswnt  être  ces 
criliquei ,  Rollin  en  fut  Tengé  par 
d'imposants  sufTragea.  Voltaire  lui 
dùana  une  place  dans  le  Templa 


du  goût  (9)  ;  et  Montesquieu  (  Œu- 
vres poith.)  a  laissé  de  luicetéioee 
i  simple   que  touchant  :  «  Un 


»  honnite  homme  a  par  ses  ouvrages 
»  d'histoire  enchanté  le  public  ;  c'est 
>  le  cœur  qui  parlç  au  cteur  :  on 
a  sent  une  secrète  satisfaction  d'cn- 
»  tendre  parler  la  vertu  ;  c'est  l'a- 
«  beilledelaFraDce.sMaigréccijus- 
tes  louanges ,  que  sauciionnirenl  les 
plus  ardents  ennemis  de  la  religion, 
et  malgré  l'estime  constante  du  pu- 
blic, on  ne  peut  se  dissimuler  qu  un 
succts  si  mérité  ne  s'est  pas  soutenu 

Ëendant  tout  le  dis-huiiiéme  siècle. 
Il  certain  Dictiounaire  historique 
ose  attaquer  la  personne  et  le  cirac- 
tère  de  Rjllin  ;  on  l'accuse  de  vanité, 
surtout  par  rapport  à  ses  ouvrages , 
lui  dont  ColËu  a  dit  : 

Mais  un  des  premiers  indiees  du  re- 
tour d'une  grande  nation  aux  idées 
d'ordre ,  de  religion  et  de  morale ,  a 
été  sans  doute  le  nombre  d'éditions 
des  ouvrages  de  Rollin  dans  tous 
les  formats  qu'on  a  vu  se  reprodui- 
re avec  une  eitréme  rapidité.  La 
mémoire  du  bon  secteur ,  qui  s'é- 
tait conservée  ûdèlemenl  dans  l'es- 
prit et  dans  le  cœur  de  l'miîversité 

(3)  La  i»^M  de  V„1i.1h  n.iri  KoIK..  h  (Ut 
dit  de  rekHpHix ,  d'Bfirti  Cwinm  *t  QniulUiiii. 
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de  Paris ,  s'est  étendiM  hon  dt  hb 
enceinte;  et  l'on  nous  pardoni» 
ra ,  sans  doute  ,  d'empruuter  ctt 
éloge  à  l'auteur  du  GénieàuChr» 
liamime  :  «Bolliu,  dit-il,  nt  le 

>  Fénéloa  de  l'hiïtoire  ;  et  cornu 

>  lui  ,  il  a  embelli  l'Egypte  et  Ii 

>  Grèce.  La  narration  du  vertuai 

>  recteur  est  pleine ,  simple  et  tni- 

■  quille;  et  Iechristiauiiuie,3tt(ii- 
a  arissaot  sa  plume,  lui  a  donné quel- 

■  quechose  qui  remue  les  enlnillei. 
a  Ses  écrits  l'cspirent  Vous  cet  liomne 
a  dcbieD,dontleoœuresluneréie«iA' 
a  tiunelie,  selon  l'admirable etpto- 
8  sioD  de   l'Écriture  (  Eccks,  F, 

>  xxrii  ).  Nous  ne  coonsisiou  pu 

■  d'ouvrage  qui  repose  plus  doux- 
B  meut  l'ame.  Rollin  a  répaDdnHr 
B  les  crimes  des  hommes  le  (>\m 
a  d'une  conscience  sans  reproclL(,(l 
»  l'oaclueûse  charité  d'un  apôlre<lt 
•>  J.  C.  a  Une  belle  Edition  de  M 
trois  ouvrages  a  été  réimprimées 
i6  vol.  in-4''-:  on  avait  cocfu  It 
plan  d'une  nouvelle  édition,  luiulu 
auspices  de  M.  de  Fontanes;  où 
il  n  en  a  paru  que  le  TrailédésÈti- 
des  ,  4  V- 1  in-ia,  édition  sleréoL, 
Paris,  i8i3  ,  préoedée  de  La  vieilc 
l'auteur.  Après  la  mort  de  Rollin.  w 
«  recueilli  ses  Opuscules,  coDtenu' 
diverses  Lettrts,  ses  HaranguesU- 
tiiies,  DiscouTi,  Fers  latiiu,  ttc-i 
Paris,  1771 ,  a  vol.  in  la;  reoxil 
prccieui ,  qui  confirme  tout  ce  qu'i» 
a  dit  de  la  solide  probité,  delaulB 
raison,  «du  lèledel'auteurpourlfl 
progrès  de  la  vertu  ,  et  pour  la  cm- 
sei'vaiiondugoût,  l.ti  latiDitédcEtl' 
lin  est  aussi  pure  qu'élégante  ;  cl  u> 
style  est  à-la-  fois  noble  ei  i/ieâiinii' 
ses  poésies  latines  méritent  w  ntot 
éloge.  Il  ne  fut  pas  moins  estiouUt 
par  la  douceur  de  son  caractère,  pu 
&a  candeur,  par  la  simplicilédeit" 
ame.  Jamais  l'olMcuiité  de  sa  oai>- 
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iBncenclilidonnalemoiadierc^Tcl.  naicut  le  oousurter  de  toutes  parla. 
Cesti^  l'antre  des  Cj'cl<mes,aisii(-  Dana  les  derniers  temps,  il  serea- 
il, dans  une  ép^ramme  latine  à'nn  dak  plus  volontiers  aux  nombren- 
de  ses  amis ,  tfuej'ai  été  trampohi  Ses  înviuiions  qui  le  recherchaient  ; 
Sur  le  Parnasse.  Ltf  rtligion  cl  les  mais  il  préférait  à  ces  grands  re- 
letlres  lui  avaient  donné  une  fierlé  pas ,  qni  n'out  d'autre  mérite  que 
noble  et  uiie  aisance  modeste,  qui  le  la  magnificence  et  le  haut  rang 
reniaient  merycilleiiseaient  propre  des  convives  ,  la  laLle  des  bour- 
à  dire  la  vërîte'  aux  grands.  Mais  à  geois.  honnêtes  et  zélés  pour  l'édu- 
cetle  Uberte'  il  joignait  une  politesse  cation  de  leurs  enfants,  ou  il  trou- 
attentive  à  ne  s'écarter  jamais  du  tait  toujours  l'occasion  de  remplir, 
respect.Richeparsa  modération  et  sa  son  œuvre:  Ce  sont  là,  ajoutait-il , 
frugalité ,  il  trouvait  dans  ses  priya-  mes  ducs  et  pairs.  En  rappelant  que 
lions  les  moyens  de  se  montrer  ge'-  Rollin  prit  pari  aux  querelles  tléo- 
uéreux  envers  ses  amis  et  libéral  logiquesdu  temps,  qu'il  se  montra 
envers  les  pauyres.  P4on-seulemeut il  janséniste  zélé,  et  qu'il  traduisit 
te  refusa  à  toutes  les  occasions  d'au  g-  en  latin  plusieurs  écrits  relatifs  à  ces 
mentersaareTenu,qui,dansletemps  ^isles  débats ,  nous  ne  devons  pas 
de  sa  plus  grande  aisance  ,  ne  s'éleva  omettre  qu'aussi  étranger  aux  jalou- 
girère  à  plus  de  trois  mille  livres';  sies  littéraires  qu'aux  injustices  de 
mais  il  repoussa  le  tribut  honorable  parti,  il  donna,  dans  son  Traité  des 
et  lëgitinie  qu'il  pouvait  retirer  de  la  études ,  les  plus  grands  éloges  à  l'es- 
publication  de  ses  ouvrages  ;  et  par  timable  Traitédu  P.  Jouvanci,  qui  a 
une  délicatesse  qui  faisait  autant  l'é-  pour  litre  :  De  rations  discendi  et 
loge  de  sa  modestie  ,  que  de  son  dé'  <foceniîi,et  reconnut  avec  franchise 
sin(éressemeat,iln'e}Ligeadulibraire  les  utiles  travaux  des  Bapin,  des  La* 
chaîné  de  les  imprimer,  d'autre  con-  eerda,  des  Bouhours  et  des  autres 
dit'ion  que  la  faculté  de  le  dédomma-  écrivains  jésuites;  exemple  assez 
ger,  si  le  public  ne  goûtait  pas  son  rare  pour  mériter  d'être  cité.  Bol- 
irava'il.  Propre  sur  ses  habits  et  sur  lin  était  digne  d'avoir  plus  q«c  des 
sa, personne  ,  mais  plus  par  babi-  admirateurs  ;  il  eut  des  amis  de 
tude  et  par  raison  que  par  la  moindre  tous  les  rangs  :  dans  ce  nombre ,  il 
recherche,  il  avait  encore,  à  la  fia  de  compta  les  plus  illustres  personnages 
savie,  les  mêmes  meubles  qu'il  s'était  de  son  temps,  les  d'Aguesseau  ,  les 
fait  faire  en  devenant  professeur  ;  et  Peletier,  les  Portail,  lesdcMesmé, 
miré  dans  le  quartier  de  Paris  le  Ifc  Le  Nain  de  TilJeraont ,  les  d'As- 
plus  éltHgné  (4),it  y  dccupait  une  feld,  les  Cochin  ,'Boiieau,  dont  il 
ntaison  SI  petite,  qu'elle  avait  peine  traduisit,  en  beaux  vers  ,  V  Ode  sur 
^   contenir   les    étrangers    qui   ve-  la  ;>nje  ^  iVdmur;  Racine,  dont  il 

■  ~ consola  les  derniers  moments,  en  lui 

"«'iiî^''c2r  ^i''ï^'Jr"'it  iTif  «X'  P'^oraettant  de  se  charger  de  l'édrca- 

■  p«^.'i^LW,EîqM4"'i'rb^nrf^tl^ïIiftî"[  teurduPoÈmedelafle/i^on;  le  poète 

'■'""■  Rousseau,  auquel  il  apprit  le  pardon 

"'"«Â^^H^^u^Z^LSt^l^^r"'  ^"  injures, ei  tout  ce  que  la  France 

'*>i(em.iMisi,iKnieHnne-s«im-iii(tiiM   »•,  Contenait  alors  d'hommes  rccora- 

'4.q°«tiMdaj«niimiiiRoi.                 '     '  maudablcsdans tOQslcsgcnres.  Mal- 
Si.. 
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ffé  l'assiduilé  pera^érante  (].u'tl  mit  mettre  dans  soukûi  ,  ea  pnpMai 

i  ses  tEavaux ,  malgré  les  dÎTeisBS  s«n  ^loge ,  dont  le  prix  a  élé  nqi- 

épreuves  dont  sa  Tie  fut  traTMsée,  il  portd,  en  i8i8,par  M.  BerrïUc 

jouît  d'une  sanlé  vigoureuse  ,  qu'il  Ce  Discours  est  digoemeut  place  ik 

dut  au  calme  de  sa  Faison ,  à  la  séré-  tè|e  de  la  belle  édliioD  des  œiivmji 

nite  naturelle  de  sou  caractère ,  et  à  Rollio ,  que  nous  devaiis  &  H.  Lt- 

la  galt^  douce  qui  e'tait  le  fruit  d'une  ironqe ,  en  3o  vol.  in-S".      B— u 

conscience  pure  et  du  stntimenl d'à-  ROLI,ON,EOLF,BOU,fiA0CL, 

Toir  fait  le  bien.  C'est  au  milieudes  CABOUL  ou  ROBERT,  le  plus  U- 

tëmoignages  d'e&time,  de  respect,  de  lustre  de  tous  les  chefs  de  ceskon!» 

reconnaissance, quesavieillesselio-  noruiandes   i|ui  envaltirGiit  etJi- 

uorée  vit  arriver  le  terme  auquel  une  vastèrent  la  France,  aus  neunÈw 

ptëtévive,  teudre  et  sincère, l'avaii  et  diiîèrae  siècles,  était  ûls de Reg- 

préparé  depuis  long -temps.  La  reli-  vald  ,  prince    ou    seigneor   éubli 

gion,dai]S  laquelle  rien  ne  lui  avait  dans  la  ^orTége  seplentrionalai^ 

paru  petitetfa  ors  de  laquelle  il  netrou-  l'étendue  de  ses  états ,  ses  richcsKi, 

Tait  rien  de  grand ,  et  les  lettres,  qu'il  son  caractère  belliqueux  et  ind^ 

avait  sibien  servies, le  perdirent,  le  dant  ^  avaient  jenda  redoutaUciQ 

1 4  septembre  j^4'  r  %ê  de  plus  de  rois  de  Danemark  (  i }.  BollaD,^ 

quatre-vingts  ans.  Aucun  éloge  ne  f|i,t  lingué  entre  tous  les  guerrien  dt  h 

prononcésur  saioinbe;etM.  deBo-  nation,  par  sa  stature  colossale,  pv 

ze,  suivant  l'expression  duquel,  ce  sa  force  prodigieuse  et,  parseau' 

fut  une  affaire  U'ètqi ,  ne  put  oble-  dace ,  se  livra  de  bonne  heure  mi 

uir  de  faire  celui  de  son  collègue  ,  coiy^es  maritimes.  RevcoaDt  d'w 

dans   l'académie  des  inscriptions,  expe'ijilion  sur  la  Baltique, il s'iin- 

que  sous  la  condition  expresse  de  ne  ta  d^tîs  la  province  de  Wik,  ^  t^ 

louer  en  li)i  que  l'homme  de  lettres,  levait  de  la  Norv^e,  et  i'j  ra^ 

Sollîn  avait  e'tc  admis  dans  cette  indépendant.  Les  habitants,  faligi^ 

compagnie  en  1701;  mais,  tout  oc-  de  ses  vexations,  se  plaigniregt  h 

cupé  des  soins  qu'exigeait  la  princi-  roi  Harald ,  et  RoUon  fut  çondiuî 

cipalité  du  collège  de  Beauvais,  il  au  haiwissemenL  Le  jeune  tw» 

avait  demandé  et  obtenu  la  vétéran-  rier ,  ayant  rassemblé  ses  vaissMO, 

ce.  On  a  mis  au  bas  de  son  portrait  passa  dans  la  Scanie,  aion  àif* 

ces  quatre  vers  :  danle  dji  Danemark  [  ce  qii  a  &>> 

A«turTiriiidinii|)»t>{<iHiDiini,  croire  aux  écrivains  étrangeri  7) 

MÏÏTlS:i™r^"î;SX'.'wir«U™*,  cuit  danois  ),  et  disposa  tout  M 

Poa<!aiw.tiKKoraiattf<iaxi«rm<TUùm.  aae  expédition  lointaine.  Ungn" 

l,ouisXVI,doDtlesensëminemment  nombre  de  Danois  et  de  IfarrcgiP 

droit  et  le  cœur  élevé  devaient  appré-  imitèrent  bientôt  cet  exemple,  a^ 

cier  tant  de  services,  a  vengé  la  mé-  lèrent  se  ranger  sous  ses  étHui»^ 

moire  de  RoUin ,  et  acquitté  la  dette  Rollon ,  à  la  lèle  d'une  ann^  )"* 

de  la  France ,  en  ordonnant  que  sa  de  cornets  et  prêle  i  suivie  si  Si" 

statue  fût  placée  au  milieu  de  celles  lune,  songea  d'abord  à  la  v^' 

des  grands  hommes  qui  ont  bonoié     — . 

le  règne  de  Loiiis  XIV.  L'académie  .  (•)  Vui- 1»«  B*wi«iùi»i  ^  ift^ 

française  s'est  dédommagép  de  t'im-  J^^','  jv^^î'aïîirT-^^'^''^" 

puissance  ou  clic  s'était  vue  de  l'ad-  «ii«w«. 
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ee  :  mail'  il  id>and<mna  ce  pnjct ,  et  sm  rompa^ons  d'armes ,  n'sccepi:» 
rësolnt  d'aller ,  sous  un  ciel  plas  ane  la  moitic  de'cet  arg'cnt ,  et  ren- 
henreuK,  conquârimlie  uoirrelle  pa-  dit  le  comte  k  soit  épouse.  Il  soumit 
6ir.  Les  succès  des  Ni>rmatiris  eH  la  Frisé  à  on  tribut,  ei  vîat  abotdei' 
Angleterre ,  en  France  «  en  Ëspa-  en  France,  Tera  l'an  876.  Les  con- 
giie,'k  déter^iDèrent  à  tourner  ses  jorictures  faTortsaient  ses  projets, 
imies  du  côte  de  l'occident.  Il  par-  OrarlM-le-Chaare,  héritier  tfégé- 
lît,  foodaut  l'espérance  de  sa  gran-  nërttde  Charlcm^ie,  régnait  ettco-, 
dear  snr  la  faiblesse  des  peiiptes  A:  mais  trapfaiblepoursoutenirle 
^*il  allait  attaquer,  plutdt  que  sur  colosse  de  puissance  élevé  parlegé- 
vir  songe ,  contint  1  ont  e'Cjït  des  nie  de  son  a'icul ,  il  voyait ,  après  sa 
historiens  anris  dû  merveillenx.  C'est  déroute  â'Me'gcn,  le  sceptre  prêt  k 
Tcrsl'an  86g,quellotloncoiiliaence  écbapper  de  ses  maias.  La  flotte 
■  parallre, dans  nos  ancienneschro-  normande  entra  par  la  Seine,  et 
Mipieft'  Les  nombreux  événements  poussa  jusqu'i'  Jumiéges.  Précédé 
fasa  mgaerrièyeyfigureut.lephis  parla  terreur  qu'inspirait  son  nom, 
•MiTent ,  SMis  dates  et  sans  détails,  Rollon  s'avança  vers  Boucn.  Fraa- 
«  ne  pr^nteut  qu'une  snîied^ocur-  con ,  qui  en  était  archerfejue,  jugeani 
fiom,  de  victoires,  de  défaites,  donf  toute  résistance  inutile,  alla  lui  of- 
le  récit  aride  suffit  cependant  pour  fVir  la  soumission  deï  habitants. 
itin  reconaaîcre  en  Im  une  inirépi-  Loin  d'imiter  les  autres  chefs  nor- 
ihlé-à  toute  épreuTie ^ et  des  luTnife-  m&uds  quin'avaientsnquede'lruire, 
resau^essus  de  son  siècle.  D'abord,  Hollon  ,  devenu- mai  Ire  de  Rouen 
il  fit  voile  vers  l'Écossc.  Delà, il'  sans' coup  féri:*,  en  fit  relever  les 
pajsa  en  Angleterre,  o'&  il  irouvï  murailles  et  les  tours  :  ceitç  ville 
Kt  compatriotes  établis.  Deui  vie-  ijo'il  afTecliouua  tonjours  particnliè- 
t)ire»  rompOTtées  sur  les  armées  an'-  rtraent,devinl  sa  place  d'armes,  et  ^ 
glaises  ne  lui  procurèrent  d'autres'  dans  la  suite,  le  point  central  de  sa 
nantages  que  d^augtnenter  ses  n-  d«tniuaiiQû.  De  Roues,  il  marcha 
ohesses  et  la confiaucedeses  soldats,  vbrs  l'endroit  qu'occupe  maintenant 
et  d'autres  conquêtes  que  l'alliance  Pont-dc-i*Arche,  et  mit  en  déroute, 
d'Alfred'Ic'GrandjavecIequelilcon-  sûr  les  bords  de  l'Eure,  l'armée 
tracta  une  étroite  amitié.  lise  rem-  française  commandée  par  Renaud, 
hartnia,  et  alla  descendre  en  Frise,  dtac  d'Orléans,  ta  prise  db  Meulan 
le  dncRadebode,  et  Raiuier ,  comte'  suivit  cette  victoire.  Benaud  reparut 
de  Haitiaut,  voulurent  en  vain  le  aVecunenouvelle  armée;  maisilfut 
ni>ODsser:ilsfureRtvatncusparluï;  vaincu,  pour  la  deuxième  fois,  et 
et  le  comte  Rainier  resta  son  prison-  trouva  la  mort  sur  le  champ  de  ba- 
ner.  Rollon  rdeva  l'éclat  de  son  taille.  Rollon  prit  ensuilepart  â  tou- 
triompbe  par  une  géuérosilé  et  une  tes  les  espéditions  des  Sormands  en 
ooonoisie  dignes  crim  siècle  moins  France,  notamment  au  siège  de  Pa- 
'••rtiare.  La  comtesse  de  Hainaut ,  ris,  si  l^meuK  par  la  résistauce  des 
pour  obtenir  la  liberté  de  son  mari,  njsi^és.  Il  quitta  celte  ville  pour  al- 
lait renvoyé  au  vainqueur  les  chefs'  1er  saccager  Ba'ieus  et  le  pays  Bes- 
iiOTmands  pris  dans  le  combat,  et  sfn.  Dans  cette  espédition,  if  enleva 
i«i  avait  offert  tout  l'argent  qu'elle  la  filledu  comte  Berençer  (  appelée 
pouédait.  Rollon,  couteut  de  revoir  Pope  ouPopE'c),  dont  il- était  ilcve- 
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nu  ^pcrdnmciit  amoureux.  Il  en  8t 
ta  maîtresse,  et,  suivant  quelques 
autenrs,sa  femme  :  quoiqu'il  en  soit, 
celte  princesse  sut  conserver  tou- 

i' ours  nngrand  empire  sur  son  cœur. 
I  revint  à  Paris ,  qu'il  quitta  de  nou- 
veau pour  aller  brûler  Évreux,  On 
)e  voit  ensuite  à  la  prise  de  Meaux. 
Delà,  il  repasse  en  ADglglerre,  pour 
secourir  le  roi  Alfred ,  son  ami,  qui 
^ait  alors  en  guerre  avec  ses  pro- 
pres suiels.  Trois  ans  après,  sous  le 
TÏgne  de  Charles -le- Simple ,  il  re- 
paraît en  France  ,  plus  redoutable 
que  jamais.  Son  armée,  grossie  par 
une  multitude  d'aventuriers ,  entre 
par  la  Seine,  la  Loire,  et  la  Garonne. 
Les  Normands,  sousun  tel  cbcf ,  ne 
sont  plus  des  pirates ,  comme  aupara-- 
vaut:  ce  souilles  conquérants.  Nan~ 
tes,  Angers, le  Mans, 'plient  sous  leur 
joug;  Tours  seule  rébte.  Ils  [lar- 
coiircnt  l'Auvei^e,  la  Bourgogne , 
l'Orléanais ,  marqnant  l«ir.passagc, 
par  les  désastres  inséparables  des 
conquêtes.  La  France  était  expiran- 
te; le  roi  Charles  tremblait  sur  son 
trône:  mais  quelques  seigneurs  ,  hé> 
ritiers  de  la  valeur  de  leurs  ancêtres, 
entreprirent  d'arrêter  ce  torrent  qui . 
menaçait  de.  tout  envahir ,  et  la  vie-  - 
loirc  couronna  quelquefois  leurs  ef-  . 
forts.  lie  duc  Richard  ,  à  Tonnerre, 
en  Bourgogne;  le  comte  Eudes  ,  en 
_  Bcauce,  firent  essuyer  à  Rollou  des . 
e'chccs  consiilérables.  Défait  encore 
près  de  l'abbayede  Fleuri-sur- Loire, 
le  chef  normand  ne  s'en  montra  que 
plus  intre'pide  ;  et  on  le  vit  aussitôt 
jncnacer  Chartres  d'une  entière  des- 
truction. Cette  ville  avait  été  cédée 
en  fief  à  un  autre  aventurier  nor- 
mand ,  Hasteyn  ou  Hasting  (  ^.  ce 
nom),  qui  d  abord  fit  partie  d'une 
députation  que  Charles  avait  eovoyée 
à  îtoIloD ,  pour  n^ocier  la  fin  : 
ayant  ensuite  cherolié à  se  rc'uniràses 
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anoiens  compatriote*  ,  il  finit  fu  m 
rendre  suspecta  us  deux  partis.  CbI^ 
trcsdut^  lafenneiedel'évéqueWi- 
tclm  ;  son  salut ,  que  les  cootempt- 
rains  attributreot  à  un  miracle.  Le 
prélat,  usant,  au  milieu  d(  lacMi- 
ternation  générale,  de  t'iuflpeiieeqw 
lui  donnait  son  caractère,  ranint  I< 
courage  des  habitants,  leur  prointt 
le  secours  du  ciel,  et  les  décide i 
faite  une  sortie.  Candis  qn'ils  te  pit- 
parent  à  exécuterlenr  résoliiiioiig^ 
séreuse,  Richard  et  le  duc  BubeitK 
montrent  à  la  tête  des  troupes  fiw 
çaises  et  bouipiignoones.  Unedw- 
ble  attaque,  prévue  par  Bolltm.ot 
repous.'ée:  mais  les  Français,  eiâ- 
tés  par  la  vCii  et  l'exemple  de  I» 
chefs ,  retourueiitau  combat  ;ili5Ht 
vainqueurs ,  et  Chartres  est  santé. 
Alors  Rollon  ,  cédant  au  nonibR, 
se.  replie  sur  fion  camp  avec  me 
partie  de  ses  troupes,  taudi»  <pt 
l'autre  se  retire  sur  une  émiiHiMt. 
Eble,  comte  de  Poitiers,  sorrial 
avec  des  troupes  fraîches  ;  il  attt(|w 
imprudemment  les  Normands  dau 
leur  posilicn  retranchée  :  un  éckc 
est  le  prix  de  sa  témérité.  Pendaiib 
nuit,  les Mormaods,  enhardis  \ai» 
succès,  forcent  lecampdesFraD{ù| 
en  font  un  grand  carnage ,  et  rw*" 
gncnt  leur  chef,  qui,  prolilantu- 
bilement  des  avantages  du  lemni, 
opère  sa  retraite  en  bon  ordre  etu» 
se  laisser  entamer.  Furieux  d'init 
échoué  devant  Chartres,  BoIIobM 
vengea  par  d'affreux  ravages,  ets 
livrant  le  pays  qu'U  parcourait  » 
pillage  et  k  la  merci  du  soldat.  La 
France,  inondée  desang,  eiconfO' 
te  de  débris ,  implorait  en  vain  l'tf 
piii  de  son  roi.  Au  lieu  de  cherelier 
à  éloigner  le  danger  par  les  twts , 
Charles  aima  mieu?c  acheter  la  f^ 
Des  D^ociationsûirentouïfrKs:» 
proposa  k  RoHoB  la  proriiw  " 
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Hensttic ,  en  toute  proprkHiJ ,  nvec  se  fil  tùptb«r  à  Boued  ,  p»r  l'orche- 

le  lilrc  de  duc,  «ont  fa  coodilioii  T&ioe  Prancon.  Il  voulut  ipie  cette 

d'un  simple  hommage  k  Ii  couromie.  cérànoQic  «At  tonte  la  pom{>e  possi- 

A.  cette  offre, Charles  ajouta  celle  de  ble ,  afin  d'imprimer ,  dans  le  cceur 

la  maÏB  de  sa  fille  Gtsetle  ;  mais  il  de  ses  soldats ,  plus  de  respect  pour 

demandait  qucRollon  «e  Ht  ciir^tien.  la  religion  de  l'état.  Le  duc  Robert 

Gelm-cï,  considérant  combien  cet  fut  son  parrain,  et  lui  donna  son 

arrangemeot  lui  serait  avaDlageiiK ,  nom.  Son  mariage  arec  ta  princesse 

céda  ,  sans. effort,  à  la  raison  politi-  Gi»plle  suivit  de  près  son  baptême, 

que  ;  et  suivant  en  cela  l'exemple  de  Une'  union  formée  par  ta  politique 

la  plupart  des  conquérants,  iis'em-  estrarementbenrense:  auaaiRolloo, 

pressa  d'embrasser  une  reli[;iou  qui  toufourg  ^priï  de  Popée,  maltraita 

affermissait  sa  puissance,  en  unissant  Giselle;  et  cette  princesse  mourut  dir 

Kr  UD  lieu  sacré  les  vainqueurs  avec  cbagrio  que  lui  avaient  causé  les  in- 
vaincu s>.  Ici,  s'ouvre  une  Ère  non-  ridélitésdesop  époux.  Leduc  îtotlon, 
vdlo  de  gloire  pour  Bollon,  La  Heus-  paisible  possesseurdela  Reostrie,  ne 
trie  ravagée ,  depuis  un  siècle  ,  par  songea  plus  qn'à  consolider ,  par  de 
les  Normaniis  ,  était  inculte  ei  près-  sageslois,nne  domination  ^blie  par 
que  déserte  :  il  prit  ce  prctesie  paur  les  armes.  11  Tut  le  seul  prince  de  son 
(uraauder  que  l'on  7  joignit  un  pays  temps,  qui  mérita  le  tîtredclégista- 
cnliîve  d'où  il  put  tirer  de  quoi  aii-  tetir.  Plein  de  reconnaissance  ponr 
meuter  sa  colonie.  On  refusa  lonc-  les  services  que  ses  soldats  hii  avaient 
temps  de  lui  faire  ce  sacrifice;  mais  rendus ,11  les  étab'itdans  les  campa- 
on  ciid  a  par  crainte,  et  il  obtint  la  gnes,endoimantàlenrschefsdesriêfs, 
Bretagne  (  en  {){ 1  ).  C'est  k  Saint-  avec  le  litre  et  l'autorité  de  comte: 
Clair  sur- Epte  que  fut  signe  le  trait  de  plus,  il  soumit  k  leur  jnridiciioa 
honteux    qui    séparait    de  la  cou-  les  magistrats  chargés  de  l'admiais- 
ronne  deux  des  plus  belles  provinces  traiinn  de  la  justice.  Comme  il  sen- 
de  France ,'  c'est  anssî  li  que  le  uou-  tait  qu'un  prince  n'est  puissant  que 
veau  duc  li^ndit ,  pour  la  première  par  le  nombre  et  l'industrie  de  ses 
fois,    son  hommage  au  roi,  mats  sujets,  il  offrit  un  asile   dans    ses 
avec  toute  la  lierle  d'un  vainqueur,  états,  et  des  terres  à  cultiver,  i  tons 
Une  consentit  qu'avec  peine  à  met-  les  Normands  qui  étaient  lâs  de  mè- 
tre ses  mains  dans  celles  du  souvc-  ner  une  vie  errante.  Les  étrangers, 
rain,  et  refusa  coDstammeut  de  fié-  q'ie  sa  liante  réputation  attira  près 
cbir  le  genou  et   de  lui  baiser  le  de  lui,  reçnrenl  les  mêmes  avania- 
pied  :  cet  acte  de  soumission  étant  ges;  et  il  aftecta  de  les  traiter  comme 
jirescrit  par  l'usage,  il,  fallut  qu'un  srs  anciens  snjets,  La  plupart  des 
des  officiers  deRolloos'en  acquittât  Normands,  à  texemplede  leur  duc, 
pour  lui.  On  prétend  que  cet  ofKcicr,  s'étaient  fait  baptiser;  en  sorte  qu'ea 
par  maladresse  ou  par  insolence  ,  peu  de  temps  le  ohristiafiisme  domi- 
leva  si  Haut  le  pied  dii  roi,  qu'il  le  na  parmi  eux  :  Rollon  s'en  fit  le 
fit  tomber  k  la  renverse  ,  et  que  protecteur.  Connaissant  t'inOuence 
Charles  fut  obligé  de  dévorer  un  af-  qu'exercent,  dans  un  état,  les  minis- 
front  dont  il  .  n'avait  pas  la  force  très  du  cuHe ,  il  chercha  à  se  les  al-  - 
de  tirer  vengeance  (  913  }.  Peu  de  tacher,  et  y  réassit  en  les  comblant 
temps  api'ès  sou  investiture ,  KoUou  de  UeuïaiU.  Il  créa  des  évécbés,  re- 
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leva  les  églises  d^lniirei,  et  fonda  ^i  par  les  tribunaux  subaltersa; 
plusMura  looDastères  qu'il  dotn  ri-  eî  un  arrËt ,  en  dernier  ressort ,  ëuk 
cbement.  Ainsi ,  loul  changeait  au-  prononcé  par  lacour  de  t'Écbiqnicf. 
tour  de  lui,  jusqu'au  caractère  des  T.es  lois  de  RoUon  ont  servi  At  base     | 
Normauisf'qui,  toujours  barbares,  à' la  coulume  de  Nonnandte;  et 
avaient  cependant  perdu  le  désir  de  presque  toutes  ont  été  en  vigaew      ' 
cjiangerde  résidence.  Etollon,  par  ses  jasqu'à  aos  jours.  On  sait  que, pi»     f 
lois^cDtrepriid'adoucirleursmceurs,  sieurs  siècles  après'sa  morl,$(Hi     | 
et  d'éteindre  entiëreoienl  celle  férq-  nom  invoqué  était  un  'ordre  espris     ! 
cité,  cette  loif  de  rapines  et  de  des-  aui  magistrats  d'accourir,  poarri-      . 
truftion  qui  les  a,vaieut  rendus' si  primer  la  violence  :  de  là  est  von, 
long-temps  l'ef&tû  de  l'Europe.  Pour,  sans  doute,  l'usage  de  celle  faranlt     i 
s'imposer  l'obligalioa  de  maiotenir,  judiciaire  appelée  clameur  de  San 
envers  ses  sujets ,  une  justice  rigou-  (  QairUatio  XbrManoram  ) ,  si  eé-     | 
ï^se,  il  voulut  être  responsable  des  Icbre  dans  les  tribunaux  de  la  Nw-      j 
délitscoHuais&nr  ses  terres.  Ilrépa-  mandie.  Celte  ardeur  de  conquiles 
rail  le  mal ,  autant  qu'il  était  cp  son  .  qui  avait  amené  RoUon  du  fond  dn 
pouroir  de  le  faire;  mais  ensuite,  fJord,  s'était  éteinte  en  lui  ;  car,  dt- 
nulbfiur  au  coupable  sur  qui  tça.'  puis  sonélablissement  daus la Nêiis- 
Lait  sa  sévérité  :  nn  châtiment  terri-  lEÎe,  ou  ne  le  vit  qu'une  seule  foii 
ble  servait  à-k-fois  d'expiation  et .  les  annes  à  la  main.  Les  llreioni, 
d,'exemple.  Cette  rigueur  affermit,  soumis  à  regret  à   sa  dominatioii , 
iton-seulemeçt  sra   autorité,,  mais  ajant  refusé ,  en  913  ,  de  lui  rendre 
détruisit  encore  l'habitude  du  vol  et  hommage, il  marcha  contre  eai,<t 
du  meurtre  chei  les  ISormauds;  et,  les  réduisit  au  devoir.  Il  parait  qut, 
telle  était  la.  vigilance  de  la  police  fatigué  du  pouvoir,  il  abdiqna,  «1 
qu'il  «xerçail  pour  la  sûreté  publi-  faveur  de  son'  fils  Guillaume  L<n- 
que;  tellfi  était  la  crainte  qu'inspirait,  gue-Ëpée,  et  passa  ,  daus  la  relnile 
spn  inflexibilité,  que  des  bijoux  et  les  dernières  années  de  sa  glorieux 
d'autres  objets  prqcieui,  restèrent  ex-  carrière.  Les  historiens ,  qui  ne  sac 
posés ,  pendant  plusieurs  années ,  cordent  que  rarement  sur  les  érÔM' 
dans  La  forêt  de  Roumare,  sans  que  meuls  de,  la  vie  da  ce  prince,  pla- 
personae  osât  y  toucher.  RoUon,  cent  sa  mort,  les  uns   en  917, 1" 
établit, eo9i4(à  cequel'oucroit),  autres  en  ^a.    Ceux-ci  reportent 
une  coursuprêmedejustice.couDue  son  abdication  à  l'an  Q'i'Jt  *'  '" 
sous  le  nom  d'Echiquier.  Ce  tribu-  donneot  ménie  une  ^ait  activa  duf 
nal  ambulaol,  dont  le  si^e  et  les  les  expédiiiims  qui  signalèrent  ht 
séances  n'étaient  fixés  que  par  la.  vo-  premièresa'nnéesdurègnedesoDGii- 
loDté  du  souverain,  se  composait  DuTillet  ditqueRollon  futtué  dus 
d'évéquéi,deseigQeursetdecitoycns,  uu  combat;  mais,  comme  il  nes'ap- 
tous  exercés  dans  la  counaissance  des  puie  sur  aucune  autorité  respcclaUei 
lois ,  et  renommés  par  leur  intégri-  son  assertion  n'a  pas^btenu  de  en- 
té (^).  Un  magistrat,  appelé  grand  dit.  Qn  croit  que  Rollon  n'eel  pK 
se'néchal ,  révisait  les  jugements  rea-  d'autre  femme  l^ilime  que  la  ^* 
1  II  '1  I  1 1  _  cesse  Giselle ,  morte  à  la  flwf  * 
,  1  T..<j.-_.    ,^      j    ^i  .  •    i  .        '  l'^RC .  et  MD»  postérité.  Pop*  de 
.  1-HiJ^    '  Qaieux  lui  ddaUa  un  fils,  Ouiu"- 
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me  iiirnommé  Longiie- Épife ,  qai  lui 
succéda ,  et  une  fillciiioBimée  G^rioc, 
qui  fut  mariée  à  Herbert,  comte  de 
Vermandois.  La  \ie  de  cet  homine 
extraordinaire  présente  deux  per- 
sonnâmes  dUlincts,  Je  conquérant  et 
le  iégisUteur.  Impétueux  dans  ses 
expéditions  guerrières,  il  laisse  en-- 
corè  apercevoir, malgré  son  faeureus 
nalurej  ,  les  mœurs  barbares  et  k 
cUmi-saiiTaEes  de  sa  naUon  ;  mais , 
noe  fois  élami  dans  la  Neustrie ,  il 
montre  lout-à-coup  un  prince  hn- 
naÏD,  équitable,  amiidela  paix  et 
protecteur  ulé  de  la  religion.  Âilssi , 
perfiomie  ne  lui  disputera  la  gloire 
o^aToir  retrempé  le  caractère  amol- 
Ji  des  Neustrieas,  adouci  la  férocité 
des  Normands,  et,  du  mélangede  ces 
deux  peuples ,  jadis  si  différents  , 
créé  cette  nation  belliqueuse  et  aTen- 
turiËre  que  l'on  vit ,  dans  les  siècles 
sHÏTaals  ,  conquérir  l'Angleterre , 
Naples  et  la  Sicile.  Il  a  mérité  de 
ses  sujets,  doat  il  était  adoré,  le 
surnom  de  Juste,  plus  honorable 
que  celui  de  conquérant.  L — T — a. 
ROLT  (Bichabd),  écrivain  an- 
{^ajs,  né  vers  I7'^5,  occupait,  en 
Ecosse,  un  emploi  dans  l'excise ,  et 
le  perdit  pour  avoir  pris  part  à  la 
i-eoellion  de  174^.  Il  eut  alors  re- 
cours k  sa  plume  pour  subsister. 
Frédéric,  prince  de  Galles,  ayant  eu 
communication  de  son  poème  inti- 
tulé Cambria,  lui  perq|it  de  le  dé- 
dier au  priuuGeorge^depuis  Geor- 
ge 111  ).  Ce  poème  et  quelques  autres 
Ini  acquirent  une  c^taine  réputa- 
tion.l)  ne  se  borna  pas  long-temps  à 
cultiver  no  seul  genre  de  littérature, 
et  il  donna  une  Histoire  de  laguerre 
^R«-ab,  jusqu'en  i'^48;<!C'P*i'B'^'' 
en  rapport  avec  Voltaire,  dont  il  re- 
çut plusieurs  lettres  flatteuses.  Bien- 
tdt  sa  plume  fut  à  la  disposition  des 
Ubrairea  et  de  quiconque  pouvait  la 
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payer.  Doué  d'une  grande  facilité ,  , 
et  pressé  par  Je  besoin ,  il  accu- 
mula volume  sur  volume  ;  et  I'Ab- 
gleterre  ent  en  hù  son  Scudéri.  Ou- 
tre des  cODipilalioDft  et  divera  ou- 
vrages dont  ilfutebargéjil  compo- 
sa, pour  les  musiciens,  un  grand 
nombre  de  cantates  et  autres  [nèces 
destinées  aux  théâtre»  et  concerts.  Il 
se  faisait  d'ailleurs  ua  revenu ,  an 
iqoyen  des  dédicaecs. ,  qu'il  avait 
l'art  de  multiplier.  Tant  de  res sour- 
cesn'euipêcLèretitpasqu'itn^HHUT^r 
dans  la  nûsère,  le  a  mars  1770, 
n'ayant  que  quarouie-cinq  ans.  On  » 
de  lui,  eatre  autres,  les  produolions 
suivantes,  dont  quelques-unes  ne  por- 
tent point  sou  nom  :  I.  Dictiomiairg 
du  commerce,  in-fol.;  la  préface  en 
du  doctenr  Jobnson.  i\.  Vies  dos  fé. 
^orrHateuM,ii>-fol.,reclierafaées,  sur- 
tout, à  cause  d'une  belle  suite  de  por- 
traits in  mezza  tinto,  III,  Vie  de 
Jean,  comte  de  Grmfurd,  officia 
distingué ,  în-4".  IV.  Hislfàre  de  la 
guerre  générale,  de  i^Sgi  i748>4 
Vol.in5''.,dortohacuDe»tdédiéàuii' 
personnage  différent.  V.  Le  VisUeùi' 
universel  ,  en  société  avec  Christ, 
Smart, in  S".  VL  Belmion desvoya- 
ges  du  o^itaine  Norihali  en  ItaUe, 
1766,  in-8".  Cet  ofl&cjer  d'artillerie- 
n  avait  laissé  qu'un  certain  nombre- 
de  notes,  écrites-  dans  und  espèce 
d'album.  Ralt ,  ou  son  libraire ,  ju- 
gea, qu'en  mettant  à  contribution, 
d'autres  relatioris  de  voyages  en  Ita-- 
lie ,  on  pourrait  former  du  tout  un 
volume ,  que  le  pubKe ,  avide  des 
ouvrages  decegenrD,nei»«nquerait 
pasd'acheter.Vll.ffwhjineiTjrfnglfr 
terre-,  4voI,  10-8". VllI.  Histoire  de 
France,  uuvol.  iu-S".  IX,  Histoira 
de  l'Égypta ,  4  vol.  lu-So.  X.  /fi*- 
toife  de  la  Grèce ,  ti  vol.  in-S'.  XI. 
Histoire  de  l'île  de  Man ,  ouvrage 
posthume,  fjj^,  in-S".  XU.  J?ie- 
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CM  choisies  de  feu  B.  Roh ,  vendîtes  lireût ,  dânc  un  vallou  voisin ,  le  nO' 

aaprofitâesa  veuve,  177a,  petit  nasltredelafnume,  oùl'ODobKr- 

iii-8°.                                        L.  TaitlaclSlureIaplusex3Cie:onii'y 

BOMÂIN  (Saint  ),  tolitaire,  et  lausiitjaiiiaîsentrerd'lioiome.Snit 

l'an  des  fondateurs  de  l'abiiaye'  de  Romaiii  ;  choisit  le  lieu  de  sa  sépnl- 

Saint-Claude  ,  naquît  à  Iseniore ,  tare.  II  mourut  vers  l'an  460  r  u 

dansleBugei,  vers  le  commencement  fête  est  marquée  au  38  f^rier  du» 

du  cioquifeme  siicle.  Touche  de  la  le  martTrologe  romaÎD,     C  M.  P. 

grâce,  et  désirant  s'appliquer  6  la  ROMAIN  (Gallesih,  çape,ii»i 

Sraliqoe  des  conseils  évangéliques ,  le  nom  de)  ,  succéda  à  Ëticuac  VI , 
entra  de  boune  heure  dans  le  mo*  en  897,  et  mourut  le  8  février  898. 
nasl^red'Ainai,  qui,  par  sa  r^la-  Son  père  s'appelait  Conslaniio.Ln- 
lilé,  faisait  alors  l'édification  etl'or-  |;Iet-Dufreinoi  !e  traite  d'usurpalnr. 
Dément  de  la  ville  de  Lyon.  Mab  ne  II  est  certain  que  son  élection  a'a 
trouvant  pas  les  austérités  de  cette  point  de  date  Ùxe  ;  qu'il  ne  tint  li 
maison  proportionnées  à  la  ferveur  Saint-Siégc  que  pendant  qoatreawii 
de  son  sele  pour  la  pénilence ,  il  ob>  environ ,  et  qu'il  n'eut  pas  le  tcnps 
tùit  la  permission  de  se  retirer  dans  de  réparer  les  violences  de  son  pre- 
nne solitude ,  et  de  s'y  livrer  à"  son  décesseur.  L'Histoire  ne  dit  pas  a 
aurait  poiir  la  mortification.  Il  se  mot  de  son  caractère  ni  de  sesl^ 
fixa  dans  un  affreux  désert ,  situé  au  tioits.  Ce  fut  Théodore  qui  fui  jdc- 
milieudes  goi|;e5  duHont'Jura,  y  céda.  D— s. 
défricha  un  petit  terrain  susceptible  BOMÂlN  I'^. ,  sumommé  Ltc» 
de  culture,  planta  quelques  arbres,  pêne,  empereur  d'Orient,  était  k 
et  se  construisit  unecetlule  ou  il  par-  dans  l' Arménie,  d'une  famille  ntu- 
'  tageait  son  temps  entre  la  |irière,  le  cure.  Ayant  embrassé  la  professioi 
travail  des  maius,  la  médilalioii  et  des  armes,  il  sauva,  dit  on ,  la  viei 
la  lecture  ;  car  il  avait  apporté  avec  l'empereur  Basile ,  dans  uoe  baUib 
lui  les  otfvrages'de  Cassien.  Son  frë-  contre  les  Sarrasins  ,  et  dut  à  cettt 
re  Lupicin  étant  venu  l'y  rqoin-  action  un  avancement  rapide.  $M> 
dre,  quelques  années  après,  k  repu-  Léon  -  le  -  Philosophe  ,  successeu 
tationdeleursaimetéleuramcnaun  de  Basile,  il  parvint  ^ux  prtmié- 
si  grand  nombre  de  disciples  qu'ils  res  dignités  militaires.  Nommé,  pu 
bâtirent} dans  le  voisinage,  trois  mo-  Constantin  PorphyrogeiiÈte  ,  ^n- 
nastbres  et  d'autres  établis!>cmeDts ,  daire  ou  grand  -  amiral,  il  obiisl, 
qui  furent  l'origioe  de  la  ville  ac-  dans  ce  pos|j ,  l'estime  des  Grecs, 
tuelIedeSaî[jt-Claude(r^.LTOiciH).  par  sa  valeur,  et,  de  concert anc 
Les  deux  frères  gouvernaient  con-  Léon  Phocas,  remporta  de  j^rsndi 
jointement  ces  mvers  monastère^  avantages  sur  les  infidèles.  Délira 
avec  la  plus  grande  union ,  quoique  de  Pbocas ,  son  rival ,  dont  il  i^ 
leur  caractère,  fût  asses  dilfércnt,  doutaitleslaleDts.ilrentraitiOws- 
Romain  se  déclarant  ordinairement  tantinople,  avec  une  fiottevictoiîM- 

£  ourles  voies,  les  plus  douces,  et  seetsoumise:  uToutle  peuple, £t 

upicin  pour  les  plus  rigides.  Des  Gibbon,  accourut  1  sa  rencontre, le 

femmes  pieuses  ayant  aussi  voulu  se  saluant  du  titre  de  tuteur  du  Jfl"" 

consacrer  à  Dieu  sous  la  direction  de  Constantin.  Une  dénoin i nation  non- 

ces  vénérables  solitaîics ,  ils  leur  Là*  vcllc,  celle  de  père  deTeiupcitufi 
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exprima  lûcntôt  set  iniport»nlM 
Colletions  ;  mais  Ronuiii,  dédaignant 
le  potiToir  subordooné  d'un  miais- 
Ire ,  asjnrait ,  eu  secret,  à  partager 
la  première  place  (  Voyez  Gibbon , 
ffist.  de  la  dec^d,  de  l'Empire,  cb. 
zLviii  ].  »  Il  fit  épouser  Hélène,  sa 
fille,à  Constant  in;  tut  per5iia(la  d'exi- 
ler sa  mère  et  son  gouverneur,  et , 
derehu  seul  inaîtr&de  l'esprit  de  ce 

Prince,  lui  nionlra  la  nécessité  de 
associer  à  l'empire,  Eomain  refut 
la  couronae  impériale  le  in  décem- 
l^rc  g  19,  et  ne  tarda  pas  à  s  emparer 
de  toute  L'aulorîté,  sons  le  pre'ieite 
délaissera  Constaniia  les  loisirs  que 
réclame  l'çtude.  Dès  les  premiers 
mois  de  l'année  suivante,  U  s'asso- 
cia Chtistopbe,  soit  fils  aîuc;  et, 
peu  de  temps  après ,  il  créa  Ce'sars 
dcnx  autres  de  ses  fil^,  Etienne  et 
Cooslantiii ,  de  sorte  que  Constant!' 
Dople  eut  alors  cinq  empefeurs.  Par- 
mi ces  ^ouTerains,  le  faillie  Potphy- 
logenÈte  tenait  le  dernier  irang ,  et 
ne  pensait  mSme  pas  à  revendiquer 
le  pouvoir  dont  ii  s'était  laissé  dé- 
pouiller {  f .  CONSTAHTIM  Vil ,  IX  , 

4Bo  ),  Les  qualités  brillâmes  de  Ro- 
main semblaient  légitimer  sci^  ara- 
bittoiv:  mais  le  trône  éteignit  le  cou- 
rage et  l'activité  qu'il  avait  déployés 
dans  la  vie  privée.  Eb  937 ,  il  coa~ 
dut  la  paix  avec  les  Bulgares,  et  ac- 
corda sa  petiie-fîlle,  en  mariage,  à 
Pierre ,  leur  roi ,  pour  s'assurer  son 
secours  contre  les  autres  ennemis  de 
r«mpire.  Laissant  à  des  lieiitenaats 
le  som  de  repousser  Us  agressions 
des  Turls ,  il  parut  oublier  les  dan- 
çfiK  de  l'état ,  pour  ne  s'occuper  que 
de  sa  famille.  D'uu  caractère  doux 
et  pieux ,  il  favorisa  les  c'tablisse- 
mcBts  ecdésiastiaues,  fonda  des  mo- 
nasières  ,  et  eoricn.it  les  églises  de  re- 
liquaires et  de  louslcs  objets  nc'ccssai- 
rcs  à  la  pompe  du  culte.  Lei  colami- 


tes  qui  viarei\t  foudre  sur  Constau- 
tinople  lui  fournirent  l'occasion  de 
faire  éclater  la  bouté  de  sou  cœur. 
Pendant  la  famine  qui  désola  cetU 
grande  ville  en  934  ,  son  palais  de- 
vint l'asile  de  tnos  les  malheureux  : 
il  en  admettait  cbaque  jour  plusieurs 
à  sa  table,  et  distribuait  aux  autres 
du  pain,  des  le'gumes  et  des  provi- 
sions de  toute  espèce  (  Voy.  l'Histoi- 
re de  Léon  le  Grammairien ,  ch.  ixj. 
La  mort  prématurée  de  Ctrislophe, 
SOQ  fils  ckéri  (g3i  ),  en  affligeant 
Romain,  avait  uil  évanouir  les  rê- 
ves de  son  ambition.  Il  regrettait 
d'avoir  dépouiliéPorpbyrogencte  du 
pouvoir,  et  songeait  à  lui  rendre  la 
première  place.  Ses  deux  Gls,Etien-, 
ne  etConstantin,  empêchèrent  l'exé- 
cution de  ce  projet.  Ils  entrèrent 
dans  son  appartement ,  k  l'beure  de 
midi  (aS  janvier  945)  t  suivis  de 
quelqueshommesdévoués, et, l'ayant 
forcé  de  revêtir  un  babil  monasti- 
que ,  le  firent  conduire  dans  l'île  de 
Proie.  Bientôt  après ,  les  fils  de  Ko- 
main,  accusés,  parleur  propre  sœur, 
d'avoir  voulu  attculer  aul  jours  do 
Porpbyrogenètc  ,  furent  dépouillés 
de  la  pourpre  et  exilés  dans  un  mo- 
nastère. 11  demandèrent  à  voir  leur 
père.  Bomatii  leur  reprocha  leur  iu- 
gratitude  à  son  égard  ;  mais ,  sa  bon- 
té naturelle  l'emportant  surson  juste 
sujet  de  mécontratemenl ,  il  finit  par 
leur  oETrir  de  partager  son  modeste 
repas.  Ce  prince  mouriii  dans  son 
exil ,  le  1 5  juillet  948.  Ses  restes  fu- 
rent apportés  à  Cotaslàniinople ,  et 
inhumés  dans  un  monastère  qu'il 
avait  fondé.  On  a  des  médailles  de 
Romain ,  en  or  et  en  argent;  mais 
elles  sont  rares.  W — s. 

ROMAIN  II  (dit    LE  Jeube), 
petit-fils  di)  précédent,  naquit,  en 

^3^.    Constantin     Porphyrogenète 
associd  de  bnme  beure  à  Veppitej 
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mais  impadeni  d'oecD|ier  no  tr&ne 
Août  RM  vices  le  reudaienl  indigae, 
cl  excita  par  l'infamc  ThéophanoD 
Mfenime,  Honainosacoacerairri- 
dée  d'attenter  auK  ^oura  de  son  pire. 
Un  poison  lent  fut  donné  par  SOS  or- 
dre  à  GonstantiD,  qui  tomba  dan/ 
vn  ëlat  de  langueur,  et  mournt  peu 
deteinpsflprèî(F.ConïTAtiriir,  IX, 
480  ).  Devenu,  par  un  parricide ,  seul 
maître  de  l'empire  (  959  ) ,'  Romain 
ne  fit  aucun  usa(;e  du  pouvoir  qu'iF 
avait  tant  ambitionitË.  L^  chasse  et 
]'e  jeu  de  paume  e'iaient.  ses  sentes 
occupations.  Il  passait  le  reste  de  sa 
vie  enferiné  dans  son  palais  avec  les 
vils  mioisires  de  ses  plaisirs,  oppo- 
sant Nicéphoreel  Léon  Phocas,  ses 
lieutenants,  an  incursions  des  5a- 
ruins  et  des  Moscovites ,  qui  com- 
mentaient i  se  rendre  rédouiables. 
Apris  un  réçne  de  quatre  ans  et  quel- 
ques mois,  il  mourut,  le  35  mars 
063, d'e'puisemeat, et, selon  d'autres 
ftisioriens,  du  poison  que  lui  fit  pren- 
dre sa  f^mmc.  Romain  était  d'une 
beauté  remarquable ,  d'une  taille 
derée,  et  droit  comme  un  jeune  cv- 
pris;  il  avait  le  teint  blanc,    les 

Iones  vermeilles,  les  yeux  trfes-viFs  , 
es  e'paules  larges  et  le  nez  aqnilin. 
Il  laissa  quatre  enfants  en  bas  âge , 
âenx  filles  et  deux  fils,  qui  ré- 
fpièrait  sonsles  noms  deBAsiLsII 
et  ûoEisTAirriir  IX.  Sa  veuve  ,  dé- 
clarée régente  de  l'empire ,  favori- 
sa l'élévation  de  Hicéphorc  Pho- 
aa(F'<>X.  ce  nom,  XXXT,aia), 
et  lui  donna  sit  main  avant  l'ex- 
piration de  son  deuil.  On  a  des  mé- 
dailles de  ce  prince,  en  grand  et 
moyen- bronze,  très-rares;  mais  on 
n'en  connaît  pas  en  d'autres  métaux. 

W— 6. 

ROMAIN  m  i^RCTBE) ,  étape- 
Ttnr  d'Orient ,  était  d'une  ancienne 
el  iliosirc-fanuile.  Dans  sa-  jennesse 
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il  éttt£a  les  leitrts  et  la  jnrifpmiaf 
ce  ;  et  ayant  été  appelé  an  seul 
par  sa  naissance  ,  il  s'y  fit  distingntr 
par  une  conduite  honorable.  Eitnpt 
d'ambition,  il  avait  uni  son  soit  i 
celui  d'une  femme  vertnense;  et  il 

Eassait  des  jours  tranquilles ,  qnaDJ 
:  prince  Constantin  IX  le  cheint 
pour  son  successeur.  Le  tyran  le 
força  de  répudier  sa  femme  qu'il  «i- 
ferma  dans  un  cloître  f  F.  CwiSTi»- 
»IB  IX) ,  et  Im  fil  épouser  sa  fille 
Zoë.,  Ce  mariage  ,  formé  sous  de  li 
tristes  auspices,  plaça  Romain  aorle 
trône ,  en  1028.  Il  s'occupa  d'sboid 
de  diminuer  les  impôts,  prit  ia 
mesmres  propres  à  faire  ^e8^urir^^ 
gricultnre ,  et  en  même  temps  l«n 
aes  troupes  pour  repousser  les  inn- 
sions  des  barbares^.  Tant  qu'il  ht 
Beureux,  tl  se  montra  doux  etiiï- 
nrain;  maïs  ayant  été  dëfaitparlo 
Sarasins, le i3 avril  io3o,ccreTcn, 
qu'il  ne  pouvait  attribuer  qu'à  i« 
imprudence,  cbangca-son  caractèitî 
il  exigea,  de  la  manière  la  [Jns  ri- 
goureuse, la  rentrée  des  sommes  do» 
«u  trésor,  et  aliéna  le  cœur  de  sa 
sujets  par  d'inutiles  violences.  I0 
succèf  qu'il  remporta  depuis  lar 
les  Sarrasins,  auxquels  il  enfeva  pi"- 
sienrs villes,  ne  purent  lui  renon 
l'affection  des  peuples,  qu'il  avait  «1" 
due.  Cependant  Zoe  ,  dégoiiléeQ'oii 
mari  sur  le  retour  de  l'âge,  s'aban- 
donnait publiquement  à  son  tôt- 
pable  amour  pour  un  homme  obs- 
cur: voulant  se  débarrasser  de  Bo- 
main  j  elle  l'empoisonna  ;  mais  trou- 
vant que  le  poison  agissait  trop  ^ 
tement,  elle  le  fit  ëtoufièr  djM  fc 
bain,  je  i4  avril  io34-  Romain éuil 
âgé  de  soixante-deux  ans.  Le  jont 
même  de  sa  mort,  Zoë  fit  monta 
sur  le  troue  son  vil  amant  ;  e'eU" 
Michel  IV,  dit  le  Paphligoni» 
(  K  ce  nom ,  XXVIII  ,-56i  )-  * 
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ne  connaît  aucune  médaille  de  Ro-  ni(^,etâes  virreipciurquatreniois, 

main  Ar^rc,                     W— g.  il  vint  faire  le  siège  de  Maiakzèrd, 

ROMAIN  IV  (Diogène),  empe-  forteresse  importante,  dont  il  s'cm- 

reur  d'Orient,  était  issu  d'une  »•  para.  Maïs  le  sullhan  Alp-Arslan, 

mille  noble.  Son  père  avait  fini  ses  Voyant  ses  états  menace ,  vint  à  l« 

t'ours  dans  l'exil ,  sous  le  r^gne  de  rencontre  de    Romain ,  «vec  qua- 

tomain  Argyre,  pour  avoir  trempe  faute  miik  hommes  aguerris.  L'em- 

dans  une  conspiration.  I4^on  moins  pereur  grec  avait  eu  ie  tort  de  lé* 

jimbitieux ,  Diogèiic  voulut  s'empa-  parer  ses  forces  :  Basilacîus,  l'un  de 

rer  du  Irôue.  Eu  doxie,  veuve  de  Di|-  ses  meilleurs  lieutenants,  fui  défait] 

cas ,  informée  de  ses  projets,  le  fit  et  la  désertion  se  mil  parmi  les  sol> 

arrêter  et  condamner  à  mort.  Avant  âatsauxiiiaires,e[frayésdecereTers. 

l'exécution,  la  princesse  eut  la  cu-^  Romain  n'en  rejeta  pas  moins  avee 

riosite'de  voirl'audacieuxqui.sepro-  mépris  les  propositions  pacifiques 

posait  de  lui  ravir  la  couronne.  Frap*  que  lui  ât  faire  le  sulihan  ;  et  il  per- 

pée  de  son  air  gucrtier,  et  sentant  iista,coatre  l'avis  de  ses  officiers,  à 

aussi  la  nécessité  de  donner  un  dé-  lui  livrer  ung  bataille  générale.,  ht 

feuseur  à  l'empire,  elle  forma  sur-  victoire  était  restéeiadécisejmaïs,  à 

le-champ  la  resolution  de  lui  sauver  la  chute  du  jour ,  Romain  ayant  fait 

la  vie  et  de  l'épouser.  La  peine  pro-  sonner  la  retraite,  les  corps  éloignés 

noncëe  contre  Diogène  est  commuée  cmreot  que-c'était  leugnal  deladé- 

en  nn  exil.  Pendant  ce  temps ,  Eu-  faite ,  et  se  débandèrent.  Les  Turks, 

doxietiredes  mainsdii  patriarcale  pt«fitant  du  désordre,  revinrent  ils 

la  promesse  de  ne  point  se  remarier,  charge ,  et  enveloppèrent  les  Grecs, 

que  Ducas  mourant  l'avait  obligée  qjd|^renl  taillés  en   pièces.  Dans 

designer;et  elle  associe  Diogène  au  ^i^fatale  journée,  Romain  avait 

trâne,  en  lui  donnant  sa  main,  le  fait  des  prodiges  de  valeur  ;  rest4 

i"'.  janvier    1068  {,  F".  Eudoxfe,  seulet  couvert  dcblessures,  il  sedé- 

XUI,  473  )■  Romain  lève  autsiiât  fendit  jusqu'à  ce  qu'obligé  d«  céder 

des  troupes.  Deux  mois  après  som  aunombre,ilfutchargéaechaioes, 

avènement  à  l'empire,  il  sort  de  et  conduit  au sultban,  dont  il  reçot 

Constantinople  avec   une    armée  ,  un  accueil  plein  de  bienveiilaoce  (  F", 

fait  passer  son  courage  dans  l'ame  de  Au-Abslav,  I,  608).  Ilfut  traité, 

sessoldats,remporteplusieursavan-  pendant  huit  (ours,  avec  les  pint 

tages  sur  les  Turlis  ,  surprend  les  grands  égards  ,  et  servi  .par  les  o& 

émirs  répandus  dans  l'Asie,  et  les  ciers  du  sultban,  comme  t'aaraitébJ 

bat  sépaEémeot.  Habile  à  proûler  de  l'un  des  amis  de  leur  mattre.  Bans 

la  victoire,  et  doué  d'une  activité  in-  les  discussions  sur  les  articles  de  Ir 

faiigable,  il  se  montrait  à-la- fois  sur  paix ,  il  montra  une  présence  d'esprit 

tous  les  points ,  et  tombait  k  l'im-  et  un  calme  qui  Font  honneur  à  son 

proviste    sur  les  ennemis ,  qui  le  caractère.  Le  sulihan  lui  avant  de- 

croyaient  encore  éloigné.  Aprçs  trois  mandé  à  quel  traitement  il  s'atten- 

campagoes  glorieuses,  il  força  les  dait  :  s  Si  vous  êtes  cruel , lui  dit>U, 

Turis  à  repasser  l'Ëuphrate.  Dans  h  vous  m'ôterei  la  vie  ;  si  vous  vous 

une  quatrième ,  il  entreprit  de  di^li-  ■  laissez    entraîner  par   l'orgueil , 

vrerî'ArméDieduiougdesinËdèles.  »  vous  me  traînerez  derrière  votie 

Avec  une  armée  de  cent  mille  hom-  a  chai:  ;  si  tous  cqmuiteE  ves  ii^ 
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■  téiCls,  Toiis  ancjepierez  une  wtn- 

■  çon,  et  TOUS  me  rendre^  à  mon 
f  najrs. — Mail, ajouta  le  sulllia»,  si 

■  le  sort  de  la  guerre  vous  càl  été  fa- 

■  vorable,  comment  m'aurict  tous 
a  Irailé'/  »  On  rapporte  que  l'empe- 
reur grec  l\li  répondit  :  ■  Tn  aurais 
•È  e'téfustige.  »  Lesulllido, souriant  à 
■on  captif,  se  contenta  de  lui  faire 
observer  que  la  loi  des  CliréLiens  re- 
commandait l'amour  des  enneinis 
et  te  pardon  des  injyres,  et  lui  pro- 
niit  de  ne  pas  smvre  un  e:iemple 
^u'il  désapprouvait  (  Voy.  Gibbon, 

'  JJistoire  de  la  décadence  de  r Em- 
pire romain ,  ch.  ltii  ).  Diogènc 
obtint  sa  liberté  sous  la  condition  de 
payer,  pour  sa  rançon,  un  million  de 
pièces  d'or,  et,  en  outre,  un  tribut 
annuel  de  soixante  mille  pièces  :  il 
signa  malgre'lui  ce  traité  flétrissant, 
et  partit  comblé  de  présents,  avec 
nne  escorte  militaire.  En  arrivant 
aux  froDtiéres  de  son  empire,  il  ap- 
prit qu'une  I  évolution  avait  ^^lé 
dans  Constautinople,  et  que  MnH, 
iGlsàîiiéde  Diicas,  était  sur  le  trône 
<  F.  Michel,  VU  ).  ïtomaio,  déri- 
de' à  combattre  pour  rKcau'vrer  le 
pouvoir,  fut  trahi  par  ses  propres 
soldais ,  et  tomba  dans  les  mains  du 
fouvemeurde  l'Arménie,  qui  lui  lit 
crever  les  yeux ,  ■  et  le  relégua  dans 
rUedu  Prince,  oii  il  mourutau  mois 
4'octobre  1061 ,  des  suites  du  trai- 
tement cntel  qu'il  avait  éprouvé. 
On  a  de  Romain  Diogène  ries  mé- 
dailles en  or  et  ien  bron^.  W— s. 
ROMAIN  (  JtiLEs  ).  r.  Jules. 
ROMAIN  DE  HOOGHE.  V^ez 

HOOGE. 

ROMAN  (  Jeih-Heljiich  ),  maî- 
tre de  chapelle  du  rot  de  Suéde,,  né 
â  Stockholm,  en  1694  •  ^'1  ™ 
1714.  u"  voyage  à  Londres,  pour 
prendre  des  leçons  de  musique  du 
fameux  Uioidei,  et  du  professeur 
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Pepnsch  Pendant  son  s<^onr  dinj 
c«tle  ciii>itale ,  il  gagna  ta  bienveU' 
laiice  des  ducs  de  Marlboroueh  d 
de  Newcastle;  et  le  dernier  le  Ig. 
gea  dans  son  hdtel.  De  retour  en 
Suède  ,  il  fut  placé  à  la  léie  Je 
la  musique  du  roi.  En  1735,  1 
entreprit  un  nouveau  voyage;  et, 
après  s'£tre  arrêté  quelque  temps  n 
Angleterre,  il  vbita  la  Franceet  l'I- 
talie ,  pourcotmallre  les  plus  ramni 
compositeurs  de  ce  pays.  Il  conpo- 
sa  lui-même  un  grand  nombre  de 
morceaux  de  musique,  qui  fnmt 
exécutés  aux  fêtes  de  la  couretdut 
les  i^Iises  de  la  capitale.  Les  Swf- 
dois  l'ont  appelé  te  père  delà  mini- 
que  en  Suéde,  parce  qu'il  Gt  plu- 
sieurs élèves  liabiles ,  et  qu'il  répaif- 
dit  le  premier  dans  son  pays  le  geft 
de  son  art.  Outre  ses  connaissacica 
en  musique,  il  était  très -versé  dan 
la  physique,  les  malhématiqna  (t 
les  Délies  lettres.  En  i74o,>ltiiItt 
çu  membre  de  l'acade'mie  dei  swn- 
CCS  de  Stockbolm.  Ou  trouve,  dm 
le  Recueil  de  celle  sociélé  savante, 
deux  Mémoires  de  Romas,  l'uaiit 
une  méthode  de  blanchir  .la  toile,  èl 
l'autre  sur  l'aptitude  de  la  lai^nt 
suédoise  k  la  musique  d'^liM.  U 
mourut  en  1767.  Voy.son  Elogeft- 
nèbre,  par  Abr.  M.  Sahisledt,  St» 
kholm,  1767,  in-8".         C-D. 

ROMAN  (JEAs-JosEPH-TaisÈai 
li  Itéra  teuravignonais,uaquit,aa  mû 
de  mai  1726,  de  parents  peu  fa»»- 
risésde  la  fortune.  Apres  avoir  acb^ 
vé  SCS  premières  éludes  sous  les  Jé- 
suites, il  fut  admis  au  sémitMite,*" 
il  se  lia  d'une  amitié  durable  aM 
l'abbé  Arnaud  ,  sou  condisciple,  b 
goût  des  lettres  les  avait  réunis.  <i 
la  culture  de  la  poésie  les  délaisa''^ 
l'aridile  des  matières  tliéologiqi»«| 
L'abbé  Roman  a  décrit  la  vie  J"^ 
menait  au  sépûnaire ,  dus  soc  f-P" 
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tr«qm  rappello,  malheurensemeDt ,  da  l'împA'alricedcRusHeà  qui  Tou- 
la Chartreuse  de  G^c^set ,  et  que'  vrage  est  dédié,  furent  autant  d'en- 
pour  cette  raison ,  sans  doute ,  il  n'a  GOiu-at;emeDts  pour  le  poÈte ,  qui  eut 
point  publiée.  11  vint  A  Paru  ,  à  l'âge  la  modestie  de  garder  t'anonjme.ÂH 
de  vingt-cinq  ans  ,  moni  de  recout-  surplus ,  jamais  son  nom  ne  pamt  à 
maudations  pour  des  personnes  en  la  lète  d'ancnn  des  ouvrage»  qu'il  fit 
crédit  et  pour  les  littëraleinrs  leS  imprimer.  11  avait  accejité  la  pla* 
plus  distingués.  Pende  tem{i5  après,  ce  de  vicaire- général  du  diocèse 
ilfutattache',  comme  desservant ,  à  de  Ycnce  ,  avant  de  connaître  le 
la  paraisse  de  Saint-Méri.  Ce  mo-  succès  de  son  ouvrage;  et  il  quîl- 
deste  emploi  fui  laissait  des  loisirs  U  Paris  ,  au  moment  d'j  obtenir 
(|ui  ne  fureat  pas  perdus  pour  son  un  poste  brillant.  Sei  nouveaux 
instruction  :  bientôt  il  se  rendit  fa-  devoirs  ne  ralentirent  point  son 
miliers  les  ctefs-d'œuvre  des  liilé-  fioûl  pour  i'clude.  II  acheta,  non 
ratures  latine  et  italienne;  et  il  apprit  Toin  de  la  fontaine  de  Vaucluse  ,  un 
l'allemand  pour  lire  les  poètes  de  modeste  domaine,  où  il  passait  tous 
cette  nation  dans  leurlangue.L'abbé  'es  moments  qu'il  pouvait  dérobera 
Arnaud  venait  d'obtenir  le  privil^  ses  occupations  ;  c  est  dans  cette  re- 
ia  Journal  étranger.  Roman  enri-  traite  que  l'abbé  Roraan,  admirateur 
cbit  ce  Recueil  de  différents  mor-  passionné  de  Pétrarque,  composa  la 
ceaux,  entre  autres  d'une  traduc-  ^i«  de  ce  poète,  et  entreprit  de  tra- 
lion  abrégée  de  la  Mort  d'Adam,  duire  ses  plus  beaux  ouvrages.  S'é- 
Iragédicde  KIopstock  (^.  ce  nom);  tant  lié.  Vers  1775,  avec  lord  FilE 
elle  Inl  valut  line  lettre  flatteuse  de  William, paird'îrlande,  il  consentit 
Voltaire  (  16  )iiio  1761  )  ,  qu'il  à  l'accompagner  dans  ses  voyages. 
alla  depuis  visiter  k  Fcmey.  In-  Les  deux  curieux  visitèrent  d'abord 
dépendammcnt  de  l'abbé  Arnaud,  l'Italie.  Dans  une  incursion  au  Vé- 
il  fut  liéavec  d'Alembert,  La  Con-  suve  ,  l'abbé  Boman  ,  s'étant  ap- 
damine ,  Cbampfort ,  etc.  Le  jeu  procbé  trop  près  du  cratère ,  fut 
des  échecs ,  mis  en  vogne  par  Phi-  grièveraenl  blessé  à  la  jambe  par  une 
lidoF  ,  était  devenu  l'amusement  lave.  Us  parcoururent  ensuite  l'Ai- 
le plus  ordinaire  des  gens  de  let-  lemague,  la  Prusse,  la  Russie,  U 
très.  L'abbé  Roman  rapprit ,  et  Suède  ,  le  Danemark  ,  la  HollauJe 
ne  tarda  pas  à  se  distinguer  par*  et  L'Angleterre;  et  paxiout  Roman  , 
mi  les  amateurs  qui  formaient  la  àt]k  connu  d'une  manière  avanla- 
société  de  la  comtesse  de  Vérue  ,  à  geuse  dans  les  cours  du  Nord,  fut 
Saint-Assise.  C'est  chez  celte  dame  accueilli  avec  distinction.  It  laissa 
qu'il  composa,  du  moins  en  partie,  lord  Fitz  William  malade  à  Lon- 
le  poème  des  Echecs  ,  imité  de  ce-  dres,  et  revint  en  Provence,  rappor- 
luî  de  Vida  (  F",  ce  nont  ) ,  auquel  il  tant  une  foule  d'observations  des 
est  supérieur  pour  l'exactitude  dans  contrées  qu'il  avait  vîsitées.Habilanl, 
la  description  des  règles  et  de  lâ  la  plus  grande  partie  de  l'apnée  ,  s) 
marche  du  jeu.  Un  poème  sur  I'/tu)-  retraite  près  de  Vaucluse,  il  v  pdr- 
^dation ,  qu'il  Gt ,  à  la  prière  de  La  tageait  ses  moments  entre  les  lettres 
Condamîne  (  Foy,  ce  nom),  accmt  et  l'amitié.  Depuis  quelque  temps,  il 
beaucoup  sa  réputation.  Des  lettres  s'occupait  de  traduire  en  vers  le 
duiot  de  Prusse,  du  roi  de  Suède  et    Paradis  perdu  de  Milton.  quand 
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•me, maladie  grare  TobUgcB  d'ia- 
terrompie  son  travail.  Il  ne  se  dis- 
simula point  1«  danger  de  son 
état ,  ùt  toutes  set  dispositions  ,  et 
mourut  avec  le  calise  d'un  saga,  an 
mois  d'aoftt   1^87.  Depais  son  dé- 

Ïart  de  Paris ,  il  c'avait  pas  cesaé 
'entretenir  une  correspondaDcc  sai- 
vie  avec  ses  amis  ,  Rivarol ,  (^am- 
fort,c[c.  (i)  Outre  quelques  pièces 
de  f^ers  dans  les  Recueils  du  temps, 
entre  autres  une  Epître  sur  Ut  santé, 
datte  de  176a,  on  a  de  l'abbé  Ro- 
man :  I.  La  Afort  d'Adam ,  tragédie, 
traduite  de  l'allemand  de  Klopït«ck, 

S  récédée  de  réflexions  sur  cette  pièce; 
ansie /oumdj  «lr(iRg«r,irpieinbre 
.    1761  ;  et  séparément,  Pari»,  176a, 
in-ia.  II.  Vlnoculation ,  pâème  en 

?uatre  chants  ,  ibid. ,  '773  ,  in-8". 
II.  Le  Génit  de  Pèlràrtfue  ,  ou 
imitation  en  vers  frarçais  de  ses  plus 
belles  poésies,  précédée  de  la  Vie  de 
«et  homme  célèbre,  Vtc. ,  Parme  (  Pa- 
ris ) ,  1778,  in-S".  Cette  édiliwi  a 
été  contrefaite  plusiears  fois  sous  la 
même  date,  déformât  inii.  Le  li- 
braire Cussac  ayant  acquis  plusieurs 
exemplaires  de  l'édition  in-S*. ,  en 
chaucea  le  frontispice ,  et  les. publia 
MUS  le  titre  de  Fù  de  Pétrar<fue , 
1786  (  F.  le  Dict.  des  anonymes, 
de  M.  Barbier).  Les  imitations  qu'a 
'données  l'abbé  Boman  des  Sonnsts 
«le  l'amant  de  Laure  ,  sont,  en  çéaé~ 
rai ,  trbs-faibles  :  mais  sa  Vie  de  ce 
grattd  poète,  pleine  de  recherches 
curieuses,  est  im  excellent  morceau 
biographique.  M.  de  Fortïa  d'Ur- 
ban  l'a  réimftrimé  ,  avec  quelques 
corrections  ,  sous  les  auspices  de 
l'académie  de  Vaucluse  ,  Avignon, 
1804,  ÎD-i^  ,  (iya)oint  la  tradue- 
tiondeia  LettredePétrarqae&lapos- 

SI  0>tnme.  dmlB  GEunidiClimpf^rlil 
nar<J,<p«Jqit«-liuldikun  LeLlru  i  FiLbo 


BOX  - 
tiMté,|wrM.F.'tisiotdeM«nu.  ' 
Vf .  Mémoires  bislori^aes  et  aédiu  \ 
nrUs  révolulions  arrivées  m  Bé-  ' 
nemark  et  en  Suède,  penÀaM  1m 
tmnées  1770  ,  1771  et  177», (te, 
publiés  par  Aug.  Gouvret,  ^rii, 
i6(>'i,iB-8°.  Ce  volume  contiadMt 
pâme  des  Notes  que  l'abbé  ftmn 
avait  recueillies  dam  les  vojip 
dont  on  a  parlé  ;  mais  «n  ne  pot 
pas  dire ,  avec  sou  éditeur  ,  qo'il  i 
été  le  témoin  oculaire  des  faits  qi'H 
rapporte  :  tout  ce  qu'on  peut  loi  w- 
corder,  c'est  qu'il  a  pu  roncuIterJd 
témoins  oculaires.  Le  premitrma- 
cfan  est  un  tableau  rapidedel'éUn- 
tion  et  de  la  chute  de  Struenste,  b- 
cisire  de  Danemark  (  F.  Stidehsû!; 
le  second ,  une  Histoire  sajwrfdtlE 
do  la  révoliitioD  de  Suède  ,  m  1771 
f  r^,  Gustave  ni).  ViwiDenl «sb* 
des  anecdotes  sur  le  pape  Gasp- 
ndli  (  Clément  xiv) ,  el  le  lécil  i 
Fabdication  de  Victor- A médte,  pR- 
mier  roi  de  Sardaigne,  en  f]3t. 
L'éditeur  a  mis  en  tète  de  ceRtcBcii 
nne  Notice  sur  la  vie  et  les  vmi- 
ges  de  l'abbé  Boman.  V.  Les  Edie, 
poème  en  quatrechanis,  Parii,  iSiTi 
in-i6.  L'éditeur  <  M.  CooTrrtîJi 
fait  précéder  de  Becherehes  hirt» 
ques  sur  le  jen  des  échecs,  doit  il 
:*ltribue  l'inveniioa  à  un  philot()|il< 
indien  nommé  Sissa  ,  et  sur  les  <■- 
leurs  qui  ont  traité  des  éthtts ,  là 
en  vers ,  «oit  en  prose  (ï).  La  lai{* 
préface  de  l'abbé  Boman ,  ne  («- 
tient  guère  que  l'analyse  du  poJX 
ée  Gregorio  Duccht  :  il  giiûee  i 
gliscacebi.LiveTSiùtaliooMM 
Roman  est  correcte,  mais  faiUei' 
languissante.       i  W—i. 

filL*lJi«iniiil><H:C™*11«.i.rtJ«*>j 

aicMH  ie  Ji  Bùin|il.lriii>T«flli.  ■*►*• 
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i  FiLM      ■aTd.^Uil  i  Voj,  1,  ilasZ^a,ry<^ÙT. ,  181*,  !.*■ 
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ROM  EOM  4ç7 
BOMANA  (Doit  Pe&bo  Gako  Frfd^ricGrama(^<ï»'Mccnoin), 
T  ScBEDA,  malais  DE  i,A),géDéraI  et  fut  élevé,  en  1790,  au  grade 
espagnol, naquit, leSoctobre  i^fii,  de  capitaine  de  fre'j^ate.  Lorsque 
iValnia,  capitale  (îe  l'île  Maïorque.  la  guerre  vint  à  e'claler  entre  la 
Son  pire  étih  officier-général;  et  France  et  l'Espagne,  La  Bomana 
commandait  l'avant  -  garde  espa-  passa  au  service  de  terre  (1),  Il 
guoledaMl'eïDâîiiîon  contre  Alger  servit  d'abord  sous  les  ordres  de 
{  1775  ),  oii  it  fut  tué  à  la  tète  du  son  oncle  don  Ventura  Caro,  géné- 
h^iment  de  dragons  d'Almania.  Le  rat  en  clief  de  l'armée  du  Guipus- 
jeune  La  Bomana,  amené  en  France,  coa,  qui,  connaissaiit  sa  bravoure  et 
en  1771 /reçut,  an  collège  de  l'O-  son  caractfere  aventureux,  lui  donna 
ratoire  à  Lyon,  une  éducation  très-  le  commandement  d'un  corps  de 
soignée,  qu'il  alla  continuer  k  l'uni-  chasseurs, d'cnvirondeuxraillehom- 
Tersilé  de  Salamanque  et  au  sémi'  mes  ;  commandement  que  La  Botna- 
naire  des  nobles  à  Madrid.  Il  fît  des  na  conserva  pendant  toute  fa  cara- 
progr^  rapides  dans  les  sciences  pagnede  i793,ettiendant  imegran-  ' 
et  mfme  dans  les  aru.  Nommé  dèi  de  partie  de  celle  de  1794-  H  contrî- 
1775  garde  marine,  ce  ne  fut  qu'en  bua,  Ie3o  avril  1793,  à  la  prise  du 
1778  qu'il  commença  d'en  remplir  camp  de  Sare,  que  les  Espagnols 
les  fonctions  ,  et  qu'il  se  rendit ,  à  abandonnèrent  après  l'avoir  pillé  et 
cet  effet,  4  l'académie  de  ce  corps,  brûlé,  et  se  distingua,  le  6  juin  sui-  ' 
établie  il Ganbagène.  Sa  bonne  con-  vant,aucombatdu'Ctiâteau-Pignon, 
daite,  et  les  talents  qu'il  développa,  où  le  général  en  chef  de  l'armée  fran. 
lui  firent  obtenir  le  grade  d'officier  paise,  La  Genetlère ,  fut  battu  et  fait 
eu  1779;  et,  peu  de  temps  après,  le  prisonnier.Muller,  successeur  de  La 
général  doii  Ventura  Morenolechoi'  Genetière,  ayant  fait  attaquer  la 
sit  pour  son  adjudant.  En  1781  ,  ligne  des  postes  espagnols  dans  la 
il  servit  avec  distinction  sur  les  cha^  vallée  de  Baïgorri ,  et  s'étant  rendu 
loupes  canonnières,  et  sur  les  batte-  maître  du  village  des  Aldudes ,  ma- 
ries flottantes ,  au  siège  de  Gtbra)-  nifesta  l'intention  de  s'emparer  des 
tar;  i:  la  paix  de  i^83  ,  il  se  retira  vallées  de  Bastan  et  deBoncevaux, 
&  Valence,  et  consacra  tous  ses  toi-  et  de  menacer  m£me  Pampelime 
sirsà  la  culture  des  bel  le  i- lettres,  et  (jain  1794)-  Pour  opérer  une  di- 
particuliérement  k  l'étude  des  lan-  version,  Caro  réunit  sur  la  Jtidassoa 
gués. n  employait  enméme  tempsia  dix  àdouze  mille  bommes,  qui,  par- 
plus  grande  partie  de  ses  revenus  à  tagé»  en  quatre  colonnes,  s'ébran- 
lortner  des  collections  de  livres  pré-  lèrent  à-la-fois  (aSjuin).  La  Ro- 
cïeax,  et  k  encourager  les  artistes  mana,  qui  commandait  la  deuxième 
espagnols  qais'occnpaicnt  de  sculp-  colonne,  étant  parti  de  Siriatou, 
bireet  de  peinture.  En  17841  il  se  marcha  sur  le  mont  Diamant  et  sur 
rendit  dans  les  pays  étrangers  pour  le  raDntVert,  et  s'y  établit,  après  en 
augmenter  ses  connaissances,  et  avoir  chassé  les  Français:  le  géné- 
s'arrëta  surtout  à  Vienne  et  â  Ber-  rai  Escalante  eut  un  succès  égal  ,"à  la 
lin  ,  ovi  il  trouvaitlout  ce  qu'il  pou-  tête  de  la  première  colonne;  mais 
Tait  désirer  pour  s'instruire  dans  '■'■'■■ 
l'art  lûiUtaire.De  retour  de  ses  voya- 
ges ,  it  navigua 'sous  les  ordres  de 
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ksdëùi  diAïH,ayibt  ÉÙ  Moitil  tieii- 
Au'sci  ,  ^irrent  kc  iïpfîé^  iilf  lu 
trdùp«t  d'E^bàUhté  et  dfe  Lï  Bo- 
BaDM  ■  Mlék  y  po^tlré^t  le  A&oMréj 
et  blcntél  ta  dèrMu  étàot  ééâ^iétë, 
)és  fepagùt^s  furent  Âoblfaînli  Sié 
f^t)J'isbr  U  BiJassOa.  Àpiis  sa  iè- 
faitiiaQCataip  dé  Saifat-ïdlanial,  eï  la 
|)èrfe  île  Foiitirâbié  (  i"'.  août 
iniî^j.lege'uêral  Ciro  fut  rapféle, 
et  rcÂiplacË  Dat-  lé  cbùHe  de  Cpfo- 
înfera.  I^  Roina'nâ  ËUiit  passe'  â  I  ar- 
Uii'edé  C3iâ1oj!;iie,cdfairiian<lëe  parlé 
Cùiiiie  de  La  Union ,  se  disUugua  , 
dit-dn ,  à  la  bataille  de  U  MoiUagiie- 
Hôire  (  18  et  ao  nuvcWbré].  I-a  dè- 
toiilu de j Espagnols  y  ïul  ËQiiipIèlci 
environ  dix  biiRede  leurs  soldâis.rcs- 
iifetit  sûr  le  chatny  de  liataiile  :  Imit 
Initie  riii^nl  Faits  prisonniers,  et  ti  oîs 
ceoerèùx,  fUrihi  lesquels  le  botulé  De 
1.11  Uliion,  lèii'^^^éne'ral  en  chef,  j 
fàreut  tues  {1).  Le  fort  de  Figuièrés, 
l^nini;  tmprendbtfc ,  fut  olJtigc  de  se 
hitidrc  ^i-j  noVetnbré);  ci  les.d^ 
btis  db  r&rknëé  espagcùle  tàVent  for- 
ti!a  dfe  ti  renrentiër  datai  Girone, 
An  ihitied  Se  la  dc'roiîtc  ,  le  corps 
db  La  Bomâba  fut  le  séiil  ^iù  se  re- 
tiht  en  bon  ordté  :  il  couirr.ti  la  ré- 
ir'it'iCfa  ,  et  c'dutitai  pliislèùts  fois  l'en- 
ScUii.  Ekve'  qiieiqiïe  tïînps  âiipa- 
i-aVa^i  an  grade  de  tnai^kal-iib- 
taftip  ,  il  seriit  sous  lé  sianiitls 
die  Lïis  &ttaâiitllis  ,  co'mmandâD't 
eb  cliéf  deV^t^l^éeSpaghbtc  auïëi 
H  hibA  de  Là  TJnio'n,  et  sdaS  aoii 
S'àïr^h  'àe  ÛVtiitia  ,.  qui  ne  laVilâ 
Tii's  h  lé  reib'plhCËr.  Ck  'g^de'ral ,  né 
se  vojaiii  fài  àià  ïorces  suffi- 
sahtei  poM'r  ïen'ler  'dte  d^agèr  la 
p\kèè  dé  RoStek  ViVbnlïnt  pressée  i>ar 
Tes  FVânf&rs  ,  essaya  4è  taire  uiiÀ 
diÀnehiion  iilln  d'attirei:  les  troupes 
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M'Maisci  'siir  un  â'ufre  pbinL  t)oD 
lldéfoh^o  inââ  reçu)  orare  dé  s'a- 
vancer sur  les  Bbrdi  de  la  Fluvtà ,  et 
3c  menacer  lès  |}pli(iiobs  des  Fran- 
çais, taudis  (pie  La  Romana ,  avec 
deux  mille  hôifinieft,  df\aîi  se  porter 
suf  leur  fjaucLe,  et  Aliérclier  â  tu^ 

Sreûdfc  leurs  caDtônuein'eDtâ.  Ci 
chiièr  put  seul  exécuter  son  inôif 
Vement  ;  parti  de  Bculù ,  en  prenant 
le  chemin  de  Figiilères,  e't  èdstaol 
par  trispia,  il  arriva,  le  iO|an>ter 
i^gÂ,  a  I9  haHteur  des  pbsles  dout 
il  deTâit  s'enipdrer ,  et  â-péu-près  à 
huis  cents  pas  des  avant-ijardes  d^ 
Français.  Il  lit  aussitôt  ies  «Ilspôsi- 
tions  pour  surprendre  en  néine 
temps  deux  cantonnements  frâiickls; 
Biais  1  imprudence  4  "n  capbral  es* 
n.nc'nbl,  qui  rejfondit  aux  fw-vi^ 
a  iltie  sentinelle,  par  un  coup  de 
fusil,  les  rendit  îniitiles  :  cette  ex- 
brosioii  fît  sottir  les  Français  de 
leur  sé<ùiriiè  ,  êl  leur  permit  de 
conuaitre  les  dangéri  qu'its  coo- 
raienL  Là  grand'garde  épouvantée 
bUvue  des  Ëspagnels,  avaU  de'ii 

t'bt^  ses  armes,  et  fuyait  en  ddsoraiei 
orsqu'on  vint  â  soit  secours.  LaBo- 
mana  donna  i>rareàs'oti  avant-gaidc 
dé  se  replier,  ïËn  de  se .metlreea 
bataille  derrière  sa  cav:ilci'ie.  Té- 
moins de  ee  mouveraeot  qu'&  pitn- 
néut  pour  u^e  fuite,  les  Fiançais  s'a- 
vanbent  :  mais  reçus  vigoureusement 
r  U  cavalerie  espagnole,  ils  si 
..Jl  un  rempart  de.  leurs  imiob- 
tictlcs.  Pendant  cette  cliarge,l*iiifaD- 
téiié  espagnole  s'était  ruonnée;  la 
cà^èrie.ouTrc  alors  ad  rangs,  et 
tânÀs  Qù'eRè  se  p6fte  ra^idcmenl 
sur  1e^  flaiics  des  républicains ,  Vînt- 
fan^rle  se  |euè  jur  eux  avec  taid 
d'irap^(ubsitè  ^uiljtne  peuvent  ré- 
sister, La  Apuiana  lit)  dans cettedf^ 
constance,  des  prodjg^  de  ratenr: 
Te  premier,  à  !a  lele  delà  cavalciie, 
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i\  cliMr^ai  W  fiaxc  droit  île  U  troû^ 

pe  fntifabe,  et  y  poni  ic  détordre. 

Ilin  dcjà  ié  camii  Béas  PigMères 

t'tfa-anlmt  pour  porter  des  renforts 

«ui  taiDcus.  La  Bomaaa,  tpi  avait 

I    M  deux  ekcTBUx  tnës  teut  lui,  iter- 

■    û  i  tempa  d«  ce  inoiiremEDt ,  donna 

!    i'atAie  a*-  ceiMr  la  poumiitc  ;  H  , 

i    «baadoiHiant   à   rcgnt  !•    cliamp 

:    it  bataille  .  il  m  rccira  en  beo  or- 

"    in  Hir  Bnalu.    Il   prit  part  ans 

i    eombats  san^aU  de*  ft8  siars  et  3 

t    Mii    1795,  dont   les   deux  partis 

(    s'auributrcBt   r»TJmtage.   I.'trëtie- 

f    ment  le  plut  impurt^nl  de  cclt« 

■I   «txnjujfte  fut  la  prise  At  Hoses  ,  ipii 

i    (G  rrodil  aux  français ,  le  5  1^- 

1:   trier.  QiiBlq*e»jo«rs  afffès.fe  tom* 

j    bat  du  5  mai,    L.^  H^nialia    ivfiit 

i,  la  mit^oti  diflicilc  d'occuper  les 

1,  dtrrièi-M  de  l'armec  ennemi*,  en 

(   |ta«i>ni  la  (roottcre  îles  Vyivaéts. 

-.j   Ua  Cfniagne  fiaiifaise   fut  bova- 

'f    hie  !  maU  au  moment  OÏi  l'eipc* 

;   dition  paraissait   devoir  se  termi' 

^   wr  baurrosoment  y  la  pait  de  Bl> 

,  Is,  ((ui  valut  au  dec  de  la  AleiiJia 

.,  {Manuel  Godoï  ) ,  le  titre  de  friiice 

^  4elapidx,  (ut  tigbde,  le  33  jiiiHet 

,  ^795,  par  doB  Domingo  d'Vriaiie 

I   *t  par  H.  Bartbdeoiy.  Uirutla  se 

,  ddratl  auantôc  de  son  commaude- 

,   aeM  de  la  Catalogne;  et  La  Roma- 

,  aa,  devenu  îieuteDiBt^éiitfral,  se  re- 

,   tiraà  Alieanteatec  sonatni  té  00m- 

be  de  Lamiarès ,  cotibu  depms  sous 

le  nom  de  prinoc  Fio ,  pour  se  livrer 

i  l'étude  des  antiquités  (3).  Les  An- 

yàm  »'efant««p«rcs,en  i7<>8,  de 

rUe  Mittorque,  lia  Româna  ent  le 

«DlkmandemeDt  du  corps  destiné  à 

larcprcndre:  mais  eetle  espddilion 

«'eut  pas  tien  par  suite  du  reWert 

qu'épwurat'eMadre'espagBdleiTra- 
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falf^r.  ?^  ftomaiia  fat  noinrod  coin- 
BModanl-gihiér.il ,  par  intérim,  de  la 
Cnialogoe,  en  i8oO,  et  il  s'y  Rt  dis- 
tinguer par  une  grande  fermeld;  H 
fui  ensnite  appelé'  a  faire  partie  du 
nii>T<irae  conseil  de  la  guerre.  Kn 
janvirr  1S07  ,  Boonaparte  obtint 
que  l'Btpngne  mit  à  sa  disposi- 
tion (fiistorze  mille  liommes  de  ses 
meilleures  troupes  pour  former  un 
corps  d'observation  du  rdt^du  Ha- 
novre, et  fermer  aox  Anglais  les  cni- 
boLichitres  du  Wéser  et  de  l'Elbe. 
Le  primx;  de  la  Paix  proposa  d'.i- 
bofd  de  leur  donner  pour  diefs 
Iot  (■e'tiérau*  CastaBss  DU  O-Farill ,  rt 
se  dcciila  «ifin  à  lei  placer  sou* 
les  ordres  du  mgrqub  de  La  Ro- 
Aiana,  f{iri  fut,  à  cet  effd,  ap|«;lé  i 
Madrid.  Après  beaacoup  d'bcsita- 
tiohs  ,  (pie  le  mécontentement  très- 
martfiie  de  M.  de  Strogonoff ,  ininis- 
tre  de  Russie  à  Madrid  ,  contribuait 
k  àngtnentcr(4),lepriiicedelaPaix 
))ni  parait ,  dans  cette  circonstance , 
ne  s'Être  décidé  qu'à  regret  à  satis- 
faire aux  désirs  de  Bnonapartc ,  ne 
pouvant  on  n'osant  pas  résister  à  ses 
instances  r«térées  et  meDaçanles, 
donna  enfin  l'ordre  du  départ  ;  et 
hnit  j  neuf  raille  holnmcs  de  troupes 
auxiliaires  espagnoles  se  mirent  en 
route  ,  .-Hrmois  de  mai ,  pour  tra- 
verser la  France.  Elles  devaient 
être  rmointes  par  une  division  de  Six 
mitte  Espagnols ,  qui  se  trouvaient 
en  Toscane  ,  et  .qui ,  arrivant  au 
rendei-vous  généra!  avant  La  Bo- 
mana  ,  assistèrent  an  siège  de  Slral- 
Stind.  Celui  ci  témoignait  hautement 
ses  regrets  de  ce  que  l'Espagne  était 
si  fort  en  arrière  des  autres  nations 

(4tH  diSm^tmiir  St  cnindnigiHlatrcinpi- 
HiiwiHUi  n»  M  r^HbUf^niiiufral  par  laur  civibic 
■TeclP*  FnUfiût^cEil  dc'cUrft  «i cntn  qu  J«  Rih- 
u-n  «Hidénniit  cntta  ilâ»nlli>  da  la  Mur  ie  Mb.. 

uiupuni  dèiniilKiTilÎMIi^^iMiHiiinFi. 
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européauwB ,  nras  ks  rapports  de 
l'iodastrieetowldéesUbéralM.  Aussi 
fut-il  trës-Mtiifait  de  l'occasion  qui 
lu  était  oSerted'aller  s'instruire  dan* 
l'iirt  de  la  guerre ,  en  combattant 
aveol«sFran(4is,ctdeFaire  puiser  à 
ses  troQpes ,  dans  les  fréquentations 
îu^Titables  qu'elles  auraient  avec  eux, 
des  idées  de  liberté  qu'il  espérait  voir 
M  déTelopper  ensuite  en  Espagne, 
Les  troupes  espagnoles ,  placées  soua 
le  commandement  suprême  du  géné- 
ral Bemadotte ,  agirent  de  concert 
avec  les  Français  contre  la  Poméra- 
sie  suédoise  ,  et  se  firent  remarquer 
par  leur   courage  et  par  leur  dis* 

ttliue.  Après  la  paix  de  Tilsitt  (  jnil- 
et  1807),  la  guerre  ayant  éclat^ 
mtre  l'Aiiglelerre  et  le  Danemark ,  et 
Buonaparte  se  proposant  d'envahir 
la  Soède,  les  troupes  espa^oles  re- 

Surent  l'ordre  de  se  rendre  dans  le* 
es  danoises,  pour;  former l'avani- 
gardede  l'armée  de  BerDadotIc.  Elles 
abordèrent  successivement ,  pendant 
le  courant  def  mois  de  mars ,  d'avril 
et  de  mai  ido8,enSéeIande,  Jutlaod 
et  Fiooie ,  et  y  furent  cantonnées.  Ce 
fut  dans  le  même  temps,  que  Buona- 
parte ,  fomentant  adroitement  la  de- 
sunion  entre  Charles  IV  et  son  fils  , 
et  employant  tour-â-tour  t'asiuce , 
la  perfidie  et  la  violence,  ravit  h 
tous  deux  et  à  leur  famille  la  cou- 
Tonne  et  la  liberté.  La  Romana  se 
trouvait  en  Fiooie ,  lorsque  Bema- 
dotte lui  intima  l'ordre  de  Buona- 
parte, de  prêter  serment  à  Joseph 
Napole'on,  qu'il  appelait  le  nouveau 
souverain  de  l'Espagne,  et  de  le  faire 
prêter  à  ses  troupes.  Daos  la  position 
aélicate  où  se  trouvait  le  général  es- 
pagnol ,  presque  environue  de  forces 
françaûes  ,  infiniment  supérieures 
aux  siennes  ,  ayant  à  redouter  égale- 
ment les  troupes  danoises,  et  privé 
des  nouvdies  directes  de  sa  patrie , 


BOH 

il  crut  devoir  oéder  un  instant  n 
torrent,  pour  ne  pas  compromettra 
le  sort  du  grand  nombre  d  individn 
qni  étaient  sons  ses  ordres  ;  mais 
le  serment  qu'il  rédigea ,  était  con- 
ditionnel ,  et  subordonné  au  voeu 
unanime  de  la  nation  espagnole. 
Instruit,  peu  après ,  du  véritable  ciat 
des  affaires  en  Espagne,  par  un  ec- 
clésiastique qui  parvint  jusqu'à  lui 
au  travers  de  mille  dangers ,  La  Eto- 
mana  ne  crut  pas  devoir  agir  encore. 
Il  jeta  enfin  le  masque ,  et  se  décida 
de  voler  à  la  défense  de  son  pays, 
lorsque  don  Vicente  Lobo  ,  officier  ' 
espagnol,  envoyé  parla  junte  de  Se- 
ville  ,  et  qui  était  à  bord  de  k 
fiotte  anglaise  de  la  Baltique,  eni 
trouvé  moyen  de  lui  communïqnet 
des  dépêches  des  différentes  juntes, 
et  une  lettre  du  général  IHorla  ,  con- 
tenant des  détails  sur  l'invasion  des 
Français,  sur  l'insurrection  des  Es* 
pagnols ,  et  sur  la  prise  de  la  flotte 
française,  stationnée  à  Cadix.  Apris 
quelques  pourparlers  avec  le  cas- 
tre-amiral Keats,  qui  comman- 
dait en  second  ta  flotte  anglaise, 
lia  Bomana  fut  bientôt  d'accord 
avec  lui ,  sur  les  mesures  k  pren- 
dre pour  0|>érer  la  délivrance  des 
troupes  espagnoles,  11  feignît  néan- 
moins de  se  rendre  aux  raisons 
du  maréchal  Bernadoite ,  qui  se  ptai- 
goait  atnèrement  du  serment  condi- 
tionnel qu'il  avait  fait  prêter,  cl 3 
promit  même  d'en  adopter  un ,  tel 
qu'on  le  désirerait  :  mais ,  en  xaimt 
temps, il  adressa  aux  divers  chefs  de 
corps  une  circulaire  énergiqne  [  6 
aoât  ) ,  pour  les  instruire  des  ëvéoe- 
ments  qui  s'étaient  passés  en  Es- 
pace, leur  faire  connaître  sa  ré- 
solution ,  et  les  inviter  à  se  réu- 
nir immédialement  tous  dans  les 
Iles  de  Fionie  et  de  Laogdaod ,  afia 
d'empteher  qoe  les  Fian^  a'ap- 
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MrMuent  àea  obtuclei  i  leur  nobk 
Dessein  :  ■  Je  5uU  Espagnol ,  dit  La 

■  Romatia  daos  cette  circulaire,  et 
»je  suis  ràalu  de  prendre  part  aux 

■  glorieus  desTiDS  do  la  patrie.  Tout 

■  est  préférable  à  vivre  dans  la  viU 
1  dépendance  où  nous  sommes ,  et  je 

•  misdécidé^  m'embanjHer  avec  les 

•  troupes  qui  voudront  me  suivre.  « 
lies  ordres  de  La  Bomana  avaient  étif 
(i  bien  exécutés ,  et  si  soigneusement 
cachés^  que,  parties  de  diflerenU 
points ,  presque  toutes  les  troupes 
espagnoles  arrivfereut  presqn'au  iné- 
me  jour  au  lieu  du  rendex-vous.  Il 
j^  manqua  seulement  les  corps  sta- 
tionnés en  âëelande ,  qui  avaient  éld 
désarmés  et  constitués  prisonniers  de 
guerre  dans  l'arsenal  de  Copenha- 
gue(5},  et  deux  escadrons  qui  éprou- 
vèrent le  même  sort  dans  le  Juiland. 
Trob  compagnies  danoises  tenaient 
earaison  k  Njborg  ,  en  Fionie  :  L> 
nomana  qui  craignait  qu'elles  ne  con- 
trariassent ses  projets ,  supposa  un 
ordre  du  Prince  de  fonte-Corvo  ,  et 
lescu  fit  retirer:  Il  occupa  ensuite, 
malgré  la  résistance  et  les  protes- 
tations du  gouverneur  danois ,  cetia 

SUce  importante ,  ou  se  trouvaient 
eschaloupescanounièresquiau  raient 
pa  lui  nuire  ,  et  qu'il  fit  concourir 
m  but  qu'il  s'éUit  proposé.  Apr{» 
avoir  conclu  avec  le  gouverneur  de 
Langeland ,  une  convention  par  la- 
quelle celui-ci  s'engageait  à  fournir 
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toutes  lei  pfovisitHis  ipie  111e  pour- 
rait procBier,  les  troupes  espagno- 
les, au  nombre  He  prfes  de  dix  mille 
hitmmes  ,  s'embai  qutrent  à  bord 
des  bâtiments  caboteurs  danois  qui 
étaient  aion  à  Nyborg  ei  Lanceland , 
et  furent  reîointes,'à  Gothembourg,. 
par  La  Komana  et  son  état  -  major, 
«fui  y  éraient  passés  snrdes  vaisseau» 
anglais  ((i).  La  Komana,  ayant  lais~ 
sélecomDiandement'des  troupes  au 
comte  de  Saint-Homan ,  alla  dif ecie- 
mentà  Londres  pour  s'entendre  aveo 
ies  ministres  anglais  ,  au  sujet  des 
subsides  indispensables  pour  pous- 
ser la  guerre  avec  vigueur,  lln'arriv» 
en  Espagne  qu'aprâlabatailJed'Ës- 

S'inosa  (il  novembre  1808} ,  où 
lake  fut  entiirement  défait  par  les 
corps  réunis  de  Lefèvre,  Maison  et 
Victor,  et  où  les  troupes  Tenues  dn 
Danemark  ,  et  qui  avaient  débarqué 
k  Santaoder  dès  le  g  octobre,  furent 
presque  taillées  en  pièces.  Nommé 
commandant  en  chef  des  provinces 
septentrionales  de  l'Espagne  ,  La 
Romafla  ne  se  laissa  point  abattre 

Kp  ce  revers ,  et  par  ceux  ^ue 
.  armées  espagnoles  et  anglaises 
avaient  éprouvés  sur  d'autres  pifinls 
(  rqx-  MooBE  )  :  il  réunit  les  dé- 
bns  de  l'armée  battue  à  Espinosa, 
et  s'efforça  d'inspirer  «ne  nouvelle 
énetpe  aux  babitants  des  p»yi  qu'ils 
occupaient.  Dans  une  proclamation 
qu'il  publia  au  meisdejanv.  i6o(),  il 
blâme  le  désordre  qui  a  càraclérisé 
la  retraite  sur  Léon  ,  la  lâcbeté  de 
quelques  ofHciers ,  qui  avaient  aban- 
donné leurs  drapeaux,  et  se  plaint, 
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eo  (i^néral ,  du  relâchesMoKle  ta  dis- 
cipline. ConvaiiicH  ^u'-on  devait  at- 
tribuer 1«  dcrnien  revcrg  k  Ii  timi- 
dité ou  à  l'iaex{)érience  des  chefs ,  il 
^Ublildiverses  punittOBS  contre  cenx 
qui  ne  feraieot  pas  leur  devoir.  La 
juale  des  Aiturieg  ayant  mis  beau- 
coup de  ■égligcncc  ï  pcnirToir  »  la 
diîeose  du  pays,  il  la  cassa  milttat* 
rcmeut,  en  verlti  des  pouvoire  ^n 
lui  avaient  été  confies  par  la  junte  su- 
prême,et  il  nomma  d'autres  p«rM>H- 
nes  pour  la  revtplacor.  Il  fît  connsi- 
Ue  les  notifs  de  s»  conduite,  dam 
sa  proclamatioQ  du  s  n^ii  1809. 
fous  ne  suivrons  point  La  Romana 
dans  les  divers  en{;»ge«ieiits  qu'il  eut 
k  souteoir  contre  les  Franfdis,  dani 
la  Galice  et  les  Asturies ,  de  février 
àiuillet  i8o{).Nau« dirons seidenent 
que,  re'duit.aprts  b  retraite  des  An- 
Blais ,  k  UB  Taibk  corpt  de  six  milU 
hommes  de  troupes  peu  aguerries, 
il  se  vit  ol>lige'  d'adopter  une  bou- 
vetle  manière  de  combattre,  tju'i) 
évita  soigneusement  les  affaires  gé- 
Ci^rales  ,  et  qu'en  doDuant  à  tes  sol- 
dats l'exemple  dn  courage  et  de  la 
ence  à  supporter  les  fatigues  et 
privadoos  de  tout  genre  ,  il 
parvint  par  des  marclies  rapides 
et  multipliées .  à  birasser  les  armeet 
françaises  deNey  et  de  Soult,  et  à 
les  forcer  d'éracner  la  partie  de  l'Es- 
pagne soumiscà  son  commandement. 
C'est  une  époque  brillante  de  sa  ear- 
rière  militaire.  Il  publia,  le  10  juillet 
1809,  à  la  Corogne,  nne  proclama- 
tion contre  les  traîtres  qui ,  se  lais- 
sant séduire  par  l'or  de  Baoaaparte, 
çhercbaicnt  a  temer  la  discorde  en- 
tre les  EspA^ols,et  âinspirerdeia 
défiance  contre  la  junte  centrale. 
Cette  junte  l'appela ,  le  3i  aoât ,  pour 
occuper  une  pUce  dans  son  seiu', 
soit  qu'elle  voulût  s'aider  de  ses 
iumièics  ,  soit  qu'elle  désirât  l'é- 
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loif^nerdu  commandetnent  X"))-  Qnoi 

3u'it  en  noit ,  elle  Im  bissa  le  choix 
c  son  soérce^enr.  LafiomaDa  ,  rpn 
tTaif;BBit  par>decsus  tout  la  guerre 
civile  ,  obéit  sans  hésiter  ,  malgré 
le  CDiHieil  de  quelques  amis  qui  l'en- 
gageaient à  eoosewer  le  eoHiinan- 
dement;  et,  dans  la  jh'oc'amatïoa 
psr  laquelle  il  informa  se«  »ron- 
pes  de  son  départ  et  de  ses  nouvelles 
fonctions,  il  rappela  leurr^raitedo 
Portugal ,  les  briUantes  actions  de 
Villa-Franca ,  de  Vigo ,  de  Lvço,  de 
San-TagoeldeSan-Payo,  etiausale 
coramandementde  l'année  au  najer- 
général  den  Gabriel  de  Mmdeiaba), 
et  cetni  de  la  Galice  m  comte  de  H»- 
ronha  ,  oetnvtandaHi  en  second  et 
président  de  l'audience  royale.  Lt 
i5  octobre,  La  Romana  adressa  à 
Ir  jnnie  suprême  des  renionlPMires 
relativcsàlaformedngonverDement, 
et  à  celle  qu'il  devait  avoir  d'après 
les  formes  eon9titutionneBes  de  la 
monarcbie.  H  s'éleva,  dans  cette 
■dresite,  contre  le  système  reprèen- 
tatif ,  sur  lequel  reposait  l'existence 
de  celte  junle ,  et  qn'il  consiilértît 
comme  toiant  plutôt  de  la  démocra- 
tie que  de  la  mooarcliie.  Entrant  en- 
snile  dans  l'examen  des  promesses 
de  la  junte,  qui ,  entre  autres  choses, 
•vnit  annoncé  qu'elle  organiserait 
'  vne  armée  de  cinq  cent  mille  bsm- 
mes  d'infanterie  et  de  cinquante  stil- 
le  de  cavalerie,  il  compare  ces  pro- 
messes aux  résultats.  cLa  Dation 
>  se  plaint  ,  '  disait  -  il  ,  de  t'îo- 
«  ff'riorité  des  forces  destinées  à  ht 
•  défendre,  et  de  ce  qu'au  lieu  dt 
■  faire  des  réformes  salutaires ,  on  a 
»  introduit  de  nouveanx  ubus.  >  11 
reprocbait,  en  outre,  à  la  iuoie d'a- 
voir outrepassé  se»  pouvoirs,  et  d'a- 
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yqîr confît l'jLili^imûtra^iipa  jcs.^^i;  |itiç  {tourte  fn;ilâdtc.  So^i  p^rpA  Tiit 

res  à  des  personnes  inhfibilef  ou  sus-  trâp^pprlé  ^  L^sbc^iitte  ^}ir  m  rqis- 

Sectcs.lIpropQsaileiiÛDqii'enatte^  feun  anGlaî.s,  FtPr^S^TO.irpfécnib^u- 

apt  Icrassçinblien^c^ntr^çpi'tès,  aif  m,^-  çt  |es  entrai! teji  enferptces  dans 

condât  r^uiorit^  sii[ïrêinf  à  un  re-  une  ;pfiisse  ric^emept  ornée  ,  ^Tarent 

cent  01}  à  (in  cqn^eil  d^  i^gence  ^  e^ter^^  aTÇC  uae  pompe  eitr»(|f- 

composé  de  trois  à  cinq  nei^onoes.  dJDji}TC  ,   ^,a  (non^^tère  de  E^cni, 

JLps  conseils  ^f  La  ttomai^a  ne  furent  «  Ses    vertji^  ,   qcs    (filents  et   son 

jpoint  écouté;.  Après  la  d^f.iile  dqs  »  nitriotisnie  étaienl    bjeu  ç^npuf 

■Espagnuls,  à  Ocpûa  (  (8  novembre  •  ^u  gouvçrnemep,t   ^e   s?   .Majcs- 

i-^PQ); ('■junte suprême décid) qu'il  été  bril^nnirine  ,    dit   lo^  X^'i}- 

se  rendrait ,  avec  (fpn  Rodrigue  Ki-  «  linglon    àani   une  dépêche  gp  ^1 

Îuelnie,.au  quj^rtier - gétiéral  de  ta  i(  ^dressaij^  (e  afijfniner  i^ii , ai^ 
,  •arpiiDC,mup)si).^pp;iiToir^le.spliis  »  c.orpie  de  T<ivé;'popI.  ^  ji^,  1*W 
«niples  pour  {irrêter,  conjtijntemFnt  »  mée  espa^o|e  a  gefdq  ^ç,d  pb^ 
avec  dof  J[|iap  pio<t  Gi^Héqez  ftoba_,  j  bçfornç.niçplfsonpajsJçRatrio- 
c^puiiiii^fairç  près  r^n^ée  de  la  Map-  >  te  le  gbs  puf  ;  et  lé  n]oi)dé^lç  p)|i^ 
cbie  ,  Ifis  dispositions  poDvenabte^  »  brave  eî  |c  plijs  zélé  défepj^u'r  ^p 
pi(r  prévenir  de  semblables  piilr  _•  |a  çau^e  poiir  laquelle  nous  goqi- 
_  leurs 'â  raTefii''-  La  Rqmana  lefu^f  .•  baltp^is.  Je  reconnaîtrai  {oigpuT?^ 
dVcc^er  une  commission  gu'ilcon-  »  avec  gr^utude  l^a^istancpquej  f![k 
sidér^i^coinp^eiitmilc,  ou  dumoins  «  ai  reçue,  Itiqt  pat  ses  qpéra.fi^ns  ' 
comqe^u-desspusdelpi-  Ep  tSio,  •  «jue  perses  cpn5eils,f|cpu|s([u'i|  ft 
il  fut  rçmUen  activité, et  çommariflfi  »  joirtt  çetip  armée.  »  $a  retrillte  du 
l'arip^  de  gauche:  rentré  en  Cas-  Dauemark.et  sa  capipàgpe  jçpÇatJpe 
tille,  aii  mais  d'aoât,  avec  vingt-  .et  dans  |és  ^sturies,  assurcfit  ,à  {^ 
çipq  mille  homptes  ,  il  fut  renforcé  Hpmaqa  iiqe  place  b'^^Pr^blc  P^ruiî 
le  ;) 8  .novembre ,  à  Albà  dcTornies,  les  g^nér^i^i  espagpols  giti  pql  bjsii 

EM  les  rt^tf  s  de  la  division  de  Bal-  _mérité  fU  leur  patrie.  Il  avait  une 

stéros,  cinq  jour»  après  l'écliec  biillantevale^personiiellejpsTSson 

qii'ellp  essuya  sur  les  bord  4^  celle  s^ng  -  frqid,  au  miliru  du  fen ,  él^it 

rivière,  Pès  qu'il  eut  reçu  la  nou-  qiiçrqiicfoisçnnsre'su'latponrlecoip-  - 

yçlied^ipouTemetitdcsfroupcsfraq*  mannemen.t.  Le  type  de  son  rarac- 

j^ises  enEs^ramadoure,  4e  ladiffi-  tère  fut  d'en  avpir  fort  pe«,  d'être 

ciillé  î(u'il  y  avait  de  Recourir  Oli-  d'iiue  insoiiciançe  eslrêrpc ,  et  d'a- 

veucà  çt  4e  la  possibilité  que  B^dq-  dopler  toqr-a-toiir  les  opinions  de 
.joz  fût  4t(aqué ,  il  se  pprt^  rapiiie-  ceux  g'ii  i'eniputiiiept.  Celle  versa- 
Wgq[,avec  SCS. troupes,  dans  cette  tiliié  .élajt  loin  d'avn\r  sa  soup- 
prpvîqce.  11  e.sperait  r^issir  à  cha;-     ce  d|^n5  un  principe  ^e  f4u^^seté; 

'sec  |es  Français,  [orsqne  tprd  Wçl-  ,el  o'ftqil  de  très  bonne-foi  qu'il  50 
iîPiptpn  l'ippela  a^yçç  iq$la;ipe  4U  se-  prononçait  contre  çe  qu'il  avait  na- 
cpprs  des  tfpupes  alliées ,  menacées  guère  ep;braïsé  avec  ^halciir.  Il  était 
,fark3Fr%n(ai^c;r'P<9^D'!<^Sj1^''I^.^S'  Siéopfe\\Ji  çt  bîenfaisaqt,  pi|r|ici}- 
«riia.  T^aRqniaqagirivaçqPorifi^fl  lie^eiqeqt  avec  çeus  qui  ^v^ieul 
'^qns  Igs  prerokrs  jojl'^  dp  îajiyier  chcrc|ié  à  lui  nuire;  .aff.ib'p  sypc 
l^lispiais.lea^dum^.inc  Hfqis>|l,  tçiit  je  niQpde,  si)rlpiit  aycc  le  sql- 
ni.9»^ui.43!ist/i,)7llpi^fQ.art3sp,.apji|s     dal,   dP"t  i'  cUft  açlq^é.  ptaii;  cfs 
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qualità  étaient  un  peu  terme*  par-sa  punir  de  leur  ingrate  ranilé,illei 

Dizarrerie  et  par  ses  singularités,  reuvoya  de  son  école.  Pendant <|im 

dont  quelques  traits  ne  le  présealent  Romaiiellî  travaillait  dans  le  pilaii 

pai  toujoursison  avantage. Connais-  Barberini ,  il  eut  le  bonlieurde  pliî- 

leur  et  amateur  dps  bous   livres ,  re  au  cardinal,  qui  devint  son  pro- 

LBRomaninepouraitcependautnas-  tecieut.  Ce  prélat  le  prît  lUm  ira 

serpauruQsav3nt,quoiqu'ileâ[res-  palais;  et  RomaneUi  élaot  tomU 

prit  très-cultivé ,  et  qu'il  fut  doué  malade  à  force   de  travail ,  il  Ini 

d'une  mémoire  prodigieuse.  Le  grec  donna  son  médecin ,  et  reovoyaré- 

le  latin  ,  et  quatre  laugues  vivantes  ,  tablir  sa  sauté  à  Naples.  Ce  tat  U 

lui  étaient  familiers.  On  le  voyait,  que  l'artiste,  aidé  des  cooseils  da 

avec  une  égale  préseuce  d'esurit  ,  Bernin,  cbangeatamanière  depàn- 

disctiter  sur  une  question  médicale  dre ,  et  se  forma  un  style  plus  gra- 

comniesur  unpointdedroit ,  surun  cieux  dans  les  formes,  ou,  pou 

Cobtëme  ou  sur  un  fait  historique,  mieux  dire,  plus  séduisant,  mais 

s  plus  grands  dangers  ne  l'empé-  moins  grand  que  celui  du  Cortou, 

chfer^nt  jamais  de  liie,  cbaque  jour,  et  surtout  moins  savant.  11  adopU 

des  odes  de  Pindare.  ou  des  passages  des  proportions   plus  sveltes,  de) 

de  Xéuopbon  et  d'autres   auteurs  teintes  robins  sales,  et  des  dnperics 

grecs ,  qu  il  entendait  fort  bien ,  et  dont  les  plis  étaient  moins  larges  et 

auxquels  il  avait  voué  une  espèce  de  plus  mujiipliés.  Lorsqu'il  eiposi, 

culte.  Ilaimait  depréfe'rencetesscien-  dans  l'église  de  Saint  Ambroise ,  son 

ces  physiques ,  et  avait  chez  lui  un  tableau  de  la  Déposition  de  Cnux, 

cabinet  rempli  de  tous  les  insiru-  chacun  l'exalta  comme  un  prodige. 

nents  qui  y  sont  relatifs.  Il  en  pos-  Piètre  de  Cortonesevit  alors  (oni 

sëdait  un  autre  de  minéralogie ,  et  un  de  mettre  eu  regard  son  admira 

troisième  renfermant  de  beaux  ta-  tableau  de  Saint  Etienne  j  etiefici- 

bleaux  del'école  de  Valence.  11  pei-  nin  liii-ménie,  lorsqu'il  les  eut  va 

Çuait ,  dit-on,  assez  bien,  et  faisait  tous  deux,  ne  put  s'empêcherdedln 

desverstrès-agréablea.IlabeaucDup  que  l'on  reconnaissait  facilement  le 

Jiîdéle  comte  deLumiarès,  dans  ses  maître  et  l'élÈve.  Après  la  mort  d'Or- 

rechercbes  sur  les  antiquités.  D-z  s.  bain  VIII,  le  cardinal  BarberiuiayasI 

BOMANELLf(FaANÇois),pein-  été  obligé  de  se  réfugier  en  France, 

tre,  naquit ftViterbe,  en  1617.  Après  n'oublia  point  son  protégé,  et  iere- 

avoir  suivi  les  leçons  duDouiiniquiD,  commanda  au  cardioalMazarin,!]!» 

H  entra  dans  l'école  de  Piètre  de  Cor-  l'appela  î  Paris,  en  lui  envoyant 

tone  f  dont  il  imita  si  bien  la  ma-  une  somme  de  trois  mille  écus  foa 

Dière  ,  que  ce  maître,  ayant  eu  un  son  voyage.  A  son  arrivée ,  le  cardi- 

Toyage  à  faire  cù  Lombardie,  le  lais-  nal-ministre  te  présenta  au  roi  cl  1 

aa  avec  le  Boltalla  ,  pour  peindre  k  la  reine-mère  ;  et  Romanelliful  i»)' 

sa  place  les  appartements  du  palais  médiaiement  charge  de  travaux  coa- 

Barberini.  On  dit  même  que  ces  deux  sidérables.  Souvent  même  leursHb' 

('euues  artistes,  un  peu  trop  pleinsde  jcstés  lui  firent  l'houneur  d'allerle 

curtalent,cherclièreut,pendautrab-  voir  travailler  au  palais  Maiatin, 

sence  de  Berretlini ,  à  faire  tomber  dans  lequel  il  peignit  plusieurs  sa- 

sur  eux  toute  l'entreprise  de  ces  tra-  jets  tirés  des  Melamorpboseï  d'Ori- 

Tauz;  et  qu'à  son  retour,  pour  les  de.r  Uu  jour  que  plusieon  dunf 
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h  regardaient  traTaiHer,  il .«  raU  demi- ctrcôUlres, 'repr&  entant  la  5*- 

à  peindre  data  le  plafond  délie  quL  ^sse,  la  Prudence^' lu  Justice  et  ïa 

lui  parut  la  plus  belle.  Les  autres  ^orce,  a«-dessus  desquels  il  a  peint 

X  plaigHirent  de  l'oubli  dans  lequel  des  génies  qui  font  allusionicesqua- 

il  les  latssait  :  le  seul  moyen  qu'il  tre  vertus.  Louis  XIV  fut  teHement 

troaTadelesapaiter,fut  dele^peia-  satisfait  de  ces  divers  ouvrages,  qu'il 

dre  toutes;    et  il  s'excusa  auprès  décora  leur  auteur  de  l'ordre  de. 

d'elles  eu  leur  disant  :  «  Comment  Saint-Hicbcl,  et  le  récompensa  avec 

*TOuleï-vong,  Mesdames,  <]u'avGc  munificence.  Tandis  qu'il  iraTaillail 

>  une  seule  mainje  puisse  tous  pein-  à  ces  peintures,  il  toiaba  dçux  fois 

>  dretûulesenmGmeiemp$7sAprès  de  son  ^chafaud.  Croyant  que  l'air 

ÎneTartiste  eut  terminé  les  peintures  natal  lui  serait  salutaire,  et  que  les 

u  palais  Mazarin,ilfut  cliargé,  par  soins  de  sa  femme  et  de  ses  enfants 

lenii,  de  peindre  les  bains  de  la  rei-  qVil  avait  laissés  en  Tlalie,conlribue- 

ne ,  au  Vieux- Louvre  ,  où  ses  ta-  aient  à  le  guérir ,  il  retourna  à  Ro~ 

bleaux  décorent  encore  quatre  des  me ,  où  il  put  en  effet  se  remettre  au 

salles  du  rex  -  de  -  chaussée  ,    qui  travail ,  et  exécuta  un  grand  DOin- 

font  [Kirtie  de  la  galerie  des    an-  bre  de  tableaux  pour  le  public  et  les 

tiques.   Les  ornements  ,  les  sculn-  particulier.  Déterminé  par  les  avan- 

lurcs  ,  et  tous  les  accessoires  de  tagesqu'on  lui  proposait  en  France, 

cet  quatre  salles,  ont  été  exécutés  et  par  le  souvenir  des  égards  qu'on 

par  lui  ou  d'après  ses  dessins  :  les  avait  eus  pour  lui  dans  ce  pa^^s  ,  il 

peintures  de  la  Salle  des  Saisons  se  disposait  à  venir  s'y  établir  avec 

représentent  des  sujets  de  l'histoire  toute  sa  famille ,  lorsqu'il  moiirut  à 

d'ApallonetdeDiane.Cesont,^;'!'!-  Viterbe,  en    i66i,  n'ayant  encore 

loncounrmant  les  Muses;  Apollon  que  ^3  ans.  Il  avait  achevé,  pour 

écorehant  Marsyas;  Diane  et  Ac-  le  maître-autel  de  l'église  du  Dôme 

(éon;  Diane  et  EnAymion.    Aux  de  Viterbe  ,    son  beau  tableau  de 

quatre  angles ,  ou  voit  les  Saisons,  Saint  -  Laurent.  Il  avait  peint  éga- 

ei  dans  le  plafond  ,    Apollon  et  lement  pour  l'église  de  Samt  Pierre 

Diane,    Les  trois  tableaux   de  la  à  Rome,  la  Présentation  au  Tem- 

pièce  suivante,  appelée  Saile  des  pie,  que  l'on  voit  aujourd'hui  dans 

nommes  illustres,  ont  rapport  aux  celle  de  la  Chartreuse ,  et  qui  a  été 

Arts,  i  la  Paix  et  au  Commerce,  remplacée  à  Saint-Pierre  par  la  co- 

Le  plafond  de  la  Salle  des  Romains  pie  en  mosaïque.  On  ne  connaît  au- 

représente  la  Poésie  et  l'Histoire  cun   peintre   sorti    de    son  école , 

célébrant  les  succès  de  Sellune,  Les  qui  ait  succédé  dignement  à  sa  ré|iu- 

sujelsdesquatreautrestableauisont:  tation.  Les  peintures  de  cet  artiste 

CiacinnaUts ;{' Enlèvement  des  Sa-  que  la  France  possède,  sont  plu- 

hines;  Scévola;  la  Continence  de  tôt  remarquables  par  la  grâce  que 

Scipion.  Enfin  ,   dans  la  dernière  par  la  force  :  le  dessin  ,  la  couleur, 

r'èee  qui  devait  servir  de  chambre  l'expression ,  manquent  de  vigueur  j 

couchera  la  reine  Marie  de  Médi-  on  y  voit  même  un  peu  de  cette  affé- 

eis,  l'artisle  a  Y>eînt  dans  le  plafond  tenequ'iladù  puiser  dans  les  leçons 

leTriompfie  de  la  religion  par  les  du  Bernin  :  mais  sa  composition  est 

*frtus  théologales  ;  deux  autres  ta-  sage;  et  l'ensemble  offre  une  har- 

l*leaux,/uAtftet£jtAer,- plus  quatre,  monîe  sur  laquelle  l'onl  se  repose 


upiiHibv  Google 


sont  un  peu  longue^,  tf  m»  lêiçs  twîiifl  pat  aw  |;oât  wpiliiaui- 

inangueni4eproiiortipn,5pnfei9W  ^inife,  H  tammU»  le»  ^qj^pâan 

en  France  nefijt  pas  fans  influence  pqiUf  mi  r<t7'ag(!ii*oj»)^,i'«(ii» 

sur  ioatuléntj  et  Pasccrfi  lui-fli^ms  *t  iferpKfcwJ*»  qw  p^«t«i  1811, 

ardue ijueRoiuf(ie|ti  ptfts{i,âai>9  Ù  Jfl-SV  ef  auquel  il  AiQ]u.ta  çqlvidi 

Tue  des  ouvrages  ({es  pqiqtres  frqn-  Ppiiz|Bli^.daaaU>!^iipprei>ÙQiiqii'w  ' 

çais, celte  rie  dpnt  «es  dcroiets  (a»  «0^1,60*817  j-»  ifol.io-SP.IlrÉfr  '. 

{J^ux  p^iraissent  plifi  animés  ({uc  g^^iusi  im^(4i^«  fJeiVopIff,!!} 

ceiw    qu'il  jTait    peints   avanj  de  yQ\.i,a-i-^;naefftscnftvmi4ititfà 

Tenir  en  France.  _  Urbaip  Roj*A-  Çapn,io-Ô'>.',^apv>LmifiuMm 

HBL1.1,  fils  du  précèdent,  çafiiùt.  A  {7#*iwet.(ief<nMrçww,iM'**i ?*""«< 

Vitfybe  en  1,638.  Quoiqiie  sftn  pjrç  ^«eWtHop^red'iwgnndaïctivt 

lui  eut  donné  les  premiÈces  levons  poiirle0erud>Mi>O4>ttrU-*>t^fW 

de  son   art  ,  il   était   (rop    ieimç  la  ptji^rt  des  v^ytge^  que  b  » 

i  io^q\«i  ce  dernier  ^ovnitf  .pQur  riwitc  «tlire  en  Coulp  von  «t  U)B  I 

qu'on  j)utsse  le  r^ardcrqqmme  son  célèbres.  Bonanelli  ^v^ît  fitvfiit 

^^^e- ip'est  dans  1  école  de  Çir|i  FerT  pl^n  d'un  ooffage  qui  sqnitkit 

rij  <ju*il  pui&a  Içs  teçoos  q^i  l'ont  quelque  ijclatiw*»»  non, «i*« 

Tait  connaître,  l,eî  qith^ralea  4ç  l'ex^u^ian  ,  il  ne  s'était  pas  maOi  i 

VelletrietdeViterbepoflsfedçDtdesei  j(u,desïpu*  de  m  lârbe.  Ce  liïW.H- 

fluïi-ages  :  ceux  de  ViWrtw  repr^fl.-  jilié  m  jSi5  ,  auiM»  d«  g««-  \ 

teotleMartjPedeSaint-Lmrfrtt,  pcmçnt ,  «al  i>lUlitle,  .^<M  Til»-  ! 

p^ron  de  l'église.  Il  y  ^éplcy^i  uq  grafiif  i^torieA  (fcï  wgw>  ^  *  I 

vrai  talent;  mais  il  Eut  finle,«  a»  jw|î,   ?  vol,  (0-4".,   Gg.  11  J  i 

*'"PV  une  Œprl  prémaliirec,  fp  peifi  -  être  pçii  d«  p«y«  qiti  g^ 

1684.  pTT— s.  iiutai)t  ds  SiffiÇHlt^    po"''  •*  "*■ 

EOMANELLl  (  {l'abb^  Dainiuv  Ta^  de  ce  geuce,  qtte  te  ronujM^ 

QUE  }j  antiquaire  italien ,  m^mhrç  NapUi-  H  J  We  encore  W«f 

de.lapoQiét^^pn(aM<M(ï^t^erinsr  dp  recherches   à  Èiire  ,  pli»"» 

titi^td'eiico.urageRieptdcNaples,pa~  âen^s  à  ^'aireir  ,  ¥1  fiwndB» 

Î[uît,eii  1756, à  Fossaceoa,  prÈsde  bn  d'eçreursàreçtijiei  1  ppurd».  ■ 

i.ancîano,  dans  les  Âbru^fc^.  Il  fit  )■  faut  avpfr  p|us  de  eQppm»"»  ■ 

«es  çind^  au  s^n^inaire  deChiet),  que  Boipao^Ii  n'en  ay%ii  mfà' 

d'où  il  sortit  rcYélu  du    caiactérç  il  faut  £tre  verié  d^na  |ef  Imb 

ecclésiastique,   Ëdi8o5,  il  »e  red-  anciçnitcs  ,  profond    ^a«t   l'iU 

ditàNaplçs.ppuryiuryeiller  l'im-  de  l'anliq«i,lè ,    It^bitue  ^  l'iaspi- 

Iire^siott  de  son  pfËHiier  ouvrage  sur  IJnn  des  moilHineoiï  ,.el  (w!'*'* 

çsScoverlepatrif(Ucitià4if trafic  ,trts7réMT.»é  à  ^^ppiipr  (fls  nfW»  ' 

edi  aJlre  anticfûtfi  neU^  régions  d'autriti  ,  ^t  pjiis  {^s^e  («• 

Freatana ,  a  vp!,  in:8'*.  Sçs  recliçr-  Pp  (éipefl^t  les  ^ienfif^.  ^j'*W»f  *•■ 

çhes  ne  remontent  pas  au-delà  des  manelli  i))<tnf|uait  de  la  [tlupt»  ^ 

sjfcles  barbares  ;.  et  l'histoire  nripii-  qes  ^^lità  CSKiitiell^  pour  W" 

tiye  d«s  peuples  et  dçs  yiUes  ije  çetje  un  bon  a^tiqnaifei  )1  qe  pwiT»^^''' 

auiiqnen^ion.yestàpeineeâepr^.  qu'éç^o^er  dans  fan  «ptrejW»- P 

yUçè  â  t,i  tête  .de  la  bibliothèque  des  pjr^issailpMôi  failp9wlipi*> 

Wiwïirss,  l'abl*  BQfftanei;i  p^t^  i^lwtsps  yyfi  p^flT.ksCBflÂf^ilv'' 
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ifnn  P'ariélés  qu'il  a  ins^rà-a  j.ms  ptrii^b  liira»l<5  du  COlOLÙ  ,  fwp- 
le  Giomale  encidopcdico  di  Na-  paient  Iflî  j<f«j,  tnkxofs  dw  flw 
fwlf  [dcniai  iSoSàjuia  1816)  el  if-nor^Dt^,  Peu  d'artistes  l'ont  jw- 
lUos  (Tautres  feuîtte»  périoaiqiics  du  pu«^  pour  l'potenU  de  la  compasi- 
tfinjis,  ucsout  pas  cnticreTneni  Aé-  tioD,  I  exactitude  du  dessin, la  force 
pourvues  d'intérêt  et  d'érudition.  La  et  l'éclat  dta  teJPles,  «t  la  [»tf«ile 
plupart  ont  aussi  paru  séparément  ;  imitation  de  la  n»ture;  et  nul  srtisUi 
nous  indiquerons  surtout  ses  Bêcher-  n«  s'e»t  approche,  autajit  oue  lui,  dû 
ches  sur  la  littérature  bibliogra-  st^le  et  4e  la  coiilciir  dw  TilieB.  P-s, 
phiijue  des  siècles  appelés  barbares,  KOMAKO  (  EcctiiP  01*  EïïKUW 
oaos  les  provinces  du  royaune  de  lU  ],  surciumraé  loSègus ,  était  fiU 
N.iples  (  mai  1811  ).  RouanelEî  a  d'un  Albérie  dfl  RomanQ.ei  pelît- 
laisséen  manuscrit  une  Irailiiciien en  fils  d'un  Kccelio.,tquL>ierf  l'an  1  i3ç, 
▼ers  sciolli ,  du  liTrc  De  rehus  ro"--  avait  suivi  l'empereur  Coujud  II  en 
marat'Sfdi  Gui.  Appulo.UcslifiOTt  Italie,  avec  Un  seul  cheval,  ,ei  avait  . 
àNaplesj.en  1819,  âgé  detoixaute-  refu  de  lui  en  Ccf  Iqs  terres  df  ûoara 
trois  ans.  A— g— «.  et  de  Bowano  dans  U  Marche  Tré- 
ROMANIIÎO(Gkohge), peintre,  visane.  Ces  seigneurs  avaient  fort 
nsipiit  à  Rome,  vers  l'an  i5oi,  augm^te  le  {latrimoine  de  leur  mai- 
Son  premier  maître  est  inconnu.  Le  son  :  ils  avaient  actjuis  Bas»ftno  * 
désir  de  se  parfectionner  dans  la  Mareslica,  et  plusieurs ^os  yiUagcs 
si-ience  du  coloris,  le  j:onduisit  à  avec  des  châteaux  ■'forts  situés  au 
Venise,  où  il  fit  des  progrès  cgnsi-  nord  de  Vérone  ,  de  Viccnce  et  Se 
dérables  dans  celte  importante  par-  Padoue.  L'assemblage  de  leurs  fiefs 
tiède  l'art.  Après  qMclijuc»  années  formait  déià  nncpctitepripcipaMtrf  s 
emplovces  â  celle  étude,  il  alla  s'éla-  Eccelin  I",  la  rendit  pfus  ptussaple 
hlir  i  Brescia  ,  et  ne  tarda  pas  k  encpre ,  en  mariant  son  fih  à  Q^CÏ^e 
s'y  faire  une  réputation  par  de  bons  d'AbaaOj  riche  héritière  d^à  pro- 
ouvrages. Bientôt  d'autres  villes  vou-  miecà  ThoIîh  de  Gatnpo-SnmjneH. 
lurent  avoir  de  ses  tableaux.  La  Ce  mariage  ,  en  donblant  les  xiches- 
plupart  des  ^ses  ,  des  couvents ,  ses  de  la  maison  de  ïtoinan« ,  lui 
et  des  palais  de  Brescia,  sont  ornés  attira  l'inimitié  delà  maison  Campo- 
de  ses  peintures  à  fresque  el  à  l'bui-  Saœpicri,  inimitié  qmse  (nanifc^ 
le.  Mais  l'ouvrage  que  l'on  peut  regar-  par  les  plus  sanglants  outrages.  Ecee- 
der  comme  son  chef-d'ccuvre ,  est  le  lin-le-Eègiie  avait  marché  ,en  n47, 
tablc^uduniaitre-aiitelderéglisede  à  la  seconde  croisade,  à  la  suiie  do 
Saint- François.  Sur  sa  réputation,  l'cmpeïciir  Conrad  l}\;  et  ils'y^iait 
Roinanino  fut  appelé  en  France;  distingué  dans  un  combat  singulier, 
etilavail  peint, dansla  gHlerie  d'A-  contre  un  Sarrasin  universelleinent 
pollan  et  dans  les  appartements  de  redouté.  Plus  t»3 ,  il  s'associa  à  la 
la  reioe-mcre,  au  Louvre,  plusieurs  ligue  Lombarde;  et  après  avoir  jar» 
su|cts  ï  fresque ,  dont  on  regrette  la  tagé  la  glorieuse  résistance  que  scï 
perte.  Quoique  ce  fussent  les  pro-  com  patriotes  opposèrent  à  l'cmpc- 
ductions  d'un  âge  a'vaucé,  ou  n'y  rcur  Fri'déricBiirhf rousse,  il  fut  uu 
voyait  aucune.trace  de  l'aOîiiblissc-  des  deux  recleuirs  rie  cette  ligne',  cpti 
uient  dcsongc'nic;  la  correctiou  du  signtrcnl,  dev;'Ul  Tortflue,  en  n^S, 
dessin ,  l'ujsiuice  et  h  gr3îc  des  dra-  un  cuitljirQjni^  avw  Fnjdéric ,  prv 
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mior  HfamlneDieiil  k  lu  Tnlx  de  Vérotub ,  en  Ait  châtia  de  oia- 

GoutanceJlestpriAalilequ^ccelia-  veau  ,  en  itff]  ;  et  les  Pa^Ouni, 

le-Btguc  qui,  â  celte  époque,  dev.tit  qui  voulaient  le  secourir,  furent  dj- 

ttreparrenuàunâgé  avance,  mourut  faits  ji Carmignano: ils  >e  virent mt- 

peu  de  temps  après.        S.  S — >.  nacés,  jusque  dans  leurs  murs, pu 

BOATANO  (ëcceliv  II  DA  ),  sur-  les  Viceulins  ;  et  le  seigneur  de  Ro- 

Dtimmé  le  Moine,  recueillit ,  proba-  mano ,  abandonné  par  ces  alliés  b- 

Uement  aTant  ['année  iiSo,  la  suc-  niîdes  ,  conclut  la  paix  à  descondj- 

Gcssiondesonpère,  i  laquelle  il  avait  lions  de'savantageuses.  Cependam  I 

joint  celle  du  père  de  sa  femme,  liait  toujours  plus  son   parti  »cc 

Manfred  d'Abano.  Ses  richesses  et  ceux  des  Gibelins  dans  toute  la  Vtpf' 

le  grand  nombre  de  châteaux-forts  tie  ,  de  Salinguerra  qui  les  cog>- 

qu'il  possëdait  sur  les  monts  Ëuga-  mandait  a  Ferrare ,  et  de  tous  la    | 

tiëens ,  le  Grent   considérer  com-  ennemis  du  marquii  d'Esté.  Voi    | 

me  le  premier  citoyen  des  repu-  l'ali  i3o5,  il  Gt  lèvera  celui-ci  le    i 

bliquM  voisines.  Les  noms  des  Gucî-  siège  de  Garda ,  où  les  chefs  do  piiti    ' 

fes  et  des  Gibelins  ,  qui  divisaient  Gibelin  s'étaient  enfermés  t  il  un- 

depuis  long-temps  l'Allemagne,  n'é-  raitquelemarqiiisd'ËslearaitTOidi    I 

taient  pas   encore  connus  en   lia-  le  faire  assassiner  k  Venise  ;  tti    , 

lie  ;  mats  Eccelin  de  Romano  se  mit  poursuivait  à  outrance  cet  eBuoni ,    i 

à  la  léte^'une  faction  dans  ta  nobles-  cbef  de  tout  le  parti  Gtielfe,  lonqv    | 

se,  qu'on  nomma  du  Fivario,  tandis  l'empereur  Othon  IV  entra  eu  IiatK, 

que  la  faction  opposée  étaitcelledes  en  i  sog,  et  entreprit  de  les  réconcilier.    | 

comtesdeVicence.  Leur  inimitié,  pro.  Ces  deux  cbefsde  parti ,  qui  dispo- 

duite  par  des  querelles  particulières ,  saieot  entre  euxdes  forces  d'un  qùirt 

sç  fondit  ensnite  avec  celle  qui  par-  de  la  Lombardie,  furent  accudllii 

tagea  toute  Tltalie  ;  et   la  [action  par  l'empereur  avec  une  eitrèot 

d*Ëccalin  II  devint  celle  des  Ci be-  distinction:  il  neréussissaiipoinlcc- 

lins.  Les  premiers  combats  entre  les  pendaul,  par  sa  médiation,  a  calma 

deiix  partis ,  se  livrèrent  à  Vicence ,  ces  cœurs  si  bauls  et  si  irasdb^e; 

Ters  l'année  1 194-  Ëccelin  II ,  qui  maïs  le  hasard  les  conduisit  à  pads 

avait  fait  alliance  avec  les  répubti-  des  jours  de  leur  enfance ,  et  il>n- 

qnes  de  Vérone  et  de  Padoue ,  fut  trouvèrent  toute  leur  ancienne  imi- 

nilé  de  Vicence,  lui  et   toute  sa  tié.  Eccelin  accompagna  Olbon  IV 

famille  ainsi  que  sa  faction,  par  an  àBome,et,à  son  retour , il njulK 

podestat ,  son  ennemi.  Avant  de  se  lui  le  gouvernement  de  Victna, 

soumettre  à  cette  sentence  ,  il  entre-  comme  vicaire  impérial.  Mais  »^ 

prit  de  se  défendre  en  mettant  le  feu  avoir  régi  quelque  temps  ses  étals» 

aux  maisons  voisines  :  nne  grande  pais,  Eccelin  II  les  partagea  cabt 

fiartiedela  ville  fut  brûlée  pendant  ses  deux  fds  Eccelin  III  et  Alliérici 

e  combat ,  où  Eccelin  fut  vaincu.  Ce  au  premier ,  il  donna  tous  le»  lw« 

furent  les  premières  scènes  de  désor-  situés  dans  l'état  de  Vicence;  an  i» 

dre  et  de  tdeurtre  qu'eut  sons  les  cond  ,  ceux  iju'il  possédai  ptb  « 

veux  le  fils  du  seigneur  de  Romano,  Trévise,  et,  se  retirant  presque aJxt- 
le  féroce  Eccelin  III,  né  le  4  avril     lument  du  monde,  il  s'adonna  a» 

1 194.  Eccelin ,  rappelé  à  Vicence  ,  pratiques  de  dévotion  les  rfuj  rip»- 
btentét  après ,  par  l'entremise  des     rcuscs ,  ce  qui  lui  valut  le  ion» 
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àe  JtfoÛM."  On  le  sonppotniA  ctpn-  ^rvllcHn ,  l'aidaU  i  affcrndr.BM  aq- 
daot  ensuite   d'avoir  embra&se  les  torit^  dont  il  devait  profiler  à  son 
prîucipesde  la  réforme  des  Patarins;  tour.II  laifourDÎt,ca  ii3G,àessci- 
et  le  pape  Grégoire  IX  adressa  ,  eu  dats  pour  former,  dans  Vérone,  unft 
laSi  ,  uije  .bulle  à  ses  deux  fils,  gamisen  qui  les  mit  k  l'abri  des 
pour  les  somiUer  délivrer  eux-mâ-  raouTements  populaires.  La  même 
mes  leur  père  auiribunal  deTinquî-  «ooe'e, Frédéric  ,  ayant  pris  et  pUbj 
sition  ,  s'il  ne  renonçait  pas  à  l'hé'  Vicence  ,  en  doDoa  le  gouveme- 
résie.  Les   deux  princes  u'obéireot  meut  à  Eccclia;  el  celui-ci  se  fil, 
point  à  cette  inionctioo  ;  et  l'on  ne  en    ■  387 ,  livrer ,  au  nom  de  l'em- 
saitplus  rien  d'Eecelin  II,  quimou-  pereur,Padoue,  ville  bien  plus  for- 
nil  avantTannée  ia35.     S.  S — i.  te,  plus  riche  et  plus  puissante  que 
HOHANO  (EccELiH  III  oa),  sur-  les  deux  qu'il  possédait  d^à.  Pour 
Tiomiaé  le  Féroce ,  né  en  iii)i,  fîîs  dompter  l'esprit  de  celle  cité,  ac- 
aWd'Ëccelio  II,  fut  investi  par  luien  couiuméeau  gouvernement  populaî- 
iai5,dela  principauté  de  Bassano,  re  ,  il  demanda  des  otages  à  tontes 
de  Harostica  et  de  tous  les  châteaux  les  familles  considérées,  et  fit  arrêter 
situés  sur  les  monts  Euganéens.  A  tous  ceux  qai,  par  leur  éloquence, 
peine  âge' de  vingt-un  ans,  il  avait  leurs  richesses  ouleurnom, avaient 
âêjJi  signalé  ses  rares  talents  pour  la  le  plus  d'influence.  Il  ordonna  de 
guerre,  ainsi  que  cet  esprit  de  dissi-  raser  jusqu'aux  fondements  les  mai- 
mulation,  de  patience,  qu'aucune  fa-  sons  de  tous  les  émigrés;  et  força 
ligue  ne  rebutait ,  qu'aucun  danger  tous  les  jeunes  gens  à  entrer  daiu 
ne  pouvait  distraire,  qu'aucun  suc-  les  corps  qu'il  levait  pour  la  goer- 
cës  ne  pouvait  enivrer;  ce  courage,  re  ,   el   qu'il    maintenait .  sous  la 
enfin,  qu'il  employa,  jusqu'à  la  fip  plus  rigoureuse  discipline.   Après 
d'une  longue  vie,  à  fonder  la  plus  avoir,  pendanideuxaus^usédc  ton- 
effroyable  tyrannie  que  l'Italie  ou  le  te  son  adresse  pour  détrnire,  â  Pa- 
ra onde  entier  eussent  jamais  vue.  Ec-  doue,  les  derniers  restes  de  l'esprit 
celin  III  ,  comme  son  pbre  et  son  public,  Eccelin  ne  consulta  plus  que 
aieul,fil  servir  à  sa  grandeur  l'esprit  sa  soif  de  vengeance,  et  cette  férocité 
de  parti  de  la  iioblesse.  II  se  montra,  qui  parait  avoir  été  le  fond  de  sod 
de  Donne  heure ,  plus  zélé  que  tous  caractère.  11  fit  trancher  la  tête ,  sur 
seségaux  pour  leparli  Gibelin;  et  la  la  place  publique , .aux  gentilshom- 
passion  qu'il  affectait  ou  qu'il  ressea-  mes  dont  iecrédit  lui  parlait  ombra- 
lait  eaeSet,fixa  son  rang  au-dessus  ge;  et,  par  ses  ordres,  les  boui^eois 
de  tous  les  autres.  En  1  tiS ,  i)  se  fit  qui  te'moignaieni  encore  quelque  at- 
élire  capitaine  du  peuple,  et  podcs-  tacfaemeut  à  ta  liberté ,  périrent  au 
tat ,  par  le  sénat  de  Vérone  ;  el  dès-  milieu  des  flammes  ou  sur  un  hon- 
lors,  celte  république  ne  cessa  pas  teux  échafaud.  En  i33g,  dix-huit 
d'être  soumise  à  son  joug.  11  at-  de  ces  malheureux  subirent,  en  un 
lendit  néanmoins  long-temps  enco  même  jour,  le  dernier  supplice,  sut 
re  ,  avant  de  le  faire  sentir  à  des  la  place  dite  le  Prà  délia  FaUe.  Ea 
hommes  indépendants  et  jaloux,  qui  même  temps,  Eccelin  de  Komano 
s'indignaient  même  du  frein  le  plus  poursuivait  Ki  conquêtes  dans  la 
légitime.  Mais  l'empereur  Frédéric  Marche Trerisane.  II  avait  pris,  sur 
II,  dont  il  Afttt  un  des  plus  lélés  tes  Padouans  émigpÉs,  1m  chAlwus 
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d'Agim  et  àt  ftnnxi ,  n  H  anii  mts 
i  mort  tom  «ax  <{qî  le]  gardaienl. 
Il  aralt  enleté  eusnite  plu^eon  ch j- 
t»m  aa  manTaiï  d'Esté  et  au  cAmte 
€e  Saint  Boftirare.  Ses  eomjuêtes  s'é- 
taient anssi  A^rlncs  ïur  U  f^piibll- 
3U8  de  Tïéviïe.  Enfin  il  avait  ti- 
nil  les  deux  pedtes  villes  de  FeU 
t«  et  de  Sclliine;  et  partout  il  ful- 
ïait  cbuter  des  torrents  de  sang, 
t'empcteur,  dom3âValt,en  ii38, 
^até  lue  fille  naturelle,  hottmce 
SelvaseU ,  l'avait  nominëficâire  im- 
p  éHaldaiiS  tous  Jei  pays  shùés  en- 
tre ks  Al)>es  de  IVcnie  et  le  Semé 
t)jiliu.  Ce  pays  éiaîi  A(\i  presque  en 
tntltT  soniflls  an  selgheûr  de  Ro- 
msno  j  «  Pëiite  Se  U  noblesse  y 
avàll  <êté  Immolde  avec  de?  faffvne- 
metils  de  crtiaui^.  Tantôt  il  fiAshit 
ttt^tet  les  jbones  des  prisons  ;  ei  ses 
Tictiines ,  firrft»  aux  horreurs  de  U 
faim ,  répandaient  l'effroi  par  leurs 
«ris:  Untdt  U  tes  faisait  tneltre  à  h. 
torture  ;  et  il  aiguisait  l<^urs  tour- 
^i^nts ,  non  point  pour  tiret  d'etlA 
d(s  r^atitins,  siail  pour  leur  ar- 
ncberla  TÏe  de  la  manière  la  plus 
idtjuioarcuse.  Dss  prisons  effroyables 
avaient  ni  tonstnùies  par  sob  or- 
dre ■  on  s'ftaii  étudie  a  6n  rendre  le 
ï^our  ténébreui,  impur  et  peslilen- 
tiel.  Des  bomnes,  des  femHies,  des 
enbnts,  y  Aaient  entassés  ks  uns  sur 
1«  antres  ;  et ,  parmi  ces  enfants  , 
ftnriears,  aTani  d'v  être  enfc'rroès , 
ataient  iii  privés  de  leurs  jeux  ou 
ïendiis  incapables  d'êlré  jamais  des 
ïoimnes.  ta  mort  de  Prëdcric  11, 
ïnrretiue  en  iû5o,  délivra  Ecbelîb 
ill  du  deTniet  frein  ijui  pût  le  rete- 
liïr«ncDre.  Il  se  considéra  dès  -  lors 
tnmtne  un  souverain  indépendant  ; 
(i  il  sîeitala  le  rÈgne  absolu  qui  com- 
ibençait  ponrlui ,  par  le  supplice  ie 
toot  ce  ^^u'il  y  avait  de  gens  distin- 
g-jdsâHoslaMarclie.l!  Semblait  VDu- 


fifTM 
Tùîr  se  dédilUmager  drs  mifudgi- 
mcnts  qu*it  avait  cardés  d'abord  aife 
ropitiiuii  f  ubitque.  Comme  pCn^r  ir- 
SUhcr  à  la  patience  du  peuple, UPaD- 
pelait  tout  entier  à  êiretcnioin  de 
»es  fureurs.  Si  la  maladie ,  ou  Fair 
lufecX  de  ses  prisons ,  lui  dé'robaial 
quelques  tictioies,  il  n'en  faisail  pu 
muius  muiîler  leurs  cadavres  lar  Te- 
cbafaud.Teutcespècede  m^raïKiiii 
ttotiliqoe  lui  éUilcgalementouKUse; 
et ,  coinUie  il  ne  cliercliait  pas  mène 
de  pre'lËXtc  à  ses  fureurs ,  tout  jejut 
de  distinction  était  puni  parlcsofi- 
plice.Des  gardes  veillaicut  sur  toulê 
les  frontières  de  ses  états  ;  et ,  lets- 
tfii'ils  saisissaient  quelqu'un  ipi  ^on- 
laitsc  soustraireàccttceSroy^LIctj- 
raniiiejJiFinstant  Riêiiie,  ils  lui^M- 
Baient  une  jambe,  ou  lui  arrauluiciii 
les  yeux.  Les  malboircniquiefnicnl 
en  Italie,  ainsi  mutiles  piirceiTiDn»' 
tre,  iuvoquaiL'ot  àootre  lui  les  chî- 
timcnts  du  ciel:  ils  soi  lie  valent  l'ii- 
dignatiuu  des  peuples;  et  ils  inm't 
reiil  enfin  des  vengeurs.  AlelaiiJn 
IV ,  en  montant  sur  le  trône  poeilE- 
cal,  publia  une  croisade  contn  b- 
Celih.  Au  mois  de  nfars  iiS6,  i 
chargeaPbilippe.arcbcvIquetleil)- 
venne,  d'en  commencer  la  pr^Sici- 
lion  k  Venise.  ï,e  m.irnuls  cT&K, 
le  comte  de  Saînl-Bonifacc,  !«  rt- 
piibliques  de  VenÎKe ,  de  RiJog»' 
et  de  Manfoiio ,  et  surtout  les  ntiBi- 
breux  émigrés  des  états  d'EccdiUj 

S  rirent  la  croix  contre  lui,  Op* 
aut  il  commandait  encore  eo  nul- 
tre  k  Vérone  ,  Vkcnce  ,  Mo«i 
Fellre et  Bcllunc.  Trévise  ob^ssaiii 
son  frère  Albei  ic;  Trente  s'éiaii  ré- 
volte contre  lui  :  mais, d'autre [M^ 
ttrescia  paraissait  sur  Upoiut  de  r^ 
ccvoir  son  joug.  Deux  puissMisai- 
IicSj(ttcrlo  Palavicinocl  BiiosoJc 
Doara ,  l'assistaient  de  leurs  f""* 
et  Je  leurs  conseils.  Toutcfoii  lo 
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(«fi«,  qui  ^taft  ocbiiit^  jr  Bnstih ,  imteT  sa  rctfàlrË  ;  [i^ia ,  la  nia».- 
WusnrËntâs'èhlj^^rpf  de  Pâdûiié,  te  sitt?  Tul  faisant  surmoater  le  rapu- 
l^jnîn  1356.  L£  Seigncaf  de  (tonla-  ênaircc,  il  jr  tfiudumt  ia  troupe, 
V6,i  cette  nbaieVt ,  se  défiant  de»  fe  16  «èpL  liS^iiDÂÎs  il  fut  bW^é 
'    Pa^eMiÂ  <}»tî  EêrV^ïTËM    (Uns  fâA  &u  pM  ,  tt  tarée  de  i«CuUr.  Après 
',   iffirie  )tïi  DùtàYtri  it  tiiizt    WWé  ,  B'ftMfdit|fàASet,iTiï5aya  iletravii- 
Ite  lit  IMS  ënferijiér  tfaùS  TâiliphE-  Mf  Un^ll<<âeUfiVÎ^fé;)hâis  Âpeire 
'   Ibëîtrt  de  Te'f6nb.  De  là  il  les  tii-  Af^ait-il  attcilil  l'aUtrË  b6nl,  iTue  ses 
'  fuyi,  [nt-  ^élites  troupes ,  dans  d'àtl-  trtjupeï  fOtnftiejTRcretit  à  te  ddiaii- 
'  tr«s  pHidhi  ;  et ,  éâ  pe\i  d«  joiufs ,  Û  éer.  Il  fut  ailaqifé  en  même  temps , 
'   lé)  imMola  toos  sdMs  bxce^tiDA.  Là  ]|ràr  tiVus  sét  ennemis,  sur  le  cliËmtn 
'  IJthelëeiI'indisciptiAedct Croies Ick  at  Bergaibb.  ]>ëjà  il  n'était  ^luj  en- 
'  èfai^hiïrént'de  poursuivra  leut  pW-  YoufË  tjuë  d'nfi  petit  nourbr»  dé  sol- 
?  nntï  sudcè's.  Vciraa^i  déni  ans,  Wrk  dàts ,  lol-squ'il  ref  lït  Un  cbiU)  à  là  lè- 
^  liuqoes  écionèreùt  ;  Eccelin  rcftSsil  ié,  fnt  twivèrsé  de  ctevar,  et  fait 
inilue,in  i?î8,  AsOunTcitreBrcs-  ^H^oi^nier  par  un  homme  dont  it 
'    6a'.  mais,  éh  s'ëitaifàrânt  de  tûUlb  n^ait  tjiutifë  le  frh'c.  Les  cWfs  iJe 
^  fidtOrîM  dasi  celle  «ille ,  il  ali^ùt  fartnét  tfè  JwfteireQt  poÎQl  gil'on  bW- 
'  ih  deiiz  àsSotiâ ,  Palâvttiùft   tH  tiage^  ËcceliU  :  il  fat  conduit  dans 
'  Ittàsi  as  Doarâ.  Hdirteut  l'ùii  et  la  tente  «te  Buoso  de  Doarà ,  Ch  des 
^  Psiftrt    d'uïie   aHiahde  tfiftiihellè  ttddecitis  furent  apMWspoflc  te  soi- 
à>M  ÀQ  lyfan  etinetoi  de  Dién  tt  de*  tjoèï  ;  fliâis  il  tèfiisa  IcuK  stf  ïlcts.  tt 
'    hflœiteeS  ,  ils  offrirent  kbx  croisi^i  dgcliira  BeS  plaies;  et ,  le  ondËmé 
^  9éïe  jaindrff-à  c\is;et,saQS  rvUroa^  ^ôur  de  SN  Capiirlt^,  Il  môunit  i 
etr  au  paniGibeti» ,  ih  ^è»nt,  të  SbnciûO  >  ob  sob  torps  fut  ensereK 
'  Il  jtfib  i:i5$,  Atiè  alliance  attre  leï  ËCcelin  III  <de  Ilomafio  était  d'une 
''   9at\tts,  contre  le  sdgneurdc  VëTtf-  pelttetaîlle;  mats  tout  l'aspect  d«  stt 
^  <fe.Be^n,  d^alltte  part,  appela  i  pM'Sonite , tnas  sc^  iDOuTCUenls,aD- 
;    Mitan  pkr  l'àTeil^e  Fiii'eur  des  61*  notrçaientUnsûldal.Sonlangagee'lait 
''  li^iitl  et  des  DbbleS ,  avait  traversé  amer;  ïon  aspect  exie'ri»r,superW 
i  IX^gliaHl'Addâ.  ilVMt^Tfrifttment  et  iUkposaot.Vaf  Eon  Seul  regard,  fl 
dï's^patef  deMoUz^etdeTreztoi  Faisait  tÉemtiler  tes  plus  hardis.  ïl 
'    té  wapli  et  lA  Guelfes  it  Milaa  îù%  ibati£  Seal  fois.  Le  jour  de  ^& 
'    ïVàiêMforrnëtrnfealMtfâeMiUifareuM  PenttcdtCiiSSiiUponsaSettaggia, 
\    {«u^  la  Tin  oppoMr.  ObettO  Palavt-  fille  tiatUr^e  de  Frédéric  II;  et, 
'  t^lfiec  ItttGfétiioâaiijetle  inat--  te  iSsepierabre  ti^gjilépMisaBéa- 
^S  d'Èité  aV«6  tes  tïoopts  de  Ptfr-  Irix ,  lîlle  de  BôbirâVeni)  Se  Caî- 
'    rïiV  ^  db  ÏHairtouË,  se  rcndÎTËlit  lelbàvO  :  mais  ces  deux  fcminêï  n'eu- 
'    tài'wtes  iîa  poWt  de  taSsaho  ,  iùt  ient  sdt  lui  aoeoûè  Influence.  Ce  ty- 
'   l'Adda,  ft  tifitipirem  la  tetraîiè  à  irabfi'aimait^intlâfeilimes^anfsi 
'    Bccdift.  tte  tyrtlft,  '^'uî  h'avàft  an-  Impitoyable  poUï  efles  due  foor  tes 
«inné  Hée  "migteuxé ,  flaîl  tepeit^  hommes,  ît  «n  lit  pêrfr  un  gratii 
diirt wts-stapÉHftilienx.  le  Mm  dÉ  nomlire,  âatis  d'afeux  supplices. 
Caisatro  tfli  itâtt  été  Indique,  "pat  II  aVaït  alteint  Sa Sbixante  Kiïiémft 
«s  asiHrtoj.|ies ,  ettniihfe  dfe^farfi  lut  aunde  lorsqu'ït  MOurOT.  Son  règne  de 
ftïeTmioïc:  a  îi&iia  àtatti  d'aita-  iawg  arait  dan!  wute-qnalre  ans. 
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MAOBiiie,  MoHAGi  et  RolandihiJ. 

S.'S— I.   , 

ROMAItO  (  Aldçmc  da  ) ,  H- 
gnait  i  TreviK  pendant  que  son 
uère ,  EcceV  ^  >  '^*il  soumis  le 
reste  delà  Vdnëtie.  Moins  féroce, 
nais  pliu  dissimulé ,  il  fei|nit  long' 
temps  d'être  brouillé  arec  lui,  de 
s'âttaclier  raèine  wi  parti  Guelfe , 
pour  gagner  des  intelligcDces  par* 
mi  sel  ennemis  ,  et  pour  semer  en- 
tre eox  la  défiance  et  la  discorde. 
Aprts  la  mort  de  son  frère  ,  il  fut 
chassé  de  Trévise,  et  se  retira  àSan* 
Beno ,  dans  les  monts  Euganéeus  ; 
nais  la  ligue  Guelfe  l'y  poursuivit 
et  l'assiégea.  Après  s'être  défendit, 
du  i".  demaifusqu'au  milieu  d'août 
1260 ,  il  fut  obligé  de  se  rendre  à 
discrétion;  et  on  le  ût  périr,  lui ,  sa 
femme ,  ses  six  fils  et  ses  deux  filles. 
Arec  lui  finit  la  maison  de  Bcmano , 
après  un  siècle  de  gloire  et  de  cri- 
mes. On  peid  yoir  sur  cette  famille, 
la  SXoiia  degli  Ecelini  ,  par  J.-B. 
Verci,Bassana,  i779,3toI.  in-8*. 
S.  S— I. 

ROMANOF  (  Miceel-Fedk- 
Ro^TZ  ou  ) ,  fut  élu  tzar  de  Rus- 
sie en  i6i3,  à  l'^gc  de  seize  ans. 
Il  descendait  d'une  famille  prus- 
sienne, établie,  dès  le  milieu  du 
S latorzième siècle,  enMoscanie,où 
le  était  parrenne  aux  premières  di- 
gnités.  Son  père,  Fedor  Efikiticb, 
obligé  par  Boris  d'entrer  dans  un 
couvent,  en  avait  été  lire  par  Dmi- 
tri,  pour  occuper  le  siège  métropo* 
litain  de  Rostof ,  et  il  étaitalors  pri- 
sonnier k  Varsovie.  Micbel ,  eferé 
par  sa  mère ,  femme  d'un  rare  mé- 
rite, et  <p]i  avait  été  obligée  de  pren- 
dre le  voile  dans  un  monastère ,  à 
Kosiroma  ,  était  loin  d'aspirer  au 
trône.  Les  Boïards  lui  firent  connut- 
tre  sm  Section  pardes  députés  cbar- 


ROM 

g£i  m  mêve  temps  d»  loi  prènter 
rborama^e  de  la  fidélité  de  ses  mi- 
veaux  sujets.  La  mère  de  Michd  ne 
vit  qu'avec  frayeur  l'élévation  de  soa 
fils;  mais,  forcée  de  céder  sin  in-, 
tances  des  Bo'iatds,  elle  lesuiiili 
Moscou ,  où  il  fut  sacré  aussitôt  pt 
le  métropolitain  de  Kasan.  Le  m» 
veau  tiar  s'empressa  de  demanJa 
aux  princes  voisins  la  confiniutiiii 
des  anciens  traités  ,  et  la  restilttita 
des  villes  dont  ils  s'étaient  empué) 
pendant  l'interrègne.  Cette  demande 
fut  lejetée  à-Ia-fois  par  la  Soèticit 
par  la  Pologne  ;  et  Michel ,  en  mi»- 
tant  sur  le  trône,  se  vit  obligea 
soutenir  une  double'  guerre.  Il  a't- 
vaitquepeu  de  troupes,  maldisd- 
plinées  ;  mais,  fort  de  la  juftinJt 
sa  cause ,  et  pensant  que  le  aianff 
deses  soldais  suppléerait  an  Dombit, 
il  ne  balança  pas  à  prendre  ImAb 
les  mesures  pour  faire  respecter  xi 
droits.  L'invasion  des  Cosaques  h 
Don ,  et  le  soulèvement  d'oDe.parù 
de  la  petite  noblesse ,  vinrent lutntil 
ajouter  à  l'embarras  de  sa  posibin. 
Dans  L'impossibilité  deluliercuain 
tant  d'ennemis,  ilfit  lapaixavecln 
Suédois  aux  conditions  qu'ils  TO>t 
rent  imposer.  Battu  ensuite  pu  la 
Polonais ,  et  rejeté  jusque  im  Mu- 
cou  ,  ce  fut  sons  léi  murs  de  I)  o- 
pitale  qu'il  sicna,  avec  WUdiilis, 
unetrève,  qu'il  acheta  parla  cetsim 
de  Smolensko  et  de  quelques  asM 
\illes.  Michel  stipula  du  moiiul)  li- 
berté de  son  père:  et  l'entrée  de» 
prince  à  Moscon  (163c})  fut  gniu' 
de  fêle  pour  toute  la  Russie.  Elm 
bientôt  à  ladignité  patriarcale,  el^ 
ce  àla  tête  du  tonseil  de  l'éUt,ilu- 
quil ,  par  ses  lomièrei  et  sa  u^bm, 
une  inQucnce  salutaire.  La  BbsKi 
épuisée  par  des  dissensions  unn^ 
nés  et  par  les  attaques  continvell'' 
de  ses  voisins  ,  ayait  besoin  i'a' 
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longue  |iaix;  et  Michel  t'appli^  à  jciine  la  carrifere  des  armes,  il  y 

l'eu  faire  )ouiF.  II  voyait  cepmâant  montra  un  courage  et  une  habileté' 

avec  peine  Smotensko  an  poavoir  teU,  qu'il  fui  porté  rapidement  attx 

des  Polonais;  et  à  l'expiration  delà  premiers  grades.  Il  débuta,  en  i76r, 

trêve ,  il  fit  investir  cette  viUe  par  par  la  prue  de  Colberg ,  qu'il  força 

nnearmée  de  cent  mille  liommes,  de  se  rendre.  En  in6a,  il  fut  d^- 

que  commandait ie  meîlleurde  ses  signe'  pour  entrer  Oans  le  Holstein 

généraux  :  mais ,  après  un  siège  de  avec  quarante  mille  tommes  :  mais 

près  de  deux  ans,  les  Busses  fu-  la  mort  de  Pierre  111  détourna  l'ora- 

rent  contrainU'd*  se  retirer;  et  Mi-  ge  qui  allait  fondre  sur  leDauemark, 

cbel  se  vit  forcé  de  confirmer  ,  par  CatiieriDe  II  rappela  ses  troupes  du 

on  nouveau  traité  (  1 634),  la  pos-  Mecklenbourg  ,  et  s'aiiangea  avec 

sessiontlecetteTilleauxPolouais.Le  la  cour  de  Copenhague.   Dans    la 

tzar,  Eoalgré  ses  reyers  ,  préparait,  campagnede  i^6g,  Itomanzofi' fut 

Sar  de  sages  insiiiutions ,  la  gran-  chargé  du  deuxième  corps  d'armée 
eor  future  de  la  Russie;  il  construi-  qui  devait  prendre  Bender  ,  et 
sitdes  forteresses  pour  mettre  ses  envahir  la  Bessarahie.  Le  prince 
états  àl'abridfs  incursions  des  Tar-  Alexandre  Galiliin  ,  qui  comman- 
tares  de. Grimée  ;  il  appela  à  son  dait  le  corps  principal ,  ayant  été' 
service  des  ofKciers  instruits,  et  les  deux  fois  battu  devant  Choczim  ,  et 
y  retint  par  la  certitude  d'un  avan-  ayant  été  ohllgéde  repasser  le  Dnies- 
cement  rapide  ;  il  formait  des  corps  1er ,  d'abord  le  premier  mai ,  nuis 
réguliers  d'infanterie  et  de  cavalene,  le  la  août,  son  rappel  fut  résolu  â 
et  j  introduisait  les  usages  A  la  dis-  Saint  -  Pétersbourg  ,  avant  qu'on  y 
cipIinednrestederEuropejenGn,en  eût  appris  qn'il  avait  noblement  ré- 
abrogeant des  loisbarbares,  il  tentait  pare  ces  deux  échecs ,  les  7  et  9  sep- 
d'adoucir  les  mœurs  de  ses  sujets  :  lembre,  par  la  défaite  du  gfand- 
mais  l'honneur  de  les  civiliser  entifa-  visir,  et  par  la  prise  de  Choczim,  de 
rement  était  réservé  à  t'uù  de  ses  suc-  Tassy,  et  d'une  grande  partie  delà 
cesseurs.  (  F'.  Pierbe  I".)  Cet  excel-  Moldavie  et  delà  Valachie.  Galitzin 
lent  prince,  dont  le  règne  eût  dû  être  eut  Romanzoff  pour  successeur;  ce- 
plus  long  pourle  bonheur  de  laRiis-  lui-ci  remporta,  durant  la  campa- 
sie,  mourut  d'un  coup  de  sang,  au  gne  de  1770  i  deux  victoires  décisi- 
noisdejuiUet  i645,  àTâgedequa-  ves  :  la  première  ,  le  i7Juiliet,  sur 
liante-neuf  ans.  Il  avait  été  marié  la  rive  gauche  du  Pruth ,  dans  la. 
deux  fois;  ta  première,  à  la  fille  plainç  de  Kartal,  oii  quatre-vingt 
d'un  Dolgorouki ,  qui  mourut  au  millcTurcsetTartares,  commandés 
bout  de  quatre  mois  de  mariage  ;  par  Kaplan-Ghera'i ,  Lhao  de  Cri- 
et  la  seconde,  à  Eudoxie,  fille  de  mée,  furent  forcés  dans  leurs  retran- 
I^ukian  Streschnef, dont  ileut  deux  chements,  et  se  relirferent  vers  le 
filles  ,  et  un  fils  qui  lui  succéda  sous  Danidie  ;la  seconde,  auprès  de  la 
le  nom  d'ÂLcxis,  <  W — s.  rivière  de  Kagoul ,  k  son  embou- 
ROMANZOFF  oc  ROUMAN-  chure  dans  le  facdccenom.  Cefut 
ZOFF  (PiEBAE  Alexavdbowitsch,  là  qu'il  acheva  leur  défaite.  Cent 
comte  DB  ) ,  général  russe,  né  vers  cinquante  raille  Turcs  ayant  envc- 
17^0  .appartenait  à  une  ancienne  et  loppé  RomanzofT,  qui  n'avait  qnc 
illusireinaison.  Ayant  embrassé  fort  dix-sept  mille  combattants,  oeux-ci 
XXXV  m.  33 
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allùent  tite  anéwiiis  par  le  feu  du  net  dfi  SaiiU-P^ienbaiiH  ayuipm 
câBon  et  de  la  monsquf teric ,  lors-  exorbitanUs  audifaa,  lesdnucoG- 
(|iie  le  général  niise  ordoapa  «iz  grèsfurenti-ompiUMnianauiraat- 
siensdecharçerieiTurcaàlabaïOB-  tat,  et  RomanzoO'  reçuil'ordn  it 
nelte.  L'acUnté ,  la  discipline  et  la  pa^r  le  Danube  :  il  cficctoa  ce  pu- 
tactique  triomphirtnt  de  ta  force  nu-  &agele  18(39 juin)  i773,et0MBt 
mérique(i):  le  désordre  se  mit  dani  divers  ava otages  sur  des  corps  luni 
les  rangs  des  Turcs ,  dtxit  les  carres  détachés  ;  mais  il  écli*ua  dans  va 
russes  iirert  un  carnage  afteux.  Le  projet  principal ,  qui  était  la  prât 
craod-visir  laissa  cent  mille  hommes  de  Silistrie.  D  aulrea  tâilatiTes,laita 
sui;  le  champ  de  bataille ,  abandon-  vers  ta  fia  de  la  même  campagne,  rt 
nant  au  Tainqu«ir  ,  son  camp ,  son  une  expédition  sur  Varna;  n'ajut 
artillerie  et  tous  ses  bagages,  pour  pas  été  plus  hmreuses  ,  Ic9*KBiia 
se  sauTcr  au-delà  du  Danube.  Ga-  repassèrent  le  Danube  pour  eninr 
tbcrine  fit  élever  un^obdlisque  en  cnquartierd'hiTer.  CeséchKs,eiU 
marbre  dans  les  jardins  de  Tsarsku-  révolte-  de  Pugatsi:heff,  rameDenit 
lelo,  afin  de  perpétuer  lesouvenir  de  Catherine  II  k  des  dispositiom  juà- 
ccs  victoires,  dont  les  résultats  furent  fiques.  On  fil  de  nouielles  prDMti- 
la  reddition  d'Ismaïloff,  de  Kilia,  tiens  i  la  P(«te,  par  l'interpédiwi 
d'Akierman  ,  de  Bender ,  la  prise  de  de  la  Prusse  ;  et  une  négociai ioidi- 
Bra'îlow,  et  la  possession  de  toute  U  recie  s'établit  entre  le  feld-martcU 
rive  gauche  du  Danid».  Lefaild'ar-  RomanEoff,  et  te  grand-visir  ;  die 
mm  le  plus  remarquable  de  Ro-  languit  jusqu'à  1  ouverture  de  Ii 
mansofr,d3DS  la  campagne  de  1771,  campagne  de  «774  i  et  les  hostilité 
fut  la  prise  de  Gturgewo.  La  cour  reprirent  dis  la  fin  de  mai.  ta- 
ie Vienne  ayant  alors  signé  uoe  manzoff,  dontl'armée  avaitélëm- 
convmtion  avec  la  Porte,  pour  ar-  forcée,  passa  le  Danube  le  sjoBid 
titer  les  projeta  d'agrandissement  i-^^4 1  *tp"tnnepositLC»au  Do^ 
de  Catherine  aux  dépens  des  Turcs,,  de  laquelle  il  bloqua  le  grand-Ttf 
il  s'ensuivit  des  négociations  d'abord  dans  son  campdeSchnwla,  Ttnit 
entre  la  Russie  et  l'Autriche ,  ensuite  Mont  Hénus ,  et  lui  inlciccpu  li* 
entrelaRussieetlaTurquie.  Leçon-  secours  de  vivres  et  jusqu'à  l'iuap 
grès  de  Fokchatjy  fut  précédé  d'un  de  ses  propres  magasins.  Legnu- 
armistice  accordé  par  le  comte^-  vitir,  cédant  auxcris  uinudtueni^ 
manzolT,  le  3o  nui  (10  juin)  177^1;  set  soldais,  perdit  la  t£te,  et soUitte 
et  celui  de  Bucharest ,  d'un  ant^  ar-  vainement  un  armisdce.  Roman» 
mistice  consenti  par  le  même  ,  .et  exigea  la  conclusion  immédiate  di 
pfolonf^é  jusqu'aui  i  mars  (  i"*,  avril),  traitéaux  conditions  qu'il  presenn; 
[773.  Mais  les  prétentions  du  cabi-  et  le  traité  fut  signé  sur  une  caisstai 
■j  -I»  "  '  ■  '  Il  tambour,  dans  la  tente  mime  du  »■ 
i'tï!lT^.SLt^"„ri"ÏÎSf^  «'^•""l.  à  Kaïnardgi  le  _i  0  (a .  )  joilfcl 
»Êmi*:TMmi*jmiititLam,a„tt,H.im'S^<™-  >774t  ]'>^'^  aonivcrsairc  deU  pu 
SStiï^^^nSL'îniÏÏl'S":^'™^  du  Prulh.  Le  grand-visi*  Mo«b»- 
ikoupaiHimM  tHïurs.  ûfaùpAiBoi»-  Z jtde •MoubaHMaed  allamounrw 
-■t£i  TinAiiim'-iii  i>ti»<«  M  Bii£rt  diTHibcg,  dl)Bleu^  a,  Andrmopl^,  tandis  f» 
-  r,k>rin'i'lT.>'^"'^-<>". -Mt»  ion  vaudueur,  reUDUanl  pua 
Hinplicilé  l'celat  de  ms  neuuHi 
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lAlnisiait  à  Moscou,  devant  Catlie-  De  toutes  les  fêtes  donnéei  augrand- 
riiK,  dans  l'attitude  d'un  simple  soi-  duc ,  celle  qui  dut  flaiter  le  plus  Ro- 
dât veiiaiil  rendre  compte  de  sel  ac-  manzoCT,  fut  la  manœuvre  de  la  gar- 
Uons  (a).  L'impt^trice  le  combla  nison  de  Potsdam  rangée  en  bulail- 
dsgrAces:  elle  lui  donna  une  terre  lonscarréSjàrimitationdesRussesà 
iTeceba  mille paysBu,  cent  mille  la  tanglaate  bataille  de  Kagoul. — 
roubles  d'argent  com[Hant,  un  très-  Lijrsque  la  guerre  recommença,  à 
beau  serrîce  de  TaÎMelle  plate,  la  la  fin  de  l'aone'e  1787  ,  entre  la 
plaque  de  l'ordre  de  Saint-George  hussie  et  U  Porte,  le  commande- 
et  une  •e'paâktte  en  brillants  ,  un  ment  de  la  principale  armée  russe 
chapeau  orné  d'une  brancbe  delan-  fui  donné  au  prince  Polemkin.  On 
rier  en  pîertes  pFécieaBc^  évrfu^  à  plafa  ,  sous  les  ordres  du  maré- 
3d,ooo  roules,  et  un  magnifique  chai  Romanzolf,  une  seconde  ar- 
Liton  de  fpld-marécbal;  tafiB.  elle  tuée  rassemble'e  dans  l'Ukraine  , 
voulut  qu'il  prît  le  sarnom  de  Zado-  et  destinée  à  couvrir  les  oiiéraiions 
nâ'iskoi(  rrwruiJAiiHbien).  Peuaprès  de  Putemkin  et  à  agir  de  concert 
Bomansoff  partit  pour  son  gouver-  avec  les  Autrichiens.  Maïs  l'envieux 
ment  d'Ukraine;  mais  bientôt  il  fut  favori  de  Catherine  aima  mieux  de- 
Mppelé  à  Petcrsboorg ,  pour  accam-  menrer  dans  l'Inaction ,  durant  toute 

Kgner  à  Berlin  le  grand- duc  Paul  la  campape,  q>ic  de  doaoer  à  Bo- 

tronîtz,  qu3  allait  y  épouser  la  manioÙr  lieu  de  faire  quelque  entre- 

pridcesse   Marre  de  Wurtembei^:  prise  digne  de  son  ancienne  réputa- 

■  Ce  n'est,  lui  dit  Catherine,  qu'au  tion.  Pendant  la  campagnede  1188, 
*  Eèle  du  plus  illustre  appui  de  mon  Potemkin  se  borna  au  siège  a'Ol- 

■  Irâne,  que  je  puis  me  résoudre  à  chakoff,  cl  conserva  d'ailleurs  le 

■  confier  mon  fils.  •  Lorsque  Fré-  même  système  d'inaction,  qui  para- 
dérïc  II  aperçut  le  maréchal,  il  s'a-  lysa  les  dispositions  de  l'armée  d*U- 
vança  vers  lui ,  en  lui  adressant  ces  kraiue ,  cl  mit  les  Turcs  eu  mesure 
paroles  :  n  Vamqueur  desOlfaomans,  d'obtenir  des  avantages  marqués  snr 

■  soyezlebien-venu; jetrouvebeau-  l'armée  autrichienne  (3).  Dégoûte 
s'eeup  de  ressemblance  entre  v6us  par  ces  contrariétés,  el  blessé  dès 

■  et  mon  général  Winterfeld.  a  —  long  -  temps  de  l'orgueil  et  de  fen- 

■  Sire  ,  repartit  le  maréchal ,  je  se-  vie  de  Potemkin ,  BomanzoÉT  se  dé- 

■  rais  flatté  de  ressembler,  m^me  mit,  au  commencement  de  178g, 
»  iaiparfaitement,  à  lib  général  qui  dncommandcmeuldeladeuxièmear- 
>  s'est  si  glorieusement  distinguéau  mée ,  et  se  retira  dans  sa  terre  de  Ta- 
»  service  de  Frédéric.  »  —  «Ah,  cfaane  en  Ukraine,  à  quelques  lieues 

■  répliqua  le  roi ,  vous  deici  bien  de  Bathiirin,  C'est  là  qu'il  passa  les 
«plutôt  vous  enArgueiltir  des  vie-  derpièresannéesdesavie.Lecfaâtcau 

■  toires  qiii  feront  passer  votre  nom  qu'ilyût  bâtir,  présentait  tes  formes 

■  i  la  postérité  )b  plus  reculée.  ■  esténeures  d'une  forieresse;  et  cette 
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illunon  flattait  le  Tieax  ^Derrler  j 
CD  lui  rappelant  les  souvenirs  de  sa 
gloire.  Quoique  les  bltiments  fussent 
considérables,  il  n'occupa ît  lui-ibê' 
■ne  qu'une  irts  -  petite    chambre  , 

Si  lui  servait  à-la-fois  de  cabinet  ; 
salon,  de  salie  À  manger  et  de 
chambre  à  coucher  ;  enfin,  il  n'en 
sortait  pas.  Ses  infirmités  lui  di- 
saient sans  doute  une  ne'cessité  de  la 
vie  s^ntaire;  mais  elle  était  aussi 
dans  ses  goûts.  11  était  simple  dans 
ses  manières,  et  assez  ouvert  daus'sa 
conversation,  qui  était  substantielle 
et  pleine  d'intérêt.'  Il  s'exprimait 
Gocrectemeut  en  français  ;  c'était  un 
homme  d'une  hautestaturejsa  bonne 
mine  se  '  faisait  encore  remarquer 
dans  sa  vieillesse  et  malgré  ses  infir- 
mités.Onl'accusait  d'à  variceetd'une 
sorte  d'^aisme,dans  1c  geniede  celui 
de  La  Fontaine ,  qui  l'avait  porté  à 
se  séparer  de  sa  femme  ,  et  qui  le 
rendait  étranger  k  sa  famille.  L'au- 
teur des  Mémoires  secrets  sur  la 
Russù  [  F".  Massok  )  cite ,  à  l'âppuï 
de  cette  imputation ,  deux  anecdotes 
fort  singulières.  L'un  des  fils  de  Ro- 
ibauzon,  ayant  fini  ses  études  ,  vint 
le  trouver  k  l'armée  pour  demander 
du  aervice.  a  Qui  £tes-vous  ,  lui  de- 

•  mande  Romanioff?  —  Votre  fils. 

•  —Ah',  ah  !  ï'ep  suis  bien  aise  : 
»  Tousavez  grandi.»' —  Après  quel- 

r es  autres  questions,  où  la  ten- 
isse  et  la  sollicitude  paternelle 
ne  se  révélaient  guère  plus,  le  jeu- 
ne homme  demanda  ou  il  pourrait 
loger  et  ce  qu'il  avait  &  faire,  — 
«  Voyei ,  lui  dit  son  pèrs  ;  vous  au- 

•  rez  sâreraent  au  camp  quelque  of- 
V  ficier  de  votre  connaissance.  aSon 
autre  fils  ,  le  comte  Sergius  Bo- 
manzoff,  revenaut  de  son  ambas- 
sade en  Suède,  demanda  une  lettre 
de  recommandation  su  comte  Nico- 
las Soltikoff',  pour  se  présenter  à  son 


père  et  en  être  bien  reçu.  Qmm  qsD 
en  soit  de  l'esactitade  de  eesTiiii, 
que  le  ton  et  l'esprit  des  nUmoira 
secrets  peuvent  r«idre  suspects ,  il 
parait  avéré  que  Bomanzcff  dépca- 
saît  peu  de  son  immense  fortune, d 
que,  dans  la  retraite,  commédav 
les  camps,  il  vécut  au  milirad'n 
simplicité  pins  que  philosophique. 
Depuis  1 5  ou  30  ans  il  n'avait  pont 
paru  k  la  cour  ;  cl  il'  éuil  hd- 
même  mourant  lors  de  la  morldt 
Catherine.  Il  lui  survécut  pén ,  0 
termina  sa  carrière  le6(i^)dénB- 
brê  1796.  Pan!  I".,  vouli^nt,» 
quelque  sorte,  faire  contraste  int 
sa  mère  ,  qiii  avait  para  oièbf 
l'auteur  de  ses  premiers  triomplict, 
porta  lui-même  trois  jours  le  dtri 
du  feld- maréchal,  et  le  fil  p«rW 
à  toute  l'armée.  Il  lui  ékvi ,  a 
outre,  une  pyramide  snr  h  plu 
du  PaUis-de-Marbre.  L'ernpenv 
Alexandre  a  cru  devoir  égsfeiiiat 
honorer  la  mémoire  d'un  des  pka 
grands  généraux  de  son  empire, a 
liii  érigeant  une  statue  avec  MB 
simple  et  nohie  inscription  : 
Adx  Victo^bes  de  BoMAMon. 

G— B». 

BOMAS( SE),phjsiMi, 

était  né ,  vers  le  commencemot  à  i 
dis-huilième  siècle,  iHérac.peiilt  ; 
ville  de  Gasct^tieJ  Dans  sa  iebMW, 
il  annonçait  des  dispositions  nmit- 
quables  pour  les  seienees  exKW; 
mais,  obligé  de  choisir  nn  état,  1 
étudia  la  juriq>nideace ,  et  m  ft 
pourvoir  d'une  charge  au  ftéiiii 
de  sa  ville  natale.  Il  continua  cep» 
daat  de  cultiver  les  sciraces  ,  prisé 
Mlement  la  physique,  et  d'tn  soifR 
les  pogrès.  An  mois  de  mai  1753, 
il  fil  à  Nérac  l'essai  du  cerf-vito 
électrique  ,  ,et  rendit  compte  de  cedi 
expérience^  l'académie  des  scieBces> 
dans  nn  Mémoire  très-inléiessui 
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ROH 
CAait  U  prewiire  MiUtire  de  ce 
fienre ,  cnécutéeea  France;  et  Romj^ 
Ignorait  que  Franklin  en  e&t  fait  uae 

SareiUe,  l'année  prdcédeate,  à  Phîla- 
elphie.  D'ailleurs  sou  esp<^rieiice 
avait  eu  de  pliis,gratiiiU  effets,  parce 
qu'il  avait  garni  d'un  fil  de  mêlai  la 
cordedeBoacerf'Tolaut.  Admis  à  l'a- 
cadémie âfi  Bardeaux ,  il  fut  nomme' 
corres pondant  de  celle  de*  scieitces 
de  Paru  ,  à  laquelle  il  fit  part  de 
toules  ses  observa lioas.  Il  mourut 
lieutenant- assesseur  du  présidial  de 
Ntfrac ,  en  1776.  Outre  plusieurs 
Mémoires  sur  différents  objets  de 
physique  ,  restés  inédits ,  ou  publiés 
par  extrait  dans  les  Becueilt  de  l'aca- 
oémîe  de  Bordeaux ,  on  a  deRomas  1 
L  Mémoire  dans  lequel ondémontre 
^ue  plus  un  corps  ébectrisable ,  moI«, 
est  élevé  au-desau  de  la  terre,  plus 
le  feu  Je  Vékctricité  fst  abondant; 
dans  le  Reaieil  de  l'acadéuiie  des 
sciences ,  tome  11  des  ouvrages  des 
sapants  étrangers.  C'est  celui  dans 
lequel  il  rend  compte  de  l'expérience 
dd  cerf-votast.  II.  Mémoire  sur  les 
ttuyens  de-se  g^ratUir  de  la  foudre 
dtûu  les  meisoiUismvi  d'une  Lettre 
sur  l'iavention  des  cerfs  -  volants 
deciriques ,  BordJeaux ,  1776,10-13. 
Ce  petit  ouvrée  contient  beaucoup 
d'oWrvafîoDS  curieuses.  Dans  la.Le^ 
tre  anr  les  cerfs-volants  ,  Romas  éta- 
blit ses  droits  à  celte  découverte  coO' 
tre.Priesde;  et  les  autres  physiciens 
qui  Totdaient  en  attribuertoutl'bon- 
neur  â  Franklin.  —  Hilad;  Mos- 
ta^qp,  dans  ses  voyages  en  France, 
*vait  séjonmé  quelque  temps  à  Hérac, 
chez  M.  de  Romas;  et  ime  tradition, 
conserva  dans  cette  ville ,  po^e 
qu'elle  nafit  pointdifficnllé  d'avouer 
k  la  femme  de  son  hôte ,  la  réalité  de 
ison  aventure  du  sérail ,  oùAchmet  II 
l'avait  réellement  traitée  en  sultane 
I*Torile  (,  Voy,  U  iVoiicc  nir  Cféraç, 
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par  M.  de  VïUeoeuve  -  fiargemont , 
i8o8,in-»>.)On  a  réfuté  cette  his- 
toriette par  des  rapprochements  de 
dates ,  et  par  d'autres  motifs  d'in- 
vraisemblance (  Fojr.  HoHTAavE , 
XXIX,  4ai).  W— s. 

ROMBERG  (AhdbêJ  ,  célèbre  1911- 
sicieB,né,en  1767  , à  Vechte,  entre 
BrèmeetOsnahruck,  montra,  de  bon- 
ne heure,  les  disposidons  les  plus 
rares  pour  l'exécution  etia  composi- 
tion. Ces  dbpositions  furent  sage- 
ment développées  par  son  père  Ger- 
hard-Henri Romberg,  qiii,s'élant 
fixé  k  Munster,  y  devint  maître 
de  la  chapelle.  H  l'instruisit,  dès 
l'âge  de  six  ans ,  sur  le  violon  ;  et  ses 
Progrès  furent  si  rapides ,  qu'il  put , 
l'année  soivante,  se  faire  entepdre 
avec  intérêt  dans  un  concert  publie. 
Dqà  il  avait  trouvé  nn  rival ,  ou 
,plulâtunami,  dans  son  cousinBer- 
nard  Bombeiç  ;  et  celte  émulation, 
qu'entretint  une  liaison  constante, 
ne  put  qu'influer  sur  le  talent  des 
deux  artistes,  dont  le  second  a  por- 
té dâns'Ia  suite  k  un  degré  de  per- 
fection inconnu ,  l'exécution  sur  le 
violoncelle.  L'intimité  de  leur  union 
était  telle  ,en  effet ,  qu'ils  se  nom- 
maient réciproquement  Frères  ainsi 
quêteurs  përes;etils  furent  presque 
toujours  inséparables.  André  forma 
déplus  en  plus  son  jeu,  et  se  forti- 
fiadans  la  composition, soit  pendant 
les  voyages  qn'd  fit,  dès  l'âge  dehuit 
ans,  en  partie  avec  son  père,  et 
toujours  avec  son  ami ,  en  Hollande, 
en  France ,  dans  le  reste  de  l'Alle- 
magne et  en  Italie:  loit  durant  ses 
engagements  k  la  tmapelle  de  Muns- 
ter, à  celle  de  l'électeur  de  Cologne, 
à  Bonn ,  et  enfin  ,  à  Hamboui^. 
Partout ,  son  jeu  plein  de  videur , 
son  style  noble  et  mâle ,  excitèrent 
l'admiration.  La  première  fois  qu'il 
v.iul  à  Paris  (  1 7^4  ),  il  se  &I  entendre 


»ibv  Google 


5iS  ftOM  lOH 

ehnie baron  dtf'Bigge,  treenâ  tri  «rlbu  prMaMBipwMOeintei*   : 

succëi^qaeledirectenrda  oOBCvru  B'rftait|»linamt;et  iluHRlttdk    ! 

iptritnehreDgageaponrMiixdel'Bn-  poidi çe «m a««il^  oMthitti'm-    I 

DÏe.PliitidorpntanHiim  Yîf  kitrirét  nwla  soeMt^.DenMceite  ttnà,   j 

i  notre  inme  viriuose  ;  il  lai  fit  ceo-  it  noOinH  ha  d«n  RoBbnj  m  tt   j 

naître  Violli ,  dont  André  reçut  des  enpnsîqao,«til<lwl'appclaMOtph> 

conseils  et  des  levons.  La  seconde  oh  leur  père.  En  i>jg^  ,indri  A 

fois  (   1800),  il  composa;  poar  denoateau  j  HAmbonrg,  oiilMlii    | 

le  TIiéâtra<Feydean,  an  opéra  ;  Don  intimeraent  avec  KIopstMlc:  il  ué    ^ 

Mendoxe,  La  musique  «1  fut  at-  para  pau-lapreni>irefois,ai73}. 

IrSnide  aux  dcax  amis ,    André  et  de  son  frère  Bernard,  ^'il  Mm- 

Beinard  ;  mais  le  premier  en  était  va  ,  comme  on  l'a  dit ,  phis  unt  t 

'     seul  fauteur.  Pendant  leur  voyage  Paris.  Pendant  cet  interTaltc.iii^ 

en  Italie ,  les  deni  frères  (  car  ils  ai-  s'occupa  de  la  musiqoe  du  Punit 

matent  k  se  présenter  sous  ce  nom  )  Dixit  ZtoiMiii(«,poiir  leqad  n  mil 

furent  Ir^s-iiiea  acaieiliîs  dn  prince  établi  nn  grand   concours  ;  *  il 

Bezzonico,  sénateur  de  Rome,  sans  remporta  le  prix.   11  m  Biiii  ■ 

la  bienveillance  duquel  ils  auraiat  t8oi;  et,  apiis  rai  nouvsnnmp 

pimât  quitté  lllalie,  tu  l'état  de  dé-  à  Paris,  il  rerint,  m  i8oa,  hd» 

cadence  oii  ils  trouvèrent  l'art  ma-  i  Hambourg.  En  i8i5,t]  fulipfdt 

sical.  Ce  prinre  lenr  procura  la  fa-  k  Gotba ,  poiw  rem]4ff  U^laôe  it 

collé,  iusqu'alors  sans  exemple,  de  maître  de  cbapelle  aitpiès  dadii. 

donner,    au  Capitule  m£me  ,   un  C'est  dans  cette  deraiiftviliçi^ 

graod  concert ,  qui  ent  lien  le  17  fé-  h^ suite  de  plasieurs  attaquesïwi' 

vrier  1J96,  en  préseoce  de  tout  le  plexie,il  est  mon,  le  iodowJ» 

bant  clergé  et  de  la   noblesie.  Ils  iSai.  Dans   les  prinupales  ^ 

obtinrent  un  snccès  si  éclatant ,  que  d'AUemagne,  h  Bérlis,  nai^^i 

les  Italiens  prétendaient,  dans  leur  Gotha,  «tniéiRe,«ii  Aagl*kn*t' 

enthousiasme  ,  que  joaer  ainn  sur  le  Londres ,  des  Bt^uimn  (anai  \^ 

violon  elle  violoncelle,  c'étaitcban-  quement  exéeulél  es  son  leiia*i 

ter.  Due  distinction  plus  (;rande,  aubénéficede AWavecldcHaW- 

peut-£tre, attendit  Anaréi  Vienne,  brensefanMe.  Il  llOllSIcrte■âl^ 

à  son  retour  d'Italie.Pleind'eDihou-  -nantà  fixer  la  place  qn'ÀBÂréb» 

siasnte,  pour  les  compositions  de  berg  doit  occuper  comœe  easp* 

Haydn,  U  ne  tarda  pas  h  faira  sa  tear;  et  nous  disthtgnarons  lesM' 

connaissance.    Aprbs  avoir  exécn-  ceaox  qu'il  a  eompoa^  pour  bk 

té  plusieurs  quatuors  de  ce  grand  Tsloir  son    talent  d'exérâlMii  * 

compositeur ,  devant  une  assemblée  ceux  qui  portent  I*  eaiactii*  " 

brillante  et  nombreffse,  le  maîtrede  création  lyrique.  Sont  le  («■■' 

la  maison  réunit  ses  instances  4  celles  rapport,  ce  sost  sa  qulsaiti* 

de  Haydn ,  pour  engager  André  à  symphonies  ,   et   antres  cDap"*^ 

jouer  un  quatuor  de  sa  composition,  '|mb«  purement  ÎDStramatalei,  ^ 

et  le  seul  qn'il  eût  fait  jusqu'alors,  l'ont  IrËs-souvent  mis  sur  la  MJW 

La  société  n  étant  pas  dans  le  secret,  li^e  que  Haydn  M  que  MouR>  ^ 

cnilenlendreannouveauqualuor  de  quatuors  s»at  génëralev^  ^'^ 

Ha^dn,  et  déclara  m£me  que  c'était  le  dans  tm  style  pnr ,  sévÈR ,  el  a*'' 

meilleur  qn'il  eAi  fait.  Le  vénârable  moins  élégant  et  gncieH  >  F''***  * 
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■olifsheiirau,  et  poitwit  le  cachet  o^Stéme,  malgrtf-l'kafaîlMédcHfi 

de  i'«rigiiultlé,  uns  itrt  biurrei.  \a\tal ,  m  proave  pas  que  le  poème 

Il  a  ni  conserver  sinsi ,  comme  m  ■  didactique  |)uisge  covrenir  à  la-mini- 

dc'pàt  sacre,  cette  pureté  d'harmonie  aoB.  llrette  Loutoun  Trai  que  cet  art 

des  mêmes  maîtres ,  ^t  fait  encore  oevieat  »per&u  ,  -  quand  la   parole 

anjoard'liui  la  gloire  de  l'ëcole  aile-  peut. exercer    tout  soa  empire  pftr 


mande.  Les  avis  qiAI  était>toi>}ours  U  décIamaUoD  ,  etqu' 

prft  i^  donner  aux  jéimes  oonposî-  le  r^ue  de  la  musique  commence; , 

leurs ,  teadaieut  à  les  diriger  cous-  lorsque  le  langage  da  passions  doit 

lammcnt  datula  méraeToiefet  par  se  faire  entendre.  Bombcrg  aratt 

là,  il  a  beaiNoup  contribué  à  ré-  écrit  ,    dès  sa  jeunesse,   tiMucoup 

Plndjv  et  k  {perpétper  le  goût  de  la  demusiqoe  d'alise,  qui porteégale- 

iKune  musiqw.    La  même  énergie  ment  l'empreiMe  d'une  ame  éle- 

dontilfaitprenTedanssesquatuors,  vée  ,  pénétrée   de  ion    sujet.    f;e 

se  retrouve  dans  ses  concerts  ,  «yîa-  Messie  ,  oratorio ,  paroles  de  Klop- 

Slioni»,  MMireeaux  de'piano,  et  stock  ^  le  i'ùit  Bonàniu  ,  doit 
uos  de  violon,  dont  il  a  fait  une  on  a  parie  ;  wie  collection  Ae  Psaa- 
quantité  trfcs-considérable.  Quanta  nw» ,  d'à  prie  la  traduction  de  Mes- 
ses  Essais '.dramatiques  ,  ils  furent  ■delf9ofan,ne'riteDtunementîon  par- 
mains  heurenx  :  son  opéra  de  i?on  ltcul)Ère.NousiiousborDerons,eQfi- 
Mendoae ,  dont  nous  avons  parlé  ,  niseant  ;  à  donner  t'éoonle'ration  des 
eut  peu  de  snccès.  Plusieurs  antres  envïages.de  Koraberg,  dont  la  plus 
opéras,jouà  à  Berlin,  à  Hambourg,  grande  partie  a  ëlé  publiée  en  AUe- 
etc.fCneurentdavantage.  On  inpuve  mt^oejuBcautrepartieest  restée ine'- 
enti'autresjdansia  Générosité  de  Set-  ditr  entre,  les  mains  deseveuvei — I. 
pion,  unmoreeau  d'ensemble ,  plein  Jtbta^ue  uutrunteMale  ;  6  gran- 
de verve  et  de  grandeur.  Ce  qui  sans  àt»}Sjmjyhomes;  dont  4  publiées  ; 
doute  hii  a  manqué,  c'était- plus  de  — 18  Ouvertures,  doBt4  publiées  ; 
^i^evr  dan*  le  dioix  des  pièces  — a  Quintetlipourleviolon;  iponr 
qu'il  eut  k  traiter;  et  souvent  il  a  la  clarinette  ;  —  8  pour  la  flûte;  — 
prodigué  de  la  belle  musique  à  des  ^  Quoltion  pom  le  violon ,  dont  5 
pecmesfortaa-deuoBsde  son  talent,  wédit»;— 'uaQuAliiorpourle^aoo; 
Eprouvant  peut-ètr;  du  dégoût  pour  —  3  Stmatts  pour  [nanO  et  violea  ; 
le  théjtie,  il  essaya  de  mettre  en  — -unPot-i'ournpourviolonetpis- 
musiquepluaieurs  poèmes  de6chilles^  no;  — 6i7uo5  pour  vfolon  et  violon- 
la  (7Iôcto, sur-tout, obtint,  en  Aile-  ceUe^ — 9  pour  deux  violons; —  ao 
tnagae,  un  succès  populaire,  tel,  que  Concerts  ponr  le  violon,  avec  grand 
l'auteur  fut  porté  à  composer  d'au  très  orchestre ,  dent  4  publiée;  — è  Fan. 
morceaux    analogues  de   ce  même  ti)i5i«;.  Fol- Fourn,  pour  le  ^oloH, 

Ei>ile,  parmi  lesquels  on  distic^ue  dont  4  publiés; — a  ^'oncert J  poilr 

Puisionee  Rehaut,  tA\'Infitar  deuxvioloi»,io^its;-.-3Pot'j-i'm»TÛ 

tkide.  Nul  doute  qu'aucun   autre  pour  deux  violons,  incita; — &Polo- 

compositeur  n'aurait  pu  aussi  bien  naiw^et  Pots-Pourris  pour  violon 

résoudre  la  difficulté  de  mettre  en  en  quatuc»',  gravés;5p«ur  le  violon 

musique   des    paroles    qui    appar-  etquaiuor,  dontuninédit; — agran- 

tiennent  par  leur  nature  à  la  d^la-  des  Sérénades  pour  hamonie ,  ma- 

nation  :  d  y  a  rAua  ;  maisecsoe-  misent;  —  ra  double  Quatuor  pour 
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kiiit  isiltiitaunU  à  archeu ,  iaaiu  nblcs  d'odaie  et  à'amtiùi.  M>^ 
ouvrage, mg&eDtifemn^teimmrf.—  .lettucoèt  qu'il  oblenait  ei^Itatic,il 
U.  Partie  dramatique ,  muùqiic  d'^  TOulnt  niouneren  Flandre ,  et  rint 
gliie  et  de  chant  :  —  7  Opéras ,  drâit  habiter  Anver*.  C'est  alors  qu^l  fit 
5  manuscriu  ;  —  6  Poèmes  d'aprëi  ëcLaUr  librement  U  jalousie  dont  il 
âohîUer;  ^-  Plusieurs  CmntmUs  de  ^tut  anime  contre  Bubeas.  Il  ne  lai*- 
maçonnerie, incites; — GMorctaux  sait  écbapper  lacune  occasion  dt 
pour  qnatre  voix  d'hommes ,  sans  ac-  rabaisser  le  màiie  deson  rirai,  etdc 
conpanemeat ,  in^its; — g  if nr-  manifester  la  pretenli ou  qu'il  anil 
cnuu  de  chant,  k  trois  voix  ,  s^  d'BllerdepairaTeGlui,Sicevil  senti- 
accompagnement  ,  publies  ;  —  3  mentfaittortlisOinjurhciére,  i)«a|- 
Trios  ilahens,  inédits;  —  Grand  meuta  du  moins  son  talent.  JiWIB 
nombre  de  Canons;  —  Le  Messie;  les  outrages  n'ëtaieni  plus  soi^ià, 
^  un  Te  Deitm  ,  publié  ;  —  un  Te  (tue  lorsque  son  auiuMsité  cobUb 
Aeurnen  allemand,  manuscrit;—  Buhens  guidait  ses  pipceaux.  C'est  à 
Dixit  Domimts ,  ^Kré ',  — Frae-  cette  dtspoûtiondeson  amequel'oa 
ntentf  d'une  messe  ;  ^  nue  Oâeàe  doit  les  admirables  tableaux  qu'il 
Klupslock,  publiée;  — a  Odes  de  peignît  àcetteépoque,  et  qui  repië- 
Kosegartea,  puUiées; — 10  Psau-  vaMuXSaita  FroMùisrecevamUt 
mes ,  d'après  Mendeissohu ,  ii  4 , 8  «t  stigmales  ;  le  SaeripM  ^Abraham, 
16  voix ,  dont  3  inédits.  Ir~o.  et  Thèmis  mec  ses  ottrAuts.  Ce 
ROMBOCTS  (THipnOn£),pein-  dernier, quidëcore|agalled«iustice 
trcinaquità  Anvers,eu  iSg^  ,  et  iGaud,  frappa  d  e'tonuement  Bn- 
fHit  élive  de  Jansscns.  Il  snt  très-  beni  lui-m^ne;  et  quelques  person- 
. bien  profiter  des  leçons. de  cet  h»-  nés  n'ont  pas  craint  d'avancer  que, 
bile  artiste;  mais-  il  en  emprunta  dans  plusieurs  parties  de  cettebelk 
aussi  son  envie  et  sa  préveotitm  00m position, Bombouts avait  s urpas- 
contre  Bubens ,  qu'il  s'imagina  fol^  séce  grand  peintre.  Panni  ses  autra 
lemenl  de  pouvoir  ^aler.  U  pus-  productions,  oncilecocoré,  aveclcs 
•édait  de'jà  un  t^ent  réel,  lors-  plus  grands  éloges,  la  Z^ciceitts  Je 
qu'en  1617  il  se  rendit  en  Ita-  Croù  que  l'on  voit  dans  l'église  de 
lie ,  pour  y  étudier  les  chefs-d'œu-  Sainl-Bavon ,  à  Gand  :  cempasition, 
,vre  d*  l'art.  Arrivé  i  Borne,  quel-  exécuiioii,  tout  jrdécèle  U  manière 
ques  ouvrages  le  firent  conaïkre;  d'un  grand  maître.  Plusieurs  autres 
et  un  seigneur  lui  commanda,  pour  églises  de  Flandre  sont  ornées  de 
sa  galerie ,  use  suite  de  douze  sujets  ses  t^Ieattx.  Les  qualités  qui  distin- 
, tirés  de  l'Ancien -Testament.  Ces  guent  les  productions  de  cet  artiste 
nouvelles  productions  achevèrent  sont,  la  correction  du  dessin,  Is 
d'établir  sa  réputation  ;  il  pouvait  à  force  el  la  beauté  de  l'e^ression,  h 
peibe  suffire  aux  travaux  qui  hii  chaleur  et  la  fierté  du  coloris ,  Il 
étaient  commandés-  Le  grand-duc  de  largeur  et  la  facilite' de  la  touche.  U 
Toscancl'ayantappetéàFlorence.lui  ne  se  borna  pas  à  vouloir  égaler  Bn- 
confia  l'exécution  de  plusieurs  grau-  benscoBiinepemtre;ilvoulDtrimi> 
des  compositions  historiques,  qu'il  ter  dans  sa . magnificence.  N'ajrant 
lui  paya  généreusement,  et  7  ajouta,  négligé  aucun  moyen  de  gagner  de 
ce  qui  eiit  plus  précieux  pour  beau-  l'argent  ,  en  peignant  soit  des  dé- 
coup d'artistes,  des  marques  hona-i  coratious.  de  th^re,  soit  des  Sei- 
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MI  de  tabagie,  de  tbîantf.  Ai  bourse,  él  lui  ronroit  in  moyen* 
diarlatans^  grandes  comiotiiMarf ,  ^e  ICfaire  connaître.  ÂprlÇs  quelques 
n  qui  serraient  *  tenture  d'appât-  essais  danS'dUTerentes  Dtanehes  de 
temeDts,tlayaititinasséuneforfoiie^  l'Histoire  natnrelleî  Rùmé  de  Lisl« 
cDDsidérable.  Il  résolutide  coDstniiy  t^soIwÂ  s'appliquer  entiëiïme^i 
uipIais,atilea)eia1esfDDdemeDlkf  )a  minéralogie,  science  dors  danc 
mais  cet  tfdifiq; ^U)Pi  peine  deré  à  l'egfance,  et,  tpar' cette  raison  ,  à 
moitié,  qa'i^Vape^(ut  qu'il  a*ait  pein^culiivéepami  twus.lItronTa, 
mal  calculé  ses  moyens,  et  qu'il  dans  le  cabinet  d^Darila, h  plus  ri-  ' 
nepouvait  Aller  plus  avant.  La  guer-  che  en  minéraux  qu'il  y  eût  à  Pari», 
n  ^i  nfti'int,  ne  Ini  peri^k  plus  <te  des  sujets  nomlÏTeux  d'étndes  et  d'ob- 
W  faire  une  resKurce  de  ses  talents,  serfations;  et  quand  Davila  TOuhit 
il'feignit  alofs  qa^  lé  grand-duc  de  Aieftre  en  fente  cette  précieuse  eoi- 
Tascane  le  rappdait'aupris  ^eloi,  lection,Bf)médeLisle,auistédeM. 
a  se  servit  de  ce  prëtélite  poar  ca-  Sage,  Sec1iarge*d'endec«ire  la  par- 
cher  la  nécessité  on  il  étnt  de  tener  tie  d'histoire  nalHrel)«(  F.  Datila  , 
de  Mtir:  mais  le  chagrin  avait  alté-  X ,  6»S).  C'est  vers  ce  Temps  ([u'il 
1*  sa  santé;  et  il  monmt  à  -AnTers  '  conunt  d'Ennety  ,  sawant  el  itclie 
™  1637,  suivant  HoubraLen;  et  se-  amateurdeméd ailles (  ^.e'EinrasT, 
Ion  WeyermanS ,  en  1640.  P— s,  XIII,  i6p),  qui,  charmé depeuToir 
ROME  DE  LISftE  (  JïAB-BiPTFs-  contribuer  à  ses  succès  ,  en  assu- 
ra-Loms),  physidn  et  minéralo-  nnt  son  existence,  lui  oSMt ,  avee 
ei*le  ^tingué,  naquit  à  Grai,  en  soti  amitié,  sa  table  et  nn  logmnent 
'7^1  de  parcBls  peu  favorisés  de  la  dans  son  hdtel.Boméde  Liste  accep- 
lortune.  Après  avoir  acbevé  ses  hu-  ta  sans  hésiter ,  parce  qu'il  sentait 
maniiés  à  Paris,  il  obtint  la  place  de  qu'il  en  ïurait  agi  de  même  envers 
Kciétaired'unecompagnieif'ârtille-  H.  d'Ënnery  si  leur  situation  efltétrf 
ne  et  dn  génie,  qui  ])artail  pour  les  changée.  Tranquille  désormais  nlr 
Itides,  Fait  prisonnier,  à  ta  prise  les  premiers  Msoins  de  ta  vie,  il 
de  Pondichéri,  par  les  Anglais  (F.  s'attacha  encore  avec  pins  d'aidewr 
Lallt),  et  conduit  successivementà  àsesétifdes  de  minéralogie.  Les  na< 
Tranqucbar,  Saint- Thodié,  et  à  ta  tara  listes  avaient  remarqué,  depuis 
Ckine,  il  revint  en  France,  en  1^64.  long-temps;  les  formes  polyédrique» 
Dn  esprit  obeervalenr  Ini  avait  fait  qu'affectent  les  substances  morgàni- 
Mquérir ,  dans  ses  voyages ,  quel-  ques  ;  mais  la  plupart  ne  les  regar- 
[[iKs  notions  d'histoire  naturelle;  et  daient  que  comme  des  accidents  et 
il  forma  le  projet  de  consacrer  ses  des  résultats  du  hasard.  Cappder 
Ivisirs  à  l'étude  de  cette  science.  M.  (  fqy.  ce  nom  ) ,  avait  comtnmc^ 
Sage,  à  ^i  il  rapportait  des  lettfes,  à  en  apprécier  la  coBStance  et  la 
■'empressa  de  l'admettre  au  pam-  r^larité  :  et  Linné,  le  premier, 
hre  dé  ses  élèves;  et  il  s'établit  bien-  avait  essayé  d'en  tirer  des  caraclë- 
lât  entre  ens  une  amitié  qui  ne  s'est  res  distinctifs.  Rome  de  Liste  s'appH- 
ptns  démentie,  parce  qu'elle  était  quasurtoutà  les  décrireavec  encora 
fondéesur  les  mimes  goûts  et  sur  une  phi  s  de  soin;  il  les  mesura  mécani- 
estimerédproqne.tion  content  d'as-  quemeot,  et  fit  enfin  reconnaître  le 
soder  à  ses  travaux  son  nouvel ami>  fait  fondamental,  que  certains  de 
H.  Sage  aida  Borné  de  Lisle  de  sa  leurs  angles  ont  une  memre  cou- 
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laiite,  dans  la  mbm  espèce.  Omd-  ctîMion.  Vtmvuu  éa  p^  doaé- 
daot  l'Essai  3e  erisiaUoff'^i^^  daiWiw  fîtâ^MaTijirVnpport't 
qu'ilpaUUen  1779,  fat  peu  remar-  lalivtedesBoKuiisaTeeiuriiepMfc 
qu^cn  France;  mais  il  tai  nrâiia  kt  .^eBarcjetilapidifnitectiedriMiTCr 
ëk^d«Liiini&(j)ctreHiiAileplii>  ttaux  mouvwsassdiTeripeafld 
ueDrsiisliuralutcH!trsDgAs,qi^t^-  «la  GrÈee.  DMipnu&alilctliit- 
prtHirait  d'eatrer  eacwreqMiida»-  tonne  pf(^eU«1luu  Je  sytAa.t  ^ 
ceaveclui.BvatfdeLiilcveiuitd'oi^  poids  et  meaoresdB^^FiBnce.d» 
nir  un  <tun  de  ^M^éralosia  ;  et  il  treprit  de  comparer-  avec-  cdletè 
avait  le  plaùir  de  voir  (es  ieçuBs  4a  Paris  tontes  les^meante*  Gitev 
pliûenpIuafr^ijuatitAG.Sesélévesre-'  de  supefficie  et  de  ca^li(àlc.'& 
ckercfaaieat  avec  empreMemeAt,  do  vne ,  affaiblie  par,.4Hie  longac  snk 
t«us  calés ,  des  échaDlillons'  et  ait  d'observa^VDiK  minutieuses ,  iditM 
cristaux,  pour  en  faire  boiDDUge  à  desç'perare  dans  les  recliâdnil 
leur  maître.  C'est  ainsi  qilHl  parvint  les  immenses  olilculs  que  aécoôk 
à  se  former  «1  oatMMt.  11  en  laissa  «outravailmârologiqQe.CepcBdaf  1 
ktibredisporïlionauxcurieuK.dau  son  nfele  ne  se  olentit  poiujdn 
le  dMseio  d'ati^enter  et  d'e'tendre  inàaoiulocale-suppleaiti  msjmI, 
le  §oàt  d'noe  science  dont  on  eem-  dans  les  d^onstratioas  qu'il  était  ! 
Bunçait  k  s«ilir  l'utiliEé.  Il  lie  son-  ouait  de  faire  dot  substance*  û^  1 
geait  point  d'ailleurs  à  réclaiser  le  rBlogi<piei  nngdoi  dans  son  calnd, 
p«xde8esiravaus.Sellidtepai|S4S  d'après  son  projve  système.  Eté  I 
amis,eni78o,ilsemitsurte«ranss  XVI,  instruit  ^  la  triste  poiiw  j 
pour  une  jdaee  vacante  à  t'aeadeque  de  ce  savant  respeolalile ,  loi  aàffi  ' 
des  sciences:  mais  il  n'y  fiit  pas  sur  sa  casietleunepensiondcqsiR 
nommé,  sous  prétexte  qu'il  n'avait  cents  fraao*  ;  mais  Bomé  DeUt 
encQrepubliequedesC!Ualogae9(!i);  nejouîipas  lonn-lempe  deeebî» 
et  ce  mauvais  sÈccès  le  dégoûta  fait.  Jl  mourut  d'une  hyàtofià, 
de  ce  genre  de  candidature.  Une  le  7  mar»  i7{)a.  Mieox  app^^ 
pension  de  six  cents  Uttos  sur  le  les  étrangers  que  par  ses  cwnpsln'' 
trésor  royal,  qui  lai  fut  accordée  tes,  il  était  membre  des  acaeeuH 
en  1785  ,  était  sa  seide  fortune,  des  Curieux  de  la  nature  d«Sn^ 
qvaod  il  eut  le  malheur  de  podie  faolm  ,  de  Haïence  et  de  Bcrik 
son  bienfaiteur.  En  mourant,  d'En-  Outre  un  asset  grand  nombit  k 
aarj  l'avait  .institué  son  exaea-  .2f<nRoiref  dansle  JbiinMltfe^^ 
teur  leslamentairé.  Rotné  Delisle,  ifue,  et  piusieon  CatuZogiW,  » 
abandonnant-  ms  études  habitneltca  tre  autras  celui  de  Daviia ,  i^fis^ 
pour  remplir  les  intentions  de  son  avec  soin ,  et  qui  sont  encon  ■» 
ami ,  s'étaBlit  dans  tOK  cabinet,  avec  ^  c«BSuIler ,  on  a  de  lui  ;  I.  Ldtf^ 
les  savants  chargés  d'en  faire  la  des-  BtrtrandsarUspofypMd'emti^ 
ce,  paris,  1786,  in-iadcS^Wi 


(i)i>uiiiiiaic<in<iB>  linaUmintia^ittit  t*t  opwscule  cst  titrai*.  L'i 

to^i!.'Pa'^3i™ï'°ci»!^^J."aî'^^fti'  J  envisageait  chaque  polype  o 

■«iWpobUn  diui.  d>x-£iiidim.iihic.  ane  nehe  on  conmom  sae,  ^» 

ci'2t:Utli^  L^t:^T:S:.S^'^  valt  de  «paireà  nne  infimiédsp* 

arà»  J.  lirt,  iti,iHwd-.u tati.  d=B-«ïrt.a«  animaux  isolés ,  nais  coneoan»' " 
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iiçouit  MratHiuie  obserratii>D,ai£lé 
délniits  par  1«6  racliarches  de  HH. 
ûiroil  -  Chaatraos  et  Vaiicluv-  H- 
Deseriptitnipiéthoàique  d'une  col- 
Union  de  minénua:  PHii,ij73', 
in-S". ,  avec  uaîtandsç.fmé  ;  c'eit 
celte  ^  *(>■>  {W'opre  cSpôet.  III. 
L'aetûm  du  f«i^  qentnU  bamà^  de 
U  mrfatfidff  la  terre ,  et  le  soleiii^ 
tàblidarasesdroitSfibM.,  17^9(3*. 
éiit. ,  1 78 1 ,  in-8=,  !  c'est  une  i^qae 
Mge  et  modérée  d^  la  Àéorie  de  la 
terre  par  BDj&Q.qMre^il  luiatéme 
JHUiee  à  r«n»ur.  YV.  CriitaUcgf»- 
fkie  ou  Dettfiption  désarmas  pro- 
pr»  à^tous  les  corps,  dtt  règne  mi- 
nènU  dmu  l'état  de  çoi^inaison 
saline,  pierreuse  ou  métt^liqae,  avec 
fig,  et  lableauK  -c jneptiqUes  de  tous 
M  cristaux  connus  ,  ibid. ,  1783  , 
4  Tot,  iiN8°.  :il  en  a  ^lë  tir^  çinqiiaMe 
nentpraires  in-4".  t  papier  fort.  L'au- 
tenr  ,  comme  noas  llavotu  dit , 
iTitt  publia,  dès  1773  y  un  Ee- 
Mi.  de  cnstaUo'graphie  ,  eCji.  ^  in- 
8°.  ;  ir^uit  en  allematid  ,  par  Gh, 
Weîgel  de  Gmfswald  ,1777,  in-^".  ; 
A  j  avait  pris  Linné  pnur  guide  dans 
la  classification,  en  réduisant  toute- 
fois les  formes  arcliétypeg  des  cris- 
laux  i  deux  senles  ,  le  prisme  et 
)a  pjramide  ;  nais  sa  CristaUo- 
gniphie  est  un  ouvrage  tont  non- 
veau  ,  et  iDËnîment  supitirienr  au 
premier.  Outre  qu'il  présente  une 
Tàilable  minéralogie  anssi  avance 

rie  le  permettait  l'état  de  la  science, 
âablil  celte  T^ité,  alors  «itiëre- 
lunt  nouvelle,  qBe,dans  la  ttètae 
e^iee,  toutes  les  varialioDS  extërien- 
ns  de  iiwmes  peuvent  se  réduire  à 
des  troneatives  sur  les  angles  et  snr 
lei  arêtes  d'un  noyau  unique.  Cet 
i^wrçu ,  ramené  k  une  expression  plos 
JDste ,  sous  lenan  de  décroissemeot, 
et  constaté  par  des  mesures  plus 
s ,  el  par  une  applîcatioit 
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stnvieduealaiil ,  cm  deteu  U  bue  de 
'  làthéoriedeHauj.BondlfevekV.Arj 
capoctires  extérieurs.  deUmJnyt^ , 
en  répoma  i  ctfie  question  :  Existe- 
t-il  dansées  subttances  du  rtone 
minéral ,  des  carattbres  qu'on  nuuib 
Mgarder  comme  spécifiques  T  avec 
nm  aperçu  ^es  dîâerents  systèmee  li- 
tbolofjiques  ,  depuis  Bromei ,  elo.' , , 
ibid. ,  1 785 ,  in  -<8°.  et  in  -  4°.  C'est  ' 
Ofae  suite  de  l'ouvrage  préc<^l4M> 
Sflon  l'auteur  ,  la  foime  ,  ^  fi- 
-santeur  et  la  dureté  qui  distinguait 
les. corps  hpn>0|;ènes  de  mème^et- 

r'  ce ,  peapext  ,•  et  doiv^f  serv^ 
le*;  caraolériser.  VI.  Obtma- 
tion ,  .sur  les  rapports  tpù  pM- 
rais^nt  exister  entra  la  mine  dite 
cristaux  d'étain  et  les  cristaux 
de  Jer  ootaèdre  ,  Erfoit,  1786, 
in -4».  VII.  Métroleme  a»  Ta- 
bles pour  ternir  à  linUUi^enoe 
des  poids. et  mesures  desancieni , 
et  ptincipeiement  à  déterminer  ta 
videur  des  'Monnaies  greetjues  et 
romaines,  Paris,  1789,  ia-4°'i 
traduite»  «llenand  ,  |>ar  Grosse, 
Brupsnick,  )7^3,in-4''.  C'est leré- 
sultat  de  ses  efiservatioas  dont  on  a 
6éfk  perlé,ïaiteB  dans  le  cabinet  di 
d'Ënneryid'afrïs  tontes  les  reeher- 
ches  de  Borné  de  Lide ,  la  livre  des 
Romains  était  de  dix  onces  et  dogie 
de  notre  poids  de  marc  ;  or ,  la  livre 
.étant  la  base  de  leurs  mesures  de 
caparité ,  il  part  de  celte  première 
donnée  pour  cxpliijueE  leur  système 
métrologique.  Cet  ouvrage  savwt , 
mais  trop  systématique ,  ne  dispense 
pas  de  lire  celui  de  Paucton  sur  le 
même  sujet,  qui  est  beaucoup  ^lus 
complet  (  Foy.  Paucton  ).  iteme  de 
Lisie  a  eu  part  aux  LeKns  de  De- 
meste  au  docteur  Bernard  ,  qui  con- 
tiennent la  théorie  chimique  de  Sage 
(  Fbj.  Dbmste,  XI ,  28).  Lamé- 
therie  lui  a  consacré  uneil^tftiMMSM 
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àeadueduule/Mm^Idt^iXlfiifW,  m  pomniie  ,  le  ifDcopitn  tafe 
cnil    179a,  iiu^iA  dans  l'Ecrit'  fiien  inftricur  àluî  poor  k  fora  de 

^sjoumBur.                    W — s.  MDTabseatietieDoinbredeietlwp- 

ROHËGAS(Bf«TBïmiif  d'aux-  mes.mait  se  fiant  à  a^nlenrtli 

LstcouT),  fat  un  des  mietont  les  celle.deies  chevaliers,  ileuaigeili 

phu  illiutret  d« K  mÙMn  d'^iw OB  lutte.    I^  .combat   se  protongetil 

■■^(u:&,  brjtBchq  «dette  de  la  tnaiion  avec.  ub>  acbanielubt  égal  et  ■ 

d'Armagnac,  et  l'un  def  pins  rtù-  tuwès  balancé;  (i%  avait  conn,!! 

.  kintscheraliers  qu'ait  eus  Tordrede  j^V*  ct'^'"'!'*)^  l^oi^P^^'*^ 

Halte,  Il  j  entra  le  j6  décembre  gas,  qui  n'avait  pas  tant  db  moudsi 

1&47,  fnt  proftf  le  ao  du  même  perdre,  lent  qu'il  fauteDleTerllTi^ 

Boia*  partit  pour  Malte  ausiitôt  ;  toireiil  apwlleys  plusbravetcU 

et ,  sou  le  titre  de  cheralier  de  Eo-  vaUvs.aaine,  répéeàlamain,diM 

mqgaa  (  nom  d'une  leignniriesdont  le^vaisuau  du  ooisaire ,  et  ûiuclul 

VW  biiaïenl  avait  ifait  femmage  an  la  rambadi^  Deux  de  aei  clinalini 

Gtwite  d'Armagnac,  en  i4o^)<  il  toat  noîgnardésà  ses'côléi;lec«- 

ce  coDMGra  au  Mrricedesoii  qiAt»,  aatre  k^  le  bras  aur  lui:,  Koimi 

qu'UdeiaithonorardèiMtipremiiree  le  prévient  aTec  la  rapi^lé  de  r<- 

«ampagnea.  Il  faillit  périr  dans  le  clair ,  et  lui  Pprte  jin  coup  qui  ^ 

port, parmi  ouragan urieiUL qui, en  tend  sur  la  cbiourme  de  son  blù- 

i555,  assaillit  les  côte*  de  l'île  da  bmiL   Dans  l'insUnl  -,   les  Malui) 

Malle,  et  occasionna  une mnltibide  triomphent ;denfccutcinqutiilMil- 

dedésastrea.  LeleodemaiUflegrand'  data  au  corsaire  tombent  à  gentil 

aiaître,  Claude  de  La  Sangle,  faî-  le  royaiu  frappé  à  mort  :  cent  adt- 

'ua  la  triste  rerue-  de  tant  d«  bâti-  vet ,  qu'il  avait  à  bord ,  s'emparât 

mënts  al)lmési  et  de  tant  de  cada-  de  lui,  lorsqu'il  palpitait  eBcore,it 

TresâottaDts,eBleiiditaiibniitsoiird  le  passant  l'un  à  Tautre,  leo^inri 

{Mitant  d'oM  galin  qui  n'était  que  tous  avec  leurs  ongles  et  leun  desu; 

rcavietsée,  il  la  fit  percer ,  et  il  en  il  n'arrive  au  dernier  banc  que  pi 

sortit ,  dit  Jem  Baudouin ,  jrremiè'  lambeaux ,  et  Bomegas  va  maatre 

nm*iUuitsiiigt,0taprij,le  chevor  aux  peuples  qu'il  a  vengés  les  reslA 

lier  de  Lescaut ,  surnommé  Ronu-  du  barlûre^  dont  le  nom  uii  la 

§»s.  DUa  le  pràieiva  de  ce  danger  glaçait  d'effroi.  De  cet  exploit  pri*- 

pcnr  le  rendM  iUustre  et  fameux  àpalenwt,  oiflfe  infinis,  dit  Jeu 

eommeille  fut  du  depuis.  En  eâel,  Baudouin,  le  nom.  de  Somegasjà 

dès  qu'il  commanda  une  galère  (  et  rendu  si  célèbfe ,  que  tpuaid  il  a- 

le  grand-maitre  se  Mu  de  lui  con-  troit  dans  quelque  vilie  oubowià 

fier  la  sienne)  il  pe  fit  jilns  une  seule  royaume  M  Naples  et  de  Siàit  t'^ 

course  sans  se  signaler  par  des  ex-  peuple  coaroit  enfouie  de  toidtiu 


fiai  ts  aussi  util  es  qu'éclatants.  Il  pur-  pour  la  voirpasser  et  le  connaM, 

^ea.  la  Méditerranée  des  pirates  bar-  et  haussoient  leurs  voir  au  àd^ 

baresqail'inËestaient.UndeBescDm-  ses  louanges.  •Jamais  (dit  TalU 

bats  particuliers  les  plus  remarqua-  ■  de  Vertot  ),  l'ordre  n'avait  Hi' 

blés  ,  fut  contre  Issouf  Concini,  re-  »  puissant  sur  mer;  et  ce  qui  le  f(^ 

o^t  calabrois,  le  tyran  des  mers  naait  surtout  redoutable  aux  ixo* 

de  Sicile,  et  le  bourreau  des  chré-  >  dèles  ,  c'est    que    ses  difioeiH 

tiens.  Rcmegaa,  depuis  long-temps  à  »  escadres  étaient  commandéei  p* 
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■  Au  thevMen  qui  aiMeRt  tfcîlli 

•  dans  \h  leMce Mais   parmi 

»  ces  capitaine»  aacim  n'avait  ùàt 
»  tant   de  prises   et  si  «Considéra- 

■  blés  que  te  conmandeur  de  KolIle- 
>  gas.. .  Personne  ne  connausait  aussi- 
»t)ien  qneluilescôtes,  les  ports,  et 
«jusquaux    moindres  cales  qui  se 

>  trouvaient  le  Iode  de  la  uerMédi- 
iterrannée;  d'aiireurs ,  brave,  in- 

■  trépide,  qui  n'avait  jamais  connu 

>  le  péril,  et  quinesoufiraitgdansson 

■  bord  que  des  officiers  et  des  sol- 
*dats  aussi  détermines».  Tant  de 
faits  d'armes  ,  aussi  hardis  qu'ils 
étaient  beurenx ,  tant  de  chrëtiens- 
dâivr^,  tant  de  Tnrcs,  d'Arabes, 
de  Baritaresq&es.  détruits  ou  enlevés 
jusque  sous  te  canon  de'Khodes,  et 
dans  les  bouches  dn  Nil,  le  redou- 
table Mahomet  Rigli ,  emmené  ctptif 
l  Malte  ,  nombre  de  Hahométans 
«rnvertb  au  christianisme  par  la  gé- 
■étosité  de  leur  vainqueur  ,  après 
avoir  été  domptés  par  sa  bravoure  , 
enfin  uq  galion  chargé  de  toutes  les 
richesses  de  l'Orient,  el  qui  appar- 
tenait  au  ckef  des  eunuques  noirs  dn 
sérail ,  conquis  paf  Gien  et  Romegas, 
apris  un  combat  de  cinq  heures ,  en- 
flammèrent l'orgueil  et  la  colère  du 
grand  Soliman ,  et  lui  firent  entre- 
prendre ce  siège  de  Malte  à  jamais 
mémorable  par  les  forcei  immenses 
qu!y  déploya  l'empire  du  Croissant , 
et  par  la  constance  et  l'intrépidité 
romanesque  qui  rendirent  une  poi- 
gnée de  chevaliers  triomphants  de 
tons  ces  elTorts.  Soit  qu'il  fallût  al- 
ler à  la  découverte  des  desseins  de 
l'ennemi ,  ou  en  troubler  l'exécu- 
tion ,  soit  qu'il  fallâl  l'attaquer  on 
le  repousser ,  introduire  des  muni- 
lions  on  des  alliés ,  conserver  ou 
Kprendre  les  postes  tes  pins  pé- 
rilleux, Romegas  fut  honoré  cha- 
IfK  jonr  par  quelqne  choix  par- 


ftcntler  dn  grand  -  mittra  -^  Va- 
lette, qui,  plus  dkme  lois,  vînt  C019- 
battre  avec  lui ,  et  fut  blessé'à  its 
côtés.  I^  siège  ley; ,  )«  sécnnté  r^t- 
dne  il  M^e ,  Romegas  apprifque  »a- 
patrie  était  en  proie  aux  horreurs 
d'une  guerre  ciMe  et  religieuse;  que 
l'église  (i)  et  t^s  tombeaux  de  sd^fa 
milleavaietit  été  insultés  et  dépouillés 
par  le  comte  de  Monigommeri ,  chef 
des  Huguenots.  {Voy.  son  article, 
XXIX,  5^4-)  l' courut  en  Guienn^ey 
se  rallier  aux  drapeauxde  son  parent 
letearéchal  de  Montluc  ,^i  mit  soA 
fik  soiis  les  ordres,  et  la  ville  de 
Lectonre  sous  U  protection  de  Bo- 
rnerai, trace  c&eiwier,  (dit  Montluc 
dans  ses  'Mémoires,)  Aamm^pZei'ntîs. 
cœur  et  de  courage ,  autant  qu'autre 
que f'^e  jamais  contai,  et  qui  s'é- 
tait fait  tant  remarquer  au  siégé 
de  Malte;  Romegas  emporta  d'as- 
saut, sous  les  yeux  du  maréchal, 
le  fort  du  Mont  de  Marsan ,  purgea 
d'ennemis  le  pays  dont  la  défense 
lui  était  confiée,  et  mérita  d'être  ap- 
pelé le  second  deMont  lue.  La  Guicnoe 
pacifiée,  Romegas  reçut  U  nouvelle 
qu'il  venait  d'être  nommé,  à  Malte , 
paierai  de^  galères  de  la  rdigion ,  et 
il  alla  sur-le-champ  prendre  posses- 
sion de  son'  eénéralat.  Bientôt  tl  fut 
fait  grand-prieur  de  Toulouse  et  d'In  , 
Unie.  Enfin ,  des  uoubles  s'étant 
élevés  à  Hatte  ,  la  n^ligence  ou 
la  faiblesse  du  grand- maître  La  Car- 
rière ,  ayant  excité  un  Miécontente- 
ment  gÂiéral ,  et  Remuas  s'étaut 
joint  aux  membres  les  plus  télés  dé 
l'ordre,  qui  en  portèrent  plainte  cons- 
titutionneHemeni;  le  conseil  complet 
s'assembla  ,  et  demanda  en  grand- 
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mUre  4e  se  nommer  lui>iB4»e  un  ai  ïUbk  ,'■«  a4  Aéeetàtn  i58f  • 

lniitCBBDt.Sursc«-tefaK,  le  conseil  »  et  ponr  là  snroetisioi)  dnclit  grand- 

Piàmdit  de  lea  fonctioni ,  et,  d'une  •^auilre  de  la  Carrière  ,  et  du  diffé- 

tc(x  niuDiBe'  Aat^  Roneg:^  lienlc-  ■  rend  entte  lui  et  Roinegas  ,  Tm  et 

unt  -géirfral  dn  ma^iière/L'ordN  '  »  l'au[re  fumft  ciléa  à  Banie ,  et  )a 

et  Halte  âpfJwidireiit  :  deaeoinaaK-  »  caose  évoquée  par-derant  le  papt 

dlffirs  jalom  rtclaïufaem ,  et  Rome  rtir^otré  XllI.  Le  sncc^  en  nt 

^(Kjiial'affHre.PeiidaqtqHe  Bomêgas  »  admirable  et  prodigieux.  Dieu  *m- 

renpIisnitdigBeBcnlMf  fonetions,-  »  lut  se  reserver  ii  soi  te  jugement, 

ilre^t^Btmiiiiwlepand-iiiaître,  «n  s-et'en  assurer  la  mémoire  aux  hMB- 

ordre  àa  sonreraÎB  pontife  Gréf^oire  s  mes ,  comme  a  très-Uen  mDarqM 

XUI T  -pour  M  renore  tons  deux  k  a  l'evéque   MauJe ,  au  livre  de  ss 

Borne,  etyfdaiderleur  causaderant  s  GoLoques  (lui  étant  à  Borne  Ion 

It  Saint-Si^e.  A  peine  y  fiirent^ls  s  de  l'eTénement  de  ee  que  dessai] , 

arriTes,  qu'ils  y  mouniMnt  rnii  et  ■  cbmme  chose  notable  de  la  mort 

l'autre ,- RoBMgas ,  le  24  ^éeembn  »  d'un  accusateur  et  d'an  accusé,  des 

i58i  ,  La  Carrière ,  poM  de  jours  »  juges  et  des  te'moins ,  et  des ^vàe- 

apris;etoesdcuxriTauK,SïdiTises,  »  mcnts  queDieu^  permis  paariei- 

furent  tmn  par  la.  mène  sepoUure ,  ■  miner  ce  procès  •.  Quatre  nerni 

dans  L'^tise  de  la  Triaité.  Pendant  ou  petits -nereux  de   cet  intrépide 

qu'on  les  inbumait  à  Rome,  levais-  citera  lier  ,  entrés  dans  l'ordre  de 

seau  qui  apportait  de  Malte  toutes  Halte,  et  qui  vèului^nt  y  porterie 

les  pièces  du  procès ,  les  commissai-  nom    de  Romegas  ,  ]»*ouTent  asMi 

res  délégués  par  le  pape  pour  infer-  à  quel  point  ce  nom  était  respecte 

mer ,  les  aotaires  et  les  témoins  assi-  dans  l'ordïe.  L — T — l. 

gBà.toiitfirtengloutiparlamer.L'ab-        ROMILLY  (Jear),  célèbre  bor- 

bédeVertot  est  ici  fort  sévère  poui'  loger,  naquit  à  Genève  ,  en  17 1^-^ 

Honwgas  :  il  ne  voit  plus  qu'un  eor-  la  pratique  de  son  art ,  il  en  jmgnit 

saire  séditieux    et  un  chevalier  re<  la  théorie,  qu'iladéveloppéedans  a 

belle  dans  celui  qu'il  avait  célâiré  grand  nombre  d'articles  de  l'Ea- 

eommeunhéros,rhonDeuretle9on-  cyclopédîe.  Il  perfectionna  l'eelia^ 

tien   de  son  ordre.    Les   tiistoriess  pemeat  à  repos  de  Caron  ,  et  co»- 

qiii  l'ont  précédé  ,  notamment  Jean  traisit,  en  ij55,  une  montre  qn 

Baudoin  et   l'évéque  Maïole  ,   qui  marebît  pendant  huit   jours.  Le 

était  à  BcHne  lors  du  procès  ,  sasont  moyen    qu'il  avait  employé,  ooi- 

moDtrésbeauceupptusréservésdans  siaûit  dans  un  balancier    assea  pe- 

leurS' juseoMuts.  ■  Frère  Jean  L'E-  saot  pour  ne  faire  (fu'uo  baltenMit 

a  véque  de  La  Carrière,  a  dit  Bau-  par  seeoude,  tandis  que'  celui  iu 

»  dion   dan»  son  livre    des    Som-  mentres  ordinaires  eu  lait  quatre  n 

•  nuurej,.  cinquantième  grand -maître  cinq  dans  le  même  temps.  Les  cob- 

ode  l'ordre  de  Malle,   fut  ûa  au  missaires  dé  l'académie,  chargés  de 

»  magistère,  te  trentitoeiourdefé-  Vexamende  cette  montre,  décidèrent 

B  vrier  1 5^3,  et  de  là,  quelques  au-  qu'elle  était  très-commôde  pour  la 

B  nées  après  ,  fut  suspendu  du  ma-  observateurs  (  foy.  les  Mémoint 

B  gisiére  par  le  conseil  complet,  le-  de  l'académie  des  scinu:es,  année 

«quel  élut  Matburin  de  Les  coût ,  1^55  ).  U  esécota,  peu  de  temps 

Bsomommé  Httmegas  ,  qui  mourut  après, uDemofltNqDkpODTaitiaar- 
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àta  un  an,  Mn|  tfit  remonta  ;  et  il 
eut  riionneiir  de  [a  présenter  i  Lonis 
XV.Comme  cite  manqvit  d'eXacii- 
tud« ,  il  en  rëdutsii|,la  m^rcïte  a  six 
mois ,  sani  r^sir  à  lui  donner  le 
tepé  Ac  précisioa  det  montres  ordi- 
naires. Ferdinand  Bertfaood  a  per- 
fsetionué  depuis  cetK  inrention  (  F", 
soQ  Sssai  lur  l'horlogerie ,  elfffis^ 
toire  de  la  mesure  Sa  temps  ,  it^ 
\'}o  ),  Romilly'  concourut  -,  avec 
son  gendre  Corancei  ,  à  l'ëtablis- 
Huentda  Joiatfial  de  Paris,  qui 
coHuença  avec  l'annce  1777.  Ou- 
tre ses  observations  rn^oroiogiques 
qu'envoyait  eu  lAe  de  cette  feuillai, 
et  (]ui  lui  firent  dire  pUisamiqent 
^'il  y  faisait  la  pluie  et  le  bean 
[  lemps ,  il  j  a  insère'  divers  arfieles , 
entre  antres  une  Lettre  dans  laquelle 
^  il  démontre  l'impossibilité  du  non- 
*^eot  perpétuel  (  ann.  1778,  n°. 
19  )■  Roiaillr  consarva ,  jusqu'au 
]  lame  de  sa  vie ,  une  grande  vigueur 
de  corps  et  d'esprit.  Le  16  février 
[  1796  ,  comme  il  se  disposait  k  sor~ 
lif,  il  8e  sentit  incommodé:  deux 
keures  après  il  avait  cessé  d'eiister. 
—  R0111LI.T  (  Jean  -  Ëdme  )  ,  fils 
unique  du  précédent ,  né  en  1  -jZg  , 
iai  admis  au  miaistire  évangelique 
ni  1763, et,  trois  ans  aprÈs,  nommé 
puient  de  l'église  française  à  Lon- 
<lru. D'une  santé ddicate,  il  deman- 
da bientôt  son  cbangement ,  et  revint 
à  Genève ,  on  il  fut  chargé  de  des- 
servir la  petite  paroisse  de  Sacconai  : 
il  y  mourut,  le  29  octobre  1779, 
après  avoir  sonffert  pendant  dix  ans, 
avec  rcsigHatioD ,  d'ime  maladie  in- 
curable. IlafoHroilesarticles  T^erfu 
et  Toiérattce  an  Dictionnaire  eacy- 
dopédique.  Supérieur  à  tout  esprit 
de  parti ,  nalcré  ses  liaisons  arec 
Diderot  et  d'^mbïrt ,  il  ne  cessa 
iwuiis  d'être  en  correspondance  avec 
FréioiL,  Palissot,  et  leurs  autres  ad- 
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I.  L'article  i.-J^BousieaUf 
qu'on  Ut  dans  les  Mémoires  de  litté- 
rature de  Palissot ,  €fl  de  Bomilly , 
qnt  luiendonnadTantressurptosienTs 
célfebres  Genevois.  Gtnune  aré^ca- 
tmr,  Senebier  le  placesur  fa  même 
ligne  que  Saurin  (  f^.  ce  nem  ).  Jn- 
ventin  a  publié  denx  volumes  de 
Sermons  de  Bomill^  ,  sttr  divers 
textes  de  f  Ecriture  laMte,  Genive , 
1780,  in-S»., précédés  d'un  Eloge 
hittori^ue  de  Pauteur.  Feller ,  en 
reconiiftissant  que  les  craudes  véri- 
tés sont  solidement  établies  dans  ces' 
Discours  ,  y  raaarqne  nne  mamfcrc 
n^ligée  et  froide,  où  contrastent 
des  expressions  recbercbées  et  des 
prétentions  au  'bel  -  esprit.  Voyez 
Y  Histoire  littéraire  de  Genève  ,  m , 
5a-54;  et  l'Éloge  du  pasteur  Ro- 
milly  ,  par  Palissot ,  dans  le  NècrO' 
loge  Ae  1780,  101-7.        W — s. 

BOMILLT  (Sia  SaduEi.),  juris- 
consulte anglais ,  descendait  d'une 
famille  pr(Ttestaate,sortie  de  France 
par  suite  de  ta  révocation  de  Fédît 
de  Nantes,  et  établie  h  Genève  (  F. 
l'article  précédent  ).SDn  père  vint  se 
fixer  en  Angleterre ,  où  il  exerça  la 
pi'ofessionde  joaillier  rit  fut,  pendAtt 
plusieurs  années,  celui  de  la  cour. 
Samuel  Bomilly  naqnit  à  Londres 
vers  l'année  1758.  Lorsqu'il  eut  ter- 
miné sa  première  éducation ,  il  se 
livra  à  l'étude  des  lois ,  et  fut  luentit 
reçu  avocat.  Sabonne  conduite  et  ses 
talents  lui  attirèrent  une  nombreuse 
clienfclle,  et  le  firent  distinguer  par 
le  comte  de  Shelburne  (  depuis, 
marqub  de  Lanfdovro  ) ,  qui  l'admit 
dans  son  intimitélPonrrétablirsa  san- 
té affaiblie  par  ses  travaux ,  Romilly 
se  rendit  sur  le  continent  :  il  séjour- 
na quelque  temps  en  France  au  mo- 
ment où  les  premiers  symptômes 
révolutionnaires  commençaient  à  pa- 
raître j  et  le  lia  particulièrement  arec 
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le  bioeux  Minbeu.  Ce  fut  à  m 
priire  qu'il  rédigea  ua  abr^é  d«i 
rëglementi  obserrà  da:     '      ' 


I  la  cham- 


bre des  Gaminanes ,  pour  débattre 
et  ^ar  voter,  que  l'oratenr  françait 
fit  imprimer.  11  *Ua  ensuite  à  Gcni- 
Te;  et  après  avoir  parcouru  toute 
U  Suiue ,  il  revint  en  Angleterre 
pour  reprendre  tes  occupations  da 
barreau.  L«  cUeatelle  de  Romilly , 
d^à  trèa-Aendue,  s'augmenta  en- 
core par  la  retraite  de  sir  Jean  Seott 
et  de  Hilford  ,  qui  étaient,  «  celte 
époque,  les  deux  plus  célèbres  avo- 
cats de  Loi^cs ,  et  qui  furent  nom- 
més à  des  places  importantes  dans 
l'administration.  Il  acquit  uue  for- 
tune considérable ,  et  se  fit  remar- 
quer autant  par  ses  talents  que  par 
son  attacbement  aux  principes  des 
Wbigï ,  attacbement  qu'il  portait 
souvent  i,  l'excès.  En  1796,  ilacquit 
une  grande  réputation ,  en  défendant 
H.  Gale  Jones,  accusé  de  sédition 
devant  les  assises  du  comté  de  War* 
wick.  Lorsque  Fox  et  lord  Greu- 
ville  furent  mis  ensemble ,  en  1806, 
à  la  tête  de  l'admimstratian  de  leur 
pays, qui  venait  de.perdre  l'illu«tre 
W.  Pitt ,  Romilly  fut  choisi  pour 
remplir  le  poste  d'avocat -général. 
On  prétend  même  qu'on  eut  un  mo- 
ment l'iatentiott  de  le  nommer  chan- 
celier. Suivant  l'usage,  il  fut  créé  peu 
après  chevalier;  et  comme  ses  nou- 
velles fonctions  exigeaient  qu'il  oc- 
cupât un  siège  dansla  chambre  des 
communes  ,  ses  amis  firent  des  dé- 
marches ,  et  bientôt  il  j  représenta 
Qtieenborough,  Sir  S.  Romilly,  dont 
l'activité  était  infatigable ,  trouva  fa- 
cilement le  moyen  de  remplir  assi- 
dûment ses  devoirs  comme  homme 
public ,  et  ses  travaux  du  barreau. 
Â'élant  aperçu  qu'un  grand  nombre 
de  créanciers  étaient,  daas  certains 
cas,  repoussés  de  leurs  justes  de- 
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maodes ,  par  l'intnYeoiioii  de  la  Ici 
sur  les  propriétés  foncières ,  et  vou- 
lant remédier  à  ce  grave  incoDK- 
nieift ,  il  proposa,  au  mois  de  mais 
iSo6,unbitl  pour assa)élir les bieu- 
fonds  libres  des  personnes  sujeita 
aux  lois  des  banqueroutes,  qui  pour- 
raient mourir  endettées  ,  an  pli^ 
ment  de  leurs  dettes  contracin 
yr  de  simples  contrats.  Le  discom 
que  Romilly  [»'onoB(a  dans  cette  ôi- 
constance,  fut  écouté  avec  uae  k- 
rieuse  attention  :  mais ,  à  sa  inà- 
sième  lecture,  il  rencontra  une  ps»^ 
santé  opposition  de  la  part  àt  m 
W.  Grant ,  maître  des  rôles,' A 
il  fut  rejeté  à  une  assez  grandt  nu- 
jorité.  Présenté  SDus  une  nannOc 
forme^  et  avec  quelques  imtiit- 
ipents,  ce  même  bill  fut  conTcrtici 
loi.  Lors  du  procès  de  lord  Mdrillc, 
Romilly  fui  nommé  l'un  des  a»' 
missaires  chargésde  suivre  l'icciia- 
ttoo  devant  la  chambre  haate.  La 

r'rs  s'asiemblèrent  à  Wesimiiisuri 
ay  avril  1806.  M.  WLiltwJ 
parla  pendant  près  de  quatre  Imffi 
pourexpliquerle  corps  du  délit, qill 
réduisit  à  dix  cb^s.  Sir  Siiiwl 

Ïorta  ensuite  la  parole  ;  et  daua 
LScours  qui  occupa  l'atlemii»  de 
la  chambre  pendant  toute  anejon- 
née,  il  détailla  les  délits  impulKl 
lord  Helville ,  prouva  qu'if  anl 
abusé  de  sa  position  pour  emplo^F 
a  sou  profit ,  les  deniers  de  l'iuti 
et  conclut  en  disant  qu'il  le  cn^ 
coupable.  La  chambre  hante  (Dp 
gea  autrement ,  et  Melville  fnt  >'' 
quitté.  L'avocat-géncral  obtint,  du) 
une  autre  occasion ,  un  suceèi  tàir 
flatteur  :  un  bill  avait  été  ^nfÇ^ 
pourrabolitiondelatraitedesnoir^ 
Romilly  parla  avec  tant  de  font 
contre  ce  trafic ,  qu'il  fut  appj'i^ 
à  trois  diverses  reprises  ,  ce  ^  ■'' 
vaitpointcncoreciulieudaiula  chi>' 
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bre  des  coKinimes.  La  mort  de  Fol  le  le    39  octobre  de    celle  même 

(1806)  ayant  amené  la  dissolution  année,  età  laqueDs  il  était  tendre- 

du  ministère  dont  il  faisait  partie  ,  ment  attaché  :  il  se  donna  la  mort 

tir  Samuel  perdit  sa  place  d'avocai-  le   2    n»yerabre  suiïant.   Sir   Sa- 

féuéral ,  et  se  plaga  sur  les  bancs  de  muel  Romilly  se  montia  eonstam- 

apposition.  11  UeTendit  avec  cba-  mot   le  partisati    tris  -  prononce 

leur  les  acte^  de'  minisires  qui  ve-  d'une  rd'orme  parlementaire  et  de 

■aient  d'abamliinner  le  timou  des  l'cmaDcipattou  des  catholiques  d'Ir- 

afiaires,    et  soutint  que  leur  con-  lande. etil  s'éleva  plusieurs  foiscon- 

dutte,  au  sujet  de  l'Irlaude,  était  tte  l'alien-bill.  Tl  a  laisse',  Qomme- 

digne  d'éloges.  11  s'éleva  eiMuite.  jurisconsulie  ,    un    nom    respecté, 

contre  la  rentrée  de  Melville  dans  On  a  encore  de  lui;  I.    Observa- 

l'administra  lion.  Ayant  long-temps  tioru  sur  les  lois  criminelles,  en 

médité  «ur  u^  réforme  dans  le  c^e  ce  qui  concerne  les  peines  capi- 

criminel ,  it  proposa,  au  mois  de  taies,  in-S".  ,    i8io.    II.    Objec- 

inai   i8o8  ,    quelques  djangements  tiojis  au  projet  de  créer  un  vfce- 

dans  les  ijispositrons  relatives  aux  chancetiv  d'Angleterre,   in-fi". , 

Tols  ordinaires  j  dispositions  e'cri-  1812  (Anonyme  ),  Cet  écrit  est  in- 

tes,  suivvit  W,  en  lettres  de  saiig,  séié  dans  le  Pamphleleer.  JU.  Dis- 

comme  les  lois  de  Dracon.  Il  von-  cours  à  la  chambre  des  communes , 

lait  aussi  qu'on  prît,  de  nouvelles  sur  r article  du  traité  de  paix  re- 

mesures  pour  améliorer  le  sort  des  latifau  commtrce  d»s  esclaves,  in* 

accusés  qui  oe  sont  que  prévenus,  8".,  i8i'4-  M.  Benjamin  Constant  â 

et  dont  la  plupart  se  trouvent  être  publié,l'£foge  deSirSamuelRomil- 

innocents  dos  délits  qui  leuravaicnt  îj-jParis,  1819,  in-S".,  qu'il  avait 

été  d'abord  imputés.  Sa  motion  ,  prononcé  à  l'alLénée  de  Paris ,  le  26 

combattue  par  lenouvcl  avocat  { W-  décembre  i8i8.            D — z — s. 

Ucitar  )   {;éiiérat  ,   fut    renvoyée   à  ROMMË  (  Charles  ) ,  géomètre , 

une  prochaine  session.  A  l'élection  néàRiora,  vers  17^4  .  est  un  de 

générale  suivante,    Romilly  fut  re-  cens  qui  ont  contribué  le  plus  aux 

poussé  par  la  ville  de  Bristol;  il  ob-  progrès  de  la  marine-française  ibns 

tint  néanmMM  une  place  au  parle-  le  dis-tiuitième  sièclp.'  ^près  avoir 

ment,  oi: ,  par  la  protection  des  Bed-  achevé  ses  éludcsàParis,  il^  s'occupa 

lord ,  Il  représenta  Arundel ,  qui  se  d'astronomie  avec  Lalande ,  qui  fui 

trouve  sous  l'influence  de  cette  mai-  procura  la  place  de  professeur  de 

son.  Lors  des  troubles  qui  eurent  navigation  à  l'école  de  Itochefort.  Il 

lieu  à  Nîmes    en    i8i5  ,'  Bomilly  imagiiM  ,  dès  1771  ,  une  méthode 

prononça  plusieurs  discours  pour  pourmesurer  tes  loogiiudes  enmer, 

quclegouvernemenlanglaisintervtnt  et  fit  plusieurs  observations  întéres- 

ea  faveur  des  protestants  du  midi  sanles.  En  1778,  il  fut  nommé  cqr- 

dc  la  France:  mais  ses  motions  fu-  respondant  de  Uacadémie  des  scieit' 

reot  écartées  par  les  ininistres  et  ccs.Lesdevoirsdcsaplaceetd'utiles 

par  la  majorité.  A  la  reélection  de  travaux  partageaient  tous  ses  ins- 

1818,  ses  amis  le  firent  nommer  à  tants.Pourrépondreaudesirdugou- 

Wcsiminstcr.  Il  ne  sut  pas  résister  à  vemement ,'  1  académie  ayant  invité 

U  douleur  que  lui  causa   la  perle  les  savants  à  rechercher  les  moyens 

de  lady  Romilly,  sa  femme  ,  mo((>  de  perfeoionner  la  fabrication  du 

xixviii,  34 
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salpAre,  ftKttme ûttmpaaivoia- 
bre  d'expériences ,  M  »*enpra»a  d'en 
adrewer  le  résulUl.  Tbouveiicl  rem- 
pona  le  prix;  mai»  le  travail  de 
Rômme  t^ot  aae  meation ,  et  fut 
imprimé,  par  ardre  de  l'acadéaue, 
'dans  le  tome  xi  du  Recueil  des  Mé- 
moires des  savants  Jtrangen.  Il  fut 
plus  heureux  dao»  un  second  con- 
cours. L'académie,  en  17891  pro- 
posa d'expliquer  les  expériences  fai- 
te* sur  la  résistance  des  fluijes  en 
France,  en  Italie,  en  Suéde  et  ail- 
leurs. Ce  sujet  importatil  fnt  remis 
pour  17^1  ;  et  Comme  partagea  le 

SrixavecM.  daGerlach,  professeur 
e  philosophie  à  l'acadÂaie  des  in- 
l^énicurs  à  Vienne.  Lalanda  a  publié 
l'analyse  et  le  resulutdesexpérunces 
de.Romme,  dans  l'Histoire  des  ma- 
ihémati(fues ,  parMoBtucla,iv,434 
el  suiv.  Quoiqne  partisan  des  réfor- 
mes demandées  alors  de  toutes  parts, 
Somme  fut  entièremoit  e'tranger  à  la 
révolution.  Dans  les  temps  les  pUii 
difficiles,  il  continua  ses  leçons  svee 
le  même  zèle.  11  Et,  en  1796,  sur  les 
marées  de  ta  CharMtte ,  dei  obserra- 
tioiu  curieuses,  que  Lalande  se  pro- 
posait de  publier  dans  une  nouvelle 
édition  de  son  Traita  du  fiux  et 
refiux  de  îa  mer.  Associé  cerres- 
pondant  de  t'Iosiitut,  peu  de  tonps 
après  l'organisation  de  la  Lénon- 
d  honneur,  il  en  fut  nommé  membre, 
et  mourut  à  Bochefort,  au  mois  de 
iuio  i8d5  ,  âgé  d'un  peu  plus  de 
soixante  ans.  Persotme ,  dit  Lalande, 
ne  s'est  occupé  plus  utilement  et  plus 
coutamment  de  ce  grand  art  de  la 
marine,  qui  est  la  piinci  pâte  source 
de  la  prospérité  et  de  1^  grandeur 
des  états  (  ffist.  de  l'astrtmom.  pour 
i8o5,dans  le  Magas.  ençycîopé- 
(Ufw,  1806,11,  io5).OutreI'^rt 
dalamdtured*svtâssetmx,  1778, 
et  l'jértde  la  voi/wv,  1781,  qui 
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fwit  partie  de  la  Dt*ctiflimiaM 
et  mélien  V  on  a  de  Beaw:  hUt' 
moirw  oA  ton  propos»  mte  nèMft 
méthode  pour  déterminer  les  Im^ 
tudet  en  mtr  ,  la  Rochelle,  1777, 
in-S^.  de  21  pag,  11  coBseiUc  i!» 
serrtr  le  lever  et  b  oonclwrdeli 
Inné ,  et  la  bautcnr  d'une  toile  il« 
le  même  vertical  (Bibliogr,  aiUim- 
mique ,  p.  5a4  ).  II.  VAit  it  b 
marme ,  ou  Prbnpcs  et  atéeam 
çÉiéraoi  de  l'art  de  eonstnure ,  •» 
mor ,  de  mantanvrer  et  de  coadin 
les  vaisseaux ,  ifaid.  ,  1787,  ia-^., 
6g.  Cet  ouvrage  est  fort  estiai^Jn 
navigateuri.  III.  Recherditt  ÙM 
fÊje  ordre  de  S.  H.  Britanniq«,A 
1765-71 ,  pour  rectifier  les  caw 
et  perncliatner  là  onv^MionAi» 
naf  de  Bahamà ,  traduites  ^'IW 
deGuilL  de  Brahm,  ibid.,  fjij. 
IV.  Dictiomairede  lamariMfim 
coin ,  ilnd. ,  1 79a ,  in-8".  ;  nm, 
i8ii| ,  même  form.  V.  Disaifâm 
des  moyens  proposés  pour  "^f^ 
ta  mer  à  la  perte dugonvanaufi 
vaisseau  «  par  Pat^eobam ,  Otifir 
M  HutchÎDsen  ;  traduit  de  l'ansliii, 
aTec  des  additions  extraites  d'oui» 
ges  anglais  et  français,  ibid. ,  if^ 
in-B».  VI.  ModèU  de  caicult  pM 
déterminer  en  mer,  pnrdetotsân- 
tions  astroDomiqnes ,  la  loneilnih  ' 
la  latitude  d'un  vaisseau,  ibia.,  i8n, 
in-4°.  de  12  p.  :  il  avait  cra  leOi- 
nattre  à  la  méthode  de  Bords,  ■ 
ioconvénient  dans  certains  cai.Vft 
Bictiormaire  de  la  marine  mjM 
Paris,  1804,  a  vol.  in-»".  Wft 
Tableau  des  vetas ,  des  nuiéM  * 
des  courants  sur  tontes  tes  mtOi 
ibid.,  i8od,a  vol.in-»>.  Catl(l> 
cueil  d'observations  le  plnieoBF" 
qu'on  ait  en  ce  genre.       W— <- 

ROMIBE  {  GiLBE«T  ) ,  ftte* 
précédent,  né  en  ijSo,  fuidépw 
en  1791  à  r«s»mbl*  légiiUBit- 
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« i la CenwHi» ,  ■■  iTpa.patle  Irflâlu  de  ee  grand  Alt ,  si  on 

<^Mtement  du  'PuT-^Dôoie.  Ptu-  l'dît  la  îlss^  suivre  pllis  ttmg-temps  leS 

Âan  biographes  l'ont  mal-i-pro-  dangereuses  lefuus  de  son  institn- 

pf^onfoMbf  arec  le  prof^saur  de  tenr  :  mais  l'impératrice  Catherine , 

HuthétDiliqMSdes  âmade  tàma-  instritite  de  ce  qu'on  voûtait  faire 

riocCe  dniw  resta  fidèle  à  son  i'im  jcuneliommequi  devait  élrena 

nn,lH)dis  (piesonfi^Rlecandamna  jour  un  des  ornements  de  sa  cour, 

iBfiuiyaMmeiita  mort,  sans  appel  ordonna  au  comte  de  rappeler  son 

.  et  lamsurais.  Ona  &it  de  ce  cod-  fils,   et  fit  défendre  A  Homme  de 

<  «mti annal  un  personnage  Irés-ins-  mettreiamaiste  pied  sur  le  terriloi- 

I  B^it:  il  ne  le  fut  réellement  que  dans  reruSSe.  Celte  excinsion  le  livra  en- 

I  les 'mathématiques;  ses  autres  e'tu-  tiircment  à  la  révolulioti  ;  n'ayant 

de*  B'étaieBt  point  tompIMes  :  il  plus  d'éltves  à  endoctriner,  il  sédui- 

Ui  cttsa  panr  s'afipliquer  excli:$ive-  sil  ses  amis, et  l'on  pourrait  citer  des 

.  lunti  la  science  que  cultivait  son,  personnes  sur   lesquelles  il  eterça 

ifrère^et  dont  celui-ci  lui  donnait  des  l'influetice  la  plus  funeste.  Avec  use 

;  lafODs.  Va  de  ses  compatriotes,  qui  imagination  sèche  et  des  concep- 

.  «rrft  été  ianilttteur  k  Saint-Péters~  tions  abstraites,  Romme  ne  pouvait 

,  benrg,  hii  ayant  fait  obtenir  une  paraître  avec  quelque  éclat  dans  line 

ptMC  du  m^e  gearc  dans  la  maison  assemblée    délibérante;  c'était  dn 

do  eoWe  de  StragtnftlT,  il  se  rendit  de  ces  idéologues  subalternes  quis'e» 

«iBa^,y>éjourBaque1<pie  temps,  foncent  dans  leurs  petites  pensées 

ainriltt^  France ,  avec  son  élève ,  qu'ils  croient  savantes  et  pofendes, 

f^  nommait  Oteher ,  et  qui  arvaît  et  ne  peuvent  plus  en  sortir.  On  lut 

«unrutMtze'èdûseptans.Lorsde  avait  cependant  donné  me  certaîno 

hiiveHttreâei  étâR-généraus,  Rom-  iiftporlanee  ;  et  il  fnt  membre  du  co- 

M  te  conduisait  tous  les  jours,  tant  mité  d'instruction  dans  l'asMmblée 

à  Versailles  qa'i  Paris,  dans  les  tri-  législative  et  dans  la  Convention; 

UoKs  de  l'^KED^Me  constituante ,  mik  il  oe  fut  chargé  que  de  quelques 

et  ensuite  dans  les  clubs  patrioii>  rapportsinsignifiants.totaleraentou- 

fM  (i).  Il  l'avait  tellement  initié  bliés.NousQous  souvenonsdel'avoii' - 

aux  nouvelles  doctrines ,  q'i'il  était  entendu  une  seule  fois  dans  la  pre^ 

parvenu  ààn  faire  un  révolutionnai-  mièreassemblée  dénoncer  lemathèQ- 

re  traS'prMioncé.  Le  jeune  Strogo-  reux  pige  de  paix  Laiivièré,   qui 

Btff était  d'un«figute  charmante,  et,  avait  décerné  un  mandat  d'amené 

SMS  tous  les  rapports,  extrêmement  contre  Merlin,  Bazire  et  Chabot, 

intéressant  :  la  nouvelle  politique  Dans  ta  Convention ,  il  fut  un, peu 

élnt  fort  séduisante  pour  une  jeune  moins  silencieux  ;  ce  fut  Inî^i,  an 

tJU,  dont  Fimagination  généreuse  mois  de  mîirs  179^,  fil  suppriiher 

s'ouvrait  aaxplusbeauxsentiments;  la  place  de  directeur  de  l'académie 

«t  l'un  des  plus  grands  seigneurs  de  France  à  Rome, et  la  maison  d'é- 

d*  Russie  (i)  fUît  peot-étre  devenu  dacation  de  Saiot-Cyr.  Aumoisd'a- 

-        *         ■    '  ■  ''  vril  suivant,  il  fut,  avec  Prieur  de  la 

dib'.S^A.Ti^iutpi^é'^flimt^Thel^d.''  Côte-d'or ,  chargé  d'uiie  mission  k 

*mT^ciimB-aipu  nu  ia  tniii  iri  niDûia  p-  Cherbourg  :  elle  avait  pour  but  se- 

34.. 
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cret  de  l'bformer  da  meniadm 
Giroodiiu  dans  ce  pa^s  ;  et  il  «« 
UouTait  avec  son  collègue  k  Caen , 
lors  de  leur  prouription.  On  UTaît 
qu'il  appartenait  à  la  faction  des 
proscripleurs,  et  il  fut  arrêté  et  d^ 
tenu  ciaauante iours ,  comme  otage, 
dam  le  ciiJleau  de  Caen ,  où  l'on  eut 
beaucoup  d'égards  pour  sa  person- 
ne: ceux  qui  l'avaient  fait  arrêter  )ui 
ajant  demandé  s'il  croyait  son  ar- 
resUtion  légitime ,  il  répondit  affir- 
maLivement,  et  qu'elle  était  confort 
me  aux  principes  de  la  souveraineté 
du  p«upfe  ei  à  la  déclaration  des 
droit!,  ■  parce  que,  disaît4l,  les 

>  citoyens  du  Calvados,  ayant  pu 

>  croire  qu'ils  étaient  opprimés  , 
a  ont  eu  le  droit  de  s*insurger.  » 
Ce  peu  de  mots  fait  connaître  le 
syst^e  de  la  faction  dominante.  De 
retour  i  Paris,  après  la  destruction 
du  mrondisme ,  Borame  reprit  sa 
place  au  faîte  de  la  montagne  conyen- 
tionnelle  :  ce  fut  lui  qui  fit  le  rapport 
sur  l'inïention  du,  télégraphe(  Fof. 
Gaup^  ')■  Au  mois  de  septembre 
l 'joS ,  il  fit  adopter  le  nouveau  ca- 
loidrier,  dont  il  avait  reçu  le  plan 
de  l'asU'ini^'^B  Lalande ,  mais  qu'il 
voulut  perfectionner  :  ta  dénomma- 
tion  des  mois  fut  imaginée  par  Fa- 
bn-D'^laniine.  Romme  fut  de  l'a- 
vis du  peintre  David ,  tpii  avait  de- 
mandé les  bouneurs  du  Panthéon 

EoursonaraiMarat,  etil  necontri- 
ua  pas  peu  à  les  lui  faire  décerner. 
H  proposa ,  au  surplus  ,  que  les  gra- 
vures des  tableaux  de  Marat  et  de 
Lepeileticr  ,  faits  par  David ,  fus- 
sent distribuées  au  nombre  de  mille. 
Onaln,dans  les  Mémoires  du  temps, 
(  Vqyez  Cbaumette  )  l'historique 
des  épouvantables  fêtes  delà  Raison, 
qui ,  sotis  la  dénomination  de  déesse , 
était  représentée  par  une  trÈs-beile 
actrice  de  l'Opéra ,  nommée  Mait- 


ROM 
lard.  Quand  elle  eut  traversé  la  salle 
avec  son  cort^e.  Homme  demanda 
qu'elle  descendît  de  son  palanquin, 
qu'elle  prit  place  à  cdU  du  pié- 
sident  et  en  reçût  l'accoUde  frater- 
nelle. Ce  président  était  boi^e,etse 
nommait  Lalm.  Homme  fut  nonnt^ 

f  résident  de  la  Convention ,  apm 
aloi.  Tous  ces  événements  se  pas- 
sèrent au  m()is  de  novemlKt;  1^9}. 
On  sait,  au  surpltfi,  que  ces  fêln, 

Îui  n'étaient  autre  chose  que  celles  de 
'athéisne,  furent  condaDiTiées  par 
Robespierre,  et  ^'il  fit  perïr  les 
chefs  de  la  faction  qni  les  avait 
'imagées.  Rompe ,  qui  voyait  que 
cette  mesureletoiichait^  près,  gw- 
dà  prudemment  le  silence  ;  et  if  ge  > 
fut  question  de  lui  que  ion  du  pro- 
cès de  Carrier,  il  fat  un  des  vi(^- 
un  conventionnels  anxqnris  fut  ren- 
voyé l'examen  dt  la  conduite  de  et 
personnage  ;  et  ils  le  nommèrent  rap- 
porteur. Romme  Gt  lout  ce  qn'il  pw 
iiour  atténuer  les  criraes  de  sanôo)- 
^e  :  mais  ,  attaqaé  Igi  -  mtmt  ■ 
par  ses  collègues  ,  il  fut  forcé  de 
conclure  pour  le  décret  CMcun- 
tion.  Romme  termina  sa  caTttëre,M 
mois  de  juin  1 795.  Le  ao ,  Ik  poj» 
lace  de  Paris  avait  assiégé  le  lien  ia 
séances  de» la  Convention,  et  s'o 
était  rendue  maîtresse,  en  demut- 
dant  à  grands  cris  .du  pain  et  U 
constitution  de  1793.  Romme  prit 
parti,avecplusieursdesescoUègn(s, 

Eouc  cette  populace  soulevée ,  daas 
!  dessein  de  sauver  les  tcrrwisis 
qu'on  avait  fait  arrêter  ,  et  opim 
pour  que  tous  ces  Patriotes  hesM 
mis  en  liberté.  Cette  motion  k 
perdit.  Comme  les  plus  grands  en 
étaient  toujours  :  Du  pain  ,  A 
pain,  dont  on  manquait  eSèciivc- 
ment ,  Romme  crut  apaiser  les  fo*- 
mes  qui  jouaient  nu  des  principam 
râles  dans  cette  scène,  et)  propo- 
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Ja'ime  sorte  de  jnain,  et  qu'il  fût  dë- 
;nda  aux  pâtisners  de  faire  des  pâ- 
les et  des  brioches.  La  populace 
ayant  été  ckaMèe  de  la  Coi^eatioD, 
Romme  fut  de'crelé  d'amsiatîon ,  et 
lirii^  ensaite  à  une  commission  qui 
le  condamna  à  mort  ,  avec  plu- 
sieurs de  ses  collègues,  le  i8  juin 
1795.  Ils  liaient  sis  ,  et  se  poigoar- 
dèreni,  après  aroir  entendu  leur 
condamnation  :  ou  remarqua  qu'ils 
'  n'avaient  pour  eux  six  qu'une  paire 
de  ciseaux  et  deux  couteaux  qu'ils 
se  passaient  après  s'être  frappés. 
On  ne  connaît  àta  Romaie  que  l'jéit- 
nuain  4u  cuUivaleur,  Paris ,  an  m 


mes,  d'aniRUMX,  «le.,  substituées 
Wx  aonu  des  saints  dans  le  calen- 
drier  apprië  républiMlu.  On  a  ^el- 
qoefois  confondu  ce  livre  avec  \'An- 
tumre  du  cultioMeur  da  départe- 
jnmtde  ta  Creuse, par  M.  Bougiier- 
Ia  Bergerie,  in-8°,,  et  avecl'^n- 
nui^re  du  républicain,  par  Kleuthe'- 
ropbjlelVtillia,  1793,  in-ia(f'o^M 
HiLLiH  ,  XXIX.  48  ),  ouvrage  du 
■ûisK  genro  qtie  celui  de  Komme , 
mais  cpie  l'auteur  a  traité  pkD  ea  na- 
turaliste qu'en  agranoi|ie.     B— u. 

ROMNEY (  G«OBGE ),  peintre  an- 
glais, naquit,  le  ^6  décembre  1 734, 
à  Dalton,  dans  te  Lancashirc.  Son 
père,  marchand,  fermier  et  cons- 
tructeur ,  chargé  d'ailleurs  d'une 
nombreuse  famille ,  lui  refusa  long- 
temps la  permission  de  se  livrer  i 
son  peucbant  pour  la  peinture,  et, 
■dès  qu'il  eut  atteint  sa  douzième  an- 
née, le  retira  de  l'école  du  village 
pour  lui  confier  la  surveillance  de 
s«  ouvriiçn.  Naiurellenient  indus- 
ItieBx,  l'enfant  employait  se*  loisirs 
à  imiter  tous  les  objets  d'art  qui  lui 
tombaient  sous  la  main.  Itse  fabri- 
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qua  atnsi  un  violon ,  qu'il  garda  toute 
sa  vie.  Ayant  trouvé  des  gravures 
fort  communes  dans  le  magasin  de 
SOI  père,  il  essaya  de  les  imiter, 
et  n^  réussit  pas  trop  mal.  Il  en 
vint  {usqu'à  dessiner  des  portraits , 
luSme  de  mémoire]  el  celui' d'un 
étranger  qu'il  n'avait  vu  qu'à  l'éli- 
se en  passant ,  et  qu'il  peignit  k  son 
retour,  fut  trouvé  très-reconnaissa- 
ble.  Vaincu  enfin  par  ses  instances, 
son  père  le  laissa  libre  de  faire  ce 
qu'il  désirerait  ;  et  Romncy  devint  en 
peadelemps  un  desplus  habiles  pein- 
tres de  portraiuâe  I  Angl  elerre.  C'est 
àjses  dispositions  naturelles  el  à  son 
Mstinalion  à  l'élude,  plutât  qu'aux 
leçons  du  barbouilleur  Steale,  aux 
soins  daqnelitaTait  été  confié,  gu^ 
dut,  dans  sa  province,  des  succès  qui 
le  décidèrent,  en  1761,  à  se  rendre 
à  Londres  :  il  ne  larda  pas  de  s'y 
faire  connaître  de  la  manière  la  plus 
brillante,  comme  peintre  d'bïsloire 
et  de  portraits.  En  1764,  il  vint  à 
Paris  ;  et ,  après  quelques  snoéa  de 
séjour  daOB  cette  capitale,  il  fit  , 
le  voyage  d'Italie,  en  la  compagnie 
d'Ozias  Humphr^,  peintre  en  mi- 
niature. A  son  retour  à  Londres , 
il  parut  vouloir  s'occuper  exclusi- 
vement du  genrs  historique.  Tou- 
tefois les  conseils  de  ses  amis,  ses 
pgppres  apl^hensions ,  et  le-  goîit 
du  public,  le  déterminèrent  bientôt 
à  se  désister  de  ce  projet.  Lei  étu- 
des qu'il  avait  &ites  en  Italie ,  set- 
viretit  du  moins  %  donner  un  meil- 
leur tour  à  ses  figures.  Sa  demeure 
était  incessamment  rempliede  ce  que 
Londres  renfermait  de  plus  remar- 
quable en  hommes  d'état ,  en  élé- 
gants, «1  artistes  et  en  littérateurs: 
il  partagea  la  vogue(i)Qvec  Gaios- 

(0  Ou  ■  alcDk  q^u  u»  HiiJa  luii»  (  >^SS  ),  a 
«vnil pjM  Î6M  Ut.  lUri.  (  «riron  Dyno  ti.)i  « 
qm  Hdbïifn  pcD  qo^id  on  aanrv  <(a  d  Ba  paignAit 


«IbyGOOglç 


534  ROH 

boTOHgl)  «t  Reynolds.  U  n'anil  pu 
abanâotintf  le  dessseiii  de  se  livrer 
•u  genre  de  l'iisteire  ;  il  artiit  seu- 
lemetil  i^ou^Ilé  ce  projet  au  tesps 
où  la  fortune  liii  permettrait  de  tra- 
vailler pour  la  gloirei  mais  ce  temps 
ne  vint  jamais. Ëpuise'pftr  lalougueur 
et  l'assiduité  de  ses  travaux ,  réduit 
k  des  vœux  impuissants  ,  eccablé 
d'ii)Ërmilés,pour  lesquelles  la  fortune 
même  est  uoe  faîbl«  compeusatiou , 
Use  retira  àKendal,  en  1709,  ety 
mourut  dans  un  état  de  langueur,  le 
l5  uov.  1803,  Les  ouvrages  de  cet 
artiite  |uBtiSuit  sas  ^uccës.  S'il  n'eut 
pas  assM  de  génie  pour  s'ouvrir  une 
route  nouvelle ,  il  ne  se  montra  ^ 
non  plus  servile  iivitateur  d'wtruî. 
La  pratique loiavait  douBrfiSe  gran- 
de facilité  de  main  ,  et  uu  coup-d'eàl 
{qste;  mais  sa  eotiteur  manquait  de 
natuMl.Ses  portraits  de  femme  ont 
souvent  de  la  aaivet^,  tpiriquefois 
de  l'élëganoe  ,et  ne  sont  dépourvus 
'  Did'éclat,iiidefraîcliéor.Scspor- 
traitsd'faomme  odi,  en  généra),  pins 
d'esprit  quededignité  ,  et  plus  d'ap- 
parence que  de  caractère  réel  ;  il  ne 
sait  pas  toujours  ntâiagei'  les  opposi- 
tions de  lumière  et  d'ombres  :  aussi 
tombe- 1-  il  dans  des  tons  livides 
et  crus.  Quant  à  ses  Ulenti  comme 
peintre  d'histoire  ,  on  peut  s'en 
faire  one  idée  d'après  ses  t^IenHX 
représentaBl  le  Jfaufrage ,  tiré  de 
la  Tempête  de  Shakespear;  la  Caa- 
tandre  ,  d'après  le  Troilus  et  Cret- 
sida  du  même  poète ,  et  le  por- 
trait de  Sbakespear  tnfant ,  qui  se 
trouveut  dans  la  galerie  de  Boydell  : 
ils  le  recommandent  i  l'csiirae  du 
public ,  et  le  placent  dans  un  rang 
dislingue'  parmi  les  artistes  de  sa 
nation.  Hayleya  écrit,  en  anglais, 


la  VïedeR(rmney,'Londrt»t  i4W|, 
in- 4».,  fis.  P-3. 

HOHPCBOISSiNT  (  JcutAnm 
jx  ) ,  écrivain  sur  Xevjùek  «0  m'f  fi 
se  procurer  que  des  rcnseipienKiiU 
(rès-incomplets ,  était  né ,  es  i58] 
(i),  probablement  à  Paris.  Il  mil 
•cquis  la  cta^^e  d'essayenrdfîBii» 
naies ,  qn'i)  remplit  avec  bencHp 
de  ïèle.  Mais  ,  dové  d'un  «prit  tt- 
ventif ,  il  ne  se  borna  point  à  sa  foM- 
tiens ,  et  publia ,  sBr  diffifrctts  ol^ 
des  Opuscules ,  qoi  tous  ont  nfail 
d'utilité',  comnM  on  en.  pgen  pv 
Ile  titres.  L'abbé  de  MaroKn  p»( 
ia  Jean  Douet ,  Amas  k  Vénamht- 
ment  des  eiaeuTs  (  F.  MheLLES^ 

Saur  son  Recueil  â'ana^nMi,lt 
ernier  de  ses  étrOi  suivant  XnÂst 
de  leur  pnblicMioo.  On^e  P»  trww' 
cité  dans  aucun  autrt  ReMett  «s* 
tenworain,  Oonct  vWait  tatxina 
<6a  I  j  mais  on  ignore  Fépoqoedt» 
mort.  Le»  ouvrage»  qo»  l'on  «Maal 
de  lui ,  sont  :  I.  ^oposition  S" 
écriture  uiàverseUe,  admirahlti»' 
seseffets,Piâs,  i637,in-fr':»'t 
et  47  pag,  L'auieoi'n'y  douMinw 
détaM ,  aucun  Spécimen  de  m  W' 
tbode  (a) ,  et  se  costente  (PoW* 
des  lioox  cwnmuns  sur  l'olflilé^ 
ne  écritufe  univierseHe.  Son  seul» 
rite  est  peut-^tre  d'avoir  écrfllep'* 
mier  sur  cette  matiitre.  ÎI.  Afi"* 
ni  pour  ôter  le  moyen  de  ci>0f 
faire  ses  monnaies,  et  de  rognf^ 
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âoùmer  Us  boanes ,  otcc  on  Dif- 
coufsàMM.  da  conààl,  nrle  at- 
me  M^t,  ibid.,  i634,  în-S".  L'au- 
■  teuraTançeq«,de  lâioà  )fi33,a 
■  été  «xécuté  à  mort  plus  d«  cinq 
cents  faux-moiiDayeiirg,  Mnl  nobks 
ipeiBtiirier» ,  et  que'*» nombre  n'est 
au  le  quart  de  ceux  qui  se  sont  mê- 
lés de  ce  pernicieux  me'tter.  Il  pro- 
pose de  frappet  des  pièces  d'or  de 
cinq,  dix  elïiiigt  francs;  de  nepaspas- 
(erïefraDcd'argent  pour  la  monnaie 
blanche  ;  de  les  mtilte  à  un  [itreirai- 
forjne  et  proporliunne'  à  celui  des 
•t»ts  Toijiu ,  et  d'en  perfectionner 
la  fabrication ,  en  remplaçant  le  mar^ 
te»  par  le  balancier.  Il  annonce  un 
Tr3uchet  justifiant,  de  son  iuvpn- 
tion,  pour  reconnaître  les  moindres 
fraudes;  mais  il  n'en  donne  pas  la 
deteription.  111.  Discours  aa  roi  sur 
U  surhaussement  des  monnaies,  da 
mois  de  nuTs  i636,  ibid. ,  in  -  8°. 
IV.  Bemontrance- générale  sur  la 
grande  utilité  publique  de  l'augmen- 
tation du  prix  des  monnoies,  ibid., 
i636,  ia  -  S".  V.  Continuation  des 
Mémoires  pràiédents  sur  les  mon- 
noies, ibid.  ,  i639,  in-S".  VI.  Dis- 
eeuf-s  tur  Us  machines  de  victoiret 
etcowfuêtes,  Paris, Brunet,  iGS^, 
in-D".  de  i3i  pag.  Il  n'y  donne  pas 
la  description  de  ces  admirables  ma- 
cklBBs,  à  l'aide  desquelles  (comme  il 
s'eBbrce  de  le  prouver)  Louis  xm 
pourra  aisémcntconquérirl'  Espaj^e , 
obleair  une  paix  gène  raie  en  Eurojw, 
enchâsser  les  Turcs,  puisqu'il  estii^ 
si^é  de  Dieu  pour  dominer  toute 
û  terre  et  tes  hommes  ;  «  qu'il  dé- 
montre par  des  hiëroglypbos  et  des 
anagrammes.  On  entrevoit,  psrmi 
ce  galimathias ,  qu'une  partie  de  son 
inventioB  consiste  en  une  espfece  A» 
chariot  d'ambulançejtl'où  l'on  peut 
conduttce  à  couvert  ,  transporter 
partout  Iw  vivres  et  mmiiions,  en 


palissades  portatives,  «le.  Il  park 
Ù^tp.  8a)  debrûlolset  de  few 
iMxljngulbles,  uls  apparerame^que 
cdui  dont,  sous  le  règne  de  Henri 
IV ,  i'«xpérience  avait  été  faite  par 
un  auUe  homme  à  projets  ,  qui  du 
moins  ne  faisait  pas  mysti:re  de  tou- 
tes ses  inventions  [  F.  Ezabville  ). 


Le  sieur  de  Rompcroissant  cite  (  p. 
g»  )  un  Mémoire  qu'il  avait  fait  sm 
le  désertement  et  peuplade  du  Ca- 
nada, où  il  conseillait  d'exploiter  lei 
mines  de  enivre  de  cette  contrée.  VIL 
La  France  guerrière,  ou  moyens 
assurés  pour  trouver   aisément  et 
avec  irès-granâe  facilité,  autant  rt 
plus  de  gens  de  guerre  que  le  roi  n  en 
désirera soudoyeretentretenir,  sans 
ancmeatatioii  de  solde  ni  d'appoin- 
t<^ZP«i*-'643>-4°.dei56 
pag.  Celivreesldivisé  en  quatre p^ 
tics.  L'auteur  àprfes  avoir  pa"e  de 
ses  voyages  en  Europe ,  Asie ,  Afri- 
que et  Amérique,  propose  d'roroler 
voloUairementles  apprentts  el  com- 
pagnons de  métier  qans  les  tUIm  , 
«n  leur  prometunl  que  chaque  an- 
ne'e  de  service  serait  comptée  ponr 
une  année  d'apprentissage  ;  et  les  jeu- 
nes gens  de  la  canlpagne ,  en  les 
exemptant  de  tailles  et  corvées  pé- 
dant un  temps  proportionné;  aube- 
soin     d'armer  les  prisonnieis ,  t* 
lej  marquant  d'une  lettre  L.noniii- 
famante  {p.  aQ )•  Dan»  le  livre  ii,  fl 
parle  d'enrôler  les  laquais,  etc., 
les  brelandiefs, vendeurs  et  preneurs 
de  tabac  en  fumée ,  etc.  Le  trois>ë«e 
livre  charge  les  moines  mendiant» 
de  servir  d'aumôniers  ou  d'infirmierse 
le  quatrième  lépond  aux  obiecuons, 
et  annonce  (p.  ■'i4)  le  projet  dj» 
vaisseau  insubmersible.   VIII.  I* 
Frante  guerrière,  vii".  partie  (3), 
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Paris,  1644,  in-4*'  de  136  p.  L'au- 
teur j  propose  une  laïc  de  qoel^Ws 
deniers,  à  percevoir  par  les  soldatc 
invalides ,  dans  tes  cabarets ,  jenx 

r)tics ,  etc.  Il  expose  ses  idées  pour 
nettoyage  des  rues,  et  aoBoace 
d'autres  inveutions  de  nouveaux ,  im- 

Eôts  ,  qu'il  n'explique  que  par  des 
ie'roglyphes ,  plusieurs  de  ses  dé- 
couvertes précédentes  lui  ayant  été' 
dérobées,  sans  qu'il  en  eût  retiré  au- 
cun fruit.  Il- Y  donne  (  p.  i5-]  )  une 
petite  pa);e  d  écriture  chinoise  ;  c'est 
le  premier  morceau  de  ce  genre  imi- 
tant l'imprimé,  qu'on  eût  encore  pu- 
bltd  en  Europe.  Enfin  on  y  trouve  le 
précis  de  trente-deux  Me'm  a  ires  con- 
tenant des  projets  encore  plus  admi- 
rables. IX.  jinagrammes  sur  l'au- 
guste nom  de  S.  M.  Louis  XIV, 
ibid.,  i65i  .in-4'.X.l'Oracie/rfl». 
GOij.suitcd'anagranïmes.etc.jîbid., 
'i63i,in-4<'.  W— s. 

JtOMUALD  (  Saikt  ) ,  fondateur 
de  l'ordre  des  Camaldules  ,  naquit, 
vfrs  gSti,  à  BavcMie ,  de  l'illustre  fa- 
mille des  Onesti.  Quoique  sa  pre- 
mière éducation  eût  été  négligée,  il 
apprit  ji  modérer  ses  passions  ;et,  dé- 
daignant les  joies  du  monde,  il  sou- 
pirait aprùs  le  calme  de  la  retraite. 
Sérgius,  son  père,  engagé  dans  une 
<pierelle  avec  un  de  ses  proches  pa- 
rents, voulut  la  terminer  par  un  duel: 
il  exigea  que  son  fils  lui  servît  de  lé- 
jjioin.  Le  sort  favorisa  le  cruel  Ser- 
■aus  :  mais  Romuald ,  effrayé  de  l'af- 
freux spectacle  qu'il  avait  eu  sous  les 
yeux ,  courut  s'enfermer  dans  le  nro- 
aastère  de  Classe  ,  oii  il  passa  qua- 
rantcjours  dans  la  prière  et  tes  lar- 
mes. Les  douceurs  qu'il  avait  trou- 
vées dans  cette  maison,  accrurent 
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son  goftt  pour  la  vie  soKuire  ;  et  > 
rdiolu  de  quitter  le  siècle,  il  pria 
l'aBbé  de  Classe  de  l'admettre  au 
nombre  de  ses  religieux.  L'abbé, 
craignant  de  s'attirer  ta  colère  dn 
père  de  ftomaatd ,  te  renvoya  plu- 
sieurs fois  ;  OMIS ,  voyant  qn  il  per- 
sistait dans  son  pieux  dessein ,  il  fi- 
nit par  le  revêtir  de  l'habit  monasti- 
que. Romuald  offrit  iHentÔt  à  ses 
«mfrères  l'exemple  des  pius  grandes 
austérités;  mail,  ayant  voulu  adrcs- 
^r  quelques  avis  à  ceui  qui  s'écar- 
taient de  la  régie ,  ils  fornèrenl  le 
projetde  se  débarrasser  d'un  cemeat 
importun.  Il  JiWr  épargna  oe  crim^ 
en  se  retirant  dans  un  désert ,  près 
de  Venise,  où  il  se  mit  sous  la  con- 
duite d'un  ermite,  qui  lui  fit  faire  de 
grands  progrès  dans  la  vie  spiritud- 
le.  Venise  ge'nissait  alors  des  excès 
auxquels  se  livrait  le  doge ,  Pierre 
Caudiano.  Dans  une  eédition ,  il  fat 
massacré{976))  et  tons  tes  suSra- 
ees  porttrenià  sa  place  Pierre  Orseo- 
fo,  qui  n'accepta  cette  dignité  qa'a- 
vec  répugnance.  Deux  ans  après ,  il 
s'échappa  furliventCDlde  Venicc,  et 
se  retira  dans  un  monastère  de  la.Ca- 
talonne  ,  oi'i  l'accompagnèrent.  Ko- 
muald  et  plusieurs  autres  saints  per- 
sonnages (  V.  Obseolo  ).  Bomuald 
s'établit  non  loin  delà,  daus  une  so- 
litude ,  où  se  forma  peu  -  à  -  pw  un 
nouveau  couvent ,  dont  il  tiA  au  te 
premici'supérieur.  Touche  del'eicm- 
ple  de  son  fils,  Sergius  ouvriuenSn 
les  yeux  sur  ses  désordres  ,  et  se  ren- 
ferma dans  un  cloître  pour  les  ex- 
pier; mais,  serepentant  d'avoir  écou- 
té la  voix  du  Hmorils,ilvouliit  peo 
aprèsrentrerdanslemonde.Romuald, 
informé  de  son  dessein,  accourut  en 
Italie (994),  et,  (dit  Godes card), lit 
tant,  par  ses  exhortations,  ses  priè- 
res et  SCS-larmes, qu'iLdélenniua  son 
père  à  persévérer  dans  la  vie  qu'il 
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BOM 
antt  emfaras;i!e.  tl  refusa  de  prea- 
dre  la  directiou  de  l'abbaye  île  Clas- 
se, que  tes  religieux  vinrent  lui  of'; 
frir;  mais  l'empereur  Otbon  III, 
<]fù  conuaissaii  les  vertus  de  Ilo> 
muatd,  le  força  de  s'en  charger.  Sa 
séTNrité  souleva  contre  lui  les  re- 
ligieux; et  il  alla  déposer  les  mar- 
ques de  sa  dignité  aux  pieds  d'O- 
Ûion ,  ^ui  faisait  le  fiè^  de  Tivoli 
^998).  Les  prière»  de  Bomuald  sau- 
vèrent cette  malheureuse  ville  d'une 
ruine  inévitable.  Vainement ,  pour 
se  soustraire  à  la  vénération  publi- 
que, il  se  cacbait  dans  les  solitudes 
Içsplus  reculées  :  le  bruit  de  ses  ver- 
tusy  attirait  bientôt ,  de  toutes  parts, 
des  disciples ,  qui  venaiemip  prier  de 
leur  servir  àt  guide,  et  formaient 
ainsi  de  nouveaux  monastères.  Dé- 
sirant de  trouver  l'occasion  de  ré- 
pandre^on  sang  pour  la  foi,  Ro- 
muald  résolut  d'aller  prêcher  l'Ëvan- 
gile  en  Hongrie^  mais,  étant  tombé 
malade  dans  le  chemin  ,  il  fut  per- 
suadé que  Dieu  n'éprouvait  pas  sOn 
dessein ,  et  resta  i[uelque  temps  eu  Al- 
iemague.  Après  y  avoir  fooue  ou  re'- 
formé  plusieurs  monastères,  il  se 
rendit  à  Rome ,  à  la  prière  du  souve- 
rain BODiife,  qui,  sur  sa  réputa- 
tion de  sainteté,  lui  demandait  des 
conseils  pour  le  gonvernemeiil  de 
l'Église,  n  habita,  plusieurs  années, 
une  solitude  dans  le  voisinage  de 
cette  ville,  où  de  nouveaux  disciples 
s'empressèrent  de  se  ranger  sous  sa 
direction  ;  mais  leur  inconduite  et 
leur  esprit  d'insubovdinalion  lui  cau- 
sèrent quelquefois  de  justes  sujets  de 
chagrin.  A  son  arrivée  eu  Italie 
(  ioo5  ),  l'empereur  Henri  IT  man- 
da près  de  lui  Romuald ,  qu'il  com- 
bla de  marques  de  respect,  et  lui  fit 
don  du  monastère  du  Mont-Amiate, 
en  le  priant  d'y  placer  des  religieux. 
De  tous  les  monastères  étabUs  par 
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runte  «atnt  fondateur,  le  i^us  célè- 
bre est, celui  de  Camaldolt  ^  près 
d'Arezzo ,  qui  dona  son  nom  à  l'oi^ 
dre  des  Camaldules  ,  et  dont  l'érec- 
tion est  fixée  à  l'an  1009,  Romuatd 
ydcmeura  plusieurs  années,  reclus, 
dans  une  étroite  cellule,  et  prati- 
quant les  austérités  les  plus  rigou- 
reuses. Les  besoins  de  son  ordre  l'o- 
bligèrent d'en  sortir;  et  il  mourut  à 
Val  de  Castro ,  dans  la  Marche  d'An- 
câuË,  vers  1027  ,  le  19  juin,  à  l'à^ 
desoixanie-dix  anset  quelques  mois. 
L'Église  celibre  sa  fêle  le  7  février, 
jour  de  la  translation  de  ses  reliques. 
On  a  deux  f^ies  de  saint  Romuald  , 
en  latin,  l'une  par  le  B.  Pierre  B«- 
mien ,  et  l'autre  par  le  B.  Jérôme  de 
Prague,  apôtre  etévêque  delithua- 
nie  :  elles  se  trouvent  toute»  deux 
dans  le  Recueil  des  BoUandistes. 
On  peut  aiusi  consulter  les  agiogrA- 
phes  :  l'Histoire  des  ordres  reli- 
gieux, pftrHelyot,  tome  v,  et  celle 
des  Camaldules  (  F'oy.  Mittarei.- 
II }.  Cet  ordre,  l'un  des  plus  austères 
qui  se  fût  conservé  jusqu'à  nos  jours, 
était  divisé  en  cinq  congrégations , 
qui  avaient  chacune  leur  général.  Il 
n'avait  que  cinq  musons  en  France: 
deux  près  de  Paris  (  Gros-Bois  et  le 
mont  Valcrieti),  une  dans  leForez 
et  deux  dans  le  Vendômois.  W — s. 
ROMUALD  1".,  duc  de  Béné- 
vcnt ,  était  fils  de  Grimoald ,  qui  lui 
donna  ,  en  Gbi,  le  duché  de  Béiié- 
vent  à  gouverner  ,  lorsque  lui-même 
se  fut  emparé  du  royaume  de  Lom- 
bard ie.  L'empereur  Gonslant,  qui, 
vers  cette  époque  ,  était  venu  de 
Constantinople  à  Tarente,  crut  l'oc- 
casion favorable  pobr  envahir  ]fr 
grand-dui^é  deBénévenl ,  parca  que 
Grimoald  avait  emmené  ses  mal- 
leures  troupes  dans  l'Italie  septeUr 
trionale.  En  effet ,  les  Grecs  pousse^ 
reut  leurs  conquêtes^auéz  avant  dans 
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U  Canqiutie  ;  mais  tjamt  Bnî^ 
Méaireat,  ta  663,  Rsmaild  leur 
Sppou  une  Ti^oMleuM  réaùtaDce  , 

Sri  donna  le  temps  à  *«a  pire  d'ar- 
mr  arec  l'armée  toislurde ,  «fàe 
rvcouTTcr  les  places  qae  Constant 
avait  enlevées  ï  fiwiuald.O^rBier 
rinonsa ,  yen  l'an  667 ,  Tkewierftde , 
filla  de  Lapo  ,  diTC  de  friatk  ,  dcol 
il  eul  trois  fils.  L'année  suivante  ,  il 
oonquit ,  tar  les  Grecs  i  Tiresteft 
Bri^ides.  On  croit  qu'il  mounijt  en 
67'j.lleut  poorPKOtsseiirGriiAoaid 
U,H]ti  fils. — lloMi;Ai.DllsueaAi, 
•D  "jot ,  à  ion  pire  Gisolfe  I*'. ,  an- 
tre G\è  de  Bomuald  I«.  £0717,1! 
s'Mi^ra  de  la  ville  de  Cumes  ,  qui 
dépendait  des  Grecs  ,  et  faisait  par- 
tie dn  àœhi  de  Naples.  Le  pape 
Gr^oire  II  ,  ([ui  n  était  pas  en- 
core brouille  avec  l'empereur  L^n 
l'isaarien  ,  cliercha  iMwnent ,  par 
ses  promesses  et  ses  BHuc«s,à  ob- 
tenir de  Romuald  la  leKiwtton  de 
cette  conquête  :  n'ayant  pu  y  réussir, 
il  donna  des  subsides  à  Jeau ,  duc  de 
Napici  ,  et  le  mil  en  état  de  recott> 
vrer  Oimes ,  d*KI  la  garnison  fut 
en  partie  raaua«rée  ,  et  en  partie 
conduite  prbonnière  à  Naples.  On 
croit  que  Rorauald  II  mourut  en 
nii.  Gisolfe  H,  son  fils,  encore  en 
Msii);e,  luisucce'da.        S.  S — i. 

ROMULUS,  prétendu  fils  de 
Mars ,  et  k  qui  l'on  attribue  la  fonda- 
tion de  Rome,  est  un  de  ces  person- 
nages adoptes  par  l'biiloire  ,  mais 
dont  la  1  ' 

Baux  ne  sont  d'accord  sur  aucune 
des  circonstances  qui  le  concernent, 
depois  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort. 
Avant  de  présenter  les  doMles  ou  plu- 
tôt tes  pteitves  qui  démentent  leurs 
récits  ,  »ouB  ne  pouv»i»  nous  dis- 
pensa de  rapporter  la  tradition  vut- 
gw*  sur  e«  hén».  Detcendant  d'É- 


BOll 
Mf ,  a  u  ifttstonuBtB  nnertoon  ^ 
lt0«iDln>  f  Bt ,  sTeeson  ^re  Benius , 
!•  frnit  -du  commerce  xiMvrewx  de 
Marset  de  UA-S^rtvia ,  pritmsede 
Vesta.Tous  3eus  naquirent  ven  ran 
770  avant  Jesns-Cbrist.  Anuthi , 
roi  d'Albe ,  oncle  de  cette  prinetesé, 
vit  dans  la  naissance  de  ces  pimAm 
un  événemeot  fatal  à  son  ambition; 
car  il  avait  usurpé  la  courmine  sur 
■m  frère  atné  Humitor ,  père  de 
Rhca-Sjlvia.  Ces  deux  enfants  poa- 
vaient  croître  pour  venger  leur  aieid 
dépossédé  ,  les  fils  de  Nutnitor  mas- 
iaaé5,et  Khéa-Sylvia  ,leur  mître,  rel» 
nue  dans  une  dore  captivité.  AmaliB 
confiaàl'nnde  ses  officiers  lacmdle 
mïDliMi  de  faire  pér»  ces  dea«a- 
fants.  Ce  demief  se  cantenla  de  hs 
abandoMKr  sur  la  riwdu Tibre,  qri 
éUit  alors  débordé.  Le  fleuve  ,  en  m 
retinnt ,  déposa  sur  une  plage  dé- 
serte la  coseille  dans  laquelle  3s 
étaient  renfermés.  Une  louva ,  con- 
duite par  la  soif  sur  le  bord  4a 
fleuTe  ,  offirit  s»  maHiiHee  à  as 
petits  îaforiunés  ,  landn  qn'im  p- 
vert,  par  un  instinct  non  moins  ad- 
mirable ,  vnifait  sur  enx,  et  leoi 
apportait  aussi  qnelquv-BOAmtnc. 
Faustulus ,  cbef  des  bergers  du  roi , 
trouva  ces  deux  enfants ,  les  recue3- 
iit  et  se  cbargea  de  \v  élever  ;  il  les 
envoya  même  à  Gabies/iour^Aj^pren- 
dre  lesleUres,  dit  Plutarqae,  et  tost 
ce  que  doivent  savoir  des  enjiaméi 
qualité.  Parvenus  à  l'adolescence  tt 
remplis  de  courage ,  ils  s'assocîëRiit 
des  bergen  ,  et  firent ,  avec  eus ,  Il 
guerre  aux  brigands.  Des  voleurs, 
dont  Us  avaient  enlevé  le  butin  ,  k 
vengèrent  eti.sc  saisissant  de  Remai 
qu'ils  menèrent  an  roi.  AmuHus  rcft- 
voya  IcjeunebommeàNumitorsai 
)e  domaine  duquel  les  deux  trint 
étaient  accusés  d'exercer  le  brigan- 
dage. Cependant  Ramulas ,  pour  d^ 
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litrer  Smiil,  on,  «nol»  c«-  « u«<  eeiiu  d.  o«»il»rici.  U  oou- 

pa^hai  oïdiaiiiai  dem  nploi« ,  •.*  otf  occup«t   m  WJnnciil., 

■tu«Mr  Aumliiia.  Cet nsuipatow est  sanidrfenjMî et »«M  territoire, appe- 

lué ,«  Huait»- ,  dereo.™!  d'Mn,  lé  le  M<.l.P.UtiB.  Po»  .ugmeoler 

.«iiD.il  «•«tiu-OI'-  lod««  cett.p.pul«*iii,Roi»""î~"«»« 

fnai  enniureni  .lorj  lapeuiie  de  «ile  à  tous  les  honmies  libre»  o«.e»- 

fonder  un  ville  à  J'eidroit  où  ils  clave^quJTieiidraientse  rangersoua 

ayaient   élcS*  eiposA  :    ils   s'.sso-  .a  loi.  Ses  sujets  n  «aient  point  de 

eièieiit ,  dans  ee  dessein  ,  de.  pas-  femme.  :  il  eu  demiri.  «"if  «»?'■■ 

leu«i,    et  t««  ee  T»  le    Lanum  voisin.)  mai.  rall.ame  qu il  oïrait 

«  lit   environs  oftaient    dTiom-  fut  reJMfc  «ve.  mépris.  On  joijait 

me.  sans  aveu ,  sans  asUe  et  sa«  mime  le  sarcasme  m  refus ,  eu  lut 

naoavce.L'amourde  la  domination  dem»idaK  pourquoi,  Im  qui  iice- 

diris.  kientôt  In  deui  frères.  Aprks  v.k  tous  les  .venturiers  du  pnjs , 

.■kn  dbpnt*  à  qui  donnerait  son  n'avait  ft  pareill«uent  ouvert  un 

•m  i  U  Jonvrfl.  ville,  ils  ràolu-  «sUe  aui  femmes  de  mauvauie  ne. 

tvMdes'eo  wippoïternu  vol  des  oi-  Résolu  d'obtenir  par  la  rusecequit 

aaw.  L'dprSrepmm  (.vor.Uo  à  ne  pouvait  ittendre  de  la  bonne  vo- 

«omakis  ;»iis  fcmu.   >e  voriut  lonU  de  Bi  ToUin.  ,  Eomulu.  sut 

point  M  senMUre  à  la  demsion.  du  dissimuler  son  ressentiment.  Ilpto- 

iort.  Chacun   d'em  «ait  .n  par-  clam,  une  fête  en  l'bonueur  de  to«. 

a,  l'on  en  vint  aux  maioi,  et  Re-  sas ,  dim  des  ton.  couieils.  Les 

mua  périt  dans  le  conlM  :  d'»i-  babitaul.  des  «into«  d  alentour  j 

très  ratonteul  que  Romnlus  le  tua  de  furent  invUé.  ,  et  .'y  rendirait  en 

s.  pro,re  main,  pourl.  pmltd'a-  fp«le.  Pendant  qu'ds  elaienl ocoupdi 

««r ,™ raillerie,  treuokid'unsaut  du  spectacle,  les  soiea  de  Romulo, 

le  loisé  qui  servait  de  rempart  à  la  en  armes  ,  se  ,clèr«it  an  mA^  de 

nouvriU  colooiiu  Ainiférisx,  s'é-  l'.ssembli. ,  et  éKlevereM  le.  SU», 

eriii-t-il,  qmcami  imidUm  iej  0»o  prétendu  quHenilie,  la  seule 

m«r.d.»,.»ii!e.rAprèsœmeunre,  feu»»  mariée  qui  pr«eea  le  sort 

Romulus  futpK«laiiévoi,  par  le  des  |eunes  Sabiues  tomba  en  partaje 

peuple  assem&é.  Il  avait  akrs  dii.  à  Romulus  :  m.»  les  historiens  sont 

s«>t,ns;  et  ce  Ûn  l'a.  753  avant  encore  plus  divisés  sur  celle  porlioi- 

J.-C,  qu'a  fonda  «orne  (1).  la  po-  lamé  que  sur  le  reste  de  la  vie  de 

pulatioi  de  eet  élat  naissant  ue  mon-  a  fondateur.  La  vengeauce  des  peu- 

taitqu'itrois  millehommesdepied,  ples  offensés  devait  auéuilir  la  vdle 
naissante  ;  mais  ils  commirent  1  im- 

~~                       '  prudence  de  l'atuquer  séparément. 

JiiïKV^SITÏÏliTJtSSSr;;  Ac™  ,  mi  d»  Ceuniens ,  se  mit  le 

K^  ™'"v™  7C:;'r.îa'"à-«°^.S*^  premier  en  campagne  .•  il  fut  défait , 

M.3«,»  Mii,,'|i.rvintiKMiiJir  lu  nMipim  «t  tomba soiis  le.  c.ups  dc Roiuulu. , 

lïï^iSlï;^Si;S."''''^■".~'iià■S  q«i  rcnlr.  dans  Rome,  chargé  de. 

«'*;iî?ïi"™™'^i7i;Irî^X'ï!rU  dépouiUcoplmes,  qu'aeonsicraà 

"c^EetPiab^g^  i<!^i>iuc«i^',Di>pta.  Jupiter  Férétrius.  Là.  Antemnate. , 

KîESi;  »S.°;E,"  Ur.",^;."  qm'  pnreut  l»  «»»  «pti.  le.  Céni- 

ttrêi  iii  iiiiHT  nir  uni  putitMiiriu  ip»  donne  i«  uieas  ,   furent  ëgalemenl   TBWca*  : 

li^^^Èr-  •-  '■'''"  *"■"  "'  "  "■"  """^  KatnuliHi  «c««^  leur  ville ,  k»  în- 
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oorporà  aux  niaq^aeun ,  et  leur  ac- 
ooraa  le  droit  de  utë.  Les  Crustnnié- 
ricDS ,  effrayés  an  ume  son  de  ktiis 
alliés  ,  dbpBlèrent  à  peine  la  vic- 
toire ;«tBfliac,  si  rapidement  accrue 
par  la  Taillance  .et  la  politique  de 
sou  fondateur ,  avait  dès-lors  une  po- 
pulation surabopilanU  :  car  elle  en- 
TOya  de»  colones  V  Cruslumerium 
eL  k  Autemna.  Les  Sabins  de  Cu- 
res se  mirent  enfin  es  maroba  contre 
les  Romains  ;  ib  se  rendirent  ma!- 
trei ,  par  trahison ,  de  la  citadatie  de 
Aome ,  qui  fut  depuis  le  Capitole. 
De^à,  sous  la  conduite  de  Wr  mî  Ta- 
tiu4(f.ce  nom), ils  avaient  rampor- 
te  sur  eux  une  première  victoire  joi^à 
un  second  combat  était  eDga|é,quaAd 
les  Sabines  ,  épouses  des  Romains , 
Tinrent  a'iaterposer  entre  les  com- 
battants ,  et  leur  firent  tomber  les 
armes  des  mains.  La  paix  fut  con- 
clue aussitôt  i  le  roi  de  ftone  se 
vit  coBiraînt  de  partager  son  trône 
avee  Tatius.  Mais  c'est  moins  peiit- 
êlH  sur  ses  exploits  guerriers ,  que 
iur  lu  institutions  politiques  dont 
'  M  lut  fait  honnetH-,  qn'e«  fondée  la 
gloirede  Romains.  Il  divba  son  peu- 
ple en  deux  ordres  :  les  pitriôens  et 
tes  plébéiens.  Parmi  les  premiers  ,  il 
de'signa  cent  hommes  distingués  par 
laofiHsance,  l'âge  et  le  mérite,  et 
leur  conféra  le  titre  de  sAiateurs, 
Le  pouvoûf  fut  divisé  entre  le  roi ,  le 
sénat  et  le  peuple.  Romulu« se  décla- 
ra le  premier  miuislre  de  la  religion  , 
le  gardien  et  l'iuterprhe  des  lois ,  le 
chef  suprême  de  l'srmée.  Il  se  choi- 
sit UH  garde  composée  de  trois  cents 
hommes,  qui  furent  appelés  cheva- 
liers. Il  se  donna  ,  en  outre,  douze 
licteurs,  ^  précédai At  sa  marche, 
écartaient  la  foule,  «t  exécutaient  les 
ciitainels.  Il  partagea  le  peuple  en 
trois  tnbus,siiMivisées  en  curies.  I^ 
plus  belle  de  ses  institutions  fut  celle 


BOH 

des  patrons  et  des  ciiaiU.  Par  cet  éU- 
blissement,  selomyesprcssioadsDt 
nysd'HalicamaKe ,  iiionjiabpaifb 
auee  fOUideas ,  eomme  un  é^il. 
LesMs  qs*!!  créa  snrIafatniUe,  m 
le  MAiage,  en  ce  qui  conecm  h 
puissanc*  dn  pire  sur  le  fils ,  et  da 
mari  sur  la  femae,  portent  l'em- 
preinte de  la  barbuie  qui  réguit 
alors  en  Italie.  Mais  an  doitadminr 
ce  qu'il  fit  pour  la  rvligioQ,  pour  l'i- 
gncidture ,  pour  la  population  de  n 
nouvelle  ville,  en  la  retidut  ,<■  fla- 
que sotte ,  la  mère  adaptivc  dca  pw 
pies  qu'elle  avait  vaincus.  BonnlK 
régna  quelques  aiuiées  .conjoinmoi 
avec  Tatius  t  k  Ih  mont  de  ce  prioM 
^i  fut  assassiné  ,-el  qu'il  ne  climb 
pas  à  vesgeri  il  oonswa  toà  In 
liattàa  gouveraonciit ,  et  le  litn 
daBOureau^Mon  godl  pourtagasit; 
il  piit  Pidfcnes  ^  vainqut  las  Eira- 
ques,  entre  MMrea  les  VaÎMl.^'îl 
força  de  lui  demander  la  paix ,  et  it 
lui  céder  iwe  portion  de  leur  tcni- 
toire:  ce  traité  fut  gravé  sur  deSM- 
lonnes  d'airain.  Fier  de  ses  succès,lt 
roi.de  Rome  voulut  régner  arbitrai- 
rement, au  mépris  des  itutilnliiiH 
quilimitaieutMpuissaKCc.  ildctiri 
l'objet  de  la  haine  du  sénat,  d<Hti 
dédai^iait  les  craseils.  Un  jour,  n 
faisant  la  Rvue  de  su  soldats,  iliiit- 
parut.  On  répandit  le  bruit  qo'^ 
milieu d'im  orage,  il  avait étéeôkn 
dans  le  ciel ,  et  mis  au  nwnbicilt) 
dieux.  Ce  fut  le  sénateur  PrtKulH' 
Volesus  qui  annonça  ce  miridt, 
dont  il  disait  avoir  été  témoin.  Robs- 
lusfutplaeéaucielsousIenomdeQa- 
rinusj  ce  qui  n'empêcha  pas  de  croi- 
re que  lessénateurs  lui  avaient  doue 
Umorl,etavaicntemportésousl«<w 
toges  ses  membres  déchirés.  U  anii 
aloi'S  cinquante-cinq  ans  ,  etenarat 
régné  trente-sept.  Tel  est  le  rerild» 
la  vie  de  RomtUus ,  ainsi  q>^  " 
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ironreavecàcicirGoaiUiUKi  ^ver- 
sement rapporta  ^ans  Deoys  A'Ua- 
JicanïaM« ,  Tif^^ive-,  Plularque ,  et 
d'antres  histoiiatt  erecs  ou  latins  du 
secoodordre.  Cette  diversité  de  témoi- 
gnages ,  qu'il  serait  trop  long  de  dé- 
tailln-,  est  déjà  une  raison  indépen- 
dante d«  toute  autre  pour  inspirer  des 
doutes  à  la  critique;  mais  les  preuves 
abondent  qui  dtablissent  d'une  ma- 
nière évidcn  loque,  si  Romuliwaexis- 
ti  (i) .  il  est  beaucoup  plus  ancien 
que  ne  l'a  fait  le  docte  Varion ,  et  que, 
semUable  k  certains  héros  de  la  my- 
thologie grecque,  on  attribue  à  ce 
fondateur  une  suite  d'action»  dont  il 
n'a  pu  laire  qu'un»  ^rtie.  Le  nom 
min*  de  Romulw ,  qui  signifie  en 
grec  force,  Pif"i  ,  ne  peut  avoir 
éië  porte  par uo  faabitantdu  Latium, 
à  une  époque  oh  il  n'y  avait.eneoM 
aucuBB  réssembUn»  entre  le  langage 
des  LbUo*  et  celtù  des  Grecs.  I^s 
circonstances  merveilleuses  qui  ac- 
compagncBt  la  naissance  de  Romii- 
lus ,  et  qui  offrent  tant  de  variations 
dans  les  trois  ou  quatre  versions  qu'en 
rapporte  Plularque  seul ,  ont  une 
conformité  trop  frappante  avec  la 
naissance  et  l'éducation  de  Cjrus  , 
pour  qu'on  ne  croie  pas  que  tout 
ce  récit  ne  soit  nue  fable  empruntée , 
une  histoire  arrangée  après  coup. 
Le  déguisement  d'Amulius  sous  tes 
habits  du  dieu  Mars  ,  pour  obienir 
les  faveurs  de  sa  nièce;  l'interpréta- 
tion qn'on  donne  à  l'anecdote  de  la 
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louve,  et  par  laquelle  on  fait  de 
Laurentia,  femme  de  Fanstulus,  une 
loucff  d'impudiciié,  sont  des  apii- 
cations,  assuréiqeiitirès-iDgénieuses , 
de  fables  sans  vraisemblance:  mais 
ce  n'est  point  avec  de  pareils  maté- 
riaux qu  on  fait  l'histoire.  Qui  pour- 
ra expliquer  l'enlèTcment  des  Sa- 
bine» ,  tel  qu'il  nous  est  raconté  ? 
Bienqu'i)n'ya{tpaslàdemiracle(3); 
que  rien  ne  soit  plus  dans  les  mceuts 
d'un  peuple  cncqre  barbare,  que  le 
raptàmainarmée;quelle  appareoce 
qu  une  colonie  de  trois  mille  fugitifs 
assez  courageux  pour  se  rendre  in- 
dépendants et  redontaliles^  n'ait  pu 
avoir  de  femmes  ;  que  Romulus 
en  particulier,  fils,  petit-fils  et  ne- 
veu de  tant  de  rois ,  n'a  il  point  trouvé 
à  se  marier;  enfin  que  les  voisins  de 
Rome  fussent  assez  confiants  pour 
se  rendre  désarmés  à  des  jeus,chet 
un  peuple  dont  ils  auraient  rejeté 
l'alliance  avec  mépris?  Une  derniè- 
re objection  qu'on  a  faite  sur  les  ac- 
<  lions  attribuées  à Romulus ,  et  qui  pa- 
raît fondée  ,  repose  sur  l'invrai- 
semblance de  sa  conduite  envers  les 
Âlbains ,  qu'il  aurait  laissés  libres 
après  la  mort  de  son  aïeul  IVumitor, 
dont  il  était  le  seul  hérilier.  Gom- 
ment supposer  qu'un  guerrier  comme 
lui,  ambitieui ,  et  toujours  occupé 
de  conquêtes,  aurait  négligé  la  pos- 
session d'un  royaume  si  liieuisa 

"  qui  lui  appartenait 
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54^                ROtt  HOM 

si  l^dEacmenl?  Tels  sont,  entre  remi^ï^l'enffindecs  et ipà  d'itU 

mille  arguments,  ceuxqu'otitéuMîs  leurs  anicM  été  rvfaioi  aj^  eMp, 

avec  1^  demitre  e'videaceGron  ovins,  depuis  cei  événemeot.  Oii  neMt  pu 

de  POuîlIy  ,  Beanfort  ,  Nasal i .  Lé-  s'éfonnerdeToir  iraGreciirelBpèi* 

T«que  ,  PiebDhr,  Wechjmuth  et  de  ItiistBire romaine ^lésRMlaîlHh' 

plusieurs  autres  ërudits  de  direr-  rentlone;-reinpssans*irire«Btreei»- 

ses  DatioDS.  Leurs  raisons  que  Fréret  se  que  de  oouriM  iffsnif  tionsa  de 

et  l'abbé  Sallier  ont  essayé  de  rom-  aanaleé  trts-sucdncies  ^nl^Réci 

battre,    sont    restées    dans    toute  sur  la  pierre,  le  me'tal  ou  la  toile, 

leur  force.  Au  reste,  le  fondement  tmieS   matières  qù    ncIneM  In 

de  tontes  leurs  observations  n'est  pas  narnitifttis  suivies  et  TeritableBM 

nouveau  ;  il  se  trouve  dans  les  cou-  historiques  ;   et'  qnand   <hi  songe 

tradictionsdeDenysd'HalÏMrDasse,  eittore  que  prMqne  tous  ces  éend 

dans  les  doutes  juaicienx  mais  trop  furent  penhs ,  el  tvMplacéa  de  mi- 

peu  explicites  de  Tile-Live,  et  par-  moire,    il   est  impossible  de  k 

tieuliïrementdanslesdifféremesver-  pas  croire  que  Dîodèa  n'ait  nish 

5ÎOD9  que  Plutarque  rapporte  avec  lable  partout  *6  loi  iBaiM}Mirl'U!- 

tineindi^érencequ'onprendrailpres-  toire.  Crsenit  siOb  doute  poMcr 

que  pour  de  la  critique.  On  sait  par  trop  loinle  pJTrbeBiemff  ,  que  ^ 

lui  combien  est  suspect*  la  source  dire  que  toat  aH'Ccfimi  dass  ee  qu'il 

primitive  de  toute  rhisloire  rômai-  nicoiîttb  sur  lUimiiliiS:  Mais  il  al 

ne  (4).  Le  premier  qui  l'écrivit,  fut  plus  que  probtUe  qu'il  a  aitriMl 

on  Grec  nommé  Diodis  de  Pepa-  unfondateurde  oenTentioB,iBiiiMi 

rethe  (  une  des  Des  Sporades  ) ,  qui  et  des  aolions  qui  ne  Ini  sppinM- 

Tivail  environ  quarante  ans  avant  la  nent  point(6).  Tout  parvtt  pnm 

seconde  guerre  pmiqtie.  Il  ne  parait,  aussi   qu'il  l'a  fait   mofas   ncn 

avoir    eu    pour  matérîaai  ,    ainsi  qu'il  n'était  réellement  ;  et  pour  ■ 

qde  le  prouve  M.  Heeren ,  que  quel-  citer  qu'une  doi  circonstances  ^ 

ques    vieux    potoies    ou   cantiques  appuient  ce  système ,  on  nil  fK, 

latins ,  qui  nous  sout  totalement  in-  parmi  les  rois  d'Albê ,  nn   cctin 

connus    (5).  H  eut  encore  à  con-  «•mulns  SylWus    périt  frappé  it 

sullerquelques  inscriptions  on  actes  la  foudre.  La  mort  du  ftmdaW  fc 

publics,  qui  avaient  échappé  à  l'in-  Rome, telle  que  nous  la  savmnd'ipril 

cendie  de  Borne,  par  les  Gaulois;  Diodes,  n'est-aHe  pas  si»  répétilÎM 

enfin  il  pourrait  avoir  eu  commo-  éridmte  de  celle  antique  IraMÎM? 

nicalion  des  registres  ou  mémoires  I'e«   critiques  précédemment  «là 

des  familles  patriciennes ,  qui  étaient  n'ont ,  il  est  vrai,  presque  rien  ims  à  II 

___^^^__^.^^_^_^_^_^___  place  de  ces  fables  plus  oumsimiB- 

.,,.;i    ««-j.!  .^  !.=  _.,         -    .  iraisemblables:  mais,en  hisloin, 

igii^  h  bAiiii  ia  <ic  ftiiiOr  m  t'*-'!'  l'i'iKcn-  c^t'Deaucoupqued  amTeriBBODi' 

i^f  ,"e^^tii"Tf^*.i'r«r^  iC*™  '^  fonda,  lorsque  les  m  onumenlSBua- 

îî^.o',rtfii™uitii.n.ort«!T.™iiiii.B.pÇ  quent  absolument.  Si  l'on  en  Mt 

d^ite.'É^^""» '•'^i^^™  "  °V-S-  t!"'  Servius  et  Priscien  ,  Borne  fui  lo^- 

(S)M-s<iiift«i,iu>>dmcun  lacm^Hhn  j,  tcmps  uu  amas  de  cabaiics  voisîmi 

5Sr^':;S'^îa'i^îr'îi"œ°S;  du  Tibre,  alors  appelé  JÙmmi  «t 

•Étt^Um  par  Cic^niD ,  Vutdb  rt  VéOn  Huiiiw,  '" 

lliH  dMttîfit  dvl>  hHu.  ^)  Vejcili  ooK  i  ri.<ian. 
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Amm  £«t  U  wm  fue  ce  mû^raUc  Caleals  assez  plausibles ,  l»  Juràda 

TilUg«,  ba^iU  pard«  pâmt^tnis--  régne  des  te^  iais  deBonie.  L'ou- 

queset  sabinsi  empntnu  du  fleuve  Tra^  du  savant  AitcUis  M.  Hoolu, 

qui arn»ait'gesep virons  (7).  Li  sim-  traduit  et  publie  eu  français  par  «on 

pbeitë  ie  oetts  origiae,  en  démen-  fils,  sous  la  fausse  initiale  C,  ctsoas 

tant  toutes  les  nerreillenses  tradi-  le  titre  de  Discours  et  Béjkxi<MM 

tioH-Bur  Komulus  BtBemus,  reu',  crititfues  sur  Chisloire  et  It  gouuer- ■ 

Tereait  la  âiviakâ  df  Kome  et  ceUe  nemeni  âe  l' ancienne  Rome ,  mànt» 

desDitfoDdaieur  elle-mêioe.  Lapoliti*  aussi  d'être  lu.    .        J) — &— a. 
quesacerdouleveilLasaigDeuseBieut,         EOMULUS  AUGUSTULUS  (f. 

ions  les  rois  comme  sous  la  repu--  Adgustvle  ). 

Uique,  à  couvrir  d'un  voile  imposant  KO  NC  AG  LI  A  (  ConSTANiiti  ),  ' 
une  odgine  aussi  obccure.  La  vérile'  théologien  italien ,  né  i  Lucqucs ,  en 
futtftotâ'ée;  et  il  «u  coûta  U  vie  à  1677  ,  entra, ivune  encore,  d^ns  U 
Valeàus-SerrBDug,  pour  avoir  osé  congrégation  de  la  Mère  de  Dieu ,  et 
s'dever  contre  une  fiction  qui  était  y  acheva  ses  études  sous-la  direction 
un  de*  secrets  de  k  grandeur  ro-  d'habiles  maîtres  :  se*  pro^s  fu- 
B4be.  Tous  ces  raisouKemests  sont  rent  si  rapides  ,  qu'on  lui  confia 
également  applicables  au  régoe  do  bientôt  une  chaire  de  philosafhi« 
Numa  Pompilius,  dont  le  nom,  et  de  théologie,  qu'il  occupa  plu* 
grec  comme  celui  de  Romulus,  ai*  sieurs  années  avec  distinctton.  Apris 
gniâe  lai,  Kôfwc-  iiiui  {  pnuve  avoirpassépariesplaceslesplusim- 
éclataqte  de  la  vanité  de  la  gloire  portantes  dé  l'ordre ,  il  fut  éevé  jt 
bumaine),  ces  deux  penoonagei,  celle  de  «icaire-génriral,  qni  en  était 
élerWIemeot  ckés  comme  modelés  1^  plus  éminenie.  On  lui  attribuait 
aux  guerriers,  aux  fondateurs  d'em-  autant  de  vertu  que  d'instruction. 
piKs,  aux  législateurs;  quiont  foui^  Il  niouruiùLucques,Ie!i4''^^-  'T^?- 
ni  tant  de  belles  pages  â  l'bistoire.  Malgré  la  faiblesse  de  sa  santé  et  tes 
taot  {{'exemples  aux  moralistes  et  devoirs  mullipliés  de  son  état,  il  a 
d'iuipiratiottSausbeauX'arts(8;,oe  laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
seraient  donc  ,  après  tout,  que  des  ges,  qni  montrent  oombien  l'étude 
êtres  de  raison,  enfantés  par  l'iœpos-  avait  d'attrait  pour  lui.  Le  plus  cou- 
tore  d'un  vieil  écrivain  grec  dont  le  sidérable  est  un  Coniinentairc  sur 
nom  est  presque  oublie  I  On  peut  lire  l'HistoireecclesiastiqueduP,  Alexan- 
surRomuluslesouvragesetlesdister-  dre ,  qui  parut  à  Lucqucs  ,  ea 
tationsdes  critiques  cités  plus  haut.  i734iSOus  le  titre  de  :  I.  Natalis 
L'histoire  de  la  r^tublique  romaine ,  Alexanàii  Historia  ecclesiastica 
par  Ferguson,  est  aussi  très  bonne  veleris  novique  Testamenti,  nolis 
à  consulter,  ainsi  que  le  traité  deNew-  et  animadversioidbus  aucta  et  ilius- 
ton  intitulé  :  Chronolope  des  an-  iraia,  operd  et  studio  Constaruini 
ciens  royaumes  corrigée,  dans  le-  Soncaglia,  g  vol.  in-fol.  Ce  travail 
<l»dilréduitdecentannées,  pardes  eut  un  tel  succès ,  que ,  maigre 5<m 
étendue  ,  l«  P.  Mansi  en  donna  une 

îrt0.fc™«fcs.H«to.*d'«c«^„«c.  ««ond*  édition  à  Lucqnes  ;  et  l'on- 

TU  Htditiii.  Trage  reparut  peu  de  temps  après  k 

'*2'if:^r',,iSi:tiriï"d.^îti:  NaplesetàParis(Venis«),  i74o, 
18  vol.  in>4*.5es  aulre3«un'age9 
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sontsll.  AJcunecam^enaiioni,  asa- 
minate  eo'  prmç^  HeHa  teologia  , 
MBS  DDin  d'autebr ,  Lucqucs ,  17101 
ia-8°.  III,  La  ftimiglia  crisliana 
istnàta  neUesue  ùbbligazioni,  ibid., 
1711,  b-S". ,  et  réimprimé  à  Ve- 
niJCjCn  1713,  in-13,  IV.  Jslori» 
âelje  variazioni  délie  chiue  pro- 
testanti,  ibid. ,  1712,  îq-S".  V. 
Effttti  âelia  prêtes»  riforma  di 
Lutero,  di  Calvino,  e  del  Giansa- 
mîmo,ibid.,i7i4,in-8<'.VI.  QoiE- 
àta^ogmatica  et  mùralia  de  SS- 
EcclesicE  sacramentis  ,ihid.. ,  1715. 
ia-fol.  VII.  Fita-di  Leopoldo  I , 
impératore,  ibid.,  1718,  in  -  4°- 
VllI.  Lezioni  sacre  intomo  alla 
■aenuta ,  costumi  e  vumarchia  deW 
jinticristo,ïiâi.,  1718  ,  in-S".  lî, 
£e  moderne  coJWersazioTÙ,  volgar- 
mente  dette  dé  cicisbei,  Lbid.  1 730 , 
în-S". ,  et  réimprimé  en  173a, avec 
beaucoup  de  cliangemeots  faits  par 
l'auteur.  X.  Urùversa  moralis  iheo- 
logia ,  ibid.,  1730  ,  q  toI.  ia-fol.  ; 
elà  Venise,  i736.UneSotice  abré- 

Êée  de  sa  vie  se  trouve  en  tète  de 
i  seconde  édition  de  Lucques ,  de 
l'Histoire  ecclésiastique  duP.  Alesan- 
dre ,  et  dans  l'ouvrage  de  Sartcschî  , 
intitulé  ;  De  icriptorihus  congrega- 
tionis  Clericoram  regulaiium  ,pag. 
378.  A — G — s. 

RONCAI.LI  PASOLIflO  (Le 
comte  Fbakçois),  médecin,  né  à 
Biescia,  en  1693,  fut  envoyé  à 
Padoue,  achever,  sous  le  célèbre 
Valisnieri,  les  e'tudes  qu'il  avait  coin- 
mcucées  sous  U  direction  de  son 
père.  Ses  ouvrages ,  et  ses  succès 
dans  la  médecine  pratique ,  lui  ac- 
^irent  bientôt  une  grande  réputa- 
tion. Tandis  que  plusiean  aca- 
démies de  l'Europe  s'empressaient 
de  l'admettre  dans  leur  sein ,  il  ob- 
tenait le  tilte  de  comte  de  Pologne, 
et  les  bonceurs  de  médeciii  de  la 


BON 
Miirj  à  Mflériil.  Sa  m*H^  dt 
tr»ier  Mt  simple  :  ils'éiaiidéeUri 
contre  ceux  qui  ne  croient  Ineii  k- 
cOurif  un  malade  ,  que  lorsqn'ib 
l'accableat  de  remèdes.  Il  avait  pm 
"k  lâche  de  ramener  la  médcdMà 
celle  savaota  simplicité ,  qa'Bippo- 
crate  lui  avait  imprimée,  elqneri- 
gnoranc*  des  empiriqnes  était  pv- 
venueà  détauire-.A'veo  un  cabinet  de 
médailles  ^pw  son  pèra  lui  avait  1^ 
en  mptiratit ,  il  avait  hérité  fxytt 
pour  la  numismatique ,  qni  n'a  yB 
été  sans  profit  pour  sa  répetalin. 
C'est  à  Im  fu'on  doit  la  conniiuu- 
ced'une fameuse  médaille d'argenia 
l'hoDneor  de  la  trentiëme  léponra- 
maiue  de  Ahrc-Ântoîne  ;  m^ih 
qui  est  encore  >n  sujet  dectomtpw; 
mi  les  antiquaires.  Vaillant ,  tj^ 
elle  était  inconnue)  avait  fiiéàTii^ 
quatre  le  n«inbre  des  légions  qva 
avaient  fait  frapper.  Kell ,  Est» 
camp ,  FroëKch  ,  Eckliel ,  n'oDtpa 
fait  difficulté  d'en  admettre  joi^ 
trente.  Paeiaudi ,  dans  ses  AdiM 
versiones  phiïoïogicœ ,  donv  da 
éclaircissements  sur  ce  rare  mm- 
meut,  dont  parleaussiËcIcIicU  Ad. 
numor.  vel. ,  vol.  vi  ).  Ce  savantdie 
entre  autres  une  médaiUe  scmbblik 
qui  avait  appartenu  au  comte  AiïH- 
te  ,  et  que  l'on  voit  dans  le  a«à 
impérial  de  Vienne.  M.Gosselligi 
désigné  comme  fausse  celle  qui  !»■ 
sait  partie  de  la  collection  à'EàtBj; 
et  il  ne  juge  pas  |^  favarableHt 
cellede  Vienne  ,  qu'il  croit  aussi  1*» 
vrage  de  quelquefaussaîre.  M.  Mi» 
net  pense  qu'il*  faut  se  déËer  detn- 
tes  ces  médailles  qni  portent  on  n- 
méro  au-dessus  du  vingt-troisita. 
Le  comte  Boncalli  termina  sod  b»- 
norable  carrièreàBreacia,  m  iT^^i 
âgé  de  soixaDlc''dix-sepiaiis.  SÔN- 
Trages  lui  conserveront  une  i;'*'^ 
partie  de  la  Rputation  dont  î  •*><> 
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Ï' lui  de  son  TÏnm.  £d  Toiiciles  titres  I 
.  Examen  chymico-meficum  de 
aquis  Brixianis,  cant  dlsquisitiorte 
theorematum  de  acidularum  potu  et 
transitM  incorpore  animaîi,  Brescù , 
ijaa.  TI.  Dissertatio  de  aquis  mi- 
neralibus  Coldorti ,  in  agro  Medio- 
lanensi,  îbtd,,  \']i^  III.  Disserta,' 
lianes  quatuor,  de  usupurgantium  iit 
aère  Brixiano  ;  —  de  homine  invulr 
nerabiU  ,  vulgo  ingermatliira  ;  — 
dejerreis  acubut  in  cadavere  reper- 
tis;  —  detegagropiUs,ibid.,  l'j^o. 
ly.  llistorite  moriiorum,  observalia- 
rùbus  auotie  ,  olitrisiintonua  virer 
runt  coruuUiUiorUbus  illustratie , 
tbid. ,  1741 ,  »vec  fig.  V.  Europte 
medicina  a  iopientibus  iliuslrata, 
el  ejusd^moifservqtioitibusadaucta, 
iUd. ,  1 744.  VI.  Dissertazione  in- 
tomo  tfl  mole  ed  alla  morte  di  una 
ntigioAa  ,  ed  a^  aghi  di  ferra  rir 
trovati  nel  suo  cadM>ere  ,  ibid. , 
1746.  VJl.  In  viaiolarum  inci- 
jiôriem  ,  dedamalio  epistolaris  , 
Pise,  1759,  itoncalli  eut  lïvanilt!  d^ 

Kblier  rip  volume  ie  diplômes  et  de 
très,  qifilui  avaient  été  adrunie 
par  àç9 1  académies  ,  des.  savants  et 
des  princes.  Qa  tHMircra  uoe  uotioe 
plus  détaillée  de  sa  Vie  et  de  ses 
Ouvrages  d^ns  les  Eiogj  di  Bres- 
àai^Afi  Brognoli ,  et  dans  le  i7û^ 
t^oâ/uûre  de  laMédednt:  par  Élojr. 

A — o- 8.  ■ 

BOIIÏDÂNI  (  Fiu,w(ois-Maiijb  ) , 
peintre  ,  né  à  Parme  \fTS  l'an  i490i 
&it  élève  dn  C|Orr^...Son  taleu 
avait  la  plus  grande  analogie  avec 
celui  de  son  maître,  «pu  s'aid-i  de 
Ini  daifs  l^.pântures  de  l'églÎK  de 
Saint-lwi ,  à  Parme,  On  attribue, 
entre  autres ,  à  Kendaoi ,  un  gfpl^S- 
^ite  qui  décore  l'intéKieur  dti  ipoi)a$- 
lère  1  cependant  on  y  .ntmarque 
Vmiqpe*  ûgores  d'esfanls  qui  pa^- 
caisiitnt  avoif  «té   peintes  par  le 
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Gorrëge  lui-même.  Toulefflis  on  sait 
que  l'élève,  dans  les  figures  isolées  , 
^tait  parveiiu  à  l'imiter  avec  snccès. 
Ainsi,  en  dehors  de  l'église  de  Sainte 
Marie-Madelène ,  il  a  peint  une 
Madone  ,  que  l'on  donnerait  ait 
Corrège  si  l'ou  ne  savait  certaine- 
ment qu'elle  est  de  Rondaui.  Le  ta- 
bleau de  Saint  jijigustin  et  saint 
Jérôme  ,  qu'il  a  peint  pour  les  Au- 
guatins,  rappelle  à  un  tel  point  la 
manière  de  son  maître  ,  qu'il  est  re- 
gardé comme  une  des  meilleures 
productions  que  possède  la  ville  de 
Parme.  Ufaut  avouer  néanmoins  qujs 
Kondani  n'ajamaispu  atteindre  à  la 
bauteur  du  cbpf  de  son  école:  il  n'a 
rien  de  grandiose;  il  traite  les  acces- 
soires avec  trop  de  recherche  et  de 
minutie.  Ces  défauts  se  font  surtout 
apercevoir  dans  la  fresque  qu'il  a. 

Feinte  pour  une  des  chapelles  de 
église  du  Dôme,  et  damquelques  an- 
tres de  ses  ouvragcs.II  existe  de  ses 
tableaux. dans  un  très-petit  nom- 
bre de  galeries.  Le'blarquis  Scarani , 
'il  Bologne ,  en  possède  un ,  repré- 
sentant une' Vierge  avec  l'enfant 
Jésus  ,  tenant  en.  main  une  hiron- 
delle (  Bondine  )  ,  pour  faire  allu- 
sion à  son  nom  ;  el  i  on  voit  à  Maii- 
toue  lin  Portrait  d'homme  vêtu  com- 
me ceux  du  Gîorgio'n ,  et  peint  avec 
cette  force  et  cette  vie  qui  dislinguent 
ce  maître,  ft  on  dan  i  mourut  vers  l'an 
i54S.  Le  Musée  du  Louvre  a  pos- 
sédé le  tableau  de  cet  artiste  repré- 
sentant la  Vierge  et  Venfant  Jésus 
gui  apparaissent  à  saint  j^ugustîn 
et  à  saint  Jérôme.  Celte  belle  com- 
position, exécntée  dans  le  goût  du 
Corrège,  et  dont  ,1e  paysage  était 
d'une  harmonie  remarquaUe  à  l'é- 
poque 3  laquelle  elle  fut  peinte,  était 
regardée  comme  t|n  des  principaux 
ornements  du  Mutée:  il  it  été  ren- 
du en  181S.  P— 5. 
35 
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546               BOT  ROH 

RONDELET  £Guiix*hiik),  <■/-  le  pelfebre  Gontbier  d'Aiimitli, 

lëbre  médecin -naturaliste ,  ét.-iit  Gb  qui  lui  fît  faire  de  grandi  progrit 

d'un  drogiiime  de  Montpellier,  et  dansl'aiiaiomic(f(3'eiGoiiTBin), 

naquit  en  celte  Tille,  le  ^7  septembre  Au   bout   de  aaelques  années,  il 

1S07.  Ayant  eu  pour  nonrrir«une  alla  pratiquer  la  médecine  1  iSi- 

femme  mal-saine,  îlrestûluDg-lemps  riagues  en  Auvergne;  et  Slreriolcii- 

souSi'ant  et  si  faible  qu'il  ae  pouvait  suire  i  Montpellier,  où  il  tt^ot,  n 

soutenir  aucune  espèce  d'application.  i53^,  le  bonnet  de  docleor,  Uepco- 

Sou  père  jugeant ,  d'âpre  son  état ,  <a ,  l'année  suivante ,  une  jecDe  pe^ 

qu'il  ne  lui  resterait  de  p.irli,  s'il  sonne  belle  et  vertueuse,  mais  mu 

arrivait  à  Tâge  d'homme ,  que  d'en-  fortune.  L'embarras  de  sa  posilimi, 

trev dans  un  couvent,  lui  l^ua  cent  devenue  plus  difficile  depuis  qi^ 

é^uï  pour  payer  sa  réception  ;  et  dis-  avait  perdu  son  frère,  s'accrut» 

tribua  le  restede  sa  fortune  à  ses  au-  core  par  ce  mariage  d'incliuiliii- 

tresenfants. Cependant  Gutllaumese  II  avait  résolu  d'aller  à  VenL'en- 

forliliait  à  mesure  qu'il  avançait  en  trouver  Guillaijme  Pellicier  (  Fej. 

âge;  et  ne  te  sentant  aiirune  voca-  ce  nom  ] ,  son  bienfattenr:  nuis  H 

tiuu  pour  l'état  monastique,  à  ài\-  bellc-sceur,  touchée  de  sa  positiaii, 

huit  ans  il  commença  tes  étudrs.  vint  à  son  secours ,  et  le  fiia  patsa 

Doue  d'un  esfifil   péne'irant  et  d'u-  lar^tses  à  Montpellier,  où  il  con- 

ne  heureuse  mémoire ,  il  Ht  de  ra-  mençait  d'ai'lleurs  A  se  faire  conui- 

pides  progrès  dans  les  lettres;  et,  ai-  treavaotageiisement;  et,  au  mois  ^ 

dé  de  son  frère  a!né,  dont  la  ten-  juin  1 5*^5,  il  fut  poarvu  d'une  cliii- 

dresse  ne  se  démentit  jamais,  il  se  re  de  médecine  ,  à    l'université  it 

rendità  Paris,  où  il  acheva  ses  hu-  cette  Ville.  Attaché  depnis  queli^ 

manités  et  son  cours  de  philosophie,  temps  au  cardinal  de  TounioD,ei 

Ayant  résolu  d'embrasser  la  médeci-  qualité  de  médecin,  RondeteUni'* 

ne,  il  revint,  en  i52<),  k  Kontpel-  le  prélat  dans  ses  missions  ,  iJ^ta 

lier  j  et  dès  qu'avec  le  premier  grade  France  que  dans  les  Pavs-Bu  eta 

il  cutreçu  h  permission  d'ewrcer,  Italie, etsmmettreà  prôfitses'TDj»- 

il  alla  s'établir  k  Perluis,  petite  ville  ^es,  pour  accroître  ses  connaissffl- 

de  Provence ,  pour  y  pratiquer  son  ees  en  histoire  naiurefle  ,  towt 

srl.  Il  t'st  rare  qu'un  jeune  médecin  dtmt  Guillanme  P^liicier  lui  t^ 

obtienne  la  conSance.  Eondelci  en  donné  !e  goût.  Après  un  sqonr  iî 

fil  répreuve  ;  il  se  vit  forcé ,  pour  plus,d'une  année  à  Borne ,  ifrfitst 

subsister,  de  donner  des  leçons  de  ou  cardinal  la  permission  de  r^ 

grammaire  ;  et  comme  son  école  »er  en  France,  où  le  rappelaient* 

étaitpeufre'quenlée.il  retourna  bien-  devoirs  de  professenr:  avant  de<|i>l' 

l5l  à  Paris,  àlin  de  s'y  perfection-  1er  l'Italie,  il  visita  Venise,  P<r«i 

ner  dans  la  langue  grecque.  Pour  ne  Plaisance ,  Padone ,  Bologne;  i!  «■ 

ras  rotter  à  la  charge  de  son  frère,  'int  à  Montpellier  j  en  iSSi.  M*" 

il  accepta  la  place  d'instituteur  d'un  Ion  ,  partageant  son  temps  entn  II 

jcime  gentilhomme  (1).  Ce  fut  alors  pratique  et  l'enseignement  de»* 

qu'il  se  lia  d'une  étroileamiiié  avec  art,  il  de  quitta  presque  plus  otn 

—  villcj  qui  lui  dut,  en  i556, 1'^ 

a-t^^J^jÂ!t''"'TN^''''d!TF'"iù  ••'««merttd'imamphitMtréd'iia- 

«36  j.                         '              '"^  tonne.   Kônddet  y  {aiuit  ehïî« 
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RON 
jour  plusieurs  loçniu,  que  luivaieat 
assidûment  un  grand  nombre  d'élè- 
ves atlir^s  par  sa  repuUtîoD.  Obser- 
nteur  habile ,  il  k  distinguait  en- 
core par  la  uÂhode  et  par  la  clarté 
de  ses  demonslratioos.  Sa  passion 
pour  l'anatomie  ^tait  si  grande,  qu'il 
fît  lut-ioêine  l'ouTerlure  du  cadavre 
d'oD  de  ses  enfants  mort  en  bas  âgft 
Il  est  évident  que  son  inleatian  ae 
pouvait  être  que  de  recomiattre  la 
cause  d'une  maladie  contre  laquelle 
In  ressource  de  l'art  avaient  écDoaé. 
Ou  en  a  conclu  que  Rondelet  était 
dépourvu  de  sensibilité  ;  mais  au 
contraire,  tout  ce  qu'on  sait  de  lui , 
prouve  qu'il  fut  un  bon  jière  et  le 
meilleur  des  hommes.  Devenu  veuf 
ta  i56o,  il  ne  larda  pas  à  se  rema- 
rier. Il  épousa,  comme  la  première 
fois,  une  jeune  Glle  sans  fortune,  et 
dont  les  pareuls  tombèrent  à  sa  char- 
f{e.  Dans  un  voyage  qu'il  tîl  à  Tou- 
louse pour  leurs  lolér^,  il  fut  iit- 
taqoé  d'une  dysenterie,  TCcasionnée, 
•don  Sainte-Marthe  ,  par  la  trop 
gnnde  quantité  de  fieiies  qu'il  avait 
SUngéei.  Cep«idant  û  ne  laissa  pas 
de  se  rendre  à  Réalioont ,  pour  visi- 
te b  femme  de  Jean  Goras  (  y.  ce 
nom  ] ,  alors  malade.  Sou  ébt  empi- 
ra dans  le  traiel  ;  et  il  y  mountt ,  te 
3o juillet  i566,!icinquanteflei]faDS. 
Rondelet  était  d'une  très -petite  taille , 
nuis  fort  replet.  Il  avait  renoncé,  de- 
puis l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  k  l'usa- 
E  du  vin  et  des  liqueurs  fortes,  par 
erainte  de  h  goutte;  mab  il  man- 
Seiit  beancoop ,  surtout  des  fruits  et 
•  la  pâtisserie.  Doué  d'un  esprit  ac^ 
tif ,  et  dormant  peu ,  il  passait  ime 
partie  des  nuits  a  lire  et  à  âudier.  Il 
composait  avecane  grande  facilité, 
et  ae  prenait  jamais  te  temps  de  re- 
lire ce  qu'il  avait  écrit.  Quoiqu'il  eût 
gagnébëaucoup  d'argent  dans  la  pra- 
tirw  de  iw)  art,  il  ne  laissa  pns^ue 
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point  d«  fortune,  parce  im'il  étiiit 
très -généreux,  qu'il  avait  la  ma- 
nie de  bâtir,  et  qii'éte>nt  lui-mime 
son  architecte  1  il  faisait  abattre  ses 
constructions ,  quand  il  n'en  était  pas 
content ,  pour  en  élever  de  nouvelteSb 
Onasoupçonné  Rondelet  de  pencher 
vers  le  proiestanlîsme;  et  sesliaisong 
avec  Pellicier,  paiement  accusé  de 
favoris»  la  réforme ,  ont  sans  douie 
doDnélieuàcebniit(f'.  Pellicieb, 
XXXin,393).  Rabelais  a  désigna 
ce  médtxia ,  ^ans  .sou  Pantagruel 
(cb.  s.Txi  et  suivant»), sous  leiion) 
de  RondtfiiUsi  uuU  peut-être  u'a-t-il 
pas  eu  ,  comme  ou  le  croit,  l'ii^tenT 
tioa  de  le  lourner  en  ridiculet  puis- 
qu'il ne  met  dans  sa  bouche  qiiedes 
discours  pleins  de  sens  et  de  rnspu. 
Outre  Laurent  Joubert,  son  succes- 
seur,(  qui  fitgraver,  sur  le  frontis- 
pice de  l'école  de  médecine  de  Mont- 
pellier, une  inscription  à  la  louange 
de  son  maître  ),  on  doit  dler  parmi 
les  e'Ièvcs  de  Rondelet  qui  lui  font  le 

S  lus  d'honneur,  Matbias  de  Lobel , 
ont  il  dirigea  les  études  vers  la  bo- 
tanique, et  auquel  iMégua  ses  ma- 
nuscrits sur  cette  science  (  f^.  Iioj>f,u 
XXIV,  596  -  58).  Ce  fut  Moadelet 
qui  le  premier  mît  es  réputation  les 
eaux  de  Balaruc  (  Voy.  VHist.  natu- 
relle du  Languedoc,  pfir  Aatruc,  2', 
paru,  ag3).  Quoique  très-halule, 
pour  le  temps ,  dans  la  pratique  de 
son  «rt,  Kondelet  est  plus  Coana 
maintenant  comme  naturaliste, que 
comme  médecin;  et  c'est  principa- 
lement k  son  Histoire. des  poissoug 
qu'il  doit  la  célébrité  dont  il  jouît. 
Cet  ouvrage  estiniitulé:  De Piscibiu 
mariais^  Uirî  srui  ^  in  quitus  «tiVcK 
piscùtm  imagines  ex^ilœ  sunt, 
Lyon,  1 554;  —  Universa:  aquati- 
UiM  HistoHte  ptus  altéra  cumiffiiis 
ipsorum  imagimbus ,  ibid, ,  i555', 
ÎD  •  foi.  U  est  dédié  au  cardinal  de 
35.. 
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Twr Aon ,  et  non  p»  à  <luiU.  Pettii  kté  singulière  «t  d'une  fidâîl^  tris- 
dorjeonnmlcdbeDt  ta  plupiirt^M  rare  pour  le  temps;  car  tes  dtsma, 
bibliogrtpbes  ;  mais  ELondelet,  datu  bieB(}ue|*ravdseiilioigci>9sezgro(- 
U  f  raaee ,  cite  bonorableinMt  «#■  stèrement,  sont  encore  totu  parfais 
lai-ci,  sien  que  Jacques  Sjdvius  (  f^i  lement  recannaissablea:  quelques  A- 
DuBQia,  XII ,  6a  )el  Jabques  Goapil',  gnrea  de  céiacds  seulement  sont  hi- 
ta  dtfciannt  avec  franefcÎM  lotM  les  tet  d' imagina tion.  Les  Toyages  de 
■erriees  qu'il  en  «  reçoi  pour  cera'-  itondeletl  avaient  inis  à  même  dan- 
pléleF  ion  trarail.  Il  nomme  aussii  «Ueillir  les  poissons  de  plusienn 
(Uns  diTers  Cndreits ,  Conrdd  Ges-  mers  ;  et  )s  s^our  qu'il  fit  k  Borne , 
Bcr  ,  qui  lui  avait  communique  la  joint  à  sa  longue  habitation  à  M<ni- 
descriplion  des  poissons  du  Danube,  peltier ,  lui  donna  surtout  une  con- 
IiM  trois  premiers  autbursd'tciiy»-  naiasanCe  si  exacte  des  ptussoM 
logie,  après  la  maissaneedes  lettres,  delalftédilerran^.qu'unassez  griod 
étaient  contemporains.,  et  firent  pa*-  nombre  dé  ceux  qu'il  a  puUHï  n'oat 
niltre  leurs  ouvrages  i-peu-ptès  «■  pu  ftre  décrits  que  d'après  Ini ,  pu- 
mdme  tcmpi-rBaloii,  en  i55^;Sal-  ks  oaïuvalîstês  qui  lui  ont  soe- 
viani  et  Rondelet,  en  i5S4'  '&■■*  ^^i  ^  n'ont  Hé  revus  que  dans 
Rondelet  est  de  b«nucoup  supérieur  les  derniers  temps,  et  par  des  boD» 
Mix  deux  autres ,  par  le  nombre  de«  mes  qui  s'^aient  spécialement  Tooéi 
poissons  qu'il  a  cotmus  et  parl'exab-  k  cettereclierche,  tels queMM. Ktw 
titnde  des 'figures  qu'il  en  adonnées,  et  Savigny.  Mats  toutes  les  foisqa'ài 
La  premiËre  partie  de  l'ourrage  tra(-  les  a  retrouvés,  on  s'est  conTaioca  dr 
le  des  animaux  m^riDS;  et  les  quatre  l'exactitude  de  l' ouvrage  de  Bonde- 
premiers  lirrres  ont  pour  objet  les  gé-  Jet.  On  peiirdonc  assurer  qne,  ptnr 
néralilés  ;  les  suivants,  jusqu'au  quin-  Us  poiesons  del*  Méditerrane'e,  c'est 
sibme,  les  poiisons  de  mer,  dîs[ri<-  cet  ouyr^eqnia  foarnîpresqnetM 
bnéssenlementengrcis, d'après lenrh  ce  qu'en  ont  ditGesner,  AMnv»- 
rapports  extérieurs;  leseiùème.fes  de,'  Wilîugliby  ,  Artedi  et  Lîntii 
eétaeée.,  «anuî  lesquels  Bondelet  Quanti  Biocb,  il  parle  trbs-penés 
«orapmidleslonmsetlesptLcrques;  poissons  démené  mer.  M.  de  Lac^ 
le  dik-septi^oe,  les  raDllnsqnes ,  et  pèdblui'méme  a  été,  pourplnsican 
ledix'  huinime,  Les  crusiac^.  Une  espèces,  oliligé  de  ^'en  rappcwterà 
eeOMtdfl  partie  compi^d  les  soquii-  Bondélet.  Le  texte  n'a  pas  te  mtm 
les ,  «&  iktix  livres,  et  tes  insectes  et  mérite  que  tel  ficurea  ,  k  beanceip 
xoopliytes  ea  nn.  Viinncot  ensuite  prt6:aulieu  dedesc^tîoiu  pnifi- 
quaire  livres  sor  les  poissons  (isH  ves  et  de  détails  sdr  les  farintodait 
lacs ,  des  étangs ,  des  rivières  et  des  l'instinct  é»s  poissons ,  trac^  A- 
niarais.  On  trouve,  dans  ce  volame,  près  nature,  l'Mteur Voceupe de n- 
Ics  figures  de  cent  qoatre-viagt  •  dix  <;fa«rol|er  les  noms  qui  hnr  ont  Ht 
sept  poissons  de  mer,  de  Cent  qua-  donnes  partes  anciens,  et  les  qnaK- 
ydnK-septd'Àudouee,eld';inn«in>-  të's  qu^ltleur  OMatnfbnëestet-eoB- 
ibre  assez  considérable  de  étK[uillaT  me  il«it  presque  impossible  anje» 
ges,  de  moHusqucs  et  die  vers,  ainsi  diiuidefoèr  les'cspèces  anxqndlo 
que  de  quelques  reptiles  et  de  qnri-  ^])anieKnen(  les  noms  conSerrà 
ques  cétacés.  L'artiste  que  Kondetet  lUns  les  écrits  des  anâeiis ,  tont  cri 
employait  doit  avoir  été  d'une  babi-  ^e^^pdage  d'dtuâilion  «st  sans  an- 


aatDCoie ,  fondés  sur  les  observuicns 
de  l'auteur  ,  étaient  alors  d'une  plus 
grande  'alilite  que  ses  recherches  cri- 
tiques ;  maïs  il  les  a  peu  multiplias. 
L'ouvrage  de  Rondielet  ■  été  traduit 
gp  français ,  Lyoa  ,  1 558 ,  in  -  fol. 
Duverdier  attribue  celle  Traduction 
à  Laurent  Joubert;  mais  M.  Anior«ux 
eonjecture  qu'elle  estde  Dcsmoiilîns, 
traducteur  de  l'Histoire  des  f\tur 
ks  de  Pal^champ  (  Voy.  U  Ifotice 
de  M.  Amoreus,  «tr  Laur.  Jou- 
bart  ].  fioussuet  a  donné  un  Abrégé, 
tn  vers  latins ,  de  l'ouvrage  de  Bon* 

'  delet  (^.  BouBBUBT,  V,  399);et 
Conrad  Gesner  a  inséré  ses  articUs 
a  entier,  et  copié  ses  figures, dans 
•onTraité  De  m/uatilUms.  Les  écrits 
de  Bandelet  sur  la  médecine  sont 

I  aujourd'hui  presque  entièrement  on- 
liliés.  J.  Croquer,  Poiouais,  enapu- 
blié  le  Recueil  (  Oper*  omnia  medi- 
en),  avec  des  corrections  j  Gen^e, 
^628,  in-8°.;Ies  curieux  en  trouve- 
lont  la  liste  détaillée  dans  les  Mê' 
noirei  de  Niceron ,  toipe  xsxiti ,  et 
dans  le  Dictioattaira  d'Ëloy,  On  ci- 
tera seulement  ici  son  Traité  Se 
morbo  e«^tico ,  Venise ,  1 56^,  ia-f ol., 
inséré  dans  le  Secueil  de  Luisinus 
(  r.  Luvipiw  Louis,  XXV,  463), 
«ttradiiiteô  franpaîs.  par  Etienne  Ma- 
oiald,  Bordeaux,  iS^6, 10-8°.  Lan- 
«mJoubertapi^liiéla  rùdeHon- 
ddet,  en  latin  (  f.  Jovbebt).  Chi 
trome  des  Notices  sur  ce  médecin  , 
4aBt  la  .Bibiioikèque  de  Boissard , 
du»  i'SîMoire  de  la  facuUè  de 
MttHpellier,  par  Astcuc.  etc.  Son 
Mrtroit  A  éié  gravé  plusieurs  fois  , 
ïUm  diffîireBti  formats.  C — v — b. 
BONOEI^l  (Geminiaho),  ma- 
-thématkien  ,  né  à  Boucosca^lia , 
A»Ma  les  étals  de  Modène  ,  en  i65a  , 
fit  SMétudes  à  l'univers  itédeBol  ogue, 
dsnt  il  it/xiat  bibliothécaire  et  prv- 


Vf»    •        U»' 

îfpsmr.  Il  y  occupa  «ijccessivement 
les  chères  de  plulosopliie,  .de  ma» 
théraa  tiques,  de  fortificat  iqusetd'hy- 
drauUque.llfuieaiployéjiBrleSainir 
Siège,  dans  la  fanieuie  contesia- 
tiou  qui  s'éleva  ,  vers  le  cmameaee- 
ment  du  siècle  pas&é ,  sur  les  eaux  du 
Bologuèse.  Le  duc  de  Modène  le 
chargea  aussi  de  diriger' Jes  travau): 
nécessaires  pour  arrêur  les  déborda- 
ments  du  Pô ,  près  de  Fcrrare.  Ou  a 
de  U  peiae  à  concevoir  qu'un  hom- 
me dont  l'attention  se  portait  ha- 
bituellement sur  des  ebjct^i  d'une 
luilijé  réelle ,  ait  composé  uu  ou- 
vrage pour  examiner  si  l'anuée  1^00 
devait  être  regardée  plutôt  comme 
la  dernière  du.  dix-septième  siè- 
cle, que  comme  la  première  du  dix- 
huitième;  et  ce  qui  est  plus  éion- 
Bant  eEu:ore ,  c'est  que  son  Ouvrage 
«n  fît  éclore  plusieurs  autres.  Bon- 
delli  mourut  en  173S,  laissant  après 
.lui  la  réputation  d'un  homme  pr»~ 
fondiimeot  versé  dai^  le*  sciences 
qu'il  avait  professées.  Ses  Ouvrages 
imprimés  sont  ;  I.  Quorum  fiuen- 
tium  mensura^  uavd  moïkculo  inr- 

Îuisita  ,  Bolf^ue  ,  1691  ,  iii-4°. 
l.  Plajwram  et  soUdôrutn  EucU- 
dis  elementa  ,  facilioribus  demons- 
tratioaihus  expUcata,  il^.,  1693, 
ii)-4°.  Ul-  -  Urtaùa ,  custode  del 
tempo  :  varie  consùieritzioni  intor- 
710  alcomputo  deUadenominaàouq 
degîl  anni ,  colU  quaii  resta  deter- 
-jKnurto  i'B/mo  corrente  essor  Cufit- 
mo  del  seeélo  Xfn ,  delf  em  vris- 
tiana,  enonil  i"^  del  xrm ,  ibid. , 
lyoo,  in-S".  ÏV.  Universale  trigo- 
rtoinetria  liaeare  ,  o  îogaritmica, 
itid.,  1705,  in  4"-  V,5earprior« 
EucUdis  elemeTtta ,  tjutbus  accesse- 
runt  tuidecimum  et  duodecimum , 
ibid, ,  iTi9,in-4".  Il  y  a  plusieurs 
articles  de  lui  dans  le  Journal  de 
ISodèuc  de  1693,  signés  G.  B.  M. 
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Zaïtotti  «1  Mrie  itcc  Aoa  dam  le 
Comment,  av  Bonoji.  institut, ,  toI. 
i,pag.  i6;Lcccbidaiistes jtf^rnoritf 
idroslatiche ,  vol.  ii ,  pag,  5n  ,  et 
Tiraboichi  dans  la  Bihhoteca  Mode- 
nesoi  vol.  iv,  jpag.  390.     Ag-ï. 

RONDET  (  Laubeht  Étienhe  )i 
philologue  et  crilique ,  ni  à  Paris , 
CD  17171  était  d'une  famille  de  li- 
braires, descendant,  par  sa  mïre, 
de  Boudot ,  l'auteur  du  Dictionnaire 
qui  porte  son  nom ,  et  de  Cramoisy, 
i  m  pri  m  eu  rdisti  ngué  s  DUS  Lo  Li  i  s  X 1 1 1 , 
LejeuiieRondeifut  dlev^parson  pè- 
re, libraire  estime,  ot  connu  i>oiir 


{Jimm.des  sa».,  ijaSfpag.  715} 
1726,  pag.  71a).  Le  jeune  ftoadet 
montra  de  bonne  beiire  une  ardeur 
extraordinaire  pour  le  traTail  (  1  )'. 
En  mfmc  temps ,  sa  mère,  qui  ^lait 
fort  attacliéeaupariides  appelants, 
lui  inspira  les  mêmes  sentiments.  On 
dit  que  Bondet  allait  souvent  prier 
sur  le  tombeau  du  diacre  Pâriï:  et 
SCS  amb  assurent  qu'il  fut  guéri  d'u- 
ne maladie,  en  1741 ,  par  l'applica- 
cation  des  reliques  de  Soancn ,  évé- 
quc  de  Scnez  ,  mort,  l'annA:  prdcë- 
dente ,  en  eii|.  On  ajoute  qu'il  por- 
tait une  vénération  esira ordinaire  & 
i'abbé  de  Sainl-C^ ran ,  et  qu'il  allait, 
chaque  jour,  prier  devant  sa  tombe, 
-  k    Saiut'Jacques-du-Haut-Pas,    Ces 


vrprii  A  m  pHOHM.  RuiutM  u'inil  ip»  «|4  „, 
lunqut  Btarj  ,  piohtitat  iii  CMia  njal ,  portj 

lUH  ejM«y(or,  171*  .  i»  W.  )  puOT  la  Un  Inan- 
Bwr.  CD  oninl*  doilM  i^^moUin  poul^ï^ 
nOMltt,  qvimlBl  la  caupofitflir,  et  flmï,eH  v 
tnm.inanl,  «^liJinTarËjkmaatrbâR^.  Crt 
nt  hl  piDcdH  ID  iviiiKge  imir  la  tibn:- 


TK,  qâi  vbHc  qH  la  nn  faKorda  1  cat  anblU , 
aii.Jl)>rllavnJr&nHMi9<iin(niuiiiui(tti«iui  na 


il  nfvit  In  UBfl»«  di 


dïspoiitioDs  expliqiient  la  direction 
4]a  il  donna  toujours  k  ses  ébidea.  On 
lui  doit  des  éditions  soignées  de  plu- 
sieurs ouvrages  ,  les  uns  savants  et 
ailles,  les  autres  dictés  par  l'intérêt 
d'un  parti.  Il  s'occupait  aussi  de  li- 
turgie; et  il  fut  souvent  chargé,  par 
q^ueïques  prélats,  de dirigert'impres- 
sjon  des  fivrea  de  ce  genre  pour  l'u- 
sage de  leurs  diocèses.  Doue'  d'une 
patience  infatigable ,  et  passant  faabi- 
tudlement  quinze  benres  par  iourao 
travail,  il  concourut  à  plusieurs  gran- 
des enlteprises:  la  plus  tmportanieat 
celle  de  la  Bible.  11  la  fit  paraître,  cb 
i74&,aTecunAbrégéduGomincotai- 
rededom  Calmet,  i4  vol.în  4».  Gel 
ouvragé  repanit  «i  17  volumes,  de 
17(17  à  17^4,  et  il  est  connu  soDsIe 
nom  de  Biole  de  Vence  ou  d'Avignon. 
Bondel  s'y  est  servi  de  la  version  om 
paraphraseduPÈrede  Carrières  (  F. 
ce  nom  ) ,  et  7  a  joint  des  Notes  et 
des  Dissertations.  Quelques  •  unes  de 
ces  KsserratioDS  sont  de  Calmeti 
mais  Hondet  y  ajouta  souveoijei  J 
rédigea  aussi  plusieurs  Dissertatioai 
nouvelles,  dans  lesquelles  on  ^e^M^ 
que  généralement  pins  de  cosnais- 
sancrs  que  de  choix  et  de  goâL  Dans 
son  érudition  un  peu  pesante,  il  en- 
tasse les  recherches  et  les  diseoi- 
sions  ;-et  son  éditionpourrail  être  lé- 
duite  de  moitié,  si  elle  se  bornait  iee 
qui  est  airieuiL  et  utile.  (^  vient  de 
la  réimprimer  en  35  vot.in-8°., avec 
un  Atlas.  Les  travaux  de  Rondet  et 
l'austérité  de  son  régime  lui  occa- 
ftionDèrent  des  attaques  de  paralysie, 
dont  une  demitre  l'enleva ,  le  i^. 
avril  1785.  Sur  la  liste  de  ms  tia- 
Taux ,  on  peut  consulter  le  Jotunui 
ecclésiastique  de  17S6.  Nous  bobs 
bornerons  à  ca  qu'il  y  a  de  plus  ia- 
portant.  Rondet  a  publié,  de  i-j^-]i 
1760,  huit  éditions  du  DicliotaMtt 
de  Boudoi  (  r.  J.  Boudot);  de 
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'  Editions  de  l'IIutoiri  ectiléaioAi- 
\  que  de  Fleury,  iif\o; — des  Omts- 
'■  âdes  de  Bouuet,  1758; — del'^ 
hrégê  4eV  flistoire  ecclésiastique  àe 
l'abbé  Racine ,  avec  sa  îustiGcatiou 
{r.  Bonav.  Racise,  XXXVI.Sig); 
— des  Lettres  provinciales  de  Pas- 
cit ,  avec  un  Discours  préli  raina  ire, 
1753J  —  delà  Bible  traà.  deSncy, 
avec  de  Douvelles  Noies,  un  Abrège' 
de  la  Vie  du  traducteur  et  un  DtSf 
cours  ptéliminainc,  i  ^59,  in-ïol.; — ■ 
de  ['Apparat  ri^al,  1765; — du 
Traité  4e  F orthçgraphe  française, 
en  forme  da  dicttonaaire  (par  Ch. 
LeRoy),  1775;  — delà  Bible, in- 
ductiou  de  Le  Qi'os ,  btw  un  Discours 
sur  les  prophèle»  ^  que1<|uet  Notes, 
•777 1  ^  vol.  iu- 13  (a),  et  d'une  fou- 
le Je  livres  critii|ues  ou  lilprgiques, 
dont  on  trouvera  les  litres  dans  les 
Siècles,  de  Desessarts  ,  ou  dans  la 
France  litléraire  d'Eiscli.  Il  a  ré- 
dige les  Tables  de  V  Histoire  ecclé- 
siastique de  FIcuijf ,  du  Dictionnai- 
re apostolique  de  nTontargon  ;  la  Ta- 
ble des  Auteurs  de  la  Bibl.  histori- 
que de  France  (  Ftix-  Fohtette  et 
iiELONG  ),  et  celle  iel'I/istoire  des 
auteurs  ecclésiasUques ,  par  D.  Geil- 
lier,i  laquelle  il  travailla  près  de 
Tiogtans  (Voy.son  avertissement), 
et  qu'oD  peut  regarder  comme  un 
chef'd'oeuvre  eo  ce  genre.  Ruodct  a 
fourni  pUisieurs  Dissertatious  et  des 
Analyses  au  Journal  ecclésiastique, 
aux  Mémoir^^s  de  Trévoux  et  au 
Journfildes  savants.  Enfin,  parmi 
les  ouvrages  doDt  il  est  auteur,  on 
citera  :  1,  Réfiexions  sur  le  désastre 
de  Lisbonne,  1756-57  ,  3  part,  in- 
it.  II.  Isiue  vengé,  i762,ia-i!i. 


ma  l5i 

Qeit  une  critique  de  h  Traduction 
de  ce  prophète,  par  Dçscbamp.  III. 
Ménwire  sur  la  vie  elles  ouvraees 
de  Jérôme  Besoigne,  1765,  in-Ô"., 
en  télé  du  Catalogue  de  sa  biblio« 
thèque^et  séparément,  i-jG^^iaS", 
de  16  p.  IV.  Figures  de  la  Bible, 
contenues  en  cinq  cents  Tableaux, 
avecdes  Explications  et  unDiiCours 
préliminaire,  1767,  iu-4"-  ^^^  ^" 
tampes  sont  celles  Je  L.-A.  de  Mar- 
ne [  F.  ce  nom  ),  V.  Avis  sur  les  Brt- 
viaires,  et  parti  cul  iërement  sur  la 
nouvelle  éditiondu  Bréviaire  romain, 
1775,  in- ii.\l.  Dictionnaire his- 
toiique  et  critique  de  la  Bible,  1771!, 
3  vdl,  in- 4"-  (jEi  ouvrage  finit  à  la 
lettre  E  :  il  n'a  point  été  continué. 
Vil.  DissertalionsurV Apocalypse, 
1776,10-4''.  de  a8  p.  C'est  une  ré-, 
fiitalion  du  Prospectai  de  Deshau- 
lerajes  (  f.  ce  nom  ).  Vtll.  Visser- 
talion  sur  le  rappel  des  Jmfi  et  sur 
le  chap,  onzième  de  l'Apocalypse , 
1778-80, 1  pvl- 10-4°.  C'est  une  ré- 
ponse a  la  Dissertation  de  l'abbé  Ma- 
lot  (  F.  ce  nom  ) ,  qui  filmait  le^appel 
desjL(ifsàl'annéeiâii9(3).IX.£'a;(r. 
men  impartial  d'âne  Dissertation 
sur  la  version  des  Septante ,  1783, 
ÎD-4".  Ces  trois  dernières  pièces  se 
trouvent  souvent  réunies  à  la  Bible 
dite  d'AvÎGiion ,  et  forment  alors  iin 
dix  -  huitième  volume.  X.  Ferba 
Christi  gr.  et  lat.  ex  sacjis  Evan- 
geliis  collecta ,  cunt  arguinentis  , 
etc.,  1784,10-8°.  Cet  opuscule  as- 
cétique est  eslimd.    .  W — s. 
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RONDinELLI  [FtutrçoiaUjeDtH-  d'avoir  tUé  Kètre  de  Cortone  dau 
homme  ndàPIorenoe,  pn  iS^,  fol  lechoixdessiiietïpoiir  les  embellB- 
élevé  d'abord  chez  les  Jtfsuîtts,  et  tteieats  du  palaia  Piiti.  BondioeUi 
alla  plus  tard ,  k  t'unlversilé  de  Pise,  a  aussi  composé ,  pour  rédition  dci 
dche*ef  tes  Âudes.  Le  grand-duc  Oputcoles  de  Sarwiati  (  FIorucc, 
FerdinatidlI.qiiiraflectioDDaitbeau-  i638,  ia-4*'.)niie  Vie  decesavanl, 
coup,  le  uomma  soo  bibliotlie'catrci  quia  éle  reproduite  en  t£tedt  la  tra- 
après  (jue  l'auteur  lui  eut  dédié  la  duclion  (i)  de  Tacite ,  une  Vie  de 
Reîazione dcl coJUagio stato  in  Fi-  Stepbauo  de  Castro,  professeur  à 
tente  Ttepli  anni  i&'ia  e  i633  [FIo-  l'université  dePise,  qu'on  croit  jnr- 
î%Dce ,  i634 ,  in  4°-  >  ^  réimprimée  due  ;  un  aperçu  de  celle  de  Guictiar- 
en  i7i4,iu-4°OEnytracatitleia-  dini ,  imprimé  avec  l'abrogé  de  sou 
blean  des  ravages  faits  par  la  peste  Jïfitoira,  faitparPlantadio.del'édi- 
daiis  cesdeuxannéesiifunestespour  tiwidcFtorenK,cIinKfasaietLandi, 
la  Toscane,  il  nous  instruit  sur  la  sans  date,  ïn^"- ,  ^t  plusieurs  ma- 
nature  elles  symptâmetdn  mal,  et  iiuscrils  renferbiant  des  Notices  bis- 
surl'efficadlcdes  remèdes  dont  on  t(iriquessurlavilledeFloreDce,duts 
fit  usage  pour  e"  arrêter  les  pro-  lesquelles  le  P.  MiAa  a  fouilla  pour 
gfès.  Il  faut  savoir  gré  k  ces  es-  composer  son  ^raud  truvrage  de  la 
prilspbilantropiques  qui  nous  entre-  Storia  dtUecUese  Fiorentine.'S.tta- 
lienneutdcsdangeTsqu'ilsoDtcourus,  dittelli  mottnit  i  Florehce ,  en  iti65. 
tnoius  pour  faire  admirer  leur  cour-  ïlfutl'amid'&dimari.deCbiabren, 
rage,  quepournousmeLtreen mesure  de  Fulvio  Testi ,  de  Dati ,  de  Buoni- 
de  braver  le  retour  du  m£me  fléau,  rôti  le  jeune ,  etc.  Ou  trouvera  d'au- 
[iCS  renseignements  dvnnés  par  Kon-  tre*  détails  sur  sa  vie  d^ns  les  Elog 
diuelli  doivent  être  regardes  oomme  degU  uomiitrilliatri  Toscani ,  tome  ' 
précieftx,  quoiqu'il  les  ait  mêlés  à  iv,  pag.  4o'-  -A — « — *■ 
un  grand  nombre  de  détails  inutiles,  BONQUILLO  (BoSnictiE  ),  alca- 
fcouvent  niémê  ridicules.  Ce  défaut  dede  Zamora,-doit  à  soninesarabk 
se  fait  sentir  dans  presque  tous  les  sévérité  la  place  qu'il  ocCufit  dans 
ouvrages  de  ce  genre  ,  composés  à  l'histoire  de  l'Espagne.  Antoine  Ac» 
la  même  époque.  L'esprit  d'obser-  na,  devenu  fameux  par  le  tôle  qu'il 
vation  n'était  pas  encore  dégagé  de  joua  depuis  dans  l'insurrection  des 
cette  foule  de  préjugés  que  les  temps  communes ,  connue  soos  le  nom  de 
d'ignOranre  hii  avaient  l^és.  Ron-  Sainte-Ligue  ou  de  rUaion  (  Voyvt 
dinelli  était  chargé' dé, fêtii^ir  des  Acttna,  I,  169),  fut  pourvu,  par 
Inscriptions  ,  des  devises ,  et  même  le  Saint-Siège,  en  i5»7 ,  de  l'i'véclié 
dedônner  le  plan  génMI  de)  têleS  de  Zamora,  sans  qu'il  eût  Aé  pré- 
Tfli  formaient  alors  la  plus  grand»  sente  parle  roi.  Le  conseil  de  Cas- 
àfiàire  de  cette  petite  cour  &  T05-  tille  donua  l'ordre  à  Ronqaillo  de 
Cane,  dont  l'ambition  était  de  s'é-  l'empêcberde  prendre  possession  de 
lever  jusqu'à  Umagniticeuce  des  pre-  son  ^êge  :  mais  le  prélat,  non  moins 
ïniers  Hédicis  ;  mais ,  pour  eux  com-  violent  que  l'ulcade ,  le  fit  arrêter  et 
me  poui>  Rondinelli ,  ce  «ont  des  conduire  dans  son  château  de  Fei- 
titres  aussi  passagers  que  les  amu-  moselles,oùilletiatpri$onnierpen- 

Senients  qui  les  ont  créés  :  un  titre     . ' : 

plus  durable  pour  ce  dernier,  est  toÉdii,a»P»4™ic««i»),dti7»7«"!ï* 
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daat  plnsîeunmois.  Cefut  eu  iSa»  pan  chefe  dekl^pte,  entraîoa  la 

(t)quelesCaetiliaasseliguèreatpaur  ruine.  RMiqnUlo  fut  charge  de  juger 

obieuirlerélablissemeitt  de  leurs  au-  l'cvique  deZaP)ora,âoirt  il  arait'eti 

ciens  privilèges.  Le  cardinal  Adrien,  à  se'plaiiidre,  et  d'fiutt'eK  dieta  cfe 

l'e'gent  duruyauine,  »ehàtad'eevoyef  celte  révolution,  fous  pgrireet  dan^ 

Kouquillo  à  Sé{;Dvie,  avec  des  trou-  les  suppUces.  Le  terrible  alcade  |oliit 

pes,  pour  etouScrla  re'v»lte  et  pru-  long- temps  delà  récûiapetuêde  ses 

céder  contre  les  coupables  :  maij  les  services  :  mab  l'^ge  a*6ta  rien  à  i'in- 

S^ovieos,  conoàissaQt  la  sévérité  Ùcsibililé de  san  caractère.  Lors.itu 

del'aloade,  prirent  les  armes,  et  lui  tournoi  célébré,  ai  t'53g,  àToUide^ 

fermércDl  leurs  portes.  Ronquillo ,  pour  t'^Rvëe  de  Ckarles-Quist,  tt 

Qui  ne  s'attendait  pas  i  trouver  tant  duc  de  t'IufantMido  ayant  ft^ppé  aà 

de  résistance  ,  se  retira  dans  Areva*  buissier ,  S,an^Lnflo)âia3egatdpour 

lo  ,  puis  4  Sainte  -  Mari«,d«  Nieva,  son  rang,  rottlut  l'arvêler  au.  milieil 

où  il  publia  une  déclaration  portant  du  eoriége  ;  mais  l'eni^eaVur  inler-    ' 

que  les  babitanls  de  Ségovie  éiaiqpt  pgsa  son  autorité ,  et  le  força  d«  faire 

lebelles  et  prosciils,  et  défendit  de  des  excuses.'  \y — s.    ' 

leur  envoyer  des  vivres ,  sous  peine  .    RONSJ£D  {  Piebbe  de  }  est  hb 

dcmorl.CetterigueurDefitqu'exas-  .  tïitte  exemple  d&,  l'instabi&d  des 

pércr  les  esprits,  et  affermir  les  Se-  pËputalîdoa  titOsTaires ,  quatM  elles 

goviens  dans  la  résolution  de&e  di-  aeMQtgaèrcfoude'esque  sur  cebon- 

lendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  hi;iU'OU  cehasardqui,  à  défaut  de  li~' 

Dans  une  première  sortie,  iU  furent  très  r^ts,fo«t  souvent  ledestinâesli- 

défaits  ;  mais ,  avec  les  renforts  que  vrés  «t  des  eavanisr  Roosarà",  élevli 

D.  Juan  de  Padilla  leur  imeoa  de  tropbàut  parscs  coutempofaius,  est 

Tolède,  ils  reprirent  bientôt  l'oflùn-  descendu  t^op  bas  après  sa  mbrt; 

sive,  et  culbutèrent  l'acsiée  de  RoE^  et  l'enthousiasme  excessif  de   stw 

quilto,  dont  ils  prirent  les  baga^eï  siëide,  a  fait  l'ingratitudË  des  âges 

et  la  caisse  militaire  ,  où  il  se  trou-  suivants.  Ce  poète  naquit  ,    à  <x 

va  deux  nûllious  en  argent.  Le  car-  qu'il  paraît,  le  lo  septembre  i5a4 

dinal  Adrien,  qui  regrettait  déjà  (i),  au  chàteali  de  la  Poissonnière, 

d'avoir  employé  Ronqnillp    lui  ôja  daei   l«  Vendômois ,  de  Louis  de 

le  commaaaenient  :  mai-s  le  redon-  Biokwnl ,  cfaevalier  de  l'ordre  du 

table  alcade  Ht  parvenir  ses  plain-  coi,etniaïtre-d'hd(aldeFrançoisI". 

tes  jusqu'à  Charles -Quint ,  qui,  con-  Gif  ^et  prétend  queja  faïuille  de 

naissant  sa  fidélité,  le  rétablit  dans  Ronsard  était  originaire  des  ciMifint 

sa  charge.  On  a  tu  ,  dans  .^s  articles  de  la  Hongrie  et' de  la  Bulgarie  :  on 

AcuEiA,  AsBiEN,,  GuABLEE-QiTiNT^  y  voyait,  dit-tl ,  une  ieigtteurie  ap- 

PAorLLi  etDonPACBsaOfletseilea  pelée  le  marquisat  de  Bonsard; 

qu'entrUnion.Lapertedelabataii-  c'est  ce  que  confirrae  le  pàite  lui- 

le  de  Villalor  (3),  ou  commandait  mèiae  dans  une  Élégie  adresse  À 

D.  Juande  Padilla,  l'un  des  priuoir  Rémi  Ëelleau  : 


àl'actitll.fAIIIM.1 
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Il  parait  que  le  vrai  ftom  de  Cette 
famille  Aait  Bouttard.  Jean  Boo- 
chtet.  de  Poitien ,  qui  parie  souvent 
du  père  de  Roosâra ,  dans  les  £pt' 
IreSj  ne  le  posms  jamais  qse  Lads 
jRousuutftUurde  La  Poiaomtiirvj 
et  Mario,  dans  une  Élégie  compotéa 
en  1 55o,  appelle  le  poète,  EousMrt, 
On  sait,  par  t»ditioa,dit  La  Mon- 
Boye ,  dansces  R^arques  suiles  Ju> 
«em«iiXi  ^uofantj  de  fiaillet ,  que 
Pierre  RoHerd  arSit  tes  cfaeTeux 
ronx.  Il  cofiiecture  (jue  k  nom  de 
Boiissarl  a  pu  £tK  donné  à  la  famîHv 
parce  qu'où  y  uaissaïE  rousseau ,  et 
^iie  ce  nom  a  depui*  ilé  changé  eit 
celui  da  Ronsaril.  Suivant  B>ne[,  ce 
lot  un  Baudouin  Ronsard  ({uï,  à  la 
télé  d'une  compagnie  dt  gotilsliom- 
mes,  vint,  du  fond  de  la  Germanie, 
•ffHr  ses  lerrieea  à  Philippe  de  Va- 
lois. Il  ajoute  que  Baudoma,  ayant 
fait-de  grandes  prouesses  conire  les 
Anglais,  fut  comble  de- bienfaits  par 
ce  monarque ,  et  qu'il  s'établit  dans 
le  Vendontois.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
«ette  origine,  Pierre  de  Ronsard  fut 
envoyée  Paris,  A  IMgede  neuf  ans, 
an  culle'ge  de  Havarre;  mais ,  apriis 
tix  mois  d'études  ,  qui  n'éiaicid  pas 
de  son  goât ,  il  entra ,  en  qualité  de 
page,  au  service  du  duc  d'Orléans , 
îils  de  Françob  l".  ;  et ,  bi«Hlât 
après ,  il  fut  attaché ,  dans  le  m^e 
emploi,  à  Jacques  Stnart,  roi  ofË- 
cosse,quiét»ilToau  épouser, en  Fran- 
ce ,  Marie  de  Lorraine.  Ronsard  sui- 
vît ce  prince  en  Ecosse',  et  paSsA 
Irob  années  i^ans  la  Grande-Breta- 
gne. Dé  retour  en  France,  il  fut  enco- 
re attaché  anducd'Oriéans,  qui  t'en- 
voya,potirquelquetafiaires  secrfetes, 
en  Iriaode ,  en  Zélande ,  et  ensuite«B 
Ecosse.  Le  vaisseau  qui  le  portait , 
battu  de  la  tempSle ,  se  brisa  eu  en- 
trant au  port  ;  mais  le  puëlc  et  l'é- 
quipage furent  sauvés.  Konfiird  n'a- 


ROÎI 
Tail  encore  que  tâte  ans  lorsqu'il 
accompagna  Lazare  de'Baîf/envojré, 

Eit  Fraa{oi5 1",,iU  diète  de  Spire, 
ientôt  après, il  suivit, en  Piémont, 
M.  de  Langey.  Ces  voyages  lui  don- 
nèrent, avecla  comiaissance  de  pla- 
neurs langues ,  de  précoces  infirmi- 
tà.  U  devmt  sourd;  et  cet  accident, 
en  ne  lui  permettant  plus  de  se  ren- 
dre a^altle  dans  le  monde,  et  sur- 
tout à  la  COUT,  fut  la  première  cuise 
de  la  gloire  qu'il  acquit  dans  les  let- 
tres. Il  s'enferma  au  coiléçe  de  Co- 
queret,  soiyit,  pendant  cinq  ans, 
avec  ardeur  et  sans  distraction ,  les 
leçons'  de  Jean  Kaurat ,  d'Adrica 
Tunièbe ,  el  deviw  grand  helléniste. 
Il  traduisit  en  vers  le  Plutus  d'Ans- 
tophanc ,  et  fit  jouer  celle  pièce  af 
collège.  Ses  prémices  poésies  eurrat 
itn  succès  prodigiens.  Il  fut  couron- 
néauïieiix  floraus.Au  lieu  de  la  Oeur 
accoutumée  (l'éfilintine),  les  magiss 
trati  de  Toulouse  Un  déceruèrcnt, 
une  Minerve  d'argent  massif ,  et  ren- 
dirent, au  Gapitole,  un  décret  qoî 
proclama  Ronsard ,  le  Pàète  JnM- 

cois  par  eicellence.  Mellin  de  Saim- 
belais ,  qui  amfiilionnait  k  méim 

honneur ,  se  déchaîna  souvent  contrt 
lui,  devant  François I*'.;  et  Ronsard 
composa  Une  prière,  dans  laqudlt 
il  disait,  «'adressant  à  Dieu  : 

.  .  .  Fhioû  dnuiami  frisa 
I>«an»ii  pli»  M  ih'iiIiiu 
l«(tuUk*>MeUB. 

défendant  la  cour  était  partagée»- 
trt  Ronsard  et  Saint  -  Gelais.  Joa- 
chiin  du  Bellay  a»ait  anssi  ses  parti- 
sans. Enfin  le_monarqueréilauraie* 
des  lettres  se  prononça  ijôurRonsari, 
et  lui  adjugea  touirhérnagede  gloire 
de  Clément  Marot.Bonsarf  fut  éhlom 
de  sa  fortune.  !l  se  regarda  comme 
le  conquérant  du  Pawtasse  français, 
et  prétendit  en  être  le  pritoier  et  le 
souverain  législateur.  Il  vowlul  tout 
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régler  ;  nuis ,  comme  Va  dit  Boit«aB, 
il  broufUft  tout  ;etsa  Muse,  enfran-  : 
çoii,parlagrecetlaliri.al]itt{aat 
B  se  KHicier  (disait  ce  poète  or^netl' 
s  leux  daos  sa  préface  de  la  Fran- 
a  cUde)  si  les  Tooabtes  sont  gascons, 
s  poiteTins,  noritiands,  mauoeaux, 
»  lyonnais  ou  d'-autrù  pays.  ■  Il 
cherclia  partout  les  elémeals  de  sa 
langue,  ou  plutôt  de  son  jargon  po^ 
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toDtuM  iSectîmi  )iaiïicuiierti.  Il  ue 
voyageait  point  sans  Bonsard;  il  TOii- 
toit  qu'il  fut  log^  avec  lui.  Il  hii  écri- 
Tsii ,  comme  à  an  ami  :  i 

On  a  joiat  aux  OËuTres  de  Ronsard 
quelques-unes  des  Épîtrcs  que  lui 
adrejsa  Cbarles  IX  .11  n'dt  aucon  lit- 
térateur qui  ne  trouve  les  ven  du 
monarque  très-supd rieurs  k  ceux  de 
son  favori.  Il  étriTàit  i  Ronsard  : 


Il  aflêcta  tant  d'érudittoo ,  dans  ses 
vers, .et  même  dans  ses  livres  i'^- 
tnours,  que  ses  maltresses  avaient 
besoin,  pour  Teetendre,  du  secours 
dangereux  da  commentateurs  étran- 
gers. On  eût  dit  qu'il  se  plaisait  â 
mettre  ses  lecteurs  à  la  torture  ;  et 
toutefois  lon^-temps,  selon  Fauteur 
de  l'Art  poétique,  il  eut  un  heureux 
destin.  Aucun  pofete  ne  fut  ni  plus 
loué ,  ni  mieux  récompensé.  Le  gra- 
ve historien  DeThou  le -compare  et 
r^ïk  aux  premiers  poète^  de  l'anti- 
quité :  il  le  place  au-d?ssus  de  plu- 
sieurs d'entre  eux ,  et  le  déclare  le 
poète  le  plus  accompli  qui  ait  pafs 
depuis  les  temps  d'Horace  et  de  Ti; 
bulle.  Les  savams  les  plus  distingua . 
du  seizitme  siècle,  les  Scaliger,  les 
Tunèbe ,  les  Muret ,  les  Pilhou ,  1m 
Sainte- Ma  rite,  les  Pasquier)  lui  as- 
a^wnt  le  premier  rang  s<ir  le  Pat> 
■asse  fran^  ;  et  plusieurs Ji'ont  pas 
craint  de  iaire  asseoir  Ronsard  entre 
Homère  et  Vii^e.  Montaigne,  qui 
le  nomme  avant  Du  Bellay,  trouve 
que,  dans  la  partie  oii  it  excelle,  il 
n'est  guite  éloigné  de  la  parfediiBo 
ancieime.  Henri  II,  CbaHes  IX  et 
Henri  III ,  élevèrent  encore  la  haute 
estime  dont  Q  arait  joui  sous  Fran- 
çois 1*'.  Cbvlei  IX  lui  font»  sur- 


Uliphufie 

La  ré[Hitatioa  d«  Bonsard  avait  fran- 
chi les  mers.  Ses  Poésies  consolaient 
Marie  Smart  dans  sa  captivité.  OU- 
te' reine  înfo^unée  fil  faire  un  Par- 
nasse d'argent,  qu'elle  lut  adressa, 
avec  cette  inscription  gravée  ; 

i.  KiinprJ ,  XkfMm  i»  h  Hwn  imlSiatt. 

Lorsque  Chas  têtard,  téméraircaraant 
de  cette  princesse  ,  fut  décapité,  il 
ne  voulut  d'autre  viati<jue  que  les 
vers  de  Ronsa^.  «  Le  jour  venu, 

•  dit  Brantôme  ,  ayant  été   mené 

■  sur  l'échafaud  ,   avant  mourir  , 

■  prit  en  ses  mains  les  Hymnes  de 
s  M.  Bonsard,  et,  pour  a«n  éier- 

•  nelle.cousolatiMi,  se  mit  i  li|e 

•  tout  enticremeni  l'Hymne   de  la 

•  mort,  qui  est  très-bieu  fait,  ne 
»  s'aidapt -autrement  d'autre  livre 

•  i^îtÂl,mde  ministre,  ni  de  ron- 
-■  fesseiir  (  iK  Cuastelabd ).  »  L'é- 
tat ecclésiastique ,  qu'avait  embrassé 
Rooiard,  permit  à  Charles  IX  d'a- 
jouter aux  pensions  qn'ilfaisait  à  son 

^poèle,  Tabbaye  doBellosane  et  deux 
autres  prieurés.  De  Thou  fait  aussi 
Ronsard  çuté  a'Ëvaillcs ,  et  ajoute  ^ 
qu'il  marcha  à  la  t£te  de  la  noblesse 
aimée  de  U  -Touraine  et  iix  Vçudo- 
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moii  (i56l) ,  pM(r«Utilfc  ks  bri-  o^rAtuI,  prMotifa  l'oiaÎMli  fail- 
caïuU  qui  pillaient  le*  églises.  Ob  brt.  La  foulefutH  MBlidénbte,qiK 
i|;narc  où.  éuit  située  celte  cure  le  cardioal  de.Bourbon  et  ploùnn 
d'Ëvaillcs  (:i)(  et  HsDsard  dit  [du-  aat^es  princes  et  seigneurs,  mp» 
sieurs  fois,  dans  ses  vers,  qu'il  n'a  reolfeudrela  presse,  cl  se  relirlreiiL 
point  été  élevé  aux.  fonctions  du  sa-  A  l'Oraison  funèbre  succéda  U  dé- 
cerdoce.  Cepetidant  il  est  qoatiti^  de  ^tagation  d'une  Églo^e  frsDçsiK, 
conseilltr  et  aumônier  ordinaire  du  Mmposeepar  Ciandie  BineL  ffayliti 
Roy  et  â^  iladàme  de  Savoie ,  àiot  discours,  d'autres  rers  fnicat,  It 
les  lettres  patentes,  données  le  a3  lendemain  ,  puLliquemeut  réritB, 
février  1 558 ,  et  contenant  privilège  dans  divers  coH^es  de  Paris.  Tsbw 
pour  l'impression  de  ses  ouvrages,  les  Muses,  grecques  ,  latiRes,  fin- 
Ainsi  l'oBpeut  difficilement  admettre  ç3ises,ilaiLeunes,  s'empressémlde 
^uecepofcten'ailpai  Adprètfe;mais  payer  leur  tribut  aux  mânes  de Bod- 
il  n'était  guère  digne  de  l'âtre  (3).  sard.  Abis  Ions  ces  éloga,  prodi- 
De  T^ou  convient  que  U  vie  de  gteuiementemphatii}iies,  ponnin 
Ronsard  était  pen  ré^ière,  et  quf,  ï  peiae  égaler  eeux  que  Bousui 
dans  sa  conduite  et  daus  ses  mœurs,  ifivaut  »'éuit  donnés  lui  -  màse. 
il  n'y  avait  rien  de  pastoral.  uQuoi-  FiUait4I  des  Odes,  il  disait  iV«  As- 
»  qu'il  fût,  dit-il,  aussi  robuste  qu'il  danse.  Il  ^rAradait que  âe  ItaiurJ 
M  étoit  bien  fait  de  sa  personne,  ses  «uavaiti'aitrautiTifi/.QBel^l»- 
Bdébauckcsetsesexcèt  ruinèrent  ses  arapkes  lui  foot  dire  qv'il  éuitat 
*  forces  et  détruisirent  sasaolé.u  La  fan  du  desastre  des  Français  deral 
goutte  etd'autresinfirDiitéspi'ccipitV  Pavie,  a  conunesile  ciel  avait  m- 
rent  sa  vieillesse.  Il  passa  ses  d^oife-  a  lUjpar-41,dadoram>geilaFtanK 
resaonéesretirétlu  monde,  et  mourut'  ■  de  ses  pvtes;  «mais  cette  réfluica 
dans  ton  prieure' de  Saint  -  Corne,  siagulinecstdel'liistorienDeTkii, 

frèsdeTours,  Ie37décembrei585.  qui  paraît  avoir  épuisé,  ponr  fifl- 

I  se  maalra  chrétien,  sur  ion  lit  fu-  sazd ,  toutes  les  formules  de  \'^ 

hëbrc  :  les  dentiers  vers  qu'il  dicta  Bonsard  était  aussi  vain  de  sa  Pii)- 

à  ses  amis  sont  deux  Somiets  ,  dans  MaGeetdesesbonnesforrwesqvefc  . 

lesquels  il  excite  son  amç  à  s'eavo-  fes  vers.  Il  parlait  sans  cesse dti^ 

1er  dauaje  sein  de  la  Divinité  ,  et  à  tiBOoesdesafamilleaTecdestAesi» 

sf  reposer  dans  sa  misâricorde.  Le*  rainées,  etdes  nombreuses  histsiM 

moines  de  son  prieuré  l'enterrèrenl  deaesamouFi.ïHeneGallandËléii^ 

sans  pompe;  mais,  deux  mob  après  aupoèteune  statue  de  marbre,  df»'' 

sa  mort  (le  a4  Eév.  iS8â) ,  un  service  «bapeUeducoUegedeBoncoHr.VR^- 

Mlenael  fut  célébré  pour  iui^i  Paris  )  qoaire  ans  après  sa  iBsrt,  JsadiM 

dans  la  chapelle  du  collège  de  hoa-  dfi  lia  Chélaidie ,  conseiUer-clat* 

cour.Let«i]renvo^samusiipie;la  parlement  de  Paris,  et  prieer  «M- 

cour  et  le  parlement  y  assistèrent  ;  mandataire  de  Saint  -  Côœe,  lÀft 

Duperron.évê^ed'Ëvreux, depuis  élever  uu  ma^fique  tombeau, T* 
reoferma  ses  oeudres.  Soévsle  * 
Sainte  -  Hatthe  appelai  Ro»s>t^  ^ 
erodigÊ  de  ia  mÂfir*,  le  Mirtàl 
de  l'art.  Ëstiwne  PasqnMT  t»  f 
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S  lus  grand  g^c.  J^ilcs  &)alt(|er  lai 
édU  un  ouvrage,  comme  au  prince 
des  poètes  franjats.  (àaltand  décla- 
rait qu'il  prisait  utie  Ode  de  ^onsïrd 
aatant  que  le  ducbé  de  Miba;  et  Us 
guerres  d'Italie  prouvent  qu'à  «ette 
époque  le  ducbé  de  Milao  était  prisé 
très-haut  d.iDs  le  conseil  de  no»  rois. 
'  Mais,  par  un  triste  retour ,  Bons^rd 
tomba,  [rente  sus  après  sa  m9rt,dai\s 
UB  mépris  plus  cruel  ipie  l'oubli.  U 
n'avait  mérité  ni  son  éîév^iion  ^'M 
cbole.  On  lit ,  dans  U  fie  demU- 
htrbe,  écrite  par  K^can ,  que  c^Fet- 
iiier,reuillctaii[un)ourleR()D»rdde 
son  illustre  anij ,  trouva  ta  maitté  des 
vers  effacés ,  avec  les  motifs  ^rits 
sur  les  marges ,  et  qu'ayant  fa Ff  l'ob- 
Mrvation  que  les  vers  nou  ratures  se- 
raient censés,  uniour,  avoir  étéap- 
:prouvés  par  Mall^erbe ,  eelui-ci  prit 
soudain  une  plume ,  ef  lùfla  tout  le 
reste.  Lorsqu'il  lisait  ses  ver;  à  ses 
amis ,  et  <|u'tl.  rencontrait  Mp  if  (tt 
dur  ou  impropie,  MaLteibe,  s'in- 
terrompant ,_  s  écriait  ;  ici  je  lUfif- 
sardisais,ljtBnykTe»iiA4f.   ■  • 


■  Koosard  et  lea  autours  sesi  conteq)- 

■  porainsnntpliu  nui  au  st^ie  qs'ils 
>  DC  lui  ont  aervi.  Ils  l'om  ratarde 

■  dans  le  cUemin  dela^perfectwai; 
a  ils  l'ontesposé  k  te  manquer  pow 

■  toujoitra  i  et  à  n'y  p^  reveuic- 
V  n  est  étoanant  que  lea  ourrages  de 

■  Marot,  si  uatuNls  et  si  faciles, 
a  n'aient  su  bire  de  Ronsard  un  pbts 

■  grand  poète  que  Ronsard  et  Marot; 

■  et  2u  contraire ,  que  BeUesu  ,  Jor- 
a  dellc  et  da  Bartas  aient  été  sitét 
»  suivis  d'un  Racau  et  d'im  Malbeiv 
•  be ,  et  que  notre  langue ,  k  peine 

■  c«rronpue,ae  soit  sitôt  réparée. p 
Cette  observation  ne  manque  ni  db 
juueite  ni  de  trait;  mais  elle  cob<- 
danucHoiuard  san»  Is  jug^.  D«.toiv 


■RQN  5S^ 

Ua  umtm  fri  ont  pQiié  de  lui  )  Bal- 
zac est  peut  -  être  cdul  (pii  l'a  le 
miens  caractérûé  :  ■  Ce  poète  si  ei- 
■»  lèbreet  si  admiré,  dit-il,  a  ses  dé- 

■  fautseteetndeSiOnteDipa.PnTvii, 
,s,  dans  ses  Œuvres,  dps  parties  naii- 

■  sanles  et'demv-aDimées  d'un  corps 
.■  qiû  M  forme  et  qui  se  fajt ,  mais 

a  qui  n'a  ^de  d'être  aclievé.  C'est 
B  une  gisBoe  source  :  mais  c'est  une 
,»source  iroi^e,  <£  il  7  a  moins 

>  d'eau  (|ue  de.Umnn ;  de  l'ima- 

•  gination,  de  U  facilité,  mais  peu 
»  d'ordre,  peu  d'economje ,  peu  de 

>  cboii ,  soit  pour  les  paroles,  soit 
«  pour  lé*  cboses  ;  vae  audaceinsup- 
.»' portable  à  ebanceret  à  innover; 

■  une  licence  p^igieuse  à  formeir 
»  de  nouveaux  mols-etdemauvaiMS 
•»  locutions,  k  tntfipjer  indifTérciA- 
»  mentlout  ce^iuiiseprfsentaiEàluj, 
D  etc.  n  j^epebdànt^  siti'nnt  fUia»- 
penUer.Ronsardfut,  ponrlcdiE^ap- 
tÀ^e^iècle.oeque  Piaule,  Lucrèce 
et  L»cile  avaient  élé  pour  Je  sièaie 
de  Virgile.  Mll^.Scudiri,  dans  le  hui- 
tièmilBloede'SaCZ«ZM,luirecontMtt 
up  très-grtxd  génie.  Parmi  les  cri- 
tiqoes  modernes,!).  Cfaaudon  adop- 
te,ce  jugement ,  dont  Pahssot  Ol  Sa- 
baiierde  Castres  ne  s'éloignent  ÇfAtt; 
le  premier,  en  reconnaissant,  que 
a  Ronsard  avait  plu^urs  de«  quali- 
di>.4és  qui  font  les  grands  poètes,  une 
»  imagination  vivt,fnrle,  hardie, 
»  del'éléialion  dans  l'esprit, et  la 

■  connaissance  des  bonnes  sources;  u 
le  second,  eti' disait  que  »  Ronsard 
»  aV«t  les  principales  qualités  qui 
jt.  font  les  grands  paèies,  k  force  et 
B  le  hriHttit  de  l'imagination ,  la  f^ 
.»  condit^  de  l'esprit,  une  verve  qiâ 

■  étQUBe,ie»agranentsde  taftction, 
■n  cette  invention  bcnrenee ,  l'amé  de 
•  la  poéMC.  B  Le  savant  Mafia  a  dit 
i}ue  Ronaardétail  plein  da  Vespritpoi- 
ti^.  Xoua  œs  harens  dons  de  U 
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nature ,  nti  mil  dAaur ,  Iff  mirnftîs 
|;oùt,  ht  e^ta  ou  tes  perdiu  Hoti-ieu- 
lement  RJonsard.  et  tet  inîlalèiira 
hérûsërent  \tan  nn  d»  vocables 
giècsct  Ulin;  ilseureMaïustU  fo- 
reur de  tout  décrire  :  c'étAieSt  la 
neigeuses  montagnes  et  les  poudreu- 
ses campagnes ,  las  cornes  ranuusoa 
et  les  sources  ondeusM,  Vhumble 
troupeau  des  \ianches  bergeries,  et 
Il  gros  bètaU  des  rousses  vachiriet; 
c'étaient  la  rapineuse  engeance  det 
oiseaux  ramageun ,  des  baisers  co- 
tombins ,  la  toux  ronge-poumon, 
Ôislov donifte -poUlam,  etc.,  e|«. 
Kons^rd  égara  ion  siècle  parle  fastfe 
de  tes  épit^tes ,  la  faïusc-  gran- 
deur dffBOB  stjle,  tajtMe  abdinJan- 
ce  de  ses  mol&n<rareaux,el  le  calaue 
ift  veu  grecs  ^t  latins,  introduit 
dans  Uf)oétiefraDEaise,e»quip«fOt 
me  fort  bcile  conquite  sur  le  gesie 
dBl'autinité.  Il  s'exerfa  dans  Vres^ 
que  tous  W  genres  de'  po^sîet  it  en- 
tra le  premier ,  parmi  nous ,  dam  1b 
orritrede  l'e'pop^;  mais  il  ne  com- 
posa qiie  quatre  chants  de  la  ^hoti 
ciade,  La  nort  de! Charles  IX, 
l'arrêta ,  comme  il  nous  l'^iptend 
lui-n^e,  dans  sa  tt^teose  oitre- 
pme.  Il  fiit  auMÎ  le  pvainier  poèlt 
franfaisqai  composa  dèiodati  «  JS}- 
\  say ,  diHl ,  le  premier  des  Mttret 
>  enricliirmaluigaedeccMaaorfe.« 
Le  premier  encore, il  Titpasser  due 
not  re  lanene  r  hyiB  ne  etf epith  alame. 
f,e  Recueil  de  ses  oaTrage»poàîqiie» 
est  divise  en  dfx  partiel!  t". deux  li- 
vres X  Amours ,  composa  d'un  nom- 
bre effrayant  de«aimeis,.âe  chan- 
sons, d'dtfgies,  de  madiûam,  en 
l'honneur  &  Cassandre,  d'Hdène, 
d'Âstn^,  de  Xarie,  ta.  On  l'Aonne 
que  le  savantMnntaiLpiiiUpfûiedB 
comnMnter  sAieusement  ces  sottiMt 
amoureuses; '2°.  les  Oi^ef  divisées  en 
ciof  Uttçs,  «quienibraiWBl,comine 


il  fc  dil'lutmfrme,  toutei  iotm  Jt 
(iqett,  •  l'amouF,  le  vin,  tcslib- 
>  qoets  dissolus,  Icsdanstt,  maspo, 
ochfevaux  Tictorienx  ,  ^rims  , 
»  jou9tesWtminMMft,et  {Knianrort 

•  quelque  argu  ment  de  pIiiloso[iUt;t 
3°.  la  Frandade,  poème  ép)<]H, 
envers  de  dix  syllabes,  et  accoBpi< 

ré  d'une  longue  Préface  tnichal 
peème  héroïque;  4°-  1^  ^"^ 
«î^ai,  recueil  de  po&ies  dinna, 
composa  ilalauangeâe>Tai),dn 
pMPto ,  et  des  hauts  peneiBiM 
contemporains  de  Ronsard;  5«.  k 
Sglogues;  les  Mascarades,  cm- 
baiset  cartelsfaitsà  Paris, etm 
camiMU de  Fontainebleau i&.h 
Blég^s  ;  2".  denx  livres  i'Bjnnm; 
8".  deux  Rvres  de  Poèmes;  ef.iii 
SàiiTKts  divers;  lo".  les  Gmuà, 
£soours  dis  misères  da  tenfi,\e 
JSpiti^jhes  T  etc.  On  voit  qn  im 
poète  eti  France  n'avait  encoK  èi 
aussi  Ihiiverset,  et  que  SiVonetaj- 
te  le  genre  dranAtique,  Boann 
avait  tent^  tous  les  genres.  ■  LV- 

•  versalitif  prétendue  de  ses  tiloti, 

•  dit  Palissot ,  angmcnta  esceieti 

•  réputation  :  mais  celte  nniTenctf 

•  n'Aait  q^B^arente,  et  la  réfii 

•  de  cephe'nomène  devait  appBl^ 
»  nir-à  notre siède.  sOnnesâimf 
jusqu'à  qoel'poînt  Toltave  dut  Vi 
flatt^'dé  cette  eapèce  de  comparaHi 
avec  Bonand.  <ïel1ii  -  ci  donai,  ■ 
1 56^ ,  fo-Hecneit  de  ses  tKtimt,t 
niétà  en  6  paitin ,  forinut  4  ^ 
ÎB  •  4'.  (3ande  Binet  en  poHui  ■( 
nouvelle  éS^vn,  Parts,  iSBt,  <* 
tdmes  ÎB- 1 Q.' tl  y  ajouta  nne  Vit  A 
potte ,  et  son  Oraistm  AmUmpirl' 
cardinal  Du  Pkrron.  Û*e  aatretf- 
tini  fat  donnée  par  Jean  GaHuI, 
Saris,  i6o4,  lotomes,  MarMiK- 
liés  en  5  vd.  in-i3.0QJDiaià<H 
deux  âerntferes  éditions  on  itl^^ 
intitulé  ;  ReauU  des  wwrts  Rtr*' 
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c)WM,Pari!,i6i7,iii.ri.I^*ORii-  annonctrent  un  lédiliaiy  ^flionle 
Très  de  Ronsard  furent  niiin|iriut^  qu'aucun  frein  ne  ponn-ait  Brrjtcr! 
en-iGog,  3  vol.  iir-fol.  L'aliiion  la  Au  mois  de  fuillet  ijgi.il  fit  reprrf- 
pios  complète  est  celle  que  fit  paraît  sfflrtw ,  au  thc'âlre  de  Molitre ,  nne 
tre  Nie.  Richclei,  avec  des  Cotnmen-  tpagétiie  intitnleeira  Liqua  dfs  fa* 
Uire»,  Pari»,  Buon,  1623,  a  toI.  naiiques  et  des  tyrans,  en  u-oiSiKtfs 
in  -  fo!.  Nons  citertns  enfin  fëdilion  el  en  vers.  Le  rfle  le  plus  reniarqua. 
de  Paris,  1629-1630,  16  tomes,  ou  ble  de  cette  piéde  est  celui  d^u^ 
5  vol.  iu  -  1 3.  On  peut  ajodier  aux  prétetidu  députa  à  la  B^étetao. 
cooiineDtateiir*  de  Ronsard  ,  Eemî  tion  nationale.  Dans  ce  r^  tous 
Belleau.PierredeMarcassusetClau-  les  rois  sont  d'épouvantables  ly- 
deGarnier.DetaKdeTersetdetanl  rans ,  que  leî  peuples  ne  peuTent 
de  volumes,  les  auteur*  des  ^nna/ej  assez  exécrer;  et  cela  est  dit  en  vers 
popti^iiej  n'ont  pu  recueillir  que  trois  époni-anubles  ,  qui  ne  furent  point 
petrtes  piÈces,  où  il  y  avait  encore  iinprouvés,  quoique  la  France  eût 
a  retrancher.  Amsi  s  est  éclipsée ,  encore  un  roi.  Le  HoDÎteur  redise 
pour  loujoors,  celte  Pleyadtffan-  par  des  hommes  qui  n'étaient  pas 
farje,  que  Roufard  composa  lui  mê-  dépourvus  de  lumières,  fait  de  cette 
me,  à  riuslarde  la  Pléyade  grecque,  pièce  la  pliMgranddoget  il  parledes 
furroee  du  temps  de  Ptulémee  Phila-  applaudissements  et  du  grand  nom- 
ddphe.  Ronsard' s'était  choisi  pour  brede  représentations  qu'elle  oëtinf 
«Btrflites,  BeUeau,  Jodelle.  Baïf,  Elle  n'était  donc  pas  aussi  misérable 
Jean  Daural,  Dubellay  et  Ponihus  pourle  style,  quef'ontprétendu  quel- 
de  Tltiard.  On  ne  lit  plia  len-s  ou-  «piesbiograpbtsquiontdonnédesNo- 
vrages:maisl  histoire  conserve  leun  tkes  surce  r^oluiionnsire.  Al'épo- 
U0Tas;et)e9  lettres,  qu'ils  servirait,  que  ou  le  Mowteur  applaudissait  à 
gardentleiif  souvenir,  V — n.  cet  ouvrage  ,  il  y  avait,  en  France 
ROaSIN  (CiiiHLE»-Pfiiu»E),  unelibertéd'écrireillimît&jelleiouA 
l'an  des  hommes  les  plus  violents  de  naliste  pouvait, sans  crainte,  crilinuep 
la  lïvolution  de  France ,_  naquit  en  RoKsin ,  qui  d'ailleure  était  encore 
1753,  iSoissons,  et  fît  d'assez  bon-  très-peu  connu.  Au  mois  d'oclobra 
nés  études  ;  il  culùva  d'abori  la  lit-  1793,  Rortsin  fit  jouer  au  Théâlre- 
tératnre;  et  l'on  dev^t  croire  qu'elle  Français  une  antre  tragédie  intitulée: 
en  ferait ,  ira  moins ,  un  de  ces  pbi-  ArêtophiU  ou  te  Tyran  de  Cyrène! 
josopbessimulftqutsavniett  pallier  Le  Moniteur  ne  traite  pas  cette piècÔ 
les  plus  grands  ezcisparl'apparence  moins  favorablement  que  la  précè- 
de quelques  vertus.  Ronsin  n'ent  pas  dente;  il  dit  qu'elle  excita  des  accla- 
cette  adresseras  premier»  essais  nwfcns  unive«elles;  l'auleur.mii 
litiéraires  furent  assez  insicoifiants  était  dans  une  loge,  fut  reconnu  et  m- 
(0;  et  ceux  qn'i)  basarda  pW  tard  luépaTâesbravos:maûàcette^p{r\ 
' ' qnctout  ce  qui  était  borrible.étailrf- 

-^^.■^,X"°r-i^- x^r^iî^i:;:  T^  *f '•'t ■  """  '"^  '"^'='  *^''''=" 

p'.-tnjMf.  mit,  II.  ,i,rj,B,i;„ôj,.  ypoTÏo-  des  actes  de  Vertu ,  et  toute»  les  sot- 

*:^''i^tt^;zJ^,r«'^!;'^:Jrh'^  ««".  ^  productio»du  ahc; a-pii.' 

^Mr;nârr.™ri.-^'::f4^^  cemde.79,:en  i79,,il-n'&.i[ 

— «B.,.««e,«™ui™.  qu'un  membtt  obscur  du  club  des 
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Cordelicrs;  mait,«i  1793,  il  était  g^- 
wériX  de  l*«riaéc  rcïolutiomiaîie,  <;t 
condubàjt  la  reine  de  France  à  Vér 
■  Aatwi'.  qui  eAt  alors  ose  ne  p^i 
trouver  ses  écrits  admirables  ? 
Le  Moniteur  .nous  apprend  que 
k  tragédie  A'^rétopkile  fut  com- 
posée ea  in86,et  reprifscotée  en 
1793  ,  au  toâtre  de  Louvoîs,  Mais 
ntraçons  ,  en  peif  de  mou  ,  la 
Gondiiile  rér&lulioDnaire  de  Ronsin. 
Dès  le  commcncemcat  des  troubles, 
il  derittf  membre  dri  club  des  Cor- 
deliers  (  f.  Uantom  1.  I-e  18  avril 
179}  ,  le  iDÎnistrt  df  h  guêtre  Bou- 
cbatle  en  lit  im  de  ses  adjuints  ; 
et ,  peu  de  iem|is  s^irh ,  il  de- 
vint généra)  de  l'armée  révulu- 
tiotinair«,  et  fut  envoyé  daqs  la 
Vendée  avec  sa  troupe  de  brigands, 
nonr  de'soler.  ce  malheureuK  pays^ 
Sa  mission  fut  parfaitement  rem- 
plie :  il  en  vînt  rcodrc  compte  lui- 
même  à  la  barre  de  la  Couvcnlion  ^ 
OÙ  il  parut ,  vers  ta  fin  de  septembre 
1793  ,  à  la  tSte  de  son  afTieuse 
drmée  ,  rpi  traversa  la  salle  des 
séances ,  au  brait  d'accIainatioDS 
univiirselles  :  il  déclara  qup ,  de* 
pui^  qoe  la  Convention  nationale 
avait  mis  la  terreur  à  l'ordre  du 
jour ,  le  peuple  s'c'lait  élevé  à  la  hau: 
teur  de  la  révolution;  eiil  appuya  soi^ 
dire  pa  r  unrée  i  t  succio  ctdesuorrcurs 
Auxquelles  il  avait  participé,  en  ajou- 
tant qu'au  milieu  de  ces  bouleverse-: 
ments  la  liberté  était  par  tout  triom-, 
pbanle.  Cependant  les  moyens  eça- 
ployés  pour  ce  triomphe  ,'  épour^ 
-van^Èrent  la  Convention  elle  •  mé  - 
me  ;  et  fionsia  fut  mis.  en  état 
d'arrestation,  avec  son  ami  Yin^ 
cent,  autre  adjoint  dé  Boucbotte, 
et  qiti  n'était  ni  moins  viplcnt  i» 
moins  al^cicus.    Mai^  ce  n'est 

Çis  lentement  à  Paris  et  dans  U 
éndée,  queKonsin  se  Ct  remarquer; 
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iXiamtaon,  h  Lyoa,  l'anxiliaiie  de 
CoIlot-d'Herbûis,  qui  se  ràmii  i 
Carrier  aoor  faire  son  éloge  au  àA 
des  JacoWs  ,  et  vanta  son  patrio- 
tisme. Les  Cordcliers  viorent  aiué 
assiéger  U  barre  de  la  QoaveDtkiii 
pour  lui  faire  rendre  I^  liberté,  qu'il 
pblint  elTectivemeut ,  à  la  £11  Je  lé- 
vrier I  ^94  ,  sur  la  motion  de  Dan- 
ton: mai»  Danton  était  alors  neuut 
par   Robespierre;   et  ce  deniiEr, 
pour  frapper   plus  sûrement  mb 
adversaire  ,    devait  d'abord  é» 
mer  ceux. qui  auraient  pu  le  defct- 
pre,  Ronsin  pressentit  le  coup  qs'u 
se  préparait  àlui porter;etIei^t«' 
tâsc(marsi794),ilill,«U3CaTdeiien 
un  long  discours,  dans  lequel  il  il*- 
noD(a  les  ennemis  qu'il  s'étail  biu 
au  club  des  JTaqDliiua.  Let  Goiddien 
applaudirent,  vlveraest  ce  discoui 
et  .le  6reot  imprimer  t  mais  «Uc 
sortie ,  qu'ils  ne  aoutinreut  pis,iiil» 
la  perte  del'auicur,  au  lieu  de  li 
prévcnic  ;  le  ^4  ventôse,  Fou^ià- 
Taiiiville  aqnODça  que,  d'aprèsle 
inslructioas  qui  lui  étaient  ftt» 
mies ,  il  avait  fait  arrêter  Komia;  ^ 
quelques  jours  après  ,  le  ^4  lU" 
1 794  >  *^  {ïénéral  fut  mis  à  nmli 
sans  autre  forme  de  piDcè*,^*" 
(jue  se$  amis  les  corfEliera  fiss* 
le  moindre  effort  pour  le  saut«>  ^ 
était  âgé  de  quarante  deux  3ca.  S* 
RON.TBO  (  Matthik;),  f«i=l* 
tînmoderuE ,  né  en  Grèce,  de paw'l 
vénitiens,  prit  l'habit  religieuip)^ 
le&  Olivetains ,  et  passa  ta  vie  ^ 
nu  consent  de  cet  ordre,  h  Sieut, 
où  il  mqunjt  en    i443.  ii><^ 
de  sa  facilité  à  faire  des  ven,  il')' 
saya  de  traduire  la  Divina  &»'■ 
dtaAa  Dante,  «n  autant  de  lao" 
l&tina  qu'il  y  en  avait  d^iuliens  dj« 
l'original.  C'était  reprendre  TiJefif 
mitivo   du  poète  âf^rentig,  1"' 
suivant  le  Botcaoe ,  HamKtii ,  tt  tP 
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lies  bio|»phes,  aTak  eu  le  pro- 
I  ï«t  d'écrire  son  poème  en  laiio.  On 
sait  que, de  sou  terapg,la  langue  vul- 
gaire  fut  livrée  i  une  espèce  de  mé- 
pris: Pétrarque  s'exeusepresqued'a- 
iK>ic  écrit  dans  cette  langue  ;  et  il 
comptait  beaucoup  plus  surk  durée 
d'un  poÈme  latin  daut  ou  ne  con- 
naît plus  que  le  ûtre  ,  que  sur  celle 
àiK.iooCanzimière  qui  l'a  rendu  im- 
I     mortel. On  voulul  ensuite  latiniser  les 
I      chefs-d'cBuvre  de  la  poe'sicitalieeM; 
,     «t  le  Tasse,  l'Arioste,  le  Dante,  trou- 
vèrent des  hommes  assez  courageux 
I     çonr  se  oharger  de  ce  travail  (  i  ),  Ce 
I     qui  doit  d^oûterà  jamais  de  les  iiut- 
j     ter,  c'est  l'oubli  auquel  tous  ces  essais 
,     ont  été  voués.  Dans  plusieurs  biblio- 
;     tbè(|ues  d'Italie  ,   on  conserve  des 
^     copies  de  U  version  de  Rontho  :  on 
,     eo  cite  même  un  exemplaire  d'une 
^     firande  beauté,  possédé  par  la  famille 
|,     Triesle  d'Âsolo ,  tout  orné  de  minia- 
I     Cures,  et  dans  lequel  chaque  chant 
I     est  préc^  d'un  argument  en  prose 
j     italienne  parfioccace,et  chaque  Can- 
^      tic»  terminée  par  un  Capilolo  ta  ter- 
I     cets,  qui  en  contient  l'épilogue,  et 
qu'où  attribue  aussi  i  Boccace  ,  ou 
xnémeà  Jacques,  fils  du  Dante.  Pour 
'      iwer  du  succès  de  Rontho  dans  une 
t^e  entreprise,  il  suffit  d'examiner 
les  fragments  rapportés  par  Van- 
'     ■delli{a),Mehus(3),  Degli  Acosti- 
ni  (4) ,  et  Zaccaria  (5).  Rontho  a 


rf"^ 


i»i«u^°L 

lSU,a-lf.—AnailiOii«iîli  FumiL  lihtrprimM 
I>l.àcI>u.Oùi»,i57>,iii-S°.,trtr¥>n.~Mni 
t<MÀ  vtnitlUBta'mlTiltlù^  d^  Mtrcliat4  Bt 
ïstani,  Aimu,  i;n,mliiiji>.  —  D.iiU,  L 

d^  CtU  d'Arum,  9tfim,  I;aS,3  voL  Li>4°.  - 
Za  diifuia  emédin  neala  in  emmtlri  latinî .   dt 

{TijGtritjrmiala  eiur.,tam.  ft.ff.iit, 
ir)rUa  Amt.Camtld.,  f^.lj,. 
H)  Seniurl  V-Kiimm  ,  to».  Il ,  p.Gi  i. 
ISJAoria  ti«r.',vi,G}>,  •«»,  i&i. 
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tcàx  «mû  la  Storia  âélV  imvnzione 
e  traslazione  de'  sacri  corpi  dî  S. 
MaureUo  e  del  B.  Alberto ,  tous  les 
deux  évêqucs  de  Ferrare.  Les  PP. 
Bollandisles  n'ont  fait  aucune  men- 
tion de  cet  ouvrage,  quoiqu'ils  aient 
parlé  (  ^cta  SS.  ,  tom.  ii ,  pag. 
1 56  )  de  cette  même  translation.  On 
a  également  de  lui  une  Vie  d'Alexan. 
'i'^  f,  en  mauvais  latin,  publiée 
dans  le  tome  iv  des  Miscellanées  de 
Lucques.  D'après  le  teraoignaRe  de 
Rontho ,  ce  pape  était  né  en  Grèce 
et  non  pas  en  Italie,  comme  plusieurs 
écrivains  l'ont  assuré.  Dans  la  biblio- 
ihèfpie du  marquis Ricciardi,  à Flo-  ■ 
rence,  on  conservait  une  Traduction 
que  ce  même  auteur  avait  faite ,  en 
prose  italienne ,  des  sept  Psaumes  pé- 
hilentiauK.  Il  faut  croire  qu'il  n'avait 
pas  été  content  d'une  paraphrase  que 
le  Dante  en  avait  composée,  in  fer^a 
rimOf.  On  a  disputé  long-temps  sur  U 
patrie  de  Rontho,  Lancellotto,  ffist. 
OUvet.,  lib.  T,  pag.  49,  et  Belforli, 
Ckrojwl.  Cœnohior.  viror.  illust. 
Congreg.  Montis-OUveti ,  pag.  64, 
l'ont  regardé  comme  Vénitien,  tan- 
dis qu'Enéas  Sylvius ,  dans  ses  Com- 
ment. ,  publiés  sous  le  nom  de  Go- 
bellinus,  l'a  cru  Sicilien.  Mais  outre 
queMongiiore,  écrivain  très-exact, 
ne  l'a  pas  co^npris  parmi  les  auteurs 
cités  dans  sa  Bibliotheca  Sicula , 
Rontho,  lui-même,  s'est  déclaré 
Grec  dans  une  espèce  de  prologue  , 
placé  en  tête  de  sa  Version  latine  du 
poème  de  Dante  : 

Otn  inlU  gnmtvaun  FlormtU  Datatm, 
Oracu,  icdjhitrtm  pmtrit  mt  Sampla  tttlinm, 
robculiua  icWum,  rttnbip,tfutrt  pinui. 

A— G— S.  . 
ROOKE  (  Laohebt  ) ,  astronome 
et  géomètre  anglais,  né, en  i6a3,  k 
Depiford,  dans  le  comté  dfe  Kent,  re- 
çul  sa  première  instruction  k  l'école 
d'Eton,  et  acheva  ses  études  dans  l«s 
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deux  amvenilÀ  d'Airirtene.  £um 

k  oelk  d'Oiford ,  il  y  &t  nomoie  ai- 
JoÎDl  de  SeA  Ward ,  proCeucar  d'«i- 
Ironomie  du  coll^  Wadhun.  En 
1 653 ,  il  obtint  U  chtire  d'astrono- 
mie du  colUge  GreihaiD ,  et  iiutifia 
ce  ciioii ,  noD-Mulemmt  par  les  le- 
çons qu'il  prononça ,  mais  aosù  par 
quelques  écrits  qu'il  mit  au  jour  sur 
cette  science  ,  l'objet  constant  de  u 
predilectioD.CependaDt  il  lui  fut  pcr> 
mis,  en  i65^  ,  d'échaoecr  m  chairp 
contre  celle  de  géomAne ,  s  laquelle 
Aait  atucb^  un  logement  plus  com- 
mode, ou  il  pouTait  réunir,  i  la  sui- 
te de  ses  leçons,  ces  amis  delà  scio- 
ce ,  qui ,  en  1 660 ,  formfcrent  le  pre- 
mier noyau  de  la  société  royale  de 
Londres.  Les  reunions  savantes  du 
collège  de  Gretham  fureut  interrom- 
pues ,  en  i658 ,  dans  ces  jours  dé- 
plorables où  les  temples  des  Museï 
étaient  transformés  en  casernes.  Boo- 
le  ne  T^cut  pas  asses  pour  voir  sa 
société  consliluëe  par  une  charte 
royale  ;  mais  il  contribua  beau- 
coup à  en  r^ulariiser  l'institution. 
Il  mourut,  u  37  juin  1661,  à 
l'jge  de  quarante  ans,  daos  U  nuit 
même  qu  il  arait  attendue,  depuis 
plusieurs  années,  pour  terminer  de 
curieuses  observations  sut  les  satel- 
lites de  Jupiter,  On  a  fait  l'éloge  de 
son  savoir,  de  sa  modestie  et  de 
son  désiotéressement.  Il  a  laissé  : 

I.  Observationes  in  comelam  gid , 
mense  deeemhri  ajmo  lôSs,  appa~ 
niit;  imprimd  dans  les  Leçons  sur 
les  comités,  du  docteur  Seth  Ward. 

II.  Direction  pour  Us  marins  qui 
vont  aux  Indes  ;  dans  les  Transact. 
pUlus.  de  t665.  UI.  Manière  ttob  ■ 
server  les  éclipses  de  lune,  ibid.,  té- 
viiet  i666.lV  •  -Discours  coruxmant 
^observation  des  éclipses  des  satel- 
lites- de  Jupiter  ;  dans  Vl{ist.  de  la 
société  n^ob,  p.  i8i.  V.  De.saàp- 
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IM«  ^BM  ewfMeneefmÊ»  «et  k 
l'liuile,d0iuwtlengtubt,iMk\i 
fociéttf  royale,  le  ï3  avril  itifn.  Il 
résulte  de  celle  t%fénnf  que  ÏUtt 
desceid  quand  lé  Mteil  luit,  H 
monte  lorsqu'il  est  iA»oiircipiilR 
Buages.  Voyee  les  F^iei  des  pefw- 
seurs  Al  eoSége  d»  Gredkm ,  fK 
J.  Ward , Lonaiei,  fj^jinitA.  L 
BOOKE  (Sk^  Gcc«»),i» 
rai  anglais,  né,  en  i65d,  dsN 
la  comte  de  Kent ,  entra ,  ja 
choix,  dans  la  marine,  ae  lini 
pas  à  s'y  distingaer  par  sa  vJnrit 
ion  babilet^ ,  et  obtiat  le  eoiiii» 
denent  d'un  vaisseau  de  guerre;  Su 
avancement  avait  commencé  «m  II 
ligne  de  Jacqaes  U.  Il  n'en  apfln- 
dit  pas  moiaa  à  la  rérohitien  ^  fb- 
ça  le  prince  d'Orange  sur  le  Wm 
d'AKleterre.  Bn  ifigo,  ilfidnii, 
avec  le  titre  de  commaaore,  à  II  A 
d'une  escadre  envoya  uir  la  dit 
d'Irland^ ,  et  destinée  Ji  emptchrli 
comnumicatiMU  arec  le  m  itàM 
Devenu  vice-amiral,  il  prit  put)  ii 
bstaillede  la  Rogne;  et  ce  failli^ 
le  leBdonaÎD  du  combat,  fiitclu7 
d'op^nr  la  deslruclion  dés  viixcstf 
français.  L'honneur  de  la  cbmlm 
qu'il  obtint,  «>  1693,  hipreonli 
satisfaction  dt  son  s  ou  venin. , (H' 

3ues  expéditions  subséquentM,^ 
ieigea  .ne  furent  pas hemeuMS^p* 
■uiiedesbuHes  mesupesduainilUM 
La  paix  de  Byswick  l'hast  nOKK 
dans  ses  foy  ers,  les  électeurs  de  PM* 
mouth  le  portèrent  à  la  chaaibftte 
communes,  où  il  parut  dans  lis  oif 
de  l'opposition.  Des  eourtisaiu,  1^ 
son  influence  conirariait,  s'«1Im^ 
rent  à  le  perdre  dans  l'esprit  dniirii- 
ce,  espérant  le  Caire  écarter  ifii  cM- 
seil  de  l'amirauté:  niais  Guiilwaf 
n'était  oiillement  disposé  k  »  f'^ 
ver  ainsi  d'un  officier  précieui.1»' 
joignait  le  z^  audéroueouB^ctSW' 
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W  ooDlinoa  de  bien  tnfrîtw  d«  rdm 
{«js,  «ttematifclBeiit  tomne  ami- 
roi  et  comme  ctëputé.  S»  conduite  fo- 
hti^e  le  reeominandi  au  minisifcra 
de  la  reine  Antie;  et  k  guerre 'avec 
la  Pranee  étant  dëcUrée,  il  eut  le 
MmmaBdraMDtdcsflotiesaiiglaiseet 
hslJandaÎM ,  utiies  diins  une  expédi- 
tion'contre  Cadis.  Le  peu  d'accord 
^i  régnait  entre  les  irpupes  de  terre, 
commandai  ^lar  le  duc  d'Omoud  , 
«t  «ellei  de  mer,  fit  manqua  t'entre- 
priïc  L'amiral ,  qui  épiait  une  occa- 
sion de  réparer  cet  éehee,  apprit, 
fcientât  après  (  i^oa) ,  quevingt-^eux 

Salions  <M  la  Havane ,  saui  t'escorte 
'uneesoadre française,  cômmaiidëè 
par  le'conte  de  Cbateau  -  Reguand 
(  f^.  se  nom),  anieot  été  mis  i  l'a- 
Ini,  dans  le  part  de  Vigo,  en  Galice: 
t4  sedirigea  sur  ce  poiut.  Les  milices 
espagnoles  prirent  la  fuite  devant  les 
^rena^ers  d'Ormond ,  qui  s'empa'- 
rèrent  du  fort;  et  i'eslacade  qui  ler- 
maiileport,  céda  bientôt  au  cboc 
des  vaisseaux  anglais.  On  ne  songea 
pins  alttrs  qu'à  détruire  les  b  Jtiments 
et  k  décharger  les  galions-,  pour  em- 
piober  qu'ils  ne  fussent  la  proie  de 
l'ennemi  (  r".  Beuau):  mais  le  temps 
manqua  pour  achever  celte  opéra- 
lien.  Un  certain  nombre  de  vais- 
seaax  de  guerre  et  de  galions  tom- 
bèrent dans  les  maint  des  Anglais;  et, 
des  Gréeors  transportés  en  Angleler- 
re,  OQ  frappa  une  nouvelle  monnaie 
portant  l'inscription  r^igo,  comme 
monument  national  de  ce  succès , 
dont  les  résnliats  paraissent  néan- 
moins avoir  été  exagères.  L'amiral 
Rooke,  à  son  relour,  (ut  appelé  à 
faire  partie  du  conseil-  privé.  Au 
mois  de  juillet  t^o4  ,  il  se  pré- 
senta ,  renforce  des  vaisseaux  de 
sir  Clondesly  Sbovd,  devant  Gi- 
braltar; et  celte  forteresse,  regar- 
dée anjotird'bui  comme  imprentuMc, 
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mats  alors  mal  gardée,  fut  entera 
par  surprime,  le  4aoât,aprts  quel- 
qiiesjanrS  de  résistance:  elle  est  ton- 
ioDis  restée  depuis  dans  tes  mains 
àes  Anglais.  0n  combat  naval,  livré 
te  13  août  suivant ,  h  la  banteur  de 
Malaga ,  «AiCre  la  flotte  anglaise,  com- 
mandée par  Itooke,  cl  la  Sotte  fran- 
çaise ,  omiduite  par  le  comle  de  Tou' 
lou9#,  n'eot  point  de  résultai  décisif, 
les  deux  nations  s'attribuant  égale- 
ment l'honneur  de  la  journée.  Ce  fut 
la  dernitre  campagne  de  l'amiralan- 
glais.L'Angleterreéiait  alors  fort  ngb 
té«  par  l'espritde parti;  lesWhigsf 
triomphaient ,  et  abusaient  de  leur 
triomphe.  Lorsqu'il  fui  ^neslion  de 
décerner  des  réco  m  prises  nationa- 
les, il  ne  tint  pas  i  eux  crue  les  avan- 
tages dus  aux  talents  deleurs  adver- 
saires ne  fussent  attribués  au  hasard. 
Le  peuple  anglais,  k  la  vérité,  ren- 
dait justice  au  brave  amiral  ;  et  les 
Toi^sle  plaçaient,  dans  leur  estime, 
sur  fa  même  ligne  que  Mariborough  ; 
mais ,  tandis  que  la  munificrace  roya- 
le se  déployait  en  faveur  de  ce  der- 
nier, Itooke  ne  recueillait  que  des  dé- 
goûts .  Il  ne  reparut  plus  sur  le  théâ- 
tre de  sa  glaire.  Retiré  dans  sa  terre 
dn  comté  de  Kent ,  il  y  moflrat ,  en 
1^08.  Il  ibaintint  l'hanneur  du  pa- 
villon bntannîqne ,  à  une  époque  oii 
sa  supériorité  Âaîtl»en  moins  déci- 
dée qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  Le 
peu  de  fortune  qu'il  laissa,  prouve 
assez  son  désintéressement,  a  Ce  que 
»  je  possMe ,  disait-il ,  n'a  pas  coulé 
n  une  larme  Jkunmarin,  ni  un  denier 
»  à  l'AnglelctTe.  n  II  avait  été  marM 
trois  fois,  ei  ne  laissa  qu'un  fils, 
qui  se  distingua  aussi  dabs  la  ma- 

BOOBE  (  Jacqces  ne  ) ,  peintre, 
né  à  Anvers,  eu  1686,  fut  élève 
de  Van  Opstal.  Sa  mère,  quoique 
sœur   du  peintre  Thierri  Vander 
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IlMg«,  l'opposa  d'abord  à  l'inclinar 
tfon  de  ion  fils  ,  qui  partint  esfia  à 
la  fléchir  :  mais  ayant  eu  le  malbeur  • 
de  ta  perdre  arant  sa  maiorité  ,  ses 
tuteurs  le  forcèrent  d'embrasser  le 
métier  d'orfërrc  ;  il  obéit ,  mais  il  ne 
cessait  d'einplajer  à  dessiner  tous 
ses  moments  de  loisir.  C'est  alors 
queVanOpstaldevintsw maître.  En 
peu  de  temps  Boore  parvint  k  être 
an  de  ses  meilleurs  élèves, et  fut  jugé 
'  par  lui ,  digne  de  faire,  pourla  cour 
de  France,  une  copie  du  &)ûit*CArù- 
tcph«  de  Rubens.  Le  jeune  artiste 
s'm  tira  si  bien,  que  son  maîlren'oiît 
qoe  peu  à  retoucher  à  cet  ouvrage. 
HoOfe  crut  dès  ce  moment  pouvoir 
se  livrer  à  son  art ,  sans  autre  guide 
que  la  nature.  Il  se  Tit  liimtôt  cen< 
naître  par  de  jolis  tableaux  dans  le 
genre  de  Van  Orbj  et  dé  Teniers; 
et  il  n'avait  que  dix-neuf  ans ,  lors- 
qu'il fut  admis  dans  le  corps  des 
peintres  d'Anvers.  Sa  fortune  oom- 
m«i(ant  à  Être  considérable ,  il  tou- 
liitvoir  l'Italie  :  il  s'e'tait  empressé 
d'accepter  l'offre  que  lui  fit  Van  Lent 
de  lui  servir  d«  guide  et  d'interprète 
dansée  voyage;  mais  De  Boore,  n'é- 
tant pas  majeur  ,  ne  pnt  forcer 
son  tuteur  à  lui  rendre  ses  comptes , 
et  son  projet  écboua.  Il  ne  se  con- 
sola jamais  de  n'avoir  pas  tu  Ho- 
me. A  TÎQgt-cinq  ans,  il  peignit, 
de  concert  avec  Van  Opstai ,  plu- 
tienn  tableaux,  qui  passèrent  dans 
les  différentes  cours  d'ÂlIemagnv.  II 
fut'chargé,  en  même  temps  .de  la 
peinture  du  plafond  de  la  Tréso~ 
rerie  à  l'hâlel- de- ville  d'Anvers. 
D'autres  ouvrages  du  même  genre  , 
exécutés  par  lui  à  Louvain ,  k  Rot- 
terdam ,  à  la  Haye ,  à  Amsterdam  et 
à  Leyde ,  ne  6rent  qu'accroître  sa 
réputation.  Vers  1738 ,  il  composa, 

Sour  M.  Fagel ,  son  célèbre  tableau 
a  CapitoU  assiégé  par  Brenmu, 
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En  1740  I  ■}  P*^'')  po™  B» 
selaer,échevind'AmMerdain,(|nitii  \ 
panneaux  et  le  plafond  d'oue  dts  sat 
tes  de  son  hôtel ,  où  il  reprétob 
l'Histoire  de  Pandore  :  ce  pUEoiid, 
dont  le  sujeLest  Pai%dore  a»consd 
des  Dieux,  est  une  vasie  macUst 
qui  renferme  plus  de  cent  Cgnrn, 
Les  grandes  composiiions  ne  l'tiitpi- 
cliaieat  point  3è~^nmdre  unefooleJi 
tableaux  de  chevalet,  qae  l'on  r«k^ 
chait  avec  empressement ,  cl  qn'in 
lui  payait  fort  cher.  Il  possédiila 
autiï  talent  qui  contribua  encQR  i 
l'enricLif  ,en  restaurant  elinjncci 
agrandissant  les  ancien  nés  peiDiDio. 
Il  était  impossible  de  disiin^uei  a 
qu'il  avait  ajouté;  et  l'on  cite  ta{ 
tableauxd'Hondekooler.aiasi  i^ 
dis ,  et  où  l'ffiille  plus  habile  ne  pot- 
vait  connaître  {es  parties  rappM^ 
Il  trouva  aussi  dans  lecontmeraib 
tableaois,  une  nouvelle  soumit  ri- 
chesses. Après  avoir  été  mariée 
fois  ,  il  mourut  sans  enfaots ,  k  17 
jt1illet1747.Ce  peintre  aiaitle^ 
de  son  art  ;  sa  composition  cdmk 
et  abondante:  son  dessin  minqH^ 
finesse  et  d'élégance;  mais  ildltud 
et  exempt  de  mauvais  goât,  pin 
qu'il  consultait  toujours  la  ulR' 
sa  couleur  est  bonne,  et  les  tabla» 
de  chevalet  qu'il  a  peints surli^ 
de  sa  vie,  se  font  remarquer  pw  ■ 
fini  plus  précieiix  et  moins  de(l^ 
dite  dans  les  tons;  ses  leimu  m* 

Elus  locales  i  ses  composition  M' 
ien  entendues  ,  faciles ,  et  htw* 
par  le  choix  et  le  sentiment;  «I'» 
pression  de  ses  figures  est  toojw 
spirituelle  et  vraie.  P— *■ 

ROOS  (Jeiw-Hefri),  po*». 
né  en  i63i ,  à  Otterbniç,  da».* 
Palatinat ,  était  fils  d'an  pauvitis- 
eerand ,  peu  en  état  de  secooder»' 

Soût  pour  la  peinture.  Julifl  ''' 
aidÏD,  peintre  d'histoire  ancib- 
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Mi,  «t  qui  résidait  Ji  Ansierdaa, 
»ai|t  CODDU  In  dispositions  du  jeune 
Henri  I  qui  n'avait  alors  que  neuf 
ans ,  le  prit  cheii  lui  ponr  un  ap- 
pmtÎMa^  de  sept  années.  On  ignore 
lesftrogrès  qu'il  fit  aous  «e  maître; 
nais  on  sait  qu'e'tant  passe  dans  l'é- 
cole d'Adrien  de  Bie,  il  ne  tarda 
pas  à  montrer  un  ttdent  réel.  Il 
s'adonna  à  la  peinture  du  paysage 
etdes  animaux  :  ceux  <pi'il  rep^scti' 
tait  avecle  plus  de  perCention,  étaient 
les  chevaux ,  les  vaches  ,  lis  mou- 
tons et  les  slièTres.  Il  peignait  en  mê- 
me temps  le  portrait  ;  et  de  Haïen- 
ce,  où  il  avait  peint  l'électeur  et  tauie 
sa  cour  ,.  il  alla  s'établir  à  Franc- 
fort, cly  trouva  de  nombreuses  oc 
cupations.  De  même  que  tous  les 
bons  peintres  de  paysages ,  il  vou- 
lut chercher,  dans  les  vues  de  diffé- 
rents pays ,  de  nouvelles  richesses 
et  de  nouveaux  modèles,  et  il  par- 
courut la  France  ,  l'Italie ,  1  An- 
gleterre et  une  partie  de  l'Allema- 
gne. Sa  fortune  était  considérable 
et  sa  vie  heureuse  ,  lorsqu'eu  i685  , 
va  incendie  éclata  dans  Francfort, 
et  atteignit  sa  maisoo.  Après  avoir 
échappé  avec  peiue  à  la  violence 
(les  âammes ,  il  voulut  rentrer  chez 
lui  pour  sauver  quelques  objets  pré- 
cieux. Il  était  parvenu  à  emporter 
une  coupe  en  porcelaine ,  et  il  en  ra- 
massait le  couvercle  qui  était  d'or, 
quand,  étouffé  par  U  fumée  ,  il  tom- 
ba sans  connaissance.  Ses  amis  qui 
avaient  en  vain  cherché  à  le  détour- 
ner de  sa  tentative,  pénétiirent  à  tra- 
venles  flammes,  eirénssirentàlere- 
tirer  de  sa  maison  :  mais  le  mal  était 
sans  remtde ,  et  il  mourut  le  lende- 
maiQ,  laissant  une  fille ,  et  quatre  fils , 
qni  ont  tous  suivi  avec  succès  la  car- 
rièredes  arts.  Roos  fut  un  paysagiste 
d'uu  rareméritetsacouleurestTigoiK 
reuse  ;  ses  arbres  ont  une  touche  dé- 
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cidÀ ,  qui  ne  nuit  jamais  au  choix 
des  ftwmes;  mais  le  principal  méri- 
te de  ses  ouvrages  r&ide  dans  le  goût 
lo  dessin  avec  lequel  il  a  traité  les 
animaux.  On  a,desa  main, plusieurs 
belles  eaus-hrles  ,dans  lesquelles  on 
admire  la  distribution  des  lumières 
et  des  ombres  ,  ainsi  que  la  parfai- 
te exécution  du  travail  :  ces  piè- 
ces ,  au  nombre  de  viugt-lrois ,  re- 
présentent deux  Suites  a' animaux , 
et  trois  paysages. — Théodore  Boos, 
frère  du  précèdent,  né  à  Wesel, 
en  i638,  fut  élève  d'Adriende Bie; 
mais  il  ne  resta  que  peu  de  tempsscus 
la  diractiou  de  ce  maître.  Étant 
retourné  dans  la  maison  paler- 
nelte,  il  y  rencontra  son  frère,  qui 
jouissait  déjà  d'une  réputation  méri- 
tée, et  qui  lui  donna  des  consnis 
dont  il  sut  profiter.  Ils  commencèrent 
alors  a  travailler  en  commun;  et  c'est 
sur  la  vue  de  quelques  portraits  de 
ces  deux  frères  ,  que  le  landgrave  de 
Hesse  tes  fit  venir  k  sa  cour ,  où , 
pendanttrois  années  de  séjour,  ilsfi-^ 
reutplusieursouvraeeseonsidérables 
et  un  grand  nombre  de  portraits.  Lors- 
que Tbe'odore  vit  son  frère  établi  à 
rrancfert,  ilvodut  suivre  son  exem- 
ple ,  et  alla  se  fixer  à  Manheim  en 
16S7.  Il  exécuta  ,  pour  la  salle  du 
conseil,  un  grand  tableau  où  il  avait 
représenté  les  Officiers  en  chef  des 
trois  régimeTits  de  la  Milice  bour- 
geoise. L'électeur  palatin  fut  si  char- 
mé de  la  ressemblance  de  ces  por- 
traits,  qu'il  chargea  Boos  dépeindre 
ïeDaed' Ortéans\t  \&PrincessePa- 
latirte,  que  ce  dernier  prince  venait 
d'épouser.  L'artiste  se  surpassa  dans 
cet  ouvrage;  et  d'autres  travaux  IdÎ 
valurent  le  titre  de  premier  peintre 
des  cours  de  Birkenfeld ,  de  Bade ,  de 
Hanau ,  de  Nassau  et  de  Wurtem- 
berg. Il  se  trouvaitiPSlrasbourglors 
de  la  prise  de  cette  ville  par  ks  Fran- 
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fut  (  1 68 1  ).  Le*  Taiiu]ueur«s*empKf- 
sèrent  de  donner  à  l'artUts  toutes  Us 
BUrqucf  de  considéralionquc  raecitait 
MO  ulent  :  OD  mit  de»  sauve-^ardai 
iia  demeure  ;  et  on  l'exeiapta  dulo- 
gement  des  genj  de  gaerre,et  dei 
autres  coDtriButions,  militaires  La 
jdupart  des  officiers  français  s'em- 
pretsireol  de  se  faire  pebdi^  par 
lui.  Sa  manière  était  large  et  fa- 
cile ,  et  sa  couleur  vigoureuse  : 
sa  compoiition  décèle  uu  véritable 

tfnie,  et  il  n'aurait  point  de  rival 
ans  leecuredu  portrait,  s'il  avait 
poss^é  la  science  du  dessin  au  mê- 
me degré  que  les  autres  ^rties 
de  son  art.  Maû  le  peu  de  temps 
qu'il  avait  donné  k  cette  élude  s'est 
toujours  fait  remarquer]  dans  sts 
ouvrages;  et  l'on  y  voit  trop  qu'il 
n'a  point  fait  le  voyage  d'Italie  : 
il  mourut  en  1 6gÔ.  —  Philippe  ' 
ftoos ,  second  fils  et  élive  de  Jean- 
Henri,  naquit  i  Francfort, en  t655. 
Les  conseils  paternels  ne  firent  que 
fortifier  les  talents  qu'il  avait  repu 
de  la  nature.  Le  landgrave  de  Hes- 
se  ,  charmé  d«  ses  dispoiilioas  et 
de  la  vivacité  de  son  cspiît,  l'en- 
voya en  Italie ,  avec  i^ne  somme  d'ar> 
gent  suffisante  pour  conlinncr  ses 
âudes.  A  soQ  arrivée  à  Borne,  tout 
excita  son  admiration  ;  et  il  se  mit 
3  étudier  avec  une  ardeur  qui  éton- 
nait ses  camarades.  11  était  tou- 
jours au  travail  le  premier  et  le 
dernier  :  mab  ce  n'était  qu'une  na- 
ture de  choix  qu'il  se  pUisait  à 
imiter.  Il  ac^itaie  celte  manière 
une  facilite  vraiment  prodigieuse, 
dont  Le  Blond,  qui  se  trouvaitâSo- 
me  en  tnéme  temps  que  lui,  cite  le 
trait  suivant  :  •  Un  jour,  dit-il, 
>  que  nous  étions  à  dessiner  des  bas- 
»  reliefs  sous  l'arc  de  Vespasien , 
»  Koos,  passant  par-là,  s'y  arrêta, 
a  Frappé  de  quelque  objet  qui  lui 
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*  4>arut  ra^Besque ,  il  pria  li  |ilii 
»  jeune  a  entre  nwu  de  lui  dou* 

>  du  papier  et  des  crayons.  Qutfii 

>  fut  notre  surpiise!  en  mointd'iai 

>  demi-heure  U  eut  achevé  un  b«a 
«  dessin ,  terminé  avec  la  plus  nu- 

■  de  finesse;  il  Ig  donna  à  celai  qm 
»  lui  avait  prêté  lopapier  et  le  crajra, 

*  et  nous  quitta,  Nous  nous  aUin. 

■  pâmes  pour  en  admirer  Uhuiilij 
»  et  celui  auquel  il  l'avait  ctdé.N 

■  voulut  jamais  s'en  de'faire.  •  CeUt 
facilité  don^Ucu  à  une  gagcorcii*- 
gulière  entre  le  comte  BUrtîoa, 
ambassadeur  de,  tempèrent,  et  ■ 
général  suédois.  Le  comte  paria  qat 
Roos  ferait  un  tableau  peniunl  qg'A 
joueraient  aux  cartes^  la  partie  h 
devait  durer  qu'une  demi-henie,  La 
deux  joueurs  se  mirent  au  jeu,  elle 
peintre  i  l'ouvrage;  et  avant  qie il 
partie  fût  achevée,  il  leof  mudo 
unpaysageoùsetrouvaîent  unefion 
et  des  animaui^el  ou  le  talent  itVn- 
tistese  faisait  partout  remarqucr.lii 
jour  queRoosétait  à  dessiner dtntli 
campagne  deRome,  Hyacinthe  BrO' 
di,  l'un  des  peintres  les  plut  en  »' 

Ee  à  cette  époque,  pissa  pris  * 
en  se  promenant;  il  fit  arnH 
son  carosse,  regarda  Je  desù  à 
jeune  peintre,  ei  en  fui  tellenoit a- 
chanté,  qu'il  l'engagea  à  venir  b 
voir  le  Inîdemaiii.  Roos  n'y  mu^ 
point , et  fut  très-bien  reçu  pArBn*- 
di,  auquel  sa  conversation  pimi 
d'esprit  plut  beaucoup.  En  sultf  i 
il  rencontra  la  fille  de  Brandi,  dal 
la  beauté  le  frappa,  et  doat  U^ 
vint  éperdument  amoureux-  EBt 
e'tait  riche  et  catholique;  ww  pèff 
jouissait  d'une  grande  répulalHii 
tous  cas  obstacles  le  destspàtirt 
d'abord  ;  mais  l'artiste  était  U^ 
beaux  hommes  de  Banc:  il  ctf  fi? 
parviendrait  à  plaire;  il  slafo^ 
sit  dans  la  maison  de  sa  n^uw» 
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«t  Mfoseil  il  lui  frirt  p»Uger  son 
miAur:  Brandi  déetwrm  ctlte  intri- 
ffue,  etiToya  sa  fille  bq  coureat,  et 
dëfendît  à  Iteos  de  nniettre  les  pieds 
dans  sa  maison  ,  ditant  qu'il  n^vait 
point  ëlerè  m  fille  pour  la  donner  k 
BBperâtre  d'animaini.  Lejeutie  pein- 
tre prit  alors  le  pftHi  d'Bbjitrer  le 
protestanlistne.  Cnte  réseluiien  fit 
anl>raît:lecardiiul-Ticaircenparls 
B«  papelnnocent  XI,qnidAerniina 
BranA  à  consentir  an  maria|;e  it 
sa  fille.  Le  lendeaiain  de  ta  noce, 
Boos  se  leva  le  pnmier ,  piît  les  vè- 
teraents,  les  bijoux  et  jusqu'au  lin- 
ge de  sa  ftmme,  en  fit  un  paquet 
qa'il  renvoya  à  son  beau-pire,  en 
lui  disant  que  le  peintre  d'animanx 
s'avait  besoin  de  rien  de  tout  ce- 
la ,  et  qoe  c'était  u  Stle  senie  qn'il 
toulait.  Brandi  fut  si  yiTCiaem  af- 
fecté par  cette  oondnîle ,  qu*il  en 
Rioiirnt,aprèS  avoir  pousse'le  ressen- 
timent jostlu'à  dAhëriler  ga  fille. 
Les  deux  ëponx  allknit  s'établir  à 
TiToii,  dans  nne  grande  maison  rem- 

S  lis  de  toutes  sortes  d'animaux,  que 
oos  élevait  pour  ses  études.  C'est 
de  là  (ja'il  reçnt  le  nom  de  Rosa  di 
Tivoli,  MQS,lequel  il  est  plus  parti- 
ealiëreraent  connu  en  Italie.  Ces 
nombreux  animaux  étaient  souvent 
la  seule  compagnie  de  sa  femme; 
cdr  Roos  s'absentait  fréquemment 
durant  quinze  jours  consécutifs  pour 
aller  à  la  chasse  du  gibier  qu'il  vou- 
lait peindre,  onponr  travailler  ail- 
leurs. 11  sortait  ordinairement  &  che- 
val ,  sans  Binent ,  et  accompagné 
d'un  seul  domeniqBC.  Le  premier 
cabaret  devenait  son  atelier.  Qaand 
UfsUail  payer  son  écot,  Hterminait 
nn  ou  deux  tableaux  ,  et  chaînait 
SOB  valet  d'aller  les  vendre  ;  leur 
produit  servait  i  acquitter  sa  dépen- 
te. Ce  moyen  fut  employé  si  fre- 
sque bientôt  Koos  ne  trou- 
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va  plilt  de  dârit  de  ses  ouvrages  :  il 
Ici  vendit  alors  i  tout  prix;  et  le 

Jalet  profila  de  sa  situation  pour 
ormer  un  magasin  de  tableaux  , 
ilont  il  tira  par  la  snile  un  gain 
Oonsidérable.  Cependant  Roos  ,  qui 
devait  aux  bontés  du  landgrave  de 
Uesse,  son  talent  et  sa  réputation, 
avait  enliËrement  oublié  son  Mé-' 
eëne.  Dans  un  voyage  qne  ce  prin- 
ce fit  à  Bome  en  1698,  i!  ne  se  res- 
souvint plus  de  l'indifiërence  de  l'ar- 
tiste ,  et  désira  le  voir.  On  fut ,  pour 
ainsi  dire  ,   obligé  de  contraindre 


présenter  chez 


n  bieù- 


faileur,  qui  le  reçnt  avec  affabilité, 
et  lui  reprocha  doucement  de  ne  lai 
avoir  envoyé  aucun  de  ses  ouvrages. 
Il  le  chargea  d'exécuter  quelques  ta- 
bleaux ,  dont  il  fixa  le  prix  bien  an- 
delà  de  ce  qu'on  les  lui  payait  ordi- 
nairemem  :  Kbos  promit  tout  et  ne 
tint  riett.  Son  unique  plaisir  était  de 
se  plon^r  dans  ta  crapule;  il  restait 
des  mois  entiers  abseot  de  chez  lui. 
Sa  femme,  accoutumée  dans  sa  ien- 
sesse  à  une  vie  opulente ,  vit  ta  misé-' 
re assiéger  ses  derniers  jours:  loi- 
Hiéme  trouva  dans  ses  excès  un  ter- 
me i  son  existence  ;  il  mourut  à  Ro- 
me, en  1705.  Qnoiqnenéen  Allema- 
gney  les  Italiens  le  regardent  comme 
appartenant  i  lenr  école  ;  et  il  passe 
pour  le  plus  habile  peintre  d'a- 
nimaux et  de  paysages  qu'ils  aient 
possédé.  JamaU  son  cxtrtme  faci- 
Eté  ne  unit  au  fini  de  ses  ouvra- 
ges :  tout  y  est  vrai  ;  tout  y  dénote 
une  étude  exacte  de  la  nature.  Son 
dessin  est  correct ,  sa  touche  lat^ 
et  moelleuse  ;  ses  groupes*  sont  dis- 
tribués avec  art  et  intelligence;  tes 
cids  sont  légers  et  transparents  ,  s^ 
fonds  bien  entendus  j  et  ses  sites  sont 
nne  imitation  parfaite  de  ce  qu'il  a 
vu.  L'Italie  surtout  est  riche  en 
t^leaux  de  ce  maîtn,  dont  les  tn- 
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TFagcs  rraliercliA  ,  de  ion  temps , 
n'oDt  riea  perdu  dans  l'estime  des 
amateurs.  Le  Miuée  possède  de  lui 
nn  ubieau  représentai  1  Un  mou- 
ton dévoré  par  un  loup ,  dout  le 
paysage  est  peîni  par  Tanpcsie.  Le 
même  Musée  possédait  deux  autres 
TahleaiLc  d'animaux  et  une  rue  des 
Cascades  de  Tivoli,  qui  provenaient 
de  la  galerie  impériale  de  Vienne; 
ils  onl  été  rendus  tous  trois  en  1 8 1 5. 
Philippe  a  grave'  qnelques  eslampes 
d'une  pointe  ti'ès-délicate  ;  et  peu  de 
peintres  onl  manié  cet  oulil  avec  au- 
tant  détalent. — Jean-Melciiiorltoos, 
frère  du  précédent ,  et ,  sans  doule , 
ton  élevé,  naquitàfrancforten  lëSg. 
Après  avoir  voyagé  en  Italie,  il  vint 
se  fixer  à  Nuremuerg,  où  il  se  ma- 
ria. Il  y  peignit  ,  pendant  quelque 
temps, le  portrait  et  l'histoire;  puis, 
k  l'eiemple  de  son  frère  ,  il  cultiva 
exclusivement  le  paysage,  et  montra 
DD  yétitable  talent  dans  la  peinture 
des  animaux;  quoiqu'il  eât  un  style 
entièrement  opposé  :  ses  tableaux  ne 
sont  pas  finis  ,et  d'un  faire  agréable , 
comme  ceux  de  son  frère  ;  mais  ils 
semblent  modelés  dans  la  couleur. 
Cette  manière,  moins  séduisante, 
plut  davantage  aux  artistes  qui  fai-- 
saient  ca)  de  sou  talent,  et  qui  trou- 
vaient dans  ses  ouvrages  de  la  cor- 
rectioa,  un  bon  coloris  et  un  bel 
accord.  Le  Musée  de  Cassel  pos- 
sédait un  tableau  que  l'on  regarde 
comme  SUD  cbef-d'ceuvre,  où  il  avait 
représenté  tous  les  animaux  renfer- 
més dans  la  ménagerie  dulandgrave. 
Ce  tableau, qui  l'occupa  pendantdeux 
années ,  est  d'une  grande  dimension , 
et  prouve  toute  l'étendue  de  son  la- 
leut.  Comme  graveur  à  l'eau  -  forte , 
on  counaît  de  lui  uue  seule  pièce  re- 
présentant Un  taureau  debout ,  va 
de  face  ,  exécuté  d'uue  pointe  facile 
et  spiriiuelle.  La  vanité  perdit  celar- 
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tistfl;ilvouliit«ToiiunevastflBuîii>, 
et  se  mina  dans  cette  entreprise.  Uk 
fit  une  réputation  dans  les  cours  di 
Hesse ,  de  Wurtibourg  et  de  Bruns- 
wick. Il  exécuta  surtout  un  grud 
nombre  d'ouvrages  dans  sa  ville  na- 
tale, ou  ilmoueut,  en473i.— J»- 
seph  Roos  ,  petit-fils  de  Philippe, 
néàVienne,  eu  1708,  soutint, u» 
me  peintre,  la  réputaiiondeuft- 
milte.  Son  père  ,  nommé  comme  la 
Joseph ,  lui  enseigna  les  principes  i» 
son  art  ;  et  l'élude  des  ouvisMik 
ses  aïeux  Philippe  et  Jean  Benri, 
le  perfectionna.  Il  demeura  fcf 
dant  plusieurs  années  à  Dresde,  « 
il  exécuta  un  grand  nombre  de  ti- 
bleaux  :  nommé  membre  de  l'ata- 
démie  électorale  de  cettâ  ville,  il 
obtint,  à  Vienne  ,  la  direction  de  li 
galerie  impériale ,  et  fut  chargé  ie 
peindre  plusieurs  paysages,  daule 
château  de  Schoeubrunn.  JoMpbx 
plut  à  cultiver  aussi  la  gravure  »  l'tur 
forte,  et  il  exécuta  ptusieun  snita 
ie  paysages  et  d^ammaux,  qnM 
le  cèdent  eu  rien  aux  eaux-feriti 
de  Henri  Roos.  P— >• 

ROOSE  (Nicolas  dk  Lieiucui, 
conuusouslenom  D£),peintred1iis- 
toire,  néà  Gaad,en  iS^Sifutdm 
de  Marc  Gueraert ,  et  d'Otto  Veaioi, 
maître  de  Bubens,  Il  se  lia  d'aaûn' 
avee'ce  dernier  ,  dont  les  coosedi  m 
lui  furent  pas  sans  utilité.  Ses  pn- 
'  grès  rapides  l'avaient  déjà  rendacb^ 
à  sou  maître  :  après  l'avoir  diiip 
pendant  quelques  années  dam  •» 
études,  Veaius  l'envoya  au  pnnceM 
que  de  Paderboro ,  qui  le  chatgcde 
plusieurs  ubieaux:  mais  lecliaiitdc 
celte  ville  étant  contraire  à  sa  santé, 
il  i-evint  dans  sa  patrie,  et  s'étsblit  i 
Gand,  où  sa  réputation  lui  fit  ubtoir 
un  grand  nombre  de  travaux.  Bubcu, 
de  retour  de  Lille^  ou  il  avait  pàii 
1q  Ult&imt,  d'autel  de  Saiute-C^f 
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riM,  fut. prié,  par  la  confrérie  d« 
Siiint-Micnel ,  à  Gand ,  d'entrepren- 
dre Ein«  t^Aute  (iej  .^nge^  pour  le  re- 
table de  leur  autel.  Rubeas  s'y  refusa 
en  disant:  Quand  oitpossèdeunero- 
se  aussi  beUe,  on  peut  se  passer  de 
^^unefrAn^èMj.Liemackerpeigiiit, 
\      en  effet,  le  sujet  demandé,  el  justifia 
1      pleinement  la  haute  ide'e  que  Rubetis 
I      avait  de  scm   talent.  Cet  ouvrage 
I      passe  pour  ua    des    meilleurs  de 
1      sou  auteur  ;  et  il  est  peu  de  la- 
,      bleauxde  son  temps  ,  qui  puissent 
^      être  mis  en  parallëlo  :  il  ornait  1'^- 
,      elisç  paroissiale  de  Saint- Nicolas. 
,      Roose  avait  peint ,  dans   la  même 
\      église,  le  Charitable  Samaritain  ,  et 
,      le  tableaudu  maître-autel,  représcn- 
,      tant  Saint  liicolas  élevé  à  l'épisco- 
,     ^t.Nous  citerons  encore  son  tableau 
i      du  Jugement  dernier ,  où  il  a  Ai- 
^      ployé  les  richesses  d'une  imagina- 
^      tion  féconde  ;    celui   du   Mystère 
f      de  la  Trinité,  où  il  le  cide  peu 
,      k  Bubeos  pour  la  vigueur  et  \'é- 
clat  du  cutoris ,  etc.   Ce  peintre , 
I      doue'  d'une  imagination  vive  et  d'nne 
^     extrême  facilité,  abusait  quelquefois 
do  cette  dernière  qualité  pour  forcer 
,      les  ombres  de  ses  tableaux  ,.qui  tom- 
\      beat  alors  dans  le  noir,    et  pour 
1     donner  à  ses  cbairs  des  tons  rouges 
I      et  outrés ,  qui  ne  sont  pas  dans  la 
nature  :  mais  ces  défauts  ne  se  font 

Kis  remarquer  dans  tous  ses  ta- 
eanx  ;  son  deisio  d'ailleurs  ne  matt- 
que  paj  de  fierté  et  de  goAt.  Comme 

^  le  genre  de  son  talent  le  portait  à 
exécuter  de.^randes  machines,,  dont 

\  les  figures  ,  en  géùéral,  sont  colos- 
sales ,  il  a  laissé  peu  de  tableaux  de 
chevalet.  Il  aimait  à  peindre  le 
nu  ,  et  négligeait  rarement  l'occa- 
sion de  l'introduire  dans  ses  ouvra- 
ges. BoDse  n'eut  qu'une  fille,  qui  se 
fit  religieuse  dans  l'abbaye  de  Neeu- 
wen  Bosscbe,  et  pour  U  dot  de 
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laquelle  il  composa  plusieurs  ta- 
bleaux. Il  fut  élu  deux  fois  chef  ou 
doyen  des  peintres  de  Gand.  Il  mou- 
rut en  i646.  P— s. 

ROOSE  (Théodore -George- 
Auguste),  professeur  d'anatomie^ 
secrétaire  du  collège  de  sauté  ,  et 
conseiller  du  grand  -  duc  de  Bruns- 
wick ,  était  né  à  Brunswick,  le  i4 
février  i^^i.  11  fit  ses  éludes  à  Got- 
tingue,  où  il  reçut. le  bonnetde  doc- 
teur, en  1794,  en  soutenant  une  thè- 
se remarquable,  qui  a  pour  titre  : 
De  iiativo  ijesiciB  urinariee  invente 
pnilapsu  ,  Ëg.  L'auteur  s'est  cons- 
tamment montré  depuis  écrivain 
très-actif  et  très-ingénieux.  Les  dis- 
cussions sur  le  principe  de  la  vie  et 
sur  les  sujets  d'anthropologie  et 
d'hygiène,  l'occupèrent  tour-a-tonr, 
mais  ce  fut  dans  des  Manuels  et  des 
livres  de  classe,  destinés  à  servir 
de  guide  à  ses  leçons.  Ses  Prinà' 
pes  de  médecine  légale  ,  publiés 
en  i8u3,  et  sou  Manuel  pour  les 
médecins  et  chirurgiens  légistes, 
dont  la  troisième  édition  parut  en 
t8o4-,  ont  eu  une  influence  pluséten- 
due  sur  l'étude  de  la  médecine  léga- 
le, et  lui  ont  assuré  une  réputatioa 
plus  durable.  Le  médecin  l^iste  peut 
a  Usai  consulter  utilement  plusieurs 
Rapports  et  Mémoires  de  lui,  qui  se 
trouvent  répandus  dans  les  ouvrages 
périodiques  de  son  temps.  Le  ai 
mars  i8o3,uiic  mort  prématurée  en- 
leva ce  savant  professeur.Ledocteur 
Marc  a  traduit  en  français  le  Manuel 

Ï le  nous  venons  deciter;  et  ledocieur 
ormey,  de  Berlin,  s'est  occupé  de 
recueillir  les  manuscrits  que  Roose 
a  laissés  après  sa  mort;  il  lésa  pu- 
bliés sous  le  titre  de  Mêlants  de 
médecine ,  tirés  de  la  succession  de 
Jlf.Sooje, Francfort,  1804.  F-o-n. 
ROPER  (Guillauhe),  d'Eltbam, 
dans  le  comté  de  Stadord ,  avocat- 
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otilénl  et  Henri  Vil! ,  fut  eendre  riconter  les  aneedfttes  tesndalefutt 

«n  céllbre  Tkemas  Mare,  aonl  il  qu'il  iTail  apprÎKs  en  fouillant  dans 

écrivit  la  Vie,  <{ai  a  ét^  imptim^  en  les  arcliÎTes.  Quelquefois  ,  dit  IMe- 

1713.  Sa  fille,  Marguerite  Heper,  uage  ,  je  lut  ai  ouï   rapporter  des 

K  rendit  très  -  liabile  dans  le  grec  choees  fort  plaisantes  sur  tons  cen 

«t  le  latin;  et  ellv  c«mposa ,  dans  cle  sa  coDiiHisssiice,  On  roîT  par-U 

Ms   deux   langues,    des    Disccfnrs  qli'il'n'e'pargnRitpersiftiDC.  Cette  con- 

Ki  forent  traduits  en  anglais  ,  par  doite  plus  due  légère  n«  pouvait  nian- 

an  Merwin.  Elle  est  auteur  d'une  querdeloifaireMaucoupd'eDDemis, 

VersioD  anclaisede  l'Hisioire  ecclé-  et  nuisit  k  sa  fortune.  En  i653,  3 

■iuiique  d'Eusibe,  restée  eu  manu»-  obtint  un  pritllége  pour  rimpressien 

cfit. — Jean  BoFEB,  Dedans  le  Berk-  de  l'Histoire  gttn^alogique  des  mai- 

shire,  docteur  d'Oxford, fut  succès-  sons  uoLles  de  Normandie  ;  mais  il 

sirement  professeur  de  philosophie  ne  publia  qu'une  très-petite  partie  de 

et  de  thtelogie  au  collège  de  la  Ma-  net  important  ouvrage ,  qu'il  abao- 

deltne ,  principal  de  celui  de  Saint-  donna  pour  lliiitoire  de  la  maisoB 

Geor^, eteut plusieurs bén^GoM, On  d'Harcourt,  qui  lui  eoftta  beauco^ 

le  rKardait  comme  un  des  plus  doc-  de  travail  et  de  dépense.  Mécontent 

tes  tnéologiens  de  l' uni  vers  ité.  Il  se  de  n'avoir  reçu  que  six  mille  francs 

dridara  contre  le  dÎTorce  de  Henri  pour  tout  dëâomtnagemeirt ,  il  (ût , 

VIII,  et  mourut  ea  i534-  On  a  de  dit  Ménage ,  sur  le  poiotde  seréfater 

lui  :  Traetatus  contra  dootrinam  et  de  détruire  les  titres  qu'il  antt 

Lulheii  ,  composé  pcr  l'ordre  de  produits. LaRoqueavaîtquittédepiû 

ce  monarqoe.                       T — s.  teog-tcmps  la  Normandie  pour  faabî- 

ROQUE  (  Gilles-André  dï  la  ) ,  ter  Paris  ,  oit  il  ne  pouvait  virte 

saTanihéraldiste,étaiti]é,eii  1597,  qu'en  s'imposant  de  grandes  priva- 

à  Cormelles  ,  près  de  Caen  ,  d'une  tiens.  Lamort  desonfrère,  quïl'in- 

famillenoble.  N'ayantd'autrepassion  titoa  béiitier ,  rétablit  un  peu  sei 

quec«^ederétude,ilcmbrassat'étal  affaires.  Devenu  Teuf  ,  il  reprit  k 

ecclésiastique,  et  reçut  même  le  sous-  petit-coltel;  mais  il  contimu  d'a- 

diaeoBat}  nais  il  ne  tarda  pas  i  se  jouter  à  son  nom  le  titre  de  cheM- 

repentir  de  s'Mre  engagé  au  célibat ,  lier,  sieur  Ae  La  Lontiért,  La  Roqoe 

et  •btintdelaeourdeRomeuoedis-  mourutàParis,  en  1686(1)  ,  etfit 

pense  ponr  se  marier.  Les  soncïs  et  enterré  dans  le  cloître  des  Cordetieix 

h»  enfliarras  dn  màiage  lui  firent  II  était  si  sobre  ,  qu'on  assare  qu^ 

Inenlât  regretter  son  premier  état;  et  n'avait  jamais  bu  de  vin.  On  a  denî: 

il  s'estima  trop  heureux  de  pouvoir  I.  Lettre MociiUéretsét  en  l'hisieât 

Mséparerdesafemme,entuipayant  des  maisons  nobl&s  de  NomtMtiie, 

une  pension  considérable.  Devenu  1 653,  in-fol.  C'est  le  prospectus e« 

libre  ,  il  étudia  l'histoire ,  en  s'atta-  le  plan  de  l'ouvrage  ipril  se  prope- 

chant  surtout  1  la  partie  généalogi-  sait  de  pr^lier.  II.    £I«gff  de  fa 

que  ;  et  il  acquit ,  en  ce  genre,  une  maison  de  Beltiivre ,  i653,  in-fol. 

érudition  étonnante.  Il  savait ,  dans  III.  Histoire  générale  des  jtuiisom 

le  plus  grand  détait,  la  filiation  et  les  tvAles  de  Normandie ,  Caca  y  i654i 

allianoes  de  toutes  les  familles  de     -   ■'■— -  1-    ■ 

It«™.irfi,  ;  «  c«n«.  il  «.;..««-  .ËÏ^Ktl^Ji-jJ-^Sr:^ 

niueioeut  saUnifue,  il  se  plaisauà  u^'iiéiaimi^gtia. 
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in-fol.  UtsTXfV.  Cefragnent,  Ies««I 
qui  ait  \>iTa ,  et  qui  devait  faire  par- 
tie du  tome  second ,  se  contient  qiu 
les  maisons  de  Brassard ,  Dujcyr  et 
TuTvlut,  IV.  Histoire  généiAop- 
tjue  da  la  maiioA  d'HarcoUrhf 
avec  les  pMuT«s, Paris,  1-66:^,4^01, 
in'l'ol.  On  y  trouve  beaucoup  de  né- 
gligencefl  ,  des  répétitions  et  des  con- 
traditlions.  Les  dociimeats  histori- 
ques contenus  tj^ns  les  deux  derniers 
Tolunies,  ne  sont  pas  classés  dans 
un  ordre  convenable.  V.  Traité  sin- 
gulier du  Blason,  contenant  les  th- 
fies  des  armoiries,  des  aimes  de 
rance  et  de  Itur  blason  ,  ce  qu'dlet 
xeprésentent ,  et  le  seniiment  des  au- 
teurs qui  en  ont  écrit ,  etc. ,  ibid. , 
1673,  1681  ,  in- II.  Cet  ouvrage 
estpleinderccbercliesetd'éi'udition; 
mais  la  lecture  en  est  trjïs -fatigante, 
parce  qu'au  milieu  de  toutes  tes  opi- 
nions que  l'auteur  rapporte ,  il  n'eu 
adopte  aucuns.  VI.  Traite  du^an et 
arrière-ban ,  de  son  origine  et  de 
ses  cocvocatioDs  ,  ibid.  ,  16^6  , 
in-ia;livrecui:iei«.  VII.  Traitéde 
ia  Noblesse ,  et  de  ses  différentes 
espèces,  1678,  in-4°.  C'est  l'ou- 
Trage  le  plus  complet  et  leplus  ja- 
Tant  qu'un  ait  en  ce  genre.  L'au- 
teur l'avait  entrepris  à  la  demande 
duducdeMonlausier.  Ilaété  réim- 
primé i  Bouen ,  17I0  et  1734  = 
cette  dernière  édition ,  qui  est  la  plus 
recherchée ,  est  augmentée  des  Trai- 
tés du  blason ,  £i  ban  et  arrière- 
han ,  et  de  l' Origine  des  noms  ,  dont 
on  va  parler.  VIII.  Traité  de  tori- 

e'ne  des  noms ,  des  surnoms  ,  et  de 
ur diversité,  Paris,  i68i,in-i3; 
rare.  L'auteur  nous  apprend  qu'il  a 
tiré  cet  opuscule  de  la  Science  des 
armoiries ,  ouvrage  trés-éteudu,  qu'il 
n'a  jamais  publié,  quoiqu'il  eût  obte- 
nu,! depuis  i653,  un  privilège  pour 
rimpression.ll  promettait  aussi,  dés 
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le  m£ine  temps,  im  MénoHal  f^ètté- 
;)«Z,^in'apointpmu.  IX.  Le  blason 
des  Mtmes  delaimàson  royate  âa 
J^ourilon  et  de  ses  allianoM ,  t&i6, 
petit  in-fol. ,  de  lai  f^oitltts  ;  Kvre 
curiiux  et  fsrt  rare ,  àxé  par  Fod^ 
tclte  ;  mais  incoDnu  à  NiceroA  (  f. 
SAiHTe'HABTHE  Pierre-Se^ole),  Si 
l'oneocrottMâiagé,  La  Boque  ac- 
cusait le  P.  Métiestrier  d'avoir  vonhi 
lui  dérober  ses  dessins  sur  le  Uason 
et  ses  dépendances.  On  trouve  une 
courte  Notice  lur  I^a  Boque  dans  l«9 
^emotre^duP.  Niceron,  tomcmi, 
tirée  des  Origiji^s  de  Caen,pit  Hnet, 
.page  401.  W--S. 

ROQUE  (  L'abbé  Jeam^auï.  o» 
LA  ) ,  )onmalis1e ,  était  né  i  AIbi , 
dans  le  dis-septibme  siëde.  Après 
avoir  termine  son  cours  de  i^iloso- 
pbie ,  il  entra  cliec  les  Jésuitn  (  tttais 
tl  eu  sortit  au  bout  de  quelques  an- 
nées, et  vint  à  Paris,  espérant  y 
trouver  une  ressource  dans  sa  plu~ 
me.  Il  parvint,  ï  force  d'intrigues,  à  ' 
se  faire  quelques  protecteurs  ;  et  il 
succéda,  en  1675,  àl'abbé Gallois, 
dans  te  privil^e  pour  le  Journal 
des  savaias,  «  qu'il  continea  ios- 
B  qu'en  1687,  avec  une  assiddléet 
»  une  exactitude  qui  est  presque  la 
»  seule  chose  qu'on  puisse  louer  en 
»  luL  B  (  Camusat ,  Bistoire  des 
;ourTuiur,tom.u,p.  1.  )  Il  fit  pa- 
raître ,  en  1 680 ,  le  prospectus  ^ns 
Jounùd  ecclésinstiipte  ;maisle  chan- 
celier Se'guier  en  empêcha  la  ptiMi- 
catlou,  parce  que  cMte  feuille  rea- 
trait  en  quelque  façon  dans  le  plan 
du  Journal  des  savants.  LaBoqueoe 
tarda  pas  k  imaginer  on  mire  «n- 
vrage  périodique ,  et  il  puMia  :  Zes 
Journaux  de  médecine  ou  Us  Ob- 
servations des  plus  fameux  méde- 
cins,  chirurgiens  et  aaatomistes  dt 
V Europe,  tirées  des  Joumaax  étrmu 
gers  ou  des  Mémcirts  particuliers. 
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Pww,  i«Jî,  in-ia.  L'empirique 
Blegny.qai  pablitit  déji  un  Journal 
de  màlecuie,  ■'«flbrpi  de  déirier 
«DU  concurrent ,  et  y  nfuMÎt  lel- 
lemem,  que  La  Boque  fit  d'inutiles 
effort*  pour  le  rewusciier,  en  t686. 
LoMqu'il  eut  perdu  le  privilœe  du 
Journal  dei  MTant» ,  il  fii  paraîlre , 
les  Mèmoini  sur  Vhistoire  ecclé- 
tiaiti^iue ,  1690.  Le  ptau  de  ce  Jour- 
nal éiait  magutlique  ;  mais  l'esfcu- 
tion  n'y  répondit  paj,  el  J'auleur  fut 
encore  obligé  d'afwodonner  cet  ou- 
vrage ,  dont  il  n'a  paru  qu'un  volume. 
Oa  conjecture  que  La  Roque  survé- 
cut peu  de  temps  à  cette  dernière 
disgracfc  On  a  encore  de  lui ,  YBis- 
toire  du  Languedoc,  tirée  des  piè- 
ces et  chattes  du  trésor  de  S.  M. 
des  registres  de  la  chambre  des 
comptes,  etc.  Paris,  i683,  in-4». 
C'est  le  prospectus  d'un  ouvrage  qui 
n'a  pas  été  exécuté.  W — 3 

ROQUE  (  Hav  de  El  ) ,  litléra- 
'  teur,  uéà  Marseille  en  i66t, d'une 
fomille  justement  considérée,  s'ap- 
pliqua ,  dans  sa  jeunesse  ,  k  l'étude 
fies  langues  orientales  ,,  et  fit  plu- 
sieurs voyagea  dans  le  Levant ,  d'où 
il  rapporU  d'utiles  observations  et 
des  connaissances  nouvelles  sur  les 
peu[des  qui  habitent  ces  riches  con- 
trAiS.  Ilvint  ensuite  se  fixer  à  Paris, 
,  prts  de  soq  frère ,  qui  avait  obtenu 
le  privilège  du  Mercure,  et  il  fut  son 
GOOpéraleur  dans  la  rédaction  de 
ce  journal.  Il  contribua  à  l'e'tablis- 
semenl  de  l'acadéinie  de  Marseille , 
dont  il  devint  l'un  des  premiers 
membres  ,  et  mourut  à  Paiis,  le  8 
décembre  1745,  à  l'âge  de  quatre - 
vingl-quati'e ans.  On  conuail  de  lui  : 
I.  foyage  de  l'Arabie  heureuse,  fait 
de  1 708  à  1 7 10,  par  l'Occan-Orien- 
taJ  et  le  détroit  de  la  Mer-Bouge, 
avec  la  relation  d'un  Voyage  faii  du 
port  de  Moka  à  laeoar  duroid'ïe- 
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lnen,'dei7ii  jt  1713,  ^aris  os 
Amsterdam,  1716,  in-ia,fig.;lrad. 
en  italien,  Venise,  i73i,1n-ia:  à 
la  fin  du  volume ,  on  trouve  la  des- 
cription du  cafier,  des  observa tions 
inr  l'origiue  et  les  progrès  de  la  cul- 
ture de  cet  arbuste,  et  des  recher- 
ches sur  l'époque  où  l'usage  du  ca- 
fé s'est  introduit  en  France  ,  etc. 
{Fqy.  MebVeille,XXVIII.396.) 
Le  morceau  dans  lequel  La  Boque 
fait  connaître  tous  les  écrivains  qui 
ont  traité  du  café  avant  lui  ,  est 
très-curieui.  IL  Voyage  fait ,  par 
ordre  du  roi,  dans  la  Palestine, 
vers  le  grand-émir ,  thef  des  prin- 
ces arabes  du  désert ,  suivi  de  la 
description  de  l'Arabie  ,  par  Abnl- 
feda ,  trad.  en  français  avec  des  no- 
tes ,  Paris,  1717;  Amsterdam, 
i7itt,in-i3  ,  fie.  ;  trad.  en  aaglais, 
Londres,  1734,  m  8''.Ce  voyage  est 
celui  duchevalierd'Arvieux,dottlLa 
Boque  a  retouché  le  style  et  éclûrci 
plusieurs  passages  par  des  noies  ;  il 
y  a  ajouté  la  Description  de  t Anh 
bie,  qu'il  avait  traduite  lui-même  de 
l'arabe  (  r.  Aboul  Feda  et  n'Aa- 
viEut  ).  IIL  Fc^age.  de  Syrie  et 
du  mont  Liban,  etc.,  Paris,  i7!i'i, 
Amsterdam,  17^3,  2  vol.  in-ia. 
(  r.  CuASTEUiL.  )  L'auteur  s'y  est 
attaché  particulièrement  à  décrire  le 
Liban  et  l'a&ti-Libaii ,  qu'il  avait  vi- 
sités à  la  fin  de  l'année  1689,  elà 
faire  connaître  les  mœurs  des  diffé- 
rentes peuplades  qui  habitent  ces 
montagnes.  Ses  récits  sont  très-inlt- 
restants  :  on  n'avait  encore  rien  écrit 
d'aussi  détaillé  sur  les  superbes  mî- 
ne^  de  Balbek.  IV.  royage  damlf 
Basse- Tfùrmartdie ,  et  Vescriptiàn 
du  mont  Saint-Michel  ;  il  a  partagé 
cette  relation  en  douie  lettres ,  qui 
ont  été  successivement  insérées  dans 
le  Mercure ,  depuis  le  mois  de  no- 
vembre 1736  jusqu'au  moisde  juillet 
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1^33.  V.  Lettre  air  le  projet  (T*-  ROQUE  (  Ahtoiwe  db  la),  frtre 
ttu>Ur,  à  MarseiUn ,  une  acadénde  da  précédait,  naquit  à  Marseille,  en 
des  sciences  et  des  belles- lettres ,  16^2.  Après  avoir  terminé  ses  étn- 
iva'ç.Aa.asXts Mémoires  de  Trévoux,  des  avec  beaucoup  de snccès,  il  fit  un 
janVier,  171^  (P'g-  '24-1 53  )  :  elle  voyage  dans  le  Levant;  et,  à  son  re*- 
contient  des  recherches  sur  la  ce'lè-  tour,  iUntradans  ieigeudarmes  delà 
bre  cculede  Marseille,  et  sur  les  sa*  gardedufOi.lleut  la  jambe  empor- 
vanu  et  les  artistes  que  cette  ville  tee  d'un  boulet,  à  la  luiailledeMal- 
a  produits.  Cette  lettre  ayant  évé  plaquet(i  1  septembre  1709),  et ob- 
imprimée  d'une  manière  très-incor'  tiutlacroixdeSaint-Louisetuiiepea' 
recie,  l'auteur  la  retoucha,  et  la  sion.Bendu  àla  vie  eivilc,ils'appli- 
jdonna,  fort  augmentée,  sous  fa  date  qua  entièrement  à  la  culture  des  let- 
de  Paris  ,  i5  de'cembre  17^6,  dans  Ires;  el,  àla  mort  de  l'abbé  Buchet, 
une  brochure  de  54  pag-  in-11,  in-  en  1721,  il  obtint  lepnvil^eduJIfer- 
titnlée  -.Marseille savante,  ancienne  cure  de  France {i),  dont  il  publia 
et  moderne.  On  y  trouve .  par  ordre  trois  cent  vingt  un  volumes.  Il  en  é~ 
cbrouologique,  la  notice  de  soixante-  tenditleplan,  et  l'enrichit  d'ungrand 
et-uu  ecnvains  ou  savants  marseil-  nombre  d'articles  curieux ,  priocipa- 
lais,  dont  les  huit  derniers  étaient  lement  sur  des  ob)els  d'art,  La  pro- 
CACOre  vivants.  L'auteur  se  propo-  bité  et  la  douceur  formaient  le  ca- 
sait de  compléter  cet  ouvrage  par  raclère  de  La  Roque, et  étaient  pein- 
une  Notice  des  artistes  ou  amateurs  tes  sur  son  visage.  11  ne  lui  échappa 
-des  arts;  a  ce  qui  fera,  dit-il,  la  jamais  le  moindre  trait  satirique.  (V. 
»  suite  ou  la  seconde  partie  de  notre  le  ii°.  Supplém.  au  Pâmasse  franc, 
»  Marseille  savante  et  académique  :  ■  p.aa.)  Cet  estimable  littérateur  mou- 
mais  cette  suite  n'a  point  paru,  VI,  rut  à  Paris,  le  3  octobre  1744, et  fut 
Itinéraire  de  Benjamin  de  Tudele,  inhumé  dans  un  des  caveaux  de  re- 
traduit en  français  avec  des  notes  glise  Saint  -  Sulpice.  Il  avait  formé 
critiques  :  ce  travail ,  auquel  il  avait  un  riche  cabinet  de  curiosités ,  ta- 
été  encouragé  par  l'abbé  Renaudot,  bleaux,  bronzes,  etc.,  dont  le 
mécontent  des  deux  traductions  la-  Catalogue  a  çl^  publié  par  Ger- 
lines  que  l'on  avait  de  ce  romancier  saint  (a).  Outre  les  nombreux  mor- 
Toyageur,  n'a  pas  vu  le  jour  ,  aon  ceaus  qu'il  a  insérés  dans  le  Mercu- 
plus  qu'un  Recueil  des  Lettres  de  re,  et  deux  Lettres  insérées  au  Jour- 
François  Malaval  (  savant  aveugle  nalde  Trévoux  (3), sur  quelques  mo- 
Marseillais  ,  mort  le  i5  mai  1719),  numentxd'anliquité,onadelui,deux 
de  la  publication  duquel  La  Roque  Opéras,  Médee  et  Jason,  -va  cinq 
s'occupait  depuis  long-temps'.  Le  actes,  représenté  en  1713;  et  T'Aeo- 
Journal  des  saTaats(^i>K.  UiTables  noè,  qu'il  composa  en  société  avec 
de  Declaustre,  viii ,  499)  ^"'■'-  l'abbéPelIegrin.représentéen  1715. 
bue  k  Jean  de  La  Roque  les  Lettres  La  musique  de  ces  deux  pièces  est  de 
critiijuesde  ffadp  Mebemet  Effen-  Salomon,  son  compatriote,  attaché 
ifi contre  les  Mémoires  du  chevalier  .  '  '  "  "■" 
d'Arvieux ,  publiés  par  Labat  ;  mais  »W  c.  p^^j  ««.  i»«p..i»r,  fM  1.  «^  a. 
il  est  reconnu  que  ces  lettres  sont  ixiJiimBiraJtTrinia,i.v)vj,it&.ijii,f. 

•i'-ixkm'<»',  'f*^' w'  ''r  5' '•'■'■  '•■-"■  ''"'-  -■'«■'■ 

nom,  AAAlll,  ^o' )•      W— -».  ss"- 
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k  la  chapeHe  du  roi.  Od  assure ,  dit  d^it  am  mBÔtae  protniant  exbsiter 

GaBNMt  (  KU.  àmsjoarmuix ,  lamv  Henri  IV  i  ne  p»  chaogev  de  com- 

II,  p.  a3i  ] ,  <[«  La  ftcNfne  Iraraiila  Btinioa  :  ■  Maîbeoreus ,  Ibî  dit  •  il, 

àr/fitf.dein>ecUel«aaDCM!iiaf1m»-  ■  mol*  dans  une  balance,  d'im  eiti 

dersea,  et  à  on  Mémoires  po«r  set'  ■  la  courannc  de  France ,  et  de  1*»- 

vir  A  l'kisloire  des  personiievqiti  ta  >  tre  (es  Pianmet  de  Marot ,  et  Toii 

MM  diitugoées  dans  tes  «its  et  dau  >  qnidcs  deux  l'eBportoa.  ■  G'e'tait 

les  nAien  i  nais  ces  Duvra^  n'onl  le  ^enre  d'esprit  de  Boquelaure.  D'n- 

p0tt4  pu«.  Lepicié  a  gny^  son  par-  m  gaSté  de  caractère  m^poisaUe ,  H 

trait, a'^riftWattaii,in-fol.,  oU.  donnait  nne  tournnra  plaisante  aai 

W— ».  choses  les  pin»  sériense»,  Cest  ainsi 

It  OQU  E  { HATOnin  et  Dahisl  qu'il  décida ,  pâj-  les  raisennemeRls 

m  la),    f^.  Lamoqui.  les  plus  bouffons,  l'archevêque  de 

ROQUËLAUBE  i  Airtami,  ba-  Rouen  (  Charies  de  Bourbon  )  à  bé- 

m  de),  maréchal  de  France,  des-  nirle  mariModela  princesse  Catho- 

eendail  d'une  uioicnne   eliUustre  rine,  saur  deHeuri  IV,  «toc  ledoc 

Baison  de  l' Armagnac ,  eonnm  dans  de  Bar  (  Vof .  les  Mémoirts  de  Sol- 

l'histoire  depuis  le  douifeme  riicle.  ly,  lir.  x).  ]tosa,ruKdes  prenien, 

Ilavait  él^destiné,  danssajcunetae,  conseillera  ce  bon  roi  de  se  séparer 

A  l'état  eedèssaUiqae  ;  mais  la  mort  do  la  belle  Gafarielle  d'Estrces.  Il  l'ai- 

prtoatnr^  de  l'aînd  de  tes  frères  da  ,  par  ses  scans,  à  supporter  ces»- 

ay«it  change  les  TMs  de  sa  famille,  crifioedouloureuT  (f^,  D'EsnÉBiet 

il  embrassa  U  profession  des  armes,  HEim  IV  ].  Jouissant  d»  tonte  la  b- 

et  ne  ttoia  pas  à  se  distingiier  par  sa  reur  de  son  souverain,  il  ne  s'en  ser- 

valenr.Jeanned'Afbret,  reine  de  Na-  vil  jamais  que  pour  oUtger,  m^ 

tarre,ren{|agea  dans  le  parti  qu'elle  gesnt  coutlamment  ses   intérêts  it 

formait  pour  son  fils ,  et  lui  fit  obte-  ceux  de  sa  famille.  Roquelaure  était 

nir  la  lieûten&ace  de  ses  gardes.  Ait  dans  le  carrosse  du  roi ,  qaand  oe 

combat   mémondile    de   Fontaine-  grand  prince  fut  frappé  par  anIJcbe 

Française,  Henri,  voyant  fuir  ses  assassin  (  ^.Rataillac).  Peude 

ri  en  désordre,  dit  à  Roqnelaure  temps  snts  cette  catastrophe ,  il  se 

courir  après  eus  pour  les  rame-  retira   (fans   son   geuvemeinent  de 

ner:  «Je  m'en  garderai  bien,  Imré-  GuienBe,dont  il  fit  rentrer  pluaiems 

>  pondit-il;  on  croirait  que  je  fuis  ville*  dans  le  devoir.  Il  fut  creénu- 
^e  combattrai  à  vos  cites,  réchal  par  Louis  XUI,  cd  i6i5,tl 

iai  toujours  fait  ;  l'action  mourut  subiteinent  à  Lectoure,  Ie9 

aude,  et  je  serai  bien  aiss  juin   i6i5  ,  dans  sa  quatre  -  vingt- 

>  d'écrire  k  ma  belle  amie  que  j'j  deuxième  année.  W — s. 

a  étais.   ■  Devenu  roi  de   France,  ROQUELAURE  [Gastok^Jxak- 

Henri  tV  réeompeasa  les  iwvices  et  Baptiste  ,  marquis  ,  pnb  duc  se  ), 

1»  fidélité  d«  Roquelaure,  en  le  nom*  fils  du  précédent,  né  en  1617,  em- 

maatgrand-maitre  de  sa  garde-robe;  brassa  jeune  la  professimi   des  ar- 

et,  en  i5g5,  il  le  décora  Ao  collier  mes,  et  obtint  unecompagnie  de  ca> 

du  Saint  -  Esprit.  Koque^aure  «vait  Valérie.  Héritier  de  tu  valeur  de  Sm 

beaucoup  contribué  à  délerminer  ce  nère,  il  tenait  encore  de  loi  la  nité 

prince  à  rentrer  dans  le  seiu  de  l'É-  de  caractère,  et  nn  esprit  Cécoiâ  m 

gliw  catholique.  Ud  jour  qu'il  eQteR'  heweusos  saillies.  11  tut  blessé  <( 
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£aitprûiKKiier  au  combat  de  UHar-  nus.  Il  cwia  uh  volanfide  plates 

tée,  en  t64l>^<'''nDeeiuiTante,i  bevffanaetkt,  sous  le  titre  da  Mo- 

1»  bataille  de.  Honoecourt.  Nommé  mus  français  «a  le*  Aventures  di- 

maréchal- de -camp ,  il  fut  employé  vertissmitat  d»  duc  de  Ro^laarey 

successivement  auisi^asd^GurS'  Colvese,  1737,  ÏD-ia.  Cetle  com' 

Unes ,  de  Bonrhourg  et  de  Courtrai,  pilation  de  prëtendus  bat»  -  mois  a 

et  s'y  distingua  par  son  inlie'pidit^.  été  touTeol  réimprima,  et  fait  paiv 

Ses  senrices  furent  re'compcnséa  par  tie  de  la  BiUiotlièque  bleue.  On  a  le 

le  gr^de  de  lieuteount-géueral.  Peni  portrait  du  duc  de  Boquelaure ,  ïr* 

idant  la  ^erre  delà  fronde,  il  ser-  fol. ,  grave  par  Marietteei  parTroo- 

TÎI  au  siège  de  Bordeaux  ,  et  reçut  vain.  —  Soq  fils  ,  Anloine-Gaataii* 

une  blessure  à  l'attaque  da  faubourg  J^an-Bapliste,  duc  de  BoQirELAVftE, 

Saint-Se'yerin.  Cre'ê  duc  et  pair  en  entra  de  bonne  boire  au  «crrice ,  et 

i652,  il  fut  disffracitf  peu  de  temps  se  signala  dans  lentes  les  guerres 

ap)^,  pour  avoir  dit  au  prioce  de  que  Louis  XIV  eut  à  auoienir contre 

Çonti ,  qu'U  se  serait  rangé  sous  ses  les  ennemis  de  la  Franoc>  Nemm^ 

drapeaux  ,  s'il  n'eût  pas  e'té  retenu  gouTcmeur  du  I<angucdof.,  il  pscilîa 

Ïar  se»Hiactions  de.  gcand-maitre  les  Ceveanes,  en  fjog^  et,  l'ann^ 

e  lagarde-robedu  roi:  maislecar-  .suiwite  ,  il  contribua  faetnooup  à 

dioal  Maxarin  ne  tarda  pas  à  le  faire  repousser  les.  ÂDslaû ,  qui  s'ëlaieot 

rappeler.  Il  fut  fait  cheralier  des  empares  du  p«it  de  Cette,  et  men»' 

onlres  du  roi,  en  166 1,  et  servit  (ùentle  Bas-Laogiiedoe.  H  publia, 

arec  distiuclion  à  la  conquête  de  la  en  1730,  un  Mémoirt  suf  lea  prë- 

Francbe-Comtâ,  en  1668;  à  celle  de  cautions  prises  par  le  gouvemement 

la  Hollande,  en  1671;  et  au  siège  de  à  l'occasioQ  de  la  peste  de  Marsàl- 

Maestricl^,  en  1673.  I4ommeaou<  le  (i).  11  reciU,  en  17941 1^  It^ton 

vemeur  de.  la  Guienne^«n  1670,11  de  mai^halde  France,  etmoiHnt  à 

mourut  le  10  mAfs  itiSS  ,    lais-  Lectoure,  le 6  mai  173^,9  l'Age  de 

sant  la  réputation  d'un  bon  nûlr-  quatre-vingt-deux  ans.  Avec  lui  t'i- 

taireet  d'un  bomme  d'esprit.  Tou-  teignit  la  maison  de  &Dqaelaure, 

lefois  les  contemporains  ne  portent  dont  la  Généalope  a  ilé  imprimée , 

pas  du  duc  de  Roquelaure  un  juge-  Paris,  Tbibeut,  1763,  in-is  défit 

ment  avantageux.  Saint-Simon  le  pages.  11  n'avait  laissé  que  deux  fll- 

repr&ente  comme  un  boud'on  et  un  les,  Vtaaçmx,  duchesse  de  RoIuh- 

plaisant  de  profession;  mais  ilavoue  Chabot,  morte  en  1741  •  et  Ëljsa- 

qu'il  croirait  avoir  des  raisons  de  ne  beth ,  princesse  de  Pons  (Lorraine) , 

pas  l'aimer  (  Voy.  les  Mémoires  de  morte  en  inSa.                  W — s. 

Saint-Simon,iu,  18  J.  Suivant  M"".  ROQUELAURE  (  Jbiit-Ahii«d- 

de  Montpeosier,  Roquelaure  était  de  Bemuekpulsdk),  arohevêqnede 

grand  discoureur  sur  les  plus  petites  Mallues ,  né  en  ■  7a  t ,  à  Boqudauiv, 

afiàires,  et  il  n'avait  pas  le  talent  de  diocèse  de  Eodez ,  n'éMt  pu  de  la 

se  faire  toujours  comprendre  (  Mé-  famille  dos  ducs  de  Roqu^aure ,  «a- 

moires,  vi ,  -x^S ,  édit.  d'Amsterd. ,  ioard'hui  éteinte ,  mais  d'une&nille 

1743  ).  nénage ,  qui  dit  d'ailleuis  distinguée  du  Bouergue,  qui  possé- 

qtieBoijuelaure  aimait  l'argent  {Me-  -     , ,                  .        . 
luuiima,  I ,  i5  ),  a  recueilli  de  lui 
ipiâques  mots  peu  dignesd'ètre  con- 
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dait  une  terre  du  mâme  nom.  Il  mentanxsAncesderaca^^mîefnB- 
fut  destiod  de  bonne  heure  k  l'ëtat  ec-  çaise,  dont  il  était  depuis  longtemm 
clësiastiqoe,  et  reçu  docteur  en  tfa^-  le  doyen;  et  it  conserva  psqu'ila 
lagie,  en  1747-  Nomnid  ^êque  de  fin,  les  maniËres  polies  et  aimables 
Sentis,  en  1754,  il  fut  sacre  le  16  d'un  pr^at  qui  avait  long- temps 
juin  de  cette  annëe ,  devint  premier  vécu  à  la  cour.  Le  discours  pronon- 
aumànier  du  roi  en  17641  conseil-  ce  à  ses  funérailles,  le  97  «Yril,  par 
1er  d'état  ordinaire  en  1767,  et  M.Dam,  chancelier  de  t'acâdànie, 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint-  est  inséré  dans  les  j^nnales  étte/- 
Esprit  en  1779-  Il  fut  ponr^u  des  c/op.  de  juin  1818,  m,  317. 
abbayes  de  la  Victoire  ,  en  1761,  et  P — c — t. 

de  Saint-Germer ,  eu  1768.  L'aca-  ROQUES  (  Piebhe  ),  théologiea 
demie  françaiK  l'admit  parmi  ses  protestant^  naquit  à  la  Catme,  ta 
membres,  en  1770,4  la  place  de  L^i;uedoc,  d'une  famille noUe,  ta 
MoncrJf.  On  ne  lui  demanda  aucun  t685,  fit  set  études  à  Lausannett 
germent  en  1791  ,  son  siège  s'ëtant  i  GetAve;  et,  ayant  été  admis  ai 
trouvé  compris  dans  les  suppressions  ministère,  se  distingua  biantâtcoB- 
faîtes  par  L'Assemblée  constituante.  meprédicateur.Eni^iOtilfutnom- 
Ce  prélat  ne  quitia  point  la  France  :  né  pasteur  de  l'église  française  î 
enfermé  pendant  la  terreur,  ilfut  le  Bâie;  et,  malgré  les  offres  avanu- 
scul  des  1 7  prisonniers  de  sa  eham-  geuses  qu'il  reçnt  de  difTcrentes  vUlcs 
hrêe  ,  qni  échappa  aux  massacres  d' Allemagne  et  de  Hollande,  il  RSti 
de  Joseph  Lebon.  A  la  chute  de  constamment  attaché  à  son  ttoo- 
Bobespierre,  il  se  retira  dans  la  peau.  Les  devoirs  de  son  ^tat  et li 
petite  ville  de  Crépy ,  dans  son  dio-  culture  des  lettres  partagèrent  sa  vie 
cèse.  An  mois  d'août  1 797  ,  il  Gt  un  laborieuse;  et  il  mourut ,  le  i  a  mil 
voyage  à  Sentis ,  ail  il  fut  repu  avec  1748.  Il  faissa,  de  son  mariaç 
de  grands  honnenrs.  Il  officia ,  et  avec  M^'.  Louise  de  Manmenl , 
donna  la  confirmation  dans  sa  ca-  d'une  famille  noble  de  l'Orlànais, 
tbédrale:  maislaiouméedu  i8fruc-  trois  fils  et  trois  filles.  Ses  trois Gli 
tidor,  quisuivit  deprfes.obligeal'é-  se  sont  distingués  dans  la  carriiteda 
yéque  de-se  condamner  de  nouveau  pastorat ,  et  ont  publié  dîffcrentH 
à  une  profonde  retraite.  Le  11  sep-  traductions  de  l'allemand,  que  des 
tembre  1801,  il  envoya  la  démission  biographes  inatteutits  ont  attrîbuns 
de  son  siège ,  et  fut  nommé ,  l'année  an  père.  L'aînée  de  ses  filles  ,  nen- 
luivante,  à  l'arclicvéché  deMalines.  méeSophie,  a  cultivé  la  poésie  fran- 
IlgouTernacediocèsejusqu'eni8o8  çabe,  avec  quelque  succès  (i).On- 
que  Buonaparte  le  nomma  tout-à-  tre  différents  morceaux ,  dans  laK 
coup  à  un  canooicat  de  Saint-Denis.  bUotbèt]ue  Gerrrumi^e  et  iantk 
On  dit  que  ce  prélat  apprit ,  par  le  Journal  Helvétique,  on  doit  à  P. 
jKbniletir,  qu'il  avait  donné  la  de'-  Roques  la  Coniinuiirion  des /)ûcaurf 
mission  de  sou  siège ,  oii  l'on  voulait  sur  les  événements  les  plus  mémora- 
placer  un  prélat  en  faveur.  U  vint  . 

se  fixer  à  Paris ,  où  il  mourut  le  -a4  ^^ 

avril  1818,  à.  l'âge  de  quatre- vingt-  xli%-s 
dix-sept  ans.  Une  forte  surdité  ne  J^J^^ 
l'empeclîait  pas  d'assister  r^ulière-    •vkmti 
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Mes  du  Vieui  et  du  Noatcaii  Testa- 
uieol(  f^.  Jacq  S^uKiri);  etdes  édi- 
tions iJuJJiclionruuredeKIoréri,  Bà- 
Je,  1731  ,  6  vol.  ia-fol.  (;i),  de  la 
Trad.  de  la  Bible ,  par  David  Mar- 
tin C  f^.  ce  nom),  et  de  la  Disserta^ 
tion  de  Basttase  sur  les  duels  et  les 
ordres  de  la  âevalerie  (  Bâle,  1 7  40, 
.  in-S".  ),  avec  ua  Discours  ou  Ro- 
ques entreprend  de  montrer  que  le 
duel, fonde' sur  les  maximes  du  point 
d'honneur,  est  une  vengeance  bar- 
bare et  fléti'issante.  Parmi  ses  nom- 
lircux  ouvrages ,  on  se  contentera  de 
cilcr  :  I.  Le  Pasteur  évangélique,  ou 
£ssai  sur  U  nature  et  l'excellence  du 
saint  ministère,  Bâle ,  1 7  a3 ,  iD-4°-  de 
SSg  pag.;  trad.  en  allemand,  eu  hol- 
landais et  en  danois.  On  a  dit  que 
l'auteur  s'c'tait  peint,  à  son  insu,  dans 
cet  ouvrage,  sous  les  traits  dn  véri- 
table  pasteur.  H.  ÉiémenXS  des  véii- 
'  tes  historiques,  dogmatiques  et  mo- 
rales queles  Écrits  sacrés  renferment, 
ibid.,  1728, in-  13  :  ce  Catéchisme 
fut  adopté  dans  les  églises  de  la  Suis- 
se. III.  Lettres  écrites  à  un  protes- 
tant de  France  t  au  sujet  du  tnaria- 
ge  des  rofarmés  et  du  baptême  de 
leurs  enfants ,  doits  fÉglùe  romai- 
ne, Lausanne,  i^So;  3'.  éd.,  aug- 
mentce,  1735,  in-  la.  IV.  Le  F'rai 
Piétismej  BâJe-,  1731,  in-4''.;  trad. 
eu  allemand.  V.  Sermons  iur  divers 
textes  de  l'Ecriture  sainte,  ibid.., 
1734?  in-fi".  Ce  Recneil  anonjme  a 
eu  plusieurs  éditions.  VI.  Les  J}e~ 
voirs  des  sujets,  expliqua  en  quatre 
Discours,  ibid.,  1737,10-1».  VII. 
Traité  des  tribunaux  dejudicature. 
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etc.  Roques  avait  de  l'érudition,  ià 
l'esprit,  de  la  logique.  Son  st}le  est 
agréable,  mais  négligé.  Voyez  sa  Vie^ 
parFrey,Bàle,  1784,  in^"-,  elle* 
auteurs  cités  par  HaUer,  £ibl.d'kisi^ 
suisse.  Il,  n».  1377.  W— S.  ' 

RORARIO  (JiBo»iE),huérateur, 
ne',  en  i485,  à  Pordenone,  dans  le 
Prioul ,  nous  apprend  lui-même  qu'il 
eul,ponr  maître  François  Amalthée 
C^.cenom),  qui  tenait  une  école 
de  grammaire  à  Saciie ,-  et  q^'il  ^a 
depuis  à  Udiue  suivre  les  leçons  de: 
Marc*AntoioeGocceiusSabcUicus(i).. 
Ayant  eu  le  malheur  de  perdre  son 
père  ,  il  resta  sous  la  tutelle  de. 
son  frère  aîné,  homme  dur  et  vio- 
lent ,  qui  l'envoya  faire  son  cours 
de  droit  à  Padoue.  U  avait  quinte 
ans  quand  il  se  vit  forcé  de  quillei' 
la  maison  paternelle.  Passionne'  pour 
les  lettres  ,  il  n'éprouvait  que  du 
dc'goAt  pour  ta  jurisprudence  :  ce- 
pendant il  ne  tarda  pas  à  se  distin- 
guer parmi  les  élèves  de  l'université. 
Comme  il  parte  de  ses  enfants  dans 
une  Épitre  au  cardinal M.adrucei (i), 
on  doit  en  conclure  qu'il  avait  été' 
marié.  Devenu  veuf,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ;  et  ses  talents 
l'ayant  bientôt  fait  conuaîlre  à  la 
cour  de  Rome  ,  U  fut  honoré  de  plu- 
sieurs fonctions  importantes.  Légat 
du  pape  Clément  VII  près  de  Ferdi- 
nand, roi  de  HoQgrie,  et  ensuite  de 
Paul  111,  en  Pologne,  il  mc'riia  la 
bienveillance  de  ces  deux  pontifes  , 
qui  le  récompensèrent  magnifique- 
ment de  ses  services.  En  i535,  il 

(OLattitc  d«lln>ri"at  •Tiani^i.cMïrHwci 
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accompagna  le  cardinal  Clesi,  qitî  se 
raillait  à  Ifaples  pour  complimenler 
l'empereur  Gharles-Quint.  De  tctoiir 
A  Rome ,  il  v  passa  plusieurs  amiân 
(Tans  la  société  des  savants  et  des 
plus  illustres  prélats,  quitecomblb- 
reot  ï  r«nvide  témoignages  d'amilie'. 
Cependant  il  se  démit  de  ses  emplois, 
et  revint  habiter  Pordenotie,  oii  il 
mourut ,  en  i556.  Apost.  Zéno  l'a 
cité  parmi  tes  savants  qui  dédai- 
gnaient de  faire  usage  de  la  langue 
ilalrenne  (  V.  les  îiole%  sur  la  Bi- 
h\iot.  de  Fontanini,  i,  35  ).  Borario 
n'est  connu  que  par  on  Opuscule  in* 
lituté  :  Quôts  ammalia  bruta  sœpe 
ratiom  uttattur  meUùs  homine.  Il 
j  prouve  ,  par  un  grand  nombre 
d'exemples ,  quel'hommeabuse  près- 

3ue  constamment  de  sa  raison  ,  tan- 
is  que  les  brutes  ne  s'écartent  jamai» 
de  la  route  que  le  Créateur  leur  a 
tracée.  Boilean  paraît  avoir  nuise 
dans  cet  Ouvrage  ridée  principale  de 
la  Satire  de  Vhomme,  et  quelques- 
ans, des  traits  qu'il  y  a  emplovés. 
L'Oposcute  de  Itorario ,  qii'on  doit 
regarder  comme  un  badinage  ,  a 
fourni  l'occasion ,  à  Bavle,  de  rassem- 
bler dans  l'article  tm'il  a  consacré  a 
Botre  auteur,  les  divers  sentiments 
des  écrivains,  anciens  et  modernes, 
sur  tAme  des  Bêles;  question  qui 
partageait  alors  les  pbilosopLes ,  et 
qui  ne  sera  jamais  complètemeat 
résolue  (  V.  le  Dict.  de  Bayle ,  et  les 
Bemarqups  critiiptesàe  l'abbé  Joïj), 
Le  savaiJt  Gabriel  Naudé  ayant  rap- 
porté d'Italie  ce  manuscrit  deKora- 


rio,  le  publiaàParis,  1648,  in-8<>.:il 
s'en  fit  une  seconde  éditioo ,  Amster- 
dam, i654et  1666,  in-ia;  elte  est 
jolieTmats'a  meiHeureel  lai^nicom- 
plète  eslcellemi'a  dgnnécGeorg.Kn- 
ri  Bibow ,  Helrostadt ,  1728  ,  in-8». 
L'^iteur  a  réuni ,  dans  sa  prcface , 
les  diSërents  traits  qu'il  a  pu  recneîl- 
lir  de  la  vie  de  Borario ,  en  avouant 
qu'il  n'a  jamais  pu  fixer  l'époque  de 
B3naitsance,nicelledesa  mort  (3):  il 
aéc1airci,pardesnotes,  les  passages 
qui  paraissaient  avoir  besoin  d'ex- 
plication; enfin  H  a  complété  Yoa- 
vragede  Borario,  riar  une  Disserta- 
tion historîco- philosophique  :  De 
ammd  Brutomm.  he  Conservateur 
du  mois  de  janvier  1760  conitesit 
un  ^t  rai  t  abrégé  de  l'Opuscule  dello- 
rario:  «  H  y  r^ne,  dit  le  Journaliste, 

•  une  aménité  et  nn  air  de  légénté 

*  qu'on  tronre  dans  peu  d'unis  di 
a  même  siècle.  La  plupart  des  i» 
«  sonnements  y  sont  bien  présenta, 
»  quoique  peu  a^rofondis.  En  gêné- 
■  rai ,  c'est  im  livre  agréable  pour  le 
»  style ,  et  estimable  pour  le  Tonds.  ■ 
Bayle  ,  d'après  Draud  (  BibliotàecM 
cZiusica  ,  pag.  1093),  cite  un  antre 
Opuscule  du  même  anlenr.:  Oratio 
pro  muribtts  aâversas  NicoL  Bortd 
edictamt  Juatst.Bhet.  (Couti), 
i54S:  celtedéfense  des  rats  ■  ëtéin- 
sérée  dans  le  i*'.  voSme  des  Petiu 
Ecrits  choisis  iti.  G.  ^lor,  17^3, 
in-8».  W— s. 

BOBICH.  Fby.  CiLAmims. 
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